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DBOCAED>  BOHCËAttD,  BUR-  que». îoaCesces  copies  pràeotCntdM 
CHlRDt  ou  BUBCA^D  (  sant  pré-  dIffëreDco  coDSidërjbles,  quelquet- 
oatu  connu  )i  né  en  Westphalie,  sui-  unes  même  uepotlent  pas  son  nonii 
Tulbeiueccius,  Et,  suivant  d'autrct,  Cette  relation  fut  iinpriniée,  pour  la 
iStra^bout^,  entra  dans  l'ordre  de  preinierefi)is,dansielivreiiititulri:C«- 
Saot-Dominique ,  et  fut  envoyé',  *en  teaa  lemporum,  seu  Rudimentum  no- 
fio  i35i,  danslaTerre-Saiute.  Il  j  fittoruni, espèce d histoire univenello^ 
TécDtdix  ans  an  tnODi'Jt^  du  Mont-  qui  parui  à  Lnbeck,  en  1475,1  vol. 
Son  (  d'où  il  fut  surnommé  Broear-  in-M. ,  et  qui  a  été  traduite  en  fran- 
ius  de'J^onte  Sion  ).  A  l'époque  où  (aïs  gotliique  ,  sQui  le  titre  de  lUer 
ilTisita  et  payif  vers  le  milieu  du  des Bistoires, Paris,  1488^3  yol.in. 
|3'.  siècle,  les  chre'tiens  en  étaient  fol.  Ci^e  édition  de  Brocard  est  !■ 
encore  en  possession ,  de  sorte  qu'il  mrilteiire.  Elle  contient  un  assez  grand 
pot  aller  dans  beaucoup  de  lieux,  où  nombre  de  choses  qui  manquent  Aaftm 
i  leur  est  impossible  de  pénétrer  les  autres  ;  celles-ci  ont  élé  .grossies 
ujanrd'bui.  Il  vit  des  villes  et  des  par  des  additions  de  tout  geure.t  A  la 
*3Uges  qui  ont  disparu.  Sa  relation,  relalion  est  jointe  une  carte  de  la 
malgré  les  traits  fabuleux  dont  elle  Terre-Sainte,  gravée  en  bois,  U  plus 
Kl  intremêlëe ,  oITrc  de'  l'intérêt  II  a  andenne  peut-être  de  cette  sorte ,  qui 
dÎTise  son  ouvrage  en  plusieurs  Voya-  existe.  Le  Voyage  de  Brocard  a  élé 
jes  paniculicrs:  la  ville  d'Acre  est  le  réimprimé  plusieurs  fois  dans  difi'é' 
point  commun  de  départ.  Brocard  rents  rwueils ,  et  toujours  avec  des 
porte  son  atlentiou  sur  tous  les  objets  additions.  Les  éditions  let  plus  con- 
<pii  méritent  de  fixer  les  regards  d'un  formes  ^  la  première,  sont  celle  qui 
voyageur  curieux^  il  vnit  bien,  ob-  se  trouve  dans  le  f'eridica  Terra- 
Serve  avec  saganté ,  et  décrit  arec  Snncbe  regionunujue  finilimarum , 
«uetitude:cBqu'ilditdepIusieursvé-     Venise,  iSig,  et  celle  de  Magde- 

S ttaux  étrangers  aui  contrées  froides  bourg,  de  iSgS,  réimpression  de  la 
e  l'Europe ,  est  si  clair  et  si  précis  précédente.  Ou  y  a  joint  le  Voygçe  de 
qo'on  les  rec^maît  sans  peine,  quoi-  Saligoac.  Le  texte  est  encore  asseï 
qn'il  tië  les  indique  pas  par  feui'S  correct  dans  les  diverses  éditions  du 
nomi.  Cet  auteur  donne  aussi  des  Novui  arhls  de  C^ryiueus.  La  Be- 
détails  piquants  sûr  l'Arménie  et  la  Ci-  latioii  de  Brocard  a  éléiraprimée  sé- 
licîc.  Son  voyage,  qu'il  a  dédiée  son  parement  à  Anvers,  en  1^6,  sou» 
trère,reK^euxdumiraeordre, existe  ce  tilre  :  Locorum  Tarte  SancUt—\ 
Cn  mannsoit  <lans  diverses  biblioUiè-    egaetiiiima  descriptio ,  elc.  (  ce  n'est 
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qu'une  râmpression  du  texte  de  U 
]".  édilion  de  Grynxus  ),  puis  à 
Paris  en  i544,  et  .^  Cologne  en  iGi^. 
Les  éilitioBS  quel'on  trouve  âauiCani- 
■ius  (  Leciiones  Antiquœ)  soni  les  plus 
Êutives.  — Les  traTaux  de  Brocard 
•Bt  eld  mis  à  profit  par  AdrtelieBiiiM, 
qui,  dans  le  iS'.siëcle,  publia  une  to- 
pc^aphte  delà  Terre-Sainte,  et  par 
Auching,  juste  appréciateur  du  mé- 
rite d'un  écrivain  eu  géocranltie.  On 
voit  dans  le  catalogue  oe  Gaignat , 
MUS  le  N".  a657  ,  un  Becueil  tfc 
Jetées  anciennes  miamscrites  con- 
^oTuatt  les  historiens  d'oultremer. 
La  première  piéc«  de  ce  manuscrit 
da  1 5*.  sftdfe  (  1 460  )  est  u»  Aâvis 
direetif  pour  faire  le  saint  voyage 
à^ûuttremer ,  composé  en  latin,  par 
frère  Brochard  VaUemmnt,  de  Tor- 
dre des  Frères  Prescheurs ,  et  Irans- 
lale'  enfrançois,  en  1457,  pour 
le  duc  de  Bourgogne,  par  Jehan 
Mielol,  chanoine  de  Lille  en  Flan- 
dres ,  avec  la  description  de  la 
Terre  -  Sainte.  Ce  duc  de  Bour- 
gogne était  PliiKppc -le-Bon,  qui 
avait  con(u  le  projet  d'une  croisade 
■«T«c  ses  cbevaliers  de  la  Toison-d'Or. 
La  conformité  du  nom  latin  Brocar- 
dus^  avec  le  français  Brochard ,  a 
'donné  lieu  de  t^onfondre  le  dominicain 
-Brocard  avec  le  cordelier  fiouaven- 
tnre  Brdcbard  ,  qui  avait  aussi  écrit 
.  nue  relation  de  son  pMsrinage  â  Jéru- 
salem (  Foyez  BaocbABD  ).  La  dif- 
•  ftrence  (Finsittut ,  de  nation,  et  du 
siècle  où  les  deux  moines  voyageurs 
fllit  vécu  ,  aurait  pu  faire  éviter  cette 
erreur ,  qni  a  éié  partagée  par  plu- 
sieurs savants,  entre  autres  par  Phi- 
lippe Boiquier ,  qui  fil  imprimer  à 
CJMogne,  en  1634  ,in-8°.,  sous  te 
nom  de  Bonaveniure  Brochard,  la 
descriplicm  de'  la  Terre-fjainte  ,  de 
BMtcard.jacobio  allemand,  qu'on  n'a 
jamais  fp^i  BonavenUtre  ;  et  par 


lîRO  ; 
Canisius ,  qui ,  dans  ses  Lectiones  an- 
tiquce  y  lui  donne  le  même  prénom. 
Il  y  a  cependant  un  espace  de  Jeux 
cent  cinquante  ans  entre  Brocard  et 
Bouaventure  Brochard. 

V— VE  et  E— s. 
BROCARD  (  JACQtns),  vénilien 
suivant  l^s  uns ,  [pi^montais  selon  les 
autres  ,  est  un  fameux  visionnaire  du 
1 6'.  siècle.  U  fondait  sa  mission  sur  une 
prétendue  vision,  dans  laquelle  il  crui 
avoir  découvert  à  Venise,  en  i563  , 
Tappiicalion  de  divers  endroits  de  l'É- 
cnture  saiuie  aux  événements  particu- 
liers de  son  siècle, spécialement  àcetix 
Ïui  concernaient  la  reine  Elisabetti, 
hilippe  n ,  le  prince  d'Orange  ,  etc. 
Comme  il  n'est  pas  de  charlatan  qui 
ne  fasse  des  dupes  ,  il  trouva  dans  le 
crédule  Ségur  -  Pardaillan  ,  gentil- 
homme calviniste ,  toutes  les  res- 
sources nécessaires  pour  TimpressioR 
de  ses  )ivi-es  apocalyptiques.  C'étaient 
des  commentaires  sur  f  Apocal^se  , 
des  explications  mystiques  et  prophé- 
tiques de  quelques  autres  livres  de  l'É- 
criture; un  traitédusecondavèucment  . 
de  J.-C. ,  adressé  aux  chrétiens  ;  un 
du  premier  avènement ,  adressé  aux 
juifs  ;  un  troisième  traité  De  anti- 
baptismo  jurantium  inpapam,  etc. , 
Leyde,  i58o.  On  peut  voir,  dans 
J.  A.  Fabricius  {Bibl.  lat.  médite  et 
infimœ  œtalis),  la  liste  de  ses  écrits. 
Les  voies  de  la  persuasion  n'ayant  pu 
le  ramener ,  il  nit  condamné  dans  les 
synodes  de  Middelbourg  ,  de  la  Bo- 
cDelle,  en  1 58 1  ,  et  dans  quelques  au- 
tres. Qiassé  de  la  première  de  ces 
villes  ,  il  se  réfijgia  â  Brème  ,  courut 
toute  l'Europe ,  se  &îa  enfin  à  Kn- 
rembeiç,  où  il  trouva  des  prutecteurf!, 
et  y  termina  sa  carrière  sur  la  fin  du 
i6'.siècle.  T — a. 

BROCAMO  (AitiriDD-G«iiX4CMB 
DE  ) ,  célèbre  imprimeur  espa^ol,  au 
commcuccmeut  du  16*.  sicde,  îm- 
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pnQa,-datis  Funiversite  fjUcali  ds  ^  les  &w  d'impression ,  coAlimt 
Heiurè>(  CompUitum)  ,  eni5i4-  au  cardmal  plus  de  5o,ooq  éciu  d'or. 
i5v6  ,  les  six  Tolumef  iv-fol,  de  la  Lu  Mvanb  qui  travaillcrenl  à  ceO* 
femcuse  Bible  Pçfyglotu ,  dite  d»  Bibte,  soni  Demelrius  Dotas,  An* 
Xirataès,  ou  de  CompluU,  oud'Al-  loine  de  f^ebriu,  Jacques  Ijofn  de 
cal».  Celle  ^jr^iide  etrtreprise  n'avatl  Zuuiga  ,  Fcrdiuand  Suges  de  Giu- 
«Koree'té exécutée dicE aucun pmple,  mut,  Paoi  Coronel  ,  Alpiioase  ds 
tt  depuis  elle  a  servi  de  modèle  aux  Zamon  «t  Jean  de  Vei^ra,  Arnaud 
Bibles  PolyrghMM  Ai  iit%\\u\a.B.\ ,  da  Btocarioavail  un  fils,  nomo^  ieaD, 
iaa  Draconite ,  d'Arias  Moaiaous,  fui  fijt  austi  imprimeur  k  Alcala.  U 
d«  Haimoudi,  de  Le  GlievsUer ,  da  était  encore  entàtit,  lorsque  soi  fitn 
fierlrajn,  de  Wolder,  d'Ëlteiluttïr,  l'eavoja  au  cudiiial  pwirld  ^râcn- 
d' André  de  ILeon  ,  de  Le  Jay  ,  da  ter  le  derawr  Toiuwe  ;  et  le  cardinal , 
WaltoB  et  de  fiichord  Sintou.  Lei  levant  lef  yeux,  au  cial  ,  remema 
quatre  premiers  volumes  de  la  Pùly-  Dieu  de  ce  qu'il  lat  était  permis  ie  veir 
^oae  £  Alliai» ,  condEDDeot  l'^/n-  la  fin  de  celle  vaate  eiurt|iiùe.  St 
cim  Tfittuaait,  eiibébreu,eiicbal-  aiort,  arrivée  quelques  mais  après  , 
déen  et  eu  grec,  avec  une  version  retarda  la  publication  de  la  Pofy~ 
latine.  Iti  iurenl  imprimes  eu  i5i6>  eloUe  ;  ilfdlut,  paarfiiiAiRsar,  vm, 
\ie  5'.  TOlwne,  poi-tant  li  date  da  brefdeLtfoBX;)Iesldalc'dnionui!m 
i5i4r  comprcudieirow'au  7cf{«'  iSao,  et  ce  ne  fut  que  celte  annea-U 
ment  ^  imprimé ,  pour  la  premier*  que  Vown^t  iiA  reodn  public  Oa 
fois,  en  grec  et  en  latin.  Le  6*.  pourrait  conjectiirer  même  que  \m 
volume  couliest  un  FoctAttlaira  hé-  vepte  en  comaieopa  plus  tard;  en  efièt^ 
iràique  et  ebaldaiqui,  et  fiit  im-  Erasmeneleconiiaisfaitpaseti  iS»^ 
prime'en  iSi5.  On  voit,  dans  les  lorsqu'il  donos  la  3^.  cditioa  da  JFou- 
prêfàces  de  celte  FtÀyglotte ,  que  cnut  Z«i(«ment  uec,  mais  il  lecHM 
Brocario  fondit  les  caraclèces  W-  très  wurent  dans  h  4'-  ddiiion  ,  qd 
breux  (ouilntraoclules  acoeals)(it  parut  w  1527.  Le  prix  de  la  ^o/v- 
les  caraclires  grecs  ,  sans  accents  et  gf^olte,  en  feiiues ,  fut  fixe ,  par  mur* 
uns  e^i(i ,  pour  mieux  repre'sealer  deLéonX,  à<6dueabd'oretdeim, 
le  texte  des  aQcieos  manuscrits.  Il  ce  qui  revient  i  4o  francs  de  uotra 
est  dit  que  l'ouvrage  a  cte  imprima  tatmoaie  de  ce  temp»-là.  Cette  Pidy- 
indxstrid  et  iolartid  bofiorabiiis  viri  ^<Alo  est  rare ,  et  le  pris  en  ast  pkta 
^rnaidi  Guilleini  Je  Srocario ,  or-  eleve'  que  celui  des  P^-^oUes  de  La 
lif  w^wwsorûe  tn^istri.  Il  blloit,  Ja;etdeyValtoD;utiexein{daire,im* 
pourexécuter  celle  grande  entreprise,  ^rûné  snr  vriTio,  a  été  adulé  1  i,3imi 
un  bonune  aussi  puÙMOt  et  aussi  ri-  trancs,  par  M.  Haecartkf ,  àila  «eala 
cheqnele  cardinal  ^raenis;  il  liUMt  dePinelH.  V— vx. 
«ussi  un  impnmeur  aujsi  babile  que  MOCCHI  (Jo«n-Maux),  nél 
Srocario.XiiBeBcsacbetaseptuaiius-  Fk>reece,en  S'SS-^ ,  était  homme  d'é- 
crits hébreux  qui  lui  coûtèrent  qua-  gli^  ,  etohtist,  en  i?*^)  lepricord 
«re  mîUe  écus  d'or.  Léon  X  lui  corn-,  de  Sle.- Marie -box -Ormes,  pris  I« 
Kuiûqua  les  manuscrits  grecs  du  Va-  bourg  St.-Ijaurent.  L'ardievjqae  Se 
tican.  Les  pensions  des  savants,  les  Florence ,  Josei^Harie  MarteHi ,  le 
gageadcftC4[iiste«,.raebat  desmaous-  fit,  en  i7:i3,rectenrdiisémiuair«dt» 
Cfki^le*  d^fWWf.pQvr.ksvtqMeUr   ^hom  cecUsiutivMft:  iidtmtfrpto- 
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notaire  apostolique ,  et  membre  de  ia  ftjénaalem  et  au  moct  Sina'i },  dont 
aocietà  Colombaria.  II  moutut  le  8  le  manuscrit  est  conservé  daUs  la 
jiiiu  1731.  Od  a  de  lui  plusieurs  ou-  bibliollièque  impériale  (  sous  le  N". 
vrages  conformes  à  son él al;  en  latin  :  ioi6d).  Cette relaliau  paratt  être l'ou- 
des  Principes  généraux  de  théologie  Trage  rommuD  du  moiue  et  du  cbeva- 
morale  i  un  Traité  sur  Toccasion  lier,  qui  nvaillaitirois  TO^ges  dans 
prochaine  du  féché,  sur  les  réci-  la  Palestine.  Brocbard  a  été  souTent 
dives  ;  en  italien  :  Les  Constitutions  confondu  avec  Brocard  (  Foj:  Biio-< 
du  séminaire  de  Florence ,  et  uu  cabd).  Posseyin,  Vossius.&nisius , 
assez  grand  nombre  de  f^ies  de  Bayle,  Dupin  et  plusieurs  autres  ont 
Maints. On  a  aussi  un  ouvrage  qui  peut  été  induits'en  erreur  par  Simler,  dans 
ilrc  utUe  pour  l'histoire  et  ia  lopogra-  son  Supplément  à  la  Bibliothèque  de 
phie  d'une  province  de  la  Toscane  ;  il  -Gessner.  Lacrois  du  Maine  avait  tu 
«si  intitulé  1  Descrizione  délia  pro~  le  voyage  de  Bonaventurc  Brocbard  et 
vincia  del  Mugello,  con  la  carta  de  Gref^n  Arfagart,  écrit  àlamain, 
geografica  del  medesimo  ,  aggiua-  avec  la  rrlaiiun  de  celui  que  Jeao 
tavi  an  aittica  cronica  délia  nobili  Gassot  fit  aussi  &  Jérusalem  et  au 
Jatniglia  da  LuUano ,  Ulustrata  con  mont  Siuaï  ,  vers  le  même  temps , 
«nnolnzioni ,  etc. ,  Florence ,  1^48,  c'est-à-dire  en  1547.  V — ye. 
in-4°.  La  famille  des  liUiani,  qui  BBOCHARD  (fabbéMicsEL),  pro- 
était une  des  brancbes  de  |a  tige  des  fesseur  au  collège  Mazariif ,  mort  en 
Anciens Ubaldini  de  Florence  ,  venait  ,  17360U  i^^g.lladonnéuDenouvelle 
de  s'éteindre  ;  la  dernière  héiliière  de  édilîon  de  Catulle,  Tihulle  et  Properce, 
ce  Jiom  avait  t^ué  à  Brocchi  ,  par  Paris,  1733,  iD-4°.,  qui  passe  pour 
testament,  eui7'i6,  le  châtcan  de  Stre  défectueuse,  et  i  laquelle  op  re- 
£u(iano,  ancienne  habitation  de  celte  pi'oche  à  l'éditeur  d'avoir  suhprimé 
Emilie ,  et  situé  au  milieu  de  la  pro-  qudques  vers  de  ces  auleurs.  Il  t  ron- 
TiDce  du  Mugello;  de-lii  vient  son  couru  avec  Lamoonoy,e  ei  Fabbé  de 
intérêt  pour  cette  province  et  pour  Boissy  h  corriger  le  leste  du  livre  d« 
nne  famille  qui  y  avait  fleuri  autrefois.  Pogge,2ï«  varietate  foriunm ,  que 
La  Cftronî^  qui  suit  la  i^Mcn)»-  l'aliEéOliva  Gt  imprimer  pour  la  pre- 
(lon  de  la  province,  fut  commencée  en  mière  fois,  Paris  ,  17^3,  in-4''. ,  en  y 
i366,  parunLorenEodaLuiiaQO,qui  joigoant  en  marge  les  corrections  cod- 
mouruten  1408,  âgé  de  qiiatre-vingt-  jccturales  de  ces  trois  sav.mts.It  don- 
treizeans,etlacoDtinuajusqu'àgBmoit.  na  aussi,  eu  1738  ,  une  édilîon  d'IIo- 
EUecootient  beaucoup  de  faits  pariicu-  race  purgée  de  toutes  obscénités.L'ab- 
bers  àlui  et  à  safamilù,  mais  plusieurs  bc  Brocbard,  litte'rateur  instruit,  était 
aussi  qui  penveni  servir  i,  l'histoire  de  nn  de  ces  amateurs  éclairés  qui  pas- 
la  proviuce.  Brocchi  y  a  joint  des  ex-  seul  la  plus  grande  partie  de  leur  vie 
plicatious  et  des  notes.  G — z.  à  se  former  one  eollection  (le  livres 
BROCHAUD  (  BoHAVTBTtmE  ) ,  précieus  ;  il  n'en  admettait  dans  soa 
cordelier  au  couvent  de  Beriiay  ,  en  cabinet  aucun  qni  ne  ffit  oti  foncière- 
Normandie,  entreprit  le  voyage  de  la  ment  bon  ,  ou  recnmmandable  ,  soït 
Terre-Saiute ,  en  1 533 ,  avec  Greffîn  par  sa  singularité,  soit  par  sa  rareté  « 
Arfagart,  seigneur  deCourteilles,  cbe-  par  son  prix,  il  mettait  àleur  beauté ,  k 
valier  du  Saint-Sépulcre.  11  écrivit  en  leur  conservation  et  à  leur  condition 
français  la  reUtiou  de  ce  voyage  (eo.  une. aUentien  ti  Krnptdcuej  qu'il  &c 
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HOTOttle  d^ipoir  des  librairts  qui 
Jm  lui  Tendaient,  ou  des  relieurs  qui 
tnvaiUaifDt  pour  lui.  On  peut  dirt 
qu'il  a  beaucoup  coulribiié,  avec  Ga- 
briel Martin  ,  à  perfectionuer  la  bU 
bli»çr»phie ,  ou  Pari  ulile  de  dresser 
des  catalogues  de  bibliollièque ,  par 
ordre  de  inatiëres.  Ccst  lui  qui  dressa 
U  BibHotheca  Ft^ana,  que  Gabriel 
MartÎD  imprima,  Paris,  i  -j'iS,  in-S"., 
eujjoigiiaatuae  bonne  table  des  au- 
leuTi.  11  avait  fait  aussi  le  catalogue 
de  u  propre  bîblïotbèque,  qui  fut  pu- 
tlie  Ile  même  par  Marliu  ,  avec  une 
laUe  d'auteurs  ,  sous  le  titre  de  Mu- 
Mwn  seUctum  ,  Paris,  1 719  ,_in  8'. 
Cu  deux  bibliographes  e'taieui  inti- 
mement liés,  et  l'abbéBroçhard  avait 
onloone',  par  un  article  exprès  de  sou 
lestameulfipie  la.vf  Dl^deses  livres  iiii 
&iEe  et  dirige'e  par  son  ami  (f* .  la  table 
ia  Journal  lies  Savants)'.  C — T— -t. 

BROCKE  C  Hekki-Chmstiab  DE  ), 
anleur  allemand,  ne'  en  I7;3,  moit 
CD  1778,  s'est  occupé  d^  L'agriculture, 
et  des  sciences  qui  ont, pour  objet  la 
BieUlcure  manière  de  fivnier  des  h- 
lêis,  de  les  entretenir,  «  de  les  ad- 
minisrrer.  U  a  publié,  en  allcniand  ; 
].  fraies  bases  p^ti<jues  el  expé- 
nmentales  4^s  sciertces  forestières , 
I^P"g,  "768  a  1775,  in-a-.;  if. 
Observations  sur  tjuelques  Jiatrs , 
surleur  culture  et  lapréparation.dt 
iaierrequi  leur  concient,  Leipzig, 
1771,  in-8°.  —  BiocitE  (Adrien 
de  ),  aussi  allemand  ,  a  donné  une 
Selaiioa  de  Sfadagascar  (  en  atlt- 
iMnd),  Leipag,  1748,  in.8^ 
D—p-s. 

BROCKELSBY  (Kichabd),. mé- 
decin ,  qé  en  I  -jni ,  dans  le  comté  de 
Sotniuerset  I  étudia  successivement  à 
Edimbourg  et  à  Leyde  sous  le  célèbre 
Gaubius;  il  fui  ttça  docteur  en  1 743, 
et  soutint ,  à  celle  occasion ,  une  dis- 
Kvtatiou  De  stiUvii  saaà  et  mor- 
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hotd,  Leyde,  iD-4'''i  I74S'  ^ 
retour  à  Londres ,  il  publia ,  rn  1 746, 
1111  Essai  suT.tla  mortalité  par- 
mi tes  bétes  à  corne,  iu-8".  En 
1758,  nomme  médecin  de  l'année 
anglaise ,  il  l'accompagna  dans  U 
guerre  de  sep!  ans,  et  revint,  en 
1 763 ,  Bcquéiir  k  Londres ,  dans  la 
pratique  de  son  art,  une  grande  for- 
bine  el  une  grande  considération.  Il 
mourut  en  1797,  à  l'âge  de  soixante- 
guioze  ans.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avonscilés.onade  lui:  I.  Ob- 
scrvations  médicales  et  économi- 
ques, depuis  i']pS  jusqu'en  1765, 
tendant  à  la  réforme  et  à  Vamèlio- 
ralion  des  hô^taux ,  1 764 ,'  io-8''<  ; 
IL  Eulogium  medicum,  tive  Oratio 
anniversaria  Harveiana,  habita  in 
tftealris  collegii  regalis  mtdicorum 
Londinensiiim f  1760,  in-4°.;  IH. 
plusieurs  Mémoires  inscris  daas  les 
Transactions  philosophiques ,  sa- 
voir :  Essai  sur  laplante  vénéneuse 
trouvée  récemment  mêlée  avec  la 
gentiane,  M°.  486;  Cas  d'une  fem- 
me  attaquée  des  diabètes,  ^°.  m  ; 
Expériences  relatives  à  l'analyse 
et  aux  qualités  de  Feau  de  Sehs , 
îbid. ,  vol.  4  ',  Cas  d'une  tumeur  en- 
kistée  dans  ^orbite  de  taeil ,  et  i>i,i- 
serlalion  sur  la  musique  des  An- 
ciens  ;  Expériences  sur  la  sensibilité 
et  l'irriiabilite  de  diverses  parties 
des  animaux ,  vol.  45  ;  Sur  le  poison 
des  Indiens  dont  parle  la  Conda- 
mine,  ibid.,  vol.  ^4-  Cet  A. 

ltKOCKES(    BABTnOLD-HEHBO, 

poète  estimé  de  son  temps ,  naquit  le 
11  septembre  iû8o,  à  Hamlnnirg, 
où  soti  père  faisait  un  commerce  cou- 
siderable.  Après  avoir  vojagc  ea 
France,  en  Italie  et  en  Hollande,  il 
se  disposait  à  passer  en  Angleterre , 
lorsque  des  rirconstauces  de  famille 
le  rappelèrent  dans  sa  pairie ,  dont  il 
ne  sortit  plus  que  pour  s'acquittct  de 
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quelques  mi»ious  ^e  tm  fit  eaeta  valet- de -citatnbre  ie  T.oais  XII  , 
l'csliuie  de  ses  concitoyens.  Ami  du  cultiva  les  belles-ttlireit ,  tes  lao^ues 
repos,  il  cuiriraaveAiKeés  son  taleat  savantes,  les  matbànattqoes,  fut  lîd 
batuiel  ponr  la  poéiiic,  et  s'appliqua  avec  les  Sadolet ,  les  Bembo,  les  Ma- 
■urtout  à  cbanter  les  beautés  de  la  Hace,  les  Danès  ,  et  regardé  comme 
nature ,  ronside'recs  dans  leiirs  rap-  un  des  meilleurs  litiérdieurs  de  son 
{Hirls  avec  le  bonkcnr  de  Thomme  lemps.  Il  mourm  chanoine  de  Saint- 
et  la  bonté  de  Dieu  ;  de  là  est  résullce  Marlin  deTours,  en  i363,  àsoixan- 
irnecollection  de  petits  poèmes  pieux,  te-truisans.Ona  de  lui:  I.dixiivrcsde 
imprimés  à  diverses  reprises,  sons  le  Mêlangei ,  dans  les  lom.  II  et  IV  du 
titre  de  :  Plaisir  terrestre  en  Dieu ,  recueil  de  Jean  Gniter ,  intitulé  Lant- 
Hambourg,  de  t-j-iô  It  i-]iG,grQ\.  pas,  seu  Fax  arlium,  Francfort  , 
in-8'.,et  reimprimés  plusieurs  fois.  16041 6Tol.in-8°.:  ce  sont  des  obser- 
G;s  poésies  sont  minutieuses  et  peu  valions,  corrections,  etc.  estimées,  sur 
animées ,  mais  écrites  avec  bcilîlé  et  quantité  d'endroits  d'auteurs  anciens  ; 
pleines  de  seulimenls  doux.  Brocles  les  six  premiers  livres  avaient  d^ 
a  traduit  eu  allemand  plusieurs  ou-  pamséparément,Bâle,Oporln,  i535, 
vrages  de  Marino.Pope,  Thomson,  m-S".;  II.  des'  Commentaires  sur 
etc.  Ilmoumtà  Hambourg  le  i6ian-  l'jinth)hgie,âitiiiïEpigrammatujn 
vior  1747'  (î — T.         gnecar.  lihri  seplem  ,  BWe  ,  i349. 

BROCKES  (  T'oy.  Bbobes  ).  et  Francfort ,  1 6,io ,  in-fol.  ;  Scaiiger 

BRODEAU.  C'est  le  nom  d'une  fa-  les  met  au-dessus  des  antres  ouvrages 
mille  originaire  de  Tours ,  d'oii  sout  de  ce  genre;  III.  Iffoiœ  m  Martialem , 
sortis  plusieurs  hommes  de  lettres;  Leyde,  i6ig,  in-6*.;  IV.  annota- 
elle  descendait  de  Victor  Brodeau,  tiones  in  Euripidis  tragedias,  Pa- 
qui,  avant  accompagné  son  père  au  ris,  1 56 1,  et  Bàle,  i558.  —  JuUea 
siège  d'Acre  où  il  péril,  fut  anobli  BaonSAU ,  préféra  la  fonction  d'a- 
par  Philippe-Auguste.  Les  pcrsonna-  vocal,  dans  laquelle  il  excellait,  aux 
i;es  les  plus  connus  de  cette  famille,  charges  plus  relevées  auxquelles  sa 
Mint  :  Victor  Bhodeiit,  secrétaire  et  naissante  et  ses  talents  lui  donnaient 
valet-de -chambre  de  François  I".  et  droit  d'aspirer.  Tous  ses  ouvrages 
de  la  rtine  de  I^avarre,  sa  steur  ,  sont  estimés  ;  I.  Notes  surlès  arréis 
mort  au  mois  de  septembre  i54o.  Il  4e  Loatt,  dont  Boilean  parte  datrs 
composa  quelques  pièces  de  vers  qu'oa     ces  yen  : 

trouve  parmi  celles  de  ses  conlempo-  EiKw«f(t>a<LuDii,  ilioigimirKndrH, 
lains,  et  un  poème  en  Ters  de  dix  f-" ™«"  * *"!•  i*- fc-W" "•  h«™.. 
syllabes,  iotilulé:£ouanges(/e/efiir-  Elles  ont  eu  un  grand  nombre  d'édî- 
éhrist,Ljon,  i54o,iD-8'- (plusieurs  fions;  la  dernière  est  de  1719,  a  vol. 
fois  râmprimé  ].  Ou  lui  attribue  une  in-fol.  II.  CommeMaires  xur  la  eou- 
Épître  dupe'ckew  à  Jésus-Christ,  tame  de  Paris ,  i658,  166g,  2  vol. 
imprimée  à  Lyon  par  Etienne  Dolei;  in-&4.;  111,  Fie  de  Chaînes  Dumou- 
elle  fut  censurée  par  la  faculté  de  fin,  Paris,  i654,  10-4"..  etàlatété 
théotogiede  Paris,  après  la  mort  de  desŒuvresde  Dumoulin,  Paris,  1681. 
l'auteur,  Marot  estimait  Victor  Bro-  Ce  savant  )uri$consnlte  mourut  à  Pa- 
deau,  et  Lamonnoye  regrette  qne  ses  ris  en  i653.  —  PîerreJuHen  Bbo- 
poésics  enjouées  n'aient  pas  vu  te  oeau  de  Moncbarville,  fils  du  preeé- 
)our.  ~  Jean  Bbodeac  ,  fils  d'iui    dent,  servit  dan»  la  tnàrioc,  devint 
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in^wclcur-geiicral  des  lbrlî£catioD»,  rxâ^eHeVMistoire  Je  Banfiniitt,  jtn- 
d  mourat  en  i^ii.  Il  eit  autenr  de  bliëepar  Sambac,  Francfarl,  iSoi; 
divers  ouvrages,  entre  aub^,  d'un  Hanau,  1606;  e])c  a  été  réimprima 
Souf eau  système  lUVarùferSti-joiî  sou»  le  Uire  de  JVarratio  de  pneliv. 
dei  Jeui  d'esprit  et  de  mémoire  ;  iptO,  adMohatâum,  aaao  1  SaS,  Lu- 
d'une  Moralité  curieuse  lur  Us  six  dovicus  ffungarite  rex  periH ,  ctim 
premiersjoursdeiacre'ation,Toun,  eommenUuiis  J.  G.  Kahtùi,  Stru- 
l'jo^.— Julieu-SinonB&oDEAud'Oi-  bourg,  t68&,  iit-8'*.  B— >>. 
serille,  fils  du  prec^ot ,  sUceessiTe-  fiRODEBSON  (  Amuuk  ] ,  nri  en 
meDiconsnllerauparleiBeBtdePans,  Sutde  dau  le  i4*  sifccle  ,  d'une  b- 
liralcnaut-geueral  de  Tours ,  conseil-  mille  lïès  paiwante  depnts  les  pre- 
ler  au  conseil  souveroiti  de  BonsàlloB ,  miers  temps  de  la  monarchie.  Ayant 
auteur  de  la  traduction  du  Divorce  ce-  Mru  à  la  cour  de  Margueiite ,  fille  de 
leste,  de  Ferrante  PalbiTÎciHo,  Ams-  V«ldemar,  <)ui  régaait  en  Danemai^ 
mdatD,  tbgS,  in->a  (  f^qy.  Palla-  et  en  Nonrtfc  ,  il  ciptira  le  osur 
viano).  T— fi.  de  cette  princesse,  et  l'on  prétend 
BBODERIC(  Étureib  ) ,  évt-,  qu'il  naquit  de  cette  liaison  une (îDe , 
fw  de  Watzen  en  Bongrie,  ettclavos,  qui  fut  âevéeaueenventde  Vadstena, 
d'aligné ,  s»  rendit  utile  au  jenne  Ëmde  par  Sie.  Brigitte.  Allié  sus  mai- 
Louis  H,  rot  de  Hongrie,  dont  les  tons  In  plus  riches  et  les  plus  cousi- 
élats  étaient  menacés  par  les  TuFks,  dcrees  de  son  pays,  le  favori  seconds 
fut  envoyé  ii  Borne  pour  y  rédainer  l'ambition  de  Marcvwrite,  et  lut  apla- 
dessecours,  et,cbargede  serendre  nitiechcrainaatitiBedeSuède,  lors- 
ensuite  ayprts  de  François  I", ,  qui  qu'im  parti  poissant  se  fut  élevé  con- 
élail  alors  prisonnier,  il  lui  porta,  de  tre  Albert  de  Mccklenboitrg.llappuya 
la  part  de  Louis  11.  des  motifs  de  ensuite  de  tout  son  crédit  le  projet  de 
eoDsolaiion ,  et  lui  ofliit  tous  les  ser-  réanir  sur  une  seule  t£te  les  trois  con- 
viées qui  étaient  en  sou  pouvoir.  De  ronnesduNord,  eldedésignercomme 
retour  e^  Hongrie ,  ce  prélat  fut  nom-  successeur  Ae  k  reine ,  son  arrière- 
sé  chancelier ,  servit  avee  lèle  lo  aeveu  Eric  de  Poméranie.  La  rccon- 
îeune  et  malheureux  Louis  11 ,  qui  naissance  de  Marguerite  se  nunircsia 
était  trop  faible  pour  s'opposer  aui  d'une  manière  éclatante.  Abraham 
Tittks,  l'accompagna  à  l'armée ,  et  se  Br oderson  fut  comble  de  distinctiont , 
trouva  à  la  bataille  de  Mehaii  avec  ce  et  obtint  des  provinces  entières  oii  il 
prince,  qui  y  périt.  Broderie  suivit  commandait  en  sonvRain;  mais  Erit^ 
ensuite  le  parti  de  Jean  Zapol,  et  vttenhù  unrivalredoutablediitrdne, 
prêta  son  WuistÈre  à  sou  inaugura-  et  ftit  choqué  de  ses  prétoilious  or- 
tûn.  11  mourut  eu  i54o,  avec  la  ré-  fueiHeuses.  Admis  à  partager  le  gon- 
piOatioB  d'unaprékl  recommandable  vernencnt  avec  lamoe .  oe  prisée  fit 
par  ses  connaissaiiccs,  et  par  son  la-  éclater  ses  sentiments.  Malgré  la  prri- 
IcBl  à  coudlier  les  intérêts  das  princes  tection  de  Marguerite,  Abraham  BrO" 
ctàles  ramener  à  la  cenoorde.  On  a  denon,  ^rés  avoir  été  arrêté  en 
de  lui  une  Uelalion  curieuse  de  la  ba-  Holstetn ,  où  il  avait  un  CBmmande- 
taiUe  de  HobalS,  où  périt  {««sqnc  ment  miiiuire,eutlal£ietranchée  au 
tonte  la  noblesse  bongroitt,  pnUiée  cbjteau  de  Sonderbouri;  en  i4io.  Il 
sous  ce  litre  :  Dé  clade  Liidovici  II,  avait  épousé  Brigitte  Bieike.  Une  de 
Kffs  Mungaritri  on  la  tnmre  à  û  ses  filles  périt  dans  un  iaoeiidie  qni 


ddata  dans  le  cbàleau  qiiVIle  babi<  rades  i  le  secooder  dam  un  dueT, 

tait-  C — 4u.  Brwkbiiizen    enoouni)  In   peine   dv 

BROEKHUIZEN  (  Jean  vaw  ),  moK,  d'après  les  lois  iniliuires  àe  Iq 

appelé  aussi  JaiuisBroukluisitts,éu\t  Holldode.  Graenus  s'adressa  stir-le-^ 

issu  A'une  famille   distiuguée    à'U-i-  champ  au  grand  peDsioanaire  Hein- 

trechl.  Son  aïeule,  Anne  van  BlucL-  siu&.  quiobiintdu  siathouder  lagrâc« 

koTen ,  avait  été  condamnée  à  morr  de  BroekhuizeD.  Depuis  ce  icmps,  il 

par  le  tribunal  inquisiturial  du  goii-  s'appliqua  plus  que  jamais  à  ta  ]>ocsie 

vernement  espagnol ,  pour  avoir  eu  bline  ;  Properce  devint  son  auteur  Ta-^ 

paît  à  la  destrucuon  des  images  dans  vori , et  il  entreprit  une  nouvelle  éJii 

leseglisesc^tboliqucs.  JeanvanBroeV  tion'de  ce  poète.  Il  publia  aussi  un. 

huiïen  naquit  à  Amsterdam  en  l64<^  ferueildfi  poésies  latines  de  sa  propre 

Dès  sa  p'us  tendre  enfance,  il  eut  lé  comnOsilio'ii.  Il  fut  ensuite  promu  au 

nialbeurde  perdre  son  pire  :  son  on-  grade  dé  capitaine  dans  la  milice  d'Ain  »- 

cles'etaut  chargé  de  sou  éducation,  terdam;  mais  cette  milice  ériut'déTe- 

ot  voyant  en  lui  de  jurandes  disposi-  nueinutile  parla  paix  de  Biswick;,  eu 

lions,  le  couËa  a  Hadrien  Fumius  ,  i697,unegrândepartieenfutcoiig^- 

recteiir  du  gymnase  d'Amsterdam  ,  diée  ,  et  Broekbuizen  se  retira  ajeà 

qi[i,  doue  d'un  talent  particulier  pour  une  pension  à  Amsielveen ,  où  il  pas- 

l-e'ducatiou  littéraire,  fit  faire  au  jsuDe  sa,  dans  un  loisir  studieux,  le  reste 

Broekbuizen  des  progrès  très  rapides,  de  sa  vie  :  les  sollicitations  les  plus 

1/oncle  le  plaça  ensuite  chri  un  apo-  pressantes  de  ses  arais  ne  furent  pns 

ihicairc.Broekbuizenyrestaplusieurs  capables  de  le  tirer  une  iournée  en- 

années,  et  continua  de  cultiver  avec  tiére  de  celte  rctraiie.  Il  y  parlaj^ca 

ardeur  la  poésie  latine;  il  quitta  en-  son  temps  entre  l'étude  et  la  conver- 

suite  la  phannacle,  et  entra  coïume  talion  avec  des  hommes  distingué!' 

«adct  dans  un  corps  d'ioEinterie  :  il  y  -  par  leur  instruction ,  qui  accouraient 

olrtin  t  peu  de  temps  après  legraded'en-  de  toutes  parts  pour  l'y  voir.  Un  de  ses 

seigne.  puis  celui  de  heutenant.  [|  fit  la  amis  les  plus  intimes  était  la  profes* 

eampagnede  i6'jQ  ,  et  fut  envoyé  en  seur  Francius,  pour  la  défense  duquel 

iG"]^,  avec  son  régiment,  en  Améri-  il  publia  un  pamphlet  ,iclitulé:  QuP- 

Ïue ,  sur  la  flotte  de  ^amiral  Kuyter.  rela  ad  publicum ,  sous  k  faux  nom 
«5  distractions  de  la  vie  militaire  ne  de  Rutger  Hermannides.  Celte  bro^ 
le  détournèrent  poiotdes  lettres.  Lors-  cbure,  qui  eut  un  très  prompt  débit ,' 
que  la  (lutte  fut-à  l'ancre  devant  St.-  fci  attira  beaucoup  d'injures  de  la  part 
Doniingue ,  il  mit  en  ver<  latins  le  des  ennemis  de  Francius  i  c'est  le  seul 
psaume  44 1  ^  composa  une  ode  in-  écrit  violent  que  firoekhuiïen  ait  pu- 
titulée  C^WoN,  OM  le  Désir  d«  la  blié.  Il  mourut  le  iSdécembre  170-r, 
patrie.  Il  cba^  wssi  la  mort  g! o-  jgéde  cinquante-buftaHs.  Il  avait  de- 
rieuse  des  soldats  qui  avaient  péri  siré  d'être  enterre  dans  l'église  d'Ams- 
duns  cette  campagne.  \^e  re'giroent  re-  telveen.  Soixante  ans  après  sa  mort , 
tourna  encore  la  inème  année  en  Hol-  GJkoen,  bailli  d'Amsterdam  ,  lui  fit 
lande  ,  et  Broekbuizen  fut  envoye'en  érigerun tombeau,  surlequelilfîtins- 
garnison  à  Utrecbt ,  où  il  fit  connais-  crirc  une  belle  épilapbe  en  vers  latins, 
sauce  avec  Grxvius,  qui  lui  lendit  feile  par  Burmanu,  dit  Itf  Second, 
bientôt  un  service  .signalé  :  s'élast  Le  premier  a  célébré  la  mémoire  da 
Xùifé  eutndoer  par  un  de  ses  caioa-  Broekiiunen  pai*-  uue  oraispo  funHtrç 
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çuî  je  troure  insérée  dans  ses  Ora- 
tirnies.  Les  poésies  latines  (te  Broek- 
haôeD  ,  imprimées  d'abord  sous  uds 
fonne  très  modeste  à  Ulreclit,  en 
16S4  ,  furent  publiées  dwis  ane  belle 
élirion ,  par  Hoogsiraleii ,  sous  le  litre 
it  Jani  Broukhufii  poëmattim  libri 
sexdecim ,  1711,  in-4''.  Son  édilioQ 
de  Properce  parut  à  Amsterdam, 
1  ^01 ,  iu-4  ■.  ;  P:  Vlaming  en  fil  une 
lecODde  éditMn  eDf^'^ti;  la  première 
ne  porte  point ,  sur  le  litre ,  le  uum  do 
firDckh'uizcii ,  qu'où  oe  trouve  uième 
^s  aiicuu  de  ses  ouvrages  publie's 
de  son  Tivant.  Ses  poésies  bollandai' 
ses  ,  en  petit  nombre,  mab  1res  élé^ 
jantes ,  furent  recoeillies  par  Hoogs- 
lrateD,.eti  uit  volume  in-S".,  Amster- 
dam ,  1 7 1  '2.  &roek.huiieii  fit  l'édiTeiir 
de  Àctii  Sinceri  Sanitazari  opéra  la- 
liaa...  item  ^fratrum  Amaltheorum, 
BUronymi,  J.  Baptistce  ,  ComeUi 
GirmiRO,  Amslerdam,  lôSg.in-i'^; 
i!  donna  aussi  une  édition  de  Tibulle, 
imprimée  à  Amsterdam,  \'^o^,\a-^°.; 
seconde  édition,  par  Viamin^,  -ims- 
terdam,  1 727  ;  et  de  Aomipaloarii 
fentlanî opéra,  Amsterdam,  1696, 
in-S".  Il  a  aussi  traduit  en  latin  U 
Comparaison  de  Firgiîe  et  iCHth 
mère,  du  P.  Rapin.-r-BBOEii.HuisKH 
(  Benjamin  ),  né  aussi  eu  Hollande  , 
Cul  d'abord  chinirçieit-major  dans  un 
régiment,  ensuite  professeur  di^  me'- 
diicine  et  de  philosophie  h  Bois'Je- 
Duè.  Il  s'y  montra  zélé  partisan  du 
cartésianisme.  On  a  de  lui  :  (Mcoiw- 
mia  corporis  animalis,  sive  cogiia- 
tàones  suecineUe  de  mente ,  corpore , 
et  utriusipte  conjunetione ,  Nimèpie,- 
167a,  m-13;  Âmsterdani ,  i685, 
in-j.".  ;  il  en  donna  une  troisième  édi- 
tion, sons  ce  titre:  Baliones  philoso- 
Ehico-môdiccf ,  theoretico-practicœ , 
1  Haye ,  - 1 687  ,  in-4°.  11  parait  être 
port  ¥ers  l'an  i^iSÔ.  D — g. 

SftOËUGQUËS  (J£iji-Fiun$ois), 
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m^eeiD,néàM<as,eiii6go,  moR 
dans  Ja  même  ville  le  11  juillet  1749^ 
repu  docteur  ii  l'université  de  Lou- 
vàia  ,  est  âirteur  de  deux  ouvrages  qui 
ont  quelque  mérite  :  1,  Béjlexions  sur 
la  méthode  de  traiter  lésfièvrei  par 
le  quirujuina  ,  Mons,  i7'j5,  in-l3> 
II.  Preuves  de  la  nécessité  tU  regar- 
der les  urines ,  et  de  l'usage  que  le 
médecin  doit  en  faire  pour  la  gué- 
risondes  rnoladies, Moiis,  1719,10- 
13. — Son  4°.  fils  (Antoine-François), 
né  h  Bellostl,  village  près  d'Atb,  etf 
17^3,  mort  à  Mous  en  1767,  reçu 
aussi  doeleur  h  Louvain,  pratiqua  de 
même  son  art  à  Mons,  où  il  succédai 
son  père,  et  a  laissa  aussi  deux  ouTra- 
ges  :  l.Discours  surles  erreurs  vul- 
gaires qui  se  commettent  dans  le 
traitement  des  errants  ,depuis  leur 
Ttaissance  jusqu'à  leur  âge  aduUe , 
M'.Ds,  1734,10-13;  II.  Aé/ulaltoit 
des  erreurs  vulgaires  sur  le  régime 

!'ue  la  médecine  prescrit  aux  ma- 
ades  et  aux  convalescents ,  Mous , 
i757,in-ia.  C.  et  A. 

BROGHILL.  ro^.BoïLE(RoEer). 
BKOGlTARUS.'de  Galatie  , 
était  cendre  du  roi  Déjolanis,  accusé 
par  Castor,  son  petit-fils,  d'avoir 
conspiré  contre  Jules-César  ,  et  pour 
Itquel  Cicéron  composa  la  harangue 
Pro  rege  D^otaro.  La  Gaialie ,  ou 
Gallo-Grèce,  a  in  si  nommée  des  Gaulois 
qui  allèrent  s'y  établir  ,  était  divisée 
en  douze  tétrarchies  ;  à  la  tête  de  cha- 
cune d'elles  était  un  cbef  qu'on  ap- 
pelait telrarque.  Strabou  nons  ap- 
prend que ,  de  son  temps,  le  nombre 
en  fut  réduit  à  trois  ,  ensuite  à  deux , 
et  qu'enfin  De'jotarus  ,  en  prenant  le 
titre  de  roi,  devint  souverain  de  tonte 
cette  proWnee  de  l'Asie  mineure.  Bro- 
gîtanis  aspira  également  à  la  royauté. 
Ayant  gagné  par  ses  présents  le  tribun 
Clodius,  celui-ci  lui  fit  donner,  à  Borne, 
le  tiue  de  zoi  dans  uae  fUïcmUéc  dq 
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peuple,  et  le  mit  en  posMision  âe  h  nlla 
dePessJDuiite  et  du  temple  de  la  mère 
des  Dieux ,  qui  y  était  en  grande  ve- 
ndralioD.  De'jolarusRitobligédemar- 
cber  contre  son  (^odre  :  il  le  chasta  ds 
PeasiuuBte,  et  rÀablitle  grand-prêire 
du  temple  dans  ses  fonctions.  Citron , 
dan  s  sa  hartmgutpour  Its  Artupicet, 
adresse  à  Clodius  des  reproches  très 
graves  sur  la  manière  doni  il  avait  lÎTrd 
Pessinunte  à  Broci taras,  sur  ce  qu'il  lui 
avait  fait  donnerle  titre 'de  roi ,  Candis 
que  Delotarus  l'avait  seul  obtenu  du  sé- 
nat et  de  César.  On  a  des  médailles  de 
plusieurs  rois  deGalatie,  peu  connus 
dans  l'histoire,  de  Bitoviogogus,  fii- 
tucus,  Céantolus,  Psamytes,  De^ta- 
rus  ,  Âmyntas.  Celui-ci  fut  le  dernier 
qui  régna  si^r  celte  province.  11  avait 
été  secrelaire  de  Déjotanis.  Ayant  puis- 
samment secondé  Marc-Antoine  contre 
CassiuselBrutus,  ce  triumvir  lui  pro- 
mit  le  titre  de  rc«  après  la  mort  de  Dé- 
)otaras.  U  L'eut  en  effet,  et  on  ajouta  à 
ses  étals  une  partie  de  h  Lycaonie  et 
de  la  Pampbilie.  Après  la  mort  d'A- 
myntas ,  la  Galatie  aevbt  province  ro- 
maine. Les  médailles  des  rois  de  Ga- 
latie  n'offrent  point  leur  portrait  : 
presque  toutes  sont  en  bronze^  on  ne 
connaît  en  argent  qu'un  beau  tcEradra- 
chme  de  firodtar  us.  Il  prend  sur  celle 
médaille  le  titre  de  roi  et  le  surnom 
Xamides  Somaim.  Elle  a  été  publiée , 
par  M.  Bostan,  dans  le  JUagasin  ency- 
clopéûUifue,aniiéa  i']^,l.\,f.^tio. 
Elle  est  mainienant  dans  le  cabinet  da 
Itf.deLagoi.  CeiteméduUecstd'autaDt 
plus  ùnportante,  qu'elle  confirme  le 
rédl  de  Qoéron,  le  seul  auteor  qui 
fasse  mention  de  ce  Brogilaïus.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  la  nu- 
mismatique sert  à  expliquer  ou  à  con- 
finner  quelques  points  historiques  io- 
connus  ou  obscurs.  T— w. 

B  R  0  G  L I E  {  Victor-Maurice  , 
(omie  pe),  néeu  j63g,  d'une  famil  le  ori- 
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ginnre  de  Quîers ,  en  Piémont,  n'arsit 
que  trois  ans  lorsqu'il  fut  pourvu  d'au 
Friment  d'infanterie  anglaise,  vncaiit 
par  la  défaction  de  RoLebi.  Il  eut,  ea 
1660,  lasurvivancedugouveiDcmcnt 
d'Avesnes,  qu'avait  son  oncle,  et,  ea 
1 666 ,  un  guidon  dans  les  gendarmes 
de  la  garde.  U  fil  eo  1667  la  cam- 
pagne de  Flandre  arec  le  roi ,  et  se 
tiouvaaus  sièges  de  Douai,  de  Lille, 
et,  en  1668,  h  ceux  de  Dôle  et  de 
Gray,  en  Franche  -  Comté.  U  obtint 
en  16^0  la  ccHupagnie  des  cbevâu- 
jegers  de  Bourgogne  ,  se  trouva  en. 
1673  à  la  piise  d'Orst^,  de  fibin- 
berg ,  au  passage  du  Rhin ,  et ,  en 
1(175,  à  la  prise  de  Maestrichl.  Il 
leva,  en  1674 1  <"'  régiment  de  son 
nom,  combattit  à  SenefT,  ou  il  chai^ 
gea  plusieurs  fois  les  ennemis ,  à  U 
léle  de  la  gendarmerie,  et  conduisit 
Tarrière-garde  après  le  combat.  Capi- 
taine des  gendames  boufpiiguons,  il 
enfonça  les  chevau-légers  de  Loriaîne 
au  combat  de  Mulbausen ,  sous  Tu- 
renne,  eu  1674,  et  y  fiit  Liesse'.  Bri- 
gadier en-1675,  ii  servit  en  Flandre, 
sous  le  prince  de  Condé,  an  si^e  de 
Limbourg.  U  se  trouva  en  1676  aux 
sièges  de  Condé  et  de  Bouchain ,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  tut  en  repous- 
sant une  sortie  au  si^e  d'Aire.  Sous  le 
maréchal  de  Schombei'g ,  il  chargea 
avec  succès  l'arricre-garde  du  prince 
d'Orange,  qui  leva  te  siège  de  fllaës- 
tricbt.  Maréclial-de-camp  dans  fa 
même  année,  il  se  distingua,  sous  le 
miréchal  de  Créqui,  au  si^e  de  Fri- 
bo^rg.Suuslem£megénéral,eni678, 
-il  eut  part  ï  différentes  actions,  et 
était,  le  Q7  }uillet,  à  l'assaut  du  fort 
de  Kebl ,  qu'on  emporta  l'épée  à  I4 
main.  11  servit  au  siège  de  I^usem- 
bourg  en  i634,  fut  créé  beuteuant- 
géiiérâl  et  commandant  en  I^nguedoc- 
en  i6ti8.  Il  leva  on  régiment  dlu&o- 
terie  de  son  nom  eu  i  j<ki.  U  se  d<s 
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MiltB  T^o5  du  eoiDraaildetiieDt' <l(l  etaj^ipfflirUlAHtedesednlribiitirins 
k  province  du  r.anguMioc ,  qu'il  iviEi  t ,  ^ult  y  iTiit  Aablies  ;  il  (brça  LaufTen , 
sus  autre  seconn  que  celui  de»  mi-  et  coucounit  k  la  prise  de  Martheim.  Il 
Kcesiinaiatenudinsbpaisetl'obéii-  Aait  en  1^08  a  Tarinfe  du  Rhin, 
HMe.  11  y  fit  éeboner  lei  inlriguef  «nis  le  maréchal  de  Bervrick;  à  Tar- 
des eiinenis ,  qui  y  fbmmuient  la  r^  mëe  de  Flandre,  en  1^09,  sous  le  ma- 
belUoD.  Il  était  le  ulas  ancien  des  lieu»  rëdial  de  Viilars  ,  il  combattit  k  Mal- 
toiaiitt^éDëraux .lorsqu'il  fat trèi ma<  plaqtfet , battit  nn  parti  de  fburrageun 
rjdkal  de  France,  en  j-j'x^.Uttioarat  ennemis,  en  tua  six  cents,  et  fit  cent 
mm  atts  après,  dansM»  clidteande  unquanteprisonnien.CrMlicutenant- 
Buhy,le  4  aoAti.^3^,  âgéde  quatre'  gÀiéralea  i-j  10,  il  servît  en  Flandre 
Tief^-buir  ans.  D.  L.  C.         saus  les  matA:haux  de  Villars  et  de 

iffiOGLIE  (  FRANÇOIS  -  Mari£  ,  Montcsqnioit ,  et  emporta  le  1  juin  le 
■urécbal  duc  se  ),  nri  le  1 1  janvier  poste  de  filache ,  où  il  fit  deuk  cent 
1671 ,  eiail  le  3".  fils  dn  précédent,  vingt  prisonniers.  En  1711,  il  char- 
ffi^ord  connu  loas  le  nom  de  che-»  gea  la  garde  avancée  dri  ennemis , 
falier  de  SrogUâ,  il  entra  dans  la  pendant  qu'an  attaquait  d'un  antre 
compagnie  des  cadets  de  Besançon  en  cAté  un  corps  de  troupes  q<iî  couvrait 
i6tt5.  Cornette  au  régiment  des  cui-  lestravailleuriduniisted'Arleui,s*em- 
tasiiers  en  1^7,  il  combattit  à  Val-  para  du  post«  de  l'Écluse,  sur  la  Sen- 
niurteni68g,  eti  Fkurus  en  i6go.  sée  ,  battit  sept  cents  cbevaui,  «eu 
Capitaine  de  cavalerie  la  v^me  année ,  prit  dcui  cent  cinquante.  A  Tattaque 
il  servît  en  Allem^ne,  en  Italie,  et  de  Denain,  il  commanda  quarante  es- 
était  k  la  bataille  de  la  Marsaille  en  cadrons ,  força  un  côté  des  lignes , 
1693.  Mestrc-de-eamp  du  régiment  tomba  ensuite  sur  un  convoi  de  cinq 
tle  cavalerie  du  rui,  il  servit  en  Flan-  cents  charriois  de  pain  ,  escortés  par 
dreru  1694-97,  et, en  1703,  sous  le  cinqcentsbommesdepiedetcinqcenls 
doc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  chevaus ,  qui  furent  tous  tués  ou  pris. 
Baiiaers;iIeatpartBUdéf3iledesHol-  11  prit  Marchiennes,  investit  Douay, 
landais ,  sons  les  remparts  de  Nimt-  et  se  trouva  aux  sièges  du  Quesnoi  et 
fue.  Brigadier  dans  la  même  année  ,  de  Bondisin.  A  l'armée  du  Bhin ,  sous 
il  servit  en  1703  sous  les  maréchaux  lestnarécbauxdeVillarsetdeBeuins, 
de  Bouflers  et  deTilleroi;  en  1704,  en  i^iS,  il  concourut  k  la  prise  de 
i  l'armée  de  la  Moselle ,  sous  le  comte  landau  et  A  la  défaite  du  gduéral  Vau- 
de  Goigny,  et  fut  fait  maréchal-de-  bonne.Au  siège  de  Fribourg,  les  trou- 
camp  à  trente-trois  ans.  Employé  à  pes  ayant  attaqué  le  chemin  couvert, 
Farmée  d'Italie,  sous  le  duc  de  Yen-  laissèrent  derrière  elles  une  t^oulc, 
dwne,  en  1705,  il  se  trouva  k  ta  ba-  défendue  par  quatre  cents  hommes , 
taille  de  Cassano;  à  l'armée  dn  Rhin,  dont  le  feu  aurait  obligé  les  Français 
m  1 706 ,  sons  le  marchai  de  ViHars,  d'abandonuer  leurlogement  ;  le  comte 
il  s'empara  de  l'ilc  du  Marquisat.  1ns-  de  Brt^lie  y  marcha  avec  ce  qu^d  put 
^)tcteOT>^néral  de  cavalerie  en  1707,  rassembler  de  grenadiers  k  la  Iranchie, 
ilKrvîtàrarinéeduRhin,souslema-  emporta  la  redoute,  quoique!  n'y  eut 
véchal  de  Vîllan,  et  se  signala  i  la  aucune  brécbe.  Les  grenadiers  y  mon* 
ptisedesretrancbemenUdc  Stoloffen.  tirentsurlesépauleslesunsdes autres; 
Détaché  avec  quinze  cents  chevaux  Fribourg  fiit  abandonné;  les  forts  et 
Ten  )t>fVancoi>i«,'il  tnanicna  dct    châteaux  capitulèrent.  lient  peudani 
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riiiTer  le  commandeineiit  d«  paji  pM-adeGuutalU,ouilfitd(niKecniM 

sîltiég  entre  le  Bhm,  h  Queicbe  et  la  prijotiniers.  Le  i5  septembre  ,  dix 

Uogdle,et  j  e'tablit  destrotipeg^  qui  jniile  impériaux,  sur  les  $ix  heures  du 

en  sortiteDtpariâiteiiieiit  rétablies.  On  matia,  forcèrent  cinquante  bommes 

le  fit  ep  171g  directeur-général  de  qui  gardaient  le  gué  de  la  Seccbia, 

la  cavalerie  et  des  dragons.  Le  régeot  et  s'cmparèrcnl  dela.maisou  du  maré< 

trouva  dans  les  papiers  de  Louis  XIV  chai;  il  se  retira  par  les  derrières,  se 

nue  liste  écrite  de  la  main  de  ce  pris-  mil  à  la  tête  de  la  brigade  de  Cbam- 

ce,  Qh  le  comte  de  firoglie  était  dcsi-  pagne,  qui  se  trouvait  à  portée  de  lui , 

gné  pour  la  première  promotion  de  la  mit  en  bataille  avec  ccUe  d'Auver- 

tnaréchaus  de  France;  il  la  lui  mim-  gne,  el  fit  face  aux  ennemb.  Le  lua- 

tra,  ellui  dit  qu'il  suivrait  Tinte n lion  réclial  de  Coigoy  tint  à  sou  secours, 

du  roi.  Le  cornie  tepondit  qu'il  refu-  11  commandait  la  droits  à  la  bataille  de 

serait  cette  digniie'fàliiquellesoD  père,  Guastalla;  mois,  jugeant  que  le  plus 

gui  aervait  depuis  plus  de  dnquante  crand  feu  serait  à  la  gaûcbe,  il  y  vint 

ans,  avait  plus  de  droits  que  lui ,  et  joiudrelemarétbaldcGoignv.  Uetille 

qull  quitterait  plutdl  le  service  que  de  commandement  général  de  I  Alsace  en 

lui  donner  oe  désagrément.  Le  régeni,  j^Sç),  celui  de  l'armée  de  Bob&BC  en 

d'abord  étonné,  liit touché  d'un  excm-  ('74  <  tttiat  un  pouvoir,  eu  1  -j^i,  pour 

pie  si  rare  d'amour  filial ,  et  finit  par  commander  celle  de  Bavière ,  qu'il  n* 

approuver  la  délicatesse  du  comte,  put  joindre,  parce  qu'il  fut  obligé  d« 

dont  le  père  fut  créé  maréchal  de  s'cntrrnier  dans  Prague  avec  Tarméa 

France  eu  i7j4-Cdui  qui  fait  le  sujet  de  6oh£me.  Le  maréclal  defielle-lsifl 

4e  cet  article,  nomme' ambassadeur  en  le  joignit  à  Piseck;.ils  passèrent  la 

Angleterre  en  17^41  y  conclut,  le  3  BUnitz,  et  gagnèrent  Sabai  par  une 

septembre  1735,  entre  la  France,  marche  pénible  de  cinq  lieues,  entre- 

fÂndcterre  et  la  Prusse,  un  traité  coupée  de  fossés,  de  marais  el  de  ri- 

par  lequel  ces  trob  puissances  con-  vières.  On  for^  d'abord  une  aile  des 

tractaient  une  alliance  pour  le  malu-  eaDemis;ils>eretii'èrentdansunboîs, 

tien  de  la  pacificalion  générale  d'U-  et  en  sortirent  bientôt  en  ordre  de  ba- 

trecbt,  et  se  garantissaient  rmprO'  taille;  vivement  repousses,  ils  rega- 

quementlapo^sessiouactuelledeleiffs  guèrent  le  bois,  et  reparurent  encore 

états.  Ce  traité  déconcerta  les  desseins  avec  douze,  pièces  de  canon;  mais  Sa- 

Hostilesdë  l'EspagueetderAutriche,  lui  fut  emporté.  L'action . dura  cinq 

gui  s'étaient  uuies  secrètement  pr  lieures;LesAntiiehiensabandoDnèreut 

quatre  traités,  désavantageux  pour  la  }ecbampdeLatailIe,  et levcrenlle  siège 

France,  signés,  dans  un  même  jour  à  de  Fiaucnberg.  Le  prince  Charles  d« 

Vienne,  parle  ducdeltiperda,ambas-  liOrraioe,  à  la  tête  de  quarante  mille 

Ndeur  d'Espagne,  et  parles  ministiei  hommes ,  pounnivait  le  maréchal,  qui 

de  l'empereur.  Le  comte  de  Broglie  n'en  avMt  que  douze  mille.  Le  ntaré- 

fut  nommé  chevalier  des  ordres  du  roi  chai  mit  un  ruisseau  entre  sa  petite  ar- 

en  i^Si.  Emplo;^  à  l'armée  d'it^ilie  mec  et  celle  du  piiuce,  forma  troU 

en   1733,  il  fut  créé  mare'clial  de  pelotons  de  quatre  mille  hommes,  les 

France  en  17341  et  cqmmands  l'ar-  mit  en  bataille,  et  attendit  l'enoetuv 

mée  avec  le  marc'chal  de  Coigny.  U  Les  Autrichiens  parurent  sur  le  bord 

donna  à  la  bataille  de  Parme  les  plus  du  ruisseau ,  atiaqiièreiJt  le  village  qui 

{Taudsei^cmpIcsd'inlrépiditéfCts'çut-  ^^tait  au  Iront  de  l'aiwée  fraDjûs?,  «t 
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Ibrent  repousses  avec  perte.  On  se  *nToyasuccéssiTementonze»nh'icr< 

«noDna  le  6  juin  pendant  tout  le  jour;  à  la  cour  pour  faire  cooDaStre  les  mo- 

la Duil  suivante,  lenaréclialdecainpal  ti&  et  la  nécessite  de  u'retrute;  ne 

etse  rendit  à  Prague,  ijiii  fut  bicntdt  recevant  aïicune  rtpunse,  M  prit  sur 

iiiTeati,  ainsi  quelecampdumarêcbal.  luideramenerion  armée  $urles  Iron- 

II  proppsa,  par  ordre  du  roi ,  un  ac-  litres  de  France  en  juillet  i  ^4^  i  et  en 

eommodêment;  les  ennemis  n'en  TDU-  remit  le  commandement  au  comte, 

Incntaccepterqu'àdescondltionHlion-  depuis  maréchal,  de  Saxe.  li  fut  u- 

teoses  et  fl^Irisuntes  p«ur  les  Fran-  crifie'  k  la  politique  des  ministres,  qui, 

fiis  ;  il  aima  mieus  s'exposer  à  périr  pour  sauver  la  gloire  du  roi,  voulaient 

^ne  de  se  rendre.  Forcé  de  rentrer  faire  tomber  sur  son  général  ce  qu'a- 

dans  la  place, ilbtigua.les  assit^eants  vaït  d'tidinix  Tabandon  d'un  allié  &• 

par  de  fréquentes  sorties ,  toujotirs  en  dHe  et  malheureux.  Il  fut  exilé  à  Bro- 

eardc  contre  les  ennemis  du  dedans  et  glie,  oii  il  mourut,  dans  de  grandi 

Ms  attaques  du  dehors;  obligé  d'affer-  sentiments  de  piété,  le  3a  mai  f}^5, 

ait-  le  soldat  et  de  le  soutenir  contre  UDÎvrrseilement  regretté.  On  peut  dire 

b  kim  ,  il  inspira  à  sa  garnison  la  qu'il  fiit  puni  pour  avoir  sauvé  son  ar< 

fermeté  et  son  courage.  Le  secours  méed'uneruinecertaine.Sonièiepour 

S'amenait  le  maréchal  de  Maillebois  le  service ,  sa  vivacité,  sa  franchise 

enuioa  le  piince  Charles  à  convcr-  l'emportaient  quelquefois  dans  ses  re- 

lirlesi(%cen  blocus, etàdécamperde  primandcs;  mais  sa  bonté  naturell« 

devant  la  place.  I^e  maréchal  de  Broglic  adoueissait  bientât  l'amertume  de  ses 

força  bientôt  après  le  général  Fesii'titz  reproches.  Ou  pouvait  le  comparer  au 

de  s'éloigner  des  environs  de  Prague,  célèbre  Juli  us  Âf;ricoIa,  qui,  avec  les 

en  les  pr^Àsious  de  toute  espèce  arii-  niémesTertus,  disait*  qu'il  vaulmieux 

rèrent  en  aboudance.  Il  raçut  un  or-  offenser  que  ha'ir.  ■  Il  fut  père  du  mi- 

dre  du  roi  pour  commander  les  ar-  réchal  de  Brcelie  et  du  comte  de  j^o- 

mées  de  Bavière,  de  Bohême,  et  de  glie  (Cbarles-Franf ois),  dont  les  arti- 

Maillcbois  en  casée  réunion.  Il  chassa  des  sont  ci-aprës|  du  coihte  de  llevel , 

les  Autrichiens  d'un  pont  qu'ils  occu-  officier  plein  de  ïète ,  de  talents  et 

r'ent  sur  la  basse  Moldan,  s'empara  de  courage,  tué  i  la  bataille  de  fios- 

HelHik-sur- l'Elbe  et  de  plusieurs  bach;  de  l'év&jue  de  Hojon  ,  mort  k 

magasins.  Il  sortit  de  Prague  le  '^7  la  fleur  de  son  Âge ,  au  moment  d'être 

•ctobre  174'*,  pour  prendre  le  com-  cardinal,  et  de  Marie-Thérèse  de  hTv 

Bandeotent  delarméedc  Maillebois,  glie,maiiéeancomtedeLamelh,  ma- 

qu  n'avait  pu  pénétrer  en  Boliéme ,  et  réchal  de  camp,  maréchal^'iiéral-des- 

contraignii ,  le  g  décembre ,  le  prince  loj^s  de  la  cavalerie  de  tarmée.  d'Alle- 

Charies  de  laver  le  siège  ie  Braunau.  magne ,  mort  k  Francfort  en  1 761 , 

Onk  créa  duc  de  Broglie  en  érigeant  r^relté  des  troupes  et  des  habilantsi 
en  duché  sa  baronic  de  Ferriéres ,  en  D.  L.  G, 

Normandie.  Aussi  bon  citoyen  que         BBOGLIE  (  Victor-Fbakçois, 

grand  général ,  il  eut  le  Courage  de  ré-  duc  de  } ,  dis  aloé  du  précédent ,  ué 

Mster  au  cons^  du  roi,  qui  voulait  le    ig   octobre    1718,    fut  d'abord 

<Iu'avec  des  forces  très  infÂ'ieurcs ,  il  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Sro* 

défendit  ta  Bavière  rav^e,  et  où  ses  el/e.  Capitaine  de  cavalerie  en  1734, 

tnmpes  auraient  péri  parle  fer  des  ilcombatlitàParme,  à  Guostalla;  en- 

•uemi* ,  ks  luahidiM  et  la  disette,  t)  Toyé  au  roi  ^lu  anHoficef  le  ffàt  ig 
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celte  derDJère  bataille  ,  il  obtînt  le  rer  cL  se  rendît  i  Cassel  pour  « 
cimontde  Luxembourg,  et  servit  en  danslaHesse.lUvaciucep^ 
llalie  jusqu'à  la  reutree  des  troupes  eu  cha  en  si  boa  ordre  que  le 
France.  Il  escalada  Praguei  la  t^te  de  n'osèrent  le  poursurre,  et  arriva  la 
irais  détachements  de  Pldmont,  con-  •]  arril  à  Cologne.  Ëmplaj^i  l'annal 
joiniement  avec  M.  de  CteTert.et  s'eiB-  flc  Soubise,  il  y  scrvii  codum  pi:<vt 
parade  laporteN^Tcparlaquelle  ou  pier  lirutesaut - cdn^al ;  comman-i 
ut  entrer  les  troupes.  Âide-major-ge-  datil  l'avant- gardé,  il  oecupa  Mar- 
nerai de  l'anncedfBohfffie  en  1743  1  bourc  le  16  iuUet  ;  }oigDit  le  33,  i  . 
il  porta  au  m  la  uouvelle  de  la  prise  SuDderhausen,  un  corps  de  huit  mill« 
d'Ëgra  ,  et  fut  fait  brigadier.  11  se  hommes,  le  mitQnfuite, en  tua  deus, 
distingua  au  combat  de  Sah^  ,  où  mille  cinq  cents ,  et  fit  ^rand  nom- 
il  eut  un  bras  casse  ,  et  à  la  dt^nse  bre  de  prisonniers  :  le  ni  Ini  fit  pr^- 
de  Prague.  Major  -  ge'nifral  de  l'ar-  kuI  de  quatre  piÈCM  de  canon  prises 
mée  de  Bavière,  il  rentra  en  France  dans  cette  bataille.  Le  i  «  octobre ,  ïl 
en  )  74^  I  f"'  employé  il  l'wmee  de  contribua  puissammCDl  au  gain  de  la 
la  haute  Alsace  sous  le  marécbal  de  bataille  de  Lulielberg.  Chevalier  des 
CoigDy,elàrannéeduRhin,eni744  ordres  du  roi  le  t".  janvier  1^59,  il 
et  1745.  Maréchal  de  camp  dans  la  cut,le3duniâmemois,lecommande- 
a£me  année,  il  devint  duc  de  Brt^lio  menldeFrancCorl.  Ënmari,  leBPru»> 

far  la  mort  de  son  père.  Il  passa  k  siens  et  les  Hessoîs  tentèrent  une  ir- 
arme'e  de  Flandre  eu  ij46,  fut  créé  ruption  dans  les  quartiers  de  l'annéa 
î[ispecteur-généraldel'intaDterie,cam-  de  l'Empire;  le  diwde  Broglie  ras^ 
battit  à  Rocoux  el  à  Laufeld,  servit  semblasestroupes,etFsnver5alepr(>< 
au  sic'ge  de  Maeiilrichl,  et  fut  créé  jetdesennemis,  quîse  retirèfentpré- 
lleuteoaut'cënéral  en  1748.  Employé  çipitamment.  lteveuus,]e  1 3  d'avril^ 
à  l'armée  d^emagne,  en  1757,  sous  au  nombre  de  quarante  mille  homme^ 
le  maréchal  d'Estrées ,  Ucombattil  à  ilsaitaquéreiitl'année  frasfaiseàBer* 
Rastembeck,  s'empara  de  Mioden  et  ghen;  les  dispositions  du  duc  de  Bro- 
de Bethem.  On  le  détacha  avec  vi»^  glie  éuient  faîtes  avec  Utit  d'babîtel^, 
bataillons  et  dix-huit  escadrons  pour  ses  mesures  conceitées  avec  ti»t  da 
aller  joindre  l'année  de  Soubise,  en  sagesse,  qu'avecvÏDgt-buitaiilleli&nb* 
Saxe.  Il  combattit  à  Rosbacb  ,  k  5  mes  seulement,  il  repoussa  les  ea^ 
novembre,  et  rejoignit  ensiàte  l'ar-  nemis  qw  chw^rent  jusqu'à  Irais 
mée  dans  l'electorat  de  Hanovre.  Les  fois  ,  leur  tua  six  mille  hommes  ,  tt 
ennemis  ayant  rompu  la  capitulation  1rs  contraignit  de  se  retirer  eti  desar^ 
de  Closter-Seven  ,  et  marchant  en  dre:  ils  evacuirem  la  Franconie,  et 
force  sur  l'armée  ,  le  duc  de  Brc^Iie  l'armée  banfaise  rentra  du)s  ses  can-' 
fut  chargé  de  prendre  le  commande-  tonoenients.LediicdeBrOghefiitciM 
avnt  de  douze  bataillent  et  de  huit  princederEmpîrepOBrluiet  sesdes- 
escadrons  dans  le  ducbé  de  Brème,  cendants,  |>ar.  diplôme  de  l'empereur^ 
poura^surlaWumme.Bpassaceite  en  175g.  Employé  la  mteM  anntie^ 
rivière  ï  pied  sur  la  glace,  à  la  léle  des  sous  le  mai«chal  de  Cootades ,  il  fop- 

Eena<Uers,  et  marclia  à  Wcgesack.  $a  les  eaoomisd'âbiandonQerGBSselct 

!  i5  janvier  1758  ,  il  s'empara  de  Munden;  s'empaM^cMindoi,  y  piit 

Brème  ,  remit  le  commandement  de  le  général  Zastrow ,  deux  diepeaux  ^ 

ce  duché  au  conte  d«  ^t-Cennain,  l'artilUrief  dcsnu^iiis.>letwlc«»f 
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pitt,et  s'oufriljDirla  ptîst  de  cette 
ville,  l'entrée  de  rdectorat  de  Hatia- 
rre.  U  couvrit  h  retraite  de  Tarmée 
frinçaise,le  i^.aoùl,  àla  baUiillede 

'  Minden  :  alors  le  marÂ^lial  de  CotrU- 
dcs  se  rejdia  sur  la  Hesse,  et  se  tial  sur 
la  défensive.  Le  duc  de  Broglie  lut 
nommé  commandant  en  chef  de  t'ar- 
méed'Allemagne,  le  a3 octobre  inSç), 
etCreémarcchal  de  France,  le  màé- 
cembre  suivant,  à  l'ige  de  quariuile- 
deux  ans.  11  est  le  seul  qui  l'ait  e'ié  aussi 
jeune,  depuis  le  marécbalde  Gassion 
qui  le  fut  â  trente -quatre  ans.  On  ne 
peut  douter  qu'il  u'»ît  me'rité  une  pa- 
reille distinction  :  l'un  des  plus  judi- 
âeus  historiens  de  cette  guerre ,  le  ge- 
néraljom  initie  regarde  comme  le  seul 
géuAal  français  qui  s'y  soit  montra 
constamment  habile.  Le  marecbal  de 
Broglie  continua  de  commander  pen- 
dant les  campagnes  de  i  lyâo  et  de 

.  1^61.  Le  to  iuiuet  de  la  première  an- 
oée,  il  battit  les  ennemis  à  Coibach , 
et,  vers  Icmilîcu  de  la  dcmifeie,  l'armée 
de  Soubise  se  réuDÎt  à  la  sienne.  Le  ' 
début  de  concert  entre  les  deux  géné- 
raux nuisit  aux  opérations  de  nos  ar- 
mes. L'aOàire  de  Villinghausen  occa- 
sionna entre  eux  une  coniestatiou  qui 
fut  portiJe  à  la  décision  du  conseil  d'é- 
tat  :  le  maréchal  flit  exilé  en  i^6i. 
Le  )our  eu  celte  nouvelle  fut  sue  à 
Paris  ,  00  donnait ,  au  ibe'âice  Fran- 
çais, 7'iin(rè<^«,-M"'.Claironappu<fa 
avec  alTcclation  sur  ces  vers  : 

Le  public  en  SU  aussitôt  l'application 
au  maréchal  de  Broglie  ,  et  ractrice  , 
aux  acclamations  universelles  dei 
spectateurs,  fut  obligée  de  tes  répé- 
ter. Il  s'occupa ,  daus  sa  retraite  , 
de  l'éducatiou  de  ses  enfants;  se  fit 
chérir  de  ses  voisins  cl  adorer  de  ses 
vassaux.  ISappelé  en  1 764  ,  le  roi  lui 
donna  le  goavcrneineiit  i^éiiéral  du 
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ppela  auprès  de  lui,  lui  confia  le 
ministère  de  la  guerre  et  le  comman- 
dement des  troupes  rassemblées  [«èB 
de  sa  persouoe.  La  disposition  des  es- 
prits ,  la  connaissance  qu'il  «vail  de 
ta  cDur,&isaient  présager  depuis  long- 
temps au  maréchal  les  malheurs  de  sa 
patrie;  ses  conseils  auraient  pu  les 
prévenir ,  mais  ils  ne  lurent  point  sui- 
vis;  il  se  vit  hii-mJme  exposé  aux  dau- 

5 en  qui  menaçaient  le  trone ,  et  Stnx 
'aUer  chercher  un  asjlê  hors  de  la 
France.  11  en  sortit ,  non  en  fugitif, 
mais  avec  la  dignité  et  le  conrage  qui 
convenuent  h  son  rang  et  i  son  carac- 
ttre,  etseretiraàLQx»d>ourg,aLiil 
fut  reçu  par  le  maréchal  de  Bender, 
qui  envoya  sur-le-champ  au  courrier 
i  l'empereur  Joseph.  Ce  prince,  non 
seulement  approuva  la  réception  ho- 
noraUe  qn-on  lui  avait  £ûte ,  mais  y 
ajouta  les  marques  les  plus  flatteuses 
d'estime  et  de  considération.  Sa  derniè- 
re campagne  fiit  l'expédition  de  Cham- 
pgne(en  179a),  oti  il  commandait  un 
corps  d'émigrés.  Il  est  moit  à  Muns- 
ter en  i8a4,  i  quatre-vingt-six  ans. 
On  a  inséré  une  relation  de  ses  cam- 
pagnes d'AJlemagne ,  tirée  de  ses  pro- 
pres papiers ,  dans  les  Mémoires  hù- 
toriques  sur  la  guerre  (de  sept  ans  ), 
par  M.  de  Bourcet,  Paris,  179^  ,  5 
vol.  iii-8'.  D.  L.  C. 

BKOGLIE  (CuRLKs-F^AKçois, 
comte  DE) ,  flrtrc  du  précédent,  naquit 
le  10  août  1 7 19.  En  1 75a, ilfut  nom- 
mé ambassadeur  de  France  auprès  de 
l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne.  Re* 
v^tu  des  plus  grands  pouvoirs ,  il  cor- 
respondait di  reciement  avec  Loui  s  X  V, 
et  informait  ce  monarque  des  projets, 
et  de  ta  politique  des  puissances  ri- 
vales de  la  France.  «  Pendant  son  si- 
DJourà  Varsovie, dit  Rhuliires, il  se 
»  montra  ce  qu'il  fut  dans  la  suite,  ami 
>  et  protecteur  ardent  et  fidèle ,  «one- 
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*  mi  implacable,    opiniitre  ;   livré  lions  qni  la  meDaçaient  au-âeJaM 

■  Sans  relâche  et  sans  Iréve  k  la  fit-  et  au  -  dthors.  On  espérait  même 
B  reur  de  ses  auimoïites  ;  pasïionoé  que  celte,  ancienne  républiqile  allait 
;»  pour  )a  gloire  du  nom  français;  ne  reprendre,  avec  son  independan- 
»  connaissant  ni  le  luie ,  ni  lii  mol-  ce ,  un  gouvernement  plus  fort,  dca 
siesse,  ni  les  délassements  de  l'es-  lois  plus  sage.s,  une  politique  plus 
»  prit;  capable  du  plus  profond  se-  régulière;  mais  la  France  ,  à  la  sui(« 
»  cret  dans  ses  longues  et  impe'netra-  de  diflerentcs  intrigues  ,  renversa 
it  blés  intrigues ,  mais  sans  dissimn-  taules  les  mesures  de  son  ajnbassa- 
.>  lalion  dans  la  soctclé;  enfin,  dans  deur ,  et  ce  dernier  ,  sans  crédit  à  sa 
t  et  rôle  singulier ,  où  il  iût  conduit  cour,  maigre'  U  confidence  de  Louis 
«  par  les  conjoacturcs  ,  affectant  et  XV ,  fut  rappelé'.  A  son  retour  en 
s  devant  affecterlarectiluded'uncen-  France,  le  comte  de  Sroglîe  fut  em- 

■  seur  ;  portant  la  sévérité  do  ses  plojé  à  l'armée  d'Allemagne ,  et  servit 
»  principes  jusqu'il  l'ex^eauce  la  plus  dans  le  corps  de  réserve  quecomman- 
«  rigoareuse  dans  les  moindres  de-  dait  son  frère;  il  s'empara  de  Hall,  se 
s  voirs,  jiuqu'àlapédanterie  dansles  trouva  à  la  bataille  de  Minden,  et 

*  affaires;  portant lajuslicemémeàcet  lorsque  le  duc  de  Brot^iie  prit  le  com- 

*  excès  où  elle  cesse  d'être  iuste  ;  ne  mandcmeul  de  l'armée ,  il  en  fut  faït 
B  pardonnant  nen  à  ceux  qui  ne  lui  œarécbid'de- logis.  Il  obtint  le  gradt 
»  étaient  pas  dévoués ,  plus  indulgent  de  lieutenant-général  en    t^Bo,   et 

■  etpluslaclle  pour  ceux  qui  tu!  con-  se  fit   remarquer  par  la  te  le  dé- 

■  sacraient  leurs  talents;  ne  g'étani  feuse  de  Cassel,  en  l'jÔi.  Après  la 
,»  iamab  trompé  dans  le  choix  des  guerre,   Louis  XV  lui  confia  la  di-^ 

»  nommes  qui  secondèrent  ses  des-  reclion  du  ministère  secret,  qui  avait 

»  ge)DS,quoiquelesévéDemcntsraient  pour  objet  de  correspondre  directe- 
»  presque  toujours  trompé  dans  ses     ment  avec  le  roi ,  de  lui  proposer  des 

»  vues  -t.  Tel  fut  le  caractère  que  dé-  plans  ,  et  de  l'éclairer  sur  l'état  de 

ployalecomtedeBroglieaumllieudes  l'Europe.  I^es  conseils  que  le  comte 
partis  et  des  divisions  qui  agitaient  la  de  Broglie  faisait  parvenir  à  ce  prince 
Pok^ne.  La  maison  de  Saxe,  menacée  étaient  quelquefois  direciemeiit  op- 
par  les  Busses,  se  jeta,  pour  ainsi  dire,  posé»  aux  vues  de  ses  ministres, 
entre  les  bras  de  l'ambassadeur  de  en  apparence  si  puissants ,  et  Louis, 
France;  une  foule  d'homme  cou-  qui  voulait  le  bien,  et  qu'une  longue 
ïàgeus  et  de  dtorens  remarquables  babibide  de  la  dissipaliuaavaii  rendu 
par  leurs  talents  s  étaient  réunis  aux    incapable  de  la  moiudre  contention 

Ïrojets  de  cet  ambassadeur;  toutes  d'esprii ,  ne  pouvant  l'ésoudre  par  liù- 
s  erlccs  ,  tous  les  emplois  furent ,  m£me  des  questions  aussi  épineuse», 
k  sa  recommandation  ,  donnés  aux    aussi  compliquées  que  le  sont  la  plu- 

anusde  larépublique  ,  et,  dés-Iors,  .  part  des  questions  politiques,  n'osant 
toute  la  noblesse  se  rallia  sous  son  au-  prendre  un  parti  entre  des  avis  cou* 
torité.  En  trois  années  de  séjour  en  traires  ,  laissait  dun  côté  son  mî* 
Pologne, lecomtedefiroglieétaitainsi  nisire  doniierdusoi'dres  absolus,  et« 
parvenu  ii  rassembler  un  parti  nom-  de  l'autre  côlé ,  le  comte  de  Brogli'e 
tffêux ,  et  à  forcer  la  cour  n'adhérer  à  donner  secrèiemelit ,  au  nom  de  l'au- 
■es  vues.  La  Pologne  semblait  être  torité  souveraine,  des  ordres  totale 
k  fabii  dei  intrigues  et  dei  révolu-    ment  opposés.  Cette  position  pour  le 
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Cbidle  ^lait  diFQcile  et  cmiumssaiile.  k  la  tèie  d'une  dépuUtion  de  la  sec- 
II  fut  exile  par  ordre  du  roi ,  et ,  par  tion  des  Invalides  :  mais  cela  n'emp^* 
un  secuad  ordre  dumèniepriDCC,con-  cha  pas  (ju'il  ne  fût  arrête  et  tracfuit 
tbua  sa  correspondance  du  fond  de  au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  con- 
sonexîl.  Rappelé  ensuite  à  la  cour  ,  II  dam  Lia  à  mort  le  37  juin  I794>délait 
se  moutra  avec  ardeur  dans  le  |>arti  âge  de  trente-sept  aus,  On  a  de  lui  uu 
^d  fît  exiler  le  duc-de  Ctoiseul ,  et  Mémoire  sur  ù  défense  des  Jron- 
«  déclara  ouvertement  contre  la  po-  tiares  de  la  Sarre  et  du  fihin,  adresse 
lîliqi^e  du  ministère.  11  fut  exilé  de  à  l'assemble  It^islalive.  —  Sou  frère 
nouveau  quelque  temps  avant  la  mort  cadet,  prince  de  Kevel,  tint  une  cou- 
de Louis  XV  ,  et  mourut  en  1781,  dtiite  toute  opposée  dans  le  cours  de 
dans  une  espèce  d'oidili,  après  avuir  la  révolution ,  et  il  suivit  le  rnarerhal 
£rige' la  corrcspoodancc  secrète  pea-  dans  soli  émiGraliou.  U  est  mort  en 
dant  dix-sept  années,  tes  papiers  Allemat^ne ,  1 1  âge  de  treule  ans.  K. 
de  ce  ministère  secret,  dont  il  fut  IiR0Gi4I  (  Jean  AtxABifrr,  coddu 
si  long-temps  le  directeur  ,  ont  e'ie ,  sous  le  nom  de  cardinal  de  ) ,  né  eu 
en  partie,  conserves  ,  et  peu  veut  je-  i54'',  était  Dis  d'un  parsan  du  village 
1er  quelque  jour  sur  l'étal  et  la  pa-  dcBrogni,  à  une  lieue  d'Anneci,  suri* 
litique  de  l'Europe  pendant  lé  règu«  route  de  Geucve.  Il  i^tail  occupé  à  gar- 
de Louis  XV.  M-— D,  derun  troupeau, lorsquedesreligieus, 
BBOGLIE(CLAtmE- Victor,  piin-  qui  allaient  à  Genève ,  et  qui  lui  de- 
ce  de  ),  Gis  du  troisième  maréclial  de  mandaient  le  chemin,  furent  frap- 
France  de  ce  nom,  fut  députe  de  la  pe'sdc  sa  physionomie  spirituelle  et  de 
noblesse  de  Golmar  et  de  ScTielesladt,  son  intelligence  prématurée.  Us  lui 
auxe'lats-générauxde  178g,  ou  il  se  proposèrent  de  les  suivre,  en  pro- 
réunil  au  tiers  -  état ,  et  vota  près-  meltint  de  lui  faciliter  les  moyens  d'é- 
que.  toujours  avec  le  parti  domiuaut  tudicr  ;  le  jeune  bci^er  ne  demandait 
dans  l'assemblée;  cependant  il  y  l'é-  pas  mieux.  Sou  père  y  ayant  douua 
clama  un  sursis  .\  l'eiécuLtou  de  la  loi  son  consentement ,  il  suivit  ses  pro- 
Contre  les  emkrc's,  en  Ëiveur  de  son  lecteurs  à  Genève,  et  travailla  avec 
père,  et  repandit  des  larmes  en  avau-  .  taul  d'ardeur,  que  bientôt  îl  se  Gt  dis- 
tant plusieurs  dits  qui  furent  d^men-  tinguerpar  ses  talents.  Quelque  tempf 
tis  peu  de  jours  après  ,  par  une  let-  après ,  un  cardinal  le  détcrmiiu  à  le 
tre  du  marédial,  rendue  publique,  et  suivre  à  Avii;nou  ,  pour  continuer  ses 
qui  ûl  biiaucoup  de  bi-uii.  A  la  fin  de  études sousdeplus habiles professeursi 
)a  session ,  Victor  de  Btvciic  fut  em-  il  s'y  appliqua  suitour  à  l'ctude  du 
ployé  comme  maréchal  de  camp  2t  droit  canonique,  fut  reçu  docteur,  el 
rarmée  du  Rhin,  Lorsqu'on  lui  pré-  acquit  bientdt  une  telle  rcputaiion , 
tenta  les  décrets  du  10  août  qui  sufi>  quon  le  consultait  de  toutes  parts  sur 
pendaient  le  roi,  il  refusa  de  les  re-  les  difficultés  les  plus  épineuses,  et 
connaître ,  et  fut  destitué  par  lescum"  l'archevêque  du  Vienne  s  estima  heu< 
missaiiTs  de  l'assemblée.  H  se  relira  reus  de  lavoir  pour  son  vicaire-ge'- 
iiBourboniie-les-Bains,d'oiiil écrivit  néra!  dans  la  ville  de  Romans.  Le 
au  pre'sident  de  la  convention,  pour  pa^ie  Clément  VU,  de  la  maison  dâ 
justifier  5a  conduite  et  protester  de  Genève,  si^eati  à  Avignon;  instruit 
son  patriotisme.  Bevenu  à  Paris ,  il  se  du  mérite  et  des  talents  du  jeune  do»' 
présenta  j  la  bure  de  la  conrentioB  teur,  il  lui  (»ij£a  l'éducation  d'Hum- 
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bertdeTlioire  de  Yilars,  son  nevco. 
L'éiève  profita  s!  bien  sous  un  tel  mu- 

tre ,  que  le  pape ,  émerveillé  des  con- 
naissances du  ]eunedeThoire,  combla 
de  bienfaits  son  iDSiituteur,  le  créa 
cardinal  en  i5B5  ,  lui  donna  l'évêclié 
de  Viviers,  et,  quelque  temps  après, 
raruhevêché  d'Arles.  Pierre  de  l.une  , 
qui,  sons  lenomdefenoifX///,  rem- 
plaça Qément  VU  sur  le  siège  d'Avi- 
gnon, nomma  le  cardinal  de  Brogni 
^vêque  d'Osiie  et  de  Vcletri ,  et  le  fit 
vice-r.liaiicelier  de  l'Ef^i se  romaine. 
Malgré  les  sentiments  qui  l'attachaient 
à  son  bîpnfaitcur ,  le  cardinal  d'Oslie , 
ou  de  Viviers  (  car  on  le  désigne  sou- 
vent sous  ces  deux  titres  )  mit  tout 
en  œnvie  pour  engager  Pierre  de  Lune 
à  faire  cesser,  par  une  démission  vo- 
lontaire ,  le  scandale  d'un  schisme 
dont  l'Eglise  gémissait  depuis  si  long- 
temps. P'ayant  pu  l'y  déterminer,  il 
passa  tui-mlme  en  Italie  avec  dix  autrêa 
cardinaux,  pour  favoriser  la  convoca- 
tion du  concile  de  Pise.  Alexandre  V, 
que  l'Italie  reconnaissait  pour  pape, 
]ui  confirma  la  collaliou  de  l'év&bé 
d'Oslie,  et  le  nomma  clianceher  de 
FEglise  en  1 409.  Son  intégrité  et  son 
désintéressement  étaient  si  connus  , 
qu'on  lui  confia  l'administration  d'un 
grand  nombred'évêchés,  dont  il  n'em- 
ploya les  revenus  qii'k  des  fondations 
d'utilité  publique,  ou  pour  subvenir 
à  des  bcstAis  pressants  de  TEi^lise  ro- 
maine. Le  roi  de  liaples,  Ladislas,  s'é- 
tant  emparé  de  Borne,  le  cardinal 

Jrétanisqu'â  2^,000  écus  d'or  au  pape 
ean  XXIII,  qui,  avec  ce  secours, 
leva  quelques  troupes ,  reprit  sa  capi- 
tale, et  rétablit  son  pouvoir  dans  la 
ville  de  Bologne,  l/extinctiondu  schis- 
me, etle  maintien  de  l'autorité  de  l'E- 
glise, menacée  en  Allemagne  parles  nou- 
velles opinions  des  Hussiles  ,  e'taient 
et  qui  affectait  le  plus  ce  pacifique  car- 
dinal. Malgré  son  grand  Ige ,  il  s*  ten- 


BltO 
£1  &  Constance  au  mois  d'aodt  de 
l'année  1 4 1 4 1 P"'"'  ^'j  concertei?  avec 
les  magistrats  et  les  commissaires  ini' 

Sériaux  sur  la  tenue  du  concile  qui 
evait  rendre  la  paix  k  l'Eglise.  Il 
le  présida  depuis  la  sisifcme  session 
jusqu'à  la  quarante  -  unièine  [  i^iS' 
1 4  '  7  )  7  pendant  la  vacance  du  Saint- 
Siège,  et  eut  jonr  et  nuit  des  confé- 
rences avec  l'empereur  Sigismond, 
avec  les  princes  et  avec  les  prélats  , 
pour  en  accélérer  l'heureuse  issue.  Sa 
présidence  fut  marquée  par  de  grands 
événements  ;  il  prononça  la  sentence 
de  déposition  contre  le  pape  Jean 
XXIII ,  qui  avait  convoque  leconcile; 
il  reçut  l'abdication  de  Grt^oire  Xll , 
qui,  en  récompense  de  sa  soumission, 
fiit  déclaré  doyen  des  cardinaux,  et 
déchaîné  de  tout  ce  qui  pouvait  s'être 
passe'  d'irr^utier  pendant  son  ponti- 
ficat ;  enfin,  il  lut  la  sentence  de  déno- 
sitioD  contre  l'antipape  Benoît  ÎUII 
(Pierre  de  I>ane},  qui,  se  refusant  à 
toute  soumûsion.  Ail  déclaré  parjure, 
schismalique  et  hérétique.  Le  Saint- 
Si^ge  étant  décidément  vacant ,  le  car- 
dinal deBrogni,  qui  présidait  le  con- 
clave ,  eût  pu.  facilement  réunir  en  !;a 
laveur  les  suffrages  des  cardinaux  ; 
mais,  éloigné  de  toute  vue  ambitieuse, 
il  fit  tomber  le  choix  sur  le  cardinal 
Colonne,  et  le  couronna  le  i4  novem- 
bre 1417  t  sous  le  nom  deilfa/'IinF'. 
Avant  de  proc^er  l>  cette  élection  ,  le 
concile  voulut  terminer  l'a^ïre  des 
Hussites.  Brogni,  touché  des  malheuri 
de  Jean  Hus ,  le  visita  dans  sa  prison,  . 
cherchant  à  vaincre  son  obstination 
par  tous  les  raisonnements  que  la  dou- 
ceur ot  ta  chanté  chrétiennepouvaient 
inspirer.  Les  protestants  reconnais- 
sent enx- mêmes  qu'il  montra  pour 
cet  infortuné  la  tendresse  d'un  ptre; 
mais  ce  novateur  étant  demeure  in- 
flexible, le  cardiual  ne  put  se  dispenser 
dii  prononcer  la  sentence  qui  condan»- 
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naù  u  doctrine ,  et  qui  abanâtHiDail  u 
persoQDe  au  bras  sëcuUer(t).  Ce  con- 
cile el:i  ni  termine'  en  i4i8|  Brogoi 
accompagna  Martin  V  à  Genève'ei  a 
Rome.  En  i4^a  ,  il  fut  transfère  du 
siège  d'Arles  à  celui  de  Genève.  Quoi- 
que ce  dernier  tut  d'un  revenu  bien 
inférieur,  il  consentit  arec  plaisir  & 
cette  translation,  qui  le  plaçait  dans  le 
diocèse  où  il  était  oê,  et  ou  il  se  flattait 
d'c[rc  plus  a^éable  au  peuple  qu'un 
étranger.  Son  grand  âge  l'empêcha  d'en 
venir  piendre  possession,  et  il  mou- 
rut à  Rome  le  iS  férrier  14^6,  âgd 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  11  voulut 
itre  enterré  à  Genève,  dans  la  cha- 
pelle des  Maccabe'es,  qu'il  avait  fondée. 
Il  avait  voulu  établir  dans  la  nênie 
ville  une  université;  mais  le  peuple 
s'y  refusa,  dans  la  crainte  que  les 
étudiants  trop  nombreux  ne  troublas- 
sent la  tranquillité  publique.  Il  tourna 
donc  d'un  autre  côié  ses  vues  bienfai- 
santes ,  et  fonda  le  coUt^e  de  Sl.-Mi- 
colas,  à  Avignon,  pour  vingt-quatre 
âudianis ,  dont  un  tiers  devait  Être 
du  diocèse  de  Genève ,  et ,  par  préfé- 
rence du  mandement  d'Anneci,  un 
tiers  de  la  Savoie ,  et  l'autre  tiers ,  dei 
diocèses  de  Vienne  et  d'Ailes.  Il  légua 
àcecoHègesa  nombreuse  bibliothèque, 
doDt  beaucoup  de  livres  étaient  écrits 
de  sa  loaia.  Il  fonda  l'hôpital  d'An- 
neci, et  plusieurs  établissements  de  ce 
finire;  il  avait  des  manufactures  pour 
Dabiller  les  indigents ,  il  bâtissait  des 
maisons  aux  pauvres,  mariaitsouvent 
de  jeunes  garçons  el  de  jeunes  filles 
qu'il  dotait  .11  nourrissait  régulièrement 
trente  pauvres  chaque  jour,  et  il  ordon- 
lu  par  sou  codiciJe  que  cette  œuvre  de 
charité  fut  continuée  pendant  une  an- 
née entière  après  sa  moit.  Passant  au 
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viOige  de  Brogni ,  il  voulut  dtncT  avea 
tous  les  vieillards  du  lieu ,  et,  par  son' 
testament,  il  laissa  des  legs  k  toutes  les 
filles  ou  veuves  des  envirousd'Ânneci, 
qui  se  trouveraient  être  de  ses  pa< 
rentes;  c^,  loin  de  ron^r  de  sou 
hugible  origine ,  il  en  voulut  laisser  & 
la  postérité  des  monutnents  authenti- 
ques, par  des  sculptures  et  des  pein- 
tures qu'on  a  pu  voir  long-temps  à  la 
chapelle  des  Maccabées,  etdontquel- 
qiies-unes  se  conservent  encore  dans  la 
bibliothèque  publique  de  Genève.  On 
y  voyait  un  enfant  gattiant  des  co- 
chons sous  un  ai'bre ,  ailleurs  des 
glands  et  des  feuilles  de  cbéne,  plu 
loin  des  souliers,  ponr  conserver  le 
souvenir  de  ta  générosité  d'un  cor- 
donnier, qui  lui  fit  crédit  de  quelques 
deniers  qui  lui  manquaient  pour  payer 
une  paire  de  souliers  (  apparemment 
lorsqu'il  partit  à  pied  pour  Avignon  ], 
et  lui  dit  eu  riant  qu'il  lui  paierait 
le  surplus  quand  il  serait  cardinal  ; 
Brogni,  parvenu  A  cette  dignité,  se 
souvint  de  sa  parole,  et  lui  donna  ta 
diarge  de  son  maître  -  d'hôtel.  Ces 
anecdotes  et  d'autres  pareilles ,  goih 
strvéespar  la  tradition,  oqt  proba- 
blement donné  lieu  à  Gregorio  ]>ti , 
qui  était  à  Genève  quand  il  composa 
son  roman  histori^ie,  intitulé  :  A^ia 
rfu  pt^  Sfite-QuiM,  d'attribuer  à 
ce  pape  plusieurs  traits  de  la  pre- 
mière enfance  d'icardinal-defirogni. 
L'abbé  Giraud  Sonlavie  a  composé 
une  Histoire  de  Jean  d'Alonâer 
jillarmet  de  Brogni ,  cardinal  de 
rû'ieri  (  Paris,  1774,  in-ia).  Cet 
ouvrage,  imprimé  très  incorrectement, 
n'a  pas  été  publié,  et  l'auteur  n'en  a 
iàitiircrquequelques  exei  iipla  ires  poilT 
ses  amis  ;  c  est  ce  que  nous  apprend 
nue  note  de  Merder  de  Saint-Léger. 
On  trouvera  des  notices  plus  autbeuti- 
quessiir  e  e  cardinal  dans  les  Mémoires 
pour  l'Histoire  ecclésiastique  des 
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diocèses  âe  Savoie,  par  Besson  ;  Nan-  Jésus-Christ  au  désert,  în- 1  a ,  el,  en 

cy  (Anncci),  i^Tig,  iii-4°-  On  y  1799,  un  exirait  de  ses  ouvrages, 

trouve  le  lestament  du  car({inal,  son  soil;  le  tiXtiAt  Manuel  des  victimes 

codicile ,  et  son  oraison  funèbre,  pro-  de  Jésus,  ou  Extrait  des  insb-uctions 

noDce'e  à  Rome  en  1426,  par  Fran-  que  le  Seigneur  adonnées  àsapre- 

çoisBIanchideVellate.  Oit  peut  voir  mière  victime ,  in-S".     A.  B — t. 

3USÙ  l'acte  de  fondation  du  collège  BROKES  (Henri),  jiirisconsulie, 

St-Nîcdas ,  inse'rc  dans  les  llapports  ne'  à  Lubeck  en  1 706 ,  6t  ses  e'tudes 

"et  Arrén»  de  la  commission  des  hos-  àWiitenberg,  à  Halle,  à  I^ipzig, 

pices  civils  d'Ânneci ,  an  7  (179g),  occupa,  en  1740,  unechairededroil 

Sn-4°.  Cette  pièce  est  curieuse  parle  iWitlenbet^jetfutnomnié.en  1768, 

de'tail  que  le  cardinal  ^  donne  de  ses  boui^meslre  dans  sa  patrie  ,  ou  il 

créances.  Dans  le  nombre  des  ban-  mourut,  le  31  mai  1773.  On  a  de 

quif^rs  chez  lesquels  il  avait  place  des  lui  un  grand  nombre  de  traites  ;  Us 

capilaus',  il  nomme  irois  maisons  dif-  principaux  sont  ;  I,  Historia  juris 

féreutes  établies  à  Florence,  sous  la.  JîomaniiaccincfriijWittenberg.i^Sa, 

raison    de  Mcdicis    et   compagnie;  in-8°.,eti742,  in-8'.;  II,  CoHegiai» 

«  ItemperJoannem  de  Medicis,et  iuTisiheticam,primajuiiscivilisfun- 

Hilarionem  de  Bardis ,  et  altos  so-  daiaentàjuxtaseriemPandectarum 

cios  eoram  ;  item per  Aneraldam de  exhibens,  ibid. ,  1 755,  in-8°, ; III, Z)« 

Medicis ,  etc.  »                 C.  M.  P.  Cicérone  juris  civilis  teste  ac  inter- 

BROHON  (Jeah),  médecin  à  prête,  disserf  lianes  très,  1738-59- 

Conlances  ,  au  1 6*.  siède ,  a  laissa  :  4 1  i  IV.  Selectce  observationesforen- 

I.  De  stirpihus  vet  plantis  ordine  ieî,Jéna,  dei748à  i75T,ei  Lubeck, 

alpkahetico  digesiis  epUome,  Caca ,  1 765  ,  in-4''.  et  in-fol. ,  clc.  G— T. 

i54i  ,  in-8'.  :  ce  n'est  autre  chose  BROKES.  Foy.  Bbocrej. 

qu'une  réimpression  de  l'Epitome  in  BROKESBY  (  Fbauçois  ) ,  ecclrf- 

Buellium.  publié,  en  i53g,  par  Lé-  siastique anglais,  non  conformiste,  n^ 

çer-Ducliêne  ;  II.  Description  £une  à  Sioke,  dans  le  comté  de  Leicestcr, 

merveilleuse  et  prodigieuse  comète ,  mort  vers  l'année  1718,  fiil  associa 

«te,  phisun,  Traité  présagique  des  du  collège  de  la  Trinité  à  Oxford ,  et 

comètes  ,  Paris ,  i5fi8,  in-S".;  IIL  recteur  de  Rowley  ,    dans  le  cototé 

Mmanacb  ou  Journal  astrologique^  d'York.  On  a  de  lui  une  Fie  de  J.-C; 

avec  les  jugements   pwgnostiques  une  Histoire  du  gouvernement  de  la 

pour  l'an  i5-]i,Ro\mi  ,  1571. —  primitive  Eglise ,  pendant  les  trois 

BnOHON  (  Jacqueline-Ainiée  ),  morte  premiers  siècles  et  le  commenceme/^ 

à  Paris  ,  le  1 8  octobre  1 778  ,  cora-  du  4'-  '71^1  in-S".  en  latin ,  boa 

Ïiosa  deuï  romans  ;  ï.  i«  ^moRf/ifii-  ouvrage,   mais  peu  connu  bors   de 

osophes ,  OH  le  Triomphe  de  la  rai-  l'Angleterre;  et  la  Fie  de  Henri  Dod- 

jon,  1745,10-13;  II.  les  Tablettes  tvir//,  Londres,  lyrS,  avol.  in-Ç'.  en 

enc&in(ees.  Dégoûtée  tout  à  coup  des  anglaLs. On  lui  aitiibueun  traité  intitn- 

applaudissements  que  lui  avaient  va-  \é:  De  l'Education  ,  par  rapport  aux 

lus  CCS  ouvraçes  ,  elle  se  relira  dans  écoles  de  grammaire  et  aux  univer- 

la  solitude,  et  s'y  livra,  pendant  qua-  sites,  i7io,in-8^,  et  il  a  eu  part  à  In 

torze  ans  ,  à  la  prière  et  k  la  contem-  compilation  publiée  par  M.  Nelsou , 

plation.  On  a  poiilié  en  1791  àes  Ins-  ions  le  ]i\ie  de  Feies  et  Fastes  de  tE- 

truetiom  édijiantes  sur  le  jeûne  de  glise  d'AngUUrre.              X— 1. 
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BROME  (Bichard),  autenr  co-  i7o5,apiiblieuDpctUoiiTragcsurlcs 

mique  anglais ,  qui  vivat!  sous  le  règne  planlcs  des  environs  dcGolhcubuurf;, 

■lï  Charles  1".,  avait  ét^,  dans  $a)eU'  lousletitrcdc  Chlorîs  GoOtica  ,  Go- 

nesse,  doŒesiJque  de  Beu-Johnson.  thembourg,   i6y4,în-8',  Cepajs, 

Sti  pièces,  au  d  ombre  de  quinie  ,  se  situé  sous  le  S^'.degrc  de  latitude,  ne 

fimi  remarquer  par  la  i^ularîle'  du  pDssèdequ'unpelJtnambrede[i]aDte.<, 

plan  et  la   peinture  des  caracièris.  parmi  lesquelles  il  y  en  a  très  peu  de 

Elles  obtinrent  iin  grand  snccès  dans  remarquables ,  e[  dont  aucune  ne  lui 

leur  nouveauté',  et  plusieurs,  i  l'aide  est  particulière.  Cet  ouvrage  n'ad'au- 

ile  quelques  changements ,  ont  reparu  tre  mérite  que  d'être  le  premier  qui 

depuis  ,  avec  honneur,  sur  la  stj^ue  ait  fait  connaître  aulhenliquement  Its 

anglaise, particulièrementsacomédics  planks  de  Suède.  A  la  suite  de  sa 

intitulée:  ta  Troupe  joviale.  Brome  CAfom^ou  J7o/v,  il  adonnélecala- 

mouraten  i65i.  Dis  de  ses  comédies  logiic  des  livres  de  botanique  de  sa 

ont  élc  publiées  ensemble  par  Aleian-  bibliothèque ,  et  l'on  voit ,  par  le  nom- 

dre Brome,  en  2  vol.  in-8". ,  i653-  Jire  de  ces  livres,  qu'il  étudiait  cette 

59, — BiioifE(  Alexandre),  poète  an-  science  avec  beaucoup  de  zèle,  et 

glais,eEpnKureurprèslacourdu  tord  sous  tons  ses  rapports.  On  a  encore 

maire  de  Londres,  sous  le  r^ne  de  de  lui  :  I.  un  traité  sur  le  Houblon  , 

Charles   II,  né  en  1620,  mort  en  qui  est  estimé,    Ltipulogia ,  etc., 

166^  se  fil  remarquer  parmi  les  plus  Gothcmbourg  ,    1687  ;  Stockholm  , 

chauds  partisans  de  la  cause  royale.  174^)'  H.  De pleuritide ,  dispuialio 

Il  est  auteur  d'une  grande  partie  des  medica,  Upsal,  i6<>7  ,  i;i-4".;  IIF. 

odes,  sonnets,  chansons,  épigrammes,  Se  htmbricis  lerreslribus ,  lUorum-. 

etc.,  qui  furent  publiés  contre  les  ré-  que  in  mcilicinà proprietatibus ,  al- 

puhlicains,  pendant  la  rébellion  ,  et  quereclousu,  la  H^yc,  1675,  in-^*.; 

■ousIeprotecloratdeCromwcll. Après  IV.  Catnlogiis  g^eralis ,  seu  Pro- 

larestauration ,  ces  différentes  pièces  dromus  ijuiicis  specialioris  rerum 

4Brome  furent  imprimées  ensemble  curiosarum,  tamarii^ciaUumqaajit 

avec  ses  épitres  et  autres  poésies,  tiaturatium,  qiiar hifertitmlurin  Pi- 

1661,  I  vol.  in -8".  It  a  aussi  publié  nacathecd  OlaiBromeUii,  Gothtm- 

une  traduction  d'ÏIorace,  faite  en  com-  bourg,  i6g8,in-4".  C'est  la  descrip- 

mnn  avec  d'autres  autvurs ,  et  qui  est  lion  d'us  cabinet  qu'il  s'e'taii  formé ,. 

assezestimée^et uoecomédieintitidée  et  son  dernier  ouvra{;e.  Plumier  lui 

iM^mururuïes.—  BBOME (Jacques),  a  dédie  un  geni«  de  plantes,  sous  le 

a  publié  quelques  relations  de  voyages;  nom  de  Bromelia;  il  ne  renfermait 

la  plus  connue  est  intitulée  ;  TraveU  que  quelques   plantes  d'Amérique  %, 

ôiEngland,  lo  Scotland  tmd  fVales,  mais  il  est  devenu  plus  nombreux  et 

Londres,  i^oa;ibid,  i707,Ja-8°>;  plus  intéressant,  depuis  que  Liiin^ 

la  1'°.  édition  avait  paru  sous  le  nom  ya  réuni  l'ananas,  dont  l'espèce  le 

de  Roger.  On  estime  aussi  son  voyage  plus  généralement  cultivée  en  Europe 

cnEspagneet^n Italie,  Trai/els trough  pour  son  fruit,  qui  fait  les  délices  de 

Portugal ,  Spain ,  and  rtafy ,  Loa-  nos    tables,  est  nommée  bromelia 

dres,  171a,  ili-8°.                X — s.  «nanuf.OlausBromel avait accompa- 

BRQMEL  (Olaus),  m^ecinet  gné,  en  qualité  de  médecin,  plusieurs 

hotaniste  suédois, néen  i65g,  dans  ambissades  suédoises  en  Angleterre, 

la  province  de   Néride  ,  nort  en  ca  Hollande  et  en  Allemagne. — Bb,o~ 
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iiEL  (  Magniu  VOD  ) ,  &k  d'Olaiis ,  n^  k 
Stockholm  en  167g,  mort  eu  i^3i , 
fut  premier  mëdecia  du  loi  de  Suède , 
et  président  du  collée  de  médccioa 
de  Slockholin.  Il  avait  fait  ses  études 
à  Lcyde  et  à  Oxford,  et  il  fiit  rcfu 
docteur  à  Beims.  II  a  publié  un  ou- 
YTa^eiDÛuAé-.LithographùeSuecatue 
spécimen,  etc.,  quia  paru  succes- 
ÛTeméat  dans  les^cta  litterar.  Suec, 
depuis  17^5  ,  jusqu'en  1730.  L'au- 
teur y  décrit ,  oon  seulement  les  mar- 
lires  et  les  autres  pierres  proprement 
dites,  7oais  aussi  toutes  les  concre'tions 
pierreuses ,  même  celles  quise  forment 
oans  la  vessie  de  l'homme ,  el  dans 
celte  des  animaui.  Il  a  compose'  quel- 
ques écrits  peu  impoi'laoïs  sur  la 
médecine;  il  a  beaucoup  contribué  à 
répaudreeo  Suède  l'e'tude  des  sciences 
physiques.  Dans  les  AOa  litteraria 
Suecice  de  1750  ,  il  a  aussi  donué 
Historia  numismatica  senatontm  et 
magrtatumSueciœ,        D — P — s. 

BBOMPTON  (Jean),  bénédictin 
anglais,  abbédeJorcvall,ouJercvall, 
dans  le  comté  d'York ,  n'est  connu 
que  pour  avoir  donné  son  nom  à  une 
Cti>^uiqiie,  qui  n'est  pasde  lui,  mais 
qui,  sans  lui,  aurait  sans  doute  été 
perdue.  Cette  Chronique  comprend  un 
espace  de  six  cent  dis  ans ,  depuis 
Fan  588  que  S.  At^ustiu  arriva  en 
Angleterre,  jusqu'en  1198,  époque 
de  la  mort  de  Bicbard  I".  Elle  fut 
imprimée,  avec  neuf  autres  ouvrages 
bisloriques  ,  par  les  soins  de  Bcf  er 
Tmsden,  Londi-es,  i65a,in-fol.On 
présume  que  l'auteur  vivait  sous  le 
r^nc  d'Edouard  III.  Il  a  copié  Hovc- 
deo  cQ  beaw^Hip  d'endroits  de  son 
ouviage,  X— s. 

BRONCHORST(Jeaw),  connu 
aussi  sous  le  nom  de  IfoviomagiUf 
qu'il  a  mis  à  quelques-uns  de  ses  ou- 
▼rages,  parce  qu'il  était  de  Nimégue, 
naquit  en  i494-  ipi^  son  cours  de 


Philosophie,  il  fut  créé  maître  ès-arts 
Bostockvers  i5i3.  Il  eut  une  chaire 
de  math  émati  ques  daris  cette  uni  versi  te, 

fjuis  fut  professeur  de  philosophie  àCo- 
Dgne.  11  retourna,  vers  1 55o,  dans  les 
Pays-Bas,  et  fut  fait  recteur  de  l'école 
de  Devcnter.  Les  troubles  que  la  ré- 
forme excita  dans  cette  ville  l'en  firent 
sortir.  Il  viut  mourir  à  Cologne  en 
1 570.  On  a  de  lui  ;  ï.  De  aslrolabU 
compoji'ftone, Cologne,  i553,in-i'i; 
\l.J4pologia  pro  tdenlitate  auctaris 
Ubrorum  de  cœlesli  hierarchid  cum 
DionQrsio  Areopagilâ,  dequoPaulus 
in  Actis  Apost.  cap.  xvii  ;•  III.  S, 
Dionyiii  AreopagiUe  martjrrium  la- 
tinè  versum,  traduction  faite  sur  le 
manuscrit  grec  d'une  pièce  apocry- 
phe. Ces  'deux  opuscules  sont  im- 
primés à  la  suite  des  comrpentaJLes  de 
Denys  le  Chartreux  sur  le  prétendu  S> 
Deuys  l'Aréopagite,  Cologne,  i556. 
IV.  SehoUa  in  dialecticam  Georgii    ' 

Trapezuntii,adjecto  GiWurliPorre- 
tani  libella  de  principiis ,  interprète 
ffermolao  Barbara ,  et  suis  ad  eum 
jcWuî,Co!dgne,i536,in-8°.;  Paris, 

■  557;  Lyon,  1537, in-8'.;V.J^ 
presbyteri  opuscula  complura  'Se 
temporum  ralione  âiligenler  casti- 
gâta, Cologne,  i537,  in-fol.  C'est  un 
recueil  de  plusieurs  œuvres  de  Bcde 
le  Vénérable  sur  la  physique ,  sur  le 
calendrier,  et  sur  la  cnronolo^e,  con- 
tinué jusqu'en  i53t,  avec  des  notes 
de  Bronchorsl.  VI.  De  kumeris  libri 
<iuo,iS39,in-ia;.544,in-i2;Vn. 
Ftolemcei  libri  oclo  de  geoeraphiâ , 
è  grceco  denuo  traducli ,  Cologne , 
i54o,  in- 13.  Cette  édition,  incon- 
nue à  Fabricius ,  est  la  plus  commode 
de  toutes ,  k  cause  de  son  format;  elle 
a  servi  de  guide  à  Mercator  pour  dres- 
ser ses  cartes,  parce  qu'il  a  reconnu 
que  l'éditeur  avait  réellament  traduit  ' 
et  corrigé  son  auteur  d'après  des  ma- 
nuscrits ^ec&.    Vin.   Etymologià 
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pmanalicx  Intime,  plusieurs  fouira-  Po«1embou^  lui  firent  prendre  le  pani 

primée.  Paquot  cîle  une  édilion  don-  de  peindre  â  l'huile;  mais  cet  artiste 

Dee  à  Deveuter,  t55g,   in-ia.  IX.  étant  passé  ea  Angleterre,  Jean  Tan 

Une  édition  avec  pré£(ce  de  tlnlro-  BroncVhorel  oe  dut  plus  lien  qu'à  lui- 

Juctio  ad  sapienliam  Joannis  Ludo-  même.  Ses  tableaux  n'en  furent  pu 

vici  yivis ,  Dcveoter,  i558,  in-13.  moins  recherchés.  Parmi  ses  peintu- 

n  paraît  qu'il  avait  composé  des  com-  res  sur  venre ,  on  estime  suftout  ceUes 

meutaiies  [inédits)  sur  divers  livres  de  la  nouvelle  église  d'AmsterduL 

d'Aristote.  Fof^ns  lui  attribue  Vrbis  L'année  de  sa  mort  est  inconnue.  — 

Pictaifiensis  tujtmltits ,  1 5ô'2 ,  in-8  '.;  BBONa[B0BST(JeBn),néàLe]p4c,aTant 

maiscepelilpoeme^relatirausguerres  perdu  son  père  à  treize  ans,  dâ)uta 

des  Hi^cnots,  a  pour  auteur  Florent  comme  notre  Claude  Lorrain,  mais 

Broucbors  t ,  jésuite ,  né  à  Le  jde ,  vers  sans  atteindre  à  la  célébrité  de  ce  Grand 

i5io,n)ortle  i4iuini6io.  —  Eve-  peintre. Samèreleplaçachezunoese? 

lard  Broscborst,  né  à  Oeventer,  parents, pâtissieràHarlem. En  1670, 

en    1554,    était  iils  de  Jean  Eron-  il  exerçait  ce  métier,  lorsqu'il  se  maria 

cnoBGT ,   fut  professeur  en  droit  à  dans  la  ville  de  Hoorn.  Ce  fut  alors 

Ërfurt  et  à  Le^de ,  et  mourut  le  37  qu'il  se  livra  à  son  goût  p«ur  la  peiih 

mai  1617.  Outre  plusieurs  livres  de  ture,encDmmençantparàessiner,puis 

droit,  peu  consultés  aujourd'hui ,  ou  par  peindre  à  gonacne  des  oiseaux  de 

lui  doit  une  traduction  laûne  des  Fro-  toute  espèce  d'après  nature.  11  disait , 

verbia  grceconim ,  recueillis  par  Jos,  en  plaisantant ,  que  ■  s'il  Ëiisait  de  la 

Josl.  ScaL|;er.  A.  B— t  et  W— b.  pâtisserie  pour  vivre ,  il  pei|i)ail  pour 

BBONCKHORST.Nom  de  trois  .  son  amusement.  >  On  vante  la  1^- 

E!inlresliollandais,dontJeplusanden,  reté  de  son  travail,  la  và-ité  de  son 

Bonc&soKST  (Pierre),  naquit  il  Delfl,  imitation,  et  l'harmonie  qu'il  savait 

le  1 6  mai  1  ^^.  Il  peignait  des  vues  mettre  entre  les  objets  peints  sur  le  de- 

d'^lises  extérieures  ou  intérieures,  vant  et  les  fonds  de  ses  labteaaz.  Â 

el  ornait  ses  tableaux  de  traits  histori-  ses  détails ,  Descamps  ajoute  que  Jean 

Îucs,  propres  à  corriger  la  froideur  Bnmkhorstfitungrand volume, plein 

u  genre.  Descamps  assure  que  ses  de  dessins,  parmi  lesquels  il  y  en  a  de 

tableaux  sont  d'un  beau  fini ,  qu'il  coloriés.  Le  musée  Napoléon  ne  pos- 

«^endait  L'architecture,    et  que  ses  sède  aucun  ouvrage  de  oes  trois  pein- 

rites  figures  étaient  bien  peintes  et  très.  I^^. 
boone  couleur.  11  cite,  comme  ses  BEONGNIABT  (âugqste-Lodis), 
priscipaox  ourragea ,  denx  tableaux  apothicaire  du  roi  Louis  XVt ,  se  fit 
faits  pour  la  ville  de  Delfl;  l'un,  re-  connaître  par  des  cours  particuliers  de 
présentant  le  Temple  où  Salomon  physique  et  de  chimie,  à  une  époque 
prononce  son  premier  jugemenl;  l'au-  où  ces  deux  sciences  comptaient  à  Pâ- 
tre ,  le  Temple  d'où  J.-  C.  chasse  les  ris  peu  de  professeurs.  La  ËiciUté  SfftC 
joarchands.  Pierrt  Bronckhorstmou-  laquelle  il  s'éttonçait,  U  clarté  de  ses 
rot  le  la  juin  1661,  à  soixante-treize  démonstrations, lefirenliHnmncrpro- 
an;. — B>iaNCB.noBST  (  Jean  van),né  fesseur  au  collège  de  pharmacie,  et^ 
à  Ulrechl  en  lâoS,  étndia  d'abord  lorsque  Rouelle  le  jeune  mourut,  il'firt 
chczJeenVerbiffg.peintresurverre,  appelé  à  la  chaire  de  proEtsseur  de 
elsousplusieursautresnuîiresconnus.  chimie  appliquéeaux  arts,  et  se  trouva 
L'amide'  et  ks  consôU  de  Corneille  collt^  oe  Fourcroj  au  lycée  Répu- 
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blicain  et  an  jardin  des  Piaules.  Pen-  dominant  ilmt  pour  la  poésie  et  fa 

daol  nue  partie  de  la  révolution,  jl  lilt^rature.  Ce  goAt,  fonifié  par   la 

rcDiplitk-sfonciionsdepharniacieDmi-  aocielé  de  Pope  rfde  Swift,  avec/les- 

lilairc,  puis  fut  profMseur  au  muséum  quels  il  sVtait  intimement  lié  pendant 

d'histoire  naturelle.  ]i  est  mort  à  Paris  te  sëjonr  qu'il  avait  fait  à  Londres 

le  34  février  i8o4- Il  a  publié  un  Ta-  pour  y  étudier  le  droit,  s'était  déjà 

hteati  analytique  des  combinaisons  manifesté,  dans  un  second  voyage  k 

et  des  décompositions  de  différentes  Londres,  par  un  poëme  pliilosopht- 

svhstances,  ou  Procédés  de  chimie  que  sur  la  beauté  universelle.  Dans 

pour  s/lvir  à  l'inleUigence  de  celte  un  troisîbme  voyage ,  Brooke  sentît 

fcience,  Paru,.  1 778,  gros  10-8°.  11  récbauftcr  sa  veine  ;  il  composa  et  fit 

a  travaillé,  en  i^tp,  avec  Hassen-  représenter  à  Dublin  sa  tragédie  de 

fratz ,  au  Journal  des  sciences ,  arts  Gustave-  fasa ,   pièce  remarquable 

et  métiers,  et  à  d'autres  feuilles  pé-  pr  les  sentiments   de  liberté   dont 

nodiques.  C  G.  elle  est  remplie,  et  qui  produisit  ua 

BRONIOVIUS,  ou  BRONIOWS-  tel  effet  qne   le  paHemeni   crut  en 

Kl  (MjtRTin),  fut  deux,  fois  ministre  devoir  défendre  la  représentation  ;  ce 

de  Pologne  CR  Tatarie,  au  commence-  qui  augmenta  tellement  Tenthousiasme 

inentdu  17*.  siècle.  On  a  de  lui,  en  que,  lorsqu'en  175g,  la  piicefnt  pit- 

polonais,  la  Relation  de  deux  vie-  bliée  par  souscription,  elle  rapporta 

U>ires  remportées  sur  les  Tartares  i  l'auteur  beaucoup  fAns  que  n'aurait 

parles  Polonois  en  1620  et  iGi^ ,  pu  faire  la   représentation.  Elle  lui 

et,  en  ïit'm,  DescripHo  Tartariœ ,  k  valut  aussi  la  protection  de  Frédéric, 

la  suite  de  la  Moscovia  d'Ant.  Pos-  princede  Galles,  quisedéclaraitalors 

tevin,  Cologne,  iSgS,  io-ibl.  Il  a  rappui  des  lettres  et  de  la  liberté'; 

aussi  donné  une  description  delà  Mol-  mais  cette  prolcetionne  lui  {procurant 

davie  et  de  la  Vatachie.       C—âv.  qne  des  promesses  doM  il  n'était  pro- 

BROOKË  (  Henri  ) ,  poite  an-  bablcment   pas    en    eut    d'attendre 

glais ,  naquit  en  1 706 ,  d'un  ccdésiak-  l'eflêl ,  il  y  renonça  pour  retonmer  à 

tique  irlandais.  Il  fut  élevé  dans  le  la  campagne,  le  seul  lieu  où  il  pât 

collée  deDubhn,et  dejlinéÀ  lapra-  vivKi  la  fois  avec  l'économie  qui  con~ 

fession  des  lois.  Nommé,  très  jeune,  venait  i  sa  situation,  et  dans  Hndo- 

tuteur  d'une  très  jeuae  cousine ,   il  lence  qui  convenait  i  son  caractère, 

prit  poar  elle  et  lui  inspira  une  pas-  Il  en  fat  de  nouveau  tiré  par  la  pro~ 

sion  qui  se  termina  &rt  prompte-  tection  de  lord  CKesierfield ,  qui  lui 

'    inent  par  le    mariage,   puisque  sa  donuauneplacedans  l'admintslration. 

femme   n'avait  pas  encore  quatorze  II  retourna  ensuite  Jt  la  c«mpagBe ,  iet  ' 

ans  lorsqu'elle  lui  donna  un  premier  continua  de  s'y  livrer  à  la  littérature. 

en&nt,qui,  dans  une  keureiise  union  II  composa  plusieurs  tragédies  ,  l» 

de  près  de  cinquante  ans,  fiit  suivi  de  Comte  de  Westmoreland  ,    joué  à 

seize  autres,  ensorte  que  le  bonheur  Dublin  en  i745;  le  Comte  d'Essex, 

conjugal,  qui  l'avait  d'abord  éloigné  joné  k  Dublin  en  17491  *^  à  Drury^ 

ifi  monde  et  des  aflàires,  le  iôr<^  Lane  en  1760  ;  plusieurs  pièces  qui 

bientât  de  s^  rejeter  pour  trouver  ne   furent  point  reçues  au  tbéitre; 

des  moyens  de  subsistance.  Il  suivît  quelques  ^lits  poèmes  ,  parmi  les^ 

quelque  teraps,  malgré  lui,  la  pro-  quels  on  distingue  Thefemàlesedu- 

feisioa  d'avocat  coniùllant  :  wp  goât  e«rs ,  £iblc  insérée  daus  le  ncueil  da 
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Hoore,  ÏDliluWe  :  Fables  for  ihefe-  raÏMs.  le  premier  miy-age  par  lequel 
nii^eiKr,-plusieur$ou<rr3gesenprose,  elle  se  Si  conoaitre  est  ii ne  espèce  de 
nn  entre  autres  en  faveur  des  catholi-  journal  intitulé  la  Vieille  Fille ,  com- 
qnesd'Irlande;  plusieurs  romans, en-  mencé  le  i5  DOTembre  in55  ,  con- 
tre autres  le  Fou  de  qualité,  publié  tinué  jusqu'à  k  Go  de  juillet  i  ^56 , 
en  1766, ouvrage iDgàiîeux,d'antoit  et  dont  les  numéros  ont  élé  depuis 
<»igiDaIetunpeubii:anre,etquiobtint  recueillisen  i  vol.  in-i3. Elle  publia 
on  grand  succès  ;JuI(ff(l0  Greiwille,  ensuite  plusieurs  autres  productions, 
imprimé  en  17741 1»^  1"'  >  composé  entre  autres  l'Histoire  de  Julie  Man- 
dans  les  dernières  années  de  sa  *ie,  deville,  imprimée  en  1763.  Ce  ro- 
indique  le  déclin  de  ses  facultés.  Des  tnan,  dans  le  genre  de  ceux  de  Ri' 
malheurs  avaient  contribué  k  les  af-  chardson ,  fut  lu  avec  beaucoup  d'à- 
Milir.  QtKâque  Brookc  eât  obtenu  viditc,  obtint  l'approbation  générale, 
des  succès ,  ils  n'avaioit  pas  été  assez  quoiqu'on  eût  désiré  que  la  catas- 
constants  pour  lui  procurer  une  ai-  tropbe  en  fût  moins  lugubre  ,  et  a  été 
sauce  proportionnée  aux  besoins  d'un  traduit  en  français  (  fiy.  Boucbattu). 
caractère  généreux  et  imprévoyant.  Elle  donna  la  même  année  une  tra- 
Dans  le  moment  d'éclat  que  lui  avait  duction  des  Lettres  de  Julie  Catesbyt 
donné  Gustave  Fastt,  GarHck  avait  roman  de  M"*.  Biccoboni ,  et  partit 
dénré  de  l'attacher  k  ton  théâtre,  quelque  temps  après  pour  le  Canada, 
.  Brooke  reiiisa  ses  propositions  avec  avec  son  mari ,  nommé  chapelain  de 
quelque  bautcur;  peut-être  plus  tard  la  garnison  de  Quebec.Ce  fut  là  qu'elle 
il  aurait  pu  se  montrer  plus  traitabte,  prit  l'idée  des  scènes  pittoresques 
mais  plus  tard  les  propositions  ne  qu'elle  a  décrites  dans  sou  Histoire 
s'étaient  pas  renouvelées.  Il  s'était  vu  d'Emilie  Montague  ,  roman  Irèt 
oblige'  de  vendre  les  biens  qu^il  tenait  agréable ,  publié  en  1 76g  ,  eu  4  vol. 
de  sa  famille,  et  de  se  réluire  par  in-i2,  plusieurs  fois  réimprimé  de- 
dcgrés  à  l'habitation  d'une  peliteferme.  puis,  et  qui  est  devenu  un  livre  assez 
Il  n'avait  pu  trouver  dans  sou  esprit,  '  rare;  il  a  été  traduit  en  français  ,  par 
aimable  et  doux ,  plutôt  qu'énergique ,  Frenais,  Paris,  1770,  4'pBrt.  in- 1  x 
de  quin  supporter  l'adversité  qui  l'at-  De  retour  en  Angleterre,  eUe  se  lîa 
teignit  dans  sa  vieillesse.  La  mort  de  avec  ce  que  Londics  possédait  de  plus 
safemme,  qu'il  n'avaitcessédechérir  distingué  dgns  le  monde  et  dans  la. 
teudrrment,  et  la  perle  de  celui  de  littérature, notammentavecledocteur 
SCS  enfants  qu'il  aimait  le  plus,  acbe-  Johnson.  Elle  mourut  en  1789,  qud- 
vèrent  de  l'accabler.  11  languit  quel-  ques  jours  après  son  mari.  Parmi  ses 
que  temps  dans  un    état  d'enbnce  autres  productions  ,   on    dislingue  : 

Çresquc  absolue ,  et  mourut  en  1783.  1°.  Firginie,  tragédie,  suivie  d'o- 
ous  ses  ouvrages,  excepté  ses  ro-  des,  de  pastorales  et  de  traductions, 
maos,  ont  été  réunis  en  4  vol.  in-6°. ,  173G,  iu-8°.;  2°.  Mémairesduviar- 
i'j^niiÇustai'e  FastnAiXtuàtàt  en  quis  de  SL-Forlaix ,  1770,  4  *'>!■ 
&aif^parMailIetduClairon,T766,  in-vi  ;  5".  t Excursion  on  tEsca- 
in-8*.  S— D.  fA^e,  a  vol.  in-i2(  1777;  il"  élé 
BROOKE  (FaAirçoisE),filled'un  traduit  par  Henri  Bieu,  Lausanne, 
ecdésiastiqne  anglais ,  nommé  Jtfoore,  1778,  a  parties,  in-ka  :  c'est  un  ro- 
se distingua  également  par  ses  agre-  man  satirique,  dirige' contre  Garrick, 
bidu,  1011  esfrit  et  ses  talenlc  Une-  alors  directeur  du  thédlre  de  Druijt- 
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Lane,  qui  »ail  rejeta  une  de  set  pièces; 
4".  Éléments  Ve  l'histoire  ^Angle- 
terre ,  traduits  du  français  de  l'abbé 
Milloi,  1771,  4  vol,  in^ia;  5°.  Zfl 
■Siège  de  Sinope,  tragédie  médiocre , 
représentée  à  Coveut-Gar^cji  ,  en 
178 1  ;  6°.  Rosine,  drame  en  musique, 
représente  avec  un  grand  succès ,  à 
Covent-Garden,  en  1782.  C'est  en 
Angleterre  l'ouvrage  le  plus  célèbre  de 
l'auteur.  X — s. 

BROOKES  (BicnAED),  médecin 
de  Londres,  du  18'.  siècle,  connu 
par  plusieurs  ouvrages,  tous  e'ciits  en 
onglâb,  et  dont  quelques>uns  ont  été 
traduits  en  diverses  langues,  Les.  prin- 
cipaux sont:  I.  Histoire  riaturelle 
duchocolat,houà[ei,  17^0, in-S".; 
IL  ffisioire  de  la  Chine ,  de  la  Tar- 
tarie  chinoise,  de  la  Corée  et  du 
Tibet ,  d'après  les  pères  Du  Halde 
cl  Lecomte,  Londres,  1741,4'"'- 
■  in-4''. ,  %.  ;  111.  Pratique  générale 
de  médecine,  ibid ,  1 701 ,  a  vol.  iu- 
1%;  IW.  Introduction  à  la  médecine 
et  à  la  cliirurgie ,  ibià ,  1734;  ibid, 
1765,  in-S".;  V.  If ouveau système 
d: histoire  naturelle,  hottdrcs,  1763, 
6  vol.  in-i  2 ,  avec  1 57  planches  assez 
we'diocres.  L'ouvrage  est  peu  exact 
et  sans  ordre  systématique  ;  les  végé- 
taux ,  par  exemple ,  qni  foi-mcut  te 
S*,  vajiimc,  sont  par  ordre  alphabé- 
tique, VI.  Précis  des  Pltarmacopées 
,  de  Londres  et  d'Edimbourg.  On  l'a 
traduit  en  allemand,  Bcrlii),  1770. 
VII.  Buhmer  lui  atuibue  «1  traité  sur 
l'art  de  ta  jêcbe,  thë  j4rt  of  angling 
Jhk  andleafishing,  ■!'.  édiliou  , 
Londres  ,  iTiS  f  P^'»*  in-12  ,  avec 
i35fig.  CM.  P. 

BROOKS  (Fbamçois),  né  à  fins-' 
\(A,  était  maritv  de  pcoEessien,  Il  ve- 
nait de  quitter  Marseille,  et  retournait 
dans  sa  pairie ,  lorsqu'en  août  1681  , 
le  navire  sur  lequel  il  naviguait  fut 
pria  pjd  UQCorsaii^  de  Tanger.  Gon- 
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daitàSal^,  puis  à  Miquenes ,  Bcooki 

y  trouva  plusieurs  de  ses  compatriotei 
qui  gémissaient  dans  l'esclavage.  Ceux- 
ci  avaient  adressé,  l'année  précédent^ 
une  supplique  à  Charles  II,  leur  sou- 
verain ,  pour  qu'il  les  délivrât  de  cap- 
tivité.Ce  prince ,  îxnsible  à  leurs  maux, 
envoya  un  agent  pour  traiter  de  leur 
rançon  avec  1  empereur  de  Maroc.  La 
n^ciaiion  eut  le  succès  le  plus  heu- 
reux ,  et  l'agent  anglais  partit  pour 
Tanger,  emmenant  ses  compatiiotes 
et  les  Puitugûs qu'il  avait  rachetés; 
mais  les  diefs  des  juifs  ayant  offert 
une  somme  d'argent  aussi  considérable 
que  celle  qu'avait  pronnse  l'agent ,  si 
l'empereur  voulait  lui  accorder  tes  ea- 
clavef  chrétiens  pour  travailler  à  la  * 
construction  du  village  des  juifs  ,  le 
despote  sans  foi  fit  courir  après  les 
chrétiens,  quiliirent  contraints  de  re- 
prendre leurs  chaînes.  Brooks  fait  un 
tablrau  déchirant  du  mauvais  tr^ile- 
meut  et  des  cruautés  affreusei  que  les 
.malhieurenx  captifs  éproiivaicnt ,  sou- 
vent même  deXi  mam  de  l'empereur. 
Ce  Ibrcéné  élait  Muley-lsmaël ,  dont 
d'autres  voyageors  ont  tracé  un  por- 
trait udD  moins  bideux.  Brooks  sup- 
poitait  depuis  onze  ans  ce  triste  sort , 
lorsqu'un  More,  touché  de  compas- 
sion, lui  proposa  de  le  conduire  à  Ma- 
la^n  ,  alors  en  la  possession  des 
Portngais.  Brooks  acËepta  ses  offres, 
à  condition  qu'il  ■  emmènerait  aussi 
deux  de  ses  compatriotes.  Ils  sortirent 
de  Miqueseit  en  juin  1693.  Ils  par- 
courureut  un  p^ys  aride  et  infesté  par 
les  lious  ,  ne  voyageant  que  la  nuit , 
de  crainte  d'être  découverts  ettialiis. 
Ils  endurèrent,  durantce  vojfigii^tous  . 
les  tourments  ima^nabtes  de  la  faim  et 
de  la  SQÎf,  et  passèrent  ijuelques  ri- 
vières avec  grand  péril.  Un  jour,  le 
More,  pour  soulager  ces  infortunes, 
alla  à  une  bourgade  voisine  vendre  sa 
besace^et ,  avec  le  produit^  leur  agjie- 
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la  da  pain.  Ils  ariiTèrcnt  vers  !e  iti-  (les  autres  d'un  ton  rauque  et  étrange 

lieade  juillet  à  Mazagan,  oùilsliircnt  qni  semble  les  leur  reiiare  propres.  ■ 

accueillisparlegoiiTcrDeur,  etensuite  On  dit  qu'ils  se  réconcilièrent  par  U 

l'embarqnèrentpoiir Lisbonne, oùon  suite,  Broome  mourut  à  fiatb  ,  ca 

lespréseDtaauroidePartugal.Brooks  1^4^,  après  avoir  joui  de  quelques 

recommandaàsabieDfaisanceleschrë-  bénéfices  ecclésiastiques.  On  a  aussi 

tiens  capli&;  il  alla  ensuite  en  Hol-  de  lui   un  recueil  de  poésies,   et  la 

lande ,  d'où  il  passa  en  Angleterre.  Sa  traduction  en  vers  de  quelques  odes 

relation  ,  publiée  sous  ce  titre:  JV^ai-i-  d'Anacréon  ,  publiée ,  sous  te  nom 

galion  Jatte  en  Béirbarie ,  par  Fratr  suppose  de  Ghesler  ,  dans  le  Gent- 

çoûfir(kiAs,trad.del'anglais',UtTecht,  leman's  Magazine.  C'était,  .siûvaut 

1737,  in-i2,  est  assez  rare.    £— s.  Johnsou  ,  un  véritable  ér>idit ,  un  pur 

BROOME  (  GciLLACME  ) ,  auteur  versificateur,  an  homme  toui-à-fait 

anglais  du  18'.  siècle,  né  de  parents  étranger  aux  usage»  et  au  ton  du 

obscurs  dans  le Cheshire,  ^télcvéau  monde.  Mais  comment  un  pur  ver- 

ctJle'ge  d'Ston ,  d'où  il  passa  à  l'uni-  sificatenr  est-il  donc  parvequ  à  jàire 

versilé  de  T^mbridgc.  Une  grande  des  vers  que  ,  de  l'aveu  de  Johnson 

fiidlitc  k  làire  des  vers  lui  valut  de  lui-même,  on  nepcutgnèredistinguer 

bonneheure,  parmi  ses  condisciples  ,  d'avec  ceux  de  Pope?  Il  est  vrai  que 

le  surnom  de  poète.  Son  premier  ou-  Pope  les  relouchait,  et  disait  même 

vrage  tiit  la  traduction  en  prose  de  qu'il  avaitptns  de  peine  à  corriger  les 

YO/ifssée  ,   qu'il    fit  conioiuiemem  vers  de  Broome,  qne  ceux  de   son 

avec  Ozell  et  OIdîsworth.  Ripe  fem-  coopérateuf  Fenton.              S— n. 

ploja  à  extraire  des  passages  d'Eus-  BROSIUS  (  Jean-Tbomâs  ,  con- 

tathe,  pour  les  notes  de  sa  traduction  seillcr  intime  de  l'électeur  palatin  dans 

de  V Iliade,  et  le  succès  de  cet  ou-  les  duchés  de  JuHers  et  de  Berg,  et 

vrage  l'ayant  engagé  à  donner  la  tra-  syndic    de    l'ordre    tentonique  ,    a 

duction  de  l' Odyssée ,  il  jeta  les  yens  laissé  ;  Annales  Julite  montiumt/ue 

sur  Fenton  et  Broome,  pour  Faider  comitam  ,   jnarchioTmm  et  ducum, 

dans  cette  vaste  entreprise.  Il  se  re-  ouvrage  publié  après  sa  mort ,   par 

serva  la  moitié  du  travail ,  et  partagea  Ad.  Mich,  Matzius ,  à  Cologne,  T^5t, 

l'autre  moitié  entre  ses  deux  associés ,  3  vol.  in-fol.  Selon  quelques  binlio- 

donnant  quatre  chants  à  traduire  k  graphes ,    Jean    Buchcl ,    bibliothé- 

Fenton,  cl  huit  à  Broome,  à  qui  il  caire  â  H«detberg ,  était  le  valable 

con6a  en  outre  la  rédaction  de  toutes  auteur  de  cette  compilation  hisioHquc. 

les  notes.  Fenton  reçut  de  Pope  5oo  G— t, 

liv.  sterl.,  et  Broome  5oo,  et  une  BHOSSABB  (Se'bajtowdxÎ,  maî- 

cenlaine  d'exemplaires  de  l'ouvrage,  trc  de  musique  de  lawithédcale  de 

Le  salaii'e  n'était  pas  proportionné  :  Strasbourg,  ensuite d^elle de Meaux, 

Broome  se  plaignit,  parla  hautement  et  chanoine  de  cette  église ,  monnit 

de  Pope,  comme  d'un  homme  inté-  le    10  août  i^So,  âgé  de  plus  de 

rcssé,ararc,  et  finit  par  ir attirer  toute  soixante-dix  ans.  11  a  été  un  des  plus 

l'animosité  du  poète,  qui,  non  seule-  savants  musiciens  de  la  France,  sous 

ment  le  nomma  arec  mépris  dans  la  le  double  rapport  de  la  théorie  et  do 

Dajunade ,  mais ,  dans  son  traite  du  la  pratique.  Son  Dictionnaire  de  mit- 

Batkos ,  leprésenta  comme  un  de  ces  si<fue,  ouvrage  dont  celui  de  J,-J,  Bous- 

perroquets  *  qui  r^tètent  le*  parolei  tean ,  sur  la  lolme  matière ,  a  mon» 
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trel'iasufEjance, contient  une  expli-  «  gciiresi!emusiquesacr^etprofane, 

calioQ  dogmatique  des  Icnnes  grecs,  ■  vocale  et  iiisirumentale ,  où  tout  est 

latiusetitalieus,  relatifs  à  U  musique,  s  dispose'avec  ordre,  ainsi  qu'on  peut  ' 

i".  édition,  1703,  I  vol.  in-fol.,  et  »  s'en  assurer  par  le  catalogue  que 

a'.  e'diiiDu,  i  •joS ,  i  vol.  iu-S".  ;  la  6°.  ;  a  Broesard  a  remis  à  la  bibliothèque 

édition  (  Amsterdam,  iu-S".)  est  sans  ■  de  sa  majesté  ».  L'auteur  de  cet 

date.  Sa  Lettre  en  forme  de  disser-  article  est  propriétaire  du  mantiscrit 

tation  à  M.  Demoz,  sur  sa  nouvelle  de  Brossard,  renfermant  une  grande 

méthode  d'écrire  le  plaitichant  et  la  partie  de  ta  traduction  latine  de  l'ou- 

musique ,  a  paru  en  i-]iff,  i  Tol,  .vrage  allemand  de  PrinU,  sur  l'iiîs- 

in-4°.  En  musique  pratique,  Brossard  loiredela  musique,  F-~le. 

*  composé  un  Prodromus  muiicalis,         BKOSSARD ,  cbirurgicn  français, 

a  vol. in-fol.  ;QlivresdeMotets,  iune,  qui  exerçait  son  art  à  la  Châtre  en 

deux  et  trois  voix  avec  instruments ,  Berri ,  rers  le  milieu  du  1  %'.  siècle , 

i;;oa,in-foi.;neurieçonsde  Ténibres  connu  pour  avoir  amené'  l'emploi  de 

et  un  recueil  d'airsàcliauler.  Tousces  l'agaric  en  chirurgie  pour  arrêter  le» 

ouvragesont  ctéimprimésparfiallard.  henorra^es.  Dillen  ,  médecin  aile- 

Brossard  avait  rassemblé  une  nom-  uiand ,  en  avait  déjà  parlé  dans  tes 

breuse  bibhothèque  de  musique ,  dont  Mémoires  des  curieux  de  la  nature  ; 

il  avait  dressé  lui-même  le  catalogue  mais  Brossard  rappela  l'usage  de  ce 

raisonne,  elqu*)!  donnaà  Louis  XIV.  moyen,  que  l'académie  dé  chiruiçie 

Ce  prince ,  en  l'acceptant,  lui  accorda  approuva,  et  pour  lequel  il  eut  une 

une  pension  de  douze  cents  livres  sur  pension  et  une  gratificaiiou  de  Louis 

un  bénéfice,  et  une  ^ulre  de  mèiue  XV.  Cet  agaric  n'agit  pas  par  une  ac.- 

somme  sur  le  trésor  royal ,  pour  sa  tion  sljptique  et  spéciale ,  comme  on 

nièce.  M.  Vanpraet,  conservateur  de  l'avait  cru,  mais  en  arcélaiit  mécani' 

la Kbliothètfue  impériale, abien  voulu  quement  le  sang,  qui  dès-lors  'se  coa-- 

nous  communiquer  le  mémoire   de  gule  ,  et  dont  le  caÙlot  bouche  ensuite 

Brossard,  concernanl  son  cabinet  de  l'ouverture  faite  au  vaisseau,  qui  est 

musique  ,  eu  voici  le  précis  :  ■  Ce  le  siège  de  l'hémorragie.     C.  et  A. 
»  catinct  est  des  plus  nombreux  et         BROSSE  (Pierre delà),  homme 

»  des  mieux  assortis  que  l'on  con-  de  basse  extraction,  naquit  en  Ton-. 

>  naisse.  Pendant  plus  de  cinquante  raine,  oit  ilembrassa  ia  profession  de 
»  années,  l'auteur  u'aépai^énisoins  barbier  ou  de  chirurgien ,  ce  <jui  était 
«  ni  dépenses  pour  se  faire  le  recueil  la  même  chose  de  so»  temps.  Cet 
»  le  plus  complet  qu'il  soit  possible,  homme,  qui  avait  autant  d'esprit  que 
«  de  tout  ce  qu  il  y  a  de  meilleur  et  de  d'babîleté,  quitta  sa  province,  se  fit 

.  ■  rare  en  musique,  soit  imprimé ,  soit  connaître  à  ta  cour,  et  devint  barbier 

>  manuscrit.  La  première  partie  du  du  roi .  S.  Louis.  Ayant  gagaé  les 
»  recueil  contient  les  auteurs  anciens  bonnes  grâces  de  Philippe  de  France , 
»  et  modernes  ,  tant  imprimés  que  fils  aîné  de  Louis  IX,  àpeineceprinœ 
n  manuscrits,  qui  ontécntsurlamu-  fut-il  sur  le  trôoe,  eu  1270,  qu'il 
M  sique  en  général;  ta  seconde  partie  fit  la  Brosse  son  chambellan  ;  bien- 
B  renferme  les  praticiens  ;  elle  con-  tôt  Mathieu  de  Vendôme ,  abbé  de 

,  »  siste  en  un  grand  nombre  de  volu-  Saint-  Denis,  ne  posséda  plus  en^ 

«  mes  ou  de  pièces  ,  la  plupart  ioé-  lièrement  ta  confiance  du  jeune  roi , 

»  dits.  C'est  une  réunion  de  tou3  1^  et  la  faTciir  du   cbambeUan  mitsik 
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bancoap  h  Fauioritédu  premier  nû-  i:n)le,pourr^Ref  avec plits  d'empire 

nistre.  Plii)ippe-Ie> Hardi  perdit ,  en  sur  soa  esprit.  On  commença  n)£m« 

i!i^t,  sa  première  femme,  Isabelle  à  rendre  que  la  Brosse  était  cou* 

d'Arragon,  dont  il  avait  trois  enfauis.  pable  lui  scnJ  delà  mort  du  prince. 

lle'pou5a,eD  ii74>'^'"''^deBrabant,  L'oracle  de  la  bémùne  fit  tomber  le 

dont  il  eut  UD  fils  ,  tige  de  la  brancbe  crédit  du  chambellan;  une  intrigue 

rojale    d'Evreiix.  Ici  commence  un  monacale  acheva  de  le  perdre,  La 

tissu  d'atrocités  invraisemblables ,  et  France  était  alors  en  guerre  avec  AI' 

4pii  n'a  jamais  e'te' appuyé'  de  preuves,  phonse  X,  roi  de  Castiile  :  le  comte 

La  Brosse  ,  jusque-là  toul-puissant ,  d'Artois, quicommandaitl'arméefran- 

craignit  l'ascendant  qu'il  voyait  pren-  çaise  envoyée  en  Espagne,  eut  une  en- 

dreà  la  jeune  reine,  et  chercha  k  la  trevueaTecceroi,  et  prétendit  qu'il  était 

perdre.  Louis  ,  fils  aîné  de  Pliilippe-  convenu  d'avoir  des  intelligences  à  la 

M-Hardi,  vint  à  mourir,  et  son  genre  cour    de  Philippe-Ic-Hardi ,  et  des 

de  mort  permit  de  soupçonner  qu'il  espions  dans  son  conseil.  Ou  répandit 

avait  été  empoisonné.  La  Brosse  en-  le  bruit  que  Pierre  de  la  Brosse  était 

trelint  le  roi  dans  ce  soupçon  :  même  le  traître.  Un  jacobin  de  Mirepoix  vint 

il  paraît  qu'il  lâcha  de  lui  persuader  &  la  cour,  demanda  à  parler  au  roi, 

que  c'était  la  jeune  reine  qui  avait  fait  lui  remit  une  cassette ,  disant  la  tenir 

empoisonner  le  prince,  ei  qu'elle  ré-  d'un  inconnu  qui  était  venu  à  son 

servaitle  mêmesortà  sesfrères,  afin  abbaye,  où  il  était  mort,  et  qui,  en 

d'assurer   la  couronne  aux   en&nts  mourant ,    lui  avait  recommandé  de 

qu'elle   pourrait  avoir.  On  informa  remettre  cette  cassette  au  roi  en  mains 

conti-e  Marie  de  Brahant ,  et  on  lui  propres.  On  l'ouvrit  en  plein  conseil , 

donna  des  gardes.  La  Brosse  conseilla  et  on  ylrouva  nue  lettre  vraie  oi^sup- 

i  son  jeune  maître  d'envoyer  à  Ni-  posée  qui  prouvait  la  trahison  de  la 

telle ,  consulter  une  devineresse,  pour  Brosse.  Il  fiit  arrêté  et  conduit  d'abord 

savoir  si  la  reine  était  coupable.  Le  t  Janville  en  Beauce,  puis  au  château 

roi  y  envoya  Mathieu  de  Vendâme,  deVineennes,  Son  procès  ne  fiit  point 

qui  n'était  rien  moins  que  dans  les  in-  instruLtpufaliqiiement;maisilfut  cou- 

térét»  de  la  Brosse  ,  et  l'on  vit  un  damné  à  être  pendu  en  1276.  Le» 

principal  ministre  du  royaume,  revêtu  ducs  de  Boui^ogne  et  de  Brabant ,  le 

du  caractère  de  prêtre,  aller  dans  comte  d'Artois,  et  une  foule  de  sei- 

UB  village  de  Flandre,  consulter  fol-  giienrs  à  qui  sa  mort  était  agréable , 

lement  une  béguine  accréditée  par  parce  qu'il  leur  avait  rendu  de  mau- 

ses  impostures.   Pierre,  évéqne  de  vais  servicesauprèsduroi.  Voulurent 

Bayeux,  parent  de  la  Brosse,  fut  '  assister    à  son    exécution.  Rien  ne 

le  compagnon' de  voyage  de  l'abbé  prouve  qu'il  fât  coupable  de  ha,ute 

de  Saint-Denis  ;  il  promit,  dit-on,  trahison;  Méxerai,  cependant,  trouve 

à  la  béguine  de  Nivelle  de  grandes  b  qu'il  l'était  asseï  quand  il  n'aurait 

récompenses  ,  si  elle  voulait  chaîner  commis  d'autre  crime  que  d'avoir  ob» 

b  reine;  elle  ne  répondit  rien  que  sédé  son  roi,  et  enlacé  sa  personne 

dévalue  et  d'obscur,  et  le  roi,  ins-  sacrée  et  son  esprit  par  ses  artifices  e. 

truil  des  démarches  suspectes  de  l'é-  S— -r, 

vêqHcdeBayeux,comnîença  à  croire  BROSSE  (jEinnE),  conîSu  sous 

que  la  Brosse  avait  cherchée  le  trom-  le  nom  de  maréchal  de  Soussac,  du 

per  età  perdre  une  princesse  inno-  Jiomd'unepetiteviUedufieurboniMia 
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doDt  il  était  seigneur ,  suivit  le  parti,  par  tuodcrallon  et  par  politique .  ce 

de  Charles  VII;  mais',  comme  ocau-  punit  que  le  conuelable,  qu'il  éloigna 

coup  d'autres  serviteurs  de  ce  prince ,  de  la  cour.  Le  maiëchal  de  Boussac 

il  lui  ùl  acheter  son  appui  et  son  dé-  n'en  resta  pas  moins  auprès  de  lui , 

vouement  par  bien  des  manques  de  à  la  tête  dv  cent  hommes  d'armes  et 

respect.  Chambellan  de  sou  maître,  de  cinquante  gens  de  trait.Il  se  signala 

place  spécialement  auprès  de  sa  per-  à  la  levée  du  siège  d'Orléans ,  à  la 

sonne ,  i  la  t^te  de  quarante  hommes  bataille  de  Patai ,  eu  1 4^9  ;  il  assista 

d'armes  entretenus  par  le  roi ,  revêtu  au  sacre  de  Charles  VU  ,  à  Beims, 

de  la  dignité  de  maréchal  de  France ,  lorsque  la  Pucelle  d'Oiléans  termina 

JeandeBrossen'enexëcutapasmobs  sa  mission  divine  en  l'y  conduisant, 

l'ordre  que  lui  donna  le connétaUe  de  Lcroi  Icfit,  en  i45o,  son  lieutenant- 

Bichemont,detuer  LeCamusdefieau-  général  au-delà  des  rivières  deSeine  , 

lieu ,  favori  de  Charles  VII.  Le  ma-  de  Marne  et  de  Somme  :  il  lui  Gt 

rechal  dé  Boussac  le  fit  assassiner  pu-  m£me  don  de  la  terre  de  Moncy  , 

bliquemeot  à  Poitiers,  presque  sous  conCsquée  sui-  Patiouiliard  de  Trie  , 

les  yeux  du  prince.  »  Le  conuesta-  qui  suivait  le  parli  bourguignon.  L« 

9  ble  estoit  ailé  devers  le  roi ,  et  là  maréchal  de  Boussac  fit  aussi  lever 

-  >  lui  furent  remontres  les  termes  que  auK  Anglais  et  aux  fiourguigntms  les 

I  tenait  Le  Camus  de  fieaulieu,  car  il  sièges  de  Compiègne  et  de  Lagny ,  et 

«  gasloit  louljsi  en  estait  la  roy ne  de  mourut  en  1 435.  Sou  fils,  qui  épousa 

D  Sicile    et  tous  let    seigneurs  mal  Nicole,  £lle   unique  de  Giarles  de 

BComentSTponrceenfitlemaTeschal  Blnis,   comtesse. .de  Peulhièvre  ,    à 

■  de  Boussac  la  raison;  car  il  le  fil  condition  de  prendre  le  oMn  et  les 

.  B  Iuct;  et  celiûmesme  qui  le  gouver-  armes  de  Bretagne,    vit  son  comté 

s  noil  t'amena  au  lien  attitré  dans  confisque  par  le  duc  son  souverain  , 

B  un  petit  prcz,  proche  le  chastcan  parce  qu'il  suivit  le  parti  de  Louis  XI , 

t  de  Poitiers,  sur  la  rivière;  et  lors  dans  la  guerre  dite  du  Uca  public. 

»  deux  compagnons  qui esioieni  audit  Désespérant  d'y  rentrer,  il  c«ia,  et 

y  maresdial  de  Boussac  lui  donnèrent  transporl.i  au  roi  de  France  tous  les 

•  sur  la  leste  tant,  qu'ils  la  lui  feu-  droits  qu'il  pouvait  prétendre  au  du- 

ndirent,  et  lui  coupèrent  une  main  ;  chédcBretagne,duchefdesa  femmp. 

V  de  sorte  que  plus  il  ne  bougea  et  S—j. 

B  s'en  alla  oeUii  qui  l'avoit  amené ,  et  BnOSS£vJ.iCQUESDE),  architecte 

n  ramena  son  mnlet  auchaslcau,  là,  français  du  16'.  siècle.  Marie  de  Mé- 

■  oii  estait  le  roi  qui  le  regardoit,  et  dicis,  apïès  la  mort  de  Henri  IV, 
>  Dieu  sait  s'il  y  eut  beau  bruit.  »"  ayant  formé  le  projet  de  construire 
(  Mémoire  de  Richemand.  )  Celait  un  palais  où  dl«  fût  logée  plus  com- 
le  second  £ivoti  dont  ie  connétable,  modémenlqu'auLouvre, acheta, avec 
d'ailleurs  tout  dévoué  au  roi  de  d'autres  maisons  voisines,  l'hôtel  du 
France,  se  défaisait  sans  forme  juri-  Luxembourg  qui  tombait  en  ruine, 
dique  et  de  son  autorité  privée  ;  Giac  Le  palais  Piiti ,  séjour  du  grand-duc 
avait  été  le  premier;  tel  était  le  prix  de  Toscane  à  Florence ,  fut,  dit-on , 
'que  ces  seigneurs  ailiers ,  mais  fidèles,  .le  modèle  qu'elle  voulut  qu'on  imitât , 
mettaiAt  à  leur  allachement  poivleur  au  moins  pour  la  décoration  toscane 
suzerain,  que  les  circoostauccs  for-  .quiy  règne.DcBrosse,  surquitomba 
(aient  à  dévorer  cet  #Srouis.  Le  roi,  .le^où  de  U  «ine,  ne  négligea  ries    . 
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pourU  satUIâin.  U  GtpIusUiHS  plans;  incoirecU.  De  Brosse  a  construit  aussi 

cdniqu'elle  préféra  fui  envoyé  par  ses  pourk  belle  GabriellCj  le  cbdteaude 

ordres  en   Italie,   et  dans  plusieurs  Monceaux,  près  de  Meaux;  ce  mo' 

antres  royaumes  d'Europe,  aux  ar-  nmoeut,  dans  iioe  superbe  position, 

chitectes  célèbres ,  dont  la  princesse  est  un  de  ceux  qui  fait  le  plus  d'bon- 

wufaaiiait  avoir  les  aiis.  Il  ne  faut  donc  neur  à  cet  artiste.  I^a  grande  salle  du 

{dos  s'étonner  si  le  Luxembourg  sur-  Palais  ayant  été  consumée  par  le  feu, 

pisse  en  grandeur  et  enmagoiuceuM  en  1610,  de  Itiossela  rétablit,  et,  ea 

tous  les  biliments  du  royaume ,  à  Pex-  1 6.13,  celte  salle  fut  achevée  dans  l'état 

«eption  àa  Louvre.  ]jo  cavalier  Bcroio  tfii  nous  la  voyons.  Elle  est  votîlée  en 

avonait  sinc^e  ment  qu'il  n'y  en  avait  pieirede  taille,  avec  un  rang  d'arcades 

WHDt  de  mieux  bâti  ni  de  plus  régulier,  au  milieu ,  soutenues  par  £s  piliers  y. 

Très  remarquable  par  son  étendue  ,  l'ardre  dorique  y  préside.  La  dislri- 

la  «plidilé  et  sa  noblesse,  ce  palais  bution  de  sa  frise  n'est  pas  plus  ré- 

■e  l'est  pjis  également  du  cAlé  de  U  guliëre  qu'au  Luxembouii  et  à  St- 

legèrelé  et  des  proportioiis.  L'ordre  Gervaisjlesdeuxarcadesi^loiidsoot 

loscaB,  consacre  auxgrottes,  aux  caia-  inégales ,  et  on  remarque  qu'il  y  a  un 

p^es  etausouvragesmiJitaires,  est  demi-pilastre  de  moins  du  côté  de  la 

peu  digue  d'un  édifice  si  raagniGque.  plus  petite:  elle  est  trb  mal  éclairée. 

Les  bossages  alleruatifs  affectés  •  cet  Celte  production  jwssemble  à  toutes 

ordre,  ait  dorique  et  à  l'atlique,  don-  celles  que  nous  a  laissées  de  Brosse; 

Bcnt  4  toute  cette  cooposition  tn  air  les  grands  traits  de  l'arcbitecture  y 

de  pesanteur.  Les  accades  des  por-  britleiit;  mais  ils  manqiKM  de  sévé- 

bques  30*1  trop  hautes  pour  leur  lar-  rite.  Vers  le  même  temps ,  cet  arcbi- 

geur,âlesntélupesdel'ordredorique,  lecte donna  les  dcssias  du  temple  de 

au  lieu  d'être  carrées ,  sont  reciaogu-  Cbarenton ,  que  les:  [voLestajits  Cpent 

Uires.  L'entrée  du  jardin,  le  veslibule  rebdtir  en  iSiS.  Ou  dit  qu'il  pouvait 

rtlegrandescaUerjtropma^ifettrop  cooteiiir  quatorze    mille  perEonnes. 

Mubre ,  étaient  indignes  de  lamagni-  Le  ai  octobre  i61â5,  jour  de  l'enrC" 

bence  d'unemaison  royale;  M.  Cbal-  gistranent  de  la  révoeationdej'édit  de 

gnn  les  a  reconstruits  sur  un  nouveau  Hantes ,  oq  commença  à  démolir  ce 

^an.  Le  portail  de  Sl.-Gervais  fut  temple;  cinq  jours  après,  on  n'en  rc 

bâti  dans  k  même  temps,  sous  la  di'  connaissait  pas  les  trac»,  et,dansja 

rouitmde  JacquesdefirosscSanoble  quiuiainc,  on  bâtit  sur  ce  terrain  un 

GBDstnictioB ,  et  surtjout  sa  ibrose  py-  couvent  de  filles.  Le  dernier  ouvrage 

ruaidale ,  foni  regretter  que  l'œil  du  connu  de  cet  srcbîtecle  est  l'aque- 

spcctalflir  ne  puisce  en  eoibnssec  ducd'Arcueil,BcbeTéeu  iG'i4i '^"'^ 

rensemUe.  Tui^ot,  pr«v6t-des-mar-  la  voûte ,  couverte  de  grandes  pierres 

cbands ,  avait  fort  k  cœur  de  iaire  de  taiJle,e$tcomparabIeauxauvrage* 

jouirdccemonnBKiitlesamateursdes  desnomains  en  ceffenre.  On  doit  re- 

bcaux-aris.  Il  fit  deiaîuer  les  plans  gretter  que  l'on  uait  pas  conservé 

d'âne  plue  Mnvenibleà  son  aspect;  quelques  détails  sur  la  vie  de  Jacques 

usb>aleractivilédesoneèle  nepiM  de  Broue,  dont  les  ouvrages,  malgré 

persuader  aux  prvpriéljurcs  des  nuu-  leurs  délauts  ,  lui  assurent  un  rang 

soBi  louâtes  de  les  vendre  k  la  villa  distingué  parmi  les  artistes  qui  ont 

pour  élee  abattues.  Ce  portail  a  de  la  bonoréla  France.  L'époquede  sa  nais- 

cdAnt^cepeodaDllesdétaibensoot  sauce  cl  celle  de  ta  mort  sont  in- 
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touDuei.  Oa  a  de  lui:  Règle  gèwrab  s'astreindre  â  stiitre  ni  les  andeoS,  A  J 

d'architecture  des  cin^  manières  de  les  modernes.  Parmi  quelques  idëea- 

colonrtes,  Paris,  1619,  ia-fol.     K.  fdtiles,  il  y  «^a  a  de  trts  importantes 

BROSSE  [Gui  DE  LA  ),  médecin  de  sUr  la  pbjsiologie  végétale,  sur  la  res- 

I.oiiis  XIII ,  et  fondateur  du  jardin  piratiun  des  plantes  tt  sur  leur  som- 

Boyal  i  Paris  ,  naquit  à  Boueo.  H  raeil,  et  beaucoup  d'autres,  qui  n'ont 

était  grand-oncle  du  célèbre  Fagon.  élévétificesqueloug'tempsaprès.lV. 

Dirigé  par  des  vues  d'utilité  publique,  ^vispour  le  jardin  Boy  al  de»  plan- 

et  voulant  &cllitcr  l'étude  de  la  bota-  tes  que  le  rot  Louis  XIII  veut  éta- 

niquc,  il  donna  au  roi  le  terrain  où  est  bUr,  Paris,  i63i,  in-4°- Cet  ouvrage 

le  jardin  des  Plantes  de  Paris  ;  mais  il  reparut  cinij  ans  après ,  sous  ce  titre  ) 

était  alors  beaucoup  maius  grand  qu'il  Jlvis  défenslf  du  jardin  Bojral  det 

lie  l'est  aujourd'hui.  Comme  il  Mtait  plantes  médicinales,  Paris,  i656, 

encore  y  nommer  des  professeurs,  et  in-4".  C'est  une  collection  de  pièce» 

pourvoiraitsfraisqu'exigeaitunpareil  différentes.  On  y  trouve  :  1",  Ménoire 

établissement,  il  sollidta  le  cardinal  de  des  plantes  usagères  et  de  leurs  par- 

Bichetieu,  et,  à  force  d'instances,  il  lies,  <[ue  l'on  doit  trouvera  toutes  le» 

Earvint  àluiarraclier,pouralDsidire,  occurrences,  soil  récentes  ou  sèches, 

'S  moyens  d'exjslence  de  cet  établis-  selon  la  saison ,  au.  jardin  Boyal  des 

Bernent.  Sa  fondation  date  de  Tannée  plantes,  ensemble  les  sucs',  eaux  sim* 

16^6.  La  Brosse  en  fut  Dommélepre-  pies  et  distillées,  les  sds  et  les  essen- 

mier  intendant.  En  i(>35,  le  nombre  ces;  ^.  Éditdu  roi  Louis  X 111  pour 

des  plantes  qu'il  y  avait  rassemblées  l'établissement  du  jardin  des  Plantes 

était  déjà  assez  considérable  pour  qu'il  médicinales,  du  mois  de  janvier  i6a6; 

en  donnât  la  description.  Il  travailla  3°.cinqlettresécritesfturoi,aucardi.- 

toute  sa  vie  àctmcliir  ce  jardin,  des  naldetticbelieu,augarde^es-sccaux, 

plantes  qu'il  faisait  venir  de  toutes  ausurintendantdesunances,etàBou- 

parts.  Gui  de  la  Brosse  mourut  en  vart, premier  médecin, ausujetdel'é' 

1 64 1 ,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  tablisaemenl  de  ce  jardin  ;  4°.  Descrip- 

qui  se  trouvait  dans  les  bâtiments  du  tion  du  Jardin ,  avec  le  catalogue  des 

jardin  qui  font  aujourd'hui  partie  des  plantes  qu'il  ren&rme.V.l'Owerfurtf 

salies  du  IVtuseum.  Il  y  a  quelques  an-  dujardin  Royal  des  plantes  médici' 

nées  que  Ton  trouva  son  tombeau,  en  naîes  de  Paris,  iô4o,  10-4°.  i  VI. 

faisant  des  changements  à  la  distribu-  Description  du  jardin  Royal  des 

lion  de  cet  édifice.  Gui  de  la  Brosse  a  plantes  médicinales ,  établi  par  le 

laissé  :  I.  Traité  de  la  peste ,  Paris ,  roi  Louis-le-Juste  à  Paris ,  contg- 

i6a5,  in-S".  ;  II.  Dessin  du  jardin  na/itle  catalogue  des  plantes  (fui  y 

Royal  pour  la  culture  des  plantes  sont  de  présent  cultivées ,  ensemble 

médicinales,  avec  l' éditdu  roi  tou-  le  plan  du  jardin,  Paris,    i636, 

chant  rétablissement  de  ce  jardin  en  1641  et  i665,  in-4°-;  Yll.  ÉcUiir- 

1&16,  Pans,  ib'ia,  in-S''.;  III.  De  cissement  contre  le  livre  de  BetUL' 

la  nature,  vertu  et  utilité  des  plantes,  grand ,  intitulé  Géostatique  ,  Paris, 

et  dessin  du  Jardin  royal  de méde-  1657,  in-fol.;  VllL  Recueil  deg 

cine,  Paris,  1618,  io-8*.;  i64o,  plantes  du  jardin  du  Roi,. ^anA 'm- 

in-fol.,  avec  5o  planches  gravées  sur  fol.  Voici  ce  qu'en  dit  Antoine  de  Jus- 

ruivre.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  sieu  dans  les  Mémoiresde  l'acadé- 

Imes:  L'auteur  dit  ^u'il  ne  veut  pas  mie  des  sciences,  année  1 737  :  ■  Gui 
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•  debBraUe,  dans  le  dessein  de  taira  IV.  le  Tunu  de  Fir^iU,  tngiâit) 
«CQQiuiître  la  siiperiorité  du  jardin  1647,  în-4''-i  V.  VAveugU  clair^ 

■  du  Hoi,  se  servit  de  la  main  dAbra*  voyant,  comédie  en  dnq  actes  et  eri 

■  bam  Bosse  pour  représenter  en  un  vers,  iG5o,  in-4°.  Ce  nest  pas  cette 
>v<rf.  in-fol.  les  plantes  singnliires  pièce,  mais  celle  de  Legrand,  sods  !• 

>  qu'il  y  élevait,  et  qnimanquaient  aux  même  titre,  qui  est  restée  au  tliéllrej 

>  autres  jardins.  C'était  an  ouvrage  —  Un  frère  de  De  Brosse  est  auteur 
«d'une  grande  entreprise,  del'écfaan-  du  Curieux  impertinent,  on  le  Ja- 
ttillon  duquel  nous  avons  ciaquatilc  iouï,  coméiiie,  i645,  in'4*.  LUuteuC 
»  planches  ;  dans  ce  nombre ,  il  y  a  elait  mort  lorsque  ia  pièce  fut  im- 
tCCrtainesespJxesqu'aucanbotanistej  prim^.                                A;  B— ^: 

»  depuis  lai,  ne  peut  se  vanter  d'avoir  BitOSSIt  (  AnoÉ  de  li  ].  F.  Aitci, 

iposscdécsiGes  Soplandies,  quefm  BfiOSSËS  (CoisLzs  dx),  premier 

t  M.  Fogon  y  son  neveu  maternel,  sau-  ^rësident  au  parlement  de  Bourgticnej 

■  va,long-tempsaprès, desniainsd'uu  lùquit  k  Dijon  le  17  lévrier  170g.  Il 

■  chaudronnier,  aui{ikl  les  hériùers  de  fit  ^  études  avec  beaucoup  de  s uccèC 

•  laSrosse,  qui  connaissaient  peu  leur  et  de  ra[ùdite,  et  mit  de  bonne  heure! 

■  mérite,  les  avaient  livrées,  étaient  te*  profit  les  lef  ans  de  ses  raaîtreset  crilei 
t  restes  de  près  dequatrc  cents  autres,  de  son  père,  homme  recommindablé 

•  de')à  gravées.  *  Vaillant  et  Antoine  par  son  savoir.  Destiné  à  la  ma^stra* 
de  Jussieu  en  firent  tirer  seulenteut  ture,ils'ocellpadel'étudedeslob,uu 
TJDgt-qUatre  etemplaires,  qu'ils  di»^  perdredevueleslettresetlusôencetf 
tribuèrent  à  leurs  anlis.  On  en  voit  un  pour  lesquelles  ii  avait  montré  autant 
tu  cébinct  des  estampes  de  là  BibUo-  dé  penchant  qiie  de  dispositions;  ti'^ 
Ihèque  impériale.  Le  Pi  Plumier  a  con-  lude  particulière  qu'il  avait  faite  de 
ucré  à  la  Mémoire  de  U  Brosse  mi  l'bistoire  romaine  liii  fil  naître  le  désir 
jp!tu«  de  olantes  de  l'Amérique,  au-  de  voir  l'Italie,  qu'il  parcourut,  eft 
que!  il' a  donné  le  nom  de  ttasHEii:  1739,  avec  un  de  ses  dnis,Lacnrn4 
i^  BaosSK  (  Louis  -  Philippe  de  la),  de  Sainte^Palayci  A  son  retour  eil 
chanoine  de  ffutre-Danle-de-Foj  de  France, il publusetXffOrvJfurl'aiat 
t^roviller,  a  donne  un  Traité  dû  bf»-  actuel  de  la  ville  souterraine  d'If er- 
romètr«,0^>tey,  1717,10-13.—*  cu^onum,  Dijon,  1750,  iB-8°.trctJÎt 
Nicolas  de  la  Briogsu  a  laisser^»-  le  premier  écrit  publié  sur  ce  sujet  ;  it 
iriptidn  de  la  terre  et  barOnie  dg  fnt  traduit  en  italien  et  en  anglais.  Dil 
litée^  (en  Champagne)^  Paris,  i654,  ans  après  ,  de  Brosses  publit  une 
ia-12.  On  y  trouve  aussi  la  Généa-  dissertation  sur  le  CW|e  dcf  iii«UT^ 
lo^  de  la  rttoMon  de  fignier,  du  tiehet,  1760,  i  Tol.in-ta.  L'auieurv 
bime.                            D—ï^— s.  combatlesopinionsde  Jambllqtie,  et 

BROSSE  (....  Ce),  auteur  dra>  des  derniers  platoniciens,  silr  le flgu- 

taatiqne  dn  17*.  ûècle,  a  donné  au  risise  et  lès  aUé^ries  égyptienne!,  ef 

théâtre  :  L  laStratûmce,  ou  le  Ma-  cherche  i  établir  que  t'ancieuDe  religion 

Ude  d'antour ,  trad-eomédie  en  cinq  del'Ëgypte  n'était  autre  chose  dans  l'c* 

«tel  et  en  Vers ,  i644,în-4°.;  Il.fcï  rigine  que  l'idolâtrie  actuelle  des  peu- 

lanocaOs  coupables^  comédie  en  dnq  pies  de  la  [4igritic.  Cette  dissertation  a 

actes  ei  envers,  i645,  in-4°.j  III.Zsî  été  réimprimée  dans  l'Encyclopédie 

Songes  des  hommes  éfeilléSjComédit  méthodique  (Dici.  de  laphilos.  «t> 

cucinqacteicteBTers,  i64€,iu-4°.;  cimM).Suri'inTiiaiii»idiefinffim,qn) 
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éUrt  son  nttài  de  l'enânoe ,  ie  BroSiu  dir  les  lacunes  de  cet  historien.  ,11  ptl- 
('occupa' d'une  Histoù-e  desnaviga-  hbieoù.afffistoiredu'}'.  siècle  de  la 
tions  aux  terres  australes,  A\»Âm-  république  romaine,  Dijon,  1777;  3 
naau  public  en  1756,602  vol.  iQ-4°.,  vol.m-4''-*Cest,sani  doute,  un  as»ez 
BTec  de»  cartes  de  Robert  de  Va»-  •  singiilierpn^l,di(LaEarpe,enpar- 
gondy.  C'est  encore  aujourd'hui  la  ■  lanldecet ouvrage,  et quîdenunde 
ineilleurie  histoire  des  progrès  de  là  »  toute  la  constance  d'un  erudil,  qu* 
çe'ograpbie  dans  le  grand  Océan.  C'est  »  de  former  un  tout  régulier  de  frac- 
dans  ce  livre  quele  président  de  Broi^  »  mcnts  informes  qui  nous  restent  « 
■es  a,  le  premier',  propose  de conside'-  ■  Salluste;  il  ne  faut  pas  une  m^o- 
rer  ces  nouvelles  découvertes  comme  ■  cre  sagacité  pour  deviner  ce  qui  ^rt 
pne  cinquième  partie  du  monde,  et  »  amener  deux  ou  trois  lignes,  etsou- 
qu'il  a  établi  tes  divisions  à'austra-  »  vent  deux  ou  trob  mots,  qui  seni- 
îasie  et  de  Polynésie,  que  M.  Piuker-  ■  blcnt  ne  tenir  à  rien.  Quoiqu'en  ce 
ton,  en  les  adoptant ,  a  depuis  rendues  »  genre  il  y  ait  beaucoup  k  donner  aux 
vulgaires.  A  1  époque  ôii  écrivait  de  ■  conjectures,  il  &ut  avouer  que  tons 
Brosses ,  on  croyait  k  l'exisloice  f  un  •  les  passages  du  texte  latin  ne  poa- 
cootioeot  austral  (  Fqy.  BuAcai.  ];  *  valent  être  plus  natorellemient  plu- 
mais les  voyages  du  capitaine  Gook  ont  ■  ces  qu'ils  le  sont  dans  la  narra- 
fait  disparaître  cette  erreur ,  et  rendu  »  tion  de  l'historien  françab.  Ce  qin 
inutile  une  troiûÈmc  divisbn  des  ■  d'ailleurs  est  remarquable  et  digne 
pouvelles  découvertes,  à  laquelle  de  »  d'éloges ,  c'est  la  profonde  connais- 
Brosses  avait  donné  le  nom  de  ISa-  >  sance  qu'il  montre  partout  de  l'his- 
gellanie.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d'un,e  >  toire,  aes&rivainsetdesnœursde 
production  d'un  genre  tout.diffîreni,  »  Borne.  Il  semble  y  avoir  vécu,  et 
.<tui  annonçait  l'étendue  et  U  variété  >  être  entré  dans  le  secret  des  acteurs 
.des  connaissances  de  son  auteur  :  c'est  s  qu'il  met  sur  la  scène,  k  Cet  ouvrée 
le  Traité  de  la  formation  mécani-  du  président  de  Brosses  aurait  eti 
ijuê  des  laTiguet,  1765,2  vol.in-ia,  beaucoup  plus  de  succfcs,  si  le  mérite 
réimprimé  enl'anix  (  1 801  ).  Cet  écrit,  dn  style  y  eût  répondu  à  la  profondeur 
dus  estime  des  étrangers  que  dés  et  à  la  sagacité  des  recherches.  L'Zfû- 
Fran{ais,  a  été  traduit  .en  idiemand,  loi're  de  la  république  wtnaàiatal 
Zicipzig,  1777,  in-S".}  il  renferme  précédée  d'une  savante  f^ie  (je  ^oOiu- 
beaucoup  de  recherches  neuves  etpro-  le ,  qui  a  été  rémprimée  à  la  tête  de  !■ 
[fondes ,  des  hypothèses  et  des  apet^  traduction  de  l'historien  latin ,  par  A. 
{us  iogénieuz ,  ouûs  il  n'est  pas  exempt  Dureau^e-Lamaile.  Les  trois  premiers 
.decetespritdesystêmequisembles'al-  volumes  dé  l'ouvrage  de  de. Brosses 
^iadieri  tous  ceux  quii«clierchentrori-  devaient  être  suivis  d'un  quatrième, 
gbé  des  choses ,  et  qui  s'occupent  de  Ëi  entièrement  écrit  en  latin  ;  ce  quatrième 
Science  étymologique.  Le  président  de  volume  contenait  ;  1*.  le  texte  de  Sal- 
ftvsses  avait  préparé  une  nouvelle  édi-  lus  te ,  corrigé  de  la  main  de  de  Brosses., 
tion  de  cet  ouvrage  augmenté  d'un  To-  d'après  un  grand  nombre  de  manus- 
lume.Bs'occupait^nmênelemps.et  crits  ;  a°.  "histoire  rétablie,  ou  Iob 
■'était  occupé  toute  sa  vie,  d'un  trafùl  fragments  de  Salluste,  avec  des  sup- 
.qui  ne  devait  pas  avoir  moins  de  prix  plémentsenblin,  suivait  le  plan  an- 
aux yeux  des  érudits;il  avait  formé  le  nonce  dans  la  préface  de  l'ouvrage  fran- 
projct  de  indnire  Salluste,  et  de  rêm-  fais;  3°.  jécommcniaii-elalin,  renièF- 
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■um  H  remarques  critiques  et  gnm-  sérEations  ias^r^  dans  l«  cdlectiona 
mitiules  sur  les  textes  qu'on  vient  de  de  racadémie  des  inscriptions  et  dans 
diei,  et  les  noms  Iiisloriques  qui  se  celle  de  l'académie  de  Dijon.  Il  a  fait 
troNreot  dans  t'édiiioii  française  ;  4''-  i"  grand  nombre  d'articles  du  Die* 
une  table  des  fragments  ranges  dans  tionnaire  mcyclt^diipte  ,  sur  U 
l'cidre  numérique  suivant  lequel  ils  {>rammaire  générale,  l'art  ëtymologî- 
WDldiés;  5°.  vu  catalogue  des  va-  que,  la  musique  théorique,  etc.  Il 
'lÙDtes;  6°.  un  dictionnaire  critique  avait  laissé  plusieurs  manuscrits  qui 
deslocutioDs  [larjicuUères  à  Salluste.  ontétépcrduspcndantlarévoluiion;le 
Lemanuscritdecet  important  ouvrage,  plus  considérable  était  intitulé  :  EssiU 
qi'oQ  avait  cru  perdu ,  a  e'te  retrouvé  sur  thistotre  des  temps  incertains  et 
après  lamortdu  président  de  Brosses;  Jabuleiu ,  jusqu'à  laprisede  Balf' 
mis  comme  il  aurait  été  trop  volumi-  lone ,  par  Darah ,  fils  de  Ghustàsp. 
Heu,  ou  n'eu  a  publié  que  les  variantes  Cet  ouvrage  devait  former  2  Vol.  in-4*. 
eties fragments  (  4^  p. in-4°0i  elles  On  a  publié,  k  Paris,  dans  l'an  via, 
tables  des  auteurs  d^où  ils  sont  tirés  des  Lettres  historiques  et  critiques, 
(S4p.iD-4''.)  ;  ce  supplément,  qui  doit  que  le  président  de  brosses  avait  écri- 
seliouverâlafindu3'.T.,maitqueB  tes  neudant  son  vcryage  en  Italie, 
beaucoup  f  exemplaires.  Tant  de  tra-  5  vol.  in-S".  Sa  famille  a  réclame  cou- 
vain n'empêchèrent  point  de  Brosses  tre  la  publication  d'une  correspon- 
dtiempliravecdistinGtionles  fonctions  dance  qui  n'était  point  destinée  avoir 
de  magistrat,  et  d'entretenir  une  cor-  le  jour.  M— s. 
Rspandance  suivie  avec  les  savants  et  BROSSETTE  {CLimiE) ,  seigneiir 
les  gens  de  lettres  les  plus  i^tingués  de  Varenncs  -  Bappetour  ,  avocat  aa 
desoDteinps.Iiselivra,  airreste,&  ses  parlement  de  Paris,  et  aui  cours 
travaux  littéraires  les  plus  considéra-  de  Lyon  ,  successivement  adtniiiis- 
bies  pendant  la  suspension  des  parle-  trateur  de  l'Hâtel  -  Dieu ,  et  avocat- 
limts  eu  l'^-ji.En  iijSS,  il  rein-  géDéraIderbôpitaldelaCharité,puis 
vlifi  le  marquis  de  Caumont  k  l'aca-  échevin  k  Lyon  en  i']5o,  y  naquit  ta 
«mie  des  belles-lettres.  Des  cens  d'af-  S  novembre  iti^i ,  et  mourut  le  id 
Eûresl'avaient  brouille  avec  Voltaire,  iuiu  1 743.II  tenait  diet  lui  une  assem' 
qui  &t  tous  ses  efibrts  pour  l'éloigner  blée  de  gensde  lettres  et  de  savants^qnî 
leracadémie  française,  oij  il  se  pré-  fui  érigée  en  académie  en  1700.  Bro»- 
tenta  plusieurs  fois.  Le  président  de  lette  en  Rit  nommé  secrétaire  per-. 
Brasses  mourut  dans  un  voyage  qu'il  péluel.  Lorsque  l'avocat  Aubert  eut 
El  à  Paris,  le  7  mai  1777.  Il  emporta  donné,  en  1731,  sa  bibUotbtque  ï  la 
les  re^ts  de  tous  ceux  qui  l'avaient  ville,  k  condition  qu'elle  serait  destî- 
coqdd;  il  élitt  aussi  recherché  dans  le  vée  à  l'usagedu  public,  b  direction  es 
inimde  par  la  gaîlé  et  la  vivacité  de  futconfiée  à  Bmsseltc,  qui ,  pendant 
son  esprit,  qu'il  était  distingué  parmi  l'espace  de  dix  années,  l'enrichit  beau- 
tés savants  par  la  variété  et  l'étendue  coup.  Ayant  perdu  sa  femme ,  il  ima- 
de  ses  coneaissance^Son  éloge,  pro-  gina  de  faire  détacher  de  son  cervem 
nonce  à  l'académie  deDijon  pari*  doc-  la  glande  pinéale,  que  quelques  an* 
leurMaret,  se  trouve  dans  le  JVif'cro-  teurs  regardent  comme  le  siège  d* 
Ii%edei778.0utre  les  ouvrages  dont  l'ame,  et  il  la  porta  constamment  en- 
nous  avons  parlé,  il  reste  encore  de  chassée  dans  une  bague.  On  a  de  ISros- 
it  Broaiea  plusieurs  mémoires  et  di«-  Mtte  :  I.  Frocàs-verbal  des  canfé' 
'         '  '3- 
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nmc»  pour  l'examen  des  articles  «t  Lyon,  1 720,  iii-4''-  o  îi>-S°.  Bro»* 

ilet  ordonnances  de  16676!  1670,  ietteavait,surIaTie,laiDort,lesiDœiira. 

Lyon,  1697  et  17U0;  Paris,  1709,  et  la  fortune  de  ce  poète,  des  Kaseî- 

itir4".  ;ll-'«f  Titres  des  droils  civil  9l  goemepU  iparliculien  qu'il  avait  pai- 

«inonifU«,i7o5,iD-4"-iOuvragein-  tés  dans  les  papiers  même  de  sa  f»- 

$éii  en  eatierdànih  Bibliothèque  des  mille  ,  et  s'était  essayé  Mir  cet  nnletii 

arrêts,  àeRiii\oa;l\].ffistoireabrè-  avant  de  travailler  ii  son  fommeatain 

see,  ou  Eloge  bislorique  de  la  ville  but  Boi[tMi.\l.  Lettres  familières  de 

Sci^wi,  1711,  in-ii",;  ce  n'est  que  Boileau  -  Despréaax  et  Brossette , 

l'Eloge  historique  de  la  ville  de  publiées  par  Giieron-tUval,  1770,  S 

fyon ,  par  le  P.  Méneatrier  (  1 669 ,  vol.  peiit  in- 1  ï.  La  première  lettre  est 

in-4'*>  )i  reproduit  sous  une  autre  du  10  mars  i6<)g;  la  deruifere  du  4 

forme,  i  la  demande  du  corps  cousu-  avril  1 7 1  o.  Ou  trouve  à  la  suite  \'^ 

bire  de  Ltod.  Non  seulement  la  (Uvi-  loge  de  Brossette  et  la  liste  de  ses  ou^ 

■ion  des  deux  ouvrées  est  la  mf  me,  vrages  manuscrits,  On  doit  regretter 

man  les  mêmes  planches  de  blason  la  perte  de  sou  commentaire  sur  Itfo^ 

ce  retrouvent  dans  les  deux  ouvrages,  liÈrej  les  faits  lui  avaientété  indiqnëa, 

«rec  la  seule  diOëreoce  que,  pour  cet  uon  seulemeut  par  Despréaux ,  mais 

.ri^,  le  P.  Méuestrier  s'arrête  en  encorepar Baron, etautrespersonnes 

1669,  et  que  Brossette  les  donne  jns-  qui  avaient  vécu  &miliérement  avec  le 

qn'en  1711.  Sur  le  titre  courant  du  comique  français,  Brossette  avait  fah 

Tolume  de  Brossette,  on  lit  ;  Nouvel  un  recueil  des  lettres  de  J.-B.  Bons- 

éloge  de  la  ville  de  Lyon,  et  le  J}ie~  seau)  les  infirmités  dont  il  fut  accablé 

t(omMir«Aùtoriftfe,impriméàLyan,  depuis  1733,  ne  lui  permffeiitpasdt 

i  pris  ce  nouveau  titre  pour  un  nouvel  mettre  la  ÂerniÈre  main  i  ce  recueil  ; 

ouvrage  qui  n'existe  pas ,  quoiqu'il  le  et  c'est  i  Louis  Racine,  et  non  à  Bros- 

modamedigned'éloges.ïW. Couvres  aette,  que  l'on  d<»t  les  Lettres  de 

deBoileau^avec  des  éclaircissements  (J.-B.)  Rousseau ,  sur  di/fêrents  su- 

kistoriques ,   1716,  a  vol,  in-4''.  ;  jets  de  liltêratare,  j-jio,  5  ^oT.ia- 

>7<7)  ^yo\,ià-i2',  1716,  a  vot.  in-  13,  Dans  les  Récréations  littéraires , 

folio  ,  souvent  rfimprimées  en  plu-  de  Greron-Bival ,  1 765 ,  ia- 1  a ,  il  y 

lieuri  formats.  C'est  de  Boileau  lui-  «  beaucoup  d'articles  de  Brossette', 

même  que  Brossette  teaait  la  pluprt  dont  plusieurs  sont  relatifs  à  Hoiière. 

des  éclairàssemeots  qu'il  donne.  Ce-  Quelques  biographes  on  dit  par  erreur 

pendant  il  faisait,  desoacôté,  desre-  que  Brossette  fut  jésuite,  et  ils  l'ont 

cherches,  et  Boileau,  à  qui  il  fit  part  confondu  avec  sesdeux  frères,  mem- 

descsdécouver[e«,Iuiditun)oui:  «A  bres  de  cette  société.  A.  B~— ret  D.  L. 

»  l'air  dont  vous  v  alkx,  vous  saurec  BR0SSIEH(M«HTaE9filled'untis- 

V  mieux  TOtre  Boileau  que  jnoi-méme.»  leraadde  RoaiorantiD,enSotogne,at- 

Oa  a  reproché  à  cet  édairdssements  taquée,eni569,d'uuemaladieétraage 

d'être  diflùi  et  minutieux  :  Jls  n'en  il'ige  de  vingt-deux  an  s,  se  fit  exorciser 

«ont  pas  moins  curieux  ;  ausM  onrils  comme  possédé^  Les  effets  de  la  pos- 

éte  reproduits  par  tous  les  commen-  session  devinrent  de  plus  en  plus  mer- 

tateure  de  Boileau  avec  plus  ou  moins  veilleui.  On  la  promena  de  ville  en 

àt  retranchements,  V.  Œuvres  d»  ville;  lescapucins  luiservaientdecon- 

Jtépiier  ,  avec  des  éclaircissements  docteurs.  Elle  passait  pour  entendre 

telorîfw,  Londres  )  chez  Voodman  parfaitement  le  grt^  le  utiii,r<BgliiiB 
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û-d'antres  langues  ;  pour  décotirrir     ni^cdiis  furent  d'abord  pula;;^  sur 
riotàieor  des  consdenc«s  H  les  se-     ionét3t;IesuDslacroTBiitpossM^,les  - 
nets  des  cœurs.  Elle  s'élevait  (juel-     autresneTo^aDtenellequedela  four- 
fueAn5àquatrepîedsdeteiTe;discer-     berie.  Presque  tou)  se  réunirent  enfin 
B«it  les  Traies  el  les  fausses  reliques;     au  dernier  parti,  et,  après  l'avoir  seriett- 
tout  ce  qui  avait  été  beui  et  consacré     Miiientexaniinée,îisproDoncèreiilqne 
redoublait  ses  convulsions.  On  pré-     TtilùlàiLemorta,jmiitaJîcta,à7norbo 
(endit  qu'elle  avait  élé  excitée  par  la    paaca.  Elle  fut  donc  condamnée,  par 
ligae  pour  faire  naitre  des  troubles  ,     arrêtiluparleinenl,  elle,  son  père, ses 
etque  le  médecin  Durel  avait  e'tégaipié    fi'ères  etsessœnrs,  à  s'en  retonrneri 
pour  assurer  qu'il  y  avait  en  elle  quel-     Bomorantin  ,  avec  défense  d'eu  sortir, 
que  chose  de  surnaturel.  IHifon,  évé-     lous  peine  de  punition  corporelle, 
que  d*An{;ers,  devant  qui  elleiiitcon-     malgré  les  clameurs  dn  docteur  Dnval, 
anite,  la  fit  garder  dans  une  maison,     quidéclamait  en  cbaire  contre  la  viola* 
On  mettait,  a  Tinsu  de  cette  fflle,  de     tien  des  privit^es  de  l'Elise  mr  les 
l'eau  bonite  dans  sa  boisson  ,  et  Fean     possédés.  TMe  trouva  cependant  1« 
bénite  ne  disait  pas  [Jus  d'impression     moyen  de  s'échapper  de  la  maison  pa- 
tor  elle  qne  l'eau  commune.  On  loi    ternelle^etunabbédeSt.-Mariin,del> 
pràenta  un  béuïtier  dins  lequel  il  n'y     maisosdeltendan,  soit  qu'il  eût  plusdq 
avait  qne  de  l'eau  ordinaire;  Marthe,     dévotion  que  de  lumières,  soit  qu'il  fàt 
U  (laçant  beniie,  tomba  parterre,  s«     snimé  d'un  reste  fanatique  de  la  ligue, 
deliattjt ,  et  lit  ses  grimaces  accontu-     amena  la  prétendue  posséda  à  Cler- 
inées,  L'éréque ,  un  Virgile  ï  la  main,     mont ,  on  son  frère  était  éviqae ,  ponr 
fu'il  dit  être  un  livre  d'exorcismes  ,     làire  recommencer  les  exorasmes.  Un 
prononça  d'un  ton  grave  le  commeii-    nouvel  arrêt  du  parlement  mit  l'abbé 
cenent  de  t'Ëne'ide  :  Àrma-Birumque     en  fuite.  Il  se  réAigia  1  Rome  avec  sa 
eaiw  ;  h  ces  roots  les  convulsions  re-     démoniaque  ;  mais  le  cardinal  d'Ossat 
doublèrent.  Miron  ,  bien  convaincu     avait  si  bien  pris  ses  mesures  qu'à  leur 
de  l'imposture  ,  diassa  de  son  diocèse     arrivée ,  cette  fille  fut  enfermée  àajn 
la  prétendue  possédée ,  et  défendit  les     une  communauté.  Là  finit  sa  postes^ 
esorrismes.  bile  se  rendit  à  Orléans;     sion  ,  ou  plutôt  sa  comédie.  L'abbé 
Tofficial,  tout  aussi  peu  croule  qne     de St.-Martin,  honteux  d'avoir  élé  la 
Tévéque  d'Angers ,  se  fit  apporter  un    dupe  d'une  pareille  imposture ,  sur- 
Despautere ,  relié  avec  des  ait  et  des     vécut  peu  à  son  humiliatiou .  On  peut 
fermoirs  de  cuivrer,  ce  qur  donnait  an    voir  ,  sur  cette  affaire ,  les  lettres  du 
livre  un  air  antique  et  vénérable.  On     cardinal  d'Ossat ,  el  une  brochure  cii< 
le  pre'sçùta  à  l'énergumtne ,  qui  tomba    rieuse,  intitulée  ;  Discours  véritdhie 
sur  ce  passage  :  o  JVexo,  xui,  xum,     sur  le  fait  de  Marthe  Brossier[far 
àult;  texo,  xuU,  indique  textum.  >     le  médecin  Marescot) , Paris,  iSgg, 
De»  mots  si  énei^jc^ues  renversèrent    in-H°. ,  rare;    On  y  trouve  le  texte 
Marthe  par  terre,  où  elle  se  roula  et     du  rapport  de  quelques  m^ecinkde 
s'a^ta  à  son  ordinaire.  On  fit  d'autres     Paris ,  concluant  à  la  possession ,  une 
espèces  d'exorcisniet ,  apris  lesquels     solide  réfutation  de  rc  rapport,  et  far- 
fof&cial  la  chassa  comme  elle  avait     rét  du  parlement ,  en  date  du  24 1"'> 
d^  été  chassée  d'Angers,  ce  qui  mor-     i5q9,  rendu  après  le  long  examen 
liGabeauconplescapudBS,sesconduc-     qui  fut  fait  de  celle  prétendue  démo-  . 
tei)rï..lls  la  uieiïèr«ut  à  Paru,  on  les    siaine,  Ji  l'abbaye  de  St«.-GeneTièTe , 
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«D  prëMDce  d« Tév^e  de  Paris ,  «t  pif,  etc.,  Paria,  1^71,  4T<>l-i°-4'>>' 

d'unedoiuaiDcdemedeciiuetdetÛa-  £11776,  7  Tol.in-ia.  Ce  n'est  pas  ab- 

li^ens.  T— D.  soluaent  deux  éditions  d'uD  mime  lî-    . 

BROTIER  (  Gabriel  )^ë  à  Tan-  vre;  il  ^adaDsI'in-iades  cliosesqui. 

-nay ,  dans  le  Nivernais,  le  Sseptem-  ne  sont  pas  dans  riD-4°- ,  etdaDsI'in- 

bre  1 7^3 ,  entra  chez  les  jésuites  ,  fut  4°-  >  des  choses  qui  ne  sont  pas  dans 

bibliothécaire  du  col^e  de  Louis-le-  l'iu-ia^il  fautdonciesavoirtoutesles 

Grand, et,  après  la  suppression  de  deuKjOuachelerlesëdilionsanglaises,. 

Tordre ,  passa ,  dans  le  sein  de  l'étude  dans  lesquelles  on  a  tout  réuni.  La 

etdel'amitié.cbeidelaTour,  impri-  Z'actts de  Brotier  est  la  base  la  plus 

meur  ,  les  vingt-six  d^nières  années  solide  de  sa  r^utatioD.  11  y  joignis 

desaTÏe,  En  1781 ,  ilfatrefumeiD-  des  notes   et  M  savantes  disserta* 

bre  de  facadémie  des  belles-lettres.  11  tions.  11  £t  pour  Tacite ,   avec  un. 

mourut  k  Paris  ,  le  12  lévrier  1789.  grand  succès  ,  ce  que  Freinshànius 

U  s'était  appliqué  à  l'étude  des  langues  avait  execnté  pour  Quinte  -  Curce ,  et 

anciennes,elliaait,  tous  les  atis,  dans  le  président  de  Brosses  pour  Salluste. 

le  texte  original,  les  livres  de  Saloinoa  La  [duput  des  auteurs  de  l'aotiqoilé 

et  ceux  d'Hippocrate,  ne  coiuaîssant  ne  sont  point  parvenus  dans  leur  iu- 

pas ,  disait  •  il ,  de  meilleurs  ouvrages  tcgrité  jusqu'à  «nous  ;  il  est  bien  dif- 

pour   guérir  les  maladies  de  l'esprit  ficiledecoudrede3fragments,desiip-. 

et  du  corps.  L'bistoire  ancienne  et  mo-  piécr  des  livres  entiers,  d'iuiitei' la 

dénie  ,  la  chronologie ,  l'archéoh^ie  ,  style  et  ta  manière  des  grands  écri- 

Ffaisloire  naturelle  ,  la  chimie,  la  mé-  vains.  Ce  fiit  une  grande  témérité  do 

decinemâme,occupaientetcbariDaient  vouloir  remplir  les  lacunes  de  Xacite| 

les  loisirs.  Ses  travaux  lui  acquirent  mais  cette  témérité  fot  heureuse ,  et 

une  de  ces  réputations  plus  solides  tous  les  savants  de  l'Europe  en  ont 

que  hrillantes ,  il  qui  le  temps  ne  fait  porté  ce  jugement.  M.  E)dme  Ferlet  a 

rien  perdre ,  parce  qu'elles  tiennent  bit  (  dans  ses  Observations  sur  les 

à  des  productions  toujours  utiles  ,  et  kistoiret  de  Tacite,  Paris,  1  vol.  in- 

non  au  goût  du  siide,  qui  change  et  8°.,  1801)  une  critique  virulente  da 

souvent  s'eRàce  avec  lui.  On  a  de  Ga-  travail  de  Brotier  ;  il  a  souvent  raison 

briel  Brotier  :  L  Examen  de  l'jipo-  au  fond,  mais  toujours  tort  parla  for- 

logie  de  l'abbé  de  Prades ,  1 753  ,  me.  Broder  avait  publié ,  en  1761,1e 

ia-8".j  11.  Concbuioaes  ex  tmiversd  prospectus  de  ce  grand  ouvrage,  qii  a 

(A«oIogûj,  17541  iii-4".;  in.  Traité  été  réimprimé  en  Angleterre,  €01796, 

4es  momuàes  rvmaiofs  ,  grecques  in-4''.elin-8°.LeslivresVlIàX,  sup< 

«t  hèbràùfues  ,  oomparées  asvc  Us  pléésdans]esy^nnaZes,onlélepub!iés 

momuties  dt  France ,  i76o,in-4°.  séparémentà  Prague, en  i775,in-8''. 

Cet  ouvrage  est  utile  pour  1  intelligence  VI.  C.  Pliaii  secuiuU  .hisL  nataroL, 

delà  Bible  et  des  auteurs  grers  et  la-  etc..  Parts,  Barbou,  177^,  6  voj.'in-r 

tiy;lV.  rie  de  l'abbé  de  La  Caille,  11,  avecdesnqtes.  Cette  édition  n'est 

en  latin,  Pans,  i?65,in->4°-,  de  a4p-  ^'un  abrégé  de  celle  que   Brotîe^ 

Cette  vie  est  impnmée  k  \a  tête  du  C(e-  avait  préparée  pour  augmenter,  en  la 

lumausffalestelliferum.\\ttihxù.Té  corrigeant ,  l'éaition  de  Hardouio.  U 

uncertainnombred'exemplairessépa-  se  proposait  d'y  ajouter  une  suite  qui 

témcnt,  y.  Corn.  TaciÛ  opéra,  feco-  aurait  contenu  l*hist«re  de  toutes  les 

inwif,  aneadavit,  sufplènt^  expie-  découTeitea  £iite& jusqu'au  lâ'.aîid». 
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Tn.  ilmicùns  du  LavstU ,  1 780 ,  l'ddtninistratïoD  de  rette  ooloine  j  et 
ù^.;  VIlî.  DDe  édition  du  Poëme  t'en  servit  pour  adoucir  qndqucfbu  le 
éesJardms,  dn  P.  Ra[i:n ,  avtc  dés  Mrt  de  ses  compagnons  d'infortune, 
Dates,  Paris,  Barbon,  1780,  in-ii.  auxquels  il  prodiguût  tous  les  secours 
L'^leur  y  ajonU  une  hittinre  des  jar-  qui  étaient  en  son  pouvoir.  11  mourut 
dins.  IX.  Une  édition  des  Fables  de  lé  iSseptembre  1798.  AndreOharW 
fAÀ&VfaTecâesuotesiPans.BariMu,  Brt^er  a  publié  trou  ouvrages  pos^' 
1783,10-12,;  X-ia  belle  édition  don-  tbumes  d#son  oncle  :  1.  une  édi^n 
Déeavecde  Vaavillie|p,  du  Plularque  ici  Œuvres  morales  de  la  Rochefou- 
Sisajat ,  Paris  ,  l'jSS,  et  année*  sui<  catild,  contenant  «es  maximes  ,  ses 
<nnles,a3vol.ia-8''.,ouTragcestinii^  premières  pensées ,  ses  réflexions,  et 
^i  a  eu  une  seconde  édition ,  revue  antres  pièces  qui  n'avaient  point  en- 
Kiogmottée,  par  M.  Clavier,  Paris,  core  paru,  avec  des  observations.,' 
1801, 25  vol. in-S'^Xl.  trois  ouvr»-  1789,  iD'^".  Ce  qui  est  remarquable 
gcsposthumes,  publiés  par  son  neveu,  dans  cette  édition,  c'est  que  Brotie' 
(  ^07*.  Tartide  suivant  ).  V — te>  critiqueet  téforme  celte  de f  imprime- 
BROHER  (Ammié-CuaLEs),  rie  royale,  faite  en  1778,  par  ordr« 
nenadu  précédent,  naquit,  en  1751,  de  M.  Tui^ot,  pour  plaire  à  M~*.  la' 
àlannaj,  en  Ifiveraois,  fit  ses  études  dncfae5sed'Enviâe,qmavait  fourni  les 
IParis,  aneoll^Ste.-Barbe,  et  em*  manuscrits  originaux  de  son  grand 
brassa  Tétat  ecdoiasiique.  Sou  go&t  oncle ,  desquels  elle  était  [«v|MÎétaire.' 
doimaant  était  pour  ]ês  mathénali-  Brotier  prétend  que,  dans  cette  édi- 
tes, et  il  obtint  la  cbaire  de  profes-  tion,  il  y  a  plus  de  cinquante  maximes 
lear  i  fécole  militaire  de  Paris.  Il  s'oc-  déplacées,  altérées,  défigurées ,  gâtées; 
tnpaansû  de  littérature  et  debotani-  II.  Paroles  mémorables,  1790,  in-* 
^,  et  ne  prit  d'abord  aucune  part  ^P.^Wi.le Manuel  d'Epictéte,  nou^ 
»a\  événements  de  la  révélation  ;  mais  vèlUment  traduit  du  grec ,  précédé 
en  1797,  3  ae  trouva  impliqué  dans  d^un  Discours  sur  ta  vie  et  la  mo- 
BDc  conspiration,  comme  agent  des  raie  d£pictite,  Paris,  Mérigot',  an 
Boorbons ,  ainsi  que  Lavilleheumois  a  de  la  république.  Brotier  travailla  J 
ètDnvernedePresle.Qierchantàga'  en  1790,  k  VÀnnée  Uaéraire.  1)  à 
^crlestroiroes,ilss'âaientadrc&séï  achevé,  avec  Vauvillier»,  la  belle  édi- 
an  colonel  Sulo,  qui  feignit  d'entrer  tion  du  Plutarque  £Ani.yoi,  com- 
dans  leurs  vues ,  les  dénonça  au  di-  mencée  par  G.  Brotier  son  oncle.  Il  a 
rectoire,  et  les  attira  ensuite  dans  un  dirigé  la  nouvelle  édition  du  Thédtrè 
wége.  Ib  fiirent  arrêté*  le  1 4  mars  à  des  Grecs  {  Paris ,  1 785 ,  1 5  vol; 
liaÀe  nuliiairc  ,  où  ib  s'étaient  ren-  in^''.  ) ,  à  laquelle  il  a  Tonmi  la  tra- 
dhs,  i  l'invitation  de  Halu  ;  et,  tradails  duction  H  Arisiophane.  Il  avait  traduit 
devant  une  commission  militaire ,  ils  Plauu;  mais  ce  travail  n'a  pas  vu  le 
fiirent  condamnés  à  mort  ;  mai*  jour,  A.  B-^t: 
cette  peine  fiit  commuée  en  un  ea^  BROU,  f  0^.  Fetdeiv. 
[TOonnemenl  de  duq  ans.  Le  di-  MOUCHORST.  F.  Brokcbobst. 
nctoirt  les  fit  enniite  comprendre  BBOUGHIBR(Jban),  néàTroyes, 
dans  la  déportalKm  qui  suivit  le  18  doit  être  compte  au  nombre  des  poètes 
fiiiclidor(4aepteinbrei797}.Tr3ns-  latins  modernes,  parmi  lesquels  il 
porté  à  Synnamari,  Brotier  acquit  est  loin  cependant  de  briller  ait  pre- 
Ttclqua  »i!dit  auprèa  des  cfae&  de  nûer  rang.  On  ignorç,  et  la  date  pié- 


frise  ie  h  lUtuancc  et  «Jle  Ht  m  definitcr(part.  i'*.,m|;.  791-7^ )( 

foort.  SoB  premier  ouvrage  parut  mi  huit  pièces  de  Branciiier,  dont  sept 

i5i3.  Oeil  un  commentaire  sur  le  tout  extraites  des  Tetrastieha  p^wa- 

Meme  du  carme  Bflptislp  Mantouan,  Mica;  la  huitième  et  la  pins  AendW' 

Vefortund  Fnutpitei  Gonxagtt;  ï  a  pour  litre  :  Mos  planttmdce  arbo- 

fiit  iraprimp  à  Paris,  chra  Badiuf  risiînt£JanuampracaHarii,unde? 

d'Assche  ou  AsceDsius,  îd'4''..  et  il  Elle  est  eadïxrLuitdistKjues,  et  ne  se 

pst  peu  «mmun.  Dans  l'epM-e  dedica?  tfWve  pas  dans  les  éditions  de  i  SaS. 
lojre,  Brouchier  dît  à  Badiu*  :  ffm  ,  H — if. 

funt  primititt  nostnt.  Quelqaes  pdKr        BBOUE  (Piiubi  de  la  ) ,  ertqu* 

pes  latines  de  Brouchier  parurent  i  la  de  Mirepoii,  naquit  A  Toulon»,  eu 

Builede  s^scommenlairei  JnZucïoni  i645,  a' une  ancienne  famille  parie- 

ficaphidutm  «t  libeQum  iieluctu;m  inenlaire.ApKsa-vmrrEpiportri,  dans 

Erasmi  fumitHn  de  tenaetute ,  et  i»  «a  jeunesse,  plusieurs  prix  aux  jeux 

son  Orafio  babàa  mlUxtiam  /top-  flffrauK,  il  se  lirra  arec  succès  au  mi- 

tâbe  Manbiam  df  Franc.  Ganza^  nistwe  de  la  chaire.  Ce  ht  après  Ta- 

fonm4'-  >»  çalçogntphid  j^scauia-  To!r  entendu  le  joor  de  la  PurjCca- 

Mff,  Paris,  t5ï!,>'>-4°>de58{éuiliets.  tion,  que  Loais  XiV  le  D«nma,  en 

Ilyaeu,  decespo^ies,  uneseconde  i67g,àl'éTâcIiédeMirepaii:.Laconr 

édition  au);mrDt^e,  i  la  suite  du  com-  version  des  protestants  fixa  surtout  m 

tnentaire  de  Brouchier  sur  le  tuditt  sollicitude.  Il  publiK,  à  cet  tSet ,  six 

geplem  sapientum  d'Ausone,   à  Par  lettres  pastorales,  dont  trois,  adrv»-' 

fis,  thtf.  Sipion  de  Colines,  iSaS,  ■^  '"X  nouveaux  réttnis,  ferment 

in-8°.  de  67  fiuilleis,  dont  tes  poésies  un  savant   traité  sur  la  matiire  de 

occupent  Iës  dis  derniers.  Chn  le  l'Eucbaristie,  On  trouve,  dans  le  Ker 

laéme  Oolines,  Brouchier  avait  de'ji  cned  des  lettres  de  Bossnet ,  une  cor-- 

publié  un  abr^é  des  Adages  ^Eras-  respondance  entre  ee  grand  homme  et 

ptOy  en  i5'j5,  in-8*.  11  paratt  avoir  de  la  Broue ,  snrles  voiu.  les  plas- 

enungoàt  dé^^ponrlesprAverbes,'  propres  k  opérer  la  conversion  dea 

témoins  ses  quatrains  sur  quelquessen-  ré&)mià.  La  bnlle  I/n%eni(iu  jets  de 

tences  DU  proverbes  choisis  (  Telriu-'  l^Broue,  dans  un  autre  genre  de  coor 

tfcA<ip(tr(ifo/tcfs),parleEquelscDm-  ft«verse[  il  prit  parti  parmi  les  évâ- 

meuccut  ses  poésies.  Dans  le  nombre  <pies  qui  refusèrent  l'acceptaàon  pur* 

(le  ses  quatrains,  il  en  est  no  i  De  et  simpledc  cette  bulle,  et  qui  demant 

fltuliere  Tomacensi  ^fiue  fnuw  1 5 1 7  décent  des  explications  au  pape  avant 

Tepertafidt  tu  Campanid  Gailicand,  ^^  ^  soumettre.  Il  exposa  ses  dispo- 

texummetititavirilfm,dutisduxigle  fitions  à  cet  égai^  dans  un  projet  de 

uxores ,   eastjue ■  siimilato  membro  mandement  du  mob  de  mai  17 14- 

«0^'  siiq>r»sse.  La  moralité  de  ce  l'sexplicatbnsayaotélé  refusées,  il 

quacraia  est  celle-ci:  intetieta  awel  de  cette  copstitution, 

riii>i«iui>Diia,ùci„rut.do].i  •^*'  Ips  évlquea  de  Montpellier,  de 

'       _  Sénez  et  de  Boulogne,  et  mourut  dans 

Maitt^re  a  eu  cODnaissance  d'une  iroi-  ces  âispositioas  le  10  septembre  1 730,. 

tième  édition  it  ces  poésies,  prob^-  è  fieliestat ,  viHagE  de  son  diootse. 

Uement  [Jui  étendue  que  les  précé-  C'était  un  prdat  Je  vie  exemplaire  , 

dentés,  Paris,  i534,  in-S".  On  lit,  jâi  pour  la  discipline  de  l'Église.  Il 

iualaPàieiœpoëtanimGtdlomm  assistait  aux  coamenccs  ^éajastjr 


jfKi,  qi/BaTtttlni-ialiiieAiUiM.  H  aJoraiîonibut ,  ArasCerdaiB,  lyiS* 

olj^ea  les  chatnnnei  de  M  cathédrale  in-iQ,fig.  Cette  diuertatioD,  où  U 

à  cëîe'brer  toiit  l'office  canonût  aa  matière  est  à  peu  près  Cpuisëe,  a  été 

cècenr.  Outre  les  ouvrages  dont  nons  rrïmpnniéedaDsle^'.TOlunieduiSup- 

aTOBS  parlé ,  on  a  encore  de  ki  :  1.  un  plémerU  aux  jintiquitM  pwquet  et 

Catéchisme  pour  l'iostructioii  de  .tes  ronutinet,  par  Pblenî.  Brouerius  avail 

^>]Kè^m&;\\.A^  Statuts  syTuidaux;  le  projet  de  donner  un  traité  i>e  Am- 

Jll.  une  Oraison  funèlnv  d'^tme^  tis et facUmi ;  nxta\iln.  Dédis alO'- 

Christine  de  Bavière^  daupbine  de  tiseladoptioneveterumi  ttdesCol- 

Franee,  Paris,  i64)a,iQ-4"';  IV.  fine  leetanea  de  ûtscriptionibut ,  où  il  dc- 

Béferue  de  la  graee  effleace  par  Tait  traiter  des  iuscrtptions  latines  ea 

Me-utéme,  contre  le  iC  Daaiel  et  Tera.  Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun 

Fniéion  ;  V.  une  Relalicn  des  confi-  de  ces  ouvrages  ait  été  publié.  Il  est 

rptcestettues  en  i  ^  iGài^archevénhA  auteur  de  la  continuation  du  Thédtn 

de  Paris  et  au  PaiMS-Riffid ,  sur  le$  des  Protmeas-  Unies,  de  Halma,  danS' 

aecommodnmentsprt^nsèsdiatul'nf-  l'ëditionde  i^aS,  a  vol.  in-fo).;  eld« 

/îwwtkid&uU^Unigemlus.  Celte re-  >7^7'  ^1^^'  ■'  ^  publié,  en  société 

lation ,  adressée  en  kirme  de  lettre  à  avec  Leloog ,  Kabinet  van  Nedef 

M.deCatflan,éviqiKdeValeDce,e9t  landsche,  eic.  (c'est-à-dire ,  le  cahi- 

impriniBe  dans  Y  Histoire  du  livr^  des  net  des  antiquités  des  Pays-Uas  et  d« 

rK^a:ionsmor«I«j,  par  l'abbé  Lonail.  Clèves,  etc.],  6  parties,  iD-4°- 11  est 

— Claude  de  la  Bhoce,  jésuite,  mort  mort  en  i^BS.  B— ts. 

eni65i,estauieurd'uDcJ7ift«iV«ife         BROUGHTON  CBdgdes),  théo-' 

Jean-FrancoisRegf s,  iM^iïy,  i65o,  kgien anglais, né,  en  i54g,^OIdbu- 

in-S°.;  Pans,  même  année,  in-ia;  ry,  dansle  comté  de  Slirop,  fut  élcré 

tradoite  eu  latin  par  le  P.  Creuxius,  àCambridge,  parla  générosité  de  Ber- 

CologDe,  i66o,  in-19.  —  François-  nardOilpio,  qui,  l'ayant  rencontré  » 

Antoine  de  la  Bbouk,  baron  de  Va-  vied  sur  la  grande  route  d'Oxford  , 

teilles,  officier  d'artillerie,  est  connu  f'iuierrogea ,  et,  content  de  ses  ré- 

ftr  an  JŒimalde  la  défense  de  Cas-  ponses,  l'envoya  à  l'école  qu'il  tenait 

se/ en  1 7&1 ,  et  par  un  Tableauhis-  àHoughton,etdelàà  Cambridge,  oi 

Crique  et  ekranolopque  du  eorpt  le  jeune  Bronghlon  se  distingua  par 

royal- de  fariiUerie ,  f]ô^,ia-\%.  ses  progrès,  particulièrement  dans  I» 

>—  Salomon  de  la  Bbovk  a  donné  la  connaissance  du  grec  et  de  Itielreu, 

Capoieriee  fiwieais ,  Paris,  i6oa;  En  sortant  de  l'université,  il  se  reo~ 

ibid.,  ifi46,  in-fol.;  ouvrage  estime  dit  à  Londres,  où  sa  manière  de  piê- 

et  qui  peut  encore  être  utile.  T — D.  cher,  hardie,  mystique  c-t  singulière, 

BROUEBIUSVAN  NYEDEK  ou  lui  attira  un  grand  nombre  de  parti- 

DËNIED£K(MiTDmi),issud'uDera--  sans.  En  i588,  il  publia  un  Ijvn-in' 

mille  noble  de  Suède,  naquit,  en  1 667,  titul^  :  V accord  des  Écritures.  L'au-; 

probablement  k  Amsterdam  ,  où  son  teur  prétend  que  ta  langue  d'Adam  et 

pèrehabilMB>iAiurisprudenceétaitle  d'Kve  s'est  conservée  jusqu'à  la  capr 

prÛMpal  àtif&  de  ses  études ,  mais  il  tivité  de  fiabylone  ,  et  que  c'est  ceUe 

donnail  tous  ses  loisirs  il  l'étude  dei  des   saintes  Écritures.  Cet  ouvrage 

lettres  savantes  et  des  antiquités.  On  a  ayant  été  vivement  attiqué,  il  obtint 

de  lui  une  dissertation  fort  érudite:i)«  la  permission  d'en  donner  publique- 

fofvdçifai^  vftfTftin  ffc  Tfçentipr^im  ment  des  explicatiuis,  une  fois  lof^ 


4^.  BBO  URO 
semaine ,  dans  l'Oise  de  Si.-Pau) ,  à  )outnée  ;  niaù  d'an  csrac^re  pen  trai- 
)a  condition  toulefoU  de  d^cUrer  le  table  etentierdaiMsesopiiiioiis.IIs'^ 
DOm  et  la  dedkurc  de  tous  ceux  qui  tait  fait  en  Angleterre  un  grand  nom- 
composaient  son  auditoire;  mais  les  Iwede partisans,  quiraidèrent souvent 
dvéques  lui  ayant  fait  retirer  cette  per-  de  leur  bourse,  et  qui  accompagni-. 
mission,  il  contbua  ies  explications ,  reut  son  convoi  avec  de  grandes  taar- 
tanlôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  ques  de  regret.  La  plus  grande  partie- 
un  autre.  En  1 589 ,  il  passa  en  Alie-  de  ses  ouvrages  ,  écrits  eu  anglais  ou 
mague,  avec  un  jeune  bomme  au-  enUtin.aétéimpriméea  Lotidresen 
qutl  il  servait  de  gouverneur,  et  pu-  i69a,  i  vol.  in-fol.  Loués  avec  etoéa 
bUa,  à  sop  retour  en  Angleterre,  une  parles  savants  de  ce  temps, ils  sont  au- 
Explication  sur  l'article  de  la  des-  jourd'bui  entièrement  oublia.  X—  b.- 
cente  du  Christ  aux  enfers.  Son  op\-  ■  BROUGHTOIÏ  (Bichjrd),  natif 
nion  à  cet  égard ,  adoptée  depuis  par  de  Great-Stukley,  dans  le  comté  âe. 
l'église  anglicane,  fut  reçue  avecl'op-  Uunlingdon,  d'une  &miUe  orwinairv. 
position  h  laquelle  Brougbiou  derait  de  la  province  de  Lancastre ,  fut  en-- 
être  accoutumé ,  et  qu'il  provoquait  voyé  très  jeune  au  collège  aurais  de 

Ear  sa  dureté  dans  la  dispute,  savio-  Beims,  ob  il  fit  d'excellentes  études, 

■nce  et  sou  opiniâtreté.  Il  publia,  en  et  s'appliqua  surtout  i  celle  de  la  lan- 

i5qi, Treatise^Melchisedechjpro-  gue  hçbraïque  et  des  antiquités  de  U 

vins  him  ta  be  Sem.  II  ;  soutient  que  Grande-Bretagne,  Ayant  été  ordonna. 

MelcbiEedecb  n'est  autre  que  Sem,  fils  prêtre  en  iSgS,  il  revint  comme  mis- 

de  Noé.  Peu  content  de  son  pays,  il  sionnaireenAngleterre.Us'yconsacr» 

passa  presque  tout  te  reste  de  sa  vie  à  toutentieràsonminislèreetàlaFecfaer- 

voyager,  prècbant  et  disputant,  sur-  cbe  des  antiquités.  Pour  se  livrer  pins 

tout  avec  les  juifs,  qu'il  avait  fort  k  facileoientàces recherches, il sefoai 

cœur  de  convertir,  souvent  avec  les  Oiford,  en  se  donnant  pour  un  étran- 

catholiques  romains ,  et  même  avec  les  ger.  Il  devint  vicaire-géoéral  de  Smith, 

Eroteslants.  Il  attaqua  fort  rudement  évéque  de  Chalcédeine,  vicaire  aposto- 
ï  fameux  Bèze  ,  dans  une  lettre  en  lique  en  Angleterre.  Brougbton  mou- 
grec  adressée  aux  Genevois,  Mayencc,  rut  en  i654t  après  quarante  -  deux 
1601,  in-8°.  Ses  talents  le  firent  ac-  ans  de  mission.  Sesouvragessontplus 
cueillir  avec  distinctioi)  {lar  plusieurs  recommandabies  par  l'érudition  que 
prélats  catholiques ,  entre  autres  par  par  le  style  :  I.  Histoire  ecclésiasti- 
rarchevêque  de  Mayeoce ,  auquel  il  4110  de  la  Grande-Bretagne ,  depiûa 
dédia  sa  traduction  en  grec  des  pro-  lanaissance  de  J.'C.îusqu'àlacon^ 
phètes  hébreux  ;  mais  il  n'est  point  version  des  Saxom  [  en  anglais  )  , 
vrai,  comme  on  l'a  dit,  qu'on  lui  ait  Douai,  i655,  in-lbl.;  idem  Lon- 
offert  le  chapeau  de  cardinal  s'd  ïou-  dres,  i65i,  in-fol.;  IL  Monasti^ 
lait  embrasser  le  catholicisme.  Il  fut  cum  Britamùcum,  etc.  (en  aurais), 
long-tempsprédicatcuràMiddelbourg;  Londres,  iG55,  in'8°.;  III.  Ju^«- 
sa  santé  commençant  à  ddcliner^  il  ment  des  temps  apostoliaaes  sur  les 
lerint  en  1611  en  Angleterre,  où  il  trente-neuf  articles  de  la  confession 
mourut  en  1613.  C'était  un  Iismme  «fe/biong/iVono, Douai,  i65i,in-8°.; 
d'un  profond  savoir  et  d'une  grande  \\.  EpÛre apologétitpie ,  en  réponse 
application  à  l'cludc,  à  laquelle  il  don-  au  livre  oii  l'on  prétend  prouver  qne 
»ail  souvent  jusqu'à  seize  heures  de  b  les  caUudi^ea  ne  sont  pas  des  sujeti. 
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filtO 
fidUcs  ;  V.  Continuation  Je  f apolo- 
gie des  catholiques,  tiréedes  auteurs 
proUstants.  (  ^.  Awdehtob  ).  T — d. 

BROUGHTON.CTBOKis),  savant 
théologien  anglais ,  ne  à  Londres,  en 
1 704 ,  fut  dieve  à  Elon  et  à  Cambridge, 
et  occai;a  âans  l'Église  plusieurs  hé- 
néSces  fucralifs.  11  joignait  à  des  con- 
naissances très  e'ienduesdans  les  scien- 
ces et  daus  les  langues,  quelque  talent 
pour  la  poésie.  Son  goût  pour  la  mu- 
aquelelia  partiruliéremenlaTecHien- 
det,  auquel  il  a  fourni  les  paroles  de 
pl11sieursde5escompositioDS.il  mou- 
rut en  1T74'  âgé  de  soisaute-ûBie  ans. 
S  est  pnncipatemeot  connu  comme  un 
des  premiers  auteurs  de  la  Biogra- 
phia  Britannica.  Ou  remarque  parmi 
ses  autres  ouvrages  :  1.  le  Christia- 
nisme distinct  de  la  religion  natu- 
rdU,  en  trois  parties ,  en  réponse  au 
livre  de Tindal,  intitulé  :  Zff  C^rùtiA- 
aisme  aussi  ancien  (jue  le  monde  ; 
IL  Bibliotheca  histarico-sacra,  Dic- 
lioniiaire  listorique  de  toutes  les  re- 
lions ,  depuis  la  création  du  monde 
jùqii'à  nos  jours,  i^Sô,  a  toI.  in- 
(ol.;  111.  Coup-d'teilsurtaverùr.ea 
quatre  dissertations,  etc.  Il  a  publie 
en  outre  quelques  traductions ,  et 
donné  des  éditions  de  différents  ou- 
Trages  anglais.  X— s. 

BKOUKHUSIUS  (Jahus).  Fo;yez 
BamiKOtsEK. 

BROUflCKER , ou  BBOUNKER 
(GunxAUHE),  né  eu  1620  ,  et  créé, 
en  1645,  vicomte  de  Castle-Lyons  en 
Irlande ,  se  distingua  par  ses  coonais- 
unces  mathématiques.  Attaché  à  la 
cause  de  Gbadef  ï". ,  il  fut  un  des 
nobles  qui  signèrent  la  fameuse  dé- 
daralioD  publiée  en  avril  1660,  et 
par  Uquc-lle  le  général  Monk  était  re- 
coniin  comme  le  restaurateur  des  lois 
et  des  privilèges  de  la  nation.  Après 
le  rétablissement  de^a  royauté  ,  il 
Kci^  les  places  de  duncdicr  de  la 
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e  CatBerine,  de  garde  du  grand- 
sceau  ,  de  commissaire  de  la  marioe , 
et  de  directeur  de  rbÔDitAlSte.-Cathe- 
rine.  II  était  du  nombre  des  savanls 
dont  la  réunion  forma  ensuite  la  société 
royale.  Lors  de  l'insliiution  de  cette 
société  par  Charles  11,  il  en  fut  nom- 
mé président ,  et  continua  de  l'être^ 
pendant  quinze  ans,  par  des  éleclioiti 
renouvelées  chaque  année.  On  trouve 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques quelques  écrits  de  Brouncîcr , 
notamment  des  Expériences  sur  U 
recul  des  armes  à  feu  ,  et  papier 
ali'jëbriqae  sur  la  auadrature  de 
Vhjrperbole,  qui  est  le  premier  écrit 
que  l'on  connaisse  sur  M  sujet.  On  a 
aussi  de  lui  une  traduction  anglaise  du 
traitédc  Descaries,  intitulé:  Musieie 
Compendium,  publiée  eu  i655,  sans 
le  nom  du  traducteur,  el  des  lettres 
au  docteur  Wallis ,  sur  des  sujets  ma- 
thématiques,  publiées  parce  savant, 
dans  son  Commercium  epistolicum, 
Oxford  ,  i65S  ,  iu'4°.  BrouncVcr 
mourut  à  Westminster,  en  t684> 
X— s. 
BROOSSECJoAcniMBEflMiEK 
DE  1.A  ),  avocat,  né  à  Poiiiei-s, 
dans  le  16''.  siècle.  Quelques  biogra- 
phes le  nomment /VarifO»,  mais  salis 
iôudemenl.  Il  fut  élevé  par  l'abbé  De- 
planches,  son  oncle,  qui  lui  inspira  le 
goût  de  (a  poésie.  Les  occupations  plus 
sérieuses  qu'il  eut  dans  la  suite  ne  le 
détournèrent  jamabde  sa  passion  pour 
les  vers.'  Les  siens  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  à' Œuvres  poétiques, 
Poitiers,  1618,  in-ia.  Ce  recutilest 
divisé  eu  cinq  parties  ;  la  j^rcmicrtf 
contient  les  Amours  d'Hélène,  de 
Chloris  et  de  Marphise ,  e\  enfin  de 
n^sbé;  h  secoude,  des  Odes;  h 
tro)siérae,dcsBerg-erj'es;la  quatrième,' 
deux  tragédies ,  et  la  cinquième ,  des 
Mélanges.Les  Bergeries  de  la  Brousse 
Mat  extrêmement  insipides.  La  ptc- 
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inièrc   de  ses  iragcdies  est  iolitulëe  prises,  au  milieu  des  vacifenitons  âv 
TEmbrj-on  Tomain;  le  sujet  est  la  '  peuple  ,   demander  que  la  reine  aé- 

naissance  de  Re'mus  et  de  Bqmulus ,  soumît  à  de  prdls  ordres  (  f^oyc» 

leurs  premiers  exploits ,  et  le  rc'iablis-  Betï,  urdinal  de  ).  L'aonee  suivante , 

sèment  de  leur'  grand  jiire  sur    le  i()49t  lorsque  la  populace  s'empars 

trône  ;  te  sujet  de  la  seconde ,  qui  a  de  la  Bastille ,  gardée  par  une  coiopa- 

ponr  litre,  \ei  ffeureuses  infortunes  ,  g nied'm valides,  Broustel  fht  ncnnmé, 

est  tiré  d'un  ouvrage  intitulé:  Gesta  A  la  demande  du  parlement,  gouvcr- 

Xoffwtnorum.  Cet  auteur  vivait  encore  neur  de  cette  forteresse;  cl  ce  fut  lui 

eu  1633.^  Bboussk  ( Pascal -Fran-  ^ui,  peu  de  temps  après,  fil  renvoyer 

fois  de  la  ),  conseiller  au  paiement  avec  uns  réponse  e'vasire  le  liérault 

de  Bordeaux,  dans  le  1 7'.  siècle ,  est  envoyé  par  la  cour  avec  des  paroles 

auteard'unouvragelatïn,  inlitu1e':^ro  de  pais.  Âyani  ensuite  été  accuse'  d'a- 

Clemente^MTao,pontif,max,,f^n--  voir  trempé  dans  l'assassinat  médité 

dicUe  ,  seu  de  primatu  jitfuitamee  contre  le  prince   de  Condé  ,  il  fiit 

dissertatio  ,    in-4°-  ■  Paris,   1657.  oblige'  de  se  récuser  dans  le  procès 

Ce  traité ,  âi^  par  Ménage ,  est  écrit  intenté  k  ce  sujet  ;  et  il  chercba  raine- 

■vec  concision  et  clarté,  et  l'on  y  ment  à  se  venger,  en  faisant  égale-, 

remarque  de  savantes  retjierclies  sur  meut  récuser  le  président  Mole.  Lors- 

les  antiquités    de   la   province    de  que  Mataiin  fut  exclus  du  minUlire  , 

Guienne.                             W — s.  Broussel  demanda  que  cette  mesura 

BROUSSE  DES  FAUCHEKET5.  fût  applicable  à  tous  les  cardinaux, 

f'o^.  OzsAnGHeitETS.  £□  i65a,  les  frondeurs  ayant  destitue 

BKOUSSEL  (  Pœbre  ),  coti-  le  prévât  des  marchands,  mirent  à  sa 
teiller  au  parlement  de  Paris ,  reçu  place  Broussel  qui  était  re^rdé  com- 
cn  1657  ,  sous  la  régence  d'Anne  meleur  patriarcbe.Lafindes  trouble» 
d'Autricue  ,  fut  nue  des  principales  fit  rentrer  cet  homme  dans  foubli ,  et 
causes  des  divisions  qui  agitèrent  la  il  mourut  au  commencement  du  règus 
France  à  cette  époque,  par  son  op-  de  LonisXIV,dansun  Age  avancé. 
IKuilion  au  gouvernement  dans  toute»  M— □!■ 
les  discussions  relatives  aux,  impôts,  BBOUSSON  (  Claiidb  )  ,  né  i 
Il  acquit  ainsi  une  gtaudepopulante';  Kimes  en  1647,  exerça  pendant 
mais  la  régente,  choquée  de  utnobs-  vingt  ans,  avec  une  grande  reputatioQ 
tinatioo,  le  fit  arrêter.  Le  carosse  dans  de  talent  <!t  de  désiniéressemcol ,  la 
Jequel  on  le  conduisait  à  la  prison  de  profession  d'avocat  à  la  chambre  mi- 
Madrid  ,  s'étaut  rompu  deux  fois  en  partie  de  Castres  et  de  Casteinaudarî  ^ 
chemin,  la  populace  reconnut  Brous-  puis  au. parlement  de  Toulouse.  Les 
sel ,  qu'elle  appelait  son  père ,  et  i^lises  réformées  trouvèrent  en  lui 
bientôt  il  se  fiirma  un  attroupement  va  Hélé  défenseur  devant  cette  com- 
nombreusquimarchacontre  le  Palais,  pagnie,  qui  lei  olIHt  inutilement  uij* 
en  criant:  n  Brousseletliberte'.nAnne  chaîne  déconseiller,  s'il  voulait  ém- 
ue fbt  point  cETrayée  de  ce  soulève-  farasver  la  religion  catholique.  Ce  fut 
ment,  etellercsistaaveclaplusgraDde  chez  lui  que  se  tint,  en  mai  i663,  la 
fermeté ,  pendant  les  trois  journées  fameuse  assemblée  des  députés  de 
des  Barricades,  aux  instances  de  la  toutes  ces  églises,  dans  laquelle  ou 
cour  effrayée ,  et  aux  soILcilations  du  déùda  de  codinucr  les  réunious  , 
parlefflcnl ,  qui  vint  à  plusietvs  »-  ^uand  même  on  en  Tteqânùt  i  Aé- 
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MaGrtMinl«fflples.Cefii(ccneMMtn-  lÎJ.  an  Lettns  pastorales  sur  lé 

Uec  qui  posa  les  premiers  foUdemeiiU  CarUique  des  cciMiques  ;  IV.  <lc« 

«tecequ'oB  nomma  depuis  Zss  ossem-  Lettrts  aux  JidéUs  persécutés  ;  Vi 

Uses  du  désert ,  et  qui  donna  lieu  des  Considérations  sur  le  réiablis- 

aloH  à  des  mouvemetits  sèditieui ,  i  sentent  de  la  Jérusalem  mystiipte  t 

dei  exécutions  piilitaires  ,  et  h.  àe»  VI.  des    Réponses   aux  objeelioiu 

masMcres,sQtvisd'uDeanntiislie,doiit  contre  te  rétablissement   de  l'éâit 

fbreDtexcliulegmînistrësctciDquaute  de  JVanUs,  etc.,  etc.  Bronsson  s'»- 

ONipables.  Bronsson,  l'un  des  [)|us  laDt  hasardé  dans  une  trabitme mii- 

■rdènts, averti  qu'on  devait  l'arrêter,  sionen  France,  futarr£trii  Oléron  , 

KT^fngiaâ  Genève,  rt  de  li  à  Lau-  comme  il  se  sauvait  eu  Espagne,  et 

tiTiT>e,oùilpaiHi»\'Ètatdes  réformés  traduit  i  Montpellier,  où  on  lui  fit  son 

m  France,   i684i  l'Haye,   i685.  procès.  11  fut  convaincu  d'avoir  en 

Cet  ^rit  fol  suivi  de  ses  Lettres  au  des  intelligences  avec  les  ennemis  de 

cfer^e  de /Vdnc«,  en  faveur  des  reli-  FAat;  d'âlre  centra  dans  le  royaume 

^aaaires(iGii^),deiLeltresdeipro-  malgré  l'avis  qu'on  lui  avait  fait  don- 

lestants  da  France,  à  tous  les  autres  ner,  que,  s'il  était  pris,  iln'yaurait 

fralestaiUsdaVEurope,Settin,i68S,  point  de  grJce  pour  lui;  d'avoir  été 

que  Telectenr  de  Brandebourg  Gt  dis-  envoyé  par  les  Hollandais,  alors  en 

triboerdaus  toutes  les  cours,  desX«t-  guerre  avec  la  France;  d'avoir  par- 

tres aux catholûfues  romains ,  long,  couru  les  provinces  oii  II  Y  avait  ie 

Md  d'èire  phis  i  portée  de  re'pandre  plus  de  protestants  en  état  de  prendre 

■es  écrits,  il  rentra  secrctement  dans  les  annes  ;  d'avoir  eu  de  longues  con- 

le  royaume ,  suivi  de  plusieurs  ballots  ferences  avec  eux.  On  lui  montra  un 

remplis  de  ces  volumes,  eserça  pen-  projet  écrit  de  sa  ranm  et  adresse'  au 

dant  quatre  ans  le  ministère  dans  les  comte  de  Schomberg.  alors  au  service 

Cereanes,  exposé  à  raille  dangers,  et  deSavoie,  pour  introduire  en  France 

Mssa,  eu  1693,  en  Hollande,  oiison  des  troupes  anglaises  et  savoyardes, 

dévouement  fut  récompensé  par  une  qui  devaient  s'y  combiner  avec  les 

Erasion  desélats-généraux.Brousson,  protestants  des  provinces  méridionales 

t£le   remplie  des  visions   et  des  prêts  â  prendre  les  armes.  Il  fut ,  en 

piesagcs  de  ce  qu'on  appelait  alors  les  conséqueoce  de  tous  ces  grieb ,  con- 

petits  prophètes  ,  publia  sa  Relation  damné  à  Jtre  rompu  vit,  et  exécuta' 

sojiwnaire  des  merveiUes  que  Dieu  le  4  novembre  i6g8.  Il  mourut  comme 

fait  en  France  dmis  Us  Céfennes,  Hi-  un  homme  qui  aurait  scellé  sa  foi  de 

8%i6Q^(F'iy.JvB,iEv)~Sesmis3i.ona  son  sang;  regardé  par  les  sages  et 

auprès  des  princes  protestants ,  pour  vrais  Français  comme  un  séditieux 

les  émouvoir  en  &veur  des  r«iugiés  ,  bnalique,  par  les  autres  comme  ua 

rt  dans  les  difiërenles  provinces  de  martyr.  Les  états  de  Hollande  ajou- 

France,  pour  soutenirle  courage  de  tfcrent,enraveurdesaTauve,sixcenti 

us  fr^es,  ne  l'empêchèrent  pas  d'é-  florins  de  pension  aux  quatre  cents 

crire  sans  cesse ,  de  distribuer  de  tous  qu'ils  lui  avaient  faits  de  son  vivant, 

côtés,  en  T6(}^,unefouiedelivresdesa  L'abrégé  de  sa  vie  se  trouve  imprimé 

compositioii ,  les  uns  de  controverse ,  avec  ses  lettres  et  opuKules ,  Utrecbt , 

les  antres  de  piété;!,  des  itentisrftict  ]^oi,in.8''.                        T — a, 

tarUyouveau  Testament  du  P..  Ame-  BKOUSSONNËT  (  PnuuiE-MAnn- 

loUejU.ua  TrMié de lagént^Uxiom  AsotrsTs),  médecin  noliiralist*,  m* 
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quil  à  MonipeUSer,  le  a8  F^K^  tùledansun  style  linnéén,  et  accoOC- 
1761.  Fils  àe  médecin,  et  destiné  à  pagnée  de  planches ,  fait  regretter  que 
la  profe»sioade  son  père,  soa  e'duca-  rouvrage  n'ait  pas  élë  contitiué;  cor 
tion  fiit ,  dis  fâgc  te  plus  tendre ,  di-  les  pUodies  des  Uvraisoiis  suiTantes 
lige'e  vers  cet  art  si  dîlScile,  et  qui  étaienigravees.Danslenièinetetitps,!! 
'  wige  des  connaissances  si  variéis.  Il  bl.ilasocidléroyaledel.ondresunmë- 
's'appliqua  aussi  au  dessin  et  à  la  gra~  moire  sur ]' Ophidium,tta}te iMuAtie 
Ture ,  qui  lui  furent  très  utiles  par  la  compagnie  l'admit  au  nombre  de  ses 
suite,  dans  ses  travaui  botaniques,  nombres.  Apris  trois  ans  de  s^oùF  en 
A  dix-huit  ans,  il  lût  reçu  docteur  à  Angleterre,BroussonnetreTintàPari3. 
ràMtte  de  Montpellier ,  avec  tant  de  Daubenton ,  que  la  grande  influence 
distinction  ,  que  cette  université  de-  de  BufTon  rendait  opposé  au  système 
manda  alors  pour  lui  la  surrivance  k  de  travail  de  Linné  ,  ne  fut  pas 
lacliairedesonpére.Satfaèse,  Faria  moinsTamietle  protecteur  de  Brôus- 
■posiliontscircàrespirationem,Moot-  sounet;  tj  le  fît  nommer  son  suppléant 
pellier,  17^8,  est  un  fort  bon  morceau  &  la  chaire  du  collée  de  France,  et, 
d'anatomie  comprée,  et  a  e'te  réim-  en  1 784 ,  son  adjoint  k  l'école  Vété- 
primée  en  divers  recueils.  Venu  à  rinaire.  Cependant,  âronssonnet  pré- 
Paris pour  appuyer' de  ses  démarches  sentait  de  nombreux  et  d'intéressants 
la  demande  qu'avait  faite  pour  lui  mémoires^  l'académie, savoir:  I.  une 
l'université  de  HonHiellier ,  et  écarté  Description  des  ckieru  de  mer  dans 
à  cause  de  son  jeune  âge ,  Broussonnet  laquelle  il  en  avait  réuni  viDgl-se|>t 
ceconsoU  par  letravail,  et  en  profitant  e5p^es,etdontun^rsétaitincoDiin; 
lies  leçons  que  lui  fournissait  pour  V.aa  Plan  d'ichlkj'ologief[\ÙQatrea- 
l'élude  le  s^ur  de  la  capitale.  L'his-  té  manuscrit ,  et  contenant  douze  ceflts 
toire  naturelle  Foccupa  particulière-  espèces  de  poissons,  au  lien  de  quatre 
ment,  et,  très  versed^i  dans  Ja  partie  cent  soixante  signalées  auparavant  par 
botanique  de  celle  science ,  il  travailla  les  naturalistes;  111,  des  Mémoires  siw 
plus  spécialement  à  la  partie  xoologi-  h  loup  de  mer,  sur  le  silure  trem- 
que,etfitméme,dansceltevue,quel-  bUur ,  sur  les  vaisseaux  sperma- 
ques  voyages.  Outre  les  connaissances  tiques  des  poissons;  IV.  Description 
rectes  sur  quelques  points  de  inologie  iTane  e^ce  de  sainfoin  {  Hédysa- 
qui  lui  sont  dues,  et  que  nous  allons  rum  gyrans  ),  dont  les  JètaSei  soiH 
indiquer,  il  fui  le  premier  en  France  dans  un  mouvement  continuel  :  il  ea 
qui  transporta ,  dans  la  Eooli^ie,  \e  prend  occasion  de  comparer  les  mon- 
système  de  nomenclature  et  de  des-  vements  des  plantes  avec  ceux  des 
cription  de  Linné ,  dont  l'appllcalion  animaux;  \ .  Mémoire  sur  la  res- 
jusqu'alors  avait  été  restreinte  à  la  bo-  piration  des  poissom;  Vt.  un  Mé- 
lanique.  11  en  fit  le  premier  essai  dans  moire  sur  les  dents,  où  il  âablit, 
sontravaiisurles poissons,  qu'ilcom-  d'après  la  forme  de  ces  parties  chez 
niençaenAngleterre,  chczH.Banks,  l'homme,  que  cet  être  est  de  trob 
Fillustre  compagnon  du  ca^ntaine  cinquièmesfrugivore,  et  dedeiix  cîn- 
Cook  ;  il  n'en  puUia  que  la  1  ".  par-  quièmes  camivore;  VII.  un  Sfe'moira 
iie,  xas ce  ùm ;  IchthyologieB  decas  sur  la  reproduction  des  nageoires 
I*.,  Londres,  178'J,  qui  contient  des  poissons,  suite  des  expériences 
l'histoire  de  dix  poissons  rares ,  dont  que  Bouvet  et  Spallanzaniavaicnt  faites 
«inq  éuùeat  ia«dit«.  Cette  desciiptios,  sur  le»  salasundrei  aqoati^es ,  etc. 
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,Ges  trannx  lui  m^ritërent  limUlt  Cirict  ;  Huis  les  IrouUes  poUiiquci 

TltoDiicur  d'être  nommé  membre  de  Tinrenl   rarracher    i    ses    paiiiblea 

Txade'mie  des  science».  En  l 'jSS,  l'in-  travaux,  et  semer  sa  TÏe,  jusqu'«lori 

tendant  de  Paris,  Berthier  de  Sauvigni,  heureuse  et  calme,  de  dangers  el  ds 

inreclequct  ilaTai[éldliéenAn"tclerre,  chagrins.  En  17^9,  il  fut  nommé  au 

Tonlaut  donner  à  la  socidte  d  agricul-  corps  électoral  de  Paris  ;  à  l'ouTerture 

tare  deParîs,  une  nouvelle  organisa-  des  états-généraux  ,  à  Versailles  ,  U 

tien  ,  le  nomma  secce'iaire  de  celte  lut,  i  la  suite  du  discours  pronooctf 

socie'te'.  Il  en  remplit  les  fonctions  avec  par  M.  Necker,  le  rapport  sur  l'état 

beaucoup  de  zèle ,  et  en  fit  une  com-  de  la  France ,  que  ce  ministre  faisait 

pagaie  nonvelle,  qui  publiait,  chaque  auxdépulésdela  nation  ;  au  1 4  juillet, 

trimestre  ,  des  mémoires  utiles ,  dis*  ilfutappelé,  commetousleséjeeieurs, 

tribusil  des  prix  dans  ses  assemblées  à  remplacer  lemporairement  a  l'Hdtel- 

publiques  ,  et  se  montra'  toiqours  em-  de-Ville  les  anciens  magistrats;  et,  le 

pwsee  i  recueillir  el  irépandre  les  jour  qu'il  y  alla  si^er,  dy  vitécoi^ 

procédés  et  les  inventions  agricoles,  sens  ses  yeux  l'ititeudant  de  Paris  , 

On  trouve ,  dans  la  collection  de  cette  son  ami  et  son  protecteur.  Il  fut  en- 

sodéle',  son  Mémoire  sur  fart  de  sui[echai^,avecVauvitliers,dcrap- 

pùre  de  la  toile  avec  les  tiges  du  provisionnemeni  de  la  capitale ,  et 

gmét  d'Espagne.    Outre  un  grand  vingt  Tois  il  fut  menacé  de  perdre  la 

nombre  d'iustniclions  qui  fui«nt  en-  vie.  II  fui  nommé  i  l'assemblée  légii- 

voyées  dans  Tes  campagnes,  Brous-  tative,où  il  seul  peu  remarquer,  et, 

sonnd  publia  l'.^iuiM  rurale,  ou  £^ii-  lors  de  l'établissement  de  la  conven- 

Imdrier  à  rasage  des  cultivateurs ,  tion ,  il  se  retira  à  Montpellier,  où  il 

Paris,  >787  el  inftS,  1  vol.in-12,  fut  arr£téaprèsle5i  mai,  ayant  été, 

S  travailla  aussi  à  la  Feuille  du  cuïti-  aves  la  plupart  des  habitants  du  Midi , 

dateur,    ■  788  et  suivantes  ,  8  vol.  dans  le  parti  de  la  Gironde,  et,  ayant 

ti>-4''.  (  Vo^es  Dubois  ).  Il  se  sei>-  mime  été  nommé  membre  de  ta  cou- 

vît  de  la  con^dération  dont  il  jouissait  vention  insurrectionndle  que  ce  parti 

pour  faire  venir  d'Ëspiagne  le  pre-  avait  projeté  de  Eamer  à  Bourges. 

nier  troupeau  de  mérinos,  et  du  Le-  Broussoonet  parvint  i  s'évader,  et, 

vat,  des  chèvres  d'Angora.  Brous-  traversant  les  Pyrénées  sous  prétexis 

Kmnet    montra  dans  l'exercice  des  d'herboriser,  arrivaàHadridi  pied, 

inctions   de   sa  place   une   grande  sansargeutetsanshabilsply fulpar- 

lexibilité  de  talent  ;  il  quitta  peu  i  &iiement  accueilli  par  les  botanistes 

pœ  la  sécheresse  du  stylo  didactique  Ortega  et  Cavanilles  ;  mais  les  émigréi 

auquel  U  s'était  habitué  dans  ses  ou-  royalistesle  firent  expulser.  H.  Banks 

Ti^es  ,  acquit  de  l'élégance  ,  et  se  ayant  appris  sa  situation,  lui  envoya 

montra  même  éloquent ,  surtout  dans  généreusement  un  crédit  de  mille  loui» 

les  discours  et  les  éloges  qu'il  fil  comme  .  qull  pourrait  recevoir  partout  où  il  iraiL 

seoétaire  de  la  société  d'agriculture ,  Brousionnet  s'embarqua  pour  les  In- 

prinâpalemeDt  dans  ceux  de  Turgot  des ,  sur  un  vaisseau  anglais  que  la 

et  de  Bufibn.  Il  donna  dans  la  même  tempête  força  de  relâcher  à  Lisbonne, 

temps  une  traduction  de  Yffistoire  Malgré  le  crédit  du  duc  de  la  Foens  , 

des  découvertes  et  des  voyages  faits  prince  du  sang  et  président  de  l'aca- 

ABu/tfJfoni,  par  J.-R.  Forster,  Pa-  demie,  qui  le  tintcacbé  dans  sabibtiu- 

lii,  17^,  a  rol>  ia-S".,  avM  trois  thique,  denouvdles  persécutions  la 
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rbassèrmt  encore  de  celAs^ei  Apriff  écrïta  Sobt  lioas  aTuns  'pi^éiaai  fy4 
nvoir  cfrc  quelque  temps  dans  ['Al-  article  et  ailleurs  (  F't^.  Bellf.vAl  el, 
f;arveetrAiidalouaie,it  pai.sa  en  Afri-  Uohn),  Broussonnet  a  fourni  ile«  piè^ 
queenqualitedemcdecindeM.SiuHi-  cej  intevessantes  aux  Mémoires  de 
■on,  ambassadeur  extraordinaire  des  l'Institut,  et  a  laissé  des  manuscrits 
Etats  -  Unis  auprès  de  l'empereur  de  précieiuc,  entre  autre»  :  1-  la  itelatioa 
Maroc.  Cest  là  qu'il  reprit  ks  pre-  de  ses  vojiç/x;  II.  une  Hisloif-a 
miëresAudes  botaniques,  et  arec  elles  abrégée  des  animaux,  faite  en  1^88 
retrouva  le  bonheur.  Il  rassembla  pour  le  Dauphin,  avec  quarante-neoi 
quelques  collections  qu'il  fil  passer  à  planches  in-4°.  qui  étaient  d^à  gra-" 
H.  Banks,  fientreen  Frauce  après  5a  vces  jltl.une  J7ore  économique  des 
fadiation  de  la  liste  des  émigrés,  il  fut  Canaries  :  elle  contieni  s«iie  cents 
nommé  consul  à  Mogador,  tt  voyageur  plantes.  Dans  le  nombre  des  «égdtaux 
derinstitutjdontilaTaitélé  nommé  et  miles  que  la  Pranccdoit  à  BrouSMn- 
Gonservémembrc,malgrésonabsence,  net,  il  but  compter  le  mûrier  à  pa- 
particularilé  d'autant  plus  honorable  pitt ,  originaire  de  la  Chine  et  du  Ja- 
pour  lui,  qu'elle  était  contraire  aux  pon;  l'iudiTidu  mftie  était  connu  de- 
statuts  de  cette  compagnie.  Il  s'erab.nr-  puiieuTiron  Tingt-cinq  ans;  mais  cet 
qua  avec  sa  famille ,  séjourna  quelque  arbre  étant  dioîfjue,  ne  pouvait  friK^ 
temps  anxCanaries,  dont  il  fut  nomme'  tifîer  seul.  Broussonnet  observa  l'in- 
aussi  consul,  et  allait  remplir  la  même  diTidafcmelledans  le  jardin  d'Oxfbro, 
fonction  au  cap  de  Bonne-Ë5pérance,  et  l'apporta  en  France.  L'Héritier,  soti 
quand  son  parent ,  M.  Chaptal ,  alors  ami ,  ayant  découvert  quelque^  difft»-- 
ministredermiérieur,  le  nomma  pro-  renccsdans  les  oerac&res  de  la  fructK 
fesseitr  de  botanique  à  l'école  de  Mont'  fication,  en  forma  un  genrf  nouveau 
pellier.  Broussonuet  y  remplit  digne-  auquel  il  donna  le  noni  de  firvuf  jon- 
ment  cet  emploi,  soit  par  la  clarté  et  neli'd ,  qui  lui  a  été  conservé.  M.  Gu'E 
le  charme  de  ses  leçons,  soit  par  la  TÎer  a  fut  son  elt^  à  l'Ioslilut. 
distribution  méthodique  qu'il  établit  C.  et  A,etl>— P— «i 
dans  les  piaules  du  jardîn  botanique  BROUWER.  F'oj'.  Bnitmen. 
de  cette  ùcalté.  Il  fut  nommé,  en  BROUZET,  médecin,  né  à  Bé^ 
i8o5,  membre  du  corps  législatif,  ciers,  reçu  docteur  k  l'université  de 
et  il  mourut  prématurément ,  et  )enne  Montpellier  en  1756,  fiit  médedn 
•ncorCjleajjuillet  i8o7,d'uneapo-  ordinaire  de  Louis  XV,  membre  de 

1)lexie,  dont  une  chute  fut  sans  doute  l'acjdémie  des  sciences  de  Paris,  et 

a  cause  prédisposante,  mais  dont  des  mourut  ii  Fontainebleau  vers  1 77a;  it 

chagrins  domestiques  préàpilèrent  la  est  connu  surtout  par  un  bon  onvr^ 

mai-che.  Sa  maladie  présenta  une  par-  intitulé  :  Essai  sur  VéJucation  médi- 

ticulanlé  propre  à  éclairer  l'histoire  cinal*  des  enfants  et  sur  leurs  Tnd- 

idéolo^que  de  l'homme.  Broussounet,  ladies ,  1  vol.  in-ia,  Paris  ,  i'j54  ; 

dans  les  derniers  mois  de  sa  vie,  de-  traduit  en  allemand,  Atlnibourg  , 

puis  sa  chute,  avait  entièrement  perdu  1 774 1  ^  ^ol*  iii-8°.          C.  (4  A. 

b  mémoire^es  uotns  propres  et  des  BROWALLIUS  (Jzlir)^  évéqM 

■ubstantifs;  les  adjectifs,  soit  français,  d'Aboen  Finlande,  de  l'académie  def 

■oit  latins,  se  présentaient  en  foule,  sciences  de  StocUiolm ,  né  à  We»^ 

et  il  s'en  servait  pouf  caractériser  les  teraseni707,  mort  en  i755,éiail 

(Â))tti  dont  3  TiraUitp«riis«  Outre  les  phyâden  et  naturalisk^  11  a:  pid^ 
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^euri  petits  ouvr^fM  sons  la  DaUcarîie  et  àe  la  Iforwège  bo* 
ferme  de  mémoires  on  de  dissert»,  réale  ;  une  Flore  DaUcarUame  ^ 
liDiii.  Le  premier  est  un  discours  et  une  Flore  Finnoise.  Liunë  ré* 
dlutniductioD  pour  les  leçons  daiis  coiopeusa  à  sa  maaière  le  servicètiiM- 
lcsecaleset  ^mnases  d'histoire  na-  luiavaît  rendu  l'e'vêqued'Abo,  eu  pre* 
lurdle;  il  est  iniiiule'  :  Dbcursus  de  tiaut  la  dcfensede  son  système  contM 
htroducendd  in  sckolm  et  gj^nna-  la  critique  de  Siegesbeck.  11  lui  dédit 
fia  Usloriœ  naturalis  Uctione,  im-  Uu  gcore  de  pUutes  auquel  il  donna 
pnme'  dans  le  Crislca  botanica  Lin-  iou  nom  :  la  prcmicte  espèce  étant 
Mi.Leyde,  i  ^Sj .  Urowalli  us  défendit  une  belle  plante, il  la  nOinma  BtowaU 
nsuite  Linné  contre  les  attaques  de  lia  exaltata;  mais  depuis,  croyant 
Si^hcck;  in&isil  leliEavecplus  d'd*  avoir  à  se  plaindre  de  cet  auteur,  il 
trete  que  de  solidité;  son  ouvrage  a  donna  le  nom  de  denuf^d,  oU  basse, 
pwr  litre  :  Examen  epîcriseos  in  '  h  une  seconde  espèce  ;  enfin  une  iroi- 
^jtema  plantarum  seziude,  Cla-  sième  reçut  celui  d'alienatit.  Comm« 
Tfss.  Linnœi ,  anno  i-y^-^  ,Petropoli  elle  n'a  jus  été  vue  depuis,  pas  ménrt 
f'iiS^atce,  autkore  Joaiaie-  Ceoir-  '  dans  son  berbier,  on  a  cru  qu'elle 
^0  Siegesbeck ,  Abo,  l739,iu-4''.  ;  n'avait  d'esistep ce  que  par  Une  allu-* 
tl  a  été  réimprimé  avec  le  discours  de  sion  maligne  du  botaniste  suédois.  ' 
linoé  qui  a  pour  titre  :  De  la  néces-  •  C — *u  cl  I> — P^— s. 
silé  des  voyages  dans  la  patrie,  BBOWER  (  ChbibTopbE  ),  né  i 
«^Ml-idire,  chacun  dans  son  propre  Arnheim  danslaGueldre,  vtrs  i56o, 
P^s,  Leyde.  i-j^S,  in-8".  On  lui  entra  chel  les  jésuites  à  Cologne  en 
<l<Ht  encore  :  De  harittoiUd  fructifi-  1 58a ,  enseigna  les  humanités  et  la 
catioms plantarura  cum  generatione  philosophie  à  TrÈves ,  devint  rect^r 
itimalium,  Abo,  i744i  ■''~4''-î  *t  du  collège  de  Fuldc  ,  puis  de  la  mai- 
^ecimen  de  transmiUalione  specie-  sou-profcsse  de  \i  première  de  ces 
iTminregnoifegetabiliyPiho,  1745,  villes,  où  il  mourut  le  a  juin  1617, 
>>i-4°.IIaprésidcàuiicllièse:Z7econ-  à  la  suite  de  deux  jours  de  léthargie^ 
vaUand  specie  vulgo  lilium  convaf-  suite  de  sa  vie  sédentaire  al  de  son  ex- 
Inon,  et  dotiné  quelques  mémoires  trèmeassiduitéautravail,qucn'avaieDt 
iDi  l'écoDornie  rurale.  Son  ouvrage  le  lamais  pu  interrompre  les  douleurs  de 

Eloi  remarquable  est  son   Traité  de  la  goutte  et  de  ta  pierre  ijui  le  toul'- 

^  diminution  des  eaux  ,  en  sué'  mentèrcnt  dans  ses  dernières  années. 

dw,  StocUioIra,  1755,  in-8%  Cest  L'électeur,   Jacques  de  Eltz,  l'avait 

une  ré&iation  de  1  opinion  d'André  chargé  de  composer  l'histoire  de  son 

Cdiius,  qui  avaitsoutcnuquc  le  niveau  archevèc'.té,  pour  l'opposer  ir  celle  da 

w  la  mer  avait  baissé  de  temps  im-  Kirlander,  dirigée  coulfe  la  religion 

BÉmorial,  et  baissait  encore  annuel-  catholique  et  contre  les  incér^ts  de 

lement.  Browallius  fut  appuyé  princi-  l'étecteur.  Cet  ouvrage  lui  coûta  trente 

t«leinei]t  par  le  clergéet  par  plusieurs  ans  de  recherches  et  de  travail.  Lors' 

«vaut»;  mais  Linné  se  décUra  pour  qu'après  sa  mort,  dn  Voulut  le  rendre 

fopimon  de  Celsius,  et  donna  mfmei  pubfic,  l'électeur  Lothaire  de  Metter- 

^n^oaasiotiuiieThéoriedelaterre.  Dich  le  soumit  i  des  censeurs  qui, 

UrowalliuS  a  publié  d'autres  ouvra-  ne  ie  trouvant  pas  assef.  favorable 

pi  moins  importants',  et  a  laissé  alix  droits  de  leur  maître,  y  Crent 
tu  manuscrU  uU  OeicHption  dt  l»    beaucoup  dfe  duagements;  c'est  dans 
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cet  etut  qo'il  fui  imprimé  k  Cologne  tïrt^es  ^  ancieDS  manuscrits  et  accom- 
en  i6'i6 ,  sous  ce  titre  i  Antîqui-  pagnees  de  quelques  notes.  111.  For- 
taies  armalium  Trevirerisium  libri  tunati  et  Bhabani  Mauri ,  poëmata 
XXII,  in-folio  ;  mais ,  ayant  d'êue  citm  notis  ,  Fulde,  i6o3;  Mayence  . 
mis  en  circulation,  peut-êlre  même  i6i6,in4°.,rare. — Bboweii [Jacques 
avant  d'être  entièrement  imprimée,  de),naiif deHoochsiraelenBrabanl, 
caria  préface  et  la  fin  manquent  dans  entre  daus  l'ordre  de  St. -Dominique, 
]c  petit  nombre  d'exemplaires  qn'on  docteur  et  professeur  de  philosophie 
en  conserve  ,  cette  histoire  fut  de  et  de  théologie  à  Douai,  commissaire 
nouveau  arrêtée,  parce  qu'on  trouva  apostolique  en  Danemark  pour  y  or- 
qu'ellc  favorisait  encore  trop  les  ganiser  les  missions,  inspecteur  de 
droits  ou  les  prétentions  des  habitants  celles  de  Hollande,  mort  le  4  nô- 
conire  l'archevêque  et  le  cliapiire.  vembre  1637,' à  Anvers,  prieur  du 
Mafénius  fut  alors  chargé  de  revoir  couvent  de  son  ordre  et  définiteui'  de 
l'ouvrage  de  son  confrère.  Il  en  donna  sa  province,  avait  donné  en  i6i5,  à 
donc  une  nouvelle  édition  en  1670,  Douai,  une  édition  corr^e'cdes  Corn-  ■ 
àLi^e,  1  vol.  in-fol.,  augmentée  de  mentaires  de  Dominùjue  Solo  sur 
trois  nonvcaui  livres  qui  conduisent  les  physiques  d'Anstote;e\.ea  i6ai, 
cette  bistoiredepuis  iQoo,oùBrower  dansla  même  ville,  un  traité  sous  le 
avait  terminé  son  travail,  jusqu'en  titredc£/a^(Va^ojto/ica,pourprou- 
l653.  L'éditeur  y  a  ajouté  la  prtfaee  ver  que  Paul  Vêtait  vrai  pape.  La 
de  l'auteur ,  et  conservé  ses  savants  médiocriid  de  ces  deux  ouvrages  nous 
prolégomi^nes  remplis  de  profondes  inspire  peu  de  regrets  sur  ceux  qu'il  a 

«cherches    sur    les  antiquités ,   les  laisses  manuscrit».  -  T — d. 

œurs,  la  langue  et  les  coutumes  du         BROWER  (Adhizm).  Foj'ez 

pays.  L'ouvrage  de  Brower  aurait  un  Bhauwer. 

plusgrandpris.sison  style  était  plus  BROWN  (Bobeht),  the'ologien  an- 
coulant  et  plus  clair,  s'ilyeût  mis  plus  glais,  qui  a  vécu  dans  les  16°.  et  i-j*. 
de  a'itique,  et  s'il  l'eCii  enrichi  des  siècles,  et  a  donné  son  nom  à  la  secte 
piices  iuslificatives.  11  est  excusable  des  brownistes  ,  sortait  d'une  Eimille 
siir  ce  dernier  point,  parce  qu'on  ne  ancienne  et  distinguée. Songrand-père, 
lui  permît  pas  de  péuéirer  dans  les  François  Bi'own,  avait  obtenu,  par 
archives  électorales  et  ca  pi  lui  a  ires  ;  une  charte  de  Henri  VIII,  confirmée 
néanmoins,  dans  l'état  ou  est  sa  pre-  par  un  acte  du  parlement,  le  droit  de 
mière  édition,  on  la  préfère  à  la  se-  secouvrir,tantqu'illuip!airait,en pré- 
coude, soit  par^  que  celle-d  a  subi  sence  du  roi,  de  ses  héritiers  et  de  tous 
des  mutilations  considérables,  soît  par-  ses  nobles,  il  était  alUé  de  près  au  lord 
ce  que  Masénius  était  meilleur  gram-  trésorier  Cécil.  11  naquit  à  Norlhamp-  ' 
nairien  et  orateur  que  bon  critique  ton,étudial3théologieàCambridge,et 
et  historien.  Les  autres  ouvrages  de  moatradcbonneheurenntourd'esprit 
firovnr  sont:  I.  Fuldensium  anti-  extraordinaire  et  une  disposition  tur- 
çuilatum  lihii  IF" ,  Anvers,  1G12,  bulente,  qui,  accompagnée  de  savoir 
ïn-4°. ,  ouvrage  exact  et  fort  estimé  :  et  de  talents  ,  devait  êti'e  dangereuse 
il  s'étend  jusqu'ea  1606;  Yi.Side-'  pour  lui  et  pour  les  autres,  Séduit  d'à- 
m  iUustrium  et  sanctorum  viro-  bord  par  les  opinions  de  Garttvrigbt, 
Tum  ifui  Germaniam  omàrunt  ,  il  les  trouva  bientôt  trop  modérées,  et 
Ma^ence,  t6i6,  iu-4''.  Cei  Ties  sont  commenta  iis'devet  hautement  contre 
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blierarcbie  ecclésiastique,  la  forme 
de  l'administration  dess.icrcmeuts,  la 
lilui^e ,  etc.  Ses  prcmière.i  prédica- 
iiuns  eureDt  lieu  en  iSSo,  à  NorwJch , 
devaut  uue  congrégation  de  Hollandais 
établisdanscetteTille,  et  la  plupart  aast- 
iiaptbtes.  Les  rapjiortsquise  trouvaient 
entre  la  doctrine  de  BrowD  et  celle  de 
U  secte  à  laquelle  ils  appartenaient, 
lui  firent  d'abord  un  grand  nombre  de 
partisans  parmi  ceux  qu'il  avait  soin 
d'échaufiêr  par  une  grande  apparence 
de  lèle  et  un  extérieur  de  sainteté , 
bien  qu'au  fond  sa  vie'  ne  fût  pas  trts 
régulière,  ni  son  caractère  éfang^- 
que.  S'étant  associe  un  maître  d'école 
de  campagne,  nommé  Richard  Hani- 
ion,  il  commença  à  &ire  des  progrès 
parmi  ses  compatriotes,  et  à  leur  eu- 
se^ner  que  l'unique  moyen  de  salut 
était  de  se  séparer  de  l'église  domi- 
nanie ,  impure  par  les  vice»  de  ses  mi- 
nistres, et  par  le  mélange  de  paga- 
nisme qui  infectait  ses  cérémonies , 
dans  lesquelles  il  ne  restait  presque 
rien  des  instilitfions  du  Cbrist;  apu- 
tant  que  lui  seul  et  sa  disciples,  ]évi- 
demment  inspii'és  du  del ,  conser' 
Yaient  la  pureté  de  l'élise  primitive. 
hean  dogmes,  fort^mblables  à  ceux 
des  «ncieA  donatisCes ,  des  puritains , 
des  séparatistes ,  ne  s'cu  distinguaient , 
î'Ce  qu'il  paraît,  que  par  uue  grande 
exagération  de  sévérité  et  de  répabli- 
cmisme.  ils  rejetaieut  toute  uérar' 
iliie,  et  refusaient  même  de  recon- 
uître  dans  le  sacerdoce  up  caractiire 
ineflaçable.  Le  prâtrc,  nomme  parle 
cODsentenent  de  sa  communauté ,  pou- 
vait £tre  paiement  dépouillé  par  die 
de  son  titre  et  de  son  caractè^  Cha- 
que-communaeté  se  foiiQail  de  la  réu- 
nion volontaire  d'un  certain  nombre 
de  personnes.  Ub  .prêtre  ne,  poKv^il 
administrer  ni  le  baptSmie  nila  cum- 
monùm  ({u'à  des  penopnes  de  la  coin- 
t  à  laquelle  i|l  appartenait. ,  It 
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n'éiait  point  permis  de  baptiser  les 
enfants  nés  de  parents  Lors  du  sein 
de  l'Ëgliae,  ou  qui  seulement  étaient 
connus  pour  ne  pas  soigner  assez  l'é- 
ducalion  de  leurs  enfants.  Les  brow- 
uisles  pre'lendaient  que  l'indignité  du 
pi-ètre  affectait  la  vertu  du  sacrement, 
et  ne  permettaient  pas  aux  femmes  de 
baptiser  les  eufanis  en  danger  de  mou- 
rir, cette  pratique  tenant  à  l'hérésie, 
qui  voue  k  la  damnation  les  enfants 
morts  sans  baptême.  Ils  regardaieiu 
le  mariage  comme  un  contrat  pure- 
ment  civil,  et  rejetaient,  dans  l'aduti- 
uistradou  des  sacrements,  les  foniKS 
adoptées  par  l'Église  anglicane,  ainsi 
que  presque  toute  forme  extérieure  de 
culte,  comnje  la  génuflexion^  etc.  Ils 
rejetaiejjt  toute  forme  de  prière  r^lée, 
et  regardaient  l' Oraison  dominicale, 
non  eommé  une  piière,  mais  seule- 
ment comme  une  espèce  de  patron  sur 
lequel  ébacun  doit  tbrper  les  prières 
qu.il  adresse  de  lui-même  à  la  Divi- 
nité ,  etc.  Bronu ,  cité  devant  l'évê' 
que  de  Nonvich  (  Freake) ,  et  plusieurs 
autres  commissaires  ecclésiastiques  , 
non .  seulement  soutint  sa,  dpclriue, 
mais  .encore  se  conduisit  avec  tant  d'in- 
solence, qu'il  fut  mi»  en  prison.  Son 
parent ,  le  ministre  Céi^.,  ajaut  ob- 
tenu qu'U  fut  relâché,  le  fit  vMiir  à 
I/ondres.,  où  il  espérait  qu'on  paj-- 
viendraii  par  persuasion  à  lui  uire 
.abandonner  .sa  doctrine  ;  mais  firown 
s'échappa.«t  passa  eij  Zélandp,  où, 
avec  1  autorisation  des  sectes,  lui  ,et 
ses  sectateurs  fondèrent  une  église, 
dont  il  développa  le»  principes  et.le 
plan  dans  un  ouvrage  publié  in-Ô",  k 
•  Middelbourg,  en  i58j,  sous  le  (ilrc 
de  Traiie  dé  la  reformations  eins  au- 
cune concessionà  tfueLjue  homme  qiu 
ce  fait,  Cependant,  ctanteosuite  repas- 
sé en  Ancleterre ,  il  fut ,  en  i  5h5  ,  cité- 
devant  l'archevêque  de  CanLoi'bery, 
Wbiigift,.  Celui-ci,  en  ^abt,  à  fotcc 
<.. 
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de  donceuT  et  de  raisonnement,'  «b-  Flnsolencei  tel  point  qu'il  se  fit  con- 
tenu quelque  apparence  de  soumission  duire  en  prison ,  oii  il  tomba  malade, 
ni  règles  établies,  le  lord  trésorier  et  mourut  en  i63o,  se  vaulaot  d'avoir 
le  renvoya  cbez  son  père  ;  mais  lûen-  •  éti  renfÈrme'  dans  trente-deux  pri- 
tôt  BrowB,  plus  incorrigible  que  ja-  sons,  o  Browu  ne  rachetait  la  violence 
mais  ,  fiit  abandonné  de  son  père  lui-  de  son  caractère  ni  par  ta  fermeté,  ni 
même,  et  alors  poursuivi  avec  pins  jiar  la  re^larité  de  mteurs  qui  pen- 
de  rigneur.  Après  avoir  éprouve  beau-  vent  faire  du  moins  estimer  ce  qu'on 
coup  de  vexations,  ayant  refiKé  d'o-  ne  peut  aimer;  et,  comme  l'a  remar- 
bâr  k  une  citation  de  l'évêqne  de  Pi-  que  un  auteur  anglais,  •  il  eut  une 
terborough  Lindseh ,  il  en  fut  excom-  »  femme  avec  laquelle  il  n'a  jamais 

•  munie.  Brovm ,  dont  ta  tète  était  ap-  s  vécu ,  et  une  église  dans  laquelle  il 

paremmeni  aussi  faible  que  son  esprit  v  n'a  jamais  prêché.  ■  Il  avait  des  ta- 

étail  ardent  et  son  caractère  impélu cul,  lents  et  beaucoup  dlnstrodiott.  Scm 

fiit  si  frappa  de  celte  censure  d'une  Traité  de  la  réjvtmatiùn,  etc. ,  est 

église  qu'il  rqetail ,  qu'eu  1 5go ,  il  se  curieux  et  bien  écrit.  On  a  ptdrfië,  en 

■oumit, obtint  sonalïsolution,  et,  par  bollandats;  un  petit  livre  curieux  «t 

la  protection  du  comte  d'Excler,  son  raresurlesbrovruistes.  Ilest  inttlul«': 

parent,  fut  nommé  recteur  d'une  ^-  Befyderûste  des  gelo^Ji,  etc.  (pror 

misse  du  comté  dé  Northampton,  bien  fession  de  foi),  Ajnslei'dam  ,  1670, 

qu'il  n'eût  jamais,  i  ce  qu'on  pré-  in-S".  S— d. 

tend,  formellement  retracté  ses  opi-  BROWS  [  Trouas  ),   cbaNoiic 

nions.  Il  se  dbpensa  de  remplir  les  de  Windsor  et  recteor  d'OddMigton, 

'  fonctions  de  sa  cure  ,  dont  il  se  cOD-  ■  naquit  en  1604  ,  dans  le  comte  de 

tenta  de  recevoir  les  revenus,  en  se  Middlesex,  lors  de  la  rébellion  con- 

fitisant  remplacer,  moyennant  un  sa-  tre  Gliarles  I".  Sa  fidâilé  ponr  son 

laire,  par  un  autre  ecclésiastique.  Ia  prince  lui  fît  perdre  ses  bénéfices,  el 

défection  du  cbef  ne  dissipa  point  le  robli|;ea  de  se  retirer  en  Hollande,  oit 

parti  :  m  1 693  ,  on  comptait  vin^t  -  ta  princesïe  d'Orange  se  l'allacha  en 

mille  brownistes.  Vivement  poursui-  qulilitédecbapelain.  Lorsdu  rétablis- 

TÎs, dispersés, emprisonnés,  quelque-  -  sèment  de  Charles II,  BRifru  reat» 

foisiAis  àmcfftjils  se rcfiigièrent pour  en  possession  de  ses  bénéfice»;  mai» 

la  plupart  en  Hollande.  Ils  reparurent  '  il  ne  retinlquelecanonicatde  Wînd- 

•nÂngleterredansles  guerrescivtles,  sor,    où'il   mourut  le  6  décembre 

et  se  confondirent  enfin,  ainsi  que  1673,  àgédesoixante-neuEans.Isaac 

Slusieursautresseciesdnmémegenre,  Voshus  liit  son  exécuteur  testuncn- 

ans  celle  des  indépendants.  Quanti  taire,  et  lui  btcoustruirean  tombeau, 

Jtrown,  sa  mort  Alt  digne  de  sa  vie.  qu'il  décora  d'une  épitaphe  très  bono- 

Le  constable  de  sa  paroisse,  requé-  rable-Les  ourrages  de  Brown  sont  : 

rani  de  lui ,  d'une  manière  un  peu  I,  nne  traduction  anglaise  da  s",  vo- 

rude ,  le  paiement  de  quelque  taxe ,  lume  des  Atmales  de  la  rtme  EUsa' 

finnrn ,  alors  Agé  de  pins  de  quatre-  beA,  par  Camden ,  LondMs,  itiag, 

TingUBns,entradansunetellecolère,  in-4'-j  H.  nn  écrit  polémtqoe,  inti- 

qu^ds'emponajusqu'àfrapperlecons-  tuKiin  G^  da  Cabinet  du  roi, 

bble;  conduit  devant  le  juge,  BU  lieu  Oxford,  1Ô45,  in-4°.  [en  anglab); 

de  répondre  à  findidgence  qtK  ccini-cî  Hl.  une  réponse,  sons  le  nom  de  Jiu- 

AaltoispoM  à  lui  témoigner,  ijpoiiua  OuFtuius.,  àuiwGntKlBe,parS«u-' 
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viaUe ,  d'un  Traite  nostHume  de  Gro- 
tia5,  touchaut  l'Eiictiarisiic,  la  Haye, 
1647,  ia-B".  (en  latio);  IV.  Dis- 
sertatio  de  iherapeutis  Phdonis  ad- 
versus  ffenriaan  Falesium ,  Lon- 
dres, 1687,  in-8\  —  Bbowh 
{Edouard] ,  cure  dans  le  comie'  de 
Kenl,  a  danoé  une  t.'.  édition,  aug-* 
weaiée  de  plus  de  la  moitié,  du  Fiu- 
eiadas  reram  expetendarum  etfu- 
peadarum  d'Orthniniu  Gratiui,  ou 
Graès,  Londres,  ifjgo ,  2  toL  îq-: 
foËo.  C'est  un  recueil  de  pièces  rela- 
tives au  concile  de  Bâlc.     C.  T — ï. 

-BttOWN  (Thouas),  auteur  an- 
^ais  du  17*.  Mede,  e'tait  fils  d'un 
rielte  fermier  du  comté  de  Shroii ,  et 
passa  d'une  école  partieulière  de  m 
])roTincc,  À  l'universilé  d'Oxford,  où  il 
M  Gt  autant  renurquer  par  son  esprit 
et  ses  progrès  que  par  sa  mauvaise 
ccndQite.  Obligé  de  quitter  funiver- 
lité,  il  vint  chercber  fortune  à  Lon- 
dres ,  et  n'y  trouva  que  la  misère.  La 
nécessité  le  porta  à  ouvrir  une  école  k 
Kingston  ;  mais ,  dégoûté  bientôt  de 
cette  profession  péni^  et  sédentaire, 
tl  rerint  à  Londres  ,4d  son  caractère 
eD)oué  et  ses  bons  mots  lui  ârent  beau- 
CMip  d'amis,  mais  p.is  ua  protecteur 
utile,  il  se  mit  alors  à  écrire  pour  avoir 
du  pain ,  et  publia ,  sous  les  tilles  de 
Dialogues  ,  Lettres ,  Poëmes  ,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  peu  d'é- 
tendue ,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'éru- 
didon,  et  de  ce  que  les  Anglais  appel- 
lent hismouT,  mais  sans  délicatesse. 
iddtsoD  l'appcUil  Thomas  Brown  de 
facétieuse  mémoire.  Il  avait  surtout 
WaconpdepeBcliaDtàlasatire,  et, 
qaoiqu'il  ne  fiit  pas  naturellement  mé- 
chant, on  lui  a  reprocbé,  comme  à  la 
S'  litpart  des  plaisants  de  profession , 
'aimer  mieux  perdre  un  ami  qu'un 
bon  mot,  11  s'exprimait  sur  la  religion 
et  ses  ministres  avec  beaucoup  de  lé- 
gèreté ,  et  disait  fiulqncfois  qull  cou- 
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naissait  trop  lûcii  le  mond^  pour  s'ex- 
poser à  itn  regardé  comme  un  juste. 
Ses  satires  contre  le  clergé  et  contre 
les  grand*  n'étaient  pas  faites  pour 
améliorer  Tétat  de  ses  finances.  On 
rapporte  cependant  que  le  comte  de 
Dorset  Hovita  un  jour  4  un  dîner,  où 
se  trouvaient  Dryden  et  d'autres  litté- 
rateurs distingués,  et  que  Brovrn  fiil 
agréablement  surpris  de  trouver  sous 
son  assiette  un  billet  de  5o  liv.  st., 
tandis  que  Dryden  trouva  sous  In  sienne 
nn  billet  de  100  liv.  Brown  mourut 
eu  1704,  et  fiiteutcrré  dans  le  cloître 
de  l'abbaye  de  Westminster,  près  de 
misIrissBehn,  avec  laquelle  il  avait  éla 
intimement  lié.  Tous  ses  ouvrages  019 
été  imprimés  en  4  Vol.,eft  i^o?- 

BROWN    {  ULVSSB-MiXlMlLIBM, 

comte  DE  ),  feld-maréchal  au  servie^ 
d'Autriche ,  naquit  à  Bâle  le  33  octo- 
bre 170S,  d'une  famille  originaire 
d'Irlande ,  et  se  distingua  dans  k 
guerre  de  sept  aitg.  tl  fil  ses  première* 
armes  contre  les  Turks  en  1 737 ,  et 
donna  des  preuves  d'habileté  et  do 
bravoui'e  dans  la  campagne  d'Italie, 
eu  particulier  dans  les  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla.  Elevé  en 
1759  au  grade  de  feld-maréchal,  il. 
fut  opposé  à  Frédéric  II  dans  les  guer- 
res de  Silésie ,  et  rendit  à  l'impératiice 
Marie-Théi-èse  d'importants  services 
en  retardant  plusieurs  fois  les  progrès 
de  son  ennemi.  Eu  1 744  >  il  repaSM 
en  Italie  avec  le  prince  de  I^bkowitz, 
gagna,  le  1 5  juin  1746,  la  bataille  do 
Plaisance ,  s'empara  de  G^nes ,  et  re- 
toui-naen  Allemagne  pour<d)teDir,en 
l'jSa,  le  gouvernement  de  Pracue. 
Frédéric  II,  ayant  tenté  eu  1756  de 
péuétrer  en  Bohême  par  U  Saxe, 
BrowD  lui  livra  la  bataille  de  LowO- 
silz,  et  eolreprit,  sept  jours  après, 
cette  marche  célèbre  qui  avait  pour 
objet  de  délivrer   l'armée  laxonai 
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bloquée  Aaai  it  camp  de  Piroa.  H  liaison  mutuelfe  ipti  existe  entre  ti»- 

cseciita  la  marche;  mais  ne  put  en  vérité  relipeuse  et  la  liberté  civile  f 

àltcindrc  le  but.  Il  réussit  eu  reran-  entre  la  superstition  et  latyrrarmie. 

elle  à  cbasscr  (os  Prussiens  de  la  Bo-  enirel'irreligianetVimmoralité.  Son- 

lifmc  :  ce  qui  tui  valut  Tordre  de  la  âttachenieDt  aux  principes  des  wbigs 

Toison-d'Or.  Mais  Frtderic repoussé,  le  recommanda  an  docleur  Osbaldis- 

Jirenait ,  i^n  se  retirant ,  de  nouvelles  ton  ,  ëv^quc  de  Carlisie ,  qui  le  nom- 

orcts  ;  il  rentra  en  Bahfrae  Fanne'e  ma  l'un  de  ses  rbapelains.  Ce  Ail  pro- 

Âuivantc ,  cl  livra ,  le  6  mai ,  au  comte  bablcment  alors  qu'il  écrivit  son  pw- 

de  Brown  ,  la  fame.use  bataille  de  meinfiiulé  i'JonneHr,  imité  de  la  sa- 

Prague,loDg'ltmps disputée, presque  tire  de  Boileaii  sur  le  même  si^et ,  et 

également  meurtrière  pour  les  deux  ipiî  fui  suivi ,  en  175»,  de  l'Essai 

partis,  et  gagnée  enfin  parte  roi.  Le  sur  la  Satire,  en  trois  chants ,  com- 

féld- maréchal,  blesse'  mortellement  posé  â  l'occasion  de  la  mort  de  Pope  , 

dans  ractioD ,  au  moment  où  les  Au-  imjirimé  en  télé  du  3*.  volume  des 

tricbiens  se  croyaient  siVs  de  la  vie-  œuvres  de  ce  poète  (  édition  de  War- 

toire,  enlei^ît,   pendant  qu'on  l'em-  burion  ),  et  réimprimé  dans  la  rol- 

porlàit  du  champ   de  bataille,    une  leclîon  des  poètes  anglais  de  Dodsiey, 

liauvclle  canonnade  ;  a  F,es  Prussiens  Cet  oiiTrage  hii  procura  la  protection 

B  recommencent  t'allaquc  !  i>  s'écria-  de  plusieurs  personnes  éminenles ,  et. 

t->t  eu  se  soulevant  sur  la  litière.  On  commença   sa   fortune.   Tandis  qu'il 

lui  répéta  vainement  que  c'étaient  les  était  à  Bath ,  cbec  Un  de  ses  gêné- 

coups  de  canons   de  la  victoire;  il  rcux  protecteurs,  il  prononça  un  ser- 

avait  pressenti  la  défaite  de  ses  trou-  bon  contre   les  excès  du  jeu,  qui 

pcs,.  et  eut  ta  douleur  d'en  avoir  la  fit,  dit-on  ,  sup[<Hmer  dans  cette  ville 

certiliide  avant  sa  mort,  qui  ne  sur-  les  maisons  de  jeu.  Les  fîisnûjur  les 

vint  que  le  a6  jijo  suivnnt.  Il  laissa  Caractères  d^Shafteshury ,  publiés 

bprès  lui,  non  seulement  la  réputation  en  i^5i ,  fureffl  encore  plus  favora- 

dun  bon  général,  mais  encore  celle  bleraent  accueillis  du  public,  et  ont 

d'un  babile' politique.  La  Vie  de  ce  été  réimprimés,   pour  la  cinquième 

'plénéral  a  éle  publiée  en  allemand,  fois, en  1^64,  en  un  volume  in -8". 

Prague,   1757.   On  l'a  traduite  ..ea  llfutnommë.par  le  lord  Hardvicke, 

français.            "                   G- — t.  en  1 754 ,  ministre  de  bieat  Borkes- 

BROWN  (Je*w),  ministre  angli-  "Iej,dansle  comté  d'Essex.  Eu  1 755, 

can,  néen  i7i5âBa'hbury  ,dan5  le  parut  sa  tragédie  de  Barberousse  , 

Porlhumberland,  étudia  à  Cambridge,  reprcsenlce  avec  uii  très  grand  suc- 

où  il  reçut  ses  divers  degrés.  Il  occu-  ces;  et,  en  17S6,  la  tragcdie  SA- 

pait  delà  quelque  emploi  dans  T^lise,  thelstati,  qui  en  eu(  un  peu  moins; 

lôi'squcn  1745,  pendant  la  rébellion,  maïs  l'ouvrage  qui  le  rendit  pari ivu- 

'il  prit  les  armes  pour  la  défense  de  lièrcmcnt  célèbre ,  et  répandit  sa  rr^ 

son  roi,  et  se  conduisit  avec  beau-  puialion   dans  toute  l'Europe,  c'est 

coup  d'inlrépidiié  au  siège  de  Car-  V Appréciation   des   mœuri   et  des 

lisle.  Aprèsla  défaite  des  rebelles,  principes  da  temps, ■inS''.,  1757, 

quelques-uns  d'entre  eux  ayant  éic  écrit  à  l'occasion  de  Fesprit  de  décoti- 

.'inis  en  jugement  à  CarUsIe  en  1746,  ragementqni  s'était  alors  nnparé  de 

Brown  prêcha  à  cette  occasion,  dans  la  nation,    cl  fut  liienlôt  suivi  d'un 

la  cathrarale,  deux  sertocus  sur  la  réveil  funeste  à  ici  Toisins.  Yoltaii'« 
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attribue  ce  re'veit  à  Touvrage  de  rison  de  Saiil ,  rt,  ia  mime  année, 
Brown ,  qu'il  regarde  en  grande  par-  d'une  Dissertation  sur  torigimt , 
lie  comme  la  cause  des  succès  qiiob-  Funion,  le  pouvoir,  les  progrès ,  la 
tinrent  alors  les  Anglais  sur  toutes  les  séparation  et  la  corruption  de  bt 
jarlies  du  giobe  ;  mais  si  on  peul  COU-  poésie  et  de  la  musiaue.  Cet  ourra- 
Ititer  à  l'ouvrage  de  firova  une  si  ge  ayant  éléaltaquë,  Brown  répondit 
eiEraordinaire  influence,  on  a  du  par iitt  Remarques  sur  quehfues  ob- 
moins  des  preuves  de  son  succès.  On  servations,  etc.  L'Histoire  de  Vori- 
<v  fil  sept  éditions  dans  l'année;  il  a  gine  et  des  progrès  de  la  poésie, 
depuis  ele  traduit  en  françaisparChais,  qu'il  publia  en  i^64  ,  et  dont  Lenf^ct 
ioasceùlTc:  Les mœws anglaises, Q»  fait  un  pompeux  éloge,  n'est  qn'un 
.1ppréciatian,etc.,la  Haye,  1^58, in-  Mirait  dé  l'ouvrage  précédent  :  il  eu 
tS'.I^publicaimeàvgirfronderlepU'  existe  une  traduction  française  par 
blic;  le  ton  satirique  fui  évidemment  Eidons,  Paris,  1768,  in-S".  Un  To- 
nne des  causes  de  la  vogue  qu'obtint  lura'e  de  fiermoni ,  1 764  ;  des  Peu- 
(^ouvrage,  qui,  aujourd'hui,  est  fort  sées  Surla  liberté  civile ,  la  licence 
peu  lu,  Brown,  en  s'élevant  contre  la  elles  factions,  176^;  un  poème  sur 
vanité  du  siècle,  laissa  percer  lui-  /a  £i6erfe,  sont,  avecqnciques  pam- 
nènic  dans  son  livre,  une  inlolcra-  phlets anonymes,  k  peu  près  tout  ce 
fcle  vanité.  Son  ton  dogmatique  et  qu'il  publia  dans  se*  dernières  an- 
arrogant  lui  suscita  uTie  f&iile  d'ad-  nées;  mais  quelques-nns  de  ces  011- 
versaires  qui  le  déchirèrent  impiioya-  vrageS  curent  pour  lui  un  résullalini- 
blemcnf.  Le  second  volume  de  l'ou-  portant  et  fiinesle.  Des  sermons  de 
vrage,  qui  parut  en  1758,  ne  fit  Brown,  trois  étaient  relalifà  à  l'éduca- 
qu'aigrir  les  esprits  des  critiques,  et  tion,  et  avaient  pour  but  d'attainier 
il  se  vil  obligé,  pour  laisser  apaiser  VEmile  de  Rousseau  et  ses  idées, 
Forage ,  de  sp  retirer  à  la  campagne ,  sur  l'enseignement  religieux.  Le  soc- 
bù  il  ecrivil ,  dans  une  suite  de  lettres  ces  de  ces  discours  engagea  Browb 
à  tin  ami,  une  eiplication  apologéti-  h  composer  une  espèce  de  code  d'c- 

3UC  de  son  livre,  qui  produisit  peu  ducation ,  que ,  devenu  extrêmement 
'effet.  Ayant  résigné  sa  cure  du  corn-  partisan  de  l'autorité,  il  voulaitfaire 
te  d'Esseï,  il  obtint  celle  de  St.-Ni-  adopter  par  le  gouvernement.  I*  doc- 
col  as-de-Newcastie  sur  la  Tyne ,  par  leur  Priesiley ,  rélé  défenseur  de  ton- 
le  crédit  du  docteur  Oshaldiston,  qui  tes  les  libertés,  attaqua  viveBient  le 
venait  d'être  nommé  évèque  de  Lon-  projet  de  Brown  ,  dont  celte  diseus- 
dres.  Ce  prélat  mourut  peu  de  temps  sion  augmentala  célébrité.  Ledoeteur 
après,  et  Brown  perdit  en  lui  son  Dumaresque  ayant  été  chargé  par  l'im- 
Uiiique  protecteur,  le  seul  ami  que  lui  péralricc  de  Russie,  de  l'organisation 


le  seul  ami 
•péffiR  d' 


1  caractèi;^^  aimable ,  de  l'insiniction  publique  dans  cet  ém- 
et avec  lui  toute  espéffin  d'avance-  pire ,  écrivit  â  Brown  pour  tni  dé- 
ment dans  l'Eglise.  Il  publia  ,  en  mander  des  instructions.  Brown  ré- 
1760,  un  Dialogue  des  morts  entre  pondit  par  un  plan  général  d'éduca- 
PéricUs  et  Aristide,  pour  servir  de  tion,  accompagné  de  l'offre  de  se  ren- 
luiie  au  Dialogue  entre  Périclès  et  An  il  Pétersbourg  pour  en  diriger 
Cosme  de  J^édicis ,  fir  le  lord  Lyt-  Tcxécution.  Ce  ^an  fut  preBcnté  k 
teltOD.Ce  dialogue  fut  suivi,  en  l'jéS,  l'impératrice,  qui,  frappéo  des  idées 
d'ane  ode  sacrée ,  intitulée  la  Quéri-  de  Biown  ,  L'iBTÎta  à  se  rendre  h  Pe- 
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tn^tbonrg,  rn  lui  assignant  une  somnie  tif ,  i  ^56  ;  quelques  sermons  ;  la  Ira* 

ie  i,ouo  livres  sterl.  pour  les  frais  duclioD  des  ouvrages  de  Zimmennân, 

de  son  voyage.  Tout  était  prél  pour  Û  est  en  oulre  l'éditeur  du  Parfiti? 

son  départ,  lorsque  deviolenies  alla-  Pécheur  à  la  ligne  de  Wallon  ,  et 

quesde  goulteetde  rlnimalisine  vin-  ila  réimpripié,  eu  1773,  les  Ej^lo-> 

reBirasïaillir^d'aulrcsdifricultëss'ap;  gue$  sut  lapéche  {Piiçatory  eglo~ 

posèrent  aussi  à  l'exécution  deccpr»-  fftes),  du  même  auteur.       X — ». 
fet.  L'éclat  qu'en  avait  tàii  pro^ialile.         MOWH  (  Jzah  ),  peinlie  ecos, 

taent    un    hoipme    aussi  vain   que  sais,  né  à  Edimbourg  en  il^"^  ,  est 

^rOTCii  donna  lieu  à  quelques  bruits  prindpaleineiii  connu  par  ses  Lettres 

lacLeux,  Il  tomba  dans  l'abattement  sut  la  poésie  et  la  musique  de  l'o^ 

tt  le  dégoAt  de  la  vie;  et  un  jour,  plus  péra  italien,  publiées  après  sa  mort, 

accablé  qu'à  l'ordinaire, ii  prit  un  ra-  eu  1769,  1  xo\,  in-i3,  par  le  lord 

soir,  se  coupa  la  gorge,  et  moiAut,  Moujjoddp,  àqi|i  elles  et  lient  adr«s- 

«n  1766,  dans  ta  5i'.  année  de  son  sées,  et  qui  les  fit  précéder  d'une  iiH 

4ge.  U  parait  qu'il  était  sujet  à  dés  troduction  oùilfail  leplusgrandëloge 

ttxks  de  la  plus  sombrp  mélaDcolie  ;  des  talents  et  d»  govil  de  l'auteur.  Ces 

il  disait  quelquefois  a  qu'il  craignait  lettres,  qui  n'étaient  point deslinëes  4 

»  que  tôt  ou  tard  quelque  mauvaise  l'impression,  sont  écrites  d'un  style 

9  pensée  ne  vînt  subitement  s'offrir  à  clair  et  élégant ,  el  sont  très  estimée^ 

^rui.danslesmomeDts  où  il  était  m-  pnAngleifriY.  Brown  avait  passé  p1u-r 

n  tièreraent  privé  de  sa  raison.  »  Les  sieurs  anuées  q  Rouie  et  dans  la  SIt 

▼ers  de  firown  ,  où  il  semble  avoir  cile ,  attaché  comme  drsnuateur  à  sir 

pris  Boileau  pour  nodile  ,  ont  du  Wiliiaœs¥oungetà  M.Townley.  En 

nerf  et  de  la  pureté.  Qn  trouve  dirns  1786,  il  vint  à  Londres,  oîi'il  se  lîvr4 

ses  ouvrages  en  prose  une  grande  avLC  succès  au  genre  du  portrait,  et 

connaissance  du  cœur  humain ,  une  se  lia  avec  ce  que  cette  ville  poss^- 

saine  morale  el  un  style  élégant  et  dait  de  plus  distingué.  Il  inounit  l'an-r 

tnrrect ;  U  lecture  ep est  iitlércssante ,  pée  suivante,  1787,  âgé  de  trcnte- 

malgré  le  ton  de  suffisance  qui  s'y  fait  cinq  ans.  C'est  de  lui  que  Mouboddp 

sentir,  Xt— ^.  -  fenait  ce  qu'il  a  dit  de  |a  langue  ita- 

BBOWN  (Moïse],  auteur  aurais,  Jienne  ,  dans  «on  ouvrage  sur  Y  Ori-^ 

t)éeu.i^o3,  inorl  en  1787,  âgé  de  gine  el  les  profçris  du  langa^.  On 

quatre-vipgt-quatre  ans,  après  avoir  a  conservé  de  Brovrn  des  dessins  qui 

•ité  vicaire  d'Olney,  dans  le  comte  de  se  font  ren^arquer  pai'  la  correctiua 

£iickingliatn ,  et  chapelain  du  collège  elle  bon  goût,  X-r— s. 

ûe  Morden.  II  était  originairement         BBOWH  (Jeau),  médecin  écos? 

taiIIeurdeplumeS:CefutHervey,  l'au-  sais,  naqujMp  ii^G,  d»ns  un  petit 

teiir  des  Méditations ,  qui  le  tira  de  village  du^IRté  de  Bcrwick.  Sa  vie 

Tobscurité  et  le  fit  entrer  A-tas  l«s  or-  oR're  un  exemple,  si  commun  dans 

dres.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou-  l'histoire  des  scieuces,  deces  cnJànts 

vrages,  une  tragédie  intitulée  : /'o/t'  que  des  djspositiotis  nalurellçs  en- 

■  diuSfOMl'  Amour  malheureux,\'}^'i;  traînent  vers  un  certain  usage  de  leurs 

AU  HedeviUed,  espèce  de  farce;  un  facultés,  avec  une  force  que  ne  peu- 

volume  de  Poésia,  1739,  iu-H".;  vent  arrêter  les  dilficultés    les  pli^s 

Perisées  du  dimanche,  fti<i(ae,i']^Q,  puissantes  de  la  fortune  çt  de  l*édq- 

)n-i3}P(;rqj-/>0(j^e,poëmcde5crip  caliou.  Sop  pbrcç'tait  un  pauvre  joiwï 
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ulJFrdu  village  où  il  etailD^;iaiiière  ea  Inttei,  corps  à  corps,  si  familières 

ppàt  quelque  chose  à  vendre  le  lail  aux  Anglais.  La  fréqueDlalkm  de  ses 

ii\M  seole  vaohr.  Il  n'avait  pas  en-  condisciples,  l'esprit  peu  lolérunt  det 

quaire  ans  qu'il  fiit  envoyé  à  une  seceders  ,  et  quelques  circonslancea 

e  école    tenue  par  une    vieille  particulières  ,  lui  firent  abandoBner 

iDfj  et,  dans  an  Jge  encore  si  ten-  par  humeur  ime  secie  qu'il  n'avait 

dre,  iiMdbtinguapar  une  telle  viva-  «nbrasséeque  parimitation.  (Ines'en 

Mcdlaielligence^  qu'au  bout  d'un  an  tint  pas  là,  et  la  lecture  de  qudqnei 

HlÎMitlaBible  avec  facilité.  Il  montra  ouvrages  irrAigieux  le  conduisit  par 

dès-lors  UQ  goât  insaliahle  pour  la  lec-  degrés  à  une  incrédulité  totale ,  qu'il 

bire,  au  point- que,  dans  les  heures  ne  craignit  pas  d'avouer.  A  l'âge  de 

n^e  de  récréation ,  on  ne  le  voyait  irciM  ans ,  on  lui  conGa  l'éducation  d« 

imù  sans  un  livre  à  la  main.  Ses  Fenfant  d'un  homme  considérable  ; 

procès  dans  tous  les  genres  d'iiis-  njais  bfiertéde  soncaractèreluj  ren- 

tndion  qu'il  pouvait  recevoir,  <!taient  dsit  trop  pénible  la  sorte  de  dépen- 

dfliiiunts  ;  ils  furent  rallentis  quelque  dance  que  lu)  imposaient  ses  fonctions. 

ttnpsparUmort  desonjière,  etpar  II  alla  à  Edimbourg  pour  s'y  livrer 

le  second  mariage  que  contracta  sa  1*  l'étude  de  la  théologie.  Uu  de  ses 

n^e  avec  nn  tisserand,  qui  voulut  amis  lui^yant  proposé  de  mettre  en 

£ù«  apprendre  son  métier  an  jeune  latin  nne  thèse  de  médecine  écrite  en 

Sfowa  ;  mais  le  penchant  qui  en-  anglais,  il  le  fit  avec  une  supériorité 

Irainaii  cet  enfant  vers  les  études  lit-  qui  fut  remarquée.  Ce  succès  lui  fil 

lênim,  lui  donnait  pour  celte  pro-  sentir  sa  force,  et  lui  inspira  le  désir 

fcuioD  an  d^out  qu  il  ne  put  dissi-  de  se  &ire  médecin  :  celte  circonstance 

Ululer  et  que  ses  parents  ne  cherché-  seule  détermina  sa  destinée.  Tous  les 

■ut  pas  à  combattre.  Une  circons'  médecins  de  funiversitéd'Edimbonrg 

bscep3rticnlière  contribua  ila  corn-  s'empressèrent  de  favoriser  son  ar- 

jibiuDce  qu'ils  eiireut  à  cet  ^ard  :  dcur  pour  Fétnde  de  la  médecine,  et 

il>  dlaieni  l'un  et  l'autre  d'une  secte  il  y  fil,  comme  dans  toutes  ses  autres 

de  presbytériens ,  nommés  seceders,  Andes,  les  progrès  les  plus  rapides, 

■(ui,  depnis  quelque  temps  ,  faisait  Pour  suppléer  è  son  peu  de  fortune, 

des  progrès  en  Ecosse:  on  leur  sug-  il  (àisail  des  répétitions  aux  jeunes 

RÉra  l'idée  tpt»  leur  fib,  avec  les  ta-  étudiants,  et,  s'élant  marié  en  1765, 

Inits  extraordinaires  qui  se  dévelop-  il  fit  de  sa  maison  un  pensionnat  pour 

pilent  en  lui,  pouvait  devenir  un  des  les  élèves  en  médecine.  11  fut  bientôt 

«ntieus  de  la  secte,  comme  prédica-  admis  dans  la  société  médicale  d'E- 

teuretcommeministre.  Onlui  permit  dimbourg  ,  dont  oq  te  nomma  pré- 

ddDc  de  continuer  ses  études  dans  «ident  en  1 776  et  en  1 780.  Ce  fut 

réwle  de  Dnnse ,  tenne  par ub  habile  alors  qu'il  conçut  les  premièies  idées 

■uîire.  ti  rapidité  et  l'éclat  de  ses  du  système  médical  qui  Ta  rendu  té- 

prof^  le  firent  regarder  conune  ub  Ibbre,  et  dont  il  développa  tes  prin- 

frod]geal|.«e  fit  autant  remaïquer  par  oipcs,  peu  de  temps  après,  dans  son 

■M[orcès*ion  adresse  dans  les  exer-  ouvrage  intitulé:    Elementa  medi- 

Q<^diicdrps  ,  que  parla  promptitude  cirut;  Cet  ouvrage,  qui  eut  un  grand 

i^m  iDielligcuce  dans  ceux  de  l'es-  éclat ,  éiablît  la  réputation  de  son  an- 

pH  D  disait  à  pied  des  courses  ex-  leur.  Il  joignit  à  une  pratique  déjà 

Iratrdîuaircs  ,  et  K  distinguait  dans  ti^  clcnditc,  des  cours  puhUcs  ^nî 


D,™),.rib,GOOglC 


5$                  IIBO  BBO 

attiraient  une  grande  afHuence  d'au-.  trODpé  dans  celte  attente  ;  des  ^lous 
diteurs.  Ces  succès  auraient  protnp-  lui  firent  d'abord  perdie  au  jeu  une 
ttment  aasur<!  sa  fortuac,  s'ilavait  eu  grande  partie  de  I  aident  qu'il  avait 
ùiic  conduite  plus  sage  et  des  mœurs  apporta  avec  lui.  Habitue'  à  un  genre 
plus  régulières.  Son  caractère  hautain  de  vie  où  il  ne  refusait  ricu  à  ses  goùis 
et  peu  sociable  lui  lit  beaucoup  d'eu-  et  à  ses  fantaisies,  il  eut  bientôt  épuisé 
nemis,  et  sa  réputation  excita  l'envie,  ses  dernières  ressources.  Hors  d'état 
Il  s'était- brouillé  avec  son  maître,  le  d'acquitter  les  dettes  qu'il  avait  con- 
docteurCulien,  qui,  frappédes  talents  tractées,  ses  crcancicts  le  firent  maire 
extraoi-dinaires  et  prématurés  de  sou  dans  la  prison  du  Banc  du  roi ,  où  il 
|eune  disciple ,  avait  été  le  pteniier  à  resta  plusieurs  mois ,  ef  d'où  il  fiit  tiré 
présager  ses  succès  et  k  favoriser  son  pr  la  générosité  d'uu  ami.  Cest  lit 
avaoccmeiit;  il  lui  avait  même  confié  qu'ayant  appris  que  quelqu'un  se  pro- 
riustructioa  de  ses  enfants;  Qiais  la  posait  de  Irtiduireen  anglais  sesfZe- 
reconnaissance  et  les  égards  quemé-  menta  medicince  ,  il  se  chargea  lui- 
ritaient  ces  bons  offices  ne  purent  mêraedc  cette  traduction,  qu'il  acheva 
empêcher  Bronn  d'attaquer  avec  beau-  en  très  peu  de  temps.  Cependant  les  ex- 
coup de  hauteur  b  doctrine  de  Cu^  périences  téméraires  qu'il  faisait  dans 
ien ,  en  y  opposant  la  sienne.  IL  s'était  le  cours  de  ses  leçons ,  en  prenant  de 
marié  très  jeune,  et  avait  eu  de  bonne  fortes  doses  d'opium  et  d'autres  stimu- 
bcureuugrandnombred'enfanis.Son  lants  pour  démontrer  à  ses  auditeurs 
luxe  ,  son  désordre .  et  son  goût  ex-  jes  effets  de  la  méthode  excitante,  fini- 
cessif  pour  les  plaisirs  consumèrent  rent  par  ruiner  sa  constitution ,  quel- 
promplcment  la  fortune  que  ses  talents  qye  robuste  qu'elle  fÙL  Bh  1 788,  l'am- 
ct  sa  réputation  lui  avaieut  acquise,  bâasadeur.de  Prusse  vint  lui  offrir,  de 
On  le  vit ,  en  1 784  <  fonder  une  loge  la  pari  de  son  maître ,  un  élablisse- 
de  francs-maçons,  où  l'on  ne  devait  ment  avantageux  à  la  cour  deBerliu; 
parler  qu'en  latin.  H  avait  indisposé  pendant  que  cette  affaire  se  traitait , 
contre  lui  tous  les  premiers  médeciui  Erowiv  fut  frappé  d'une  attaque  d'à- 
d'EAmboui^,  avec  lesquels  il  déda*-  poplexie,  qui  termina  sa  viele  7  oc- 
gnail  même  de  consulter  ;  aussi ,  à  la  tobre  de  la  taême  année  :  il  avait  en- 
jnorl  du  docteur  Monro,  s'éiant  prë-  viron  cinquante-trais  ans.  Outre  ses 
sente  pour  lui  succéder ,  il  fut  ie)eté  Eléments  de  médecine ,  il  a  laissé 
par  l'université.  Sa  nouvelle  doctrine  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Obser- 
avail  formé,  parmi  les  étudiants  en  valions  sur  la  médecine.  Quelques- 
jnédedne,  un  parti  de  brownisles  ,  uns  le  croyent  aussi  l'auteur  d'un  autre 
^ui  avait  déclaré  une  guerre  violente  petit  ouvrage  intitulé  1  Recherches  ^ 
aux  élèves  de  CuUen  ,  auxquels  on  plus  généralement  attribué  au  docteur 
donnait  le  nom  de  cidleniites  ;  et  Jones.  J.e  système  médical  de  Browa 
l'acharnement  des  deux  partis  était  ^éprouvé  beaucoup  de  variations  dans- 
tel  qu'il  en  résultait  souvent  des  rixes  ita  dcstiuée  j  la  violence  de  l'esprit  de 
sanglantes.  Ces  incideuts  dégoûièreut  parti  qu'il  avait  excitée  en  Ecosse  à  sa 
Brovrn  delà  résidence  d'Edimbourg,  naissance, s'est promplement calmée. 
Il  prit  le  parti,  en  1 786,  de  se  rendre  etity  trouve  aujourd'hui  plusdeconlr^- 
à  Londres ,  où  il  espérait  trouver  des  dicteurs  que  de  partisans.  Ce  système 
moyens  de  fortune  que  l'Ecosse  ne  fut  reçu  avec  beaucoup  de  froideur  i 
fuuvjut  plus  lui  offrit  ),  mais  U  fut  Londres,  ou  il  n'a  que  très  peu  àù 
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■ngat  dans  1a  pndqiie  des  médetiDs  :  le  isême  aiiîmal  en  difTérenrs  temps  ; 
jf  parait  avoir  eu  plus  de  succès  dans  et ,  selon  qu'elle  a  plus  d'énergie ,  l'a- 
ies autiVB  pays  de  l'Europe ,  particu-  nimal  a  une  plus  grande  intensité  de 
lièremcnl  en  A11ema(;ne,  en  Italie,  vie,c'est-ù-iiire,  qu'ilestpluïMiscep- 
et  plus  encore  dans  les  Etats  -  Unis  Jible  de  l'action  des  pouvoirs  excita- 
d-Amcrique.  Il  nous  reste  à  donnei'  lifs  ;  S",  les  pouvoirs  escîlatift  on 
quelque  idée  des  bases  de  cette  doc-  stimulants  ,  peuvent  être  divise's  en 
trine  célèbre,  d'après  l'nposë  (jue  deux  tlasMS :  eu  estemes ,  corome  la 
le  docteur  Bedd  or  s  en  a  place' à  la  télé  chaleur,  l'air,  la  nourriture,  le  vin  , 
dfs  Eléntentsde  médecine,  et  sur-  les  poisons,  les  médicaiiienls ,  ^etc-, 
tout  d'après  quelques  observations  et ^n internes, comme lesmouvemenls 
«ur  le  m^e  système, qu'abien  voulu  musculaires,  les  fonctions  vitales,  U 
vous  communiquer  un  médecin  étran-  pensée  et  les  affedians  de  l'ame;  4''- 
^ei  résidant  à  Paris  [M.  Friedlander).  U  vie  est  un  à4l  forcé:  û  les  pouvoirs 
'iout  corps  animé  est  une  machine,  excitants  cessent  d'agir,  la  vie  cesse, . 
composée  de  parties  diverses  dont  la  demtmequc  lorsque  l'excitabilité  est 
combingisonetlcsmouveuieatscoDsii-  éjAisée;  5°.  le  si^e  d«  rexcîtabiUté 
tuent  la  vie  de  l'animal;  mais  le  jen  de  est  dans  la  portion  médullaire  des 
la  machine  est  soumis  i  l'action  d'une  nerfs ,  ainsi  que  dans  les  fibres  mus- 
puissance  secrète,  qui  imprime  le  culairesi  dès  qu'elle  est  stimulée  danx 
premier  mouvement  et  qai  l'entretient  une  partie,  eHe  l'est  en  même  lempK 
par  des  moyens  encore  inconnus  ;  ses  dans  toat  le  système  ;  6°.  l'excitation 
opérations  ne  peuvent  s'expUquer  par  peut  être  ou  trop  grande  ou  trop  petite. 
Ifs  lois  de  la  mécanique,  et  paraissent  ou  dans  une  juste  mesure.  Il  y  a  un 
supposer  des  qualités  propres  aux  état  moyend'équilibrei]uiconstitue  U 
parties  constituantes  du  corps  vivant,  santé;  ila  lieu  lorsque  la  quantité  du 
Et  absolument  étran(;ères  à  la  matière  stimulant  oif  du  pouvmr  eseitatif  est 
mor^.  Plusieurs  médecins  philosophes  proportionnée  à  la  quantité  d'excita- 
scsontoccupes,depuisqueIquetempi,  .Iiilile;  ^°.  ledeTaut  d'équilibre,  qid 
àrechercherlanaturede  ce  principe;  constituel'cUt  de  maladie,  naît,  tantât 
mats  cette  découverte,  qui  doit  être  la  du  manque  de  stimulant,  par^Mtnsé- 
def  de  la  physiologie  animale ,  de-  quenl  d'excès  d'excitabilité  ,  tantôt 
mande  vraisemblablement  encore  des  d'excès  de  stimulant,  et  par  causé- 
observations  plus  moltipliéès  et  plus  quent  d'épuisement  d'exôtabilité  ; 
approfondies ,  en  attendant  le  coup-  8°.  toutes  les  maladies  peuvent  ètr's 
*d'(eil  fécondant  du  génie.  Brown  ne  rangées  sous  deux  divisions  prindpa- 
s'est  point  occupé  à  rechercher  la  na-  les,  les  unes  naissant  d'un  excès  d» 
tare  du  principe  de  la  vitalité;  il  s'est  force  (  stérùques)  ,  les  autres  d'un 
borné  à  en  observer  l'action  par  ses  défaut  de  force  (  asténiques  ),  D'après 
tHets  immédiats  ;  et  voici  les  résultats  ce  petit  nombre  de  donnée^,  on  con- 
généraux  de  son  observation  :  i  ".  tout  f  oit  que  les  rècles  des  méthodes  cura- 
corps  animé  possède  une  certaine  por-  tives  doivent  être  fort  siiyles:  il  n'y 
tioD  du  principe  d'où  découle  le  phé-  aura  que  des  remèdei  stimulants  qui 
nomène  de  la  vie  ;  ce  principe  est  dé-  épuisentplusoumoinsrexcilabitiié,ou 
Mgdé  par  le  nom  à'excitabililé;  a°.  qui  la  provoquent  peu  àpeu,  jusqu'à 
feiâtabilitévarie,  non  seulement  dans  ce  que  Véquilifare  soit  rétabli.  Brown 
les  antmaiix  divers,  mais  encore  dans  n'admet  pobt,  parmi  les  médicBmcntSj 
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la  digtinciion  des  sédatifs  et  des  sti-  rtVamiation  en  Irlande,  Aait  mmae 
raillants,  qui  n«  didèreiit,  selon  lui,  dans  un  coiiveitt  d'Auf^uslios  k  I.^n- 
queparie  dcfré.  Ainsi,  toutes  les  me-  dres.  Son  savoir  le  fît  nommer  pro- 
ihoaes  cnratives  se  réduisent  k  l'art  de  vincial  de  son  ordre  en  Angleterre ,  et 
modifier  Texcitabilîté  par  les  stimu-  son  goât  pour  la  docti'ine  de  Lolber , 
bnts,  an  point  de  produire  l'état  qui  commençait  â  se  répandre,  le  re- 
mojen  qui  constitue  la  santé'.  I.a  ïim-  commanda  au  roi  Henri  Vlll ,  qui  le 
plicité  apparentedu  système  de  Ërown  -nomma ,  en  1 534  >  ai^Im^c  de  Dn- 
a  quelque  chose  de  spécieux  ;  mais  blin.  Peu  de  mois  après  son  arrivée  eit 
cetlt  simplicité  même,  dépendimt  de  Irlande,  il  reçut  1  ordre  de  disposer 
la  t;ra[ide  généralité  donnée  à  un  prin-  ses  diocésains  à  renoncer  k  la  souihîi- 
cipe  abstrait,  a  dû  produire  trop  d'ar-  sîon  au  pape  et  à  reconnaîlre  la  supré- 
bilraire  dans  les  deTeloppements ,  et  malie  du  roi  d'Angleterre.  Ilcl)«t,  n^ 
trop  de  Tague  dans  les  applications-,  sans  quelque  danger.  11  représenta  as 
poarqu'ilpuisseenrésutleruncdirec-  parlement,  assemblé  à  Dublin ,  que 
tion  sfire  et  générale.  Cest  aux  me-  i.-C.,legrand-prétTerUnoj  ajnes, 
decins  observateurs  et  philosopbft  à  ayant  payé  tribut  à  César,  ^wiqu'Û 
déiemiiner  ie  degré  d'influence  que  nefdtpas  chrétien,  on  devait  beau- 
celte  doctrine  peut  avoir  sur  les  pro-  coup  ^s  au  roi  d'Angleterre,  qui  1'^ 
grès  de  l'art  de  guérir.  Nous  avons  lait. Malgré  ce  sophisme,  ileuibean- 
d^us  traductions  des  Eléments  de  coup  de  peine  à  làire  passer  dans  ce 
Brown  ;  l'une  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  parlement  l'acte  de  suprématie ,  et  en- 
Eléments  de  médecine  de  Brown ,  core  phis  de  peine  k  fe  &ire  exécMcf. 
avec  les  commentaires  de  fauteur  et  II  continua  d  j  travailler  avec  zèle ,  et 
Us  rtotes  du  docteur  Beddoes ,  tra^  fiit  nommé,  en  i55i,  primat  dlr- 
duits  dulaiinetderanglais.parB.').  bnâe,à  laplacederarchevèqued'Ar- 
Bertin  (  fils  de  Joseph  Ëxupère  Ber-  raagfa,  Doiidal,  vivement  opposé  aux 
lin),  i8o5,  in-S".;  l'autre,  sons  le  mesures  de  la  cour  ;  mais  il  fimirit* 
titre  d'Eléments  de  médecine  de  J^  de  ce  titre  et  de  sa  dignité  d'archc- 
Brown,  traduits  de  l'original  latin,  vêque,  en  i554,par  la  reine  Marie, 
paTBDuquier,avccdcsad£'iansetdes  et  mourut  en  i3S6.  On  n'a  de  lui 
noiesderauteur, d'après  Salradfiction  qu'un  sermon  contre  leoulte  des  ima* 
anglaise,  et  avec  la  table  de  Lynch,  ges  et  l'usage  de  prier  en  l*tin,  im- 
i8o5.  in-S".  Parmi  les  ouvrages  aux-  primé  à  la  suite  de  sa  vie,  Londres, 
quefs  le  système  de  Brown  a  donné  i68i,in-4°.,  et  quelques  lettres  rela- 
nâssance,  on  doit  distinguer  la  Doe-  tives  aux  affaires  d'Irlande.  X— s.' 
trine  médicale  simplifée,  ou  Eclair-  BBOWNE  (Guiixadme),  poète 
eissemejits  et  confirmation  du  nou-  .anglais,  né,  en  iSço,  k  Tavistock, 
veausystême  de  médecine  de  Brown,  dans  le  comté  de  Dévon,  étudia  à 
-^  composa  en  allemand,  par  Weikard,  Eieier  et  à  Oxford,  et  entra  ensuite 
traduite  en  italien  avec  des  notes  par  k  loner-Temple  à  Londi'es ,  pour  se 
Joseph  Knnk,  et,  d'après  la  traduc-  livrer  à  l'étude  du  droit.  Il  publia,  en 
tion  italienne,>traduit*  en  français  par  i6i3,iin  recueil  de  PastoraUs  an- 
B.-j:Bcrtin,  avec  l'examen  critique  de  glaises,  dont  la  plus  grande  parti* 
cette  doctrine.  S—»-  paraît  avoir  été  composée  avant  l'âge 
BROWNE  (Geoh&e),  le  premier  devingtans;  la  EMle  duberger,tn 
Mpe  qui  ait  cinbraKé  et  introduit  la  sept  ^gl<^nei ,  i6i4  )  iii'8°.,  ^,  tnû 
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■iiaprès,  un  second  volume  lie  i'iM-  doctrine  de  tout  un  corps,  mais  une 

hirabj.  ltrelourDaàOKJbrdeni6i4,  espèce  de  prafessioD  de  fui  d'un  setil 

cl  devint  gouverneur  du  jeune  comte  individu;  et  c'e'tait  la  sienne  qu'deipo- 

âe  Caernavon.  Il  mourut  vers  i:645.  sait.  Il  commençait  par  déclarer  qu'tt 

Ses  ouvrages  ,  fort  estimes  de  son  .était  chrétieD  ei  attaclié  à  T^lise  au- 

(emps,ti  loués  rarâeldcn  et  Johnson,  ^licane,  et  qu'il  eu  professait  liauie- 

mais  tombés  dans  l'ouLU  après  sa  ment  tous  les  dogmes;  mais  citsuiti;  U 

mort,  sont  deGgurés  par  les  pointes  .ajoutait  d'autres  poiuts  de  croyance, 

et  les  ieifx  de  mots.  Ils  étaient  de-  et  en  retranchait  d'autk'es ,  de  manière 

Tenus  très  rares ,  lorsque  M.  Savies  en  qu'à  beaucoup  de  personnes ,  il  ne  pa- 

donna,  en  i'T7^,  une  nouvelle  édi-  rut  qu'un  incrédule  détruise.  Cepen- 

(ioD,  en  3  Tot,  in-i2.           X— s.  danf  il  était  loin  de  l'être  ,  puisiju'il 

BROWNE  (  TiiowAS),  médecin  et  était  persuade'  de  l'eiistence  d'esprits 

■Qliquaire  anglais,  naquit!  Londres,  intermédiairesenErelesaogesetrËom- 

tD  i6o5,  d'un  marcband.de  la  Cité,  me,  et  que  celui-ci  pouvait  com  m  uni- 

II  commenta  son  éducation  à  Win-  quer  avec  eus.  II  était  convaincu  qu'il 

cliestcr ,  et  l'acheva  à  Oxford.  Après  existait  des  sorciers.  Le  docteur  Hut- 

«Toir  parcouru  l'Ângleteti«,  il  passa  chinson  en  cite  un  fait  aussi  singulier 

sur  le  continent  en  tGi<),  et  visita  -  queremarqu3ble,dans  son£.(jai  jur 

les priDciptdesuuiTtrsitrà.  II  demeura  la  sorcellerie.  En  i664,  le  grand 

qudque  temps  à  Leyde,  oii  il  prit  le  )ury,  taisant  à  Norwich.le  prwès  à 

Donnet  de. docteur,  ensuite  il  rentra  deux  personnes  accose'es  de  soKelle- 

dans  sa  patrie  on  iÇ34,  et  se  fixa  à  rie,  consul  ta  le  docteur  6  rowne  comma 

Komich.  En  i665 ,  il  fut  admis  su  un  personnage  éminent  pour  son  sa- 

collège    des  médecins  de  Londres ,  voir  :  celui-ci  signa  une  attestation , 

commemembrcbonoraire. Charles tl,  dans  laquelle  il  reconnaissait  l'esis- 

passant  k  Norwich  en  i6^i,  le  créa  tence  de  cet  art  diabolique,  et  dla  des 

chevalier.  Il  vécut  heureux  dans  le  .  faits  analogues  à  ceux  dont  ces  mal- 

sôndesafamilie,  et  termina  tranqiùl-  heureuxétaient  accusés,  et  qui  lui  p»- 

lemcRt  ses  jours  le  igoctobre  i(>82,ii  ralssaicnt  inoonlestables.  Hutchinson 

rigedesoiKaote-dii-septans.llalaissé  a  donné  une  copie  authentique  de  cettt 

trois  filles,  et  un  fîls,  Edouard,  ipii  pièce.  Uyabien  apparence  que  ce  fut 

s'est  distingué  depuis  comme  médecin  ce  qiù  détermina  h  jugement  et  le  sup- 

etparles  relations  de  ses  voyages.  Son  ,  ]^ce  de  ces  malheureux.  Cest  leder- 

prentiei' ouvrage,  qui  parut  en  1643,  nier  exemple  que  l'on  ait  vu  en  An- 

iu-S".,  a  pour  titre  ::Re/isi'om«iici,.U  gleterre  de  cette  sorte  de  barbarie.  Ce- 

}  en  a  Eu  un  grand  nombre  d'éditions  pendant  tout,  dans  l'ouyragc  de  la 

enanglûs  ;  ilfut  traduit  par  J.Merry-  Seligion  du  médecin,  indique  un 

weatber  en  Ulin,  Leyde,  1644 ,  in-  bomme  bien  éloigné  de  l'intoiéiance  : 

)3,  et  àStriebourg,.avec  des  notes  partout, aucontraire, unedouce  phi- 

de  L.-.N.  MoltLe,  en  i65a,  in-m;  lanthropiesefait^enlir, etoulerecon-i 

Ct,d'aprèslalradu(4îonlaliiie,enfran-  n^l  toujours  disposé  à  bieu  penser  de 

(aiSf.par  Nicolas  Le^vre,  la  Haye,  ses  semblables.  U  donne  de  son  carac- 

i668,in-i3;et  eu  allemand.  Ce  vest  1ère  une  idée  foil  avantageuse;  mait 
pas,  comme  le  titre  pourrait  le  Sure-  il  y  a  lieu  de  croire  que  ta  vanité  a 

.  croire,  une  suite  de  préceptes,  ou  l'ex-  beaucoup  de  pari  k  ce  portrait.  Ce 

..  pose'  des  principes  de  moral*  et  de.  la  Uvre ,  cpii  avait  bit  une  grande  se^sa* 
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tion  en  Angleterre,  et  qui  fiit  traduit  de  la  croyance  de  l'Égliu  r 
i;n  plusieurs  langues,  fut  atUqué  pw  PourletenpsoùilécriTait,  il  rneiilK 
Kenelm  Digby,  mais  d'une  manière  des  atniuisMiiccsIbrt étendues  surit 
noble  et  polie  ;  il  le  iiil  an  contraire  pbjiiqoe  ;  il  (^ploie  dans  tons  ses  ou- 
fort  durement  par  Alexandre  RoM.  vragMuneTaste^rudilion;maisquel- 
I,es  théologiens  de  FAItemagiie  Fatta-^  quefois  il  se  trompe,  et  il  vcmptace 
qutrent  plus  sérieusement,  et  ¥oidu-  une  erreur  par  une  autre.  Il  attaque 
rentbire  passer  l'auteur  pour  ath^,  même  des  Tentes,  qui  déjà  paraissaient 
En  164^,  Bruine  accrut  sa  réputa-  alors  démontras,  et  il  semble  douter 
tion  littéraire  par  uo  second  ouvrage,  du  syslime  de  Copernic  En  i658, 
intitulé  :  Pseudadoxia  efâdemica  or  il  publia  :  ffydriotaphi»  ;  U  j  réunit 
EMuiries  in  Uie  vulgar  errars  ,  un  autre  petit  traité,  ùardenofCy~ 
(  Essai  sur  les  erreurs  vulgaires  ) ,  rus,  ou  Traité  du  quiiujuonee.  Ce» 
Londres,  in-fol.  Ce  traité,  résultat  deux  traités  ne  fonqeot  qu'un  petit 
d'un  savoir  immense,  fuigenérileuieat  vol.  in-8°.  Dans  le  premier ,  il  disserte 
accueilli,  et  l'auleur  ne  fut  pas  exposa  très  savammeot  sur  les  urnes  dné- 
aax  critiques  ei  aux  impulatiousd'irré-  raireset  sur  ce  ^i  concernait  les  mo- 
ligion  qu'il  s'était  attirées  par  sou  pré-  nuntents  fimérairea  cjiez  les  anciens  ; 
cèdent  ouvrage.  Il  eut  plusieurs  édl-  il  ne  néglige  rien  et  souvent  sort  de 
lions,  en  iG5o,  in-fol;  en  i658,  son  sujet.  On  y  trouve,  entre  autres, 
1664,  1666,  167a,  .in-4";,  et  eu  la  première  observation  sût  la  sub- 
16^,  in- fui.  Il  en  parut  une  Iraduc-  stance  singuliiTC  provenant  de  la  dé- 
lion  en  hollandais ,  à  Amsterdam ,  en  composition  des  cadavres ,  retrouvée 
1668,  in-S".,  et  une  en  allemand,  i  depuis, paFfaurcroy,danslecimeticre 
Nuremberg,  en  1680,  in-4''.  L'abbé  des  Innocents,  à  Paris,  et  connue  maiii- 
Souchayen  a  donné  une  en  français,  tenant  sous  le  nom  d'oJ^o-cira.  Ii« 
sur  la  7*.  édition,  sous  le  titre  d'fii^ai  .  Traité  du  ijuint/uonce  &ii  voir  tja^ 
sur  les  erreurs  populaires ,  Paris,  a  cultivé  la  botanique  et  diverse* 
1^33,  1  vol.  in-in,  et  174^1  itlciD-  broncbeg  de  l'histoire  naturelle;  il 
Ce  livre,  qni  était  nécessaire  au  temps  tâche  de  prouver  que  la  nature,  dans 
où  il  parut,  n'a  plus  aujourd'hui  le  ses  productions,  cmploieplussouvent 
mfaie  degré  d'utilité,  parce  ^e  ta  plu-  le  nombre  riuqque  tous  les  antres.  Il 

Îart  des  erreurs  ^'j  combat  se  sont  cite  une  multitude  d'exemples  à  l'ap- 

Issipées.  Plusieurs  auteurs ,  avant  'et  pui  de  celle  opinion.  On  doit  le  n^ar- 

après  Bronn,  ont  écrit  sur  le  même  r  der  comme  le  premier  qui  ait  vu  que 

sujet,  ei  il  leur  est  supérieur,  si  te  ce  nombre  cinq  est  beaucoup  jAta 

n'est  pour  le  fond,  du  moins  pan  la  -  commun  dans  les  parties  ^e*  fleurs 

manière  dont  il  le  traite.  C'est  avec  qSe  tous  les  autres  nombres.  Brnwne 

beaucoup  de  modération  qu'il  attaque  -  n'a  laiss(5  qu'un  soûl  écrit  sur  sa  pvo- 

ce  qu'il  regarde  comme  des  erreurs.  ■  fession  ;  c'est  une  lettre  Irfes  courte  sur 

,  Il  commence  par  4es  exposer,  et  cile  '■  l'étude  de  la  médecine,  dans  laqn^le 

■  I  les  auteurs  qui  les  ont  propagées  ;  en-  il  montre  [jus  d'érudition  que  de  ju- 

■  I  suite,  il  les  combat  avec  la  seule  force .  gement.  Ses  œuvres  réunies  parurent 
"cluraisonnemcnt,  sansemptoyernile  de  son  vivant ,  en  1666;  elles  furent 

s  arcasme  ni  l'ironie.  Quoique  «ilé  pro-  traduites  en  allemand ,  et  enrichies  de 

U  staut,  c'est  avec  beaucoup  de  mena--  notes,  par  ChrislianP^DJus,  et  pn- 

gt  incDtsqu'ilcxamiuequclqiic9paii)ts  UiécsàFHBci6ttet^Leipugei>i68o, 
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tn-j°.  Après  u  mort,  rarcheTêqne  set,  qui  Tengagea  à  publier  une  parlie 

Teniison  recueillit  tous  les  écnK  qu'il  île  ses  voy^es. Cette  reJalioD,  ou  l'on 

«Tait  laissés  en  maouscrît  ;   ce  sont  trouvait  des  particularités  înt^retsan- 

dts Dit^fTtaUons  sur  des  anliquîlës ;  tes  sur  des  pajs  alois  peu  connus , 

ils  Ibrent  mis  an  \ant  dans  une  ^ilion  ainsi  que  sur  plusieurs  objets  d'anti- 

(omplèle  de  ses  œuvres,  publiée  k  quité  et  d'histoire  naturelle,  obtint  un 

Londres  en   1686,  iti-fbl.  A  !a  tétc  trts  grand  succès.  En  1673,  Browne 

de  cette  édition  ,  est  sa  vie ,  écrite  retourna  sur  le  continent  pour  làire 

parTenisson.  Le  docteur  Johnson  en  de  nouvelles  obserrations  d'histoire 

Diissi  donne  une ,  où  il  apprécie  avec  naturelle,  particnlièrement  sur  les  eaux 

impartialité  îcs  talents  et  ses  ouvrages,  de  Spa  et  d'Ais-la-Chapelle.  Il  fut  en- 

•  Sanstjle, dit-il, estvigoureus, mais  suite  nommé  médedn  du  roi  Char- 
>duT;ilestérudil,maispédantesque;  les  FI,  quil  soigna  dans  sa  demièit 
>il frappe,  mais  il  ne  plaît  point;  il  maladie,  et,  en  1683,  médedn  de 
■  Mtpi-oCbnd.maisobscur;  les  figures  Thôpital  de  St.-Barthélemi.  Il  se  livra 
npi'ilemploiesotttbizarresetnescom-  aussi  àlachimie,ct  il  est  dtéhonora- 
1  bJDaisons  forcées  ;  .il  emprunte  des  blement  par  Boyle.  La  mort  de  Char- 

•  apressionsdetouieslesscicnces.ce  '  les  II  et  ensuite  la  révolMîon  V&tÂ- 

•  qni  le  rend  quelquefois  disparate.  ■  gnèrent  entièrement  de  la  cour.  It  Ait 
Onu  peut  disconvenir,  cependant,  nommé,  en  i^oS,  président  du  cot- 
îu'il  n'ait  enrichi  ta  langue  scientifiqae  l^e  royal ,  el  mourut  le  -i-)  août  1 708. 
Jebeaacoupdemots,dontpnnepoTi-  Lesvoyagei  de  Browne,  enaugmeii- 
nil  exprimer  le  sens  avant  lui  que  tant  ses  connaissances ,  avaient  dooné 
par  des  périphrases.       D — P — s.  en  même  temps  k  ses  manières  nne 

BROWNE  (Énoninn),  fils  dnpré-  sorte  de  politesse,  dont  le  savoir  n'est 

(édeDt,etmédechico«melui,  naquit  ps  toujours  accompagné.  Charles  di- 

niiSji.llsedislinguade bonne  heure  sait  a  qu'il  était  aussi  savant  qu'aucun 

narsafcdlitéeisesprogrès,principa-  «des  membres  du  coll^  royal,  et 

iRDent  dnns  l'étude  des  langues  an-  ■  d'aussi  bon  ton  qu'aucun  des  hom- 

otnnes.  Après  avoir  reçu  de  son  pirv  »  mes  de  ta  oour.  »  Ses  ouvrages  sont 

lu  premiers  éléments  des  sdences.  ir  la  collection  de  ses  voyages ,  réunis ,  et 

fiilinisàl'écoledeNorwich,  et  de  la  à  puldiésen  anglais,  àLondres,en)6';5, 

Cambridge.  H  prit,  en  i665,  à  Os-  in-4'-i  réimprimés  avec  des  augmen- 

lord,  le  degré  de  docteur  en  médc-  tations  en  i685  ;  ils  ont  été  traduits 

doc.  En*i668  ,  il   commença  ses  en  français,  Paris,  16^4,  in-4°.  On 

Tojsges,  parcourut  la  Hollande,  l'Ai-  y  trouve  beaucoup  d'obserralions  sur 

lEmagDe,[aHongrie,laBobéme,etc.,  la  physique  et  l'histoire  naturelle; 

rnintàLoiidres,  et,  l'année  suivante,  mais  sOn  eh  jet  principal  était  la  rainé- 

npartit  ponr  ime  louruée  encore  plus  ralogie.  Il  a  eu  le  mérite  de  faire  le 

coDstdérable ,  dans  laquelle  il  vit  les  premier  connaître,  sous  ce  rapport, 

raorsdel'empereur  LéopoldàVienne,  tes  diverses  cotrtrées  qu'il  avait  par- 

du  sultan  Mahomet  IV  A   Larisse,  courues.  II  avdît  fait,  eu  i6'j7,  nn 

d« dûment  IX  à. Rome,  et  de  Louis  nouveau  voyage  en  Allemagne,  dont 

XlV  i  Versailles.  A  son  retour,  il  il  a  donné  la  relation  dans  la  s'e- 

'■t  Kço  membre  de  la  société  royale  conde  édition  de  ses  Voyages.  Il  tra- 

fl  du  coHége  des  médecins  ,  et  se  lia  duisit  du  grec  de  Plntarque  les  fies 

fwtialiircmeiit  avccle  comte  de  Dor-  de.  Thémisiode  rt  d*  Sertorivt , 
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qui  ont  paru  dans  l'éditioti  de  Dry-  de  eœur,  avec  une  préface  canctf 
ûcn.  S— D.  lutnt  les  poursuites  du  pouvoir  mil 
BROWNE  (  SiMOK  ) ,  ecclésiasiî-  contre  cette  sotU  d'écrivains  ,  esl 
ifue  anglais  dissident,  né  en  1680  à  remarquable  pr  la  îoTce  du  raisoa- 
Shcplou-Malkt ,  daus  1«  comte  de  Demeutelparl'esprildptoleraDcequi 
Souiuierset,  fit  d'eii^llentes  éludes,  et  jrègne.  I.'autrea  pour  titre:  Défense 
commença  à  prËcher  aTani  l'âge  de  de  la  religion,  de  la  nature  et  delà 
vioRt  ans.  Après  avoir  été  successive-  révélation  chrétienne,  conttelafaus- 
meut  pasteur  d'une  congrégation  h  se  interprétation  de  l'une  elles  oljec' 
Portsmouih  et  à  Londres,  il  per-  lions  faites  contre  f autre  dans  le  U- 
dit  en  même  temps,  en  i^aS,  sa  fre  intitulé  le  CItristianisme  aussi  an- 
femme  vl  son  fils  unique,  et  ce  double  cien  que  la  création.  Cet  ouvrage  de 

'  malheur  l'afCécta  au  point  de  troubler  Browue  est  un  des  meilleurs  que  uUe 

Earaisoii;iionEeulen)etitilre'si(;Dases  controverse  ait  produits.  Il  l'avait  dé- 

fbnctions ,  mais  il  ne  voulut  plus  se  dié  à  la  leine  Caroline  ;  mais  comme 

,  soumettre  à  aucune  pratique  religieuse,  il  rendait  compte  dans  la  dédicace  d« 

Ses  amis  lui  apat  demande'  le  motif  l'état  de  son  esprit,  ses  amis  crurent 

decechaugementdansunbommc  au-  avec  raison  quelle  pourrait  détruire 

trefbissirecommandableparsa  piété,  tout  l'cSel  de  l'ouvrage,  et  la  suppri- 

il  leur  dit  :  «  qu'il  était  tombé  dans  primèrent.  Elle  a  été  depuis  imprimé: 

»  la  disgrâce  de  Dieu,  qui  avait  voulu  dans  le  N".  68  de  YAdventurer,  et 

a  que  sonamemourfit  par  degrés,  et  c'est  un  morceau    vraiment  uniqM 

»  ue  lui  avait  laissé  qu'uiie  vie  ani-  pour  la  singularité.  Brotvne  y  deduc 

■  maie  en  corasiun  avec  les  brutes;  que,  si  sonlivreaquelqaechosed'ci- 
»  que ,  bien  qu'il  conservât  ta  figure  traordinaire ,  c'est  d'avoir  pour  sd- 
»  bumaine  et  la  faculté  de  [>arler  teur  a  unétre,lepreniierdccegeDre, 
»  d'une  manier  qui  semblait  raisvn-  et  qui  n'a  pas  encore  de  nom ,  >  rt 

V  nableauxautres,  il  n'avait  pas  plus  prétend  qi?on  racontera  n  comme  l'é- 

■  d'idée  de  ce  qu'il  disait  qu'un  perro-  véiiemcnt  le  plus  mémorable  et  le  plu> 
»  quet;  qu'il  y  auraitduscdesa  part  surprenant  du  règne  de  George  U, 
t  impiété  à  faire  des  prières ,  et  in-*  nu'ua  traite  composé  par  une  paralle 
»  décence  à  assister  à  celles  des  au-  cnose  (  tbing  ) ,  ait  été  présenté  à  KI- 

V  très.  B  Mais  sa  folie,  si  même  l'on  lustre  Caroline.  »  Browue  mourut  en 
veut  tout-ii-fait  appeler  ainsi  ce  sin-  1  ^52.  Outre  le;  deux  ouvrages  que 
gulier  travers  d'esprit,  ne  paraissait  nous  avons  cités,  et  qui  ost  été publiéi 
porter  que  sur  ce  seul  point.  11  se  re-  par  Guillaume  Harris ,  il  avait  publia 
tira  dans  son  lieu  natal,  oà,  tout  en  avant  son  malheur  quelques  scniio(»i 
assurant  que  ses  facultés  intellectuel-  ainsiqu'unrccueildbymnesetdeca»' 
les  étaient  pour  januis  éteintes,  il  tiques.  Il  avait  aussi  composé  des  in- 
Gomposa  divers  ouvrages  oii  l'on  ductions  eu  vers  anglais  d'anciflii 
trouve  autant  de  savoir  que  d'esprit  poètes  grecs  et  latins,  unegramioaire 
et  de  talent;  notammentdeuxdéiènses  anglaise,  des  fables,  et  dautres  0"' 
du  christianisme  contre  Woolslon  et  vrages  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

,  Tindal,  écrites  dans  les  deux  dernières  S — D. 

années  de  sa  vie.  La  première ,  inittu-         BBOWHE  (  Piiuz  ),  docteur  en 

lét  :  Réprimande  convenable,  adres'  théoloppe,  fit  ses  éludes  dans  l'nni- 

:  i^àtmincréftuUtfiii  l'estde  gaité./sciàiédieîiubUii,  giiilpairiul^''''* 
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pnudpd  en  1699. 1'  ^  promu,  en  de  enpplémeat  aux  prcaves  de  son 

1709,  im  érèches  de  Coiie  ei  de  premier  Arit  contre  Toland;  VII.  tei 

BoM.  Pni  de  priais  protoUnts  peu-  Choses    sunmtureïtas    et   difines  , 

nul  lui  être  compares  pour  la  scien-  conçues  pnr  ^analogie  des  choses 

u  tl  k  pureté  des  mœurs.  Ardent  natureUes   et  huntmnes  y  Londres, 

def^iuenr  de  la  religion  chre'tknue  ,  1733,  ÎD-â".}  VIll.  plusieurs  Ser- 

il  conserra  un  attachemeot  inviolable  mons.  Bronne  laissa  tous  ses  autres 

^  U  pompe  eitdrieure  du  cujt*,  aux  ouvrages  manuscrits  à  son  nereu  Tho- 

udens  lim  de  son  ^isc,  et  res^  mas  Kussel.                       C.  T— x. 

Misiamioeot  célibataire.  Celle  con-  BEO WNE  [IsAAc-HAWKitn),{iottfl 

liiiite  te  fit  passer,  aux  yeux  de  quel-  anglais,  né  en  1706,  à  Burton-sur- 

■luetproleitapteirUiidais,  pouruuca-  Trentjdans le comtedeStaffbrd, passa, 

ttolique  ronuûn  déguise'.  Prédicateur  en  1 737 ,  de  l'université  d'Oxnrd  k 

uUe,  KDsé  et  cloquent,  ilréfbrma,  récokdedroitdeLÎDCuUi's-InuïLon- 

pu  ses  instructions  et  son  exemple,  lé  drcs,  où  il  s'occupa  beaucoup  plus  de 

<B*«ras  goût  des  jeunes  prédicateurs  poésie  que  de  jurisprudence,  Posses- 

flesDa,leiop3;  ses  revenus  furent  em-  *eur  d'une  fortune  suilisat^e,  il  quitta 

pl^T».  i  de    fréquentes  aumâne»  ,  f  bientôt  l'étude  des  lois  pour  une  vie 

(t  i  rebltir  une  Délie  maison  des-  indépendante  et  dévouée  aux  loisirs  de 

uiés  à  recevoir  des  écoles  de  cha-  la  littérature.  Ce  fut  cependant  durant 

tilï,  ainsi  qu'une  bibliothèque  qu'il  son  se'jour  k  cette  école  qu'il  composa 

loaài  pour  le  service  du  public.  II  un  poëme  sur  U  dessin  et  la  beauté, 

aourut  (lus  son  pal^  épiscopal  de  et  un  autre  intitulé  la  Pipe  de  tabac, 

{^^,Ie35  août  1735,  laissant  un  divise  ensixchants,  dont  chacun  offre 

wagrand  nombre  d'éciits,  dont  les  l'imitation  heureuse  et  piquante  du 

suiiaoïsoQt  été  publiés,  de  son  virant,  style  d'un  poète  vivant  Les  six  poètes 

es  ao^ii  :  L  une  Lettre  servant  de  imitéssoatCibber,AmbroisePbilipps, 

t^fme  au  livre  de  Toland  (  intitulé  :  Thomson ,  ïoung ,  Pope  cl  Swift.  Le  ' 

^Bfligionehréth'inasansmji-stèreX  chant  imité  de  Philipps  est  l'ouvrage 

ùsi  (|u'auK  objections  des  incr^u-  du  docteur  Hoadly.  Brown  lut  choisi , 

»,  Londres,  1696,  iaS".;  Jl.  de  la  eni744£ten  1748,  pour  représenter 

^wiume  de  hoire  en  mémoire  des  au  parlement  le  bouif  de  Wenlock , 

>wrti ,  avec  la  suite  et  la  réponse  k  dans  le  comté  de  Shrop.  Le  pjus  ron^ 

M  prélat  qui  prâend  U  justifier  Du-  sidérable  de  ses  ouvrages  est  le  poëme 

flin,  1713,  1714  el  1715,  5  vol.  intitulé:  De  animi  immortalitate , 

U'iï;  Ul.  la  poctriae  des  partis  publié  eu  1754. Ce  poème  eut  un  très 

^^àeicircoiutOBces  ea/aitdereli-  grand  succès  en  Angleterre,  et  il  en 

V^exposée,  1715,  in-ia;IV. /'l's-  fut  fait  en  très  peu  de  temps  plusieurs 

*'^i  contre  la  eoulawiR  de  boire  aiLx  traductions  anglaises,  dout  la  qieil- 

^•i*i(,]>uhhn,  1716,  in-ia  (ily  a  Jeure  est  celle  de  Soame  Jenyns,  im- 

Quoie  de  lui  une  Ijctlre  sur  ic  m^e  primée  dans  les  Mélanges  de  cet  au- 

■|<|it,  173:1,  in-itt);  V.ia  Foi  dis-  teur.OnadeBrowue,  quelques  autres 

^ffiéederopiMoaetde  lascience,  productions  poétiques.  Il  mourut  en 

.  "wlia,  1716,  in-8°.  ;  VL  fe  Pro-  1760,   âgé  de  cinquanteonq  ans. 

V*s,i^èteridtte  ei les  limites  de Ten-  HawkinsBrowne,  son  fils, adonné, 

^^^enent  bimain,  Londres  et  Du-  en  1768,  en  1  vol,  in-ô".,  une  yakt 

'^  >  i'}2é,  iii-S°«j  c'est  une  espèce  '  édition  de  ses  œuvres.          Sr-c. 

ït.  5 
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BROWNÈ  (sm  WilluiO  ,  md-  i  l'île  d'Antigoa;  maU  le  climat  ne 
ûeàn  et  lilEérâleur  an^ais,   né  dans  couvcDant  paa  h  sn  santé,  il  revint  en 
iecomtédeHorfbkkieD  1692,  eser-  Europe,  eu  1757.  Il  se  mil  à  étudier 
ça  avec  succis  la  médecine  k  Lynn,  la  mâedne,  et  vint  h  Paris  où  il  de- 
comié  de  Suffolk,  et  ensuite  à  Lon-  meura cinq  am.  Il  alla  ensniteàLejde, 
dres,  ou  il  mounit,  en  *']']i,  âge  et  y  fut  reçu  docteur  eu  médecioe; 
de  quatre  vingt-deux  ans,  laissant  par  ensuite,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il 
son  [estamçRt  deux  prix  h  décerner  fut  eS  liaison  avec  plusieurs  savaats. 
annuellement  aux  deux  meilleurs  poe-  Tl  retourna  en  Amérique  et  se  fixa  à  la. 
mes  qui  sortiraient  de  l'université  de  Jamaïque.  Cest  à  lui  que  la  ville  d« 
Gambri^e.  Il  était  membre  de  la  so-  Kin^ton  doit  l'avantage  d'être  un  port 
dété  royale  deLoudres,  et  président  dédouane,  au  lieu  de Spanish-Towu ,    - 
du  collée  des  médecins  de  cette  ville,  ou  San-Yago,  qui  l'était  auparavant.  Il    ' 
IjB  part  active  qu'il  prit,  en   cette  fit  une  étude  approfondie  de  toutes 
qualité,  en  1 768,  dans  la  contestation  les    productions  naturelles   de  cette    ' 
qui  s'éleva  entre  le  collège  des  méde-  île.  Il  eut  l'oocasion  de  perfectionner 
cias  et  les  licenciés  ,  engagea  Foote  à  les  découvertes  qu'y  avait  faites  Sloaae, 
l'introduire  daus  son  Diiable  boiteux,  et  d'en  faire  lui-même  de  nouvelles.    ' 
Le  portrait  était  frappant  :Bnmne  s'y  De  retour  en  Angleterre,  il  donna; 
reconnut  le   premier,  et  envoya  à  en   l'jSS,  une  carte  très  exacte  de    ■ 
l'auteur  unecartepourlecomplimen-  .  cetteîle,qu'it  avait  tracée  de  sa  main, 
ter  sur  sou  habileté  ;  mais  comme  il  et  qui  a  été  gravée  en  deux  feuilles  , 
avait  oiûAié  de  se  munir  d'uaman-  par  Bailey.  L'année  suivante,  il  pu- 
cboQ,  il  lui  euvoya  le  sien.  jGetle  ma-  ulia  un  excellent  ouvrage  sousce  litre  -.    • 
rière  de  se  venger  désarina  Foote.  Histoire  naturelle  et  civile  dé   la 
Browne  était  ami  de  la  gaitc;  il  fré-  /<iunaÎ0(ic  (  Londres  ,  1756',  in-£ol.),   . 
queutait  habituellement  un  bal  qui  se  en  anglais ,  enrichie  de  superbes  6-    > 
donnaitchaqueannéeàLondreSjdans  gures  dessinées  par  le  célèbre  EhreL    : 
une  pension  de  jeunes   demoiselles.  Il  y  rectifie  les  caractères  de  plusieurs    ' 
Undignitaire  de  l'église  s'y  étant  ren-  genres  de  plantes  du  P.  Plumîei' ,  et 
du  un  jour  pour  voir  danser  sa  fille ,  il  en  établit  quelques  nouveaux.  Linné    < 
et  apercevant  notre  méflecin  debout ,  n'en  admit  qu'un  petit  nombre  ;  mais  - 
an  milieu  de  ces  jeuîies  personnes,  presque  tous  les  autres  ont  été    re- 
dit qu'il  croyait  voir  Hermippns  Te-  god«us  depuis.  Hans  Sloane  n'avait    > 
dwivus ,  vivant  anheliUt  puellarum.  pas  recunlli ,  daus  tous  ses  voyages , 
Browne  est  auteur  d'un  grand  nombre  iJusde  buitcents  espèces  de  plantes; 
d'essab  en  prose  et  en  vers ,  et  il  a  IJrowne  en  décrit ,  dans  la  Jama'ique    ■• 
donné  une  traduction  du  latin  en  an-  seule,  environ  douzeceuts.il  retourna 
^sii ,  An  Elémetits  de  .catoptrvfue  aux  Antilles,    et  s^ourna  pendant 
et  de  dioptrique,  du  docteur  Gré-  quatre  ans  à  Autigoa  et  à  Montserrat. 
gory,  auxquels  il  a  ajouté  quelques  II  paraît  qu'il  se  livra  entièrement  à 
écrits  sur  le  même  sujet  (  Londres ,  l'exercice  de  la  médedne ,  et  qu'il  ne 
1715,  in-S*.  )                     X— s.  put  continuer  ses  travaux  sur  la  bo- 
fiROWNË(  Patrice),  médecinet  tanique.  Il  essuya  des  malheurs  ,  et 
botaniste  ,    naquit  à  Crosboyne   en  perdit  tous  ses  livres.  Beveuu  en  An-  J 
Irlande,  en  1720.  Etant  fort  jeune  gleterre,  eu  1783,   après  avoir  fait    , 
ciMOre,  on  l'envoya  chez  un  parent,  six  fois  le  voyage  des  Indes  ,  il  se  . 
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nèra  à  Bellinok,  dans  le  comté  de  pJiie,  dont  les  planches  sont  tir^  da 

Hajoea  Ii'laiide.LJi,  auUiant,  pour  Uauerius,  ea  anglaii,  CD  )68i   et 

liost  dire,  tes  richesses  végétales  des  1697 ,  ia-fol,  ;  en  allemand ,  Berlin  , 

tropiques  et  des  tles  qu'il  avait  par-  '"jo^,  Leipzig  ,   1715,  in-fol.  ,  et 

amrocs  ,    il  s'attacha  à  l'étude  des  lraduileentiitiiisouscetilre:A^of;ra- 

aousses  et  des  antres  végétaux  cryp-  pkia  nova ,    iive  musculonim  om- 

tjfjUaes.  11  s'occupait  aussi  à  fàii-e  une  niu/n  m  carpore  humano  hactenàs 

Flore  de  ^Irltmde ,  et  il  allait  la  repertontm  accuratissima  descrip- 

Inreràrimpression,  lorsqu'il  mourut  tio  ,  Londres,  i6U4)  in-fol.j  Leyde, 

(111790,  à Eusbrook,  âaéde soixante  1687  ,  1690,  in-fol.  ;  Amsterdam  , 

dii  ans.  Dans  sa  retraite  ,  U  s'était  1694 1  in-fol.  —  Bbovïse  (  André  ) , 

tdlcmcDt  isolé  de  la  sodélé,  que,  nul-  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  fièvres  , 

^  la  célébrité'  que  lui  avait  donnée  De  feèribus   tentamen  theoreUco- 

vm  premier  ouvrage,  on  le  croyait  practiaim ,  Edimbourg,  1695,  in- 

mort,  et,ce  fut  par  hasai'dqu^d  apprit  8".  •— QaonNE(  Jean),  auteur  d'/n^ 

l'on  venait  d'en  annoncer  à  Lon-  titutes    de  médecine  ,  en   anglais , 

s. une  nouvelle  édition  ,  qui  n'est,  Londres,  17141  in-8'.  ^  BaorcnE 

reste, <|ue  l'aucienneédition, dont  (Joseph),  auteur  d'un  Reaieil  da 

uu  a  impnmé  les  planches  sur  papier  foutes  les  épidémies  pestUejUieUes 

TÉHn ,  en  y  mettant  un  nouveau  titra  du  1 7*.  siècle ,  en  anglais  ',  Londres  , 

avec  la  date  de  1790.  Il  est  àdésirqf-  1730,1^0°.  —  Bbowhe  (Richard) , 

que  l'on  pubUe  sa  Flore  d^lriande  ,  auteur  d'un  Essai  sur  Us  effets  da 

ainsi  que  de  nouvelles  observations  chant,  de  la  musique  et  de  la  danse 

lur  les.  plantes  de  la  Jamaïque ,  qu'il  svr  le  corps  humaùi ,   en  aillais  , 

ivait  Élites  dans  son  dernier  voyage ,  1719  ;  eu  latin  ;  i,  Londres,  1735, 

et  qu'il  a  laissées  en  manuscrit.  On  a  sous  ce  titre:  Medîdna  musica.  —• 

aussi  de  lui  deux  catalogues  des  ot-  Jlnowne  (  Guillaume  ) ,  aggrégé  au 

leaux  et  des  poissons  de  l'Irlande.  Il  collège  de  ta  Madeleine,  à  Oxford  , 

était-Iié  avec  Gronovius,  avec  Mus-  mon  en  1(^78,  âgé  de  cinquante  ans,  a 

schenbroeck,  et  plus  particulièrement  publié  le  catalogue  du  jardin  de  boia- 

aree  Linné,  qui  entretint  jusqu'à  sa  nique  de  cette  ville:  Catalogus  horti 

mort  uae  correspondance Wvie  avec  Oxoniensis ,  Oxford,  )658,  in-d". 

lui.BrownefîituQ  des  premiers  en  An-  ' —  Browhe  (Alexandre  ),  chirurgien 

gléierreàadoplerlcsystlme  de  Linné;  anglais,  a  voyagé  aux  Indes  orienUles, 

aussi  ce  naturaliste  donna  le  nom  de  vers  la  fin  du  17°.  si^le.  Il  recueîllii 

brownea  à  un  genre  de  la  famille  des  beaucoup  de  plantes  de  cescontrées, 

l^nmïneuses.  —  Outre  les  botanistes  et  les  envoya  à  Plukenet ,  qui  les 

et  médecins  du  même  nom,  que  nous  publia  dans  sçs  ouvrages.  Cest  en  cou- 

avons  indiqués ,  on  connaît  encore  sidération  du  service  qu'il  a  rendu  à 

BsowifE  (Jean),  chirui^en  ordinaire  la  botanique  que  Linné  a  donné  le 

de  (parles  II,  auteur  d'un    Traite  nom  debrâifrua,  àungenredeplaote 

complet  des  plaies ,  Londres,  iD-4°>,  de  la  famille  des  nerpruns,  composé 

167&;  d'un  Traité  sur  les  tumeurs,  deplusieursarimstesducapdeBonDe- 

)dera;d'un  Traité analomico-ckirur-  Espérance,  remarquables  par  la  pe- 

pcal  des  glandes  et  des  écrouelles  ,  tîtesse  de  leuis  feuilles.  —  Bnowns 

Londres,   in-4°.,    1684,  tous  trois  (  Samuel),  chirurgien  anglais,  établi 

éizils  en  anglais  \  et  d'une  Myop-a-  à  Madras ,  sur  la  fin  du  17*,  siècle , 

5- 
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a.  cdrtrihu^  aux  piogrêi  de  la  bqU'  d'un  ^Sder  français ,  et  sVunt  iutr 

Bique,  CD  envoyant  des  berbiers  cpq»-  Iruildcs  (danadecamiugHedeiTiirki, 

pjoses  déplantes  de  l'Inde  à  plusieurs  il  s'échappa  de  CoostaptiDOple,  et  m 

•avants  botanistes  d'Angleterre,   ei  nodit  a  FéteEsboucgj  où  l'on  tira  parti 

«otreaulres  àPelîver,  qiûea&tcon-  des  renseignement;  qu'il  donna.  Peu 

oailre  un  grand   nombre  dans   ses  â  près,  la  guerre  éclata  aveclaSuMe; 

ouTFoges.On  Toit,  dans  les  Traruaa-  firowne  fut  opf>osé  i  un  corps  de  Sué 

(ûnu  philoseiphiaues  ,   un  catalogue  dois  ,  qu'il  tint  éloigné  de»  frontière: 

fort  Dombreux  oc  joelles  ^'il  avait  de  Itusûe  par  des  manœuvres  bien 

.découvertes,  lom.XXll,  ann.  1700.  combinées.  Fendant  la  guerre  d«  sepi 

—  fiikOWRE  (Jean),£bitniste  de  Lan-  ans,  il  je  trouva  aux  batailles  de  Prague 

dies ,  membre  de  la  société  royale ,  *de  Collin ,  de  Jaegemdorf,  de  Zom- 

mort  eu    1755,  a  publié  quelques  dorf.  11  eut,  à  celte  dernière  bataille, 

mémoires  dans  les  Transactioia  phi-  un  commandement  en  cheî,  et  en  dé- 

iosofMques,  C  et  Â. etD—P— s,  dda  l'issue,  en  ralliant  les  Russes 

BBOWME  (  GxonaE ,  comte  ce  ) ,  mais  en  même  temps  il  fui  £iil  pnson- 

général  au  service  de  Russie ,  né  en  nier  par  les  Prusaiens.  S'étant  d^agi 

Irlande  ,  l'aii  1698,  d'une familleca'  par  sa  préseoca  d'esprit,  il  reçut  cînc 

'  tholique.lleutdcbonneheuredugoât  coups  de  sabre  h  la  tête,  et  resta  soi 

pour  l'état  militaire  ;  mats  ne  pouvant  Je  champ  de  bataille  panni  les  morts 

espérer    de  l'avancement  dans    sou  ^yant  été  retiré,  on  lui  donna  [es  prc- 

pays ,  à  cause  de  sa  religion ,  ïl  se  ren-  miers  secours  de  l'art,  et  U  fiit  traas 

dit  en  Allemai^ic  ,  et  s'engagea  au  ser-  porté  à  Pâersbourg.  Lorsque  U  paii 

vice  de  l'électeur  Palatin.  11  passa  en-  eut  été  rétablie  entre  U  Russie  et  k 

suileen  Russie,  avecKeith.etaTaB^a  Prusse, Pierre III ToululmeltreBrtm 

rapidement,  surtout  lorsqu'il  eut  ren-  ne  à  la  tète  de  l'armée  qui  devait  mar 

du  im  service  important  dans  une  clr-  cber  contre  les  Danois;  le  général  dé 

constance  critique.  Une  conspiratioa  saprouya  cette  guerre  ,  et  manifest 

s'étant    formée    contre  l'imperatriae  son  opiuion.  L'empereur  irrite  le  rea 

Arme ,  Brovvne  parvint  à  la  dissiper ,  voya  du  service  ;  mais  ,  peu  de  ^oitr 

en  fondant  sur  les  conjurés  l'épce  à  après,  ce  mouvement  de  colère  élan 

la  main  ,  à  latrie  d'une  troupe  délite,  apaisé,  Qronite  iiit  rappelé,  «t  oh 

dont  il  connaissait  le  dévouement.  Peu  tint  le  gouvernement  de  Livonjc.  I 

k  près,  de  grandes  entreprises  ralli-  rendit  à  cette  [VoviDCe  des  service 

taires  donnèrent  occasion  aux  géué-  Signalés,  en  réprimant  les  abus  ,  etei 

raux  russes  de  signaler  leurs  talents,  protégeant  le  peuple.  Quelque  annse 

Loscy,  Munich,  Eeltb  ,  parurent  avant  sa  mort,  il  demanda  sa  reU-aJM 

avec  des  forces  considérable*  sur  k  maisGatherinellluirépondil:  «  Un' 

Ithin  et  le  Wolga  ;  Browne  prit  part  a  a  plus  que  la  aurt  qui  puisse  nou 

à  leurs  travaux  et  à  leurs  succès;  d  fit  ■  séparer.  oBromicmourutleiBst^ 

des  marches  savantes  ,  et  arrêta,  avec  tembre  179:1,  it  l'âge  de  quatre-vÏDgl 

un  corps  d'environ  trois  mille  hom-  quatoi'zeans. Depuis yingtans,  ilavai 

mes ,  1  armée  lurke  snr  les  bords  du  fait  construire  son  cercueil ,  qu'il  a 

Wolga,  Tombé  ensuite  eutre  les  mains  faisait  présenter  souyent ,  et  qu'il  cox 

des  ennemis ,  il  fut  conduit  à  Andn-  templait  avec  le  calme  d'un  héros  < 

nople,  et  vendu  comme  esclave.  Ayant  d'un  philosophe.                 G— ad. 
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(  KiMk),  thÀ]iogieiiaa^u<,lUiliiit-  »c«nflaauim  d'un  grand  maître,  et 

niiSga  à  Ipcwieb,  ditu  le  comté  de  »  «M  grande  f>rce  de  génie.  ■  Cet 

SnflbJk  ,    dut)    marchand   de  cette  étoges  donnent  lien  de  regretter  la  fia 

Tttle.llfulélevéàruniTersitédeCam-  prënuturfe  d'an  artiste  qin  débutait 

bridge,  et,  en  iSsS,  reçu  dodew  à  si  bien.  Bru  mourut  i  Valence,  en 

l'iuiversite  d'Oxford.  Il  fut  promu  i7o3,  n'ayant  encwe  ({ue  Tingt^oD 

SKcesàvement  à  pliuieurs  bendfices  ani.                                      D— t. 

considérable»,  etnommé,  en  1641  ,  fiBUAND (PiEUE-FBançon),  m^ 

éT£qneâ'Eseler;Biaii  dans  les  trou-  decin,  né  A  Besançon  en  1716,  mort 

Ues  fpd  éclatèrent  bientét  après ,  il  se  ai  cette  tUIc  ,  en  1 786 ,  s'était  acquis 

trouva,  en  sa  tpialîtéd'éTJqne,  exposé  une  réputabon  mérita  dans  lapratt- 

aox  nolences  du  parti  parlementaire,  qoede^on  art  Le  roi  de  Pnuse  Frtf- 

Si  vie  fiit  menacée  ;  et ,  dépouillé  de  dàic  l'engagea  i  passer  dans  ses  étais; 

les.  revenus,  il  se  vit  sans  autre  rei-  nuôs  il  ne  fut  point  touché  des  pro- 

NOTce  pour  vivre  qat  la  géoérosi-  ineases  dn  monarque,  et  il  préféra  aux 

lé  d'un  ami ,  dm  lequel  il.  se  retira,  emplois  brillants  qu'on  lui  offrait, une 

GNt«  détresM  n'abattit  poini  son  oou-  vie  obscure  et  tranqoiUe,  qn^tloonsa- 

r^e^  et  Ton  dit  qu'il  osa  c<HudUer  k  cra  entiiremlht  à  ses  conôtmens  et 

Oooiwell  de  rétablir  Charles  H  sur  an  soutagemmt  des  pauvres.  On  a  do 

letrâi>e.IlfBtnoiiuné,en  iC58,pré-  ce  médecin:  1,  Moyens  de  rappeler 

dîcaleivdnTemple,  avec  des  appdn-  les  nojrês  à  la  vie ,  Besançon, '1763, 

tenaents  assee  considérables ,  et  mou-  in-8°.  ;  IL  Mèmaires  sur  les  mîsJi*- 

nit  »i  1 659.  On  n'a  de  lui  que  qua-  dies  conùigieuses  et  épidentiques  des 

tante  sermons  ,   passables   pour  le  hAes  à  cornes  ,  Besançon ,  1 766 ,  a 

temps,  et  inf[HioK's  aprfes  sa  mort,  vd.in-ia.Cetouvrageavaitreaiporlé 

>  Londres ,  itiâa ,  iâ64 ,  a  voL  in-  le  prix  de  l'académie  de  cette  ville 

fol.  Cétiit  nn  branme  de  beaucoup  en  i  n63 ,  et  il  a  été  réimproné ,  avec 

f  esprit,  if  une  littérature  étendne,  et  des  additions  ,  son  le  titre  de  Traité 

d'une  conduite  irréprochable  ,  quoi-  des  m^adies  épizootiqaes  et  cont»- 

que,  dans  ces  temps  de  parti ,  on  Tak  gieuseï  des  bestiaux  et  des  animaux 

accusé  de  n'avoir  pas  montré  assez  de  les  ^IiuidiZes  à /*Aoi7unb,  Besançon, 

léle  pour  la  reli^n.             X— •«.  1 7  8^ ,  3  vol.  iu- 1  :i.  Bruand  était  mem- 

BB0(MDrsK-ViEiGCi>T),  peintre  bre des fàcnhés  de  médccme  de  Paris 

eqiagnol,  né  à  Valence  en  1683.  A  et  de  Montpellier  ,  et  on  trouve  phi- 

rjêe  de  quinze  ans,  il  entra  dansl'é-  sieurs,  observations  importantes  de  lui 

coIedeJuaiiGonchilloSj  peintre  habile,  dans  les  mémoires  de  ces  sodétés.  — 

H  surpassa  bientôt  tous  ses  camarades.  BarASD ,  ou  Bkvar  ,  nttif  de  Nancy, 

IiOriqu'os  voulut  décorer  de  taMeaux  etcoréde  Mousson,  au  i6*.siècle,a 

redise  de  St,  -  Jean  del  Mercado ,  de  donné  :  Bref  discours  (  en  vers  )  da 

Valence ,  Bru ,  malgré  sa  jeunesse  ,  In  très  noble ,  très  illustre  et  très  an- 

W  eboisi  pour  en  exécuter  tnùs.  Il  cietme  maison  de  Lorraine,  £>yon, 

pcîgnitJe  Passage  du  Jourdain ,  S.  1691 ,  in-8°. ,  poème  que  Chevrier 

fi-anoeis  de  Pa»Ie,tl  tous  les  Saints,  qualifie  de  mauvais.             W~i. 

(^est-i-diTe}larénBion,dansiemême  BRUANT  [LninAi.),  donna,  en 

Iableau,^â'ungrandiiambrede5ainti,  16^1  ,    les  dessins  de  la  premièra 

Patomino  Velasco ,  qai  a  fourni  ces  église  et  des  bâtiments  de  l'hôtel  des 

Jé>uls,diti{ne  •ceseuvragcaanwm-  Invalides,   et  enswte  de  la  Sâtp^ 

■   D,m.f.ril>,G00glC  _ 
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trière.  H  a  continua  l'église  d»  Petits-  8".  ;  2)«5cor&uto,  ^ra^wràionejAoï- 
l'Ëres,  prisdela  placedcs  Victoires,  tochii  disputaUBj  iSSq,  >5gt;et 
commencée  par  Lemuet,  et  acheva  dans  le  livre  de«  Observations  surU 
depuis  par  Artaud.  Le  style  de  son  jcorbuldeSeveTiusEugalenus  :  Epis- 
arcbiteciure  était  noble  et  simple.  \\  tolœ  de  variis  relus  et  argumentis 
laissa  un  fils  qui  bâtit,  en  1711,  ittedids  ,  avec  les  mélanges  de  Henri 
L'Iiôtel  de  fielle-lsie ,  dont  les  dessins  ,  Smet,  Francfort,  1611, 10-8".  C.  et  A. 
les  profils  et  le  |oût  d'ornement  sont  .  BBUOUOLl.  Foy,  Bbuciou.  - 
très  estimés.  Bruant  fils  fut  profes-  BHUGE  (Robert), comte d'Anan- 
seur  de  l'académie  royale  d'architeC'  dale  en  Ecosse ,  et  de  Gle'velaDd  en 
tecttire.  On  a  de  Libéral  Bruant  Fisite  An^eterre;  fils  de  Robert  Bruce,  sur- 
des  ponts  de  Seine ,  Yonne  ,Jfnum-  nommé  le  Noble,  et  d'Isabelle  d'E- 
çon  el  autres ,  faite  en  1 684  >  P^  ^  cosse  ,  se  porta  pour  compétiteur  de 
sieur  Brvant,  architecte  du  roi, avec  Jean  Baiileul  [  /^l  Bailledi.  )  ,  lors- 
les  plans  dessines  par  Pierre  Bruant  qu'en  1 285,  le  trône  devint  vacant  par 
son  neveu,  in-^".  Cet  ouvrage  se  con-  la  mort  d'Alexandre  III  et  parère 
servait,  en  manuscrit,  dans  la  fai-^  desa  petite-fille  et  unique  béritièredi- 
bliotbèque  de  K1>  Pelletià-,  qui  a  été  recte,  Marguerite  de  Norwège,  Â.^)ei- 
veodue  et  dispersée.  —  Uu  autre  ne  sacré  à  Scône,  Baiileul  se  bâta  d'al- 
Bkuakt,  frère  aîné  du  précédent,  a  1er  àNew-Castle  jurer G]i et  hommage 
fait  la  porte  du  bureau  des  marchands  au  roi  d'An^etcrre.  Les  àieh  écoJ- 
drapiers,  rue  des  Décbargeurs,  EJIe  '  sais,  dont  il  s'était  lait  accompagner , 
est  décorée  de  colonnes  doriques  ac-  et  qui  n'étaient  pas  préparés  à  résister 
oouplées^,  dont  les  métopes  sont  ce-  en  face  aux  deux  rois ,  prêtèrent  le 

Ï tendant  carrées  ,  sans  que  néanmoins  même  serment,  avec  l'horreur  de  s'j 
es  bases  et  les  chapitaux  se  pénétrent  soumettre  et  l'impatience  de  s'y  sou»- 
ou  se  confondent.  Le  moyen  qullaem-  traire.  Bnice,  qui  n'avait  pas  plus  re- 
ployé a  été  de  donner  aux  pilastres  h  connu  la  nomination  du  roi  élu  que 
même  diminution  qu'aux  colonnes.  la  suprématie  du  roi  électeur ,  travailla 
K.  sur-Ie-cbamp  à  grossir  le  nombre  <le 
BRUG  -  MONTPLAISIB.  r<yes  sesaraisdeceluidesméconteuts.Bin]- 
MoKTTLAisiB.  tôt,  menacé  par  son  rival ,  entraîné  fU 
BEII]C£CS  (Henhi)  ,  médecin ,  né  ses  sujets,  insulté  par  son  suieraui , 
àAlost  en  i53i ,  d'abord  professeur  Baiileul  lui-même  voulut  secouer  le 
de  mathéraaKques  il  Rome  ,  reçue»-  joug.  On  courut  aux  armes.  Edouard 
suite  docteur  à  i'untversitéde  Bologne,  essuya  les  premiers  revers,  employa 
alla  ,  en  iSô^  ,  professer  les  maihé-  le  moyen  bannal  de  diviser  ses  enne- 
matjques  et  pratiquer  la  médecine  a  mis  pour  les  affaiblir,  et  offrit  denou- 
Bosloch;  il  y  mourut  très  considéré  ,  veau  la  couronne  à  Bruce,  sans  autre 
sous  l'un  et  l'autre  rapport,  Ie5i  dé-  condition  que  de  l'aider  k  punir  Bait 
cembre  iSgS,  ayant  laissé  des  ouvra-  leul3rucevintjoiodrc  l'armée  anglais 
ges  sur  les  deux  sciences  qu^  avait  avec  son  fils  et  ses  guerriers  les  plus 
niltivées  ;  sur  les  mathématiques  :  actifs,  tandis  que  ses  autres  amis  de- 
Ile  mofuprifio,  t5So,iD-ib;  1604,  valent  travailler  les  esprits,  etdispo- 
iD-i'iiIratibilionesspherœ,veni5B^;  ser  le  peuple  à  un  changement  deson- 
SUT  la  médecine  :  ProposiUones  de  verain.  Edouard ,  ainsi  aidé ,  s'ouvrit 
m>rbo  ga^eoj  Roitocb,  i56ij,  in-  l'Ecosse  par  laconquêlede  Berwick, 
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éccauBailleulàlabiUaiUedeDumbar,  ikesl  Wallace,  ne  pouvant  ràîsteri 

F^Dvoya  bientôt  prisonnier  dans  la  la  fois,  et  aux  forces  de  son  ennemi,  cl 

tourné  Londres,  et  répondit  à  Bruce ,  aux  factions  de  ses  coneito^cns^perdil, 

qui  lut'dptnandait  le  prix  convenu  de  contre  Edouard  I"^la  Ifrrible  oataills 

ses  services  :  «  Croyei-vous  que  je  deFaikirA  (aajuiUet  ia98),sefit,ce- 

■  n'aye  autre'chpse  à  bire  que  de  vOus  pendant  jour  k  travers  les  vainqueurs 

>  conquérir  im  royaume  ?  s  L'Ecds-  avec  Ui  débris  de  son  année,  et  s'at- 

sais  indigné  quitta  les  drapeaux  d'Er  rèta  derrière  un  fleuve  étittt ,  nais 

dooard,  mais  y  fut  ramené  par  des  profond ,-  qu^  sut  inettre  entre  lui 

inod&  bien  moins  nobles  que  ceux  qui  et  Bruce,  qui  le  poursidvait  ardent- 

jasques-là  l'avaient  inspire'.  L'Ëcosse  ment.  Là,  sur  la  demande  de  Bruce , 

était  asservie,  son  roi  emprisonné,  ses  que  fatiguaient  sans  doMteses  remords, 

défenseurs  séduits  ,  massacres  ou  em-  U  y  eut ,  d'une  nve  à  l'autre ,  une  ex- 

■unes  captifs  comme  leur  souverain  ;  plication  h  haute  voix  entK  ces  deux 

lorsque  ce  Dialbeureiix  pays  paraissait  chefs,  Wallace  y  déploya  tant  de  pa- 

sans  ressoiH-ce ,  on  y  vit  tout  à  coup ,  triotisme  ,  de  désintéressement  et  de 

d'un  rang  obscur ,  sortirune  ame  su-  pureté,  que  Bruce  ,  fendant  en  lar- 

blirae ,  Êdte  pour  saavcr  sa  patrie ,  mes ,  s'humilia  devant  le  noble  carac- 

et  digne  de  se  dévouer  pour  elle.  Un  tère  qu'il  avait  méconnu ,  et  jura  d'ex- 

ample  gentilhomme ,  uls  cadet  d'un  pter  la  funeste  victoire  qu'il  venait  de 

chevalier ,  aussi  pauvre  que  bravé  ,  remporter  sur  ses  concitoyens.  Legé- 

GuiUaumeWaltace(f'q}'.WALLACz).  nércux  Wallace ,  en  se  réservant  tou- 

trouva  moyen  de  se  fonner  une  ar-  jours  de  combattre  et  de  mourir  pour 

mée  ,  détruisit  celle  des  Anglais ,  tua  son  pays ,  voulut  cesser  de  le  gouver- 

le  vice-roi  représentant  d'Edouard ,  ner.  Il  abdiqua  la  régence  ;  Gmiyn 

féuétra  en   vain<pieur  jusque  dans  enfiUrevS(u;'etfiruce,  qui  ne  se  se- 

ingleierre,  et ,  rentre  dans  son  pays,  r»t  pas  permis  de  l'accepter ,  mourut  ' 

oiiil  n'yaTaitplusd'ennembqueceux  vers  ce  temp;  ,  heureux  de  s'être 

qui  étaient  prisonniers  ,  il  fut  prod»-  réconcilié  avec  sa  patrie ,  et  laissant 

mé,  par  la  reconnaissance  des  peu-  unËbqntdevaitbientâtmériteretob- 

ples ,  r^ent  du  rayuime.  Et  Robert,  tenir  la  couronne  d'Ecosse,  —  Nous 

Bruce, et  JeanCumyn,ailié,aiRsique  avons  cru  devoir  suivre,  dans  cette 

loi,  à  fa  maison  royale,  nepurent.se  notice,  les  historiens  écossais  Drum- 

défendre  ou  du  poison  de  l'envie,  on  mond ,  Lesly ,  Bucbanan  ,  etc. ,  qui 

des  ombrages  de  l'orgueil  et  de  L'am-  sont  unanmies ,  plutàtqueles  auteurs 

biiion.  Ils  accusèrent  W«Uace  d'aspi-  anglais,  qui  ne  s'accordent  pas.  Hume 

rcr  au  trdne.  Sans  se  rendre  com]ite  k  a  Référé quelquefob  ces  derniers.  I(a- 

cux-mêmes  de  cet  aSreux  sentiment ,  pin  a  prétendu  concilier  ks  uns  et  les 

ils  aimèrent  mieux  voir  l'Ecosse  per-  autres.  Dans  le  récit  de  Hume,  ce  n'est 

due  que  sauvée  par  leur  obscur  rival,  pnnl  avec  Bobert  Bruce  le  père,  mais 

ctilsrentrèreatdaDS  les  rangs  de  Far-  avec  le  fils,  que  Wallace  eut  cette  b- 

mée  anglaise  pour  le  combattre  ;  moins  meuse  explication, le  fleuve  entredeux, 

coupables  encore  que  ceux  qui  resté-  Bien  &'enip^erait  de  croire  que  le 

rent  dans  l'ariBée  de  Wallàce  pour  le  père  eût  voulu  avoir  son  fils  pour  té-  ' 

trahir  ;  car  tous  ces  glands  ne  pou-  moin  d'une  entrevue  si  In^ortante.A 

vaient  pardonner  ^nt  de  renommée  l'art.  Robert  Bbugx  cessent  toutes  les 

et  tant  d'élévation,  même  «tantde  »t-  incertUudesJbistonques.    L— T— «^ 
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BBtJCE  (RotEBT  )  ,  â'sbord  coiott  T\iti  li  l'antre  «t  naittnt  c«n${ûré.  Va 
de  Carrick',  puis  roi  d'Ecosse ,  sous  le  traité  avait  Hi  ùç^né  entre  eux ,  por* 
août  àe  Robert  I ,  paraît  décidément  Unt  qu'ils  iNvaillM-aieiit  de  cancert 
aroir  été  fils  du  précédent ,  qaoiqu'an  h  soulever  l'Ecosse  ;  que  Bruoe  en 
dire  de  quelques  auteurs,  'il  n'ait élé  aerah  éhi  roi;  que  ses  comtés  et  ses 
petiû-6ls,  A  partir  de  la  ba-  terres  passeraient  nCaiDyn,  qui,  soos 
PAirk,  entagS,  iijavaii  le  titre  de  lieutenBlil'géDà'al,  serait 
AI  pendant  sqtt  aimées  ,  entre  les  la  seconde  personne  après  le  souve- 
Anglais  elles  Ecossais,  une  alterna-  rain;  qu'en&n  un  des  deux  resterait 
tive  continiiètle  de  sounusÙMis  for-  en  Ecosse  pour  préparer  les  Toies  à 
cées  el  d'insurrcclions  renaissantes,  de  cette  révolnlion ,  et  que  l'autre  suivrait 
^erresetdetrèTes,defloools variés,  partoot  Edouard  pour  endormir  sa 
oà  la  fortmte  avait  favorise  tant^  les  v%ilance.  Gum^  état  resté ,  et  il  do- 
■ttaques  de  l'ambition ,  et  Unlôt  la  ré-  vint  traitre.  De  ses  terres  d'Ecosse ,  il 
glstance  du  patriotisme.  Maître  absda  envoya  une  copie  du  traité  au  roi  d'An- 
pour  la  troisième  fois ,  en  1 3«S  ;  des-  ^eterre  ,  qui  la  reçut  k  Londres. 
tmcicur  inexorable  de  tout  Ce  qui  pa-  Ëdonard  furieux  se  contint  :  l'arre»- 
raissait  propre  à  réveiller  parmi  les  tation  pre'ci|Htée  de  Bobert  Bruce  eût 
vaincus  l'idée  d'une  indépendance  na-     lait  év«ier  ses  trois  iTères,-qni  c'taient 

tioDale;  délivré  de  l'indomptable  Wat-  ifloiguésdehii,  et  dont  Eâeoan]  von- 
lace  par  une  horrible  (rahison  et  par     lait  aussi  s'assurer.  Bruce  reçut  senie- 

nn  ]ïus  horrible  supplice ,  Edouard  nient  une  défense  de  quitter  la  «ear  : 

I*'.  était  rentré  à  Londres ,  croyant  mais  il  reçut  ea  même  mnps  un  mes- 

cnlin  sa  conquête  assurée ,  et  il  y  <ftait  Rage  d'uneespèce  siugulièFe.fln  comte 

reulre  ayant  prés  de  lui  l'hooime  qui  deGower,  amide  toutesa&miUe,  et 

devait  la  lui  enlever.  A  la  télé  des  sei-  fnn  des  seigneurs   anglais  les  fias 

guewsécossois,  dont  il  aimait  à  s'envt-  qualifiés,  lui  envoyait  une  paire  d'é- 

ronner.etqu'ilpréleiidaitsédmFe,tan-  |>erons  et  une  bourse  remplie  d'or, 

disqu'jlépouvantaitlesaulres, étaient  eoinme  les  lui  ayant  empruntés  de- 

BobertBruce,etJeanCumyn,Iepre-  puis  quelques  jours.  Bruce  comprit  m 

'  mier  repassant  toujours  dans  sa  mé-  langage.  La  terre  était  couverte  de 

moire  les  droits  de  son  père  an  trône,  neige;  il  fit  ferrer  trois  chevattk  en 

et  les  paroles  patriotiques  de  Wallace,  'sens  contraire,  de  manière  à  martpier 

litr  les  bords  du  Caruu  ;  le  second,  ]esirBcesd'uneBrrivée,aulieudeGeU»     . 

cousin-germain  de  Bailleul   roi  dé<  d^un  départ  ;  choisit  deux  compa- 

ironé,  01  supportant  impatiemment  ^nons  sors^  voyagea  toute  la  nuit; 

des'étrevuenleverlardgence.Mainles  intercepta  une  nouvelle  dénonôation 

fi)is  Edouard  tes  avait  appelés  séparé-  de  Cumytt  contre  lui  ;  et ,  avec  U  ra- 

ment  dans  son  intérieur,   et  avait  pidité  de  l'éclair,  courut  assembler, 

solicité  les  services  de  chacwi  d'eux,  ^es  amis  à  Mabane,  poignarda  Gu- 

en  leur  promettant  pourrecompense  la  myn  à  Dumfrics ,  et  se  làire  courottneT 

couronne  d'Ecosse,  qui,  sous  un  su-  roi  k  Sc^e.  De  ce  jour,'  l'Ecosse  fid 

Ecraintel  que  le  roi  d'Angleterre,  avait  -délivrée  dW  joag  étftnger,  quelque 

'   «ncore,  djsait-il,  de  quoi  Qstter  l'an!-  videsiludeque  dût  encore  subir  la  des- 

bition.  Honteux  et  outrés  de  se  voir  tinée  de  son  libérateur,  l/édat  de  ses 

ciloug-tempsdupesdepromessesper-  premiers  snccès  subit  One  éclipse,  «t 

fides,  les  deuxrivaux  s  étaient  ouverts  it  s'y  résigna. -Deux  fois  vaincu  par  le 
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«onie  de  Petnfaroke ,  H  dïipem  hu-  ferratdnUèiTHe  jamiisrotd'Ang)«terre 
mène  son  année,  en  hi  aanoaçaiit  (Al  menée  oans  ces  contrées,  maû 
qa'il  h  réumrait  un  jim;  et ,  ne  von-  pmr  y  essayer  le  phi  grand  reven 
bniemmeser  avec  mi  qneilenx  amis  quelamonaRhîeaii^iKtât'é[)roQvë 
fidèles,  lord  Hay  et  Imt!  TiAiox,  il  «puis  la  conquête,  «nsi  est  quttifiée, 
àii  se  cadier  aT«c  eus  dans  les  ro-  par  les  hîciloricns  de«  denx  nabons^ 
AtK  des  Iles  Hébriéea.  Sa  femme  fut  celle  bataille  sanglante  de  Bannock.- 
emmeode  captive  à  Londres;  ses  trois  bnm  (  »4  W'^  i5iif)  ,  où  ftobeit 
tfires  y  furent  pendus  :  il  sentit  son  Bruce ,  k  U  tCle  de  trente  imite  Eco*- 
eceordéchii^;  v)3isson3iD«&teDCor«  sais,  tiiUa  en  pièces  une  année  au- 
enllée,lùen  plotât  qu'abat loe.  On  te  glaise  decentmibeliontines,  tes  pour- 
croyait  mort,  lorsqu'à  la  tite  d'unt  suivit  pendast  trois  lieues  en  les  bj- 
irmëe  tf  instdaires ,  el  joint  par  fil*  lâiant ,  et  fot  au  moment  de  compter 
lustre  aateur  des  Douglass ,  il  reparut  le  roi  Edouard  panni  ses  prisonniers, 
n  Ecosse,  s'empara  de  Garri<^  H  ApriiscetteTtctoire  décisive, il  se hJla 
fînvemcas ,  passa  les  garnisons  an-  de  convoquer  les  étals  du  royaume  , 
gblsesaufilderépde,  rasa  les  forts,  qnî,  aprJis  Ini  avoir  défëré  les  titres 
ttappela  sous  son  étendard  ses  fidèles  de  libérateur  «t  de  père  de  la  patrie, 
■ojets  ,  qui  coururent  en  foule  s'y  fixèrent  la  cooronao  dus  sa  maison, 
rallier.  Edouard  I".  se  mit  en  marche  en  y  appelant ,  à  délsiit  d'en&nts 
pour  dier  arrêter  des  progrès  si  me-  miles,  de  lui  ou  de  son  frère,  safiUe 
naçants  :1a  mort  l'arrêta  lui-même  sur  Marie  et  les  héritiers  qui  naîtraient 
les^frontières  d'Ecosse ,  et  cet  orgueil*  d'elle.  Ce  frère ,  dont  nous  venons  de 
lenx  monarque  ne  put  autre  chose  que  parler  ,  Edouard  Bruce,  fut  invité 
Mmiller  son  dernier  jour,  en  donnant,  alws  par  tes  Irlandais  k  venir  r^er 
pendtArt  son  agonie ,  l'ordre  de  mettre  sur  eux,  passa  dans  cette  ile ,  s'y  main- 
en  croix  tous  ces  jeunes  reîeions  qu'il  tint  pendant  trois  ans,  et  eut  con- 
trait e&levés  à  imirs  Ënilies  comme  soUdécesccondtrânedanssafàmiUe, 
lotMit  d'otages.'  Edou»d  H ,  héritier  sll  eût  eu  ht  sagesse  de  Robert  comme 
dn  trdne  de  son  père,  se  rendit  k  il  en  avait  U  bravoure  (  Voyez  son 
Dnnifries  ,  somma  tous  les  uobtes  article).  Pendant  une  excursion  rapide 
EcosMJsde  venir  hnin^lersenDent,  que  B<4)ert  d'Ecosse  fit  en  Irlande 
rit  ses  sommalÏDBS  méprisées ,  et  se  pour  soutenir  cette  entreprise ,  les 
retira  honteusement  en  Angleterre  ,  Anglais  voulurent  profiter  de  son  ab' 
tandis  que  fiobert  Bruce  ,  malade ,  sence  pour  rjntret  en  Ecosse;  mais 
mais  ne  voulant  pas  perdre  va  ins-  Robert  avait  tout  rempli  de  sou  es{^l. 
tant  peur  la  dâivrance  de  sa  patrie ,  Des  légions  écossaises  levées  de  toutes 
était  porté  en  litière  au  milièii  des  paris,  commandées  les  unes  par  des 
'batailles  qu'il  gagnait ,  et  sur  les  rem-  ckevaLers,  les  autres  par  des  prélats, 
paris  des  villes  qu'il  prenait  d'assaut,  ne  se  bornèrent  pas  a  repousser  les 
Bicntd^Ueui  recouvré  toute  FEcosse,  invasions  ^  la  ville  de  Berwîct  fut 
et  ce  flillM  à  son  tour  qui  envahit  les  prise  sur  les  Anglais,  celle  d'Yorck 
provinces  de  son  ennemi.  Edouard  ravagée,  ainsi  que  son  territoire,  mal- 
adressa un  manifeste  \.  tous  les  avcO-  gré  les  prouesses'  guerrières  de  son  ' 
turiersderEnrope,lesin*itantaupar-  archevêque  et  de  tout  son  dergé. 
lage  de  tout  le  territoire  écossais.  Il  y  fiesdu  à  ses  états,  Robert  eut  besoin , 
Ailrae&cCfetàhlâtedQl'arméelaphis  pour  gOuTwner,  de  la  fehnelé  avec 
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|jiquen«  ÎL  avait  ■rainco.  L'ananJiîe  des  ayant  enân  rcnonctf  i  tout  acte  âlios' 

fuents  avait  confopdu les  propriétés;  lÛit^,  ef  s'etant  jug^  trop  heureux  de 

les  grands  eu  avaient  usurpé  beaucoup,  signer  ùdc  trtve  de  treize  ans,  Bo- 

et  sur  la  couronne  et  sur  les  coni'  bert  put  se  livrer  sans  distraction  au 

munes  ;  le  roi  voulut  que  tous  produi'  soiu   de  consolider  pour  sa  patrie 

sissentlefitreen  vertuduqueliispos-  lous  les  bienfiiits  qu'il  lui  avait  été' 

sédaienE.  Une  bande  de  confédérés  l'eu-  donné  de  répandre  sur  elle.  La  der- 

vironiia  un  jour,  et  tous,  tiraiit  leurs  bière  aunéede  sa  vie  devait  mettre  le 

épées ,  s'écrièrent  :  >  VoiJi  nos  titres  comble  k  sa  gloire  et  à  son  bonbeor. 

■  de  propriété.  BCogduilsbientôt,  par  Edouardlll,  âgé  seulement  de  qninze 

leurs  réflexions,  à  juger  qu'une  telle  ans,  étant  devenu  roi  d'Angleterre  ea 

insolence  ne  pouvait  rester  impunie ,  i338,Bobert  Bruce  jugea  que  le  mo- 

ils  formèrent   le  complot  de  livrer  ment  était  vemi  de  couronner  son 

l'Ecosse  au  monarque  anglais;  c'était  ouvrage ,  avec  un  roi  jeune  que  la 

là  que  Bobert  les  attendait.  Muni  des  politique  n'avait  pas  corrompu ,    et 

preuves  de  leur  trahison  ,  il  assembla  une  régence  incertaine  que  la  guerre 

un  parlement  qui  les  frappde  mort,  pouvailefirayer.IlfiteDtrer  son  armée 

et  que  les  Ecossais  ont  apode  le  par-  en  Angleterre,  et,  dès  l'anoée  suivante, 

lement  noir  ,    comme    les    Anglais  1 33^,  il  amena  Edouard  UI  à  signer 

avaicni  donné  le  nom  de  batailla  un  traité,  par  lequel  le  monarque  an- 

blanche  k  celle  où  l'on  avait  vu  récem*  glais  reconnaissait  l'indépendance  ab- 

ment  tant  de  surplis  dans  les  rangs  et  solue  du  royaume  d'Ecosse,   dêsa~ 

parmi  les  morts.  Au  nombre  des  cou-  vouait  les  prétentions  de  ses  prédé- 

pablessetrouVaunneveuduroi,  qui  cesseurs  ,    et  donoait  la  pnncesse 

subit  comme  les  autres  la  peine  duc  Jeanne, sasœur,enmariageBUprince 

à  son  crime.  Edouard  11  espéra  encore  David^  fils  du  roi  Bobert.  Après  avoir 

que  celte  sévérité  produirait  des  trou-  célébré  ces  noces  avec  une  solennité 

blés,  cl  entra  en  Ecosse  avec  uns  dignedelacirEonstanoe;  avoirappcle 

armée  impense.  Robert  le  laissa  p^  k  sa  succession,  si  s<Hi-fils  mourait 

ilétrer  jusqu'à  Edimbourg,  serepliant  unsen&nts,  BobartStuatf,  fitsdesa. 

de  poste  en  poste  avec  l'armée,  ie\  fille  Harie;  avrarenfiuconduuD traité 

babiiants  et  le  bétail.  Une  détresse  ave<  la  France,  pour  pràerver  !'£- 

absolue  força  bientôt  les  Anglais  de  eosse  des  discordes  intestines ,  si  cett« 

scretirer,el,  leur  de'pitse  cliangeact  succession  était  disputée,  Robert  I". 

en  fureur,  ils  laissèrent  partout  der-  finit  doucement  sa  glorieuse  vie,  le 

rière  eux  la  dévastation',  le  saciilege  9  juillet  i5ag  ,  ayant  régné  vingt- 

et  le  meurtre.  Alors  Bobert  se  mit  à  quatre  ans,  et  laissant  un  nom  à  ]a- 

kur  poursuite  avec  l'ardeur  de  la  ven-.  mais  consacné  pa^les  bénédictions  d«- 

geance  unie  à  celle  du  courage  ;  il  les  son  pays  et  l'mjmiration  des  étrangers,  ' 

.  atte^oit  dans  les  plaioes  deByland,  Son  corps  futcnsavdi  i  Dumfcriinc , 

rt  remporta  sur  eux,  en  i3a5,  une  son  cœur  porté  â  Jérusalem,  parle 

victoire  non- moins  mémorable  que  chevalier  Douglass,  et  déposé  auprès. 

toutes  les  autres.  Ce  lut  sa  dernière,  du  SL-Sépulcrc ,  ainsi  que  ce  grand 

Désonnais   vient  et  infirme,  il   mit  loietcepieuxguerrierl'avaitordoDnd' 

à  la  tête  de  ses  armées  le  comte  Banul-  par  sou  testament.         L — T— l. 
phc  et  le  chevalier  Douglass,qdnur-         BBUGË  (  David  II),  fils  de  Ro- 

cbèrent  sur  ses  traces.  Le  roi  Edouard  bertl".,  fut  proclamé  roi.  JËcossk 
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Mssildl  après  b  mort  de  md  pire ,  devant  ce  Ëuncox  cUleau  de  Salbbit- 
eo  1 33(^  il  n'avait  alors  qne  neuf  ans,  ry ,  où  la  belle  el  sage  comtesse  de  oe 
quoique  mane  arec  Jeanne  d'Angl»-  nom,  priv^del'appuideHine'pouz, 
terre ,  ûUe  du  roi  Edouard^].  Bien-  prisonnier  en  France,  sevitentourëe 
loties  troubles  de  sa  minorité,  l'inv^  de  chevaliers,  jurant  de  mourir  pour 
sion  de  son  royaume,  la  perfidie  de  la  défendre.  Leur  de'fense,  en  effet, 
son  beau-firëre ,  ne  taissirent  voir  de  ayant  dotin^  au  roi  Edouard  le  temps 
sùrel^  pour  lui  qu'à  la  cour  de  Fran-  d'arriver  avec  des  forces  supérieures 
ce,  oii  le  conduisit  uDe  escorte  fidèle,  i  celles  des  Ëcosiais,  ceux~a,  c^ligea 
et  oîi  il  trouva  un  généreux am)ui  (  ^,  de  lever  le'stége,  allireut  se  retran- 
BiiLLEUL,  ËooDABO  m  et  Pniupvz  cher  dans  leurs  forêts  de  Gédéoun. 
VI),  Après  dis  ans  de  vicissitudes  entre  Edouard  les  y  poursuivit,  redRinut 
les ùciionsqiiidéchiraiMit l'Ecosse,  les  l'impossibilité' de  les  y  forcer,  et  con- 
Brvcieia,  quiavaientioujours  eu  en  clutavecDavidunetrèvededeuxans, 
leur  possession  plusieurs  places  fortes,  qui  fut  prolongée  jusqu'il  cioq.Acette 
etiieur  tête  un  régent  titulaire,  re-  dernière  époque  (  i347  ],  Ëdouaid, 
présentant  lenr  roi  exilé ,  trouvèreut  qui  avait  de'|à  vaincu  à  Crécy ,  ayant 
moyen  d'entrereu  campagne, conduits  mis  le  si^e  devant  Calais ,  le  roi  de 
parles  Hurray,le$DougTass, surtout  France  écrivit  au  roi  d'Ecosse ,  pour 
par  Robert  Sluail.  Ils  fîirentvainqueurs  lui  rappeler  le  lien  qui  les  unissait ,  et 
i  Panmure,  à  Perth,  à  Striveling,  a  lui  demander  une  diversion.  David 
Edimbourg.  BaîUeul  s'enfuit  à  Londres,  rentra  Missitôt  dans  les  provinces  an- 
Edouard  111  guerroyait  en  France ,  glaises.  Instruit  que  la  reine  d'Angle- 
David  Bruce  fut  rappelé'  ^n  Ecosse  terre  venait  â  sa  rencontre  avec  de 
par  des  ambassadeurs  de  sa  noblesse,  vieilles  milices,  et  se  portait  sur  New- 
Ils  hii  annoncèrent  que  ses  ennemis  castle,  il  lui  envoya  proposer  la  ba- 
éiaîent  chassés,  que  ses  places  étaient  taille,  qui  fut  acceptée.  Elle  dura  six 
occupées  nar  ses  serviteurs;  que  les  heuresjlavictoiresedéGidaen&npour 
réoes  de  1  état  l'attendaient  dans  les  les  Anglais ,  lorsque  David ,  blessé 
mains  de  son  neveu  ,  Robert  Stuart  ;  grièvetoent ,  eut  été  &it  prisonnier  et 
mais  que  tous  avaient  promis  de  les  emtneué  sur  son  cheval  jusqu'à  quinu 
remettre  ^Edouard,  si,  avant  rei|H-  lieues  duchapip  debatulle,  sans  que 
ration  d'une  longue  trêve ,  leur  roi  ses  blessures  fussent  pansées.  11  fiit 
émigré  n'était  pas  venu  les  reprendre,  conduit  à  la  tour  de  Londres ,  et  U  y 
DavidacGourut,  eu  1 54^,  après  avoir  était  enfermé  depuis  dix  ans,  lors- 
concluuntraitéoffeosifetdétensifavec  qu'après  la  bataille  de  Puitiers,  l'of 
Fbilippe  de  Valois.  Jeune ,  sensible ,  gueiUeux  Edouard  tll  dîna  publique- 
transporte  de  reconnaissance  à  la  vue  ment,  lejour  deNoël,  iSS'j,  ayant 
de  ses  fidèles  sujets,  et  de  colère  à  i  ses  deux  cétés  deux  rois  captib, 
l'aipect  de  leur  pays  ravagé,  il  usa  celui  de  France  et  celui  d'Ecosse, 
du  triste  droit  de  représailles ,  fondit  Enfin,  les  larmes  et  les  prières  de 
sur  TAn^eterre  avec ,uiw  armée  d'É-  Jeanne,  épouse  de  David  et  sœur 
cessais,  de  Français ,  de  Suédois  ,  de  d'Edouard,  déterminèrent  celui-ci 
Korvéaens;  dévasta  tout  le  Norlhura-  à  délivrer  son  beau-f^ère.  11  t'envoya 
berland;  prit  d'assaut  etl  réduisit  en  régner  su  Ecosse,  après  avoir  ex- 
ccDores  la  ville  de  Durliam;  entra  torque  de  lui  la  signature  du  traité  le 
dans  le  pays  de  Galles,  et  mit  le  sî^e  plus  biurK.  David  s'était  engagé  i 
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rjet  100,000  marcs  ponr  sa  niifoq.,  tation  terriUe  itut  â  trùaiie  CMn 

recoonaiiTc  la  siKerainei^  du  roi  des  (lires  si  vileurenx,  et  dans  va- 

d'Angleterre;  k  tairt  tous  ses  tSons  rovaame  encore  si  peu  aScmii ,  \ors- 

anprës  An  nobles  de  son  rojlume  ,  qn  ud  ëv^f  ement  imprévu  Tint-  tout- 

pour  Je  transmettre  après  lui  au  petit-  coticiiiei^  La  renommée  des  vicloires 

fils  d'Edouard;  àobserrer  Ane  trêve  remportées  sur  les  Aii^is,  parl«  roi 

de  neof  ans ,  et  à  livrer  vingt  otages,  drosse,  retentit  dans  tonte  V Irlande. 

Il  en  fiit  de  ce  traite  comme  de  tons  Les  tribus  natives  de  cette  dernière 

etnx  qii'iAipose  l'abus  de  la  force  ;  les  coMrée  supportaient  phts  impatiem- 

nobles  Écossais,  assembles  ,  grmeè~  ment  chaqueimir  les  nsarpalion»  des 

renf  iîrfen(j,ditLesly,  à  la  leclnre  ootensetlesaniaulésdes  goiiVCTneors 

de  ceRrticles.  Il  n'y  eut  de  ratifie'  que  anglais.  Trop  divisées  d'aitlturs  ratre 

la  trêve  ,  qui  se  prolougea,  et  la  ran-  elles  pour  qu'un  de  leurs  cbef^  pâl 

çon ,  qui  ne  Tut  pas  même  payée  en  compter  jur  l;rsuborâi nation  de  toas 

entier.  David,  devenu  veuf,  s'allia  les  antres,  ces  tribus  envoyèrent  une 

étroitement  avec  Charles  V,  roi  de  ambassade  1  Robert  Bnire  ;  elles  liiî 

France, épousalafilled'undecesche-  représentirent  que  les  Scots  d'Alba- 

valicrs  écossais  qoi  avaient  si  vaiHam-  nie,  ayant  eu  pour  pires  ceux  â'Bi- 

ment  défendu  ses  droits ,  récompensa  bernie  ,  ne  pouvaient  rester  indlâtf- 

pendant  treiieans  ta  fidélité  de  ses  rents  au  maliiear  de   leurs  frères  ; 

peufdes  par  son  lèle  A  réparer  leurs  qu'enorgueillies  de  la  gloive  de  Bobert 

malheurs;  et  lui  et  se*  snotesseurs  Bruce,  elles  le  suppliaient  ou  de  ré- 

gouvenièrent,dttBobert5on,avécune  gner  sur  l'Irlande  en  mém&tenps  que 

autorité  qui  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  sur  PËcos^i  ou  de  leur  envoyer  un 

des  premiersroisd'Écosse.  11  mourut  ^nce  de  son  sang  qui  devint  lear 
a iSto, f  ■ 


5no ,  laissant  sa  couronne o  Ro-  saoveur  et  leur  monarque.  Uobert  se 

bert  btuart,  son  neveu,  qui,  plus'  sentit  senlagé  de  pouvoir  proposer 

qu'aucun  atitre,  la  lui  avait  Conservée,  celte  cOurenne  à  son  frère  Edouard  , 

Ce  n'est  pas  que  Bnice  n'efit  des  pa-  qui ,  après  awîr  échoué  pur  wop  d« 

rentscfiflatérausdesonnara;eariI«i  précipitation  dans  une  première  ten- 

«ùste  encore  des  desèendants,  dont  tsiiVe,  re^nt  en  Ecosse  équiper  une 

ie  cbef  est  le  comte  El^n.  L — T — l.  flotte  de  trois  ceails  bâtiments ,  alla 

BBUŒ    (  EsotTABD  ) ,   frire  de  descendra  prés  do- Carricl-Fcrgns, 

Bobert-I''.,  roi  d'Ecosse,  avait  par-  dans  le  nord  de  Hrlando,  avec  une 

t^e' coostanraient  U  gloire  et  les  suc-  armée  de  six  mille  Ecossais,  fut  joint 

ces  de  son  frère.  Après  la  victoire  de  par  une'  armée  de  natif} ,  et  pTodami 

fi»noddiurn,oùils'étaitsignale'pIus  monarque ^  en  mai  i3i5.  Tous  ses 

que  jamais ,  îL  voulut  aussi  partager  premiers  combats  furent  aulai^  de 

lëpMvoirduvainqueuretétreassocié  victoires,  et  bientôt,  de  proche  en 

à  ta  souveraineté.  II  ne  lui  sufEsait  proche,  non-scriement  les  ô  Neil  et 

Eque  Bobert  l'eût  fdt  déclarer  son  tts  &  I>ennel ,  mais  lee  à  Govnor  , 

ititr  ,    s'il  mourait  sans  entants  lesâ  Mul-LtHy,  les  Mae-Carthy,  les 

mâles ,  lui  donnant  ainsi  la  préférence  é  Biien ,  etc.,  se  rangitrent  sous  Mb  dr»- 

sor  ses  propres  filles  :  Edouard  voulait  peaux  et  reconnurent  sa  suzeraineté^  en 

sne  royauté  eertaiie  et  immédiate.  De  Aifme  temps  qu'il  reconnut  lewn  ày- 

ton calé,  Robert  repoussait  le  partage  DasliesiUfutsoleiincIlementcouraiiD^ 

i»  fAmerilé sourerattie. Une  cenies-  à Dunâalkjconiioe souverain detotMi 
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Rk.  PcaLuit  trois  aos,  il  eul  le  ùé^  itcoun  cosùderable  :  maù  la  valeur 

deMmgouTeraemntAâUienUllonK,  . ronuues^ue  d'Edouard  et  soa  orgueil 

etil  put'parcoum  touU  llriande  en  |«k)ux  craignaicot  également  de  de- 

Yiinqueur,  excepté  Dublio,  ak  sié-  voir  la  victoire  i,  une  trop  grande 

gcait  le  gouT«r(ietainil  anglais ,  et  d'où  supériorité  de  îom» ,  ou  d'eu  partager 

C'eut,  du  lenps  i  autres  des  corps  U  gl<ûce  avec  ui)  autre  chef.  Il  hlta  m 
upe*  pour  ioqtôéter  les  Ëcossau,  marcbe  p«ur  prévenir  l'arrivée  de  «m 
Une  disetle  affligea  l'Irlande ,  les  Ao-  frère  ,  reqcoqtra  les  ÂDgiais  pris  de 
gbis  uavailltrent  ^  en  augmenter  DuudaU.  etieur  livra  babille.  Le  che- 
ftorreyr  pour  leurs  ennemis ,  tandis  valier  Jean  fijrmingham.  qui  les  com- 
qiK  par  mer  ils  étaient  facilemenl  ap-  mandait,  était  aussi  bon  capitaine 
proTiûonnés.  Koberl  Bruce,  qui  était  qu«  brave  soldat.  La  victoire  se  ba- 
veaud'E^cosseausecounde  sonfrère,  lançait,  lorsqu'un  chevalier  aaigUia, 
iiil  obl^é  par  la  faim  d'y  retourner  nomméMaupas,  d'une  bravoure  aussi 
promptementiiaisKantseulementquel-  aventiU'eusequeceilGd'ËdouardBruce, 
qiKS  renforts  d'hommes  i  l'armée  l'aperfutdaBsIa  ffi£lée,et  s'ouvritna 
d'Edouard.  Cdui-ci  sortit  de  l'Ultonie  passage  jusqu'à  lui.  Apres  des  eS<)ïts 
comme  un  lion  affamé,  et,  dévastaat  suroalnrels  ,  <hi  vit  ks  deux  cham- 
Inil  sur  son  passage  ,  s'avança  jus-  nions  succomber  tous  les  deux  à 
qu'aux  portes  de  Dublin.  Les  Anglais  la  fois.  L'année  aiulaise  ne  perdait 
uisisde  terreur  brCtlèreot eux-m£mes  qu'un  soldat,  celle  des  Ecossais  pe(- 
leurt  £;(ubaurgs.  Edouard  manquant  duit  son  général  et  son  roi  :  ils  prirent 
de  ce  qui  e'tait  nécessaire  pour  les  la  Jiiite  eu  poussant  des  cris  de  dé- 
tuiéger ,  se  jeta  sur  les  possessions  secpoir ,  et  l'on  aa  massacra  plus  des 
qu'ib  avaient  encore  dans  le  midi  ,  deux  tiers.  On  trouva  sur  le  champ 
laissa  partout  des  traces  d'une  ven-  de  bataille  les  corps  de  Brnce  et  4o 
f/amx  aveugle  ,  augmenta  par  ses  Maupas  déchirés  l'un  sur  l'autre, 
nnges  cette  ^mioe  même  qui  le  ré-  Selon  Walsingham  et  llalter,  Bruce 
doisait  au  désespoir,  et,  sur  la  non-  respirait  encore,  et  iiit  porté  dans  la 
vdie  d'un  armement  anglais  dâtarque  tente  de  Birmingham.  Pour  l'honneur 
k  Younghal ,  se  redra  dans  son  VI-  de  l'humanité ,  nous  aimons  mieux  ne 
.tome,  où,  avec uneconstance sauvage,  pas  croire  ceitt  version;  car  il  est 
il  endura  des  maux  eiTroyables.  La  certain  que  le  général  anglais  coupa 
Èmine  qui  consumait  son  armée  en  la  téic  de  ce  malheureux  prince,  et 
via  t  à  cet  excès,  que  ses  soldats  se  l'envoya  au  roi  d'Angleterre,  qui  l'en 
DwurissaieDt  de  la  chair  de  ceux  qui  ■  récompensa  eit  le  créant  comte  de 
CQâaient  morts.Quand  le  Seau  cessa,  Loutb.  L — T — l. 
toutes  les  troupes  d'Edouard  se  ré-  BKUCE  (PiEUE-Hetrai),  officier 
doisaient  à  trois  mille  hommes;  mais  du  génie,  d'une  famille  écossaise  qui, 
les  Anglfûs  n'en  avaient  que  quinze  du  temps  de Gromnel,  âait  passée  au 
<XDts  à  leur  opposer,  apri:s  un  échec  service  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
krriUe  qu'ils  venaient  aessuyer  dans  naquit  en  WestphaUe,  en  169a.  11 
le  Tbomond.  Le  prince  écossu^  vou-  servit  en  Flandre  sous  le  prince  Eu- 
lot  enfin  décider  la  querfflie.  La  gène  en  1706,  passa  depuis  ausêi- 
pnidence  lui  conseillait  d'attendre  vice  de  Russieen  171  iiaveclograde 
M  roi  d'Ecosse  quj ,  venait  de  lui  an-  de  capitaine,  et  fut  à  l'affaire  de Pruth 
ttpctr  H  pro^iWe  arrivée  avec  uu  e(  i  l'eipéi^tioB  contre  la  Perso  en 
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1713,  après  avoir  ranpli  quelque!  làmille  noble  et  annenne.  Il  descen-    1 

missions  âiplontatiqnes  a  Constant)-  dût,  du  côl^  des  femmes,  de  la  nui' 

nople.  En'i  734^  il  quitta  le  service  de  son  royale,  avantage  dont  il  se  prévï- 

BusHe,et  rennt  en  Ecosse.  En  1740,  lait  arec  orgueil.  Destiné  d'atxml  m 

'd  fut  envoya  en  Amérique  pour  répa-  barreau ,  mais  préfe'rant  les  pUisJn 

rer  et  augmenter  les  fortifications  de  de  la  chasse  et  les  charmes  des  beaux 

touleslesplacesdc  guerre  des  colonies  arts  aux  arides  éludes  dudro'it,  i|vi- 

anglaises ,  et ,  de  retour  en  Ecosse ,  il  vait  incertain  de  l'ëlat  qu'il  devait  cm- 

▼  mouralen  1757.  lia  laissé  une  re-  brasser,  lorsque,  par  an  exoJleni  ma- 

lation  de  ses  voyages  qui  fiil  publiée  riage  avec  la  fitle  d'un  négociant  de 

long-temps  après  sa  mort,  sons  ce  Londres,  il  se  vit  entraîné  en  quelque 

titre  :  Mémoin  ofP.  B.  Bruce,  con-  sorte  dans  la  carritre  du  commerce. 

tamàtg  an  ntxount  ofhis  tracels  in  Sa  fortune  s'accrut  rapidement ,  et 

Germanjr,  Kussia,  Tartarj',  Tur-  tout  lui  promettait  une  existence bril- 

Ixy,  the  New-Inàies ,  l^ndres,  lante  rt  tranquille, lorsque  la  mortde 

1 78» ,  gr.  in  -  4°.  :  on  y  trouve  des  sa  femme  vint  détruire  son  bonhenr. 

détails  curieux ,  surtout  relativement  M".  Bruce  mourut  ï  Paris,  en  allant 

au  csar  Pierre-le-Grand.  Ce  Voyage  rétablir  sa  sauté  dans  le  inidi  de  U 

a  été  traduit  en  allemand,  Leipzig  ,  France.  Bruce  chercha  des  consoU- 

1784,  gr-  in-S".  —  Bruce  (  Guil-  tiens  dans  l'étude.  B  ne  put  les  ,y 

laume)' avait  publié,  long-temps  au-  trouver,  et,  pour  distraire  sa  doulenr, 

paravant,  une  relation  de  la  Tatarie  :  il  se  décida  a  voyager,  et  parcourut 

Guillelmi  Brtusii  Diarium  de  Tar-  le  Portugal  et  rEspague.  Â  Madrid,  il 

(ima,  Cologne,    iSgî;  Francfort,  eut  le  projet  devisiler  les  manuscritl 

iSgS,  in-fi".' — ^Bbccï  (Edouard),  arabes  de  rEscurial ,  et,  quoique  pea 

a  été  l'éditeur  de  la  belle  collection  versé  dans  l'arabe  ,  il  espérait  hâter 

des  poètes  latins  qui  ont  écrit  sur  la  par  ses  soins  la  publication  de  ces 

chasse,' publiée  sous  ce  litre  :  Poe-  manuscrits.  Le  gouvernemeni  espa- 

tte  Latird  rei  venMÎca  scriptores  et  giml  s'y  opposa.  A  son  retour  en  An- 

.  BucoUci  aniitpii,  videlicet  Gratii  gleterre,  son  goût  pour  l'arabe  prit 

Falisci,  atqueAur.  Olpnp.  IVeme-  une  nouvelle  force,  et  il  jo^it  i  Vé- 

siarti  Cj'negeticorif  HaUeuticon,  et  lude  de  cette  langue  celle  de  l'éthio- 

de  Aucupio  ,    cum  nolis   integris  pien  ou  geei.  Ce  fut  à  celle  époque  qoe 

Casp.  Barthu,  Jani    Flitii,    Th.  lord  Halifax  lui  propos,!  daller  à  la 

Johnson.,  Ed.  Brucei,  etc.,  Leyde,  recherche  des  sources  du  Nil;  Broce 

i728,in-4°.  C'est  par  erreur  qu'on"  ayantacceptéla proposition, futnom- 

attribue  celte  édition  à  Ger.Kenipfer,  mé  consuH  Alger,  en  1763.  Ce  flit 

qui  n'v  a  fourni  que  tpielques  notes  en  juin  1 768  que  Bnice  se  mit  en 

sur  les  trois  premières  édogues  de  route  pour  fAtiyssîoie.  Arrivé  en  Af  ri- 

Calpurnius  :  Bruce  fiit  l'éditeur  prin-  que  ,  il  commença  ses  voyages  par 

cipal;  mais  ayant  quitte  la  Hollande  visiter  Tunis ,  Tnpoh,  Rhodes,  Chy- 

avanl  la  fin  de  l'impression,  Haver-  pre,laSvrie,  «quelques  autres  con- 

camp  acheva  de  revoir  les  épreuves,  trées  ^  l'Asie  mineure.  L'artiste  ils- 

C  M,  P.  lien  qui   l'accompagnait  dessina  les 

BRUCE(Jicçrci;B), naquit  le  i4  ruines  de  Palmyre  et  de  Balbec,  et 

décembre  1 750  ,  à  Kinnaird ,  dans  le  quelques  autres  restes  de  l'antiquité, 

comté  de  Stiilii^  en  Ecosse,  d'une  Ces  dessins  sont  maintenant  déposés 
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àtja  la  bibliolh^ue  royale  cle  Kew  ;  escalier,  sur  la  fin  d'avril  i  ^<)(.  Bru» 
nuis  la  relation  de  ce  voyage  n'a  ja-  a  cdotribu^,  par  sa  relatiui,  i  Ëilre 
nuis  paru.  Il  patlil  du  Caire  v«rs  la  mieux  connaître  t'Abyssinie  que  les 
fia  de  i-](ig ,  et  viûta  les  rmaes  voyageurs  des  16'.  et  17'.  siMes  , 
d'Axum,  suivit  les  bords  du  Taccaué,  surtout  dans  ce  qui  a  rapport  à  l'his- 
Tuodes  grands  fleuves  du  pays,  pe-  toire  naturelle;  mais  ses  préftntions 
Dâra,  à  travers  mille  périls,  jusqu'à  h  ne  se  bornent  pas  là.  Il  s'est  regar^ 
ville' de.Gondaar  ,  séjour  des  rois, et.  dé  cumme  le  premier  Européen  qui 
partit  de  là  pour  les  sources  du  Nil ,  ait  pénétré  aux  sources  du  Nil ,  et 
qa'U  tmiimnim  une  petite  île  ver*  il  a  eu  doublement  tort  d'affirmer 
doyantè ,  dessinée  en  forme  d'aiitel ,  cette  fausseté.  Premiferement ,  il  n'a 
sons  U  garde  d'un  grand  prêtre  qui  point  vu  les  sources  dit  vrai  I4i| 
avait  U  police  religieuse  de  ces  sources  (  Babr  -  el  •  Abiad  ) ,  situées  au  pied 
sacrées.  A[»^unséjaurdequatrcans  des  Alpes  de  Kumri ,  ou  monla- 
dans  l'Abyssinie  ,  où  il  occupa  à  la  gnes  de  laLune.  Elles  n'ont  point  en- 
cour  la  place  de  commandant  delà  ca-  core  été  visitées  par  les  Earopéeus. 
Valérie  noire,  après  des  recherches  Browu,  danssonvoyageauDar-Four, 
ttombreuses  et  des  aventures  roma-  est  celui  qui  s'en  est  le  plus  approché, 
nesques  ,  Bruce  reprit  le  chemin  de  Quant  à  celles  du  Babr-el-Azi'sk,  ou 
fË^pte  par  la  Nuoîe.  Son  s^our  i  Nil  des  Abyssins ,  qui  est  l'jistapus 
Sennaar  ofire  encore  des  événements  des  anciens ,  Bnice  ne  peut  encore-se 
merveilleux  et  des  observations  pi'  faire  honneur  de  cette  découverte.  Le' 
qnanles  et  nouvelles.  Echappé  à  ht  père  Paez,  missionnaire  portugais, 
trahison  du  roi  nubien,  il  traversa  le  les  arail  visitées  et  décriieslong-temps 
désert,  malgré  les  cdonnes  de  sable  avant  lui,  el  Bruce  n'a  fait  que  le  co- 
raouvanlgmalgrélesouffleeiobrasédu  ^cr  minutieusemenL  On  peut  voir 
'Samoun,matgrélesembûchesetlcsat'  dans  VOEdipus'^gyptiacus  la  des- 
laques des  Arabes,  et  arriva  enfin  dans  cription  de  Paez  citée  par  Kircher,  La 
lahautef^Ypte,  àSvené,  où  il  fut  fa-  relation  de  firuce  a  été  imprimée  en 
vorablement  accueilli.  De  retour  en  Angleterre  sous  ce  titre  :  Travels  to 
Angleterre,  Bruce  trouva  tout  sonbien  discover  the  sources  of  the  Ifile  tn 
entre  les  mains  ds  ses  parents,  qui,  the  Vears  1768,  69,  2*^  •  7'  <*"<' 
le  croyant  mort ,  se  l'étaient  partagé  ^a;  Edimbourg,  1  ijgo,  5  vol.  in-4°., 
avec  une.  précipitation  qui  déplut  au  og.  Elle  a  été  iraduiteen  allemand  pai- 
savant  voyageur.  Pour  se  venger  de  Wollunann;  en  finançais  par  M.  J.  Cas- 
leur  avidité ,  il  se  remaria,  et  eut  un  tera,  Paris,  1790  el  i79i,  5  voL 
fils  de  sa  seconde  femme;  mais  il  eut  in-4'';,  ou  10  vol.  in-S".  ,  et  atlas; 
le  chagrin  delà perdreen  1784. Alors,  et  ensuite  abrégée,  in-18,  en  1806, 
dégoûté  du  monde,  il  se  retira  dans  par  M.  Henry,  A.  Marray  a  pu- 
saterreâeKinnaird,oiiilselivraen-  blié  à  Londres  une  seconde  édition 
tiirement  àlarédactlondesonvoyage,  anglaise  de  cevoyage,  jvoLin-S"., 
qui  parut  en  1790.  C'est  dans  cette  et  allas,  imprimée  sur  l'excmjilaîre 
retraite,  embellie  d'un  riche  muséum,  préparé  par  Bruce  lui-même,  et  en- 
que  Bruce  passa  les  dernières  années  richie  de  la  vie  de  l'auteur  ,  el  de  plu- 
desa  vie.  Un  triste  accident  la  termina  sieurs  mémoires  qui  traitent  des  ma- 
enpeu  de  )Ours;  il  mourut  des  suites  nuscrîts  éthiopiens  rapportes  par  BrUi 
d'une  clvite  qu'il  avait  laite  dans  son  ce,  de  la  mythologie  i^ypticune, de  U 
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popnlatkn  de  l'Egypte ,  de  fbUtotte  uirà  dn  genre  Pm  (  Poa  Ahyt- 
de- TAbystiaie ,  etc.  Dans  Ws  additions  siniea  ) ,  doot  la  ^aine ,  m^lcré  sa  pc 
que  contient  cène  editiou ,  tom.  VU,  titeEse,  sert  à  la  nourriture  des  Ahy» 
page  91 ,  l'autwr  parle  Âa  Bahr-el'  sîns.  L.  B — x  et  I>— P — s. 
-^Wdd(ouleTraiNil),  et  il  avoue  BRUCIOLl,  «u  BBUCCIOLI 
qu'à  l'Adreil  où  il  le  Irarena,  il  est  (  AniTOinE  ),  naquit  11  Florence 
trois  fuis  sussi  cousiderable  qtte  le  vers  la  6a  du  i5*.  siècle.  On  »»■• 
Bahr-ct-Azrek,  qu'U  nomme  U  NU.  naît  peu  l'emploi  qu'il  fit  de  ses  pre- 
Dans  sa  narration  et  dans  sa  tarte,  il  mières  années  ;  on  sait  seulement 
ne&ilnulleDientiottdu6ahr-el-Al»ad.  qu'il  montra  dès~lors  de&,iJispositioBs 
Ou  remarque  dans  les  redis  de  Bruce  extreordiuaiies ,  et  que,  jcuac  encore,' 
des  Paiements  si  extraordinaires',  ji  fil  partie  de  la  société  des  plss  sa- 
que cela  lew  donne  scwveiil  l'air  d'sa  Tanls  Florentins  qui  se  rassemblait 
roman.  L'exactitude  de  plusieurs  f«(s  dans  les  beaux  jardins  de  Bernard 
qui  lui  avait  d'abonl  été  contestée  a  Sucellaï.  En  i  Si-x,  il  entra  dans  ifjit 

Xndantétéreconnuedepuis.  Bcuce  conjuration  formée  par  quelques  ci- 
:  quelques  rechercbes  sur  les  ani-  toyens  deFlorcnce ,  contrele  cardinal 
maux  et  les  plantes.  Il  n'y  en  a  qu'un  Jules  de  Mcdicis,  qui  gouvernait  alors 
petit  nombre  de  figurés  daiis  sa  tàn-  '  celte  république  au  nom  de  Léon  X, 
lion.  L'édition  anglaise  contient  qua-  et  qui  depuis  fui  pape  sous  le  nom  de 
rante-deux  figores  d'animaux  et  de  (72Ân£ntJ^//.Cetteconspiratiouaiyant 
plantes;  et,  dans  quelques  cxemplai-  été  découverte,  Bruccioli  fui  obligâ 
res,  elles  sont  coloricts  d'après  les  de  se  cacber,  et  vint  en  France  cher- 
dessins  de  l'auteur.  On  y  voit  en-  cher  un  asyle,  Lorsque  lesMédiciseu- 
ir'aulres  un  mimosa  ou  acada,  qui  rent  été  chassés  de  Florence  par  la  i^ 
produit  une  résine  qu'il  dit  être  la  volutiou  arrivée  en  iSi^  ,  if  se  bâta 
tnbsUneeoonnaesMKlenoDidentrr^  de  revenir  dans  sa  patrie.  Il  y  rap- 
lAe,  et  un  protêt,  gHire  singulier,  porta  les  opinions,  alors  nouvelles, 
dont  les  nombreuses  cspices  n'avaient  des  réformateurs,  et  se  mit  h  d«clamei 
&é  trouvées  jusqu'alors  qu'au  «ap  d«  bautemenl  contre  les  moines  et  contre 
Bonne-ËspéraiiG«  ;  mais  ce  qui  est  le  le  clerj^e'.  Sa  foi  devint  suspecte  ;  il  £11 

Elus  important,  il  fit  counaitrennai^  arrêté  et  mis  en  prison.  i«cusé  d'Ité- 
ré dont  00  se  sert  en  Abyssinie,  résie,  et  deprojctsconlrairesaurepos 
comme  d'un  spécifique  ciwlre  la  dys-  deTatat,  il  n'échappa  au  supplice  que 
senterie;  et,  comme  il  en  avait  rap-  par  le  crédit  de  quelques  amis,  qui 
porté  des  graines ,  on  a  eu  lasatislac-  parvinrent  à  ^ire  commuer  sa  peiae 
tion  de  les  voir  germer  ;  en  sorte  qu'on  ca  deux  ans  de  banuisscioeul.  11  se  ra- 
ie possède  maintenant  dans  lesjardins  tira  alors  ^  Yenise  avec  ses  deux 
de  boUniquA  Mais  cet  arbre  étant  de  irëres  ,  qui  étaicot  imprimeurs,  firu- 
cenx  qu'on  ntume  dioiques ,  c'est-à-  cioli  se  servit  de  leurs  presses  pour 
dire,  qui  ont  des  fleurs  mâles  sur  un  publier  la  plus  grande  partie  de  ses 
individu ,  ei  des  ficnrs  femelles  sur^un  ouvrages.  Le  plus  célèbre  est  laBibbia 
autre ,  oomme  ou  n'a  que  le  mâle,  on  tradolta  in  lingua  toscaxa ,  dont  la 
ne  peat  espérer  de  le  voir  fructifier,  première  édition  parut  en  iS3a,  in- 
,<7est  avec  raison  que  Miller  et  l'Hé-  ùti.  Il  la  dédia  au  roi  François  1°.^.,  et 
ntieront  dounéàcet  arbcelf  nomde  nereçutuire'compeuse,  nimémeau- 
Smeea.  11  a  rapftprtkwissi  une  gra'  cune  refoiue  de  ce  monanqiie.  Vif 
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mb  m  paHe  et  s'en  Aonne  dans  un«  doge  François  Véuiéro ,  discours  qui 

de  ses  lettres,  a  Peut-être,  dit-il  in>-  fut  imprimé  h  mime  année.  G— i. 

■  aj^menl,  le  livre  n'e'tait-il  pas  a^       BRUCKER  (JEAN-jACQnxs),  savant 
•  fiesbii'D  traduit,  ni  assci  bun  re-  distingué,  naquit  à  Augsbourg,  le  ax 

■  lié.  ■  La  relinre  pouvait  être  fbrt  janvier  i6g6  ,  fit  ses  études  à  Jéna, 
btDe;  mais  le  &il  est  que  la  traduction  et  revint,  m  1730  ,  dans  sa  patrie. 
D'iTiit  en  aucun  succès  dans  le  public  La  supériorité  de  ses  lumières,  et  les 
Onfavait  trouvée,  non  sènlement  fort  succès  qu'il  obtint,  lui  atlirtreul  la  ja» 
ml  écrite,  mais  pleine  d'hérésies.  lousie'de  ses  rivaux  ,  et  son  méiil« 
ItiKdolienmitbien  pliisencoredans  r^sta  long-temps  sans  récompense. H 
le  commentaire  diffus  qu'il  publia  en-  quitta  iogsbourg  pour  occuper  unt 
Hite  en  7  tomes  ou  3  vol.  in- fol.  place  de  ^teur  àKaufbeunn;  mail 
Celte  nouvelle  édition ,  qx^oa  trouve  la  réputation  qu'il  ne  tarda  pas  i  ac- 
trb  raranent  compltte,  parut  i  Ve-  ^érîr  fit  onvrir  les  yeux  h  ses  coii- 
lûe  en  i544~i^4^-  î)  prétendit  citoyens:  ils  firent  par  vanité  ce  qulb 
miir  Tait  sa  version  sur  le  texte  n'avaient  pas  Elit  par  justice,  et  Bruc- 
eri^Dal  ;  mais  Bickard  Simon  a  fort  ker ,  rappelé  à  Augsbouiç ,  y  rentra 
Umpcouvé  (  Hist.  critique  daFieux  arec  honneur  dans  la  carrière  de  U 
retiumailgl.  II,  c.  aa,  et  J7ij(.  m-  prédication.  Ses  travaux  s'étaient  cous- 
^ae  desversioju  du  Noufeau  Tes-  tamment  dirigés  vers  l'histoire  de  h 
tanent ,  c.  40  )  que  Bruccioli  savait  philosophie ,  et  il  avait  dqi  donné  i 
tite  peu  Thebreu  ;  qu*^  s'était  généra-  Jénason  Tei^amen  introductionis  in 
iemeot  servi  de  la  version  latine  da  historiam  doctriiue  de  ideis ,  1719, 
pire  Santés  Pagnini,  qui  avait  paru  in-^".,  qu'il  développa  et  compléta  en- 
en  i538,  et  qu'il  ne  l'avait  mSme  pas  mile  ,  sous  le  tûre  A'Historia  phi~ 
toiqonrs  bien  entendue.  Ses  autres  losophiça.  doctriiue  de  ideis ,  Augs- 
Mirages  consistent  en  traductions  ita-  boui-g,  in^^,  in-8*.  B  avait  aussi  &^ 
Haoes d'auteurs  grecs  et  latins,  p4rmi  paraUre  trois  dissertations  relatives  à 
ksqudies  on  remarque  celles  de  plu-  la  philosophie,  sous  le  titced'Otiui» 
Heurs  traités  d'Arislote  et  de  Gcéron  ;  Find^icum ,  sive  MeUtematum  Aû- 
il  t  aussi  revu  la  tradodion  de  VHis-  iorico-philosctphictffvm  triga  ,  Augs- 
lofre notufffUe  de  Pline ,  donnée  par  bourg,  1731 ,  in'8°.;la3°. disserla- 
Qtristophe  Landiui ,  Venise ,  1 543,  lion  renferme  des  observations  criti- 
in-4°.  Un  lui  doit  encore  des  éditions  ques  sur  X Histoire  de  la  philosophie 
de  PArarque,  Venise ,  1 548 ,  in-S". ,  païenne,  de  Lévéque  de  Burigny, 
etdcBoccace.Venbe,  i538,  in-4°.,  imprimée  d'abord  à  la  Haye,  ijjS, 
ivee  des  notes,  et  enfin  /  Dialoghi  a  vol.  in-  12.  B  se  préparait  ainsi 
»ïeIIflmorafe^Z(*îo^«,  Venise,  i5a8,  au  grand  ouvrage  quia  fait  sa  répu- 
Mi.iet  /Diafogfti/rteelt,  Venise,  tation  :  Historiacriticapiùlosophite, 
i5J5,  in-4°.  Cet  auteur  avait  tant  àmandi  ineuruthtdis aànostram  us- 
écrit,  que  le  même  Arétin  disait  que  le  que  œtatem  dedueta,  Leipzig,  174'- 
nombre  de  volumes  qu'il  avait  publiés  4  4i  5  vol.  in-4°.,  réimpr.  avec  augmen- 
snrpassait  de  beaucoup  celui  de  ses  tation  d'un  6".  vol.,  en  1 767  ,  ib.  C'est 
■Bnées,  On  ignore  l'époque  de  sa  mort,  une  vaste  compilation ,  froit  d'une  éru- 
4n  sait  seulement  ipi' il  vivaîtencore  dilioofort exacteeltrëséteiidue,oùla 
en  i554  ,  puisqu'il  composa  et  pro-  vie  et  les  opinions  des  philosophes 
Knça  un  ditCour»  Sur  l'électian  du    aont  exposées  avec  détail  et  fidélité. 
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Il  en  pnbUa  lui-iDéme  un  extrait:  fiile,  en  173?,  y monruiforl  jriibe, 

Instilutionet  kisioriœ  phUosopkicœ ,  eu  i-jB^AHat  bibliothécaire,  et  jiro- 

L'eipzig,  1747  jin-S".,  ibld, ,  i^Sô.  fesseur  d'iiisloire  a  l'universiié  ite  sa 

M.  Fl-.  Gottl.  Born,  professeur  à  Leip-  ville,  et  se  distingim  par  une  cnt^iiun 

2^  ,  en  a  donntf  depuis  une  nou-  Viiriée.  On  ■  de  lui  1 1.  Scripiores  rt- 

Velle  édition  fort  augincnt^  :  Ja£.  ntm  Basileensium  minores,  1. 1"., 

Bruckeri  instituliones  pktlosophùe  Baie,  t^Sa,  in-8'.  Celtecolletlionest 

usut  academicm  jttvenbttis  adoma-  £iiteavecclioix,  elles  notes  de  l'édîienr 

tœ  ;  denub  perhtstravit  et  ad  nostra  ont  du  mêrile  ;  l'ouvrage  n'a  pas  èi 

tempora  continuavit  F,  G.  Bora  ,  continue'.  II.  Observationes philoh^- 

Leipiig,  1790,  grandin-8'.  Brucker  cœcirca causas obscuritatis in scrip- 

a  publié  plusieurs  autres  ouvrages  d'é-  loribus  p-acis ,  Bâle  ,  1 744 1  in-4°' 
ruditioD  ,  dout  les  principaux  sont  :  IJ — 1. 

I.  Pinacotheca   scriptorum  nostra         BBUCKMANN  (Frab^ois-Eii' 

tetateUterisillustrium,tlc.,»vccdei  best),  médecin  distingué ,  neàMâ- 

portraits  à  )a  maui^e  noire',  par  J.  J.  rieulhâl ,  pris  de  Heimstxdl ,  le  3^ 

Haid,  graveur  assez  distingué,  Augs-  seplenibrc  )(h)7  ,  lit  sesétudcsà  Je- 

bourg,  1741-55,  dix  décad.,  fol;  II.  naet  à  Heimslxdt,  derçalaroédceiBe 

Monument  élevé  à  ïhannew  de  l'è-  avec  succès  à  Bmnswick,àllelrnsixdt, 

ruâiiion  aîlemande ,  ou  Fies  des  sa-  à  Wolfcubullel,  fit,eD  1 723,un  vojage 

vants  allemands  qui  ont  vécu  dans  en  Hongrie,  pendantleqoei  il  reciieilhl 

les  i5'<,   16''.  et  'I7'.  siècles  ,  avec  iinecoUectionprécicnsedrpierreselde 

leurs  portraits,  Augsuoui^,  1 747-49>  minéraux,  et  mourut  à  Wolfenbiiltel, 

duq  dei^d-,  m-4°.  (en  allenj.);  111.  Ie3i  mars  1755.  II s'est  beauconp oc- 

Dissertât,  epislol.  de  vitàBier.Wol-  cupé  d'hisioire  naturelle  ,  paniculiè- 

ffii,  Augsboui^,  173g,  in-4".;  IV.  rcmentdebolamqueetdeminc'ralo^e, 

Itfiscellanea  htstorîce  philosophiez  et  quelques  -  uns  de  ses  érrils  ]icii- 

Uterariœ  critica  olim  sparsïm  editit  vent  encore  être  lus  avec  inléiéii  le> 

lumcunofasce  coUecla,  Augsbourg,  prindpaux  sont  ;  I.  Spécimen  bola- 

1748,  in -8°.   Ce  recueil  renferme  nicum,exkibensfungossubletrane(iSi 

vingt-huit  dissertations  fort  iniéres-  vulgà  tubera  terrre  dictas  ,  Helm- 

sanies  sur  des  points  d'érudition  et  stxdt,  1730,  iii-4°-i  '>g-;  M.Speci- 

â'histoire  littéraire.  V.  L'Ancien  et  men  phrsicitm  exhibens  kistoriiM 

Te  Nouveau  Testament,  avec  une  natura/ém  Oo/ilAi.ibid,  173  Lin-j'-î 

explication  tirée  des  théologiens  an-  III.  Eelatio  historieo-physico-meii- 

glais,  Irfipiig,    1758- jo,  six  par-  ca  de  cerevisiâ  Scgio-Lothariemi 

lies,  in -fol.   Cette  édition  fut  com-  vulgôSucksteindicla, ibid,  t-ji^fo- 

mencée  par  Teller.  VI.  Disputatio  de  4°-  i  1  ^-  Catalans  exhibens  apptlr 

comparatione   philosopkiœ    genlilis  lationes  et  denonùnationes  omiiiui» 

cam  scripturd ,  Jéna  ,  1 720 ,  in-4"-  ;  potils  generum  quœ  olim  in  usujue- 

yW.QuesdonssurVhistoiredelaphi-  runlet  adhuc  sunlpertotam  terra- 

'toKpïùe  depuis  le  commencement  du  tvm  orbem  ,  ibid,  17'ia,  in-4".;  ^* 

monde jusqu'àlanaissance de  J.-C.  Historia  naturalis  curiosa  lapHii 

(enallem.  ],  Ulm,t75i-5G,  7  vol.  in-  iijà7ÉtçQ^,ejustiuepreeparatonim, 

1 3,  etc.  Brucker  mourut  à  Augsbourg,  chartœ  ,  Uni  linlei  et  e/^cAniorun 

en  1770-  G— T.  incombuslibilium,BruusviickftLe\f^ 

BKUCKEB(j£&it-H£nBiJ,  Dé  A  »g,  1737,  ia-4".  de  qi^rantc-huii 
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I  tffrlitt,  ibiilcm,  1 75o  et  juiv.  (cet* 
toiiii  lapidis  ,  fou  àrr^içou,  ejusque  Wi  ne  contient  que  suiianle-quiiue 
pFïFparatcrum  adsumptx  ,  ibid. ,  lettres).  Il  y  a  des  f^its  curieux,  laul 
174^  ,  in'4°.  de  liuit  pages.  Ces  deux  sur  les  plantes  que  sur  les  botanistes^ 
(hssenatioas  sont  relatives  aux  diver-  etc.  On  trouve  dans  difTerenles  collcc 
ses  préparations  de  l'amiante ,  ou  lin  Itoas  savantes ,  coinine  celles  de  Bi'eS' 
incombustible  ^  dont  on  peut  faire  du  lau  ,  de  Bucnhuer  ,  etc. ,  un  f^rand 
liage^  dos  mèctiesetmèmedu  papier,  nombre  de  dissertations  de  Biuck' 
L'auteur  tit  tirer  sur  de  pareil  papier  manu,  doue  quelques-unes  sont  gu' 
quatre  exi-inplaircs  de  la  première.  rienses.(Voyez<en  la  liste  dans  Meusel^ 
Âpres  les  avoir  distribues ,  l'abbesse  Dictiomiaire  des  écrivains  morts  de  ■ 
de  fîandersbeim  et  le  baiir^mestre  1750a  i8oo,toni.l",,p,6iG).  Non 
d'Oftenbach,  lui  en  ayant  fait  deman-  content  de  ses  propres  ouvrages,  il 
drr,  comme  il  ne  lui  restait  plus  que  donna  des  traductions  latines  d'ou- 
denx  feuilles  de  ce  papier ,  il  composa  vrages  italiens  moins  connus  ,  tel  est 
U  seconde  dissertatioD  pour  satis&ire  le  FugiUus  melitensis  ,  de  Garallini  « 
ilciirdemande, et  fit  tirer  UDcépreu'  et  une  Dissertation  sur  la  pierre  à 
ve  desou  portrait  sur  IcdemierquaH  champignon,  de  Jeau  Severiui.  Jlfit 
di- ièoillc  qui  lui  restait.  V!l.  Si-  paraître  aussi  beaucoup  d'ailicles,  soit 
tiiotiteca  numismatica,  Wolfcnbut-  dans  le  Commerciiim  UttrariMn ,  de 
tel,  t^3g,  )n-4i'.  ;  supple'm.  lets,  Nuremberg,  soit  dans  les  £^fte7R^n-> 
)757-4ija  vol.  in^°.;  VIII.  Biblio-  des  des  curieux  de lanature.  Ce  na-* 
Àeca  oniaitAis ,  îbidi  1743  et  1^471  inralisie  est  un  des  premiers  qui  ait 
dcuxpaniesin'8''.;c'eslunebihliogra-  remarquéqucles  plantes  transsudaient 
phieraisonu^  des  meilleurs  ouvrages  par  l'esiremité  ae  leurs  racines  une' 
qui  traitent  des  animaux  ou  de  leurs  sortcd'cxcràneutscomparablesiceux 
parties  :  il  a  aussi  donné  une  nouvelle  des  auimaiix  ,  et  qui  devenaient  nui- 
édition,  corrigée  et  augmentée,  du  siblesanxautresvt^étaux;  de-ilà,  l'es* 
Frodronuis  Bibliothecie  metaUicm  ,  pice  d'anijpalbie  qui ,  suivant  la  rc 
de  Jacques  IjCupokl  ;  ibid.  ,  173:1 ,  marque  des  anciens  ,  existait  entre 
ii1-8'.  IX.  Opasada  phj'sieo-do'  difTérentes  plantes  ,  d'oi  il  lésultQ 
nica,  Brunswick,  in-4°.;  X.  Dissert,  qu'elles  se  font  périr  réciproquement 
medica  de  aveliand  mexicattd  viii'     quand  elles  se  trouvent  tiop  voisines^ 

Si  cacao  rjicla,  Hdmstzdt,  1731;     Cette  idée  ingénieuse  a  été  depuis  api 
rimsnicL,  17 10,10-4".;  XI.  Jtfagmf    protbndie  par  M.  de  Humboldt. 
UaDâinlocis subterTaneis,y".yar-  G— t  et  D — P — s. 

tie.Helrostaidi,  1757-50,  a  vol  in-  BKOCKNER  (Isaac),  naquit  à 
foi,,  avec  quatorae  et  trente-huit  plan-  Bâle.en  1686,  et  y  mourut  en  17(11, 
'  ches;  supplément  contenant  les  mines  Géomètre  et  mécanicien  câèbre  ,  il 
de  Suède,  Wulfenbuttel ,  1734  ,  in-  avait  sqoume'  plusieurs  années  à  Pa- 
fol. ,  avec  trois  planches.  C'est  une .  ris  ,  et  y  avait  obtenu  des  distinctions 
description  détùlléc  de  plus  de  seiie  honorifiques  et  des  gratiOcations,  Ea 
répandues  dans  les  qua- 


tre parties  du  monde.  On  y  a  |oiu 
Epistoiie  itinerarite  ,  ctnturitt  prt- 
104,  Wolfenbutel,  174^)  in-4".;  c 


723  ,  il  accept'i  la  place  de  mécaoi* 
cieu  de  l'académie  de  St-Pctcrshoui^. 
Seize  ans  après ,  il  quitta  la  Russie, 
voyagea  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
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revint  eu  i^5o  i  Vais,  où  il  s'oc- 
cupa de  travaux,  récompensa  parl'a- 
Cad^mie  des  sciences,  pourdAerminer 
les  longitudes.  Il  retourna  &  Bdle  en 
i-]Si  ,  où  les  m^slrats  lui  assignè- 
MDt  une  pension ,  moTennant  laquelle 
il  donna  des  cours  publics  de  géogra- 
phie.  II  fît  imprimer  en  1 723  un  mé- 
innre  allemand  sur  Vusage  et  la  di- 
nision  du  globe  terrestre  ;  une  des- 
cription d'un  cadran  solaire  univer- 
tel,  PAenJMKirg,  1755,  iB-4*.;  un 
Nouvel  Adas  de  marine,  Berlin  , 
1749  i  ^B^  TabUs  de  lonfftudedes 
principaux  lieux,  \'j5i  ;  Carie  du 
globe  terrestre,  examinée  et  approurëe 
par  Dan.  Bemoulli,  Bile,  i^SS  ,  in- 
fcA.  —'  htiVCKJŒt,  (  Daniel  ) ,  son  ne> 
Yen,  a  e'tél'un  des  principaux  auteurs 
du  Recueil  statistujue  de  Bile,  dont 
a3  cahiers  in-8°>  ont  paru  de  1 7  48  à 
176S  {fersut^der  Merkwùrdig- 
keilen  der  Landsch*fi  Basel).  11  a- 
continué  la  Chronique  bdhise  de 
Wursteisen,  de  i58o  à  1620  ,  Bâle, 
176S-79,  3  vol.  in-fol.  Ou  y  trouve, 
entre  autres  de'iaib  précieux ,  une  no- 
tice curieuse  des  monnaies  de  Bâle 
en  i63i.  Bruckner  avait  poussé  la 
ContînuEttion  de  son  histoire  jusqu'à 
1640;  le  manuscrit  de  ce  travail,  Ûeu 
|dus  de'taillé  que  te  précédeot ,  forme 
neuf  volumes  in-fol.  On  lui  doit  aussi 
nae  Carte âucaittonde B4U,  1756, 
la  meilleure  qui  eût  encore  paru.  II  a 
laissé  d'autres  travaux  manuscrits  re- 
latib  k  l'histoire  de  Bâle ,  oii  il  est  mort 
•nlnSS.  —  BfttJCKNEB  (Jérdme),  a 
publié  quelques  relations  de  ses  voya- 
ges à  Genfeve ,  en  1 668 ,  et  des  voya- 
ges du  prince  H.  Albert  de  Saxe-Goilia, 
cfl  Danemark  et  en  Suide,  en  1670; 
On  ai  trouve  les  extraits  dans  Fabri , 
ffoweau  Magasin  géographique, 
Ii)m.lI,metlV.  U-i«C.M.P. 

BRUDO  (Abhaiuh),  rabbin  de 
Gonstauiinople,  auteur  d'un  commeiw 


SBU 
taire  sur  la  Genèse,  intitulé  :  BircàJ 
j4iiraàm{ Bénédiction  d'Abraham), 
Venise,  i6g6. L'auteur  mourut^  Jé- 
rusalem en  1710.  — Une  but  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Abrabam 
Bauno,  premier  rabbin  de  Prague, 
célèbre  dans  toute  l'Allemagne  par  son 
lavoir,  ici  votas ,  et  ses  différents  ou- 
vrages. G.  M.  P. 

BRUE  (  AnsBE  ) ,  directeur  et  com- 
mandant-eénà'al  peur  la  compagnie 
du  Sén^alet  d'Afrique,  et  l'an  des 
hommes  dont  les  talents  ont  le  plus 
contribué  i  la  prospérité  de  notre 
commerce  dans  celte  partie  du  monde. 
Les  voyages  qu'il  fit  dans  tonte  l'é- 
tendue des  possessions  de  la  compa- 
gnie ,  pour  rétablir  et  régler  son  com- 
merce ,  le  mirent  à  même  de  prendre 
une  connaissance  exacte  des  gouver- 
nements et  des  peuples  qui  les  habi- 
tent. La  Nouvelie  RelaUon  de  VAfri- 
que  occidentale,  publiée  en  1729, 
par  le  père  Labat ,  a  été  composée 
presqu'eutièrement  sur  ses  membres, 
et  nous  donne  une  grande  idée  de  1'^ 
tendue  de  xs  vues,  et  de  sa  dextérité 
à  manier  l'esprit  des  princes  africains, 
pris  desquels  il  a  toujours  joui  d'une 
grande  considération.  Cette  histtnre 
inspire  d'autant  plus  de  confiance  , 
qu'elle  a  été  écnle  du  vivant  de  Brue  , 
et  que  l'auteur  a  souvent  recours  i  son 
témoignage.  Labat  noiu  laisse  igno- 
rer la  famille  de  Brue,  le  lieu  de  sa 
naissance ,  et  ne  nous  a  transmis  au- 
cun détail  sur  sa  vie  privée  ;  mais  il 
nous  a  mis  en  état  de  donner  le  précis 
de  ses  opérations.  Une  compagnie  de 
Normands  de  Rouen  et  de  Keppe 
avait,  de  temps  iinmémonal,Dncamp- 
loir  dans  la  rivière  du  Sénégal  [  Foy, 
Labat).  Nous  avons  la  sériedes  gou- 
verneurs qui  y  lurent  chaînés  de  ses 
affaires, depuis  lôadjusquVn  1664, 
qu'elle  fut  obligée  de  céder  son  com- 
loerce  et  de  vendre  ses  établissemmts 
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àlicompagniedesIndMoeâdeiitales.  qnelMtroim  un  vQbgfl  o&pUMnl 
Cellfrd,]>ar5a  iie^ig«ice,forfalegoii'  les  caraTanei  qui  Tienneot  de  Toi^ 
ferncment  i  lui  retirer  son  privilège ,  but  avec  de  l'or  et  des  ««clavqi.  11  iU- 
H  ait  tut  rein^iUcée  luccessivenient  blit  un  fort  sur  la  rire  sud  dn  fleuwj 
[nr  trois  autres  compagnies  :  la  der-  i  peu  de  distance  de  ce  village,  et  î 
mtre ,  établie  le  aS  janner  1696,  sept  ou  huit  lieues  du  confluent  de  U 
donna  la  direction  de  ses  établisse-  rivière  de  Faleni^,  qui  court  nonl  et 
meutsiAndreBrue.DescbangemenU  sud,  et  qui  a  sa  source  pris  delà  ri- 
d'administralion  aussi  fréqucnis  peu-  vière  de  Gambie.  II  espérait  procurer 
Tmi  &ire)iigef  du  dââbrement  de  ses  i  la  France  la  |dus  grande  partie  de« 
afiàires  ;  et  c'est  par  le  râablissement  marcluDdises  qiw  les  caravanes  pcv- 
ducoznmerce  d'ÂfriqiK  qtte  le  nouveau  talent  aux  Angms  âaUis  sur  cette  der- 
directeur  boda  ses  titres  à  Testime  pu-  nière  riritre  ;  mus  son  nrincipa)  bnt 
Uique.  Les  denx  grandes  rivières  du  était  de  se  rapprodwr  des  mmes  da 
S^ég^etdeGamUeetaient  comprises  royaumedeBambouc,  qu'il  avait  en  l« 
àiM  la  coucetsioD  de  ta  compagnie;  -  bonheur  de  driconvrir  presque  sur  lei 
Bail  la  rivière  du  Sénégal  est  celle  bords  de  la  rivière  de  Fatemé.  Gettt 
qui  màitait  le  plus  de  fixer  son  atten-  d^uverte  Ait  fidte  par  deux  agents 
tton.f^  [H-emier  soin  dt  Bnie  lut  de  inteUigents  qu'il  en  avait  dia^ës.  Lt 
Tiiiter  tous  les  comptoirs ,  et  de  régler  prteier  s'était  assuré  de  U  position 
b  conduite  des  employés  de  la  con-  du  royaume  de  Bambouc  ;  le  second  , 
ugnie,  dans  laquelle  il  s'éloil  glissé  après  avoir  surmonté  toutes  les  bti^ 
oe  grands  abus.  Il  traita  avec  tous  le*  gués  d'un  long  voyage  cliec  des  peu- 
princes  dont  les  possessions  bordent  pies  barbares ,  et  avoir  évité  les  dan- 
kfieuve ,  et  oblint'de  former  de  nou-  gers  que  la  méfiance  et  FaTartce  peu^ 
Teaux  établissements.  Il  gagna  leur  vent  làire  craindre ,  vint  apprendrt 
amitié  par  ses  manières,  et  leur  mon-  i  Brue  qu'il  avait  découvert  ce  ricfa« 
In  en  même  temps  Une  fermeté  qni  pays,  oii  l'on  trouve  l'w  en  gratUnI 
le  lil  respecter  ;  depuis  il  sut  toujours  u  superficie  de  la  terre ,  et  ajouta  qne 
ja  mùntenir  dans  ses  intérêts.  Bnie  les  premières  mines  étaient  très  pris 
wrcha  à  ptfnàrer  dans  le  lac  Cayu ,  de  rétablissement  qu'il  avait  farmi 
qui  communique  par  un  canal  i  la  par-  près  de  la  rivière  oe  Falemé.  Braa 
^  la  [Jus  noM  du  cours  du  fleuve,  et  ne  tarda  pas  à  &ire  construire  le  fort 
ptojetad'établirdanscelacnnlbrtqui  Sl  -  Pierre  sur  cette  rivière  ,  ï  sdie 
Fiarait  rapprocha  des  ibréts  où  Ton  Iwuei  au-dessus  de  son  confluent.  11 
recueille  la  gomme.  Il  jugeait,  avec  rai-  avait  projeté  d'élabKr,  de  distante  en 
fur,  que  sa  prpiimité  aurait  dû  y  at-  distance ,  des  retrancbements  en  pa- 
lirer  les  caravanes ,  et  détourner  oel-  lissades,  que  l'on  aurait  pu  transpor- 
les  qui  vont  à  Portendic  et  à  Arguin  ;  ter  près  du  mines  les  plus  ricbes ,  afin 
nuis  il  trouva  la  navigation  interrom-  de  bire  écouler  en  France  tout  l'or  de 
pue  par  des  bancs  couverts  de  jonct  Bambonc  Les  mauvaises  affaires  de  la 
impénélrables.  L'objet  cependant  qui  compagnie  empêchèrent  de  Ibumir  les 
l'occupa  le  ^ns  fui  de  se  rapprocher  iondt  nécessaires  pour  mettre  ce  projet 
d«s  contrées  d'où  Ton  tire  l'or ,  et  de  ftexécation.  Brue  fidrappelé,  et  vint 
cliercber  à  les  connaître.  Il  remonta  aiderdesesconseilslesadiiiinistratenrs 
doDC  le  Séni^al  et  se  transporta  deux  de^compagnie.  On  ne  s'occupa  plus, 
U>  jusqu'au  rooher  Félon ,  ptès  dn-  ^V  ^^^  d^ri ,  qu'à  contrarier  ses 

n;,-;.M>,GOOglC 


66  BBGr  BBÛ 
vues,  et,1ori([u'i!  Kviiit  en  1 7 1 4t  '"rfi-  .  prisp  ât  l'île  d'Arçnîn ,  vînt  s'emparer 
mander  aa  Se  De);»!  pour  la  nouvelle  ae  Port«ndic.  Mous  Jciioroiis  tes  rê- 
coupafW'^^^^  Indes,  il  n'eut  pas  le  (^cmenls  qit'il  fit;  mats  ce  que  l.ubut 
ttmpsde  les  réaliser.  Ce; belles  entre-  nous  a  fait  connaître  de  son  adoitRis* 
prises  ne  Ërent  pas  négligera  Brueles  tration  suffit  poni'  nous  donner  uue 
lichesses  que  l'on  pouvait  tirer  de  la  grande  idée  de  ^es  talents.  Il'  a  gou- 
riviërede  Gambit  et  des  paysqui  soûl  Terne  les  affaires  des  différentes  com- 
au  sud  du  Se'négal.  Il  traversa  les  étals  pagniesquiluiont  conltc  leurs  inleVdts, 
du  Damel,  qui  s'étendent  depuis  ce  en  véritable  homme  d'élat.  B — i.. 
Peuve  jusqu'au  cap  Vert,  et  rail  ce  BBUEIS  (....),  *' non  BBUIX, 
jtriaco  dans  ses  iiitéi'Ëls;  ensuite, il  d'une  ancienne  làniiile  Dbbted'Ueès, 
donna  ses  soins  au  coàinieice  de  la  naquit  dans  cette  ville ,  vers  le  milieu 
rivière  de  Gambie  ,  et  contracta  dri  du  itj'.  .siècle  ,  servit  dès  sa  plus 
alliances  avec  les  princes  qui  l'avuisi'  tendre  jeuuesse  dans  la  marine  mili- 
iiaient.  Il  rétablit  d'abord  le  comptoir  taire,  parvint  au  grade  de  conlre- 
d'Alhr-eda ,  situé  k  la  rive  droite  vis-  amiral ,  et  fut  chargé  du  commande- 
à-vis  de  James-Fort.  Comme  les  An-  tuent  de  l'escadre  qui  portait  l'aripée 
{lais  s'étaient  emparés  de  tout  kcom-  envoyée,  en  juin  >7{}B,  à  la  conquête 
merec  de  la  rivière ,  il  songea  à  Bien-  de  1  Kgyple.  Celte  flolle  sortie  de 
dre  celui  de  France  dans  la  riTÎère  de  Toulon ,  escortée  par  treize  vaisseau^ 
fiintam  ,  qui  se  jette  dans  celle  de  de 'ligue  et  trois  frégates,  ne  fut  point 
Gambie,  un  peu  au-dessus  de  Jamcf-  reuconlrée  pat  l'amiral  anglais  Krt'son; 
Fort,  el  parvint  à  établir  des  corn  mu?  elleoon<:Oui'ut,cheiniufaisaiit,àla  prise 
nications  avec  les  rivières  de  Caza-  de  Malte,  et  arriva  sans  accident' diins 
manza  et  Saint  -  Domingne.  Brue  se  ii  rade  d'Aboukir.  Oh  a  dit,  qu'aptes 
transporta  jusqu'à  Cacbéo;  mais  ce  le  débarquement  des  irbupes,  l'amiral 
dernier  étiibtissemcnt  éiaut  aux  For-  Brue^s  aurait  dû,  ou  entrer  dans  le 
lugais,  il  entreprit  un  voyage  pour  pïvtd'Alexai^rir,  onrctourner,  satu 
en  former  un  autre  à  la  limite  mén-  p»ie de  temps,  en  France,  à  Malte, 
dionale  de  la  concession  de  la  com-  ou  à  Corfou.  11  se  criU  en  sûreté  dan^ 
pi^nic.  I.S  groupe  d'îles  situées  ci i-de-  un  mouillage  où  il  semblait,  en  e0ct , 
^ans  du  banc  et  des  îles  Biss.igos  fut  inattaquable,  non  seulement  par  sa 
ehoisi.  Le  grand  nombre  de  rivières  position  ,  mais  eucore  par  les  précau- 
qui  jc  jettent  à  la  mer  dans  cet  endroit,  lions  qu'il  avait  prises  pour  se  metiro 
kirendent  très  propre  au  commerce,  hors  de  toulo  atleiule.  M  .ni  heure  use- 
Le  comptoir  liit  place  à  la  pointe  noidr  meut,  ces  dispositions  même  lui  de- 
«st'de  l'Ut  Bissao.  Brue  retourna  vinrcnlfiu)esie$,leurobietn'élaulquç 
bieutât  après  en  France,  ayant  rendu  de  prévenir  ou  de  repousser  une 
noire  commerce  dans  ces  contrées  attaque  de  front-,  parce  qu'il  ne' sup- 
pJusflorissantqu'il  Q^vail jamaisété:  posait  pas  que  l 'ennemi  pût  passer 
Û  le  serait  devenu  encore  davantage  entre  la  terre  et  l'escadre  embosse'c, 
suus  une  administration  moins  versa-  aprèsavoir  coupe' sa  ligne  parlcceiitre. 
tilé,qiiicât  voulu  mettre  tous  ses  pro-  Ses  vaisseaux,  trop  près  les  uns  des 
JMs  i  exécution.  Brue  revint  en  Afri-  autres ,  n'eurent  ni  assez  d'espace,  ni 
que,  en  (laS,  avec  la  qualité  de'com-  assez  di;  liberté  de  mouvement  pour 
missaire  de  la  compaf^e,  sur^e  manteuvï^r  et  pour  ccmbilier  leiw 
Ctcadi'c^ui;  apiés  avoir  manqulU^  défense,  lorsque,  avec  une   audacs 
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jusqu'alors  inouïe,  ils  furent  asitaini*,  Franciscanorum  in  illad  ingressus 

ta  quelque  sorte,  Tud  aprèi  l'dutre  ,  oerJ.  G.deMendoza,kaytK,  iti35, 

par  toutes  les  forces  réunies  de  l'eu-  in-4°.  Ceiit  une  traduclion  Faite,  Ar 

nemi.  Si  le  séjour  de  l'amiral  Brueïs  l'ef^iM^jnol ,  d'un  ouvrage  de  Mendau» 

âans  la  rade  d'Aboukir  fut  une  feute ,  (  ror.  Menooii  )■         A — B— t.  _ 
sli  De  prévit  p.^s  tous  les  dangers  qu'il         BIIUÈRE  (  CuARLCs-AnTotiiE  LÉ- 

pouvait  courir,  et  s'il  négligea  quel-  CLEiicDii:LA),néàParb,flD  i^iSidon-' 

ques-uiis  des  moyens  proiires  à  pré-  uaen  1754,  auThéiiti'e  Français,  les 

venir  son  malheur ,  Il  combattit  du  MeeotHents ,  comédie  en  trois  actes , 

moins  avec  un  courage  digne  d'un  qu'iiréduisitensuiteenuuacte.llfitre- 

mnlleur  sort,  et  ne  survécut  pas  à  préseuier  sur  le  théJlre  de  l'Opéra,  ea 

loa  désastre.  11  fut  emporté  par  un  t  ^SS  ,  les  Foyages  de  ^ Amour;  en 

boulet  de  cauun,  un  moment  a  vaut  1739,  i^ardcmiu;  sur  le  lliéjtre  des 

Sue  son  vabseau  embrasa  (rt>n>nt.  Petit!  -  Appartements  ,  Erigone,  en 

ecent  vinf^cjoons),  sautât  en  l'air,  i-j^Q^le  Prince  Je  If oisy,  en  i749> 

Ce  déplorable  évéuement  se  passa  le  Au  muis  de  novembre  t  ^44)  ''  <'blint, 

i".  août  au  smr.  V.  S — h.  avec  Fiuelier,  te  privnEgc  du  Mercure. 

BBUEL  (  Joachih),  enUtiu/oo-  Ce  dernier  étant  mort  en  i^Sa,  U 

cAiniKf  £miiiiU,Déà  Vonl,Tiltagede  Bruèrc  resta  seul  charge  du  ]oumaI. 

Brabam,  au  commencement  du  17*.  Ije  duc  de  Niveinois,  ch»  lequel  U     ' 

siècle,  eutra  dans  l'ordre  desÂugus-  Bruère  logeait,  ayant  été,  en  i743i 

tini,  y  professa  successivement  la  pbi-  nommé  ambasudeur  i  Borne,  l'y  em- 

lesopbieetlaihéologie.Sessupérieurs  mena,  et  l'y  laissa  ensBÏte  en  qualité 

l'ayant  envoyé  en  France,  il  y  prit  l«  de  chaîné  il'affdires.  Pendant  son  sé- 

bounetdedocteurentbéuIt^eàBuur-  jour  dans  cette  ville,   il  fut  questioti 

ges.  Elu  prieur  du  couvent  deCulogue,  d'établir  A  Paris  un  second  journal  lit- 

eo  i638  ,  il  fut  élevé  deux  fuis  au  térairej  mais  U  Braére  ayant  bit  agir 

^de  de  pi'Ovinrial;  la  première  eu  ses  protecteurs,  de  concert  avec  Bay- 

iC4<»,  ta  secondeen  i649.Ilni«urut  nal,    alors  rédacteur  du  Mercure, 

ksQJuiu  i653.  Onadelui:  l.fire-  parvint  à  conserver  le  privilt^ecxclu- 

(vs  resoliitiones  casuum  Oftad  regu-  sif  de  ce  dernier  joUriial.'  Sur  le  point 

lares  reseryalorum ,  Coltine,  iû4o;  de  revenir  dans  sa  patrie,  la  Bruère 

II.  les  Confessions  da  bienheureux  mourut  à  Borne  de  la  petite  vérole,  le 

Fère  Alphonse d'Or<isco,traduiles  18  septembre  1754,   âgé  d'environ 

de  Vespaffiol  en  français  ^{jAo^t,  trente-huit  ans.   Il  est  auteur  d'uoQ 

it»4o,  iu-16;  m.  y'ila  B.  Joarmis  Hisloiredu  règne  de  Charlemagne^^ 

CA^ti,  Anvers, in-iti;IV./fi>lor(>  1745,  a    tomes  in-12  ,  en  un  vol., 

Peruame  ordinis  eremitarum  S:  P.  ouvrage  Irïs  -  superficiel.    L'auteur 

Augustini  libri  oclodecim ,  Anvers ,  était  des   académies  de  t^  Crusca  et 

i65 1 ,  in-fol.  ;  V.  De  sequmtratione  des  arcadiens  de  Borne.  Son  opéra  d^ 

n%iQSorum,impriméversi(>53;  VI.  Darâanus,  dont  Bameau  a  fait  la 

Berum  morum<jua  in  regno  Chi-  musique,  est  resté  au, théâtre.  Vt, 
nensi  maxime  nolobiZium  hisloria ,     Guillard  le  réduisit  en  quatre  actes 

ex  ipsis  Chinensium  Ubris  ,  el  reli-  en  ■'^84  ,  et  en  trois  aciÀ  en  I78(i., 
giosorum,  qtù  in  ilto primifuerunt ,  Saccbiniy  fit  une  musique  nouyelle., 
lilUris  ac  relatione  concinnata  ;  ■  Le  fond  du  sujet ,  dit  Laharpe,  est 
item  Patrum  Augustimfwrum  et    »  plus  »oble  qu'intéresunt  ;  mail  l9 
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«  style  a  plus  de  force  (jne  n'en  a  (l'or^  dùpontions  pour  la  comiâM  ,    im 

>  dinaire  l'opéra ,  et,  dans  la  dernière  Loniine  qiii  pdt  conlrifauer  à  ses  on- 

•  jçène ,  il  va  jusqu'à  ^aler  celui  de  la  vragcs,  et  surlout  £iire  les  démarches 

9  tragédie.  »  A.  B — t.  nécessaires  pour  leur  représentation. 

BRUEYS  (  DiviD-AucrsTiH  db  ) ,  Le  Grondeur  et  le  Muel  furent  les 

né  à  Ais  eu  1 6^0,  d'une  famille  noble  principaux  fruits  de  cette  espèce  d'as- 

et  ancienne ,  fui  élevé  dans  la  religion  socialion,  où  finiejs  mettait  la  plus 

protestante,  et  destiné  au  barreau.  Se  forte  part;  elle  dura  assez  long-temps 

sentant  peu  dégoût  pour  lajurispru-  et  sans  aucune  mésintelligence  réelfe, 

dence,  il  se  livra  tout  entier  i  la  théo-  Il  paraît  que  Palaprat  se  laissait  Toloni 

logie,  et  devint  en  peu  de  temps  un  tiers  faire  banoeur  de  ce  qui  apparle- 

des  plus  savants  membres  du  cousis-  nailàsoa  ami;  mab,dèsque  celui-ci 

toire  de  Montpellier.  En  cette  qualité',  réclamait  ses  droits,  il  s'empressait 

il  fit  une  réponse  à  r£j7iostf  ion  delà  de  les  reconnaître.  Le  Grondeur  avait 

âoctnmcnthoUtjuedeBassaet(i6Si,  d'abord  été  fait  en  cinq  actes  :  pendant 

in-13);  Bossuct,  au  lieu  de  répliquer,  un  voyage  de  BrueTs,Palaprat,  pour 

entreprit  de  conicrtirson  adversaire,  le  faire  jouer,  fiit  onligé  de  k  réduire- 

et  il  y  re'ussit.   Brueys  devint  alors  en  trois  actes.  La  pièce ,  pleine  de 

un  des  plus  zélés  défenseurs  du  ca-  vérité  dans  les  caractères ,  de  witurel 

tbolicisme  ,  et  publia  successivement  dans  le  dialogue,  de  comique  dans  les 

TExamen  des  raisons  qui  otU  donné  situations  ,  n'eut    pourtant    d'abord 

lieu  àl»  séparation  des  vrotsstaïas,  qu'un  fort  médiocre  succfes.  A  son  re- 

iG&i;\»  Défense  du  cwte  extérieur  tour,  Brueys  se  fâcha,  et  dit,  à  ce 

de  V  Eglise  catholique,  Paris,  1686;  qu'on  prétend:  •  Le  premier  acte  du 

la  R^orue aua:  ;>/aintes  des  proies-  ■  Croiuleur  est  eDLèrementdemoî, 

tdnts  contre  les  moyens  qu'on  a  etn-  »  et  d  est  excellent  ;  le  second  »  été 

ployés  pour  leur  réunion  et  contre  »  câté  par  quelques  scènes  de  fàrce- 

le  livre  intitulé  :    La  Politique  du  «de  Palaprat,  et  il  est  médiocre;  le 

clergé  de  France,  1686,10-8".;  le  a  trcisième  est  eutièrementdelui,  et 

Traité   de  tEucharistie  en  forme  »  il  est  de'testable.  ■  Le  Muet,  imité 

€t entretiens ,   1686  ;  le    Traité  de  de  VEunuque  de  Térence,  ne  peut 

VEglise,  Paris,  1687,  1700;  elle  étremisenparallèleavecleGroRi/ear, 

Traité  de  la  sainte  Messe ,  Paris  ,  mais  il  est  soutenu  par  la  vivacité  de 

■  683,  1700.  Ayant  perdu  sa  femme  l'intrigue, rinlérêtdel'actjon,  la  verve 

S  eu  de  temps  après  son  abjuration ,  et  le  comique  d'un  rôle  dont  Teffet 

etobrassa  l'état  ecclésiastique.   Le  cependant  dépend  beaucoup  do  jeu 

cierge'  et  le  roi ,  en  récompense  de  ses  de  Facteur.  V Avocat  PaleÛri ,  \'Im~ 

travauxpour  la  religion,  lui  donnèrent  portant,]es  Empiriques, V  Opiniâtre, 

des  pensions  et  desDénéfices. Pendant  le  Sot  toujours  sot  ou  la  Force  du 

■ou  se'jour  1  Paris,  la  fréquentation  san^,lesQui/>ro9uoetIes£ni£iirra£ 

du  théâtre  l'avait  averti  de  son  talent  du  derrière    du  théâtre ,  sont  de 

pour  l'art  dramatique;  mais  son  habit  Brneys  seul.  11  est  encore  auteur  de 

et  sa  qualité  de  controversiste  ne  lui  trois  tragédies  ,  Gabinie  ,  Asba  et 

permettaient  pas  de  s'y  livrer  ouver-  fysimacus  ;  la  première  fiit  jouée 

tement.  Il  s'estimaheureux  de  trouver  avec  quelque  succès  ,  les  dem  autres 

dans  Palaprat,  son  compatriote  et  sou  ne  le  Jurent  point.  Tous  ces  ouvrages^ 

ami ,  doué  comme  loi  de  goût  et  de  suivis  d'une  paraphrase  en  prose  de 
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' Jtt foêti^  ^RoTAce,  qniavaiié)^  -  Btitecomédiedu  CnmiitfHr,  JitVol- 

upremiéreproduclioD(eDi683],  for-  ■  taire,  supérienn  à  toutes  les  farces 

Miil3Tol.ia- 13,  Paris,  1755.  On  >  de  Molière  ,  et  celle  de  Vjii'oca.t 

tronveàla  tête  da  1".  volume,  la  vie  ifiattUn,  aDcien  mODnineDt  de  la 

deranteiir,  par  l'âbb^  de  Launay.  L«  ■  naÏTete'gaiiloise,  qu'il  rajeunit  (^qr. 

Sotloujoars  sot  doniia  lieu  à  un  sin>  •  Blancbet  ) ,  le  feroul  connaître, 

pjîtr  procts.  Un  ami   de  Brucys  ,  s  tant  qu'il  y  aura  un  théâtre  en  Fran- 

Toolant  le  faire  [oner  aux  Italiens,  ■  ce  ■  (i).                     A— G— n. 

■ppril  qu'on  allait  le  jouer  aussi  aux  BBUGES(Juni>z).^(>;'«zExai 

Français ,  comme  un  ouvrage  de  Pa-  (  Jean  Van }. 

bprat,  dans  les  papiers  de  qui  on  en  BRUGIACÎTINO  (VincEnT).  F. 

mit  trauré  une  copie  après  sa  mort.  BROSAunni. 

Lclieulenaot  de  police,  à<{uiee(ami  BBUGHIUS.  Foyez^wvs. 

pu»  sa  pbinte,  décida  que  la  pièce  BRUGIEBE  (  CLAUDE-lciricE  ], 

unit  jouée  le  même  jour  sur  les  deux  sieur  dcBaranle,  néàRiomen  1670, 

théâtres,  et  qu'elle  resterait  à  celui  où  donna,  dans  ta  première  jeunesse, 

dk  aurait  obtenu  le  plus  de  succès  :  quel^ies  comédies  à  fancîen  Ttéâtre 

ks  Iiatiens  remport&ent  La  société  Italien.  Ces  pièces,  dont  on  Itoutc 

de  firoeys  et  de  Palaprat  arail  été  la   liste  dans  le  Dictionnaire   des 

diisoate  forcément ,  parce  que  celui-ci  théâtres,  de  Léns,  on^élé  imprimées 

ivaitAéobligcdesmvre,  è  la  guerre  souslesinitiales({e0,  dansieT'AÂârv 

Italie, legrand-prieurdeVendâme.  italien  d'Erariste  Ghérardi,  Paris, 

DcMincôt^,  Brueys  t'était  retiré  à  1700,6  vol.  io-ia,Oniuidoitsussi  : 

KonipdliEr,  où  il  nisait  alternative-  1.  une  traduction  de  trois  livres  d'A- 

DKDt  des  pièces  de  tbéhre  et  des  puléc  (vo/ez  Aphleb  ]  ;  II.  Obser- 

miles  de  controverse,  11  y  mourut  fotions  sur  le  Pétrone    trouvé  à 

leiSnovembre  1733, âgé dequatre-  Belgrade  en  i6d6,  et  imprimé  à 

>)i>)^-trois  ans.  Ses  derniers  ouvrages  Paris,  en  16^,  avec  une  lettre  sur 

'''^logiqiKS  sont  un  Traitédelo-  Vauvrage  et  la  personne  ie  Pétrone, 

i&umce  des  Chrétiens  aux  puis-  Paris,  i6g4>  in-13.  Brngière  de  Ba- 

'»Ke!  temporelles,  1709  et  1755,  rantecontestel'autlienlicitédecefrag- 

in-Ta;  ïffistoire  du  fanatisme  de  ment,  et  son  omuion  est  anjourd'bui 

"Xre temps ,  4  *ol-  û-is  ,   1693,  celle  d'un  grana  nombre  de  savants. 

>709eti7i5;  U.,  Utreclit( Paris),  Goujel  (AiWioA/r.,  t.  VI,  p.  30a- 

>7^7,3vol.  in-ia  :  cette  hisloire  est  306),  parle  avec  éloge  de  ces  Obser- 

iiini  écrite  et  asses  curieuse  ;  et  ua  votions  ,*  il  dit  que  1  auteur  les  avait 

Traité  du  légitime  usage  de  la  rtû-  communiquées  à  MM.  de  HaHai  et  de 

'o^,  principalement  sur  les  obfets  de  Val  incour  ,  et  que  c'est  par  eux  quM 

^ foi,  Puis,  1717,  in-16.  Sesérits  fiit  engagé  iles  publier.  lU.RecaeU 

«controverse  furen  t  réfutés  par  Bay le,  des  plus   belles   épigrammes    dos 

'^nde  et  Jurieu ,  qui  le  r^ardawnt  poètes  français ,  depuis  Marot  jas- 

umniemi  ennemi  dangereux.  Il  avait  qu'à  présent,  atiee  des  notes  huto- 

'>^iKfcn  basse  et  portait  des  lunettes,  riiptes  et  critiques;  elle  Traité  de 

l^uisXlV  lui  demanda  un  jour  corn-     

«KMallaient  ses  yeux:  «Sire,  répon-  .■^''^trï'  «■"".,(':'^'*^*««'. -'* 

•w-UiiHdobre,  mon  neveu,  dit  que  IfM"  p'««t*i'iu  •  fHr  dtn  1  jw^ïh  &/• 

'  je  Toii  un  peu  mieux.  *  —  «  Sa  pe-  AiM,"sâr*p^^"^  f«<«?mM«, 
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la  vraiéet  de  la  fauSse  heaiité  Jaiis 
tes  ouvrages  d'esprit  ,  traduit  du 
latin  deJUM.  de  Porl-R(yal,  Paris, 
1698,  'i  ToL  111-12;  réimprimé  dans 
la  uiêiae  ville,  1700,  2vul.  iu-ia. 
La  première  édition  est  aiion^me;  le 
premier  voinme  seul  contient  des  épi* 
grammes  et  un  abrégé  des  Vies  «es 
épigrammalistes  français  ;  le  aecood 
renferme  les  bergeries  et  les  odes  de 
Bacan ,  avec  une  notice  sur  ce  poète. 
Uriizen  de  la  Maitinière ,  qui  n  fait  un 
Nouveau  recueil  des  épigramma- 
tistes  français  anciens  et  modernes , 
Amsterdam  ,  1  -jio,  1  vol.  in-i  a ,  re- 
connaît avoir  profilé  du  travail  de  son 
prédécesseur  ,  qu'il  pre'teud  n'être 
autre  que  Kiclidet  <  qui  s'estd^iiisé , 
■  di[-it,  sous  te  WHo  de  Claude  Ignace 
i>  de  Bruyère,  sieur  de  Bai'anle,afm 
n  de  donner  k  son  livre  un  air  de 
u  Pori-Boyal.  V  C'est  nue  eri'eur  de 
Bruzen,  Un  a  pu  voir  v^r  ce  que 
nous  avons  dit ,  ijiic  lirugiére  n'est 
pas  un  personnage  imaginaire.  Rap 
pelé  à  Bîora ,  par  des  affaires  de  fa- 
mille ,  cet  auteur  s'y  fixa  tout- à-fait 
en  itiç)^;  il  yestraorl  en  i7^5;  et, 
dans  cet  intervalle  de  près  de  cîd- 
quante  ans ,  il  n'a  public  aucun  autre 
«luvj'age^  mais  il  poila  au  barreau  et 
dans  les  fonctions  puliliques  le  goût 
et  t'amour  des  lettres  ,  et  se  disliogua 
par  les  agi'cmenls  de  son  esprit ,  au- 
tant qne  par  SCS  lumièrw  et  ses  ser- 
vices. Sa  famille  existe  encore  dans  le 
même  pajs  ,  et  y  tient  un  rang  dis- 
tingué. A.  I^— T. 

BBUGIÈRE  (Piebbe),  parciii  du 
précédent,  néi  Tliiers,  en  1730, fi>t 
aumônier  âc  la  Salpéirière ,-  piiis  eurc 
constitutionnel  de  la  paroisse St.-Paul, 
à  Paris.  Dans  un  écrit  qu'il  signa 
avec  trois  autres  curés ,  il  attaqua  la 
conduite  de  l'évêquc  Gobel ,  t^ui  avait 
approuvé  le  mariage  d'un  ptêlre.  Celte 
couduitc  le  lit  mettre  en  pmon  en 
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•70^ ,  et  traduire  au  tribunal  révo- 

tarda  pas  à  clie  de  nouveau  an  été, 
parce  qu'il  continuait  à  exercer  son 
ministère,  nialgi'é  les  fureurs  de  l.t  per- 
iiéculioD.  Il  adressa  encore ,  du  fund 
de  sa  prisou,  des  inslructîODs  pasto- 
rales à  ses  paroissiens.  Il  fut  un  des 
adhérents  au  couci'e  national  de  l'sris, 
en  179a,  et  mourut  en  i8o5.  On  a 
de  lui  be-iucoup  d'ouvr.ijies  rclaiirs  a 
ses  opinions  politiques:  \,Belation  de 
ce  qui  s'est  passé  à  l'assemblée  du 
clergé  à  /"um  (  Ultra  muiosl,  1789, 
io-8".j  II.  Doléance  des  prêtres  des 
paroisses  de  Paris  ,  1789  ;  III-  l» 
Lanterne  sourde,  ou  la-  Conscience 
de  M*"  (  Bonat  ) ,  ci-devant  éve'qne 
de'"*  (ClfTmoai),  éclairée  par  les  lois 
de  l'église  et  de  t état,  sur  l'organi- 
sation civile  du  clergé ,  1791,  iu-S".} 

IV.  le  Nouveau  disciple  de  Luther  , 
ou  le  Frélre  "*  ,  convaincu  par  les 
lois  d'Are  un  concuiinaire  publi- 
quement scandaleux ,  1791  ,in-S",; 

V.  Instruction  pastorale  sur  le  bref 
du  pape  (  eouli'e  la  constitution  civile 
du  clei'gé),  1791  ,  iN-8\  Cette  i>m- 
truction  fui  attaquée  dans  une  Lettre 
du  prêtre  catholùjue ,  1791  jin-S'., 
Opuscule  que  M.  Erech  a  tort  d'attri- 
buer à  Biiigière  ,  contre  qui  il  est 
dirige;  VI-  Réflexions  d'un  curé  cons~ 
titutionncl  sur  le  décret  de  l'assem- 
blée nationale  concernant  le  ma- 
riage,  1791  ,  in-8''.  ;  Vil-  Lettres 
Sun  curé  sur  le  décret  qui  supprime 
le  costume  des  prêtres,  i']Qi,'ni-8''.i 
V-III.  Lettres  a  un  curé  du  fond  de 
sa  prison  à  ses  paroissiens ,  1 793 , 
in-à'.  IX.  Eloges  funèbres  deMM. 
Sanson  et  Minari,  1798,  in -8°,; 
X.  Observations  des  fidèles  à  MSf, 
les  évêques  de  Fronde ,  à  l'occasion 
d'une  indulgence  plênière ,  enforntii 
de  jubilé  \  adressée  à  touslesFran- 
çais  ,  par  U  cardinal  Caprwa  , 
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iBoa,in-8".  ;  Xi.  Avis  aux  fidèles  losophla  KÎtu  ntffessaria,  hrevilcr 

arlarétraciation  du  serment  civil,  ac  dilucidè,  juxtd  ratiùnem  et  ex- 

Jaite  par  le  ciiré  et  le  clergéde*";  perientiam  demonstrarUur,  1676,111- 

iW.j^l^cl  au  peuple  français  con-  8°.  Il  mourut  à  Genève  en  iNi4' 
tmuml  l'admission  de  la  langiu  V.  S — l. 

française  dans  l'administration  det        BRUGUIÈRES  (  Je*s-Gciu.ao- 

SacTemenls;\M\.lnstruclJonscallu>-  me),   naluraU^tc  et  voyageur,    na- 

li^uessurla  défùtion  au  sacré  c<Bur  quità  Montpellier,  en  i^5o.  lly  elu- 

^Jàas;X\\.  Instructions  choisies,  dia  en  médecine;  mais,  entrain^  par 

Dutiagc  posihnine ,  publié  par  M.  De-  >0D  goût  pour  l'tiif^loiie  naturelle  ,  ii 

gcila,  1S04,  3  vul.  iii-8'.  La  vie  de  iie  se  livra  point  à  la  pratique.  Le  nii- 

P-Brugièi'eac<ënubIiec|iai'MM.  Mas-  oistre  de  la  marine  (  de  Bujiic]  ayant 

syrtllciiaiid{ce<lornirruiorlen  i8o(>),  délennijiif  Louiis  XV,  eu  1773,  à 

ioask  \i[Tc de  Mémoire  apoloçèliif lie  envoyer  deux  vaisseaux  ,  sous  les  or- 

iePierreBrugiére,  i8o4,ir.-8°.  dres  du  capitaiue  Kerguclcn,  jKmr 

A.  B — T.  faire  des  découvertes  dans  la  mer  du 

BRCGUIEB  C  jEiir  1 ,  lié  à  ^islnre,  Sud  ,  Bi'uguières  partit  pour  celte  ei- 

>n  coroiDenccmeut  du  1 7".  ^icrlc  ,  fut  pc'ditioii ,  en  qualiié  de  naturaliste.  Il 

l'un  des  pasteurs  de  l'égiise  réformée  y  observa  qiicl([ucs  objets  intéressants, 

(le  cctie  ville.  Parmi  les  alieiott-s  par-  surtout  dans  une  relâche  que  l'on  Gt  à 

tirlk'S  qu'on  portait  à  l'édil  de  Nantes ,  Klad.igascar.  Le  capitaine  ayant  été  ac- 

loug-iemps  aTanI  sa  rérocatinn,  il  ciisé,  a  son  retour,  dedivers  genres 

biitcompterb  défense faiieaaxcalvi-  de  malversations  ,    fut  dégrade'   et 

«iitcs  de  cbaiiter  les  psaumes  dans  condaniiic  à  sis  àus  de  prison ,  et  na 

les  ticui  oit  l'exercice  de  leur  cull«  publia  de  ce  voyage  qu'une  relation 

tuil  autorisé.  Bruguier  entreprit  de  toul-à-fait  iiifonue  (Paris,  1781, in- 

prouvrr  rinuocencc  de  celle  pratique.  8°.  )  j  en  sorte  que  Bf  ut;uières  ne  pût 

llpiiblia  ,  dans  reite  iiitenlion  ,  un  faire  connaître  les  n'    '"  "    ' 


Discours  sur  h  chant  des  psaumes ,  clierclies  que  dans  quelques  mémoires 

i065,iu-i2,  pn  arrêt  du  conseil  con-  iiiséiés  dans  le  Journal  de pfysiqiie. 

dinina  le  livre  un  feu ,  suspendit  Bru-  Il  y  décrit  (  tome  XLIV  )  uu  rrp;ile 

eiier  des  fonction^  du. ministère  ,  singulier,  et  auquel  on  a  conservé  le 

'«iladelaprovioce,  et bjuni^'impri-  nom  de  Lan^aha  qu'il  porte  à  Ma- 

'  '  '1  Gc-  dagastar.  De   retour  à  Montpellier, 


iicTe  après  cet  événement ,  ne  re-  il  travailla  à  découvrir 

parut  sur  la  sciiue  qu'en  iG^Sjpar  cliarbon  de  terre ,  dont  on  avait  des 

M  Sèpoiise  sommaire  au  Hyrc  de  indices  ,   et   quelques  fossiles  qu'il 

^■^rnauld, intitulé;  Renversement  trouva  daus  ses  fouilles  l'engagcrcni 

^  la  morale  de  Jésus-Christ  par  h  faire   uue   étude  approfondie  de» 

l"  Calvinistes,  Quevilly,  1U73,  in-  coquillages.  Il  vint  h  Paris  dans  l'es- 

tî.  Arnauld  fît  par;iiire  en  réponse  ;  poîr  d'y  tirer  (wrii  de  ce  travail ,  ce 

l'impiété  de  la  moralt  des  calvi-  qu'il  fil  ru  effet  dans  VEncyclopédie 

mies  découverte  par  le  livre  de  me't/ioiiifHe,  pour  laquelle  il  a  icdigu 

^-  Bruguier,  Paris,  1675,  in-12.  le  premier  volume  de  ^ Histoire  na- 

Bfifguier  a  encore  dunné  ou  autre  ou-  turelle  des  vers,  et  les  deux  premiers 

y^^f .  ioas  <x  tilre  :  Idi-a  totius  phi'  volumes  des  planches  relatives  à  la 

l'ii'jihiKfinijisà omnia sdidiosis phi'  luStpe  classe  d'iinimaux,  publies  Ci| 
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f79i  et  179X  \gPistoire  nalurdla 
des  vers  ,  quoique  sous  la  forme  aU 
phabéhque  ,  ce  ressemble  point  ï  la 
plupart  des  ouvrages  de  ce  geare.  L'au- 
teur y  présente  une  me'thode  qui  lui 
est  propre,  et  qui  l'emporte  i  plusieurs 
égards  surcetles  de  ses  prédécesseurs; 
il  donne  des  descriptions  ori{;inalcs 
fort  claires  et  fort  détaillées  de  la  plu- 
part des  espèces  dont  il  traite ,  et  ea 
ult  conuattre  plusieurs  pour  la  pre- 
mière fois.  On  doit  beaucoup  regretter 
qu'il  se  soil  arréU  sitât ,  n'ayant  point 
passé  la  lettre  C.  firuguières  a  aussi 
travaillé  avec  MM.  Haiij,  Lamarck, 
Olivier  ,  Fourcroy  et  PeUeticr,  h  \m. 
Journal  â^kistoire  naturtUe  ,  qui  a 
paru  en  1 791 ,  en  deux  volumes  in- 
8°. ,  et  que  le  libraire  a  reproduit  sous 
le  tjlre  de  Choix  de  Mémoires  d^his- 
ioirenatureUa.^  1791  ,  Bruguitrei 
t  donné  quelques  mémoires  dans  les 
j^ctes  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Paris ,  tome  I".  ;  mais  toutes 
ces  publications  furent  înterrompaei 
par  un  voyage  au  Levant  que  le  mi- 
nistre BDlaiid  lui  Ol  entreprendre  avec 
H.  Olivier,  i  la  fia  de  1793.  Les 
deux  voyageurs  se  reudirent  à  Con^ 
tantinople  ;  ils  visitèrent  l'Arcbipel , 
passèrent  quelque  temps  eo  ^ypte , 
et  revinrent  dans  l'Arrbipel ,  où  ils 
firent  connaître  au  gouvernement 
turk ,  dans  Fîle  de  Santoiin ,  une  car- 
rière de  pouzzolane ,  qui  a  été  fort 
utile  pour  les  constructions  tnarilimes. 
Ils  traversèrent  ensuite  la  Syrie,  en- 
trèrent en  Perse  par  BacdhJd,  par- 
coururent la  partie  ocddentale  de  cet 
empire ,  firent  quelque  séjour  à  Té- 
héran ,  sa  nouv^e  capitale ,  restè- 
rent six  maah  Bagdbâd  a  leur  retour, 
et  revinrent  par  l'Asie  mineure,  Cons- 
tanlinople ,  la  Grèce  et  les  îles  lo- 
uienoes.  M.  Olivier  a  publié  une  re- 
lation de  ce  voyage ,  en  a  vol.  in'4''- , 
et  4  Tol.  iaS"- ,  et  un  atlas,  Paris , 


i8oi-i  8o4-  Bmguières,  dont  la  santf 
était  déjà  altérée  avant  son  départ ,  i 
cause  d'uu  genre  de  vie  trop  séden*. 
taire  ,  fut  presque  toujours  malade 
pendant  la  roule  ,  ei  ne  put  prendre 
aux  recherches  d'histoire  naturelte  au- 
tant de  part qu'ilTespéraii.  It mourut 
■  Ancône,  presque  en  débarquant ,  le 

1".  octobre  1 799  ,  d'une  fièvre  ma- 
ligne, occasionnée  parles  fatigues  da 
voyage ,  et  par  le  chagrin  subit  d'aj>- 
prenare  que  son  fi-ère  e'tait  mort  de- 
puis peu  dans  le  même  pays  oii  il  ve- 
nait d'aborder.  Les  naturalistes  lui  ont 
dédié  un  genre  de  piaules  de  Mada- 
gascar ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
hruffàera.  Bruguièresétaîtassodéde 
Plnstitut.  C — v — R. 

BRUHESIUS ,  ou  VAM  BRUHE- 
SEN  (  PiEBBE  ) ,  médecin  ,  ne'  Il  Ry- 
thoven  ,  village  de  la  Caropine,  an 
commencement  du  16'.  siècle,  mortâ 
Brugcscn  iS^i,  est  auteur  dequelques 
opuscules  :  I.  De  thermarum  j^^utt- 
granensium  viribus  ,  causa ,  ac  le- 
ptimo  usa  ,  episiolœ  duee  scripta 
anito  i55o,  in  quibus  eliam  acida- 
ram  aquarum ,  ultra  Leodium  exit- 
tentium ,  facilitas  et  sumendî  ruttc 
explicatur  y  Anvers,  i55i ,  in-ia.; 
IL  Deratione  medendi  morH  articu- 
laris  epistoîie  dua,  Francfort,  1^93, 
in-8°- ,  dans  le  recueil  de  Garet  sur 
la  goutte  ;  1 II .  2^0  luu  «(  nttione  cou- 
teriorum ,  dans  le  même  recueil.  Il  est 
surtout  connu  par  sou  Grand  et  per- 
pétuel jilmanach  ,  imprimé  pour  la 
ville  de  Bruges,  en  i55a,  cuns  le- 
quel il  indi^ait  avec  scrupule  ,  d'a- 
Srès  les  principes  de  l'astrologie  in- 
idaire  ,  les  jours  propres  à  se  pur- 
ger ,  se  baigner ,  se  faire  saigner , 
même  raser  ,  etc.  Vrai  modèle  de  ces 
conseils  ridicules  consignés  encore 
dans  le  fameux  Almanach  de  Liège, 
ce  Grand  et  perpétuel  jilmanack 
causa  beaucoup  de  rumeur  i  Ibruges. 
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Ucugiilrat, qui Tavait  beaucoup goA-  propres:  \.  Caprices ^ima^MOion, 

tf£t  I  très  expresses  invitations  et  oa  Lettres  sur  différents  sujeUfPitit, 

'iskastsi  quiconque esfrçait,  dans  17401  in'ia;  AiBSterd.,  i-T^ifiuS".: 

>Bn^,  le  mélkr  de  barberie,  de  c'estla  meilleure  édition;  11.  Jlfrâiotr^ 

>rien  entreprendre  sur  le  tneDlon  pour  servir  àlavie  de  M.  Silva, Çt- 

ideiescoDatoyenspeDdant  les  jours  ri5,i74*>î)i~^*-J''i3''''""'''''°'<''^ 

■  fatals.  >  Frai){ois  Hapaërt  ,  mede-  rilé  les  souvenirs  delà  postérité,  par 

àa  à  Bruges,  indigné  de  cette  ordon-  ses  divers  ouvrages  sur  les  signes  de  la 

auKt, pallia contreroavragede Bru-  mort,  et  parla  démonstration  publi- 

lesitis  nu  Magnum  et  perpetuum  Àl-  que  qu'il  fit  de  la  nécessité  de  diflËrer 

wMoA.seu  Empiricorum  et  me-  les  enterrements:  DhsertalioK  sur 

Stasirorum^agellum,  i55i,in-i'j.  VinceTtitude  des  signes  de  lamOTt, 

Hcnt  Hascliaert ,  médecin  et  cbirur-  et  fahus  des  ejiterrements  et  embaU' 

^n,  grand  partisan  de  Tastrolt^e  mements  précipités  ,  Paris,  174^, 

pdiiàaire,  publia,  pourUdérensc  de  in- 13,  tirée  eu  grande  partie  du  traita 

trAeàia,C^-peitsasirohgicuscon-  latin  de  Wbslow,  sur  le  m£me  sujet; 

■tnFUgeUum  asirologonun  Fraïf  idem,  1749  *  '75a,  1  vol.  in-ia, 

Bsàllapm'di,  iSS'j,  in-ia.  avec  des  augmentations;  traduite  en 

A.  B-— X  et  G.  el  A.  anglais ,  Londres ,  1746,  in-ia;  en 

BRUHIER  -  lyABLAtNCODRT  saéioU,  Stockholm ,  1751,  in- 13; 

(luii-JiCQuEs)  ,  né  k  Beanvais,  enallemand, Copenhague,  1754, in- 

nçn  docteur  en  médecine  i  Angers  ,  8".                                     C.  et  A. 

Danbre  de  l'académie  de  celle  ville,  BBCHL  (  Hehri,  comte  de],  mi- 

(oieur royal,  est  mort  ï  Paris  le  a4  nntre  d'Auguste  III,  roi  de  Polo- 

Kl  1756.  Il  fut  un  des  tnédedns  du  gne,  naquit  en  1 700,  dans  la  Thu- 

dtnier  tiède  qui  ont  le  plus  servi  U  ringe.  Son  père  ,  .Conseiller    intime 

bibliograp)iiemédicale,parlenombre  du  duc  de  Saxe-Weissenfels ,  était 

w  ouvrages  qu'il  a  traduits  ,  ou  dont  pauvre  et  hors  d'état  d'établir  ses 

iladonnëdeséditions;sav<Mr:I,  06-  cinq  enfants,  Henri  entra,  comme 

'«vationi  sur  le  manuel  des  accoif  page ,  an  service  de  la  duchesse  Eti- 

^atents,  Paris,  i733,in-4°>t  tr>-  tabeth.  Sa  gaîlé,  fagrément  de  sa 

vit  de  Dcventer;  il.  la  Médecine  conversation  et  de  ses  manières  ,  lui 

nuscrnnMd'Hoffmann,  Paris  ,  175g,  valurent  d'abord  la  faveur  de  cette 

!)vol.in-ia.;  m.  Traité deifièvrei  princesse,  et  bientdt  aprts  celle  du 

fHoSÎDann  ,  Paru  ,    1746  >  ^  vol>  roi  Ai^uste  II,  qui  le  prit  pour  son 

'■■-n;  IV.  ObservaiionssurlacuTe  page  favori,  le  nomma  ensuite clum- 

ii  la  goutte  et  du  rhumatisme  ,  iiï  bdian,  et  s'en  Ëdsoit  accompagner 

'Aae,i'j^-],ui-i^;\.laPoliti^iu  dam   tous  set  voyages.  Le  jeune 

bmédeciit,  Paris,  1751,  in-ta,  Bmhl  ne  n^Ggea  aucune  occasion 

tndidi  da  même.  VI.  Traité  des  aU-  de  bire  servir  sa  bveur  à  sa  fortune, 

"•Mt,  par  Lémeiy,  Paris,  1755^  et  ii  avait  d^ll  obtenu  plusieurs  char- 

^ToL  ia-i3,  3*.  édition.  Il  fit  aussi  ges  importantes ,  lorsque  le  roi  mou- 

tociiutlre  un  grand  nombre  de  bons  rut  à  Varsovie ,  le  «".février  1733. 

HTrages  dans  le  Journal  des  Sa-  Bruhl  avait  k  s'assurer  la  bienveil- 

'nti,  dont  il  était  un  des  plus  judi-  lance  d'un  successeur.  Fnr  un  bon- 

■KncoUaboratcurs.Onluidoiteuco-  heur  singulier,  la  couronne  elles 

"  qndfD»  compositions  qui  lai  sont  joyaux  de  Pologne  avaient  été  remis 
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i  sa  garde;  il  part  briLsquemeiit  poar 
Sresoe,  va  les  porter  au  nouvel  élêc> 
tcur  Auguste  lll,  et  contiibuc  piiis- 
sammeni ,  par  ses  intrigues ,  k  lui  as- 
gurer  le  Irôue.  Dès-lors  la  fortune  ne 
cessa  plus  de  favoriser  le  comte  de 
IJriihl ,  et  il  ia  seconda  merveilleuse- 
ment lui-même.  Flatteur  et  com{)laî- 
saiil ,  il  eDchatna  sou  maître  en  s'as- 
servissant  à  tous  ses  goûts,  et  sut 
«carier  tous  ceux  qui  auraient  été  ten- 
te's  d'acheter  le  même  puuvoir  au  prix 
des  mêmes  bassesses.  Auguste  IH 
avait  accorde'  ses  bonnes  giàres  au 
comte  de  Sulkowsky  ;  le  comte  de 
Brubl,  trop  peu  sûr  encore  de  son 
crédit  pour  ne  pas  craindre  celui  d'un 
autre,  se  fit  l'ami  de  son  rival, parta- 
gea avec  lui  le  ministère,  et  le  Batta 
jusqu'au  moment  on  il  se  crut  assez 
fort  pont  le  renverser.  Bnthl  avait 
épousé  la  comtesse  de  Kollowrath, 
favorite  de  la  reine;  par  l'entremise 
c^e  sa  femme,  il  anima  celle  prin- 
cesse contre  le  comte  de  Suikowsky; 
cl  le  rui,  enlraîné  h  son  tour  par  la 
reine,  renvoya  son  favori.  Le  com- 
te de  Br«bl  n'eut  plus  alors  de  con- 
current, et  le  principal  soin  de  sa  vie 
futd'ecarler  tous  ceux  qui  pouvaient 
approcher  de  son  maître.  Aucun  em- 
ployé', aiKun  laquais  même ,  n'entrait 
an  service  du  rui  sans  son  approba- 
tion. Quand  le  roi  sortait  ou  se  ren- 
dait à  la  chapelle,  le  comte  de  Bruhl 
envoyait  d'aVan ce  undesesgens  pour 
J^rc  éloigner  tous  cens  qui  auraient 
pu  se  trouver  sur  son  passage.  Au- 
guste était  cktholiqne;  Bruhl  abandon- 
na la  reUgioii  protestante,  et  fit  sa 
cour  au  Père  Guarini,  directeur  du 
roi  et  delà  reinc,*jlii  ne  cessait,  en 
revanche,  de  (aire  son  éloge  devant 
leurs  majestés,  ce  ani  le  servit  beau- 
coup dans  ^sprit  d'Auguste,  qui  n'é- 
tait pas  éloigné  du  désir  de  l'établir 
CI)  Sue  k  calhoU<ùme.  D'ailleurs  le 


comte  de  Bruhl  ne  bornait  pas  là  sa 
complaisance.  Auguste  prenait  pluisir 
à  être  servi  par  un  ministre  fastueux, 
et  ce  ministre  poussa  te  faste  au  der- 
nier excès.  ■  Sacs  mes  profusions, 
*  disait-il,  le  roi  me  laisserait  maii- 
V  querdu  nécessaire,  u  Aussi  sa  mai- 
son était  composée  de  plus  de  deux 
ceats  domestiquci.  11  entretenait  une 
gçrde  miens  ]>ayce  que  celle  du  roi  ; 
sa  taMe  était  servie  avec  la  pins  gran- 
de somptuosité,  sa  garde-robe  m.i^ 
gnitique.  a  C'était,  dit  Fl-édcric  11, 
»  l'homme  de  ce  siècle  qui  avait  le 
»  pltis  d'habiis ,  de  montres  ,  de  dcn- 
B  telles ,  de  bottes,  de  souliers  et  de 
>>  pantoufUes.Cés.ir l'aurait ral^c dans. 
»  le  nombre  de  ces  têtes  si  bien  fii- 
B  sées  et  si  bien  parfumées  qu'il  ne 
Il  craignait  guère.  •  Auguste  1]1  n'é- 
tait pas  César,  et  Bruhl,  qui  n'rAc 
rien  été  sons  un  grandi  homme,  était 
tout  sous  un  monarque  inepte  et  iii- 
dolent.  u  Jamais  respects  plussrrviles 
B  ne  furent  rendus  à  aucun  prince.... 

■  toujours  à  sa  suite  dans  Ici  forêts, 
»  ou  passant  les  matinées  entières  en 
B  sa  présence ,  sans  jamais  dire  un 
»  mot,  tandis  que  ce  priuce  désœu- 
B  vrésepromcnaiieniumaut,et  lais- 
»  sait  tomber  les  yeux  sur  lui  sans  le 

■  voir.  Bruhl,  ai-je  de  Taisent?  — 
»  Oui,sirc.—- Celuttouiourslàs^ré• 
»  ponse.»  Et,  pour  pouvoir l'épondre 
de  la  sorte ,  il  abusa  tellement  du 
crédit  de  l'e'tal,  chargea  tdiemeot  la 
banque  de  billets  de  caisse  ,  augmenta 
tellement  les  dettes  du  couveruement, 

S u'une  banqueroute,  honteuse  pour 
:  roi  et  ruineuse  pour  tes  sujds ,  fut 
le  seul  moyen  d'échapper  aux  em- 
barras proveiius  de  son  administra- 
tion. Pour  snSireà  ces  estravaganies 
dépenses,  il  avait  réduit  l'armée ,  et, 
lorsque  la  guerre  de  sept  ans  tihI  i 
éclater ,  la  Sase,  que  Brubl  avait  en- 
gagée dans  l'altiauce  de  l'Auliicbe  tt 
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delà  Biusie,  au  patli  desquelles  il  fut 
rousiammcnt  dévoue,  n'eut  que  dis- 
Kpt  mille  hommes,  mal  oi^aniscs  et 
lUdl  p3\éi,  à  opposer  aux  liuupes  du 
grand  Frédéric,  On  sait  qutj  fut  le 
sort  de  ca  dix-srpt  mille  lioiiiines  en- 
fennés  dans  le  camp  de  Pîrna.  (^pen- 
dant le  comte  de  Itruhl  s'était  cnfuî 
rn  Pologne  avec  son  maître,  cl,  eu 
fiiyaut,  on  prit  soin  de  sauver  les  ta- 
bleaux et  les  porRckiiies,  tandis  qu'on 
auhlia  les  archires  de  l'elcclorat ,  qui , 
pr celle  n^ligeuce,  tombèrenl  entre 
les  maius  du  vainqueur.  I^  conduite 
du  Riifiistre  en  Pologue  ne  fut  ni  plus 
Mge,  ni  plus  noble  que  celle  qu'il 
avait  leoue  en  Saxe;  non  moins  vain 
qa'aubitieux,  il  s'c'iail  f.iil  déclarer 
descend.int  du  comte  de  BiohI,  way- 
wode  de  Posen.  L'impdraiiice  de  Ros- 
iifi ,  Elisabeth  ,  Ini  avait  envoyé  l'or- 
dre de  Sl.-Andrc  ;  l'empercui-  (Parles 
VI  l'avait  élevé  au  rang  de  comte 
d'empire.  Tant  de  dignités  ne  l'cm- 
pcchèrent  pas  de  commelti'e  de  uou- 
Telles  bassesses;  il  s'entendit  avec  les 
Busses  contre  les. Polonais,  fit  voler 
la  nuit,  avec  de  fausses  clefs,  les  cor- 
rcsiwndaDces  du  ministre  prussien  à 
Varsovie ,  et  s'en  servit  pour  tromper 
les  autres  cours;  il  alla  m^me  jusqu'à 
abuser  du  sceau  du  roi ,  qui ,  informé 
de  celte  audace ,  se  contenta  de  vou- 
loir tout  signer  lui-même,  et  signait 
aveuglement  sans  lire  ce  que  le  comte 
lui  présentait.  Ce  dernier  profitait 
d'une  telle  indolence  pour  traiter  les 
aSairqi  publiques  avec  la  n^ligenqj 
b  plus  coupable  :  «  Eu  vivant  au  jour 

■  le  jour,  disait-il,  les  affaires  se  font 

■  toutes  scules;>et,quaud  il  arrivait 
un  moioent  décisif,  il  n'avait  que  de 
viles  intrigues  à  opposer  h  de  graiids 
événements,  et  piéiendait  faire  face 
k  tout  avec  les  petites  combinaisons 
d'un  vieux  courtisan,  qui  preuait.sa 
nue  pour  de  l'iubilcté.  il  ne  tiailait 
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pas  avec  la  même  insouciance  ses  in- 
térêts personnels  et  ceux  de  sa  fa- 
mille :  possesseur  d'immenses  riches- 
ses, il  acquit  eu  Saxe  et  en  Poii^nc 
des  terres  considérables.  Tout  ceux 
qui  se  dévouaient  â  lui  étaient  siîrs  do 
se  voir  combles  de  dons  et  placés 
avantageusement  A  la  mort  de  la 
reine ,  qui,  après  s'être  brouillée  avec 
lui ,  ]iarce  qu  il  avait  voulu  la  brouiller 
avec  son  mari ,  avait  fait  de  vains  ef- 
forts pour  éclairer  le  roi  sur  son 
compte,  ce  monarque  lui  donna  tout 
l'apanage  de  cette  princesse ,  pour  l< 
dédommager  de  la  pei'te  de  ses  bien* 
en  Saxe ,  que  Frédéric ,  pendant  la 
guerre,  s'était  particulièrement  alla- 
clié  à  dévaster.  Celle  prodigalité  de 
bienfaits  et  son  insolence  toujours 
croissante  lui  attirèrent  justement 
cette  hainedes  cours,  dont  une  fitvcur 
méritée  n'est  pas  toujours  à  l'ahri. 
Les  grands  polonais,  qu'il  avait  traités 
avec  dédain ,  se  plaigiiireul  ;  el  lors- 
«fi'il  revint  à  Dresde,  après  la  paix  de 
HuberlAoui'g,  il  oiïiit  h  l'Europe  l« 
spectacle  d'un  ministre  malade,  ac- 
compagnant un  roi  mourant,  et  quil- 
tani  une  nation  dont  il  emportait  le 
mépris  et  la  haine,  pour  en  aller  re- 
trouver une  autre  qui  lui  reprochait 
ses  malheurs.  Auguste  exffira  le  5 
octobre  I  ■;65,  Le  comte  de  Bruhl,  qui 
avait  luEiéconlre  son  épuisement  pour 
remplir  jusqu'au  bout  les  fonctions 
d'un  favori,  fil  un  nouvel  effort  pour 
r^ommencer  à  en  jouir  sons  un  nou- 
veau règne.  ■  Il  vint  travailler  avec  le 
D  jeune éiccleur;  mais  eeprincelin  de- 
a  manda  sa  démission,  etlui  conserva, 
»  par  respect  pourla  mémoire  du  roi , 
u  une  pension  eousidérablc.»  Lecomtc 
n'eut  pas  à  supporter  long-temps  le 
poids  de  cette  disgrâce;  il  mourut  l« 
aS  oclobre  suivant.  Ses  biens  passè- 
rent à  ses  enFanIs ,  à  l'exception  de  sa 
ricbe  bililiuihèque,  composée  de  plus^ 
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de  vingt  miDe  Tolumei ,  qui  fiit  ache-  m  retirer  dans  m  terre  Je  PCcrten , 

1^  par  l'âecteur  poor  5o,ooo  ^s.  oii  il  passa  les  huit  dernières  années 

G-*-T.  de  sa  vie  au  milieu  de  l'éctat  d'un 

BRURt(FBâ)àiic-Louis,  comie  hiie  ruineux.    Il  donnait  des  fjles 

ve),  fils  du  précédent,  starosted»  tomplutuses ,  avait  un  théâtre,  et 

VarM>vie,*eigiieurdePfterteD, payera;  «omposait  lai-m^e  des  comédies  où 

général  de  la  couronne  de  Polt^ne,  il  piraistaitipielquefaiicomine acteur, 

naquit  &  Dresde  le  3i  jnillet  17^.  aprësaroir&itausstlemélierdedéco- 

Halgré  le  hixe  et  le  rtMahament  qui  rateur.  Cet  pièces  ont  été  recueillies  et 

régnaient  dans  la  maison  de  son  père,  publiées  de  son  vivant ,  sous  le  titre  de 

il  y  fiit  élevé  avec  sévérité ,  et ,  W»-  Dineniisemenis  de  Théâtre,  Jlrts- 

qu'on  t'envoya  faire  ses  e'tudes  à  Leip-  de,  1785-90,5  vol. ,  in-S'.  On  yre- 

zig,  sa  mire,  qui  se  méfiait  de  t'iadul-  marquedel  esprit, des  iraitscomiqDB, 

gence  des  professeurs  pour  le  fils  du  mais  un  style  forlaé^gé,  et  d'autant 

premierministre,arriTa  un  jour  brus-  plus  ignoble  que  les  sujets  en  sool 

quement  A  l'unireisité ,  le  fit  examiner  pri&  dans  les  classes  inférieures  de  11 

en  sa  présence,  et,  peu  satisËiLte  de  sodc'té;  la  meilleure  est  intitulée; 

ses  progrès,  lui  fit  quitter  Leipdg  Vomnuid  on  démasque  wt  Trom- 

ponr  Leyde,  où  il  ne  trouva  plus  les  peur,  publiée  aussi  à  part,  Dresde, 

mêmes  flatteurs.  D  ne  tarda  pas  i  y  i  ^87 ,  in-S".  On  y  trouve  encore  dei 

acquérir  des  connaissances  étendues  traductions  libres  XAucassin  et  M- 

et  variées,  surtout  dans  les  arts  méca-  colette,  du  Cojnte  d'Mbert,  et  de 

niques  qu'il  aimait  de  prédilection  :  il  qudques  autres  petites  pièces  fran- 

pssa  un  an  à  Augsboui^  dans  une  (aises.  Le  comte  de  Bruhl  Jradnisit 

fonderie  de  canons,  pour  en  étudier  aussi    en    français   ï'Mci&iuie  it 

les  procédés.  Ses  voyages  accrureut  Meissner,  sous  ce  titre:  TraJucion 

et  perfectionnèrent  ceUe  instruction.  d'j4Icibiade,d'appès  l'original  alie- 

Il  visita  toute»  les  cours  de  l'Europe,  mand  du  professeur  Meisîner ,  par 

Une  figure  tris  belle,  des  manières  un  amateur  qui  désire  faire  coiauû' 

aimables,  lavivacitéet  kgaîtéde son  tre aux  Français  m  génie  à^AUt- 

esprit,lui  valurent  des  succès;  mais  magii«,  Dresde,  1787-gi,  4'ol.iii- 

un  tempérament  ardent,  une  fortune  8°.;  mais  cet  amateur  écrivait  le  fran- 

immense  et  une  estrâme  facilité  a  se  çaîs  eu  aUeroand.  On   a  encore  du 

permettre  tout  ce  qui  loi  plaisait  un  comte  de  Brulil  une  Lettre  sur  U 

instant,  et  k  changer  d'avis  l'instant  Duel,  Pfcerten,  1786,  in-8".,  iir« 

d'après,  le  jetèrent  dans  des  excès  à  un  petit  nombre  d'exemplaires ,  el 

dont  il  se  ressentit  toute  sa  vie.  Il  j  dont  on  trouve  quelques   fragmeoti 

contracta  ce  goût  pour  les  gens  d'un  àamle  JVécrologe  de  SckIicl4egroil 

étatfort  inférieur  au  sien,  et  pour  pour  179^,  tom.  II,  pt^.  56.  Il  s 

leurs  plaisirs,'  q»ll  ne  cessa  de  mani-  laissé  en  manuscrit  quelques  tnitéi 

festerdanslasuite.DeretourenSaxe,  de  tactique.  11  mourut  sidiilement  i 

il  servit  pendant  la  gnerre  de  sept  Berlia,  le  3a  janvier  1795.  —  Sod 

ans,  fut  employé  avec  honneur  dans  fr^^Xharles-AdolphedeBaimi',»^ 

les  affiires  de  Pologne,  s'en  vit  écarté  .fcDresdeeni74i,entraau  service  d( 

à  la  mort  de  son  père,  y  rentra  peu  France,  et  fut  adjudant ,  d'abord  dt 

après,  en  se  réconciliant  avec  le  roi  H.  de  CbevcrI,  ensuite  du  comie  At 

Slanulas  (  Ponialowsk)  ) ,  «  finit  par  firoglie.  Eu  1^63 ,  il  eut  un  rigatH 
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de  ciwltrie  au  serrice  de  Sâxe.  En- 
Toye  à  P^lersbourg  avec  son  ti-ère ,  il 
y  gagna  la  biEnveillance  du  grand' 
dacPaul,  depuis  empereur.  Le  rai  de 
Prusse,  Frédéric-Guillaume  U,  l'a|>- 
pela  à  Berlin  eii  1 786 ,  pour  le  nom- 
aer  géuéral  el  gouvcrneiir  d«s  princesi 
31  se  fit  remarquer  par  untinstnictioD 
nriee,  tt  mourut  »  Berllu  le  4  juillet 
180a.  G— T. 

BRUHL  (  JsÀN-MauBicE ,  comie 
De),  de  MarUD^kircheu,!!^  enSaxe 
k  10  décembre  1736,  fut  cooseiller 
prive'  de  l'ëlecteur  de  S»ze ,  et  sou 
envoyé  à  f^ndresi  II  se  distingua  par 
ses  ûleoU  dins  la  mecani<[ue  appli- 
quée à  l*korlogme  él  aux  obaerva- 
ûtnt  astroDomiquesi  Tl  a  laissa;  plu- 
âeun  nAnoires intéressant),  insérei 
(Uas  les  Transactions  phihsophi- 
^pUSf  dana  les  Mémoires  acade'mi- 

Îaes  de  Pétersbourg  el  de  Berlin, 
■ns  le  Journal  de  Meissner,  au  im- 
primée à  parti  11  s'occupa  beaucoup^ 
ta  1796,  des  diverses  mëtbodes  pro- 
posées pour  la  recherche'deslongilu^ 
its  en  mer.  (  Voyez  la  Bibiiographie 
Ktronomique  de  Lalande.)  Ci  M.  P^ 
BRUiN.  Foyes  Bainwi 
BEtUlX(lecheTalierD»>,  liltéraleur 
estimable^  né  à  Bàyonue  en  173!}, 
es[  mort  en  1780.  Il  a  publié  :  I.  Ae* 
Jlexions  diverses ,  i';58,in-l'i;  IIi 
le  Conservateur,  ou  Choix  de  mar- 
teaux rares  et  d'ouvraget  anciens  ^ 
1756-  1761*  30  volumes  in-ia. 
TnibeR,  et  ensuite  Leblanc  de  Guil- 
iet ,  furent  ses  collaborateurs,  llli 
Les  Aprifi  -  Soupers  de  la  Cam- 
pante, ou  Recueil  ^histoires  cour- 
Uset  amusOïïUes,  1759,  4  volumes 
û-12;  IV.  le  Dfscourâtr,  1763) 
ia~8'. ,  ouvrage  pe'rîodique  ^  auquel 
coDtribufcrent  plusiett»  autres  per- 
to^Êl:;  V.  Cécile,  drame  en  trois 
a|R  et  «  piwe,  imprimé  eti  1776, 
int.représe|^;  VI.  Seimemours  et 
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Bosàlii  de  Civraye,  bistoire  fiau- 
çaiso,  17^3,  5vol.in-ia.  A.B— t* 
BRUIX  (RvsT4CHE),  naquit  eu 
1759^  à  ât.-Domiogue.  Sa  famille', 
originaire  du  Beam,  complail,  au  ser- 
vice de  France  el  A  celui  d'Esp^e, 
plusieurs  militaires  di-^tingues.  Dès 
l'âge  le  plus  tendre,  ses  parents  le  G-  . 
reulpasseren  Europe,  rtcefutàPa- 
rls  qu'il  reçut  les  premiers  éléments 
de  son  éducation.  Il  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  une  extrême  facililc,  et 
par  une  sorte  de  prnehaot  à  la  raille- 
rie, que,  dans  un  âge  plus  mur,  il  lais- 
sait encore  paraître  quelquefois.  Soa 
eoflt  irrésistible  pour  la'  Davif^atioa 
le  porta  ,  tout  jeune  encore,  à  Brest; 
et  lorsqu'en  1  ^ng,  jl  fut  nommégarde 
de  la  marine ,  le  métier  de  Ja  mer  lut 
était  dqà  familier.  Son  impatience  no 
lui  avait  pas  permis  d'attendre  qu'il 
fùtemployé  sur  les  Vaisseaux  de  l'ctat: 
dès  l'igf  de  quinze  ans,  il  s'était  em- 
barqua comme  simple  volontaire  sur 
un  vaisseau  marchand.  Ses  deux  pre^ 
mitres  campaguct  dans  le  marine  mi- 
liuire  fureni  sur  les  frégates  le  Fox 
et  la  Concorde.  Le  nom  de  celle-ci  est 
devemi  célèbre  par  le  combat  de  la 
Praya,  action  glorieiise  pour  la  marins 
fran;aise,  etdoD  t  fi ruii  partagea  l'hon- 
neur. Dans  la  savante  campagne  da 
Mil  de  Guichen  contre  l'amiral  Bod- 
ney,  Briiix  montait  la  Médi'e.  Ce  fut  - 
alors  que  ,  pour  la  première  fois,  il 
se  vit  à  portée  d'observer,  sous  toutes 
ses  faces ,  la  science  de  la  tactique  na-* 
raie;  et  dès-lors  elle  devint  l'o^etds 
ses  méditations.  Parvenu  au  grade 
d'enseigne  pendant  cette  guerre  i  qu'a- 
vait allumée  l'indëpeudance  de  rAme.! 
riqne,  il  était  en  cette  qualité  sur  le 
vaisseau  \' Auguste  ,  lorsque  la  pait 
désarma  les  deux  continents.  Elle  nt 
ralentit  poinl  son  activifé.  Il  obtînt  ea 
1 784  le  commandement  du  Pivert , 
et,  pendant  quatre  aiuiées,  il  «Gcond» 
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M.  de  Puységur  clans  les  Op^tions    wne  fut  remarquable  par  rbabi'vl^ 


quiprfparcreiil  ta  formalion  des  car-  de  ses  manœiiTres.  II  soutint  l'hon- 

teit  prmeuseK  que  l'un  duil  à  cet  ofG-  neurdu  paviUoD  français  sur  des  men 

cier  sur  lescoleseilesdeliouqurmcnU  couvertes  de  flottes  ennemies.  Il  ravi' 

de  St.-Domingue.  Lieuienanl  de  vais'  tailla  Gëucs,  reçut  dans  ses  vaisseaux 

ceau  en    1786  ,   à  la   laiiae  époque  les  troupes  qu'il  devait  prendre   sur 

membre  de  l'académie  de  marine  ,  les  les  côtes  d'Italie  ,  fit  sa  jonciiun  à  Ca- 

GÎrconsiances  qui  accompagnèrent  la  disetàCarlLagéue,  avrciesv^ibscaïuc 

révolution  hâièreni  son  nvaacement.  espagnol!!,  et  les  conduisil  dans  le  port 

11  commandait  la  frégate  la  Sémil-  de  Brest. Pcudetempsavantlapaixde 

lante,  dès  i^y^,  et,   peu  de  temps  t8o2,ilcominandaitl'escadrerassci]i- 

après ,  le  vaisseau  l'Indomptable  fui  blee  sur  la  rade  de  i'ile  d'Aii,  Un  long 

fiit  confie;  mais  la  marche  des  éve'ite-  repos  eiît  été  nécessaire  à  f  amiral 

mcnts  suspendit  les  serïire?  qu'il  eût  Bruix  :  la  guerre ,  qui  ne  larda  pas  à  se 

fm  rendre  à  sa  pairie.  Bruix  fut  enve-  lallumer,  ne  lui  permit  pasde  icpren- 
oppé  dans  la  mesure  ^nérale  prise,  dre.  Uu  vasie  plan  fin  conçu  contre 
en  1  '^1)3  ,  k  l'égard  des  ancieus  oflî-  l'Angleterre ,  et  Bruix  fut  nomme'  ami- 
ciers  du  corps  de  la  marine.  Sans  raidcla  f!utlilleïmperiale;maissa  vie, 
fortune,  privé  de  son  état,  il  se  re-  usée  par  l'étude,  les  fatigues  et  les 
tira  dans  uQ  asylc  obscur ,  et  trouva  travaux ,  était  d^à  près  de  s'éteiadre. 
encore,  dans  son  acliyiié  et  dans  ses  Venu  à  Paris  pour  assister  an  cou- 
connaissances,  des  ressources  contre  roonement  de  l'empereur,  il  y  motirut, 
riadigence  qui  menaçait  sa  famille,  le  itj  mars  i8o5.  H.  Mazéres,  son 
Bendu,  en  1  'j94<  ^^  service  de  la  mer,  secrétaire  intime ,  a  publié  une  JVo- 
il  remplit  jusqu'en  l'jgS  les  fonctions  tice  historique  sur  EustacheBruix , 
de  ma]or-  général  de  l'escadre  com-  i8o5 ,  in-8'.  D.  N— u. 
mandëepart'amiraIYiilaret.llfuten-  BRULAKT  DE  SILLEBY.  f^tyr. 
suite  tDa|or-géhéral  de  la  marine  à  Silleby  et  Pdybieuï. 
Brest,  et  directeur  du  port.  Quoique  BEULART-GENLIS  (  Chables  ). 
sa  santé  fut  déjà  très  afiaiblie ,  il  ac-  Fojr  lSillut. 
cepta  l'année  suivante  les  fuuciions  BRUUMEB  (Jeah),  poète  dra- 
de  major-général  de  l'armée  navale  matique  allemand ,  naijiiil  dans  le  dn* 
destinée  a  l'eipédilion  d'iri^de ,  (fui  cbé  d'Hova  en  Wesipnalie ,  et  fnt  (ait 
,  n'eut  pas  de  snccés.  Il  était  contre*  recteur  des  écoles  latines  de  Kaufbeu- 
amiral ,  lorsqu'il  fut  nommé  minis-  ren  en  Suabe,  vers  iS'^i.  Il  avait 
tre  de  la  marine.  Pendant  une  année  donné,  en  i£r5g,  une  édition  des 
qu'il  en  remplit  les  fonctions,  il  fut  Lettres  de  S.  Ignace  à'Aniv>ehe, 
constamment  occupé  d'un  projet  qu'il  in-fol. ,  grec-latin  ,  mais  son  priud- 
avnit  formé ,  et  dont  il  voulut  lui-  pal  ouvrage  est  sa  Tragicq-comœdia 
même  dineer  l'eiéqulion.  Un  coup  de  apost<dica  [  ou  Histoire  des  actes  des 
vent  foix»  les  ennemis  qui  bloquaient  apdtres  arrangée  en  forme  de  comé- 
le  port  de  Brest ,  à  s'élever  au  largs  die),  Laugingen,  159:1,  in-4°.;  ibid.. 
Deux  heures  de  leur  absence  sufil-  iSqS,  in-8°.  Celte  pièce  sinf^lière, 
■eut  à  BruLT.  Il  appareille  .  il  sort,  quj  est  en  vers  allemands ,  faciles , 
îleat  déjà  à  l'entrée  de  la  Méditerra^  coulants  et  bien  limés,  u'a  pas  moins 
née  ,  qlie  les  Anglais  regardent  eooore  de  34^  personnages.  11  la  fit  repré- 
ca  sortie  cotaioi:  uae  iàble.  Cette  «am-  senter  par  la  bourgeoisie  de  Kaul^- 
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K-n,'le  jour  de  la  Penlecdle  de  faa 
t^l^ï.  On  voit,  par  le  litre  du  livre, 
^u'il  avait  d^  composé  et  fait  jouer 
im  autre  ouvrage  du  même  genre  sur 
la  ^ic  entière,  la  passion  el  h  moi-t 
de  Jéstis-Christ,  farjoanl  trois  pirces 
dramatiques  soccessiveî  {  Voy.  le  Mt- 
i*am  i^emand ,  aoàl  1776,  eu  aile- 
■Md  ).  C.  M.  P. 

BRUMMER  (  FnÉD^ic  ) ,  juris- 
cotuDlte  allematid,  at  k  Leipzig  en 
1642,  ût  un  Toyajîc  en  France  ,  et 
»e  noya  dans  la  ritière  d'Alberinc, 
près  de  Lyon,  où  sa  voiture  fut  ren-' 
Tcrse'c ,  le  3  décembre  i6Gi.0nade 
ht  :\.  Ifeclamatie  eontràotium,  stU' 
iiontm  pBssÏTMm  [lestem ,  Lcipiig , 
]686 ,  iD-4".  ;  II.  CommenUirius  in 
Ugem  Cmciam,  dédié  à  Colbert,  et 
imprimé  à  Paris  ,  chez  Cramoisy  , 
\(M ,  iD-4°.  ;  celte  loi  couceine  le 
lalaire  des  avocats,  et  Bnimmer  a 
traité  cette  matière  avec  beaucoup  d'ë* 
rudidoD  \  III.  Dbputatio  de  loctttione 
conductione ,  et  d'autres  opuscules 
recueillis  sous  le  litre  de  Brumme- 
riana ,  et  publiés  par  George  Beyer , 
prafesseur  en  droit  à  Wiitembei^, 
Leipug,  17m,  in-B".  Il  avait  ausïi 
Uiisé  en  manuscrit  des  observations 
sur  Jnvénal  ,  desquelles  Fabricius 
parie  avec  éloge  ,  Biblioth.  lat. ,  lib. 
11.,  cap.  XVIll.  G— T. 

BSUMOY  (  PtEHRE) ,  né  à  Bouen 
m  1688,  }ésmiecn  1704,  proressa 
d'abord  les  bamaiiités  en  province  , 
puis  vint  à  Parts ,  où  il  fut  cLargé  de 
Vfjucation  du  prince  de  Talmout,  et 
nt  part  au  Journal  de  Trévoux. 
11  commença  h  se  faire  connaître  par 
dn  Pensées  sur  la  décadence  de  la 
jKitsie  latine  (  Mém.  de  Trévoux, 
nui  1731,  réimprimées  h  la  tSle  du 
Seaieil  de  ses  pièces  diverses).  Edî- 
ttat  ic  V  ffisloire  dn  Tamerlan,  par 
I  MB  confrère  Margat,  Paris,  l'jïg, 
:  iToLiu-13^  il  fut  obligé  de  quitter 
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potF  quelque  temps  la  capitale.  A  soo 
retour ,  ses  supériems  lui  confièrent 
la  coutiDuatioii  de  \'ffiitoire  de  ("E- 
glue  gallicane,  ijue  les  Pères  dcl^n- 
gueval  et  Fontcnay  avaient  conduite 
jusqu'au  10'.  vol,  toclusivemcKt.  Il 
en  publia  le  1 1  '.,  et  achevait  le  1 3*., 
lorhqu'il  mourut  à  P.iris  ,  le  16  avril 
i74'J,  dans  M  54*.  année.  Par  son 
caractère  ei  par  ses  ouvinges,  c'est  un 
des  membres  de  la  société  de  Jésusqui 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur.  A  l'élude 
des  lettres,  il  avait  joint  celle  des 
mathémuiiques,  qu'il  pruir.'tsa  depuis 
1 725  jusqu'en  1 73 1 ,  et  c'est  à  ccHe 
occasion  qu'il  prononça  son  Discourt 
sur  l'usage  lus  mathématiques  par 
rc^iport  aux  belles  ■  lettres  :  ce  dis- 
cours est  inséré  danslcrccneilci-ànrés. 
W.VLOnarncoredelui;!,  rïe<ie 
l'impératrice EléOnore.Pim,  i-]à5^ 
in*  1 3,  imitée  du  latin  du  P.  Géva  i  cette 
vie ,  très  édifiante,  n'est  traitée  que 
sous  le  rapport  religieux  ;  II,  Jpoh' 
gie  des  Anglais  et  des  Français ,  ou 
Observations  sur  le  Uvre{At^Qt^l) 
intitulé  :  Lettres  sur  les  Anglais  el  IcS 
Français,  17.16,  iu-12;  ouvraj^e 
lait  en  société  avec  Desfoutaîncs.  On 
trouve  ,  à  la  fin  du  Volume  ,  dcux.au- 
trcs  pièces  attribuées  au  P.  Brumoy, 
savoir ,  la  Défense  de  la  G'.  Satyre 
de Boileau,el[iJastificationJu  bel- 
esprit,  m.  Examendu  Poème  sur  la 
^racc,  Bruielles  (Paris),  1725  in- 
8'.,  avec  les  PP.  Uouillriei  Hongnant, 
jésuites;  IV.  abrégé  des  vertus  de 
soeur  Jeanne  Siléaïe  de  la  Motte  des 
Goules,  religieuse  de  la  Fîsilation, 
Moulins, -17^4,  in^ia;  V.  le  Théd' 
tre  des  Grées ,  contenant  des  traduc- 
tions et  analyses  des  tragédies  grec- 
ques, des  discours  et  des  remarqires 
sur  le  lhé.kre  grec,  Paris,  1730,5 
vol.  in.4.,  el  1747,6  vol.  in-i», 
<Hivra<(e  estimé  et  plein  d'érudition ,  à 
ia  composition  duquel  00  assure^uele 


p.  F1eiiriaii,jd$uilc,aeul>eaur<nipd6  les  Sèiroluthru  d'Espagne,  âu  P 
narl. Cet  ouvrage  a  eu  te  sort  de  tous  d'Orle'ans,  Paris,  \'}'5i,  3  vol.  ith 
les  bons  livres ,  celui  de  faire  éclate  4°-  î  IraTailtë  aux  Mémoires  de  Tré- 
beaucoup  de  faibles  imitations.  On  eût  vaux  ,  et  rcTu  V Histoire  de  Riemi 
dtfsir^  sculemeot  plus  de  simplicité  et  du  P.  du  Cerceau,  Paris,  1^55  ,  In- 
de pnïcisiondansle  style,  et  que  le  tra-  13.  Son  ami,  M.  Tkon  du  Tillct ,  Id 
ducicur,  toujours  ^^atit ,  eût  et^  plus  a  donné  place  dans  le  Supplément  à 
exact.  Ces  inexactitudes  et  ces  incor-  la  Description  du  pâmasse  français. 
rections  ont  ét^  rectifiées  dans  l'édition  14 — l.  - 
donn^  par  MM.  deKochefort,  de  la  BRUN  (  Bodolt'be  )  ,  prcroiei 
Porte  du  Theil,  Prévost,  et  firoiticr  bour[;mFstre  de  Zuricli,  ne  vers  la 
Beveu ,  e'diteur ,  Paris ,  1 1^5- 1 789 ,  fin  du  1 5'.  siècle ,  d'une  famille  riche 


i3  vol.  in-8'.,  fig.  On  peut  aussi  re-     et  ancienne  de  celle  viile,  fut  l'aulear 
procher  à  l'auteur ,  sinon  son  admira-     d'une  revolaiion  qui  en  changea  U 


tion  pour  le  théâtre  grec,  au  moins  constitution.     L'empire    germanique 

trop  de  penchant  à  déprimer  le  nâire.  était  tombe  dans  une  espèce  d'anai- 

Vl.Ma  Recueil  de  diverses  pièces  en  chie  ;  plusieurs  prij^ces  s'en   dispO' 

prose  et  envers  ,  4  vol.  pet.  in  -8".,  laîent  la  couronne,   et  ces  division! 

Paris,  i^^i-Ouy  trouvedeus  poë-  avaientinspiréauibourgeoisdesville* 

mes  latins  ;  le  premier,'Surles  Pas-  le  courage  nécessaire  pour  s'affranchir 

sions  ,  plein  d'imagination  et  de  po^  du  joug  des  souverains  et  de  la  no- 

sie,  et  recomniandable  par  )'éléf;ance  blesse.  L'administration  de  Zurich  se 

et  Û  pureté  du  style  ;  te  deuxième  sur  trouvait  eu  grande  partie  entre  les 

U  risfTflric,  qui  présente  des  fictions  mains    d'un    conseil    choisi  par  b 

ingénieuses  et  de  beaux  vers.  A  la  bouq;eoisie  ,  mais  concentre  dcpuii 

suite  de  ces  deux  poëtncs,  quel'au-  des  siècles  dans  les  anciennes  famil' 

teur  a  traduits  en  prose  trà  inférieure  les.  Le   peuple,  enrichi  par  son  in- 

i  ses  vers ,  sont  des  discours,  des  épt-  dusirie,  devenait  peu  à  peu  mciu 

très  ,  des  tragédies ,  Isaac,  Jonatkas,  scomis  à  ses  magistrats  ,  et  les  ao 

et  le  CouTorniement  de  David  ;  des  cuïlaic  d'arrogance  et  de  di lapidations, 

comédies,  la  Boite  de  Pandore,  et  Brun,  peu  content  du  crédit  et  de  fil- 

PUttus,  «pièces  oui  prouvent,   dit  fluence  que   sa  place  au  conseil  H 

Voltaire,  qu'il  est  plus  aisé  de  traduire  donnait,accueitlait  et  encourageait  Itt 

et  de  louer  les  anciens,  qued'égater,  mécontents;  une  insuri'ectton  éclata, 
parsespropresproductions,lesgrands  .  et  on  demanda  aux  magistrats  conpttj 

modèles,  a  Le  P.  Brumoy  a  donné  de  leur  conduite.  Ceux-ci  ne  montii^ 

de    plus  une    nouvelle   édition   du  rent  ni  union  ni  fermeté;  plosieui 

Traité  de  la  poésie  française ,  par  s'enfuirent  consternés;   le  gouverw 

leP.Mourgues,  Paris,  i7a4>in-i^;  nemem  fui  dissous.  L'assemblée  g»- 

il  a  traduit  deux  des  harangues  du  P.  nérale  confia  uoe  espèce  de  dictature  j 

Porée,  l'une   sur  les  spectacles,  et  BodolphelJnin,ct,sur sapropositkii 

l'autre  sur  l|  question  de  savoir  lequel  elle  adopta  en  1 336  une  forme  degoi 

des  deux  états ,  le  monarchique  ou  le  venieroent  nouvelle,  dont  la  pariii 

républicain,  est  le  plus  propre  à  former  la  plus  essentielle  a  subsisté  pisqa'a 

des  héros,  traductions  qui  se  trouvent  1798,  et  qui  fit  passer  le  principil 

dans  le  recueil  des  harangues  de  son  pouvoir  del'anden  conseil, oolesD<»- 

confrère.  Il  a  achsye'aTec  le  P.  BoutUe  blés  dominaient  ^  à  ces  commuiuuiict 
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fatlksDS  auxquelles  la  pnuperil^de  tans  confe'dércs  leur  secours,  et  de 
IwrjMfeisionparliculièi'eparaîtlou-  rechercher  leur  alliance.  Elle  orfrait 
\btci\i  mesure  de  la  prospérité' gêné-  de  grands  avantages  aux  ûds  et  aux 
raie.  La  constitution  de  Biun  établit  antres ,  et  l'accession  de  Zuricli  à  U 
lulrihus,  dont  la  première  était  fur-  conrédératioo  naissaote,  si  faible  tn- 
néeparlesiiublesetceuxquivivaient  core ,  ne  pouvait  qu'augmenter  sa 
uns  me'licr;  les  geas  de  me'ticr  se  force,  et  cunsulidersou  esislence.  L'al- 
bouvaienl  distribués  dans  les  duuïe  liauce  fut  coDsomm^  et  jurée  à  Zii- 
iaUes.  Cbacune  avait  son  préaideut  rich  :  elle  s'e'tendil  peu  après  sur  Gla- 
oniiibuu,  élu  pour  six  mois,  parla  tii-  ris  et  Zug.  Le  doc  Albert  d'Autricho 
lu, daDssonseiu.  Leconseildela  ville  faisait  la  guerre  à  la  confédérstion , 
■taii  compose  de  ces  tribuns,  des  combattant  pour  ses  droits  lésés;  l'ein- 
fODScill  ers  tirés  delà  ti'ibu  des  nobles,  pereur  le  soutenait;  ses  ambassadeurs 
et  du  bourginestre ,  place  qui  avait  avaient  su  gagner  le  boui^mestre  de 
tie  conférée  pour  la  vie  k  Rodolphe  Zurich ,  qui ,  moyennant  une  pension 
fifun.  L'empereur  I^ouis  de  Bavière,  qu'on  lui  assurait,  et  uue  somme  d'ar> 
qu'il  :)vail  pi-évenu  Contre  les  magis-  gent  qu'on  lui  paya  ,  souscrivit  des 
trits  dépusés,  le  confirma  dans  sa  engagements  plus  qu'équivoques,  et 
nouvelle  auturJié.  Ceux-ci  trouvèrent  que  les  confédérés  trouvèrent  con- 
ud  protecteur  dans  la  personne  du  Iraires  au  seiment  que  Zurich  leur 
comte  Jean  de  Habsbourg,  seigneur  avait  prêté.  Le  duc  Albert  mourut 
de  Hripersi  hwyl ,  qui  combattait  pour  sur  ces  entrefaites ,  et  Rodolphe  Brus 
loi.  fiiun  triompha  de  leurs  efforts,  ne  lui  survécut  que  peu  de  temps.  11 
tt  montra  dès-lors  plus  de  rigueur  mourut  le  i8  octobre  i36o.  Sa  veuve 
cunrre  ses  adversaires;  on  confisqua  et  ses  fils  furent  bannis  plusieurs  an- 
Ici  biens  des  fug;itifs ,  et  on  fil  périr  nées  après ,  comme  auteurs  et  cotq- 
ceui  qui  étaient  restés.  Le  ressenti-  plices  d'assassinats  et  de  meurtres. 
ment  des  familles  abaissées  augmenta  tia  famille  n'existe  plus  depuis  long- 
ea propoiiion,  et,  dans  la  i4'<  année  temps.  Jean  de  Muller ,  dan^  son 
de  l'administration  du  bourgmestre  ffiVtoiredcj  ^biwm  (  vol.ll  ),  a  dé- 
(eu  i55o),  uncomplot  futformécon-  veloppé  d'une  manière  très  iutéres- 
tie  ses  jours  :  les  grands  seigneurs  saute  le  caractère  révolutionnaire  et 
du  voisinage  y  entrèrent,  et  le  jour  viulentde  Rodolphe  Brun.  U— i. 
fut  fixe  pour  l'exécution.  Une  impru-  BRUN,  ou  ËRUËN  (AnioinB), 
dcDce  le  fit  découvrir.  Le  bornâmes-  d'rine  ancienne  famille  de  Franche- 
tre  fit  périr  sur  la  roue  et  sur  l'écba-  Comté,  naquit  à  Dôle  en  1600.  Il  fit 
làiid  trente-sept  des  conjurés  ;  il  alla  ses  études  à  l'université  de  cette  ville, 
ensuite  assiéger,  brûler  et  détruire  où  U  se  distingua  par  une  grande  ap- 
UvilledelUpcrschwyl,  dont  tes  babi-  plicalion  et  une  rare  Ëicililé.  Uavaità 
laats  avaient  pris  parti  pour  leur  sei-  peine  dix-huit  ans,  qu'il  s's'tail  déjà 
gMur.  Sa  cruauté  ne  pouvait  que  lui  fait  connaître  par  quelques  pièces  de 
attirer  de  nouveaux  ennemis.  Menacé  vers.  Lorsqu'il  eut  achevé  son  cours 
lie  la  vengeance  d<'s  ducs  d'Autriche,  de  droit,  il  embrassa  la  profession 
dont  les  comtes  de  Hahsboui^,  sei-.  d'avocat,  oii  il  acquit  une  grande  ré- 
gnciuî  doEaperschwyl,  étaient  lespa-  putatlon.  En  lôSa ,  il  fut  nommé  pro- 
reuiset  les  vassaux,  il  se  nt  dans  la  cureur-général  au  parlAnent  deOôle, 
uécesùié  de  demauder  aux  quatre  can-  ci ,  en  celle  qualité,  il  se  trouva  meia- 

D,m.f.ril>,GOOgle 
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bic;  du  conwil  charge  de  la  défense  de  iC34i  in -8".,  cl  More'ri,  une  5'. 
CcilP  vil!e(^(>I.BoYvi|i).Lecompte  de  Lyon,  i65o,  iii-&',;raais  ces  pré-' 
avau(3gfuT[)u'oii  TcvAix  de  Brun  à  la  tendues  ëdiiions  de  i(m4  ^'  ^^  i65(i. 
cour  d'Ë.s|i3gnc,  détctinma  le  roi  .i  ne  difTéient  de  la  première  que  par  le 
l'piiïoyer  anx  dièle»  de  Wonns  et  de  frontispice.  II.  Les  Pieux  defoirs  au 
B^litiboniie,  et  à  le  nommer  enfin  son  sieur  Brun  à  la  glorieuse  mémoire 
plénipotciiiitiire  au  congres  de  Mims-  de  Philippe  III,  monarque  des  Es- 
ter en  1643.  Il  se  conduisit  dans  pa^es,  et  d'Albert,  archiduc  d'^u- 
cette  place  importante  avec  beaucoup  triche,  duc  et  comtede  Bourgogne, 
d'iiabilete,  el  eut  seul  le  mérite  de  Besançon,  Moingesse,  i6'ji  ,  iii-4*> 
celte  ne'gi  dation ,  dout  le  résnilat  fut  Cel  ouvrage  a  élé  attribue',  par  erreur, 
h  paix  entre  l'Espagne  ella  Hollande,  i  Jean-I^aurent  Bmo,  frère  d'Ântoitts 
Brun  fut  alors  envoyé  eu  Hollande  Urun,  doyen  dti  chapitre  de  Poligny. 
avei:  le  titre  d'ambassadeur  ;  en  même  111.  Bibliotkeca.  ^allo-suecica.  Eras- 
temps ,  il  fut  créé  baron  et  conseiller  mus  Irenicus  collegil;  Ulopiœ  (  Pa- 
d'état  au  conseil  suprême  de  Flandre  ris),  i64'^,in'4°.,'nouvel]e  éditionin- 
à  Madrid.  L'eslinie  (|u'on  avait  pour  4  "■  ^  ouvrage  ,  très  rare,  est  allri- 
Brun  en  Hollande  s'accrut  encore  bue,  par  lesuns,  i  IsaacWolniar,et, 
quand  il  lut  mieux  connu.  Il  ne  s'y  pard'autres,  à  Antoine  Brun.  Lecardi- 
traitait  rien  sans  qu'il  fui  consulte,  et  nalMazarin  en  regardait  Brun  comme 
la  confiance  qu'on  avait  dans  ses  lu-  l'cJuteiir,  el  son  opinion  «st  ici  d'un 
mières  et  dans  sa  droiture  était  telle ,  grand  poids.  C'est  un  catalogue  de 
que  souvent  même  on  s'en  rapportait  livres  supposés  contre  la  France;  il 
enlih'<'ment  à  sa  décision  sur  des  fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement 
points  contestés.  Il  mourut  à  la  Haye,  de  Paris,  et  l'imprimeur  condamné  an 
le  1 1  janvier  i654,  dans  un  âge  peu  fouel.  IV.  jérnico-critica  monitio  ad 
avance'.  Quelques  éciivains  français ,  Gallîœ  legatos ,  mvnasterium  ffesl- 
rtvâusouenni'niisdeBruu,  ont  parlé  phaîorumpACistractandœtitulomis' 
de  lui  d'une  manière  peu  avantageuse;  sosauct.  Adoîpk.  Sprengero,  Franc- 
mais  on  prendra  de  ses  talents  et  de  fort  ,  i644  1  '<■  ~  4°-  Mathieu  de 
ses  qualités  personnelles  une  opinion  Morpies,  sieur  de  St.-Germain,  rc- 
.plus  &vorable  et  plus  juste,  si  l'on  s'en  pondit  à  cet  ouvrage.  Brun  lui  répli- 
rapporte  à  ce  qu'en  disent  Wicque-  qna  par  les  suivants  ;  V.  Spongia 
fort,  dans  son  Traité  de  Vaiabassa-  Franco-Galtfcœ  liturce ,  à  fVithelma 
deur  et  de  ses  fonctions ,  et  le  P.  Bodulpho  Gemherlakhio,  apud  Tri- 
^w^emi^Amif'W»  Histoire  du  traité  bocesctinsule,  Insprmk,  1646,  in- 
de  ffestphalie,  deux  auteurs  dont  ^".i  Vf.  Oratio  libéra  fFolfgangi 
le  icmtiiguagc  ne  saurait  é'rc  suspect.  Emesti  à  Papenhauzen ,  libèii  ba- 
Balzac  nommait  Brun  le  De'moîthenes  rouis ,  îa-^'.  Mathieu  de  Moi^ues  6t 
de  Pôle.  Faret  et  Théophile  lui  ont.  une  nouvelle  réponse  à  ces,deux  ou- 
douuéaussi  de  grands  éloges.  Ou  a  de  vrages,  ptits  vioienle  que  la  prenjière. 
Brun  les  ouvrages  suivants  i  V.  (3toix  M.  Barbier  attribue  à  Ant.  Brun  :  Po- 
des  Epîtres  de  Jriste-Lîpse,  b'adiiiles  litiscimus  GalHcus ,  seu  Fcedus  tri- 
du  latin  en  français,  l^yon,  1619,  plcx  Gallo- Turcicutn ,  Galh^Sol- 
iu-8".  l.'abbc  Joly,  dans  ses  i?e/nar-  landicthn,  Gallo  -  Suecicum ,  Cos-' 
ques  sur  le  tfiirtionnaire  de  Bayle,  mopoli,  1646,  ùi-4°.  Il  a  encore  pn- 
eu dte  une  noutelle  édition  de  Lyon ,  blitf  :  VU.  Pierre  de  touche  des  ve'- 
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niables  inlérêts  des  provinces-iades  gilivM.  La  plapart  de  c«  pièce»,  qu» 

dt  Pays-Bas ,  et  des  inlemions  des  m  modestie  ne  lui  a  jamais  permis  de 

deux  couronnes  (  de  France  et  d^ Es-  faire  imprimer,  se  trouTent  entre  les 

pagne)  sur  le  traité  de  paix,  i65o,  méas  de  M.  Hannier,  secreiaJre-g^ 

iii-Ô^,réimpriuice}>lusieursfoisia-8°.  oe'ral  de  la  préfecture  du  Doubs. 
Min-4''.;  Vm.  leltredrAnt.  Bran.  W— i. 

ambassadeur  pour  S.  M.  C.enl/ol-         BRUN  (AitTonns),  espagnol,  a  fait 

lande,  sur  f  innocence  de  MM.  les  imprimer  à  Sarragnsse  ,  en  ifiia, 

princes,  du  ig  août  i63o,  10-^°.  Arie -para  aprender  a  escrivir.  — 

Dans  s;)  jeunesse,  Bnin  avait  composé  JerorneBann,  aussi  espagnol,  adonné 

des  vers  français.  On  an  trouve  quel-  uueliistorredusiégedePdrisen  i5go, 

^K-aosAamîes  Délices  de  lapoésie  sous  ce  litre  ;  Lo  mas  noble  cerco  de 

française,  iQ'io,  10-8°.  Ciaconlus,  Paris  que  hizoelduque  de  Nemttrs 

dans  sa  Bibliothèque  latine ,  lui  at-  gobemador  de  los  cercaàos  ;  el  se- 

iribue  des  Chansons,  imprimées  à  corra  que  embio'  el  rey  D.  Felipe 

Nuremberg.  W — s.  conlos duques  de  P or maj'ff amena, 

BRUN  (Maue-Mabcuebite.  de  Sarragosse,chezJ<'aiiEscatrilIa,i5gi,  ' 
Maison-Forte,  plus  connue  sous  Je  in-d^.Ditt&UBibliothètnie historique 
iiiiin  de  M"*. ) ,  naquit  m  Coligny  le  a5  delà  France,  il  u'est  fait  auru ne  men- 
juin  i^i5.  Elle  unissait,  A  la  beauté  tion  de  cet  ouvrage,  que  Nicolas  An- 
etauigrâces  extérieures,  un  esprit  vif  ton io  dit  au  reste  n'Être  qu'un  extrait 
«[agréable,  des  connaissances  variées  des  restions  frauf aises.  A.B— t. 
(luueménioireétonnanle.Elleépoiisa,  BRON{le).  f^oy-  I.ebhuh. 
«n  1730,  M.  Brun,  subdelêgiié  de  BHUNACCI,ouBEL'MA/l(jEii.), 
Besançon,  etensiiite  procureur  du  roi  naqiiitàMoDt3elice,danslePadauati, 
il  bureau  des  finances  de  Franche-  te  1  décembre  1711,  Aprfes  ses  pre- 
Gomté.  Sa  maison  devint  le  rendez-  inières  éludes, it  entra,  en  1723,  au sé- 
Tws  de  toutes  les  personnes  de  la  minaîre  de  Paàoue ,  oii  il  61  de  grands 
province  distinguées  par  leur  nais-  progrès  dans  la  tliéotugie,  et  fiit  reçu 
Wnce,  par  leur  esprit,  ou  seulement  docteur  en  1734.  Sa  plus  forte  incii- 
par  leur  goût  poiu'  la  littérature.  Elle  nation  élait  pour  t'élude  âes  antiquités 
est  morte  It  Besançon  au  mois  je  et  de  fliistoire  du  moyen  Age.  L'ar- 
jiiillet  1794,  dans  sa  81'.  année.  On  deur  avec  laquelle  il  s'y  lirra  lui  &t 
a  de  cette  dame  les  ouvrages  sui-  visiter  et  cîtraire  les  archives  de  Pa- 
vants :  I.  Essai  d'un  Dictionnaire  doue  ,  de  Venise,  et  de  plusieurs  au- 
comtois-français ,  Besançon,  1753,  très  villes,  dans  lesquelles  il  recueillit 
in-8°.; a*. édition, augmentée,  1755,  des  copies  de  diplômes,  de  chartes  el 
in-8'.  M.  Petit-Benoist  a  eu  part  à  cet  de  documents  précieux.  Le  bruit  de 
ouvrage  utile,  mais  superficiel  el  in-  son  mérite  étant  venu  aux  oreilles  dit 
complet.  II.  L'Amour  maternel,  cardinal  Bezïonico,  alors  archevêque 
poëme  qui  a  obtenu  une  mention  au  de  Padoue ,  ensuite  pape ,  sous  le  nom 
concours,  pour  le  prix  de  Tacadémie  de  Clément  XIIl ,  cclui-ciluifituiiiï 
française, eni773, Besançon,  1773,  pension,  et  le  chargea  d'écrire  This- 
io-4°-slil-  l'Amour  des  Français  loire  de  son  rébse.  Celte  pension  ne 
pour  leur  roi,  poëme,  Besançon,  fut  payée  k  firunacû  que  pendant 
1774,  in-4''.  M°".  Brun  avait  coin-  quelques  années.  !l  s'occupa  de  ce 
posé  un  grand  nombre  de  poésies  fu-     grand  trarail ,  el  ie  p ouisa  jusqu'à  U 
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inailié  du  iV,  siècle.  II  le  compoM  IViccolo  Fenefzp ,taT troismojmnef 

tfabon)  en  italien,  et  Toulut  ensuîle  delà  maispn  d'Esté, iii-4''';}(U-''!Vo 

Je  tfadiiire  en  latin;  mais  sa  mort,  dellaB. Béatrice d'SftejVK, ,iii-^°-i 

jfTfiyée  le  5ti  octobre  177^ ,  l'empA"  XllI.  Conforti  délia  taedicatura  der 

cha  de  teFininer  celte  traduction.  Elle  ^iocchi,  Padoite,  1765,  in- A  .,  etc. 

ne  ¥a  que  jusqu'à  la  moitié'  du  11'.  TrUn  autre  Bpvkacu  (Gaud^uce), 

sitclf.  .GeD  deux  onviages  sont  restés  médecin  italien  du  1 7'.  siècle ,  fît  im; 

^jousci'ils,  malgré  l'utilité  dont  ils  primer,  à  Venise,  un  traité  sur  Ip 

pourraieut  Être  pour  t'bisloire  du  Pa*  quinquina;  il  est  intitulé:  De  ciiuf  ■ 


iaonan>  Les  lalcnis  et  l'érudition  dp  eina ,  seu  putnere  ad  febres  sjn- 
Jininacci  ftirent  appréciés  par  ses  cou-  ttigma  philof^hieum ,  Véuise,  i  ti6 1 
temporaÎDs.  Diverses  académies,  tant     in-3°-  R:  C'- 


jtaliepnes  qu'étrangères,  s'empres-  BRUNCK  (RicnAUDrFiiiKçoiïr 
sèrent  de  se  l'associer.  11  a  laissé  Pbiuppe  ) ,  ancien  commissaire  des 
ûa  rfPyrage*  suivants  ;  1.  De  re  gucrresetrBce¥eLirdpspnanCfs,inemr; 
pummarià  Patauinorum,  Venise,  bre  associé  de  l'académie  des  inscri|)r 
'»  1744  >  ^^'^''- !  réimprimé  dans  Ip  %ons,  et  depuis  de  l'insliUit  national, 
fomc  11  du  recueil  donné  pr  Ph>  Ai-  naquit  à  Sirasboura  ,  le  3o  décembre 
gelati  ;  IL  fiagionamento  sopra  il  ti-  1 7^9.  Il  fut  élevé  a  Paris  chez  les  jet 
iolo:  di  canonichesse  netl^  monache  suites  ^e  la  rue  Sl.'Jacqueg  ,  et  fit 
fiiS,Piel^ndiPadova,\en'\sf,f]^S,  d'excellentes  étude;  ;  niais  étant  eutcë 
iri-:8°.;  111.  Pomponotius  Jo.  lira-  dans  les  affaires  imme'dialemeni  après 
nutii,  dans  le  lom.  Xl'l  du  recueil  de  le  collège  ,  jl  négligea  ces  beureuK 
Çii^ioçf:ta.;W.  De  BenedictoTyriaco-  çommenrcments,  (^  ne  fut  que  long- 
Mantuano  Epistola  ad  Petrum  Bar-  femps  après  qu'il  rpvint  à  la  Ijttéralurf, 
hadiouTH  senatarem  fenetum ,  daps  et  prit  pour  les  poiries  de  l'antiquité 
Je  même  recueil,  tom.XLIII;  V.  De  cetle  passion  qui  a  fait  sa  gloire  elle 
faoïo  Marchiœ  Epistola  antico  sao  charme  de  la  plus  grande  partie  de 
Co/ogerà,  mémercciiril,  lom.XLV;  sa  vie.  Etant  en  quartier  d'hiver  i 
VI.  Epistola  al  P.  ^nteUao  Costtf-  Glesseo  ,  pendant  les  campagnes  de 
fIonJ,m$merccueil,lom,XLVIïViI.  Hanovre,  il  se  trouva  logé  chez  un 
l^usieiirs  Lettres  publiées  d^ns  les  professeiir ,  qui ,  par  ses  conseils  et  ' 
JYofelle letlerarie  dîFirenze;  VIU,  par  son  ciemple  ,  réveilla  chez  lui  |e 
Supplemfnto  al  Teatro  num^tario  goût  des  lettres ,  et  le  ramena  à  la 
dei  StUiTiUori,  qui  contient  (rois  cents  Icctuie  des  classiques.  Revenu  h,  Stras- 
monnaies  inédites,  Ferrare,  )75C:la  bourg,  firunck  donna  à  l'étude  du 
'  plupart  étaient  tirées  de  son  cabinet  ;  grec  tous  les  tnomcnts  dont  il  put  d|s- 
)l  possédait  en  outre  une  prodigieuse  poser.  On  le  vit ,  âgé  de  ircnie  aqs  ,  et 
(piantité  de  mqonnes  du  moyen  âge,  revËtu  d^nue  charge  publique,  aller, 
de  sceaux ,  de  plofubs ,  etc.  ;  IX.  Le-  ses  livres  sou»  le  bras  ,  ai^x  leçons 
xione  d'ingresso  nelV  academia  de'  particulières  du  professeur  de  grec  de 
Jticoyr^tiJiPadût'a,\eBiie,  i-^Bg,  l'université.  Ce  profpssenr  éiait  un 
û-4°. ,  dans  laquelle  il  traite  de  l'ori-  homme  de  peu  de  goût ,  mais  qui 
gine  do  la  langée  vulgaire  du  Padouan  possédait  à  tond  le  matériel  et  le  mér 
et  de  l'Italie  en  ge'néralj  ?(.  Charta-  canisme  de  la  langue.  Il  n'en  f^illait 
rum. S.  Jifstirmexplicatio,  Vaiouf,  pas  davantage  à  Brunck.,  Doué  di(. 
19^,  in-i".;  ^,  Lettera  al  sipwr  goât  lo  phu  »^ii^,  du  sentimçujlB 
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]ilu  ^cat  def  beautés  Kitérairct  et 
fie lliamioitie  poeli(|uej  il  p'avfît  b«- 
loiu  que  des  leçons  d'un  grammairien. 
L'entfaousjasme  qui  liii  avait  fait  en- 
freprendre  cette  pénible  ëtude,  s'aitg- 
tncDta  tellement  par  le  plaisir  d'en 
aïoir  sunnontii  les  dilBcultes ,  qu'il 
CD  *int  »  se  persuader  que  toutes  tes 
négligraces  qu'il  reniar<|u3it. dans  les 
pxtes  grecs  ,  n'cCaieiit  que  des  n^lt' 
fpuxs  de  copistes.  Dans  cette  convic- 
ItoD  ,  il  corrigeait  le$  vers ,  1rs  depla- 
put ,  les  bouleversait  avec  une  audace 
MUTept  heureuse,  sous  le  rappprtdu 
{dût  et  du  setitimcnt  poétique  ;  mais 
tes  hardb  changements ,  que  ivi  an- 
fiens  euxrmémes  n'auraient  peul-êlre 
pas  toujours  désavonl^s ,  étaient ,  sous 
K  rapport  critique ,  absolument  coij- 
(kunnables.  Des  personnes  qui  l'ont 
connu  ,  et  qui  ont  vu  sa  bibliothèque 
et  SCS  manuscrits ,  nous  pnt  appris 
qu'il  s'était  abandonne,  sans  aucune 
réserve ,  à  cette  fureur  de  corriger  , 
principalement  dans  les  notes  mai'gj- 
mies  de  sps  livres ,  et  dans  les  pom- 
breuset  copies  qu'il  faisait  des  poètes 
grecs  ,  pour  son  plaisir  eiicore  plus 
que  pour  son  usage.  Renfermés  daas 
l'enceinte  du  cabinet  ^eM.  Brunck, 
ces  badinages  phQoIogiques  étaient 
■aat  conséquence]  et,  s'il;  a  un  plus 
obleeinploidu  tempsetdpla  science , 
il  n'y  en  a  guère  de  pli^s  innocent. 
Malneureusement  octie  mauie  capri- 
cieuse de  refciire  les  teste»  dépare 
aussi  quelquefois  les  éditious  qu  II  a 
données  au  public.  Bieii  qu'il;  ait  été 
beaucoup  plus  circonspect  et  plus 
pnident  que  dans  ses  tfavatix  parli- 
niliers,  cependant  U  corrige  trop  sou- 
vent sans  autorité  et  de  pure  Jautiiisje  ; 
aussi  le  vojt-on ,  en  plus  d'un  endroit , 
se  repentir  f  (i  note  de  {a  correction 
loise  dans  Je  leste  ,  fa  proposer  upe 
lutre  ,  doQt  i|  se  repent  encore  dans 
If  BujÂl^W.Cctlç  légèreté,  ccUe  lé- 
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tne'rité  diminurut  beaucoup  la  con- 
fiance du  lecteur  érudil  ,  et  I  on  m 
doit  user  qu'avec  précaution  des  édi- 
tons de  Brunck ,  même  de»  nteiUen- 
res.  Mais  ces  défauts ,  quoique  tré» 

Sraves,  ne  doivent  pas  nous  empêcher 
e  reconnaître  que  ce  grand  critique 
•  repdu  i  la  littérature  grecque  de» 
services  signales;  et  que,  depuis  la 
renaissance  des  letires,  peu  d'homme* 
ont  aussi  efficacement  contribué  à 
leurs  prngrès.  Ce  qu'il  a  fait  dans  uns 
espace  de  vingt  ans  est  véritablement 
étonnapi.  Il  y  a  tel  de  Ses  ouvrage» , 
r^n(Ao/(igw, par  exemple,  ou^rû- 
fophane  ,  ou  Sopkoch ,  qui  seul  eût 
pris  i  un  autre  savant  la  moitié  du 
lemp*  que  Brunck  a  mis  à  les  faire 
tous.  Au  reste ,  il  est  juste  d'observer 

Îue  sa  méthode  était  fort  expédiiive. 
t  évitait  les  recherches  d'érudition  ; 
jl  ne  faisait  point  de  ^mmenlaires  , 
point  de  dissertations  ;  il  âablissait  la 
texte  sur  la  comparaison  des  édition» , 
sur  le  collationnement  fort  succinct 
des  manuscrits ,  sur  ses  conjectures 
et  celles  des  critiques ,  et  n'écrivait , 
en  général ,  que  de  cuurtes  notes  ,  où 
il  parlait  des  changements  qu'il  avait 
faits  ,  ou  de  ceu^  qu'il  voudrait  faire. 
J'ajoute  que  Brunck  avait  beaucoup 
de  lobir  ;  de  plus  ,  il  était  riche  ,  et 
pe  dépendait  pojnt  des  caprices  de» 
libraires.  Quand  il  avait  prépare  une 
édition  ,  il  pouvait  la  (aire  imprimer 
sins  délai  ,  ni  ieuieur.  Sou  premier 
ouvrage  est  Vj^nthologie  grecque  , 
qu'il  publia  sous  le  titre  i'Ànalec- 
ta  velerum  po^antm  ereecorum 
(  1776  ,  Strasbourg,  5  vol.  in-8°. ). 
Outre  les  cpi);rammes  connues  ,  et 
la  paitie  jusqu'alors  ioédite  de  Vjin- 
jhologie  ,  ce  recueil  contient  Ana- 
préon ,  Calliniaque ,  Théocrite ,  Bion , 
Moichus,  ^t  plusieurs  petits  poèmes 
que  l'on  est  à  la  foi»  étonné  el  charmé 
4'y  trçvvçr;  car  Us  u'appartienueiit 
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recllemenl  pas  à  ['^Titholo^e:»uisi 
M.  Jacobs  a-t-il  pu  se  croire  auto- 
rise à  les  retrancliei'  de  la  léimprps- 
sioD  qu'il  a  donnée  dps  Aiudectà. 
Comme  critique  ,  Brimck  a  dans  ccHe 
édition  commis  de  très  grandes  fautes. 
Il  a  perpe'luellemenl  corrigé  le  texte 
d'une  maDÎère  arbitraire ,  et  n'a  même 
pas  eu  j'atteution  d'en  avertir  eu  noie, 
lie  savant  M.  Wyitenbacb  ,  tout  en 
louant  la  doctrine  et  le  zèle  de  l'e'di- 
teur,  a  fort  justement  blâmé  cet  excès 
de  témérité  et  d'inexactitude  (  Voy. 
Sibliotheca  crilica,  vol.  I'.'.,  part.  Il, 
pag.  4i  ].  Brunck,  qui  avait  fait  en- 
trer Ânacréon  dans  son  recueil  des 
Analecta  ,  en  «Jionna ,  en  177&  ,uue 
petite  édition  séparée  ,  de  foi'mat  in- 
18,  et  Uât  encore  réimprimer  deux 
fois  en  1 786.  Ces  deui  «iernières  im- 
pressions ,  pour  lesquelles  Brunck 
profila  des  bonnes  trçons  du  manus- 
crit du  Vatican ,  offrent  ctiacune  des 
différences,  que  M.  Larcher  a  soi- 
gneusement indique'es  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscrip- 
tions (tom.XLVIII,  pag.  aô-j).  Dans 
cet  intervalle  de  huit  années  entre  sa 
piemière  et  sa  seconde  édition  d'Ana- 
nacréoQ,  Brunck  avait  été'  occupe  de 
travaux  d'une  haute  importance.  Eu 
177g  ,  il  donna  en  deux  petits  volu- 
mes ,  et  comme  essai  d'une  collection 
complète  des  poèl  es  dramatiques  grecs, 
r Electre  et  V  Œdipe  -  Soi  de  So- 
phocle; l'Andromat/ae  et  VOreste 
d'Euripide  :  M.  Schweighauser ,  si 
connu  pir  ses  excellents  travaux  sur 
les  historiens  grecs,  en  fut  l'éditeur. 
Le  Prométhee ,  les  Perses ,  les  Sept 
devant  Thèbes  ,  d'Eschyle  ;  et  la 
Médée  d'Euripide,  parurent  aussi, 
en  1779,  réunis  dans  un  volume, 
auquel  se  joint  tutlurelletoent  un  au- 
tre volume,  publié  Tantiëe  suivante, 
et  qui  contient  Vffécube ,  les  Phé- 
KicieTines,  l'ffippol^le  et  les  Sac- 
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ehantes.Ce%  différentes  éditions,  dont 
ta  critique  était  en  général  sage  et 
réservée  ,  dont  l'exécution  était  Irèt 
belle  ,  donnaient  la  plus  grande  impa- 
tience de  voir  le  Sophocle  complet, 
dont  Brunck  annonçait  la  publiralion 
comme  prochaine  ;  mais  il  se  laissa 
distraire  par  d'autres  idées.  En  1 780, 
on  vit  pittUrej^pollonius  de  Rhodes, 
corrigé  avec  un  soin  et  une  exactiti)d« 
remarquables;  mais  on  r^rctta  que 
Brunck  n'eût,  pas  fait  imprimer  le 
Scholiasie.  Apollonius  était  nn  des 
auteurs  favoris  de  Brunck ,  et  il  avait 
commencé  i  le  traduire  en  français. 
Quand  il  sul<]tie  M.  C.iussin  eu  prépif 
rait  une  traduction ,  il  lui  envoya  tons 
ses  papiers, et,  comme  il  les  appelait, 
a  ses  broutilles  sur  Apollonius  n  ;  mm 
ce  n'était  qu'une  Ëtible  ébauche ,  dont 
M.  Caussin  ne  put  tirer  une  grande 
utilité.  La  publication  d'^/wWont«i 
fut  suivie  de  celle  iT Aristophane,  en 
3  vol.  (Strasbourg,  1783,  in-8°.) 
Quoique  cette  importante  édition  poi- 
tc  quelques  marques  de  précipitatioD , 
elle  n'en  est  pas  moins ,  pour  11  cri- 
tique, infiniment  supérieure  a  toutei 
celles  qui  existaient  alors,  et  on  ne 
l'a  pas  encore  surpassée.  Brunck  '](»• 
gnit  au  texte,  une  excellente  traduc- 
tion latine ,  et  il  la  disposa  typogra- 
phiqucmcnt  de  manière  que  l'on  pût 
se  la  proclH-er  à  part.  Sous  le  titre  de 
fleiKH  noiHSIL.,  nVe  Gnomicim- 
tagrœcî,  il  donna,  en  1784,0311» 
un  petit  in-tï°.,  parfaitement  Hnprimé 
(  comme  le  sont ,  au  reste,  toutes  sa 
éditions),  les  fragments  de  Thcognis, 
de  Solon  ,  de  Simonide ,  et  plusienri 
autres  morceaux  de  pofeie  didactique 
et  morale.  Brunck,  qui  n'avait  point 
négligé  les  lettres  latines ,  mit  au  jour, 
en  1 785 ,  une  édition  de  Virgile ,  qui 
est  fort  estimée  pour  la  correction  du 
texte;  elle  reparut,  en  17891  défor- 
mât în-4".  :  la  preniiiTe  impresiioil 
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^in.8°,LeSoplioc)e,tiloii|;-tem|>s  r^poiation  ,  lui  derincent  toul-i-fah 
iiàti,  et  retarde  par  tant  d'obsb-  odieuses  :  il  conserva  poiirtnnt  queU 
dn,  fut  ciiflu  publie  en  1786,  et  rem-  que  (;oât  pour  lei  poètes  btias,el,en 
plit  Fatteule  des  savants  :  c'est  le  che&  1 797  ,  il  fît  imprimer  >n-4''>  une  su- 
d'œuvre  de  Brunck.  Celte  ^ilion  de  perbê  édition  de  Tcrence.  Plante  de- 
1^86  est  en  3  vol.  10-^°',  eu  l'^SB,  vait  paraître  daus  le  même  format  : 
i)  ea  parut  une  autre  en  5  Td.  in-U". ,  c'était  le  détir  de  IJruncL ,  et  son  tra- 
lui  ne  fui  liree  qu'à  deux  cent  cin-  vail  était  tout  prêt  pour  l'impression  ; 
quaDleexemplaires;  ilycnaunetroi-  mais  m  mort,  arriTée  le  13  juin 
mue,  de  1786-89,  eu  4  vol.  in-S".  i8o3,  empêcha  l'exécuiiou  de  ce  pro- 
ie ni ,  à  qui  Bntuck  avait  oRerl  un  jet.  .Le  manuscrit  de  Ptautc  est  eutiv 
onaplaireiD^"-'  imprimé  maguiG-  les  mains  d'im  libraire  de  Strasbourg, 
i[nmieni,sur  peaude  véliu,  lui  iccor-  qui  en  a  fait  espérer  la  publication. 
(ta, eu  récompense  de  ses  utiles  ira-  On  a  remarqué  que  Bruiirk,  qui  a 
*aui ,  une  pension  annuelle  de  deux  publie  tant  Je  poêles  grecs ,  n'a  jamaîi 
Bille  francs.  Bruuck  perdit  cette  peu-  remis  à  l'imprimeur  un  exemplair* 
WD  à  Fepoque  de  n«s  troubles  civils,  imprimé  d'une  édition  anlérieure;  il 
nuis  par  la  saite  elle  lui  fut  rendue,  donnait  toujours  un  texte  écrit  de  sa 
Comme  sa  traduction  d'Aristophane  propre  main.  Lorsqu'aprïs  avoir  fait 
itait  prouvé  qu'il  connaissait  parfaite-  une  copie  bien  nette  d'un  auteur  qu'il 
isentiesiyte  des  comiques  latins,  on  le  destinait  à  l'impression,  il  trouvait  né- 
pria  de  revoir  le  Plante,  publié  ^n  ccssaire  d'y  faire  de  nombreux  chan* 
1^88  dans  la  collection  de  Deux-  gements ,  il  le  transcrivait  de  dou- 
l^mls,  et  les  soin^  qu'il  donna  à  cette  veau  d'un  bo<it  à  l'autre.  Cest  ainsi 
^iou  la  firent  beaucoup  rechi^rcher.  qu'il  a  copié  deux  fois  tout  Aristo- 
Vers  ce  temps,  la  révolution  fran-  phane,  et  Apollonius  au  moins  cinq 
p^K  Tint  interrompre  ses  études  lit-  Ibis.  PluMeurs  de  ces  copies  sont  con- 
'ciiires.  U  entra  avec  ardeur  dans  servées  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
les  uouvelles  idées ,  et  fut  un  des  impériale  de  Paris ,  avec  beaucoup 
prnmoï  membres  de  la  société  jwpu-  d'autres  papiers  de  la  main  de  Brunck. 
)^  de  Strasbourg.  Au  reste ,  ses  Au  nombre  des  plus  intéressants  est 
anris  ont  rendu  témoignage  à  sa  mo-  une  lettre  française  sur  le  Ltjngus  de 
li^ntioD  ;  et  ce  qui  la  proore  encore  Villoison.  Brunck,  qui  était  tris  déd- 
l^x,  c'est  qne ,  pendant  la  terreur,  sif  et  très  caustique ,  comme  ses  notes 
il  £it  eoiérmé  à  Besançon  ,  et  ne  sor-  imprimées  n'en  offrent  qne  trop  da 
ùt  de  prison  qu'après  la  mort  de  fio.  preuves  ,  critique  VilLoison  avec  fort 
bcspieire.  Eu  1791 ,  il  avait  étéobK-  peu  de  ménagement.  Un  éditeur  d« 
^ ,  lur  des  raisons  de  fortune,  de  £o7igus  pourrait  extraire  de  cetto 
Vendre  une  portion  de  sa  bibliotht-  letii'c  quelques  bonnes  observations^ 
^e;  et  il  fiit,  en  lâoi ,  forcé  de  r^-  M.  Bast  ,  dans  ses  Remarques  sut 
eonhr  encore  à  cette  ressource,  11  ai-  Gr^oire  de  Gorinihe ,  en  a  cité  un 
Ktsit  ses  livres  passionnément.et  cette  passage  assez  curieux.  fi— m. 
pivaiion  lui  fut  d'aburd  très  amère.  BItUNEAU  (Antoisb},  avocat  au 
QuaiidonparlaitdevBntluidcquelque  parlement  de  Paris,  dans  le  in', 
aitearqu'ilavaitpossédé,leslai'meslui  siècle,  publia,  en  1678,  son  TrMté 
venaient  auxyeuK.Dccemoment, les  detcriées,  ouvrage  estimé,  qui  fiit 
lettres  grecques,  aux^ucllE»  il  derùlM  Kâmprimé  en  i7o4i  ill-V*  USt  îl^. 
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pÏDier  en  1705  des  Observations 
et  maximes-  sur  les  matières  crimi- 
nelles ,  iii-4''.  Il  esl  encore  auteur 
d'un  Supplément  contenant  en  abrégé 
r'institution  des  vingt-une  univer- 
sités âe  France, Vins,  16H6 ,  in-i  a. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que 
Bnineau  n'a  fait  aucun  ouvrage  prë- 
cèdent  dont  celui-ci  soit  le  Supplé- 
ment, On  y  trouve  quelques  détails 
sur  la  vie  des  docteurs  les  plus  a>a- 
nus  dans  le  droit  civil  et  canonique  , 
des  remarques  liislorîques  et  des  re- 
clicrdies  curieuses ,  mais  disposées 
sans  ordre.  L'auteur  se  proposait  de 
donner  une  seconde  édiliou  de  son 
Supplément ,  corrige'e  et  augmentée 
de  moitié;  le  manuscrit  de  celle  se- 
conde édition  ét^iit  dans  la  bibliothèque 
derabbeGoujet.— UnautreBitvNEAir 
est  auteur  d'im  Etal  présent  des 
t^aires  d'Allemagne,  imprime'  à 
Varis  et  Â  Cologne  en  1675,  în-i3. 
Ce  qui  regarde  [es  affaires  de  l'Ërapire 
est  imparfaitement  traité  dans  ce  vof 
Inme,  mais  ot)  estime  la  relation  qu'on 
y  trouve  de  U  campagne  de  Tureone 
en  Allemagne,  en  lè-]^.  L'ouvrage  est 
anonyme.  —  IIruheau  (  François  )  a 
.composé  une  Fie  Je  S.  Phalier, 
patron  de  Chabrjr  en  Berri  ,  Paris , 
1643,  in-8°.—Enlin,  un  autre  Bbu- 
K£AU,  avocat,  est  cité  par  Ménage, 
.àmi  sti  Bemarques  sur  lavie  de  P. 
■  Ayraiilt,  comme  auteur  d'uu  ouvrage 
manuscrit ,  qui  a  pour  litre  :  Histaria 
renim  jtndegavensium,    V — ve. 

BRUNEHAUT,  fille  d'Atbanagilde, 
roi  d'Espaene,  épousa,  eu  568,Sige- 
■berl,  roi  dAusirasic,  l'un  des  quatre 
fils  de  (iotaire  1".  Cette  princesse ,  se- 
duisante  par  sa  beauté,  son  esprit  et 
.-son  CDuiage,  eut  le  malfaeur  a'avoir 
un  grand  ascendant  sur  son  époux ,  et 
d'ignoi«r  que  les  rois  eux-mËmes  ne 
peuvent  pas  toujours  se  venger  impu- 
Vemettt.â^saur  ûaUuinte,  fenvne  de 
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Chilpéric,ayantéléassassinée[iarFr^ 
dégonde,  qui  prit  sa  place  sur  le  tr&ne, 
Brunefaaut  conçut  pour  celle-ci  uns 
baine  implacuble ,  résolulde  la  perdre, 
et  ne  parvint  qu'à  attirer  sur  sa  propre 
famille,  et  sur  elle-même,  uue  suite 
d'infortunes  qui  changèrent  son  carac* 
tcrc,  et  firent  un  nionslre  de  ceti« 
reine,  dont  les  premières  actiotis  ont 
été  louées  avec  justice  par  les  histo* 
riens  contemporains.  Chilpéiic  vivait 
d'une  manière  scandaleuse  ;  ce  fol 
duns  l'espérance  de  le  rappeler  it  la 
dignité  51  nécessaire  aux  rois,  que 
Brunefaaut  obtint  pour  lui  la  main  de 
sa  sœur  Galsuinte  ;  et  Chilpéiic  p\X  à 
cet  égard  les  engageuients  les  plus  sa-i 
crés ,  qu'il  viola  bientôt  en  faisant  as- 
sassiner Galsuinte ,  en  refusant  de  ren-. 
dre  les  trésors  qu'elle  lui  avait  appor- 
tés ,  et  en  retenant  les  places  qu  il  lui 
avait  assurées  |)ourdoi;  il  fit  plus,  il 
profita  de  l'eloiguement.dc  ion  frère 
Sigcbei-t ,  qui  éiait  allé  repousser  les 
Huns  au-delà  du  Bhin ,  pour  faire  nne 
irruption  daus  ses  états  ;  tels  f\)rent 
les  c  rimeï  d  ont  Bru  n  cha  ut  pou  rsuîvh  la 
réparation ,  et  dunt  elle  aurait  en  effet 
obtenu  une  justice  éclatante,  si  elle 
avait  su  mettre  des  bornes  à  sa  vrn> 
geance.  Trop  bien  servie  par  la  vie* 
tuire,  die  voulut  tenir  ses  ennemis  en 
sa  puissance  ;  ils  firent  assassiner  Si- 
gebert ,  son  époux  ;  et  cette  mort ,  qui 
produisit  une  révolution  dans  l'armée 
du  vainqueur,  la  rendit  elle-même  p)> 
sonnièrc  de  ceux  qu'elle  étdit  au  mo- 
ment de  saisir.  Lorsqu'elle  eut  la  peri 
mission  de  retourner  eu  Austrasie,  où 


-i  fils  e 


,  elle 


trouva  iesgrandscn  possession  du  pou- 
voir, et  n'obtint  pasméme  a.tseï  derré^ 
.dit  pour  .pouvoir  garder  auprès  d'elle 
le  19.'!  de  Chilpéric ,  Mérovoe ,  qu'elle 
avait  épuusé  avec  beaucoup  d'tmpcoi 
dence.Cetle  humiliation  r.en  traîna  aans 
des  cabales ,  qui  m  tournèrent  jms  (ou- 


jnln  à  sm  avantage;  mali  «11e  se  [Ebuvenier  lani  teur  auûUnCe;  iU 

flunlra  digne  de  ses  prcmien  jouri,  «'en  vengèrent  avec  un«  fe'rocite  fjiiî 

Lnque,  voyant  en  présence  les  pards  ii 'appartenait  qu'à    l'ambilion.   Pli:* 

fonnù  CD  Austrasie ,  elle  prit  uo  ha-  lieurs  e'crivoins  ont  essayé  de  ràablîr 

hit  de  guerre,  s'élança  sui'  un  cbeval  sa  mémoire;  oo  ne  doit  pas  s'en  éton- 

dttuiaille,  se  jeta  entre  les  dein  ar''  ner;   les  accusations  portées  conlre 

DMci,  et ,  maigre  les  injures  et  les  me>  elle  par  ses  bourreaux ,  l'ayant  ckar- 

uces  dont  an  r^ccablait,  parvint  4  géeaes  crimes  même  qui  avaient  éla 

irr^r  j'efiusion  du  sang  en  sauvant  commis  pour  la  perdre,  il  n'est  pas 

cen  qui  s'étaient  trop  exposés  pour  extraordinaire  que  cette  injustice  ait 

Il  servir.  Gomment  cette  princesse,  frappé  quelques  esprits  jusqu'à  leur 

qui  montra  tant  de  courage  et  de  gé-  inspirer  le  oésir  de  h  trouver  inno- 

ttt'rosité,  &  latfuelle  les  papes  témoi-  ceolc;  mais  lespièces  manquent  pour 

giièreot  pubtiquemcni  leur  reconnais-  revoir  ce  grand  procès.  Le  résultat 

UDcepour  le  leletju'elle  mit  aies  ser-  d'un  nouvel  examen  serait  sans  doute 

vil  dans  le  dessein  d'attirer  à  l'Église  que  cette  reine  n'a  pas  commis  tous 

les  Anglais  encore  pa'icns;  qui  fonda  les  crimes  dont  elle  a  été  accusée,  sacs 

des  bôpitaux ,  fit  réparer  des  voies  qu'on  puisse  conclure  qu'elle  n'a  pas 

nmaines  dont  l<^  débris  portent  en-  foénté  la  réputation  que  les  hisioriens 

cote  son  nom;  qui  fut  épouse  fidèle  de  lui  ont  Dùie;  La  postérité  a  confondu 

Sigdwrt,  Eceur  trop  sensible,  et  mère  dans  le  même  jugement  Fre'degonde 

dJEiied'Jtreconsulte'eparson  fîIsCIiil-  et  tirunthaul.  On  peut  remarquer ce- 

d^ljcoramentdevint-elle,  daossa  pendant  que  la  première  fonda  sob 

vieillesse,  une  femme  dissolue,  l'au-  élévation  sur  ses  forfaits,  et  que  la 

leai  présume' de  vbgt  assassinats,  la  seconde  fut  enti-atuée  par b  vengeance 

iB'rjtrf  d'un  de  ses  petits-IDs ,   et  jusqu'à  imiter  celle  qu'etle  voulait.jus- 

lliDfccur  de  la  Frauceentière?  Lors-  tement  pnuir  (i).                  F-^. 
qu'elle  tomba  entre  les  mains  de  Clô- 
ture n,  fils  de  Frédégonde ,  elle  fut 

condamnée  à  des  tourments  si  rigou-  s'ct^gôin 

rem,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  — ■— ■  '-■  - 
rtconiialtredansson  supplice  les  traces 
de  la  vengeance;  car  ce  n'est  pas  ainsi 
que  la  justice  punit.  Brunebaut,  lille, 
xeur,  tante,  nièce ,  aïeule  et  bisa'ieule 

derois ,  fut  pendant  trois  jours  expo-  ^._  „_^.^ 

»«  dans  le  camp  aux  insultes  des  g|;'^'™| 

«Mais  et  à  la  cruauté  des  bourreaux  ;  i'.  ti»" 

on  l'altacha  ensuite  à  la  queue  d'un  ïi^'rmi»;»!*.  L.p.pcs  Gr*ei^w'inô«, 

cbeval  indompte;  l«s  lambeaux  ds  E4,  Uotioi  ««me  m.  «;«,  pitui,,',»,,, 

toncorpslurentbrules.et  ieicendres     ■  - -■ ' .._...._.  . 

ditperiées  par  les  vents.  Tant  de  barba- 
rie serait  inexpliquable  mime  dans 
lu.mceurs  de  ce  temps,  si  l'on  ne 


temps ,  SI  I  on  ne    «,!>••  <iiu 


<»nn4issait  la  haine  que  les  grands 

it  l'étal  portaient  à  celte  princesse;     ^•«■»  '"^j' ™  J 

va  [dut  grand  crirae  fiit  d'^TOir  voulu    ^"mTtpIZm.' 
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UaCSEL  (....),  était  maire  de 
H^àers  ,  lorsim'en  septembre  1791, 
il  fii\  nommé  député  suppléante  l'as- 
semblée legUUtiTe.L'aDnéesuivaale, 
il  devint  membre  de  U  convention, 
cmil  dans  le  procès  de  Louis  XVI  le 
vote  de  détention  perpe'tnelle  ou  de 
bannissement ,  si  cette  dernière  me- 
sure était  jugée  convenable.  Ayant  été 
euvoyéiLyun  après  le  3i  mai,  il  j 
fut  mis  en  arrestation  par  les  autorités 
insurgées;  mais  on  lut  rendit  ensuite 
la  liberté.  Chabot  le  déoonça,  peu  de 
temps  après ,  conme  ayant  corres- 
pondu avec  [Ksfédéraliitet  de  Bor- 
deaux, et  le  Et  décréter  d'accusation. 
Le  9  thermidor  lui  rendit  la  liberté. 
£avoyéde  nouveau  en  mission  dans 
le  midi, il  étaità  Toulon,  lorsiiaeles 
terroristes  de  cette  ville  s'iusnrgt- 
rcnt  en  faveur  de  leurs  frères  de  Mar- 
seille. Au  Heu  de  leur  opposer  une 
vigoureuse  résistance,  lorsqu'ils. vou- 
lurent enlever  les  armes  de  l'arsenal  <, 
il  eut  la  £iiblesse  de  signer  un  arrêté 
pour  mettre  en  liberté  leurs  partisans, 
qui  étaient  détenus.  Il  s'en  punit  en  se 
brûlant  la  cervelle.  Un  décret  de  la 
convenbou  accorda  des  secours  à  sa 
ièmme  et  à  ses  enfants.  K. 

BRUNELLESCHI  (  Philippe  ),  né 
cm  377  àFlorence.Soa  père  était  notai- 
re, el  sa  mËre  de  la  maison  des  S|>iDi. 
Onsoigna  l'éducation  de  Philippe,  ijui 
devait  succéder  à  sou  père  ;  m;iis  l'es- 
prit de  ce  jeune  homme  était  plutôt 
tmimé  vers  les  ouvrages  de  génie  que 
vers  les  affaires.  Sans  cesse  occupé  des 
tdcnces  et  des  arts ,  il  e'tuilia  succes- 
sivement les  livres  saints ,  Jes  ou- 
vrages du  Dante,  le  dessin,  la  sculp- 
ture, la  physique,  la  mécanique  ,  et 
la  pcrspectii'e,  dont  les  rryles  éLiientà 
peine  cuuunes.  11  modela  plusieurs 
ligures ,  CI  eie'cula  des  machine»  ingé- 
nieuses. Cependant  l'a  rriii lecture  était 
la  partie  qui  lui  plaisait  le  plus ,  et  i 
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laqne!le  iî  rapportait  ses  antres  e'ititîpsi 
Il  n'apprit  le  dessin  que  pour  pouvoir 
exprimer  ses  compositions  d'édifices; 
la  sculptoiie,  que  pour  les  orner  ;  la 
mécaïaque.quepCMireDéleTerles  ma- 
tériaux. 11  étudia  aussi  à  fond  les  niB- 
ihcmatiques  et  surtout  la  géométrie, 
^us  la  direction  de  Paul  del  Voua  Tos- 
caoelli.  On  ajoute  mime  qu'il  dessina 
les  vues  perspectives  des  principaiix 
monuments  de  Florence,  art  considéra 
pour  lors  comme  très  surprenant ,  et 
qu'il  enseigna  au  célèbre  Masaccio. 
Enfin .  toutes  ces  connaissances ,  qui 
paraissent  d'abord  étrangères  les  unes 
aux. autres,  formèrent  paf  la  suite  ce 
faisceau  de  lumières  qui  guida  Brunel- 
leschi  dans  ses  entreprises  hardies  ,  et 
lui  Ht  obtenir  le  titre  de  régénérateur 
de  l'architecture.  11  se  fit  d'abord  cati- 
nattre  comme  sculpieur,  etildat  ce  ta- 
lent âsa  liaison  intimeavec  Don^ello, 
alors  fort  jeune ,  mais  déjà  très  halnl«. 
D'après  ses  ronseils,  firunellcsclu 
exécuta  en  bois,  pour  l'éj^lise  du  St.- 
Esprit,  nue  Ste.  Mtaie-Ma^^leine, 
qui  fut  brûlée  en  1471  ,lorS  de  l'in- 
cendie de  cette  église.  Le  maître  et  l'é- 
lève ,  eJithousiastes  de  leur  art ,  s'ex- 
primaient franchement  !inr  le  mérite 
ou  les  défauts  de  leurs  propres  ouvra- 
ges. Donatelloayanttermiuéungraud 
Crucifix  en  bois,  pria  son  ami  de  lui 
en  dire  son  sentiment  :  h  Ce  n'est  poin^ 

■  dit  celui-ci,  la  figure  d'un  Dieu, 
»  mais  celle  d'un  paysan ,  que  tn  as 
•  mis  sur  la  cnnx.  »  Donatello ,  piqué 
de  cette  sévère  critique,  répondit  : 
«  S^il  était  aussi  aisé  de  &ire  que  d« 
>  juger,  mon  Ctirist  te  parutrail  di> 

■  vin.  Prends  du  bois,  el  essaye,  d'wi 

■  faire  uu  toi-même.  ■»  firunellesclu 
supporta  patiemment  cette  mordants 
réplique,  retourna  cheslui,  et  y  resta 
renfermé  pendant  plusieurs  mois.  Un 
jour,  il  engagea  Donatello  à  passer  k 
son  atelier;  cclui-d  arrive,  et  ruEc 
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itnpéfaità  Uviied'uoCliristâeiDémc 
iJimcnsion  que  le  *ien ,  mais  d'un  sljle 
phisgraDdetd'unephisbellcexécution, 
lIs'atBue  vaincu,  embrasse  son  ami-, 
rt  Ta  pirlDul  publier  ses  louanges. 
Tous  deux  concoururent  ensuite  pour 
THMirtion  des  portes  de  bronze  du 
haptitlère  de  Florence,  avecJacopo 
ddb  Qiiercia ,  Lorcnio  GLiberti,  et 

cflODurent  la  supériorité'  de  Gbibcrti , 
tt  dirigèrent  le  choix  du  public  et  ce- 
lai des  magistral^  sur  son  modèle  , 
qoi  CD  eSet  était  un  chef-d'œuvre,  et 
mime  firu)ielleM:hi,  jugé  digne  de  se- 
cooder  Ghiberti ,  refpsa  de  partager 
llwDneur  de  cette  entreprise.  Ce  sont 
as  oièmes  portes  dont  Michel-ADge 
disait  ipi'eiles  méritaient  d'être  les 
portes  du  paradis.  Brunelleschi  et 
DoDatello, ,  toujours  amis  ,  et  de'sirant 
se  perfectionner,  l'un  dans  l'architec- 
tuK,  Tantrc  dans  la  sculpture ,  parti- 
reni  pour  Rome.  Le  premier  Tcndil 
nne  petite  propriété  pour  subvenir 
aui  frais  de  leur  voyage.  Les  deux 
Htjjtes,  émerveillés  de  tous  lescbefs- 
dWre  qui  se  trouvaient  alors  dans 
nUe  capitale,  travaillèrent  avec  ar- 
deur. Brunelleschi  dessina  et  mesura 
tom  les  monuments  antiques.  Animé 
par  deux  grandes  idées ,  ii  voulait  its- 
cnM,ta  quelque  sorte,  l'arcliitccture 
sur  lés  principes  des  Grecs  et  des  Ko- 
inaini,  et  surtout  il  voulait  couronner 
d'une,  immense  coupole,  sau  y  em- 
]^tr  le  fer,  la  calhédralAc  Flo- 
rence,Santa  Maria  del  Fiore,  entre- 
prise hasardeuse,  dont  personne  n'a- 
Tiit  osé  se  charger  depuis  la  mort 
d'Arnolplie  di  Lapo.  Brunelleschi  ne 
parlait  jamais  de  cette  idée  gigantes- 
«loe ,  pas  même  à  son  ami  ;  m.nis  il  y 
pensait  sans  cesse ,  en  faisait  l'objet 
de  toutes  ses  rccherclies ,  e1,  pour  as- 
'urer  la  réussite  de  ce  projet,  il  dessi- 
«titatec  som  les  roulM  antiques  des 
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grandes  salles  des  thermes,  des  loui- 
beaus,  des  temples,  et  particulière- 
ment du  Pantbéon.  En  1 40%  les  ar- 
chitectes et  les  ingénieurs  du  pays 
ayant  été  réunie  à  Florence  poHrdon' 
uer  leur  avis  sur  les  moyens  de  cou- 
vrir la  cathédrale ,  Brunelleschi  re- 
vient aussitôt  dans  sa  patrie,  bâtarde, 
quelques  conseils ,  sindigne  du  peti 
de  cas  qu'on  en  fait,  et  repart  pour 
Bome.'Ce  qu'il  avait  prévu  arriva;  les, 
autres  artistes,  ayant  épuisé  leuis 
moyens,  renoncèrent  à  un  projet  au- 
dessus  de  leurs  forces ,  .et  l'on  fut 
obligé  d'avoir  recours  à  Brunelteschi. 
Alors,  faisaut  sentir  toute  l'iuiporlaocG 
d'une  telle  entreprise,  il  proposad'ap- 
pelcr  à  Florence  les  architectes  et  le* 
inge'nieurs  les  plus  célèbres ,  non  seu- 
lement de  ritaÛe,  mais  des  pays  étran- 
gers ,  persuadé  qu'ils  ne  feraient  que 
rendre  sou  iriompheplus  complet.  Les 
artistes  accoururent  de  toutes  parts  ; 
chacunporta  un  avis  différent.  Les  uns 
voulaient  faire  la  voûte  de  pierre- 
ponce,  pour  qu'elle  fïlt  plus  légère; 
d'autres  l'appuyaient  sur  d'immense* 
arcs-boutants ,  ou  bien,  construisaient 
un  pilier  central  qui  aurait  soutenu  la 
retombée  d'une  voûte  annulaire;  en- 
fin, on  proposa  de  remplir  l'église 
d'une  montagne  de  terre  qui  «crvirait 
de  forme  ou  d'échafaudage  à  la  cou- 
pole ,  et  dans  laquelle  on  dissémine- 
rait une  quantité  de  pièces  de  monnate, 
pour  que  l'appât  du  gain  engageât  le 
peuple  àdébarrasserpromptementriiJ' 
térieurdere'difice,lorsquiI  serait  ter- 
miné. Brunelleschi  dit  à  son  tour  qu'il 
n'avait  besoin,  pour  exécuter  ledûme, 
ni  de  forme  de  terre ,  ni  de  pilier,  ui 
d'arcs-boutauts,  ni  même  d'armature 
en  charpente,  et  que  sa  voûte  se  sou- 
tiendrait sanj  appui,  par  son  propre 
poids  et  par  la  seule  force  d'adhésion 
de  ses  partie^.  Cette  opioioa  parut  si 
étrange ,  qu'on  crut  qu  jl  extravaguaît. 
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et  OD  le  cliassa,  ou  plutât  on  remporta  Ai  perdait  de  temps, il  imagina  ^ê-' 

ie  force  hors  de  l  assemblée.  Cepen-  fabhr  de  petils  cabarets  sur  la  voûte 

dant ,  aucun  des  autres  proiets  ne  ré-  de  i'^lîsc ,  et,  par  ce  moyen ,  il  empé-' 

pondant  aux  Tceux  et  d  l'atteiile  des  cha  les  ouvriers  de  quitter  Tomn^ë 


magistrats,  on  rappela  de  nouveau  afantlafindelRarjoarn^. Enfin, aidé 

£nmcllcscliî   pour  lui  demander  la  desûn  seulge'nie,etau  milicudesiip- 

comtnunicaiîoa  de  ses  pians  et  de  ses  plaudrssemenls  de  tous  sesconLem^ô'' 

moyens  d'ci^cution  ;  mais  il  ne  tou-  raîns  ,  et  à  la  gloire  de  Sa  patrie,   il 

loi  point  faire  Voir  son  modèle  ,  et  se  AevK  celte  TaninuC  coupole  qui  est 

contenta  de  pre*sentcr  à  l'assemblée  un  l'une  des  conceptions  les  plus  hardies 

ttnf  :  a  Vûn,  dit-il, lafornie  du  dôinc;  de  l'esphlliumani;  mais  il  n'eut  point 

*  mais  ladifBculteest  de  le  faire  tenir  la  satisfaction  de  voir  son  ouvrage 

•  debout;  celui  qui  en  trouvera  le  par&it,et(alantemeeléga'uleqQicDU' 
b' moyen  sera  digne  d'Être  clioisi.  ■  ronnc  ce  dôme  n'dtait  pas  encore  ter- 
SeS  rivaux  conscnlirenl  k  tenter  cette  miuee  loisqn'it  lAouriii  ;  Cependant 
puérile  elpe'rience;  mais  ils  ne  purent  elle  fut  achevée  sur  ses  dessina.  Cel(« 
réussir.  Alors  fimnelleschi ,  frappant  lanterne  est  clle'^nénie  un  petit  tem^ 
rteufsurunetabledemarbre,  en  cassa  pie.  On  fui  effrayé  de  la  t^aniiic  de 
la  poinle,  et  résolut  ainsi  le  problé-  marbre  qui  entrait  dans  sa  cOnslrno 
me.  Chacun  de  s'écrier  qu'il  en  aurait  tion,  et  on  craignit  que  la  voûte  ne 
feil  autant.  «  11  fallait  donc  le  faire, <  pût  supporter  cet  énorme  ferdeau. 
leur  dit  fininellescbi  avec  un  sourire  Bruneliesclii  se  moquait  de  ces  crain- 
ironique,  et  il  ajouta  :  ■  N'en  serait'  tes,  et  n'en  suivait  pas  moins  aespro- 
»  il  pas  de  même  de  U  coupole ,  si  je  jets,  f-es  plans  et  les  aérations  de 
>  vous  en  montraislemodële?»  Cette  cette  immense  fabrique  ont  éle  gra- 
plaisantcric,  qu'on  attribue  aussi,  avec  vés  par  Garlo  Fontana,  dans  l'onvrage 
rootnsderaison,àChristopheColomb,  intitidé  :  Tempio  faticano,  el  en 
eut  d'beni-cuses  .suites;  elle  donna  plus  seiïe  planches  qui  accompagnent  la 
de  confiauce  dans  les  talents  de  Bru-  description  qu'en  a  donnée  le  sénateur 
nelleschi,  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  J.  B.  Nelli.  Cette  église  est,  suivant 
et  dit  jusqu'alors;  et,  d'une  commune  Iticliardson  ,  une  fois  et  demie  aosÂ 
voix ,  il  fut  chargé  de  l'exécution  de  grande  que  Si.-Paul  de  Londres  ,  ei  si 
l'enlreprisC.  Néaumoins  ,  comme  il  coUpoIe  est  le  plus  admirable  chef- 
avait  avance  qu'il  ferait  sa  voôte  sans  d'ceuvre  que  l'art  ait  jamais  produit, 
le  secours  d'un  cintre  en  charpente ,  Aucun  monument  antiifue  W  fut  aosà 
on  exigea  de  lui  un  essai  de  sa  ma-  élevé  ^  le  seul  dôme  de  St.-Pjerre , 
nièrc  d'opérer,  et  il  construisit  deux  fait  d^iis  4  te  surpasse  en  hauteur, 
petites  chapelles,  suivant  son  nouveau  mais  ne  l'égnle  pas  en  grâce  ni  en  lég^d- 
«ystéme.  Ses  envieut,  qui  cherchaient  reté.  M  ichel-.'lnge  disait  qu'il  était  £i- 
tonjours  à  tiaverser  Ses  desseins,  loi  fidie  d'imiter  Bcnnclleschi,  et  impo»- 
firent  nommer  un  adjoint ,  ce  même  sible  de  le  surpasser.  Brunelleschi  fil 
Ghiberti,  dont  il  avait  refusé  noble-  une  foule  d'autres  ouvrages  de  diffé- 
ment  de  devenir  le  collègue;  mais  rents  genres;  on  cite  une  forteresse 
Brunelleschi  parvint  ^  faire  recon-  qu'il  construisit  â  Milan  ;  on  exécuta 
naître  l'ignorance  de  ce  scnlplenr,  et  sur  ses  dessins  celles  de  Vico  Pisano 
robligeadeserelirer.Ayantremarqné  de  Pcsara,  et  la  vieille  citadelle  de 
que  ^01  les'trayaus  s'éierùeDt,  plus  Visc  %  il  fut  aussi  appelé  k  Mantew 


jpoltr  Éonstruiie  des  digues  destinées  d^ommagë  par  les  dobs  de  fesprit 
Bcsnteoir  le  Pô.  (Test  surtout  daos  et  par  les  vertus  doDt  die  le  decara.  U 
relise  du  St.'-Esprit  à  Floretice  joignait  au  i^nle  beaucoup  de  Gdeue, 
qu'on  deeonrre  le  véritable  reslauca-  de  facilité,  et,  ce  qui  vaut  inieui,uiie 
leur  de  l'art  ;  le  plan  et  les  propor-  rare  bontéi  II  avait  beaucoup  d'en' 
tioDs  générales  de  cet  édifice  seront  Vieux,  mais  pasuu  eunemi;  ir^ugeait 
toujoui^  un  sujet  d'étude.  Il  fil  aus^  sans  passion  dumérile  des  autres,  et 
les  modèles  de  Tabbaye  de  Fiésole  ;  oubliait  souvent  ses  propres  intérêts 
de  r^ise  de  St.'LflureDl  ï  Florence,  pour  ceux  de  ses  aab.  lise  iaisait 
d'im  palais  que  Gosme  I".  de  Médi-  aimer  et  respecter  des  ouvriers,  en 
cil  voulait  &ire  construire  en  £ice  de  employant  tour  k  tour  ta  fermeté  et  U 
cette^ise,  et'enGn' du  palais  Pilti  »  douceur;  il  leur  communiquaitsapro* 
dont  il  exécuta  la  iàçade  extérieure  digiense  activité,  et  leur  inspirait  U 
et  les  principaux  appartements.  Ce  plus  grande  confiance.  Sa  pairie  ré- 
palais, restéimpariàl(,ayanté(éacbp  compensa  ses  longs  et  éclatants  servi' 
lé  plus  tard  par  Eléonore  de  Tolède,  Ces,  en  le  nomiuant,  en  i^i^jinem' 
duchesse  de  Florence,  le  duc  Cosina  bie  du  conseil  degli  Signori,  place 
Chargea  l'Ammanato  de  l'achever  sur  qu'd  exerça  avec  autant  d'habileté  que 
tes  propres  dessins,  le  modèle  de  de  sagesse.  Bruuelleschi  mourut  en 
Brunelleschi  étant  perdu.  Nous  ne  fe-  1444 1  *%^  ^^  suixanie-sept  aus.  Sotl 
Tons  pas  une  plus  longue  éntunératioB  convoi  se  fit  avec  solennité,  et,  quoi- 
des  ouvrages  de  Brunelleschi,  dont  que  le  tombeau  de  sa  famille  fût  à  Sl.- 
plusieurs  n  ont  pas  été  finis}  nous  a jov  Marc,  on  trausjioi-ta  sou  corps  à  Ste.' 
lerons  seulement  que  son  nom  était  MariedelFiore.  On  lui  érigea  un  tom' 
tellement  répandu ,  qu'on  lui  deman-  beau  surmonté  de  son  buste ,  exécuta 
dait  de  toutes  parts  des  modUes  ou  des  par  Bu^ano,  son  élève.  Il  avait  eu 
dessins  pour  les  tnonumenb  de  quel-  quelques  autres  élèves,  parmi  lesquels 
que  importance.  L'emploi  qu'il  fit  des  on  ilistingue  Dominique  del  Lago  Lu- 
ordres  romains,  grecs  (  car  il  remit  gano,  JéKmie  dàCremona,  sciSpteur 
ta  usage  les  corniches  antiques  elles  qui  orna  Venise  de  plusieurs  ouvragea 
ordres  toscan  «  dorique ,  ionique  et  eu  bronle  ;  Antonio  et  Nicolo  de  Flo' 
Corinthien  ],  porta  au  style. cotbique  rence,  qui  exécutèrent,  eu  i46i ,  à 
lecoup  leplusfuneste.  AlbemelBra-  Ferrare,  la  statue  équestre  du  due 
mante  ticbevèreut  de  le  détruire,  en  Borso.  O-^n. 
luiopposantcemCmestyleaotiquequi  BRUNELLI  MâiâHE  ),  jésuite  , 
atteignit  bientôt  à  la  perfecdou  entre  néiSîenneen  i55o,enseignaaucol- 
les  mains  de^lthatar  Perruoi,  de  lége  Romain,  les  langues  grecque  et 
San  Gallo  de  Palladio  et  de  Vignole  ;  bébra'ique ,  et  y  traduisit  en  laliu  trois 
mais  il  ne  faut  pas  moins  restituer  k  homélies  de  St.-Cbrysostôme.  On  les 
Bronellescbilagloiredeleur  avoir  ou-  trouve  dans  le  tom.  VI  de  l'édilion 
Verllacarrièreoiiilsnese  sont  m€me  d'Anvers,  1614.  On  lui  doit  aussi 
iillistrés  qu'en  suivant  ses  traces.  Brii-  une  édition  grecque  des  Jfymnes  dé 
nellesdii  avait  la  plus  haute  idée  de  ^j'nejius,  Rome,  i6og.  Il  mourut  le 
ton  art  et  le  sentirneut  intime  de  la  aa  févrin'  t6i5.  C  M.  P. 
force  de  son  génie  Si  la  nature  n'avait  BRUNELLI  (  Gabriel  } ,  sculp- 
po'mtdaué  cet  hnnme  célèbre  d' un  txté-  teur  ,  élève  de  l'Algarde,  étaitde  Bo- 
rieor  agréable ,  elle  l'avait  am^ement  li^e^  el  fionuail  au  1 7*.  siède.  U 
vt.                                                                             8 
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était  fort  laborieux,  et  Od  Toit,  h  bliques  de  l'abbe  de  la  Bàiiue,  oht 

Bologne  seulement ,  quarante-quatre  fit  une  fois  un  discours  sur  le  langa- 

statues  ou  autres  ouvrages  de  marbre  ge  des  bétes ,  eo  présence  de  Régis , 

de  samain.On  eoToitaussiàNapIcs,  Auzout ,  Ozanani ,  liemérj ,  Duver- 

iftaveune,  àPadoue,  ctdaQsd'iutrea  ney,  etc.,  et  qu'il  fréquentait  beau- 

TdlcsdcULombardie;ib'consistenten  coup  la  société  de  l'abbe  deCordemoi. 

statues,  tombeaux,  bas-reUefs,  bains  Le  a^  avril  17)7,  il  soutint,  dans  son 

et  fontaiocs  publiques  ,  avec  des  fi-  cpursdemédecine^unethèsecurieuse: 

cures  gigantesques,  genredans  lequel  j^  diversis  alimentis,  indoles  in-^ 

S  re'ussi&sait  singilKcremeiil.       K.  geniis  diversa.  Si  l'on  savait  ce  qu'est 

BRUMtiiT    (  Hugues  ]  ,    trouba-  devenue  la  biblîotbèquedece  savant, 

dour,  né  à  ttodez,   mort  en    I3:i3.  et  où  sont  de'posés  ses  papiers,  onac- 

On  te  destinait  à  l'état  ecclésiastique,  querrait,  sans  doute,  plus  de  lumières 

mais  il  entra  par  goût  dans  une  autre  sur  Claude  Brunel.  Ses  principauxou- 

carrièrc  ,  oii  il  eut  tour  à  tour  pour  vrages  sont  r  I,  un  Traité  du  Progris 

protecteurs,  son  seigneur  le  comte  de  de  la  médecine,  imprimé  en  1709, 

ttodez ,    le  comte  de  Toulouse  ,  le  chez  Laurent  d'Houry  (  introuvanle). 

dauphin  d'Auvergne ,  et  le  roi  d'Ar-  Foyez,  sur  cet  ouvrage,  la  Biblic 

racon.  Ses  pièces   roulent  sur  des  ihèque  des  philosophes  et  des  sa- 

siqets  souvent  traités  par  les  poètes  vants  ,  tant  anciens  aue  modernes, 

provençaux;  Dans  ses  chansons,  Use  par  H.  Gautier,  a  vol.iD-8".,  Paris, 
plaint  de  la  rigueur  des  dames;  dans     ■  7^3,  cbeE  A.  Calllean.  Il  se  trouve , 

ses  petits  poèmes,  il  déclame  contre  pag.  283-5  du  i^.toI.,  deux  articles 

la  dépravation  des  mœurs.  Il  parait  Bhunzt,  qui,  peut-être,  concernEitf 

qu'il  eut  en  effet  k  se  plaindre  des  le  même  individu.  IL  Le  Progrès  de 

clames  et  des  (grands  ;  car  la  belle  la  médecine ,  contenant  un  recuei 

Galiana,  boui^oised'Aurillac,  étant  de  toutes  qui  s'observe  S uiîîe  à  la 

aimée  du  comte  de  Rodez ,  lui  ;sae^fia  pratique,  avec  un  ju^merU  de  toits 

Brunet  qui  l'adorait.  XÀugcdié  par  les  ouvrages  qui  ont  rapport  à  ht 

elle,  il  se  relira  df  désespoir  dans  un  théorie  de  celte  science,  Paris,  cbei 

monastère  de  Chartreiis,  où  il  passa  Jean  Anisson,  directeurdel'imprim»- 

le  reste  de  ses iours.  P— x.  rieroyale.Cetouvrageestune  sortede 

BKUNËT  (Claude),  médecio  et  journal  rempli  de   iaits   curieux  et 

pbilosopiie  qui   vivait  à  Paris  k   la  d'observatiousintcressantes.Ontrouve 

fin  du  17',  et  au  commencement  du  encorequclquescahiers,  depuU'1695 

tS'.  siècle,  n'a  pas  joui  jusqu'ici  de  et  les  années  suivantes.  Le  premier 

la  réputation  que  les  idées  neuves,  cahier  est  dédié  à  M.  Bburdelot,  mc- 

gcatides  et  hanlies  ,  répandues  dans  deciu  de  Louis  XIV,  quia  laissé  en 

ses  ouvrages,    lui  avaient  me'ritée.  maaaxniuu  Calalogae  des  tù^es  de 

.On  ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa  médecine,  avec  une  criti/pte  abrégée 

naissance  et  de  sa  mort,  fies  livres ,  et  la  vie  de  leurs  auteurs ,  nunus- 

cachés  dans  ta  poussière  de  quelques  cril  dans  lequel  on  trouverait  peat- 

bibliolhèques ,  sont  devenus  excessi-  être  aussi   des   renseignements   sur 

vemcnt  rares.  Il  en  est  même  qui  sem-  notre  Branel.  Les  derniers  cahiers  de 

bleot  être  entièrement  perdus.  Tout  cejournalsontceuxdejanvier,  février 

ce  qu'on  sait  de  sa  rie  privée,  c'est  el  mars  1709.  On  ne  saurait  assurer 

qu'il  pataisuit  aux  Gouftrencçs  pu-  que  Gautier,  dans  sa  BiiiiotAèqae, 
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«laMt|)aseii5eDTi)e,.etn'<itT(n)la  •  émmét  d'elle  yen  eHe-intiBc,  suï- 

«■ptement  que  lei  indiquer,  {f^f^et  «  Tact  les  diTer»e«  impressions  qui  tt 

ivsàliEihUùÛtèquedelatnàiecine,  »  font. dans  sa  propre  essence,  toute 

parJeseph-BaptisieCarrère,  1776.)  »  ap<TceTanteettouteaperçue,a'aper- 

îll.  Traité  raisonné  sUr  la  structure  »  cerant  elle-mâme  i  I  infini  ;  en  ^t 

ies  organes  des  deux  sexes  destines  ■  seule,corame  indiTiduelle,  ellelomq 

i  la  génération,  i6g6;  IV.  uneilièse,  »  toutes  ses  Vues ,  etc.  ■  firunet  doit 

Zrgoàdiverso  glititdiilarumsilu se-  donc  Stre  regarde  comme  le  père  de 

mdones ,  Paris ,  1 757 ,  in-4°-  i  ^e  ridëalisme  moderne ,  puisque  ce  sys- 

tsiciléepar  Haller,  dans  son  édition  téme  hardi  était  né  cha  lui  sponlan^- 

iaMeUiodus studii  medici,  deBoer*  ment,  sans  modile  et  sans  guide,  et 

hane,  tom. I,  pag.  4^6;  V. /Vo;>t  non  pas  d'une  manière  historique, 

'ime  noweUe  métaphysime  ,   lu  ou  par  enseignement.  Au  reste,  l'idéa- 

ifaboiddaas  les  coufiérenccs  de  l'abbé  liste  Brunet  derait  se  dédarer  contre 

it  Cordemoi ,  et  imprimé  ensuite,  plusieurs  des  opinions  philosophiques 

<n  i^oS  ou  1704,  chex  la  veuve  du  réalisme  de  Descartes;  mais  on 

Sorthemels.   Cesl  par  cet  ouvrage  aperçoit  sans  doute,  daus  celles  qu'il 

WTtout,  que  Claude  Brunet  nous  pa-  leur  oppose,  le  résultai  de  la  lèrmeo- 

nît  singulièrement  remarquable.  Il  a  tation  salutaire  que  ce  grand  homme 

ele  tout-à-fait  impossible  d'en  decou-  avait  produite  en  France  dans  les  es- 

Trirunsculexemplaire;mais,  parce  prits.  Tout  le  temps  que  dura  celte 

<^m  disent  les  journaux  du  temps  ,  belle  période ,   qu  on  peut  appeler 

i&  Toit  que  son  auteur  j  exposait  un  l'âge  d  or  de  la  philosophie  en  France, 

ijslême  d'idéabsme  hardi  et  consé-  la  pensée  s'ererçavigoureusemcni  sur 

^«nt,  le  même  qui,  dis  ans  après,  lesplus  hauts  objets,  et  semontrasous 

rmdil  si  célèbre  l'évêque  anglais  Ber-  les  formes  les  plus  libérales  et  les  plus 

keley,  et  que,  sous  une  nouvdle  profondes,  chez  Pascal,  Gassendi, 

tnne,  a  réveille'  de  nos  jours,  en  BïjlertUnt d'autres,  parmi  lesquels 

Allemagne  ,    l'ingénieux    professeur  doit  être  compte  Qaudc  Bniuet.  J.es 

Tichte,  ce  qui  assurerait  au  philo-  controverses  religieuses  ,  celles  des 

Mpke  français  la  priorité.  Et  qui  sait  partisans  de  Jansenius  et  de  leurs  ad- 

'S  SOD  livre  n'a  pas  été  le  point  de  versaii'es,  'quoi  qu'on  puisse  leur  re- 

^rt de  l'évêquedeCloyue?  Brunet,  procher,  déposent  cependant  de  cctl« 

oios  le  journal  de  médecine  ci-dessus  tendance  grave  et  relevée  des  esprits 

'^gné,  laisse  échapper  des  indicà-  d'alors.  La  pensée  fiit  bieinôl  anrèi 

tioos  ^équentes  du  système  philoso-  avilie ,  quand  le  système  de  Locke  , 

pliique  qui  l'Dcciipait.d  Je  considère,  mal  entendu   et  mal  apjJiqué,  vint 

■  dit-il,  l'ame,  ouïe  moi,  commeune  produire  «armi  nous  le  matérialisme 

■  lumière  d'intelligence  et  de  senti-  en  métaphysique,  et  l'égoûme  en  mo- 
1  ment  qui  s'éclaire  iotimcmeni  elle-  raie.  Nous  ne  nous  sommes  pas  encore 
*Dième,etqui,coniL'ûssantparcons-  relevés  de  cette  honteuse  chute.  Quant 

*  dence  tout  ce  qu'elle  est ,  tout  ce  au  système  d'idéalisme  de  Brunet ,  et 

■  ^'elle  opère  et  tout  ce  qui  ie  passe  à  quelques  autres  ouvrages  qu'il  a  pu- 

*  m  elle,  se  rend  toutes -choses  in-  bliés  ,    voyet  les  Pièces  jUgilives 

■  teiliphles  et  sensibles  dans  les-idées  d'histoire  et  de  liaérature  (  par  Fta- 
■et  les  modifications  qu'efie  se  donne  cliat-Sl.~Sâuveur  ) ,  Paris,  1704';  pag. 
■paitomcesacteidiréctsctréfUcbij,  347  àSÔo.LejourDalistes'jexurinie 
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ainsi:  ■  M-Bnuiet,  connu  dans  la  ârolt  canonitfue  de  France,  anx- 
»  Tepubtique  des  ktlres  par  plusieurs  quellei  l'auteur  travaillait  depuis  long- 
B  systèmes  de  physique ,  etc. ,  a  voulu  temps ,  mais  qui  n'ont  pas  vu  le  jour, 
s  montrer  depuis  |>eu  ,  que  ses  pro-  JII.  Traité  du  champart ,  )oint  aux 
a  fondes  méditations  sur  les  causes  décisions  de  Drapier  sur  lesdhncs; 
>  géDerales  des  choses ,  et  sur  les  lois  IV.  une  nouvelle  édition  du  Trailii 
D  les  plus  constantes  de  la  nature ,  de  Vabua,  de  Févret ,  corrigée,  auc- 
une l'éloignaient  point  de  la  pratique  mentée,  enrichie  de  savantes  notes , 
B  et  de  l'usage  qu'un  médecin  doit  danslcquelilainsén:la2>e/èrueilela 
«  iàire  de  son  inteU^enc«  surl«s  pro-  jurisdiclion  ecclésiastique  de  Haute' 
■  priétés  de  la  matière,  et  sur  léco-  serre,  Lyon,  l'jSS,  in-fol.,  i  vol.; 
D  Domie  BniHiale.  ■  Ce  qui  suit  nous  V.  une  nQuvelle  édition  du  Traité 
apprend  que  Bninet  s'occupait  alors  des  droits  et  des  libertés  de  l'Eglise 
de  l'extraction  de  la  pierre ,  et  que  ses  gallicaM ,  Paris,  1751,  iu-fol.,  4 
idées  a  ce  sujet  excitèrent  une  grande  vol. ,  avec  d'excellentes  notes  et  une 
rumeur  à  l'académie  des  sciences,  où  dissertatioD  curieuse  de  l'auteur,  en 
elles  furent  proposées.  Cependant  le  forme  de  lettres ,  sur  la  conférence  d< 
journaliste  ne  manqucpas  de  s'égayer  ViDCfocescn  i3ig.  Le  grand  vice  de 
M)r  le  Projet  d'une  nouvelle  meta-  cet  ouvrage ,  comme  l'a.  dit  l'abbé 
physique  ,  et  de  faire ,  à  ce  sujet ,  les  Fleury ,  est  qu'on  veut  y  établir  le 
■  objections  et  les  plaisanteries  que  ki  droit  par  les  faits,  au  lieu  de  juger  les 
gens  superficiels  opposent  d'ordinaii-e  faits  parledroitsmab  le  dëlàutdeceite 
à  l'idéalisme  qu'ils  ne  coinpreunenl  édition  est  que  Brunel  a  n^ligé  d'y 
pas ,  et  dont  ils  n'apprécient  point  la  mettre  l'ordre  didactique  dans  la  dis- 
s^vère conséquence.  V— s.  tribution  des  pièces,  et  d'y  insérer 
BRUHET  (Jeah-Louis)  ,  savant  celles  que  les  événements  postérieurs 
canonbte,néà  Arlesen  1688, d'une  aux  premières  éditions  de  cet  ou - 
bmille  originaire  de  Salon ,  fut  re$u  Trage  auraient  pu  lui  fournir.  Pré- 
avocalauparlementde  Paris  en  1717,  vôt ,  savant  avocat  au  parlenent 
et  mourut  sur  la  fin  d'avril  1747.  de  Paris,  morten  i753,y  afail  des 
«  comme  meurent  la  plupart  des  sa*  observations  qui  sont  déposées  en 
»  vattts,ditDuraaddcMai]lane,sans  nuuiuserit  à  la  bibliothèque  des 
«fortune  et  sans  récompense,  mais  avocats.  VI.  Une  nouvelle  édition  des 
*  jouissant  d'une  considération  qui  re-  Maximes  du  droit  canonique  dt 
«jaillitsurleumom.vNonsluidevoDS:  France,  de  Louis  Dubob,  contées 
1  {t ParfMi notaire aposloli<{ue,Ça'  et  augmentées.  T— B. 
lis, 17^*8,1730,  i734,3vo!.in-4''.,  BBUNET (  Pierbx-Nicolas) ,  né 
dont  fa  meilleure  édition  est  celle  de  à  Paris  en  ijSS,  ni»rt  le  4  novem- 
Lyon,  i775,aveclesnotesdeDurand  bre  1771 ,  est  auteur  des  ouvrées 
de  MaiÙane ,  iu-4». ,  a  vol.  ;  II.  Bis-  luJYants  :  I.  Minorque  contpûse  , 
toire  du  droit  canonique  et  du  gow  poëme  héro'ique  en  quatre  chaoU , 
nememenldei^Èglise tParii ,  iiao,  1756, în-8".;  IL  j^brégé chtonolo' 
f]5i>,  sous  la  rubrique  de  Londres,  gique.desgrandsji^s  de  la  couronne 
sans  date,  i  vol,  in-ia.  Cet  ouvrage,  de  France,  ijSg,  in-8°,,  ouvrage 
où  l'on  trouve  des  opinions  trop  inexact ,  qu'il  fit  en  société  avec  son 
birdîes,  était  destiné  à  pressentir  le  père;  liLpIusieurscoiué^es,  savoir: 
«oût  du  public,  sur  des /rulitutesifa  pour  le.  théâtre  Français,  icf  Jfomi 
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dua^à  ,  on  Vïadijftrenl  corrigé,  fort  )«itie  dans  la  coogr^ation  de  la 

m  trois  actes,  Paris,  i-]58,  ifi-6*.  :  Misjiou,  il  s'y  distingua  par  ses  b- 

ponr  la  comédie  Italienne,  lÀ  Faux  lents,  et  fut  choisi  pour  itre  proles- 

devins,  en  trôisacles;  Id  Rmlrée  des  seur  de  philoMphie  au  séniinaire  de 

ihéatret ,  en  un  acle  :  peur  IVpéra ,  Toul.  H  obiint  ensuite  le  gouverne- 

Bippomène  et  AltUarOe ,  en  un  acle  ;  ment  de  celui  de  Chilons-sur-MarDf. 

ApoUoit   et  Daphaé ,  eu  un  acte;  Homme,  quelque  temps  après,  assis- 

Théagène  et  CkaricUe  ,    en   cinq  tant-général,  il  accompagna,  en  cctlo 

■nu:pour  leibeâtredelaFoire,  la  qualité,  Cayla  de  la  Garde,  le  deruier 

Fausse  Turque ,  non  imprimée,  il  fu!  supérieur  de  la  Mission ,  ■  Rome ,  lors- 

cbTgé,  par  les  directeurs  de  l'Opëra ,  qu'il  liil  ;  chercher  on  asjk  contre  les 

it  faire  quelques  changements  aux  persécutions  i^TolutiouDMres.  Cayla, 

opéras  de  Scanderberg  et  à'Âlphée  en  mourant,  le  désigna  pour  être  son 

(t.^rv'tAus«.  lia  fàiiauss!  l'entrée  du  vicaire-général,  et  lorsque  ^  en  i8o4  » 

Swal  favorable ,  qu'on  ajouta  aux  les  missionnaires  furent  rétablis  ea 

Sltt,aEuterpe.  A.  B — t.  France,  BmnetrerÎDt  à  Paris,  oii  il 

BRUNET  (Juit-B*ftisie),  ge-  termina  ses  jours  le  i3  sept.  1806. 

■éral  français ,  né  à  Valensol,  en  Uau'  Bruuet  s'est  principalement  fait  con- 

pfainé,  commanda  en  17(13  l'avant-  naître  par  une  volumineuse  et  savante 

Edede  l'armée  du  général  Anselme,  compilation,  intitulée  :  Parallèle  des 

is  le  comté  de  Niée ,  prit,  en  1793,  reii^'ofu,  Paris,  1791,  troij  tomes  en 

le  commaBdement  en  chef  de  l'armée  cinq  volumes  in-4''.  Cet  ouvrage,  écrit 

d'Italie ,  fiit  repoussé  par  les  Piémon-  avec  simplicité,  présente  un  modèle 

tiis ,  les  I  et  et  17  juillet ,  aux  attaques  de  méthode  et  de  modération.  On  y 

des  camps  retranchés  des  Fuurchi-s  et  distingue  quatre  grandes  cjas^:  le 

^Saoï^o;  et  accusé,  peu  de  temps  paganisme,  le  m^tomélisme ,  le  ju- 

>près,   d'avoir  eu  des  iutelligeuces  daïsme et  le  christianisme. Ces  classes 

■vec  les  priocipaui.  auteurs  de  la  red-  se  subdivisent  en  huit  parties.  La  pre- 

dition  de  Toufon,  il  fut  arrêté  dans  mitre,  composée  de  deux  sections, 

tOD  camp  ,  transféré  à  l'abbaye ,  et  oSre  dans  Tune  (  le  paganisme  mo- 

Goadamne  à  mort  par  le  tribunal  re'-  deme)  les  religions  de  la  Perse,  do 

volutionnaire ,  le  6 novembre  i7(j3.  l'Inde,  du  Th^t-,  de  la  Chine,  du 

—Sonûls  ,  général debn'gade,  com-  Japon,  de  la  Tatarie,  de  la  Lapoaie  , 

manda  l'avant-gardedel'armée  du  gé-  de  l'Amérique ,  des  terres  australes  , 

BeraIRocbambeau,dans  l'expédition  de  et  de  l'Afrique;  dans  la  seconde  (le 

Sb-Doiningiie,  en  1801. Ce  fut  lut  qui  paganisme  ancien),  sont  décrits  let 

aiT^pnsonnieriegénéralnoirTaus-  cultes  des   Finnois,  des  Sarmatcs  , 

taist-Louvertnre.  Il  mourut  de  mala-  Scandinaves ,  Gehes  ,  Scythes  ,  Ara- 

itd3n5Gettel!e,en  i8o3,aprëss'ètfe  bes,  Arméniens,  Ethiopiens,  Afri- 

^■ngiié  dans  plusieurs  combats.  Il  caini,   Romains,  Iliyriens,  Gétcs  , 

ivaitremnlacélegénéralWatiindans  Thraces,  insulaires  de  la  Méditerra- 

Ii  partie  du  sud  et  de  l'ouest.    B — t.  née,  peuples  de  l'Asie  mineure ,  Grecs, 

BRI]NET(FRAHÇois-FLoaE«Tm),  Egyptiens,    Syriens,    Phœniciens , 

usistant-général   des  Laiaristes  ,  et  Assyriens  et  Babyloniens.  La  seconde 

non  supérieur  de  l'ordre ,  comme  on  parde  présente  le  parallèle  des  reli- 

l'a  dit,  naquit  à  Vitel,  en  Lorraine,  gions  païennes  entre  elles.  Dans  la 

nnle  nilieu  du  ùède  dc^uier.  .idmi*  tretsième  est  tracé  le  tableau  du  ma- 
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homâUme,  que -suit,  dûs  li  «pia-  xèUdelafai  dans  les  femmes,  etdes 

tiiÈme,  le  parallèle  de  cette  religion  heureux  effets  quU  peut  produira 

etdupagaDisme.  L'auteur  traite,  dans  dans  VEgUse,  iii-i3,  traduit  eosaite 

la  cinquième  partie,  du  judaïsme,  ta  ilaiico;iy.  Lettre  sur  la  manière 

et,  dans  la  shièmc,  du  parallèle  de  d'étudier  la  théologie,               K.  ' 

la  loi  de  Moïse,  avec  le  culte  des  .   BBUNETTO-LATINI.  r.LiTim. 

^ïcns    et    celui    des    mahométans.  BBÏJNFËI.S,   ou   BitUNSFIiil.D 

Edûo  ,  la  septième  pitrtie  est  coosa-  (  Ornatt  ) ,  tnédecin  du  1 6°.  siècle , 

ctée  au  ckristianisiue ,  et  la  huitième  fM  l'un  des  premiers  fondateurs  de 

offre  te  parallèle  de  cette  religion  avec  la  botanique  à  l'époque  de  la  renais* 

toutes  celtes  précédemment  décrites,  sauce  des  lettres.  Il  naquit  i  Mayen- 

Le  tableau  dexh.ique  teligion  eu  pré-  ce  oii  son  père  ^tait  tonnelier.  Il  pa- 

sente  l'expose ,  l'bbioire  et  l'expuca-  rait  que  le  nom  de  sa  famille  Tenait  de 

tion.  Co  sont  trois  parties  disUuctes  celui  du  boure  de  Bru^fels ,  qui  n'est 

pour  l'âulflir.  Daus  fa  dernière,  Tau-  pas  éloigne  de  cette  ville,  Otbon  , 

teur  met  à  contribution  les  savantes  après  ^voir  acquis  une  profonde  con- 

recbercbes  de  Fréret ,  d'Anq\ietil-Du-  naissance  des  langues  savantes  et  de 

perron,  de  Sainte-Croix,  deGebelin,  la  théologie,  prit  Tbabitreligieux  dans 

de  Dupuis ,  de  Dow,  de  Mallet ,  de  la  chartreuse  de  Mayence.  Comme  il 

Bailly,  du  président  de  Brosses,  de  avait  peu  de  santé,  il  devint  inquiet 

B«rgier ,  de  Banier .  de  Balteux ,  etc.  sur  sa  situation  ,  et  tomba  dans  une 

Jndëpendammeut  des  huit  divisions  mélancolie  qui  le  rendit  inconstant  sur 

de  iM  ouvrage,  on  y  trouve  un  traité  Fétat  et  le  genre  dévie  qu'il  avait  «n-- 

pbilosophiqne  de  la  révélation  ,  des-  brasse,  La  doctrine  de  Luther  com- 

liné   à  servir  de  guide  au  lecteur,  mençait/ se  répandre  en  Allemagne,  il 

dans  le  choix  d'un  culte.  Le  paralUJe  l'adopta ,  et  fut  un  des  premiers  pro- 

des  rriigions  fut  primitivement  pro-  selytes  de  ce  re'Fbrmateur,  Il  quitta 

pose'  par  souscription,  et  l'impressifm  secrètement  son  doitre,elallaàStras- 

s'en  fit  d'abord  à  Châlons-snr-Mame;  bourg  ;  mais  étant  dénué  dé  fortune  , 

mais  la  mauvaise  exécution  typogra-  il  fut  obligé  de  se  (aire  maître  d'école 

phiquc  du  livre  ,  et  peutêtre  aussi  pour  subsister.  Après  avoir  enseigne 

l'clendtte  considérable  que  Bmoet  fut  pcndanineuf  ans  ,  il  voulut  prendiv 

obligé  de  lui  donner,  le  discréditèrent  un  état  plus  analogue  k  son  goût,  et 

dè.s  sa  naissance ,  et  l'édition  presque  se  rendit  k  lUle,  oii,  par  le  moyen  de 

entière  a  passé  au  Brésil.  11  n'existe  ses  épargnes ,  il  put  étudier  la  mëde- 

pourtimt  point,  sar  l'histoire  des  reli-  ciue.  Beçu  docteur  en  ifiSo,  il  re- 

gioas,d'ouvragepluscomplel,plusati>  tourna  à  Stra^nrg  avec  l'intentioii 

le ,  et  les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  de  s'y  fixer.  Dans  l'espace  de  quatre 

n'ont  tail  bien  souvent  que  le  copier ,  ans  ,  il  publia ,  sur  la  botanique  ,  la 

sansdaIgnermfmeleciter.Onaenoore  matière  médicale  et  diverses  parties 

de  Brunet  :  I.  Elementa  theologia  de  la  médecine,  [^sieurs  ouvrages, 

md  omnium  scltolarumcatholioarum  qui  lui  acquirent  une  grande  célâjiilé. 

U-runt ,  ordine  novo,  aptalce,  (tome.  En  1 534,  îl  fut  appelé  à  Berne,  pour 

i8o4 ,  î'>'4*'-i  5. vol.  On  y-trouve  un  j  remplir  les  fonctions  de  médecia 

précis  du  Parallèle  des  religions;  II.  pensionné  de  la  ville,   II  y  moumt 

Traité  des  devoirs  des  pénitents  e(  le  a3  décembre  de  la  même  année. 

des confiss«urs,yUi^i'}'S6i\i\. Du  Void  le  catalogue  des  ounagts  4i 
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Branfels  :  I.  Serbarumviwx  Eico-  Strasbourg,  1 55a,  in-fi>l.; la  seconde 
net  ad  luttune  imitatimem  sujnmd  partie  en  iSS^.  Il  en  parut  une  autre 
diligeniid  et  artifido  effigiatm,  unà  t^tioa-.XrauterbuchcontrafitjrtvoUr 
cam  effectibus  earumdem.  Quitus  )biinm«n,  Strasboui^,  i554  ,>a-4°-, 
cdjectaestadcalcemappentSxisa-  dont  les  planches  sont  plus  petites, 
gopca.de  usa  et  adminisU-atiorte  ■  Francfori,  i546,iD'fol.  II.  ■CalO' 
timplicium  ,  Stra^bou^  ,  1 53o-5 1  -  logus  iUustrUan  medicorum ,  sai  de 
36,  5  vol.  ÏD-foI.  Les  deux  premieFS  primis  medicinee  scriptoribus ,  Strs»- 
Tolumes  furent  râmprimés  plusieurs  bourg,  i53o ,  in-4°.  ,-notice  si  Ta|ue 
ibb  avec  des  augmentalions  ou  des  et 'si  incomplète  qu'elle  ne  peut  être 
duagements  avant  la  publicalion  du  d'aucun  usage  ;  III.  Thèses,  seu  com^ 
Iraiiicme;  ce  qui  rend  les  exemplair  miaies  loci  totius  rei  médias,  etc., 
jFS  difTérents  les  uns  des  autres.  Les  Strasbourg,  1 53a, in-S".;  IV.  Jolribn 
trois  tomes  furent  imprimes  «nsem-  medicamentorum  simpUeium  ,  etc., 
Ue ,  et  réunis  dans  le  même  voluaie  Strasbourg,  i553,  3  vol.  in-8". 
iu-fol.',  en  1557,  i539,  i540|  à  L'auteur  y  bdique  les  remédesles  plus 
Strasboui^.  CTest  un  monument  eu-  vantes  par  les  aiidicns,.pour  les  bs> 
ikux  et  rare  des  premiers  travaux  ladies,  tant  des  hommes  que  des  ani- 
iurU  botanique.  Othon  le  publia  ta  maux  domestiques.  V.  Neoterico- 
allemand  ,  eu  lâSs.  Il  y  donne  les  &~  runt  aliquot  medicorum  inmedici- 
fures  de  deux  cent  trente-buîl  plan-  nampracticam  introductiojtes^tiay- 
tes  gravées  sur  bois  ;  il  4.  le  méiile  boui^  ,  i553 ,  in  •  ^4  j  V-  Ona- 
d'étre  le  premier  qui  en  ait  publié  de  masticon  medicum ,  continens  oainia 
bonnes.  La  plupart  u'ont  pas  été  sur-  nomina  herbarum  ,fntcOaim ,  ar- 
asées, p«ur  la  parfaite  ressemblan-  borum,  seminum  ,  jlorum,  lapidunt 
ce,  la  correctitm  du  dessin,  et  la  pretiosorum,morborum,inslrumeit- 
beaulé  de  la  gravure.  Il  n'a  représenté  tarum  médicinal  ,■  et  id  gmus  tiiia^ 
que  des  plantes  indigènes  de  l'Allé-  Strasbourg ,  iS34  et  1 54^  ,  in  -  fol. 
ma^,  et  cpielques-unes  qui  sont  rail-  Cest  un  vocabulaire  universel  de  bh- 
tivées  dans  les  jardins.  Les  descrip-  decine ,  très  bon  à  consulter  pour  les 
tiws,  sous  le  nom  de  rapsodies ,  sont  dénominations  andennes.  On  le  trou- 
no  recueil  exact  de  tMit  ce  qui  a  été  ve  avec  les  ceiivres  de  Théo[^raste , 
écrit ,  sur  Us  plantes ,  par  les  anciens,  de  la  version  de  Gau ,  Strasbourg  , 
tusorte qu'elles  sont  surchargées  d'é-  i534et  i545,  iu-fol.  VII.  Epitoma 
rndiiion.  Quelquefois  les  figures  ne  medices  ,  summam  totius  medicirtm 
l'aecordeat  pas  avec  les  descriptioas.  compltctens ,  Anvers,  >54o  ,  in-8°.f 
A  cet  ouvrage  saut  réuqis  des  m<^-  Paris,  i54q,  in-S*.  ;  Venise,  t^^t, 
ceaux  sur  l'histoire  des  plantes  ,  par  in-8°.  ;  VIII.  Refomtaàon  dtr  ^0- 
dïBerens  auteurs,  dont  quelques-uns  theken  von  iirautemf  wursêbt,  ver- 
sont  très  curieux.  Dans  le  troisième  tente  ff ans  Eller,  Strasbourg,!  55/6, 
volume,  firunfels  a  ajouté  des  re-  in-^".;  IX.  Chirurgiiipan>a,¥i>a<i- 
dierchea  sur  l'étude  de  l'agriculture  fort,  iSôq  ,  in -8".  Il  a  écrit  aussi 
chez  les  anciens  ,  et  ^ur  les  Romains  quelque  chose  sur  l'astrologie ,  et  uk 
illustres  qui  s'en  étaient  occupés.  Cet  commentaire  suF  Dioscoride.  On  a 
Ouvrage  fut  publié  en  allemand,  Â  peu  eocore  de  lui  quelques  ouvrages 
près  dans  la  même  forme  ,  sous  le  théulogiqiies.  Plumier  lui  a  cousacré,' 
titre  de  Coittrtrfayt  Srauterbruch ,  sous  le  dod)  de  Bruafd$ia ,  un  de& 
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BOUTcasx  genres  de  plant»  qu'il  «  qu'au  noainit  uù  celui-ci  fiit  Aiprt&é 

«bservés  en  Ametique  ;  il  ne  reofer*  dans  le  concile  de  Ginstance.   Lëo~ 

ne  qu'un  seul  ai'busie  que  l'on  rap-  nard  ,  qui  l'y  avait  accompagne ,  s'en-a 

Eirie  avec  doute  à  lalainitle  des  mh  {iiit  à  pied,  et  n'ayant,  pendant  trois 

D^s,                            0i^P'»i.  jours,  d'autre  nourriture  que  de  inau-< 

BllUNI(LioirjLBD),  Privai n  cdt-  vais  fruits.  Arrivé  k  Florence,  il   y 

breen  Italie,  ed'iin  des  principauxres-  reprit,  en  i4  iS, les  études  qu'il  araïC 

tanratcurs  des  lettres  grecques  et  lati-  interrompues  depuis  plosieursannées. 

«eian  1 5',  siècle,  uaquil  Tan  i369,à  Ilycomposa-,  entre  autres  ouvrages  , 

Arezzo  en  Toscane  ;  c'est  ce  qui  le  fait  une  Histoire  de  Florence,  dont  la  r^ 

appeler  asscx  communément  Léonard  publique  le  nJcompensa  par  le  titre  de 

Jlrétin,  ou  â!Arez30,  Il  fit  ses  pre-  citoyen  )  elle  y  joignit  m^me  quelques 

Biiéresëtudesdanssapatrie.Bienn'an>  revenus  transmis sibics  i  ses  enfants, 

soufailcn  luides  dispositions  particu^  Alors  il  se  fixa  entièrement  à  Hoi-ence, 

Itères,  lorsqu'ayam  cte  fait  prisonnier  oùAaitla  Emilie  de  sa  femme.  On  luj 

par  les  Français  avec  s<inpcre,etren;  »Arit  ds  nouveau  la  place  de  chance-- 

ienué  dans  le  château  de  Quarata,  un  edier  j  apris  l'avoir  refusée  pendant 

portrait  de  Pétrarque  ,  qui  se  trouva  quelque  temps ,  il  l'accepta  enfin.  C?c< 

dans  sa  cbambre,  et  qu'il  regardait  but  en  i4'*7t  et  il  la  conserva  jusqu'Jk 

souvent ,  frappa  son  imagioation ,  et  sa  mort  :  il  eût  même  été  gonfalonier 

alluma  ep  lui  mt  amour  des  lettres  l'il  eût  vécu  davantage.  Le  respect 

qui  ne  s'éteignit  plus.  11  se  rendit  k,  ^ue  set  concitoyens  avaient  pour  lui 

Florence ,  où  les  plus  babUes  mattres^  Âait  partagé  par  les  ârangers.  Tous 

de  littérature ,  ae  philosopbie  et  de  ceux  qui  passaient  à  Florence  )e  visi- 

droil  l'eurent  parmi  leurs  disdplfs ,  taicol  ;  on  assuie  même  qu'un  Espa* 

et  le  distinguèrent  par  ses  progrès,  gnol ,  qui  l'aila  foirdelapartdaroi ,' 

11  quitta  ensuite   pendant  deux  ans  se  mit  ii  genoux  devant  lui,  et  ne  s« 

toutesoeséttdespoor  se  livrer  entii-  releva  qu'après  les  plus  vives  instao- 

rement  à  cet(e  du  grec,  sons  Smma'>  ces.' Sou  caractère,  plein  de  dignité  , 

uoel  Oirysoloras.  L«  Pogge,  qui  était  de  bonté  ,  de  gravité ,  lui  attirait  ers 

sou  ami,  lui  procura,  en  ijjoS,  une  hommages/plus  encore  que  sa  renom* 

S  lace  de  secrétaire  apostolique  au^irès  mée  UlliJraire  «  son  profond  savoir, 

u  pape  Innocent  VII.  Ce  .pape,  en  11  mourut  subitement  à  Florence,  le 

le  voyant,  le  trouva  trop  jeune  ,  et  le  g  mars  i444-  Son  oraison  fimèbre  fut 

lui  dit  ;  mais  il  le  soumit  à  des  e'preu-  pronoucée  solennelle  ment  i  ses  fiinc- 

vesdoatce  jeunekommese  tira  mieux  railles  dans  l'église  de  Santa^Croee  i 

quedes  concurrents  plus  Agés,  et  alors  l'^ateur,  GiannOKoManetti,  parde'- 

Hkini  obtint  la  préfÉTeDtx.  I)  exerça  cret  de  la  seigneurie ,  le  courouna  de 

cl  emploi  sous<>i'égoireX(I,Alexan-  laorier.  Son  liistoire  de  Florence  fut 

dfe  V  et  Jean  XXlll.  Eu  i4io,la  placée  sur  sa  poitrine ,  et  le  stMilpteur 

republiquedeFlorencerayani  nommé  Bernardino  Rossdlino  iû(  chargé  de 

ton  chancelier,  il  se  rendit  à  son  poste,  lui  élever  en  marbre  un  tombeau ,  qui 

y  renonça  quelques  mois  après  ,  re-  subsiste  encore.   Ares» ,  sa  patrie , 

prit  son  s«Ti«  auprès  du  pape ,  et,  voulut  rivaliser  avec  Florence ,  et  dé- 

qnoiqu'il  eût  abandonné  l'état  eccléi  çréta  qu'il'  serait  tnt ,  à  son  illustré 

siastique  et  se  fftt  marié  en  ij'S.  citoyen,  desobsèquesdontladépenso 

il  resta  attaché  à  Jean  }tXHi ,  jus-,  fut  fixce  à  40  ftoriiu  4'^.  l^éonard 
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àiOn  I«SM  an  grand  nombre  d'où-  'ifa'i  y  ait  pliu  précktn  pannî  ^ 
mps  :  les  plus  estimé*  sont  ses  tra-  crarrages  ;  elles  le  sont  surtout  par  Ici 
dncnoos  du  grec  et  set  onrrages  his-  rensekiiemenis  qu'elles  fournissent 
torifiKSi  ses  disconrs  oratoires  le  sont  sur  l'histoire  littéraire  du  iS'.BièclF. 
tcancoop  nKnos,  sa  latinité  n'ayant  La  premi^  édition  parut  en  1473* 
pu  l'â^ncc  nécessaire  à  ce  genre  de  in-fol. ,  sans  nom  de  lieu ,  mus  on 
umposiiion.  Le catal«^ue  de  ws  (Bu-  croit  que  ce  bt  IBresda^il  en  a  été 
Tm  imprimées ,  donné  par  Hibu-  fuit  plusieurs  autres  en  différend 
(iidli,  iDoiite  i  vingt-six  articles  ,  et  temps  :  la  meilleure  «t  le  plus  com- 
ceiui  des  cBuvres  inédites  il  plus  de  plhe  de  toutes  eft  cdle  que  le  sa- 
(iiiqaule.  Nous  noua  bornerons  k  Tant  abbé  Méhus  a  donnée  k  Flo- 
oKiles  principaux  ouvrages  impri-  rence,  t^Si,!  vol.  in-8°.,  précédée 
n^:  L  De  bello  luûico  advenus  d'une  vie  de  Tanteur  fidle  >Tec  beau- 
Go&os^estolibriquiauùr.VAipYO,  coup  de  soin,  et  tenainée  parunca- 
1^70,  ÎD-fol.;  Venise, 1471  ))i>-Àd-t  talof;ne  complet  et  raifonné  de  set 
M  rnmprimé  avec  l'histoire  de  Pro-  Ouvraees.  G— z> 
«pe  et  d'iutrea  rétives  à  la  guerre  %ITM  (  Aitroin  ) ,  poiie  italien , 
M  Goths,  Bâle,  i53i,  in-fol.;  Pa<  naquit  vers  la  fin  du  16'.  siicle,  à 
lit,  1534,  10-8*.,  etc. Cette bialoire  Gasal>Hiiovo,  datisia  t«re d'Orante. 
l'est,  en  grande  partie,  qu'une  tra^  Sabmille,  honuéle,  mais  peu  riche, 
dnctioB  de  Procope ,  que  Bruni  eut  était  originùre  d'Asti  en  Piémont, 
le  Ion  de  ne  point  nommer  daut  sa  Brun! ,  après  avoir  étudié  la  philoso- 
p^bce,  et  dont  on  assura  même,  de  {diie,  la  théologie  et  les  lois ,  se  livra 
Ma  temps,  qu'il  avait  cru  posséder  le  tout  entier  aux  belles-lettres.  Il  futse- 
uul  et  unique  manu9<^t;  II.  De  tem-  crétaire  daduc  dlTrbin,  Fraoçois-Ma* 
pi>riiu55iiûtitn//,  Venise,  i475el  rie  II ,  et  ensmle  du  cardinal  Gesii. 
■  4^5,  iD-4'-;  Florence,  ■488,111-4''.,  Associé  aux  académies,  il  fut  lié 
uunée  dans  le  tem.  XIX  des  Scrip-  avec  les  poètes  les  plus  'oélèbres  de 
lir.rer.  lialia.  \\i.  De  bMo  Punieo  son  temps,  et  surtout  avec  le  Harini, 
hlri  //,  etc. ,  premiërs-édibOD ,  sans  dont  il  suivit  l'école ,  et  imita  le  mau- 
Bon  de  ville ,  i49<^,  in-fol.j  réint-  vais  style;  mais  comme  ce  style  était 
|innée  i  firesda  ,  i4g8  ,  io-fbl.;Pft-  alors  seul  à  la  mode ,  il  eut  de  son  vi- 
rà,  i5i2,iu-4''>ietc.;IV./irùlorii*-  vaut  une  grande  réputation ,  qui  ^est 
im^orentinarum  Ubfi  XI/,nec-  un  peu  éclipsée  depuis,  comme  celle 
«n  conmterturius  rerum  suo  tem-  de  son  maître.  Il  était  très  gai ,  très 
P«w  ùi  ItaUd  gestarum ,  etc. ,  Stras*  bon  convive  ;  mais  d'un  embonpoint 
l>«fg,  i6io,in-lolf  V. /«  rite  di  excessif,  et  si  gourmand ,  que  Ton  as- 
J^onte  e  d*l  Petrarca,  Pérouse,  sure  qu'il  abrégea  sa  vie  par  ties  excès 
<67i,  in-ii;  Florence,  16711,  in-  de^bonne  chère.  Il  mournt  ii  Home  le 
f'i;  souvent  réimprimées  avec  les  i4 septembre  i655.  On  a  de  lui:  I. 
onrm  du  Dante  et  de  Pétranme;VI.  Selfa  diPtmtaso  .parte  l'.ell'., 
i«  traductions  latines  de  plusieurs  Venise,  i6i5 ,  in-  la.  Ce  sont  dei 
Yiet  de  Plutarqiie ,  des  Politiques  et  poésies  mêlées ,  des  amours ,  dos  fan- 
on Economiques  d'Aristote,  des  deux  taisjes ,  des  éloges,  des  funérailles, 
■'irangaes  d'Ëschioe  et  de  Démos-  des  moralités,  des  platsanteries,  des 
l'^Bet,  pro  corond,  etc.;  VIL  des  dévotions  ,  des  madrigaux,  des  iemt, 
«Xm  latines,  dont  |e  miicil  est  et  etc.  II.  Bpistoie  eroi«A< ,  Idiri  II  ^ 
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Milan,  i636et  1627, >D-i3;^me,-  Compen^am  antiguitatum'gneea- 
1634, in-8''>;  Venise,  i636,in-t'j  ,  mm  è  jfrofatâs  sacrantm,  Franc- 
ctc  Uaym  annonce  que  la  meilleure  fort-siir-Ie-Mcin ,  1734, 10-8%  râm- 
edition  est  celle  ou  chaque  épitre  est  priiné  en  1745  et  en  1759;  11.  Com- 
om^  d'une  gravure, d'après  let  des-  pendium  antiquitalnin  hebraica^ 
sins  du  Guide,  du  DomiDiquia,  et  rum,  i-^QTi-jWl.ObservtUiones prttc-: 
d'aulies  peintres  célM>res.  Ce  n'ctt  ticx  générales,  ad  oraL  domâUc^ 
point  celle  de  Venise,  i636,  qui  porte  circa  ejus  autorem,  seopum,  mate- 
ces  oruements ,  mais  celle  de  Borne  ,  riam, formant,  et  utum,  Heidelberg, 
1647,  aupnenle'efle  plusieurs  pièces,  17S1;  IV.  Thèses  Micellan.  deex- 
el  douneepar  Mascard),  ai£  ûfAfuo.  eommunicatione  Judàiea,  i755; 
d'^lessandro Lancia: <^es\^}i\i\\K-  V.  Prima  îinece  studii  homUeticif 
me  éditiou.  Dans  ces  épiires,  Bruni  Francfort,  i-j^,ni-%'>,-^San&\s, 
Toului  imiter  les  hà'o'ides  d'Ovide;  podefroi-ClunJtien  Bauinnas,  predi- 
ks  personnages  qu'il  y  £ait  parler ,  ou  cateur  dislieguë ,  ne'  à  Creutinach  es 
plutôt  ^rire ,  sont  tirés  de  l'Iiistoire  1 711^ ,  mort  en  1 795 ,  a  laicsd  da 
ancienne  et  moderne,  de  la  £d)Ie,  ham  Sermons ,  imprimés  à  Fraoc- 
desrtnnans,  etc.C'est  son  meilleur  ou-  fort,  1770,  in-8'^  et  des  Pririeipes 
Trage,  encore  y  trouTe-l-on  plus  sou*  ifAonii7f'lifae(  en  allemand),  Man- 
Tent  les  défauts  d'Ovideque  ses  beau-  hcim,  177e,  )d-8^.  G— -t. 
téi.Tll.LeTre  Grazie, rime, conta  BKUNM  [Lccas],  madie'niaticien 
PaUade,  eioè  proposle  e  risposte,  allemand,  ne  à  Annabrrg,  dans  les 
Borne,  i63o,  iu-ia;  IV.  ie  ^eneri,  montagnes  de  la  Saxe,  mor(en'i64o, 
cioè  la  Céleste  e  la  Terrestre,  à  Dresde,  où  il  éiaii  depuis  quelques 
poésie  ;  e  il  PojmO  d'oro ,  proposle  années  matlieioaliden  au  service  d« 
«  rîsposti,  Rome,  i€33  et  i634  ,  l'ëlccttur  de  Saxe,  et  inspecteur  du 
in-ia.  ,(p^-É.  musée.  Il  a  laissé  deux  «uvroees  :  I. 
BBUNI  (Théophile),  vénitien,  Praxis  perspective  ,  Hivembei^  , 
s'ai^Iiquaaox  malbémaiiques  et  à  la  161 5,  et  Ijripzig,  t6i6..Ce  livre  a 
Ijnamonique,  au  commencement  du  paru  d'abord  en  btin  ;  l'auteur  l'a 
17'.  siècle,  et  publia  :  iToniuuiM  AI-  traduit  ensuite  «4  allemand.  W.Eu- 
trottomica  e  geometrica  dove  s'în-  clidis  elementa  practica ,  Nureni* 
segna  la  ragione  di  tutti  gli  d»»-  berg  .  1625.  G— -t. 
/ogî,  Venise,  lôàa,  in-4''- — BnuMi  .  BKUNH  (Jëah-Jacques),  mede- 
(Dominiqiie  ),  de  Pi^toie,  est  auteur  cio  distingué,  ne  à  fiàlc  en  iSqi  , 
d'un  petit  traité  intitulé  :i)i^«i^//e  fut  reçu  maitre-ès-arts  en  1611,  et 
Donne,  imprimé  à  Florence cbez les  docteur  en  ]6i5.  Après  avoir  con- 
Juntes,  \b5i,  tii-8°.jidem,  Milan,  tinué  ses  études  à  Montpellier,  etavoir 
1 55g ,  in-H*.  C.  M.  P.  voyagé  dans  toute  l'Europe ,  il  revint 
BBUNIER  (Abel).  Fi^.  BaiinrCB.  daussa  pairie,  et  fut  nommé  aux  cliai- 
BBUNII4GS(CHGeTikR),  théolo-  res  de  bolaniijue  et  d'anatomie  de 
cien  réforméallemaHd,docteuretpn>-  l'université  de  Bâle,  en  t6a5,  et  à 
Icsseui  de  théologirà  tleidelberg,  ne  celle  de  médecine  pratique  en  162g. 
à  Brème  le  16  janvier  1 703 ,  mort  à  11  professa  avec  la  plus  grande  di^ 
Heidelbei^,  le  6  mars  1 763,  a  laissé  tinction  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  pleins  de  sagacité  une  matière  médicale  dont  il  y  a  eu 
el  d'érudition;  les  principaux  sont  :I.  de  très  nombreuses  éditions  :  5^- 
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ffflu  malerîa  medipee,    ctmtinetu  des  intestins  un  soc  à  pen  pr^  ana- 

me£eamentorum    unifersalium    et  logue  àlasalîve  qui  «I  ver^  dansia 

pulkidarium  (  sintplicium  et  com-  bouche  :  Expérimenta  rtoya  circa 

fosùantm  )  sérient  ac  sjflvam  ,  nU'  pancréas ,  aceedit  diatriba  de  fym- 

AoàtimtdendiacfaYmalis  remédia-  phd    et  genmno  pancreatis   usu  , 

nm pntscrU>endis  accommodalamf  Amsterdam,    1681,  iti-S".  ;  Leyde, 

BJIe,  iâ3o,  in-S".;  Genève,  i65g,  1709,  17Î13,  in-8°.  11  revint  enïoite  . 

u-8^^Leipdg,  i645,  iii-8''.;Padoiie,  en  Allemague  pratiquer  la  médectne 

1647,  io-i'j  ;  Itouen,  i65o,  in-i'j;  avec  un  crand  succès.  En  i685,  l'a- 

Lei{à)g,  1Ô54 ,  in  -8".  ;  Amsterdam  ,  cadânie  des  Curieux  de  la  oattire  se 

i65(|,  i665,  ÎD-12;  Amsterdam  et  l'associa  sons  le  nom  d'ffêrophile,  et 

laHaje,  1680,  în-13;  cesiroîsder-  trouva  en  lui  un  collaborateur  zélé, 

mères  éditions  sont  augmenlifes  par  En  1687,  il  lut  nommé  professeur  de 

Genid  Blasius;  Brunn  donna  aussi  médedue,  à  Hcidelbeig,  j  publia  de 

BnentiUTetle  édition  Tort  araeiioréede  nouveau  son  traité  du  pancréas  ,  et  3e 

foaTrage  de  P.  Morel,  intitulé  :  Jf»-  ^lus -.DiAertaiioanatomica  de  glan- 

tiodatpriEscriiendiformulasreme-  dulâ  pHuitaria,  Hcideiberj; ,  1688, 

^(WTOR-On  a  encore  de  lui  :  Fita  in -4".;    Olandula   duodeni ,  seu 

J^JactA,  Grjrruei.  Ce  cém>re  théo  pancréas  secundarium   detectum  , 

)<^  était  son  grand  père.  Bruun  Franrfori  etHeidelberp,  1715,  in-4''. 

WimtleMJanTieriôeo.  C.etA.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  décrit  ces 

BRUNN,  on  BiiUr<I4ËB(jEAii-Coi>-  petits  organes  placés  à  tasiirfacedela 

udk),  médecin  et  anaiomiste  du  nembraneinternedes  intèslins,etdes- 

>^'.  niccle,  né  à  Diessenhofen  ,  près  linés  à  y  verser  un  suc  qui  tout  à  la 

«  SikfHiouse,  en  i653,  fut,  !\  l'âge  fois  concourt  à  la  garantir  du  contact 

Msœeans,  envoyé  à  Strasboutçpour  des  matières  alimentaires ,  à  préparer 

ttodier  la  médecine ,  et  y  fut  reçu  doc-  l'élaboration  de  celles-ci ,  et  à  faciliter 

teM  en  1673.  Sa  thèse,   relative  à  letir  progression;  Brunn  les  appelle 

ni  faetus  il  deux -rites,  dont  il  .venait  des  glandes ,  et  y  a  attaché  son  nom; 

de  taire  la  dissection, i>£niorulro6(ci-  mais  la  précision  pins  grande  qu'on  a 

f'ii,  le  Gl  connaître  avantageusement,  portée  de  nos  jours  dans  l'étude  de 

Il  voyagea  ensuite  dans  les  diverses  ranatomie,afait  signaler  ladiiTérence 

RBtreej  de  l'Europe ,  se  liant  prtout  de  itxture  qui  existe  entre  les  glandes 

"nt  les  savants  et  les  anatomJsies.les  proprement  dites  et  ces  petits  orga- 

plai distingué»;  à  Paris ,  avec  Dionis  ,  nés  sécréteurs,  et  leur  a  fait  donner 

Duwniey;  en  Angleterre,  avec  Willis,  le  nom  de  follicules.  Quoiqu'il  en  suit, 

■""erj^  Amsterdam, avec  Buiscbet  par  leur  nombre,  ib  ibuiiiisscnt  un 

^anmerdam ,  etc.  Ce  fut  dans  celte  fluide  presque  aussi  abondant  qua  ce- 

"^ière  ville  qu'il  fit  paraître  ses  ex-  lui  qm  vient  du  pancréas  ,  et  c'est  k 

P^'ûnecs  sur  le  pancréas,  oi^aneque  causedecelaqu'ondësignaleurens^o- 

^  nédedns'cbimistes  du    tcn^s,  ble sous  le  nom  de  second  pancivaSî 

S^hias  del  Boë,  Degraaf,-  considé-  et  plus  particuttèreiueni  les  points  où  ^ 

^■ent  comme  fournissant  un  suc  acide  groupés  en    cerlaîne  quantité  f    ils 

Bnx^e  à  la  digestion,  qu'ils  disaient  semblent  former  un  organe  isolé,  d'un 

'^  une  fermentation,  et  que  Brunn  certain  volume.  Du  reste ,  si  cette  dé- 

E**^uve  être  une  glande  analogue  aux  couverte  assez  importante  dmt  trans- 

■«i'^ires,  et  versant  dqu s  le  premier  mettre  infailliblement  à  la  poilerita 
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le  nom  de  Brunn,  il  eR  cerum  juris  puNici  prudeittam,  Halk^ 
d'antre  part  qu'il  fut ,  parmi  les  mride-  1 7  o3 ,  iti-4°.  G — t. 
cins  de  l'Europe,  un  dii  ceux  qui  5  BitUNNEB  (Akdhe  ],  jésuite  «Ile- 
jouit  pendant  sa  vie  de  la  réputation  mand ,  né  à  Halle  dans  le  Tyrol  ,  en 
la  plut  étendue.  Il  fot  reréui  de  la  iSSq,  mort  le  ao  avril  16&0,  ^lait 
confiance  de  plusiears  souverains.  Il  très  versé  dans  la  connaissance  des 
mourut  à  Maiibeim  les  octobre  1737,  antiquités  et  de  l'histoire.  Son  prin- 
IgédesoiiMile-quatoize  ans.  On  doit  cipal  ouvrage,  tatiiuM -.jiBnules  vir- 
aux soini  d'un  de  ses  fils ,  Jean-Jac-  twtù  et  fortuna  Boiorum  ,  à  yri- 
ques  de  Bniun,  médecin  aussi,  un  mis  initus  ad  amuun  i5i4]  publié 
ouvrage  posthume  de  Jean-Coorad  de  d'abord  à  Munich  en  i6a6,  1619 
Brunn  :  Méthodus  laUl  ac  faeiUs  et  1637 ,  3  vol.  )n-8°. ,  lui  a  valu  le 
citrà  salifatioium  curandi  bum  tnrnofflde  Tite-Live  bavarois  ;  il  l'é- 
veneream,  i73g,in-4°.  CetA.  crivit  par  ordre  de  Maximilien,  duc, 
BBUNNËMAHN  (  Juh  ) ,  juris-  puis  eMctenr  de  Bavière,  et  la  poussa 
consulte  et  proféssmr  A.f  dioû  à  jusqu'au  conunencemerit  du  rlgne  de 
Ftancfort-sur-l'Oder ,  né  en  t6o8  ii  Louis  de  Bavière,  en  i5i4  :  ■■  u'osa 
>  Cologne-su r-la-Sprée ,  fit  ses  études  i  continuer,  persuadé  que  l'histoire  de 
Wittetiberg,  et  ne  s'occupa  pendant  ceprincelebrouilleraitiiiMliblement 
long-temps  que  de  théolt^e  :  forcé  avec  Maximilien ,  ou  avec  la  cour  de 
d'abandonner  cette  carrière,  i  cause  Itome.  Cet  ouvrage  a  été  réimprime' 
de  la  Milesse  de  sa  voix,  qui  ne  lui  avec  les  AwutUs  Boiorum,  d'&dlu'ei- 
permettait  Ms  de  parler  en  public,  il  ter  [  Foy,  ADLza£tTEa),  Fraacfbrl, 
s'adonna  à  lajnrispnidenee ,  et  a  laissé  1710,  in-fol. ,  par  les  soins  de  Fcr- 
d'uliles  monuments  de  ses  travaai.  dinandLotiisdefiresler,  etd'Aschei»- 
Son  principal  ouvrage  est  son  Cum-  horz ,  sénateur  de  Brfslau  ,  avec  une 
mentaire  sur  les  Pandecles  et  lur  U  prebce  Ae  Leibnili.  On  a  encore  de 
Code,  Leipiig  ,    1714;    G<ruève  ,  firunner:  I, /"asti  jfonont,  qu'il  pu- 

I  ^55  et  T  763  ,  4  y^  in-fol.  La  pre-  blia ,  sans  j  mettre  sou  nom ,  en  alle- 
mière  édition  du  Commentaire  sur  le  mand  et  en  latin  ;  11.  Excubia  tute- 
Code  est  de  i663,  et  la  première  du  lares  Ferd.  Maria  ducis  Bava.riœ 
Camme»bâreiurleDigeste,âet6-]o,  amis  a^osiUf,  Maniât,  1657.  On 
On  a  encore  de, lui  plusieurs  traités  y  trouvé  soixante  portraits  des  ducs 
estimés ,  eotr'autres  :  I.  De  jure  ec  de  Bavière ,  gravés  par  Kilian.  Baîllet 
^ïesiasUco,  Francfort,  1709,  ia-4''^  lui  a  attribué  aussi  le  CoUegium  Alo- 
tH  avec  des  additions  de  Samuel  naehiense.  G— t. 
Str7ck,FraLcrort-sur-^Oder,i68i,  BHUMNER  (  B^unAZAR  ),  mé- 
in-4°.;  il.  Processus  civilis  etcrimi'  dedn ,  né i  Halle  en  Saxe,  en  i553  ^ 
jnaiis,  ibid^  '737;  III.  CoUegium  fit  ses  études  à  Jéoa  et  à  Leipzig» 
irenieo-politicum  de  tractal^us  pa-  voyagea  en  Italie ,  en  Espagne ,  en 
cis;  IV.  ConsUia  academica;  V.  Angleterre,  en  France,  et , de  retour 
Jut  institutiûjmmcontroversuat,  etc.  en  Allemapie,  refusa  plusieurs  chaires 

II  mourut  à  Francfort,  le  S  décembre  qui  lui  furent  oflêrtes,  pour  se  borner 
1673.— Son  neveu,JacquesfiarifnE-  à  pratiquer  la  médecine  dans  sa  patâe. 
MARi(,néàColbefgen  1674*  """^^  1'  accepta  cependant  la  charge  de  toi* 
Sta^rd  1735,  a  laissé  un  ouvrage  decin  du  prince  d'Anhalt.  Il  s'oc- 
iutenssant,  intitulé  : /nlrvtfacb'o  ûi  cvfibcaucoupdecbîmiejetâéjieiisftj^ 


.M>,Google 


ItRU  BRtJ  135 

jil-ân,  plus  de  i6,doo  ecns  à  cher-  m    1 1)7^  ,    BrUDo   et  deux  autres 

clicrla  pierre pbilosophale.  11  mourut  chauoioes,  s'y  portèrent  [mur  ses  ac- 

àfiaJleeD  i6o4.04adeluiiin7'raiu'  aisateurs.  Maiiassfes,  coodamne  pir 

«irleteorbut,  et dts  Consilia  me-  caiiliiiiuce,el  déciar^snspeodudesM 

iita,  lummo  iîudio  coUéeta  et  re-  fbnctioni ,  dticluifea  u  fureur  sur  lei 

visa  à  Ziour.  Hoffmtamo,  Halle  ,  trois  membres  de  son  chapitre,  en- 

1617,111-4°.,  Francfort,  1717,  iii-4">  fonça  '*'"»  maison»,  pilla  leurs  pro- 

SoBoiiTrage  De  morbis  mesenterii,  priélâ,  vendit  leurs  prébendes,  et 

HK  Stnbendorf,  daug  >a  préface  à  les  força  de  se  réfugier  au  château  dn 

Eu^léDus,  avait  promis  de  publier,  comte  de  Houcy,  pour  mettre  leurs 

a')  poiittparu.  —  BBt;KnEB(  Martin),  personnes  i  l'abri  de  ses  violences, 

mani  helléniste ,  et  professeur  i  Up-  Tant  de  dérèglements  le  fireui  enlîa 

Hl,publiannebonne  édition  du  traité  déposer  an  eontile  de  Ljon ,  en  toBoa 

itfii\éfh»te ,  De  ittcredibilibus ,  ^t.-  Le  chapitre  de  Reims  jeta  les  yeux 

bL,Upu]j  i66S,in-â°.  11  mourut  en  sur Bnuo  pour  lui  succéder;  mais  la 

i(m.  G — T.  Tue  des  désordres  de  Hanassts  lui 

MUNO  (S.  ],  fondateur  de  Tor-  avait  inspiré  d<^is  long -temps  le 

dre  des  chartreux  ,  naquit  i,  Cologne  projet  d'aller  vivre  dans  la  solitude. 

vn  Tm  1  o3a ,  d'une  fomille  noble  11  s'arracha  donc  aux  empressements 

et  aaôenne  qui  subsistait  encore  en  de  ses  confrères,  et  se  retira  à  Saisse- 

ABenagne  au  milieu  du  18'.  siicle.  Fontaine, dans  le  diocèse  de  Langres, 

Set  parents  vertueux  le  firent  éle-  où  il  passa  quelque  temps  dans  les 

nr  soiu  leurs  yeux  dans  l'école  de  exerdces  de  la  vte  monastique ,  avec 

la  collégiale  de  Saint-Cunibert ,  à  la-  deux  amis  qui  l'avaient  suivi  dans 

ipielle  féréque  S.  Annon  l'attacha  par  cette  retraite.  L'apparition   miracu- 

Mcutooicat.  Attiré  par  la  réputation  leuse  du  chaunne  de  Paris,  Bay- 

dent  jouissait  alors  récole  de  ISeims)  mond ,  i  laquelle  la  tradition  des  chai^ 

il  j  parcourut  avec  distinction  la  car-  treux  attribuait  la  conversion  de  leur 

Tiète  de  toutes  les  sciences ,  et  excelhi  fondateur ,  est  une  fable  ignorée  de* 

RHout  dans  la  théologie.  L'archevé-  auteurs  contemporains  ;  les  premiers 

qK  Gervais ,  ravi  de  ses  progrès  et  de  qui  en  ont  parie  çcnvaient  cent-ciu- 

■isigessc  exemplaire,  lui  conféra  d'à-  quante  ans  aprës  la  morldeS.  Bruno; 

bord  la  dignité  de  scolasdque ,  dont  elle  est  aujourd'hui  rejetée  par  lous 

d^nid3itrinstructiandeselercs,puts  les  bons  critiques  ;  elle  a  même  été 

die  de  chanceLer,  qui  lui  donnait  retranchée  du  bréviaire  romain  sous 

h  direction  des  écoles  publiques  de  la  Urbain  VIII.   Brnno  et  six  de  ses 

fille,  et  finspection  sur  toutes  les  compagnons,  voulant  mener  une  vie 

iniMles  études  du  diocèse.  U  eut  pour  encore  plus  retirée ,  allèrent  trouver 

oisciples  des  hommes  qui  rendirent  S.  Hugues,  Vvé^tie  de  GrenuUe, 

H»  nom  célèbre,  et  dont  plusieurs  fu-  qui  Icsconduisil  tui-méme,  en  io84) 

"Dl  depuis  élevés  aux  pluséminentes  dans  le  désert  appelé  Chartreuse ,  à 

dilatés  de  l'église ,  entrautres  Odon ,  quatre  lieues  de  cette  ville,  désert  af- 

^  devint  pape  sous  le  nom  d'6''r-  freux,  d'un  abord  presque  înaccessN 

^«M  //.  Manassès ,  usurpateur  simo-  ble ,  qui  donna  depuis  son  nom  k  Tor- 

sixioe  du    siège   de  fieims ,  tyran  dre  célèbre  qui  y  prit  naissance.  Ce 

■>p[ireEseur  de  tons  ses  dioéésaios,  fut  là,  dans  une  élroitevallée,domi- 

■jûl  été  côé  on  condis  .f  Autun ,  née  pac  deux  rocben  CKarpéi ,  cw- 
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Tonnés  de  Ixiis,  couverts  unef^ande  s  vin  dans  leurs  cdidies,  lorsque* 

Eirtiede  l'année  de  neiges  et  debrouil-  ■  entendent  sonner  la  dodie;  mais  ils 
rds  épais ,  que  Bruno  et  ses  compa-  »  s'assemblent  à  tt^lise  pour  chanter 
gnons  construisireutanoratoire,d«pe-  «  Vêpres  et Matiues;  ilsdisentlaMes-' 
tiiesceUules  isolées,  comme  les  ancien-'  »  selesdimaDchesetlesfêtes.uBruDo 
jies  iaures  ije  la  Palestine ,  et  jetèrent  vivait  paisiblement  dans  son  désert  , 
les  fondements  d'un  des  plus  saints  che'ri  de  ses  disciples  comme  un  père 
ordres  monastiques.  Les  habitants  de  l'est  de  ses  enfants,  lorsquIJrbain  II, 
ce  désert  se  muliiplièrent  en  peu  d'an-  dontilavait  été  le  maître,  l'appela,  en 
Dées,  Ils  bâtirent  leur  ^lise  sur  une  1089,  auprès  de  lui  pour  l'aider  de  ses 
bauteur ,  qu'ils  entourèrent  de  leurs  conseils  dans  te  gouvernement  de  l'Ë- 
cellules  ,  ou  ils  Ic^eaient  d'abord  deux  gli«e.  Il  obéit  contre  songré,etfi)t  sui- 
idcui.  Bientôt  après ,  chacun  eut  la  vide  tout  son  troupeau,  qui,  bientôt 
tienne.  Leurs  successeurs ,  en  abat-  après ,  d^oûtë  du  s^our  de  Rome  , 
tant  lesbois,  formèrent  des  jardiusà  revint  à  la  chartreuse  sous  la  conduite 
£irce  de'  travail  et  d'art.  Ils  établirent  de  I/andwin.  La  dissipation  de  la  cour 
des  usines,  firent  eiploiier  les  mines,  romaine  ne  lui  convenait  point  ;  ses 
animèrent  l'industrie,  et  Vivifièrent  instances  auprès  du  pontife  pour  ob- 
aiusi  par  leurs  soins  un  lieu  qui  sem-  tenir  la  permission  de  regagner  sa  re- 
blait  n'être  destiné  qu'à  un  repaire  de  traite  furent  sans  effet  ;  il  refusa  ]'ar~ 
bêtes  féroces.  Pierre  le  Vénérable,  cin-  chevêche  de  Beggio ,  quIJrbain  voulant 
quanic  ans  après  leur  établisseinent ,  lui  conférer  surles  instances  du  clci^ 
gisait  le  tableau  suivant  de  leur  genre  etdu  peuple;  mais  enfin,  il  lui  fut  per- 
de vie:  ails  sont  les  plus  pauvres  de  mis,  en  tog4>' d'aller  fonder  une  se- 
n  tous  les  moines;  la  vue  seule  de  leur  condechartreusedansla  solitude  i^Uk 
B  extérieur  effraye.  Ils  portent  un  Torre,  au  diocèse  de  Squillace,  en  Ca- 
a  rude  cilice,  affligent  leur  chaïr  par  labre.  IL  y  reprit  son  ancien  genre  de 
»  des  jeûnes  nresquc  continuels,  et  vie ,  gouverna  cette  nouvelle  coloi)i« 

*  ne  mangent  que  du  pain  de  son,  en  avEclamême  sagesse  qu'davaitgouver- 
B  maladie  comme  en  sanle'.Ils  necon-  né  la  première,  et  mourut  saintement, 
»  naissent  point  L'usage  de  la  viande ,  entre  les  bras  de  ses  disciples,  le  6  oct, 
■  et  ne  mangent  depoissonquequand  1 101.  LéonX,  en  i5i4,  autorisa  les 
B  on  leur  en  donne.  Les  dimanches  et  chartreux  à  célébrer  un  ofSce  propre 
B  les  jeudis,  ils  vivent  d'œiifs  et  de  en  son  honneur,  ce  qui  fiit  r^ardé 
B  fromage  :  des  herbes  bouillies  font  comme  une  vi'aie  béatification.  Gré- 
B  leur  nourriture  les  mardis  et  les  sa-  goire  XV ,  en  iG-i5 ,  étendit  cet  of- 
»  médis;  les  autres  jours  de  la  se-  fice  à  toute  l'Eglise,  et,  dès  ce  moment, 

•  maine,  ils  vivent  de  pain  et  d'eau,  son  nom  fut  inscrit  sur  le  catalogue 
»  Ils  ne  font  par  i^ur  «(u'^n  seul  re-  des  saints.  Bruno  n'avait  point  donné 
B  pas,  excepté  dans  les  octaves  de  de  règle  particulière  à  ses  disciples. 
j>  Hoél,  derÉpiphanie ,  de  Piques,  de  Guigues ,  5'.  général  de  l'ordre ,  ré- 
B  la  Pentecôte  et  de  quelques  autres  digea,en  laaS,  les  usages  et  les  cou- 
B  fêtes.  La  prière,  la  lecture  et  le  Ira-  tûmes  qui  s'étaient  transmises  depuis 
B  vail  des  mains  qui  consiste  priu-  le  saint  fondateur.  Plusieurs  chapitres 
B  cipalementà  copier  des  livres,  sent  généraux  y  ajoutèrent  de  nouveaux 
p  leur  occupation  ordinaire.  Ils  réci-  statiiU.  De  tout  cela ,  il  se  forma  ua 
A  tent  les  petites  heures  de  l'qffîw  di-  code  complet  eu  iSSi ,  ^ui ,  ayaitt  ét< 
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appronv^  quelques  années  a{irès  par  textedebjBifr/^eldesPïres,  etcom- 

IbooccdI IX,  prodiiUit  ce  qu'on  appelle  ment  les  bibliothèques  des  cWtreiiS 

kRè^  des  ChaUrtux.  Cet  ordre  a  ont  fourni  un  grand  nombre  de  ma- 

tonjouTS  e'ie'  regardé  comme  le  plus  nuscrks  précieux  aux  nonvetux  ^- 

jmîbiliiiodèledelaviecootemplatiTe;  leurs  de  ces  sortes  d'ouvrages.  Nous 

il  n'a  jamais  eu  besoin  de  reforme  ,  avons  trois  édilions  des  ceuvres  de 

qnoiiiue  la  rtgic  .primitive  ait  subt  S.  BninojlapremitredeParis,  i334, 

qudqors  modifications  :  ce  qu'on  peut  in-(bl,  par  Josse  Badius,  sur  les  manos- 

ittribiier  à  son  entière  séparation  du  crits  que  lui  avait  procurés  Bibaudus, 

Bonde  et  à    la  vigilance  des  supé-  général  des  chartreux  ;  cette  édition, 

ricnn.  Avant  les  nouvelles  suppres-  en  bon  papier,  beaux  caractères,  avec 

lions  commencées  par  Joseph  II,  il  des  planches  en  bois,  qui  représentent 

pouédaii,  dans  les  difTérents  états  ca-  l'histoire  du  chanoine  de  Paris ,  est 

tbuUqses ,  cent  soixante-douze  mai-  rare  et  recherchée  :  les  deux  autres 

lom,  divisées  en   seize   provinces,  éditions,  données  par  le  chartreux 

dont  chacune  avait.deux  visiteurs.  11  Pctréius ,  sont  de  Cologne  ,  161 1  et 

jaTaitdauscenombrequBire  couvents  1640,  in -fol.  Mais,  à  la  réserve  des 

defemmesjonavaitmémeunpeuadou-  Commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur 

d  la  règle  en  leur  laveur ,  à  cause  de  la  S.  Paul ,  et  des  deux  lettres ,  l'une  k 

dâicalessede  leur  sexe,  surtout  rela-  ses  frères  de  la  chartreuse,  et  l'autre 

livMiieot  àl'articledu  silence.  S.  Bru-  à  Baout  le  Vert,  qui  a  été  traduiteen 

Bo  ^tait  l'un  des  plus  savants  hammes  français  par  Leroy  de  Haule-Fonlaîne, 

de  son  temps.  Ses  Commentaires  sur  dans  sa  solitude  chrétienne ,  les  au- 

Ics  Psaumes  et  sur  les  épttres  de  S.  très  ouvrages  renfermés  dansccsédi< 

Pisl ,  ouvrage  solide ,  clair,  précis,  tiotis,  et  attribués  à  notre  saint,  sont, 

fnn  lalin  qui  ne  le  cède  1  aucun  des  les  uns  de  Bruno  d'Asti,  et  les  autres 

antres  écrivains  de  la  même  épo<^e,  deBrunodeWurl^Mnii^,  Ontrouveia 

IHvnvent  qu'il  était  versé  dans  la  con*  confession  de  foi  qu'il  fit  à  sa  mort 

naissance  du  grec  et  de  l'hébreu,  et  dans  le  4'>  tonie  des  Anaîect»  de 

dans  celIftdesSS.Pères.  Presque  tous  D.  Mabillon.  Ou  aplusiesrs  Vies  du 

les  premiers  compagnons  de  sa  re-  saint,  en  latin  ,  en  français  et  en  cspa> 

liaite  avaient  fitit  de  bonnes  études,  f^uol  ;  la  meilleure  est  odie  qu'en  a 

'litransmit  le  mfmegoût  àses  disci-  donnéele  P.deTracy,  th&tin,  Paris^ 

g  es ,  recominanda  qu'on  établit  des  1 786 ,  in-i  a.  On  connaît  les  belles 

bliothëques  dans  chaque  maison,  et  peintures  représentant  son  histoire, 

S'tMi  les  fournit  de  bons  livres.  Une  en  vingt-deux  tableaux,  donlLeSucut 

leurs    principales    occupations  ,  avait  orné  le  cloître  des  chaitreux  de 

comme  on  la  déjà  dit,  était  de  ramas-  Paris.  Elles  ont  été  transportées  dans 

-1er  et  de  copier  d'anciens  manuscrits,  la  galerie  du  sénat-conservateur,  et 

Le  bienheureux  Guignes  en  Ht  un  ar-  réparées    des    d^adalions  qu'ellei 

'lide  capital  de  xi  statuts.  Ckique  avaietit  souffertes.  T-hd, 

.pailiadier  n'était  pas  libre  de  cSrci-  .    BKUNO ,    ou  BRUNON  (  S.  ) . 

ger  arbitrairement  Jes  endroits  défec-  né  à  Soléria,  dans  le  diocèse  d'Asti 

toeux;!!  tillait  que  la  correction  subît  eu  Piémont,  oii  il  devint  chanoine  de 

l'examen  du  chapitre  de  la  maison,  la  cathédrale,  disputa  fortement  con- 

Voilàcommentleurtravailcnccgenre  tre  Bérenger  au  concile  de  Rome, 

acontribué  s  conserver  la  pureté  du  e»  1077  ,  devant  Gr^oire  VU,  gui 
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1c  lit  lîvéque  de  Se^î  dans  la  Cam'  Aatit  (Mrfenu  k  l'empire,  lui  «mfii 

{tanie.llqutttacesiégeeti  iict4ipour  l'ailmiuistralîoii    du  duché  de  Lof' 

aller  embrasser  U  vie  monastique  au  raine,  remploya  dans  diverses  aé^ 

Inont  Caisio ,  dont  il  devint  àbité  «n  ciations ,  et,  forcé  de  se  rendre  en  II*' 

1107;  mais Paschal  II,  pressé  par  les  lie,  le  laissa  à  la  tête  des  aflaires  de 

cojlidtations  des  habitants  deâegni,  l'état.  Bruno,  étanialléenFrancepour 

l'obligea  de  reprendre  le  gonveroe*  concilier  des  différends  qui  t'étaient 

ment  de  son  andenne  église,  ou  il  devés  entre  cette  cour   et  Othoa, 

mourut  en  i  iiS,  el  iîit  Ëanonisé  en  tomba  malade  à  Comptine,  se  Et 

11 85,  parle  papeLuce  III.  D.  Mar-  transporter  i  Beims,  et  y  moarnilf 

chesr,  moine  et  doyen  du  mont  Cas-  tl    octobre  g65.    Cétalt  nn  prélat 

siu,donD«,en  i65fi  ,ii  Venise,  une  édairé;  il  avait  étudié  avec  soin  ks 

édition  de  ses  cBuvrea,  avec  une  bonne  lettres  grecques  et  latines,  et  se  Ëii-> 

dissertation,  dans  laquelle  il  explique  «ait  accompagner  partout  de  sivanli 

les  endroits  qui  offrent  de*  difficulté,  qu'il  protégeait.  On  lui  attribue  des 


3 voLin-Eol-Ony trouve, i^.cenlqua-  Commentaires    sur  les    lûVes  dt 

raute-dnq  sermons  on  liomélîes ,  dont  Mwe ,  et  quelques  Fies  de  Saints. 

la  [^upart  ont  quelquefois  été  impri*  ••  Baono,  bénédictin  allemand,  foi 

tnés  sous  le  nom  d'Éustbe  d'&nise,  et  vivait  k  U  fin  du  ■  1  *.  siècle ,  a  iàêt 

d'autres  fins  souicdui  du  saitit  fonda-  une  bitbnK   intéressante  Dt  bàl» 

teur  des  chartreux  ;  2°.  un  CbmmAt-  Saxotdco  ,  de  to^3  à  io8'j,  qui  H 

tMre  sur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  trouve  daiM  les  Scriptor^  rer,  Gsm. 

inséré  mal  à  propos  parmi  les  œuvres  de  Freher.  L'auteur  y  traite  avec  ben- 

de  S.  Thomas  d'Aquia  ;  3°.  divers  coup  de  s^âité  Temperenr  Henri  lY. 
Traités  sur  le  Cantique  de  Zacharîe ,  G— 4. 

sur  l'incarnation  et  la  sépulture  de         BRUNO  (GifraniHa),  en  latin, 

J.^.,  sur  le  sacrifice  offert  avec  du  frunuf,  naquit,  de  parents  nobles ) 

pain  azyme ,  sur  les  sacrements ,  les  k  Noie ,  dans  le  royaume-de  Na)^ , 

mystères  et  les  rits  ecclésiastiques ,  k  vers  le  milieu  du  16°.  siècle.  Sonédu' 

la  suite  duquel  est  la  Vie  de  Léon  IX  ;  cation  fut  extrêmement  lo^ét.  Aai 

4°.  deux  Lettres ,  oii  il  blime  la  con-  Kiencea  mathématiqaes  et  phUos»* 

duilt  de  pBSehal  II ,  qoi ,  pour  recou>  phiques ,  il  joignit  Fétude  des  lettres 

vrer  sa  liberté,  accorda  les  investi'  et  de  la  théologie,  annonçant  dès  h 

tures  àl'empereur  Henri;  et  d'autres  jeunesse  une  mémoire  heureuse,  vnf 

ouvrages  écrits  d'un  style  dair  et  pré-  conc^tion  facile ,  un  esprit  ardeatd 

ds,  et  qui  donnent  une  idée  avanta-  porté  Daturellement  è  l'enthonsiasnK' 

geuse  de  l'érudition  de  l'auteur  et  de  Le  désir  d'accroître  seslumières  le  fit 

sa  piété.  On  a  encore  de  S.  Bruno:  entrer  dans  l'ordre  des  dominicaiiui 

Expositio  de  consécration»  ecele-  mais  les  monirs  corrompues  de  10 

site ,  deque  vestimentis  episcopaU-  compagnons  de  cloître,  et  les  diffioil- 

hus ,  imprimée  dans  le  tome  XII  du  tes  sans  nombre  que  présnilaientiisB 

SpieilégeAed' Kcheij.         T.— d.  csp'ritles  dogmes  del'église  romuM, 

BRUNO,  dit  le  Grand,  archevè-  ne  tardèrent  pas  è  le  dégoûter  des<» 

que   de  Cologne,  5°,  fils  de  l'em*  nouvelétaUllabandonnadoncsoiloM- 

pereur  Henri  l'Oiseleur ,  et  frère  d'O-  vent,  sa  pairie ,  et  se  retira  h  Genèn 

ihon  I".,  eut  une  grande  influence  vers  l'an  i58o.  Dans  celle  ville,  d    , 

dans  les  affaires  de  son  temps.  Otboo  embrasMiU  calvinisme;  mais,  peu**:   I 
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I  tisbil  eticore  decetle  nonrelle  religion, 
ilquitta  GeDèveadboutdedeusans', 
pusa  par  Lyon,  Toulouse,  et  se  rei^dil 
i  Paris  en  1 58a  ,  ainsi  tjat  le  praura 
fipipressioa  de  plusieurs  livres  qu'il  y 
]inblBi.NËpouvanlYDCcuper  uoechai* 
re,  à  cause  de  sa  religion,  ilseCtpro- 
feisear  extraordinaire  de  philosophie, 
et  se  loît  à  frouder  puhhquenieut  ia 
doctrine  d^Aristote ,  qui  comptait  alors 
ie  nombreux  partisans.  Les  desagr^ 
ineiils  que  lui  ^tirèrent  ses  opinions 
le  coutraignirMl  a  passer  en  Angle- 
terre ;  ce  dut  élre  en  1 583 ,  tomme 
on  le  Terra  plus  Inn.  Ce  fut  à  Lon< 
dres  qu'il  publia  son  iàmeux  livre  de 
TExpulsion  de  la  héte  triomphante, 
et  plusieurs  autre»  du  mîlnie  genre. 
Bnîno  quitta  l'An^eterrc  en  i586, 
ei  se  transporta  à  Wittenbet^,  où  il 
parait  avoir  enseigna  la  philosophie, 
il  7  demeura  jusqu'en  1588,  passa 
de  WiitMnberg  k  Pragoe ,  de  Prague  à 
BruDswick ,  puisa  Helmslaedt,  et  se 
troQvait  Ji  Francfort  eo  i  Sg  i .  Le  d^sir 
imprudent  de  revoir  sa  patrie  le  condui- 
sit,en  1598,  à  Venise, oii  il  futarr£te, 
Tenlermé  dans  les  prisons  de  l'Inquiai- 
.tion,  ensuite  transféra  à  Borne.  Il  lan- 
guit dans  les  cachots  de  cette  ville,  pen- 
dant deaxannées,  qu'on  nous  rqirësen- 
te  comme  1)0  .délai  charitable  oficrt  isa 
râractation. Enfin, le  gfevr.  i6oo,on 
lui  lut  sa  sentence  de  mort  ;  on  le  dé- 
grada ,  puis  on  le  kvra  au  bras  séculier. 
Celte  horrible  sentence  fut  exécutée  le 
I  •)  février  :  on  conduisit  Bruno  dans 
k  champ  de  Flore ,  lieu  ordinaire  des 
«nto-da-fes,  et  son  corps  fut  Uvré  aux 
flammes.  On  rapporte ,  qu'après  la 
leclaredesonarr<Et,ilditàsesjuges  : 
■  Cette  sentence,  prononcée  au  nom 
>  d'un  Dieu  de  miséricorde,  vous  fait 
»  peut-être  plus  de  peur  qu'à  moi- 
nmSme.v  ifeatdif&cile, sans  doute, 
d'exposer   d'une   manière  à  la  fois 

'    claire  et  lucEinde  les  osions  pbilo- 


MmUques  de  Bmno,  Que  Sdoppius , 
le  Lnatique  Licroie  et  beaucoup  d'an- 
tres lui  aietit  prodigué  les  injures, 
ceUe  intolérance  a  peu  de  quoi  sur- 
prAdre.  Brucker  le  qualifie  de  st- 
tM  -  pythagorieien,  et  celte  appr^ 
ciation  uoui  par^t  aMtz  juste.  Ea 
^et,  on  retrouve  dans  les  ëmts  de 


»  êtres  ;  que  Dieu  est  la  monade  prin- 
n  cipiante ,  source  de  long  nombres  , 

■  simplicité  de  toutes  grandeurs ,  sub- 
it Uance  de  toiites  compositions  ;  qua 
»  Dieu ,  sa  pubsapce  et  ses  œurm 
p  sont  infinis  ;  qu'il,  est  une  essence 
B  simple,  homogène,  imm<^le,  in- 

■  divisible ,  sans  oppositions ,  sans 
a  composition  inteneure  ;  qu'ainsi  sa 
»  Toloulé  est  une,  au-dessus  de  toutes 

'  a  choses ,  et  qu'elle  ne  peut  être  em- 

■  pjchée  ni  par  elle,  ni  hors  d'elle  ; 

■  que  la  nécessité  et  la  liberté  sont 

>  iinum  et  l'ijont;  que  la  substance  dea 
»  corps  est  une ,  immortdle ,  impéris- 
B  sable,  qu'ainsi  l'univers,  assem- 
B  blage  de  tous  les  corps,  est  un; 
B  d'où  l'on  doit  conclure  que  la  na- 
»  tnre  des  esprits  ne  dilTere  point  de 
«  celle  des  corps ,  et  que ,  par  cdb- 
0  séquent ,  l'essence  divine  est  la 
B  même  chose  que  la  matière  ;  qu'il 
B  existe  ou  peut  exister  nu  nombre 
B  infini  de  mondes ,  semblables  au 
«  nôtre,  puisque  l'espace  est  infini  ; 
•  que  ces  mondes  ne  sauraient  se 
B  nuire,  car,  daju l'infini,  le  milieu 
»  est  partout;  que,  puisque  l'espace 
B  est  infini ,  l'univers  n'a  aucune  for- 
B  me  ,  cat  ce  qui  est  infini  ne  petit  en 
B  avoir  ;  que  le  bien  et  le  mal ,  l'utile 

■  et  le  nuisible  ,-le)uste  et  l'injuste  ne 

>  sont  rien  par  eux-mêmes ,  et  n'exis- 
B  lent  que  par  comparaison;  qu'en 
B  effet,  la  puissance  infinie  de  Dieu 
B  ne  pourrait  avoir  lieu ,  s'il  cxist.iil 
»  siraiUlauéioent    un  priiicipe  infini 
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■  du  mal  ;  que  les  atomes  wnt  fefbn-  Hennés;  dte  a  étéiradwteenrrMfaft,  , 

■  AtmeatttiiboMàe  tontes  chosm;  iouslclilr«(le£oM/«C0ef  fePÀ/«n(t 

■  mais  qu'if»  ont  élé  mis  en  mouTc-  Pans,  i655,  in-S'^  «rec  deox  prob- 
>  meut  |>ar  l'csprii  de  Dîen ,  aim  do  gués.  V.  ExpUeado  trigatta  MgiUo- 
»  inonde,  etc.  •>  On  toi  flttribae ,'  en  rum  ad  omnium  teitaHaram  et  v 
oiftre.l'opitiiondeUniëlenips^se.U  tium  inventùm^m ,  dtsposUitmeiit  tl 
l'oapritendqoescs  KI>(<ealaiionsphi-  memoriam,  etc.,  sans  nom  de  fiea 
lMO[diiq«ei  ont  élé  furi  utiles  k  Des-  ni  date ,  iD-8°.  It  y  a  apparenee  que 
cartes.  Les  ouvrages  de  Bruno  mnt  ce  livre  a  été  imprime'  à  Londrct  » 
presqoe  tous  dîantt  eicessWe  rareté,  et  1 5^  ou  8^ ,  ainsi  que  semble  le  pro»- 
tn^riimi  d'être  décrits  avec  soin,  d'aa-  rer  la  dédicace  i  Michel  de  Castd- 
Unt  plus  qofe  Nic^ron  en  a  onûs  pin-  nsu ,  seigneur  de  la  t^Drissifere ,  aie.-' 
ëiaiTSi<ximil:lJ)eumbrisidearuilt,  bassadeor  de  FrarVen  Angleterre. 
impUean&tu  mimn  quterendi,  ttwe-  L'onvrace  est  divisé  en  quatre  partis, 
iùendi,judictaidi,  ordùumdi,  ttt^  dont  la  dernière  a  pour  titre  :  Becad 
fUitatiài,  Paris ,  S^êàas  Gcrbinus,  et  compléta  ars  remiiùscendi  ;  b  ' 
i58x,  iu-go.  Ce  livre  est  dédié  à  deiixiètne,  fzpitrtffito  sijtUorftm ,  est  ' 
Henri  IIl;  d  contient  deux  |Hècet,  réimprimée  à  FraucfoM.'iSgi  ,.11) 
l'une  îfflilnlée  De  un^ris  idearum ,  snile  dn  traité  De  îmaginum  camp*'  ■ 
l'autre ,  Ats  memoria.  11.  Cmtui  sitione.  VI.  Spaccio  de  la  Bft^a  ' 
eirettus ,  ad'eam  jftemoriie  praxim  trioj^ante  ,  proposto  'da  Giove,  ' 
ordàtatas  ^uam  ipie  judiciariam  ^ettuato dai consegîa,  revelatoU 
ttppeliaty  Paris,  i583,  in-S". ,  et  Mercurio,  re6Uato  daSaphia,M£' 
non  t563,  comme  le  dit  Nicéron;  to  da  Saultno,  registrato  dal  Itt- 

-ill.  De  contpendiosd  arckitecturd  laao ,  divisa  in  tre  aialogi,  sûbdànù  ' 

et  complemxrtio  art»  LulUi  ,  Paris,  tn  Ire  porti,  Paris  (Londres),  i5tl4i  ' 

i58i,  in-i6.  Bruno  s'j  donne  l'épi*  in-8'.  Ce  célèbre  ouvrage,  écrit  avN  ' 

-ibète  de  Philotkée.  Ou  ne  lient  nier  autant  d'esprit  qoe  de  finesse  ,  bI  ' 

que  CCI  auteur  ait  consumé  beaucoim  dédié  au  chevalier  Philippe  Sidiwf- .' 

de  temps  à  l'Aude  des  rêveries  de  L'idée  en  est  neuve,  et  pr£te  âcilé-  ' 

Raymond  Lulle,  doot  il  n'est  per-  ment  aux  allngions.  Jn^er,  ïrriléJe  ' 

sonne  Bujoupd'lim  qni  ne  reconnaisse  voir  son  cnlie  négligé ,  fait  compi'  ' 

l'inauitft.  Si  quelque   chose  pouvait  raltre   devant  lui  les  quarante-biil  ' 

Fexcuser,  ce  sérail  kr^ulation,  alors  constellations,  parmi  lesquellesil  val 

colossrie,  àm  Mmorqaain  ,  et  l'igno-  établir  une  reforme.  Momns  lui  re- 

Tance  des  ten^  où  vivait  Bruno,  présente  que  tout  le  met  vient  de  « 

IV.  CATidelajo,  commedia  de  Bru-  qne  l'on  a  donne  aux  astres  le  noa 

na    IfotMio,  ackademioo  dinulla  des  Dieux,  que  leurs  avenlnrcssca^ 

achademia,  deOo  il  Fastidito  (In  daleuses  ont  rendu  \'<AyA  da  mqiiit 

triilitiahilaris,irtkiiaritatêtristis),  des  mortels.  II  propose,  en  c«ué- 

Paris,  Guillaume  Julien,  i58!i,in-ia,  quence,  de  substituer  Aces  nomscn) 

l40  findiets.  Celte  comédie  est  en  des  vertus.  Ainsi,  Hercule  est  appds 

cinq  actes  et  en  prose;  l'auteur  ■  ponr  la  Valeur;  le  Dr^on,  la  Prudence; 

fiUet  d'y  tourner  cd  ridicule  l'avancii  CaHislo ,  la  Vérité  ;  le  Triangle ,  Il 

et  U  pédanterie.  On  y  retrouve  U  «on-  Fidélité,  I/Eridan  ,  comme  se  tnf 

fufiop ,  le  mauvais  go&t,  et  les  im-  vant  à  la  f<iis  au  ciel  et  sur  la  lerft< 

Iwtiglio  des  anoeutic»  comédie*  ita-  rcç<nt  le  privilège  d'fire  partoal  tt 
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kuHï  part  :  qu  Ixiira  de  ses  miox 
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firme,  usai  de  traductûm  fb  parti» 
du  Spaccio  ,  uns  tlale  ni  nom  d« 
ville,  1 750, 1 754,  in-S'Xie  n'etlqu'ait 
tr^  court  fra^cBt  du  livre  de  BniDO. 
VII.  Xn  Orna  de  le  cenerii  d^* 
eritta  in  einqiie  ditUagi ,  per  <jUattro 
renvoyé  en  An-  ifiterloaUori,  contre amsideratioiU 
remplu^  par  la  des-     circa  doi  suggeiti  (hoodits),  1584, 


camme  sH  n'avait  point  1ni{  qi 
kungera  de  ses  poissons,  conune  s'il 
n'avait  rien  mangéj  qui  Tinvoquera, 
comme  si!  n'invoquait  aucun  Dieu, 
U  Grand  Cliien ,  image  de  U  chasse 
deslructi" 
glfMrre 


tnicbOD  des  tyrans  ,  la  vigilance  et  ia-S".  Ce  livre ,  dédie  k  delà  Mauvi*- 

ruDOur  de  la  pairie.  Le  Centaure  lenr  liëre,  «st  ainsi  nommé,  parce  qu'an 

donne  plus  de  mal  :  Momus  remarque  suppose  que  les  dialc^ues    sympo- 

tn  lui  Tunion  hyposlatique  des  deux  liaques  qui  le  composent  ont  eu  lieu 

uhires  (d'homme  et  de  chevai):  il  lejourdesCendresd/éditioude  iSfto, 

d^ede,  en  outre,  que  ee  mythe  pré-  que  cite  DuVerdier,  u'a  jamais  existé. 

KtitetroispersonueseuuDe,leDieii,  Vlll, De  la  caasa ,  principio e  uno, 

.rEoaijiie,taBéte;cequi,  ajoule-l-il,  Venise   (Londres],    i584  ,  iii-8\ 

n'esl  pas  trop  facile  k  comprendre.  IX.  DeVii^irUlOtWtiversOfemondif 

Jupiter  lui  répond  q'ie  c'est  un  mys-  Venise  (Londres),  i584i  in-d".  Ces 

tire ,  dont  on  doit  faire  un  artide  de  Âtia  ouvrages  sont  encore  dédiés  à  de 

foi.  Enfin,  après  bieit  des  débals ,  Ju-  la  Maonssiérei  X.  De  jfi  heroUi/u- 

.b^çonlîe  au  Centaure  le  miiiiatÏR  rori.Piris,  l)a'iiis(LondiS^s),  i5U5, 

oe  fAutel^  sur  quoi  Momos  observe  in-8'. ,  dédié  au  chevalier  Sidncy. 


qa'it  pouiTa  servir  k  la  fois  de  sacrifi- 
utoir  et  de  victime.  Telle  est ,  et 
peu  de  mots,  fidée  de  cette  [faisan- 
ltrie,dans  laqudle  on  doit  entendre 
Mr  la  B^te  triomphante ,  non  li 
Fa^,  comme  leprâeud  Scioppius 
BUS  la  Superstition  en  géuéral,  Qu 
eonnaltraii  les  Toctfû'atiDns  de  La' 


XI.  (Mala  del  Cavailo  Pegaseo  , 
in  tre  di^ogi.  tAs'mo  Cilienico  , 
Paris,  Ba'ius  (Londres),  i585,  ia-8>. 
Ce  livre,  dont  il  u'eiiste  qu'iin  seul 
exemplaire  en  France ,  celai  du  duc 
de  la  Vallière .  maintenant  à  la  biblio- 
thèque impériale ,  est  dédié  k  dam. 
Sapatino ,  abbé;  on  en  trouvera  uife 
froia  contre  ce  livre ,  serait  bien  courte  description  dans  la  BMiogra- 
^nné  du  passage  suivant  du  ^eC'  phiedeDebure.'^W.FiguratioAris- 
lâlatr:  ■J'ai  lucet  ourrage,  dit-il ,    toteliciphjsici  au£tis ,  ad  ejiuàem 

■  avec  le  pre'jugé  qu'il  contenait  det    iateltigentiaM  at^ue  reteniionem  per 

■  ugiimeuts  fort  redoutables  ;  mais     tS^^tuearpI/coMdk,  Paris,  Pierra 

■  il  y  a  si  peu  à  craindre  de  cette     Gbévillot,  i586,  in-â°.  Cet  ouvraga 
s  lecture ,   que  je  me  hasarderai  k    est  imprimé  k  Londres  ou  en  Allema* 

■  rendre  ici  un  fidèle  compte  du  plan    ^t.\\il.  De  Ujr^de  CQmbmatorid 

■  que  Tauteur  a  suivi.  »  Le  Spacci»     ^uUiaiuJ (Witlenberg),  1 58-T,in-S*., 
aéie  traduit  en  anglais,  par  Jean  To-    dédié  au  sénat  de  dette  ville.  XIV.  De 

1,  Londres,  1715,  in-8*.,  édition  progressa  et  latnpade  venatoriâ lor 
ràun  petitnombred'exemplaires,  ^«orum  (Willcab^rg),  i5&;,in-8*. 
dont  le  frontispice  existe  eoilalienet  aV*  De  specierum  scnttàùo  et  lam- 
«anglais.  L'abbé  Louis  Val eotin  de  pade  combinatorid  Si^mandi  tid- 
'Migny, conseiller degrand'chambre,  /lï,  Prague,  G. ^igrinus,  i588,in-8°. 
l  cl^noine  de  Notre-  Qame ,  mort  le  Ces  trois  entiers  opuscules  se.  trou- 
>SiaQvisii7S4»sdoiuié:i^dd/V-     veut  aussi  dans  l'édition  des  ouvrage* 
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.deB.LuIIe,Strasboui^,  1617,10-8'.  \ta  Mémoires  de  Ntcéron.totMXVXJ, 

.  XVI.  jécrolismus  ,  seu  rationes  OT'  Toppi  et  Kicodemo  ,   Bihliatk.  Ifa- 

.  ticulorum  phj'sicorum  advenus  pe-  poutmt» ,  et  le>  Ejilretiens  sur  dàiert 

ripateticos   Parisiis  propositorum ,  .  sujets  ^histoire ,  par  Lacrose ,  page 

WitlCDfaerg ,  Zacharie  Cràtao,  1 588 ,  ^i-                                      D.  L. 

in-So.XVI].  OratiovaUMctoria  ad  BRUNO,  ou  plutôt  BBAUN  (  Si- 

tutdilores  m  academid  ff^ilteaberg. ,  xujel  ) ,  chirurgien ,  aé  k  Bâle ,  yers 

ibid.  Z.  Cratun,  in  -  4°- ,  pronotic^  la  fia    du*  16°.  sifecte,  fut,  dès  sa 

Je  8  mars  i5)j8;  elle  se  trouve  aussi  jeunesse,  animé  du  désir  de  parconrir 

dans  les  jiclit  philotoph.  d'Heuman.  les  contrées  loiniaines.  Il  alla  en  Bat- 

XVni.  Articuli   cenùim  et   sexa-  lande, s'embarqua,  en  161 1,  à  bord 

•inta adversus maihematicos et pJd-  d'un  navire  qui  allait  au  Congo,  cl, 

osophos  ,    Prague  ,    iSSSj    in-8\  jusqu'en  i6ai,  fit  trois  voyages  fc 

XIX.   Oratio  consoîaloria ,  habita  long  de  la  côte  d'Afrique  jusqu'à  Au- 

in  acad.  Julid,  Helmsixd,  i589  ,  g*>l»)  ^1  deux,  voyages  dans  la  Médi- 

^-4"-,  discours  prononce  le  i".)uil-  lerranée.  Ses  restions  u'oet  pas  tant 

let,  sur  Is  mort  du  priuce  de  Bruns-  pour  objet  les  de'taib  de  la  navigation, 

wick.  XX.  De  imaginum ,  signorum  que  ceux  des  actions  où  à  s'est  trouva 

_etidearum  compositions,  adomma  etd^s  pays  qu'il  a  vus,  etoùilaséjour- 

inventionum,  dispositionum  et  me  ne;  l'exactitude  descsubservatiousse 

Tooriœ  gênera ,  lib.tres,  Francfort,  timive  confirmée  par  les  rapports  d« 

j.  Wechel,  iSgi  ,  in-S". ,  de'die'  i  voyageurs  qui,  postérieurement,  ont 

3.  Henri  Haincellius.  XXI.  De  Tri-  vu  les  meutes  contrées.  Comme  chi- 
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plici,  Mininto  et  Mensura ,  ad  trium  rui^ien,  son  attention  se  porte  sur 

speculalivarum  scientiarum  et  mut-  les  effets  pernicieux  du  climat  de  11 

forum  aclivarum  artium  principia ,  côte  d'Afrique ,  mortel  pour  les  Eoio- 

. Francfort ,  ibid,'  iSyi,  in-S^  Cet  pe'eus  qui  ne  sont  pas  tempérants.  De 

'ouvrage,  en  vers ,  avec  im  commen-  retour  de  ses  voyages,  Bruno  en  écn- 

taire  en  prose  ,  est  dédie  au  prince  vit  la  relation  en  aÛEmand.  Elle  a  été 

Henri  Jules  de  Bninswick.  Il  parait  publiée  par  les  Iiéritiers  de  D«  Brj, 

certain  que  Bruno  quitta  Francfort  dans  leur  collection  allemande  des  pc- 

avant  que  ce  livre  fût  mis  en  Tente,  lits  voyages  en  iGiS,  puis  IradmtecB 

'SXl\,  If e Monade,  numéro  eljîgura  Jatin,  et  insérée,  comme  supplément, 

.liber  consequens.    Quiiufue  de  mi-  k  la  suite  de  la  1  ",  partie  de  leur 

nimo,  mdgnotït  ni«nsur<i,Francfort,  édition  latine  des  petits~?()yages ,  sobS 

.iSgi,  in-8'.;  ibid,  i6i4',  iii-8°.  ce  titre  :  Mppendix  regni    Coag» 

^es  deux  derniers  ouvrages  de  Bruno  t/ud  continentur  navigationes  qmA- 

ji'oiLt  pas  été  publiés  parmi;  ce  sont:  tpie  Samueîis  Brunonis  cifis  et  dii- 

XXllI.  Summa  terminoram  meta.-  rurgi  Basileensis ,  etc.,  i635,avec 

ph^sicorum  ,  donnée  par    Baphaël  des    figures.    Cet  appendix  n'a  6i 

Eglin  ,  son  disciple,  Zuiich,  Jean  jtnprimé  qu'une  fois.  Le  traductear 

Wolph  a  1 595  ,  in-4"-  ;  Marpurg  ,  signe  /.  L.  Gotefridus;  Meuse!  pense 

*i6og ,  in-8'.  XXlV.v/riiVîciwm  pe-  que  c'est  un  nom  qui  désigne  J,  Pfc. 

Torandi,  à  J.  ffenfica  Alstedio  ira-  Abelin.  Les  eslampes  jointes  aux  ic- 

ditum,  Francfort,  Ant.  Uummius,'  lations'de   Bruno    paraissent    avoir 

i(iia,  in-S",  On  peut,  sur  Bruno,  été  imaginées  d'après  ses- lédts,  et 

consulter  Bajle ,  et  surtout  Cbauiqiié,  pom*  orner  le  texte.  Ce  qu'tiks  oflrenl 
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dt  |jiu  ÎDiAnsaDt  est  la  fonne  des 
lubbtHnis  des  nègres.  E— s. 

BBUNO  (JiCQUES-P*Bca*CE), 
Bédeoi]  câèbre ,  ne  à  Âltor?,  le  a5 
jmner  i  &ig ,  étudia  son  art ,  d'abord 
■  Jéna  et  i  Padoue ,  et  se  fit  recevoir 
docteur  h  Altorf;  pratiqua  la  méde- 
âiKiHareiDbei^,et  enfin^en  1663, 
il  (bi  nonuné  profwseur  k  Altorff, 
M  il  monni^  en  1709.  11  a  beau- 
nnp  écrit.  Outre  quelques  ouvra- 
ps  d'antnii  qu'il  a  fait  paraître , 
(mme  l'Isagoge  mediea  d'Hoff- 
lum,  le  Judicium  de  sartgitine, 
*nta  sectd ,  dimisso ,  de  J,  de 
JweB ,  on  a  de  lui  :  I.  Oraiio  de 
*>t«,  moribus  et  scripUs  Gaspari 
Bvffaunà,  Leipzig,  1664)  16^8, 
B>-ii  ;  IL  Dogmata  medicinie  gene- 
nlia  in  ordinem  noviter  redacta, 
Smmberg,  iS'jo,  iii-8".;  III.  fie- 
^Kneacimpedimenlapurgatioms  in 
uripCii  Hi/^Mcratis  détecta,  Allorff, 
1676,  iii-4*.  ;  IV.  Ctatellus  renova- 
fa  ,  hoc  est  ,  lexicon  medicum 
Jtart&Qfoswî  CasteBi,  correctam  et 
*Bifi^e4ttum ,  Nuremberg,  1683  , 
■•4'-;  Leipiig,  1715,  in-4''.;  Pa- 
dwef  1713,  17^1,  in- 4°.  ;  Genève,' 
>748,in-4"..  etc.;  V.  Mantissa  no- 
*wUtiine  medicœ  hexagloUtt  . 
VKabtdalatina  ardme  alpJu^tico, 
fui»  aiuiexis  arabicis,  kehrmis , 
fcù,  gaUicis  jet  ùaîicis  prepo- 
■oitf»,  Nuremberg,  1663,  m-^",; 
^  EpiUwie  etemeiUa  vene  medi~ 
<■»  complederu,  Altorff,  i6g6,- 
^Sf-iWll.  Monita  et  porismatt^nu- 
jEwne  miscellimea,  Altorfi',  i^  , 
^4*-  D  a  laissa  des  Conuoeiiiaires 
MU  les  Jphorwmes  £H^oertae ,  et 
I^Kors  autres  traites  de  médecine 
I>â  n'ont  jamais  été  paUiés.  C.  et  A. 

BBDNOn,  év^de  Wurt^oarg, 
A  BerUpolensis ,  oncle  patenid  de 
fwpeieor  Conrad  II ,  était  fils  de 
'^Mnd,  dnc  de  Carinthie.  Il  naquit 
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en  Saxe,  et  tilt  é]eTé,enio5S,iPé-' 
piscopat.  Câaii  un  prâat  recommaa- 
dable  par  sa  science  et  par  sa  vertn. , 
II  fiit  Arasé ,  le  17  mai  io45,  souslei 
sa  salle  Ji  manger.  Nous 


tateuque ,  où  il  h\t  usage  des  ubdes  et 
des  astérisques,  i  la  manière  d'Ori- 
giioe,  pour  marquer  tes  différences  du 
teste  hébreu  et  des  Septante  d'avec- 
l'ancienne  Vnlgate  ;  d'autres  Commen- 
taires du  même  surlePfduHeret  sur 
les  caodques  de  TaocieD  et  du  nou- 
veau Testament;  des  Traités  de  pié- 
té, mis  quelquefois  sous  le  nom  de 
5,  Bruno;  des  raplications  du  Sjm- 
bide  des  jipôtres  et  de  celui  de  S. 
AthanaK,  qui  ont  été  imprimées  k 
Cologne  en  1 494  >  *'(  ^^  trouvent  aussi 
àAnîlaBiblkiihequedesPères.T — d. 
BItUNOI.  Ft^.  Pakis  nE  Moirr- 

BKlràoN.  roy.  LÉ>tr  IX. 

BKUNQUELL  (  JuN-SAumoir  ) , 
jurisconsulte  allemand,  néàQuedHn- 
boui|;en  i6g5,  étudia  le  droit  à  Jàia 
et  à  Leipiig^,  etprofessa  ensuite  celte' 
science  à  Jéna ,  avec  un  grand  succès. 
Ilrtçoten  i753,  de»  ducs  de  Saxe- 
Gotba,et  de  Sue-Eiseoacb ,  ktitre 
de  conseiller  aulique^,  que  lui' conlëra 
aussi  le  roi  d'Angleterre  en  17S5, 
en  l'appelant  à  professer  le  droit  k 
l'université  de  Gôtliogue.  firiioquell 
j  mourut  k  31  mai  1755,  peu  d« 
mois  après  son  arrivée.  6on  prineipal 
ouvrage  est  son  Bistoria  juris  Tvma- 
no-germanici,  Jéaa ,  1727,  10-8"." 
Uue  grande  érudition  et  une  critique 
jufcieuse  rendent  eetle  histoire  très 
vecomman dable.  La  5-'.  é^tion  (Ams- 
terdam, i7ito,in-8".],  plvs  ample 
et  [rfns  correcte,  est  augmentée  d« 
la  vie  âe  l'auteur.  Parmi  les  autre» 
écrits  de  Brùnqnell ,  les  pins  im- 
^rlaids  sont  :- 1.  Dissertatitmes  d* 
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ariminum    nboUtione  ,    d»    cadra  t^iw^i;  fnl  sans  doute  très  nlile  âanâ 

Theadosiano  tjusque  in  Jaslinianm  ce  lemps-là ,  ei  il  tiit  bien  accueilli ,  si 

ttsu ,  da  picturà  honestd  et  uiili ,  d«  l'on  peut  ea  juger  par  plusieurs  édi- 

usu  Lingwe  germanicœ  veuris  in  tions  qui  cd  furent  fiùtts  successive- 

stiidio  juris    foudiilis    Longabar-  meot ,  avec  des  titres  dilïerents,  en- 

dico;  II.  une  édition  des  Observa'  ttanlres sous  ce\mà.'.4pothttavuIgiy 

tionei  juris    catumici  ,  d'Innocent  1^19.  11  parait  que  cet  auteur  aT»t 

Giqn,  <|u'il  fil  précéder  d'une  Diswr-  fait  quelques  recherches  lur  les  plante* 

ta.lion  De  tdilitate  ex  kislorià  aUfue  des  anciens,  inaî*  avec  pra  de  succès. 

anii<jaitatibus  sacxis  in  jurispru-  Il  a  connus  un  ^{lod  Doinhre  d'er- 

deittiie    eccleiiailicœ    studio    ca-  reurs ,  comme  on  doit  l'attendre  dn 

.piendâ,  l'^sô;  III.  Isagfige  in  uni-  temps  où  il  a  écrit  :.  c'estainsi  qu'y 

venant  jurisprudeBtiam,    1j  mort  a  pris  lesuTCau,ou  fambiicuï  desL^ 

l'fiDp^cba  d'en  publier  les  dernières  tins,  pour  le  sambac  des  Arabes ,  qui 

parties.  Ses  nombreusesûissertatioDs  est  le  jaspiin,  sambac,  an  le  (nt^ori 

ont  ct^  recueillies  et  publiées  par  H.  des  Italiens.  Bronfela  a  réimprime  cet 

Z'  0.  Kqni^,  sous  le  titre  d'Opus-  Quvrage,  sous  te  litre  A'ffifrongr  mi 

cilla  ad  hisloriam  et  jurispruden'  fterbarii  jér^eitiorittensi,'  Apodexis 

tiaii^ speclantia ,Wî\\e ,  i-^i^,m-fA°.  vdgi.  De  là  vient  L'erreur  qu'a  co«r> 

Qn  y  trouve  aussi  sa  Vie,     G— t.  mise  Scguier  dans  sa  Biblioûtème  bor 

BRUNSCHWYC,   ou    BRUNS:  tam^e,  d'aUribuer  ce  livre  à  Tragas 

WICHt  J^BDii£),clui'urgienetapo-  ou  le  Bock,  qui  m  nommid  aussf 

tliicaire  de  Strasboui-g ,  naquit  vers  le  flieTonrmas,                    D — PtttS. 

«ominpncfmentdd  i5'.aiicle,etpar-  BEliSS\VICK  (  Oraon;  ,  dil 

Tint  à  une  extrême  vieillesse.  Snivant  YEnftaa,   1",  duc'pE  ),  fut  ainsi 

BanzoT,   il  mourut  da|is  la    110°,  iinmmé ,  parce  qu'à  la  mort  de  son 

i^née  de  son  âge.  Il  a  publié  f^<^  p^c^  >  le  duc£uîllaume  ,  il  iiV'lait  igé 

dim  Cyrurgiais ,  etc.  (  ou  du  Où-  que  de  dix  ans.  A  peine  ful-it  ea  état 

rurgien  ,  etc.  ) ,  Strasbourg,    1^7  de  gouverner  qu'il  se  trpuvii  euf^agd 

{.1497  ),  in-fol(,  ^'  en  bii^,  livre  daos des  affaires  épineuses.  Soji  uiicle 

Miigu  lier  et  rare.  Il  fit  imprimer  dans  Qenri  ,  palatin  d»  Rhin,  qui  avait 

la  mémeville,  en  i5oo,  un  livre  iiiT  possédli  une  gffnflf  partie  des  état; 

jbl.  eu  langue  allemaudè  ,  soi' l'art  de  9e  Brunsnicl^,  «vaitlâissédeusÇile^ 

distiller,  rt   sur  les  propriétés  des  Agnès,  femme  d'Ottion,,  duc  de  Ba^ 

plantes  usuelles.  Peu  de  temps  apfvs,  vière,etEriaengafde,fenintede  Hcut 

il  en  parut  une  version  ea  laiin ,  sous  >i ,  margrave  de  Bade.  Ces  deux  prin^t 

ce  titre  ^e  artç  disliUandi,  in- to],  cesses,   se   fondant  (ur   un    tesu^ 

Il  y  décrïl  un  petit  uombre  de  plan-  >un{  de  leur  pçre  ,  voulurent  t<^- 

tes ,  e1  eu  donne  des  figures  gravées  dre  à  l'empereur  Frédéric  II  |es  pav^ 

sur  bais  qui  soiit  très  mauvaises.  Ce  qui  lui  avaient  appartenu    daas  Iq 

tout  ira  mêmes  qgi  avaient  de')à  paru  fiasie-Sase. Othou  s'y  opposa,  «t  squ- 

daufi.r/fDrfuf  sonitatis  de  Cuba  ;  ni  tint  que>lan[  qu'il  restait  un  b^rUier 

«viequeGessuerneles  regardait  que  mâle,  fCrt-il  i  un  de^ré  plus  éloigne, 

comme  une  simple  édition  de  ce  der-  les  femmes  ne  pouvaient  succédera 

^ier  ouvrage,  quoique  l'on  en  eût  Four  appuyer  cette  opposition  ,    il 

«hangé  l'ordre  et  reformé  l'ortlitçra-  conimeuça  par  s'emparer  ,  eu  laa^, 

yh*  aUeniaiide.  Le  livra  à»  BruDs*-  delaviUedeBruDiwickrâu  cqnseii-] 
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(ment  Sm  dtoycBs ,  et  prit  le  titre  Bmoswltk ,  Tiutre  de  celle  Ars  ducs 

didac,  »raA  asToir  reçu  de  i'cin-  de  BriiDswirk-T.uneboorg.     G— t. 
jaatr  IlnTcslitune  de  ce  ducbé.  Une         BRUffâWICK  (  Otboi*  dk  ) ,  matl 

gwnenuIbeiireQK  qi^ileul  à  soate-  if  Jeanne  I"*> ,  reine  de  ff^ptes, 

.  m  contre  Im  oomtes  de  Holildn  et  jHÏnce  cadet  de  ta  nuùon  de  Bniii»r 

b  ville  de  Lubetà ,  pour  avoir  touIo  wiek ,  n'ayant  point  d'héritage  k  et- 

ènntr  du  ceœors  à  son  courin  Wal-  ^rer  en  Allem^ne  ,  pasM  en  llali» 

itBUT  H,  roi  de  Danemark,  rem-  en  (365,  pour  y  faire  le  ntéticr  d* 

pUa  de  jouir  trautpiilleuient  de  ses  amdottien ,  comme  bisainit  alors 


'rilesposseuions;ilfiitraitpriK)ii-  plnsîears  de  ses  compatriotes.  lU'en- 
■KT  par  Beori  ,  eoiale  de  Schwerin,  g*^  d'abord  au  service  du  marquis 
hnsint M  détention ,  les  intrigues  de    Jean  de  Montferrat,  et,  s'onissaul  i' 


npëriale  et  de  pluiieura  prin-  h  compagnie  anglaise  qoe  ce  ingnenr 
«s  tes  voisins  soulevèrent  contre  wait  prise  h  sa  solde ,  il  se  distingiit 
hi  II  noblesse  de  son  duch^,  La  ville  dans  fa  guerre  qu'il  fit  aux  Visconii, 
it  brnasniLk  ftit  assiégée;  mais  ses  Pendant  neuf  ans  ,  il  fut  le  principal 
beau-frèt-es,  JeanetOthon ,  fils  d'Aï-  conseiller  ,  le  ministre  et  le  général 
l)nt,KargravedeBraiidebourg,dont  dujmarquis;  celui-d  qui  mourvt  au 
âanitépausé  la  fille,  embrassèrent  mws  de  mars  iBiya,  désigna,  parson 
n  défense  ;  il  sortit  de  prison  ,  testsmest,  Olhonde  Bninsvrick  pour 
■pasB  la  révolte  et  punit  les  rebelles,  itie  tuteur  de  ses  enËiots.  Ce  prince 
IlKsODgea|dusdts-larsqu'âgouTer-  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  la  m^me 
Kr  en  paix,  et  i  se  réconcilier  avec  loyauté  et  te  même  dévooemeni.  Il 
Tnipereur.  L'occasion  ne  larda  pas  à  Ibrfa  les  Visconti  i  lewt  le  si^e 
^ni  présenter!  un  légat  du  pape  Gré^  d'Asti;  et,  à  son  tour,  il  porta  la  deso- 
pire  IX  parcoorait  rAllemagoe  pour  labon  dans  le  Milanais  ,  jusqu'à  ce 
<B  Mulever  tes  princes  oontre  EÛdé-  qn'd  contragnit  le«  seigneurs  de  Mi- 
ric;  Odioo  n'écouta  point  ses  insi.  lan  à  faire  b  paix,  et  à  reconnaître 
Mations,  et  fit  solennellement  sa  paix  les  droits  de  ses  pupilles.  Cependant 
iKc  l'empereur ,  en  ia35,  àladi^  Seanie  I*",- de  Naplcs ,  avant  perdu 
dcMajeuce,  A  genoux  devant  ce  moi  son  troisième  man  ,  l'inunt  d'Ara- 
urqoe,  il  lairemil  tavUtede  I.nne-  gon  ,  résolut  de  passer  à  de  quatriè- 
l)Ofl^,  sa  banlieue ,  et  les  reprit  aussi-  mes  noces  ,  pour  se  donner  un  appui 
t^ilesesmabs,commefie&derEm>  conire  le  tçi  Louis  de  Hongrie,  ou 
pût ,  avec  le  titre  de  due  de  finins»  conire  tes  princes  du  ssng  de  sa  cour. 
^nckrtdeLonefaoari;.  Beconnuainri  Elle  fit  choiîc  d'Othon  de  Brunswick, 
i'ptime  possesseur  de  SCS  états ,  il  ne  etellcrépousale-j^  mars  1376  ,  sans 
l'occnpn^n'à  y  mabtenir  la  paix  et  partager  avec  lui  sou  trône.  Othon 
le  boa  ordre.  Quelques  campagnes  ocanmoins  ne  renonça  point  à  la  lu- 
qu'il  fit  pour  secourir  les  cbevaïiFrs  teHe  des  jeunes  marquis  de  MoiilefTat; 
IndonimeS  et  le  margrave Othnn de  îl  mariaraW,iioinmé5econ«Ioflo,i 
Bnndoonre  furent  ses  derniers  ex-  une  sœur  de  Jean  -  Giteai  Visconii } 
plmis  nfilitmres.  11  mourut  |c  g  juiii  mai«  ce  jeune  prince ,  sujtt  k  de  vio.> 
n5i,  bissant  plusieurs  enfants.  Ses  lents  accès  décolère,  ayaut  été  tad  en 
<W  fils  aînés,  Henri  et  Jean,  se  par-  décembre  i378,i  I^ugirano  ,  par  un 
béèrent  ses  étais ,  et  furent  h  t^e  ,  bominequ'tlvodaii  frapper,  son  second 
ÏW  de  l'wcieuiw  aMison  detdwi  de    fréce ,  Jean  111 ,  rappela  Othon  auprès 
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de  lui,  pour  prendre  sa  tnlèfle,  et  le  Ûiarlei  et  la  minoiitri  de  Ladûln* 

défendre  contre  le  seigneur  de  Milan.  »n  GIg  ofiHrent  à  OtAto  une  aon- 

Jcniine  de  Naples  eut  bientdt ,  à  son  Telle  Dccuîon  de  porter   la  ^erre 

tour  ,  besoin  de  la  protection  d'Othon  dans  le  royaume  de  Maples  ,  et  d* 

de  Bruiuwick ,  lorsqu'die  fut  attaqnée  venger  Jeanne.  Il  s'arauça  contre  Ka- 

parCiiarlesdeDuraaosoncouuD,  se-  pics  auroob  de  juin  i387  ,aTec  l'ar- 

oonde  par  le  roi  de  Hongrie  et  par  ié  méa  de  Louis  II  d'Anjou  ;  U  prit  celte 

pape Urtuio  VI;  mais  Othott,  aban-  ville  le  3o  juillet ,  et  fit  punir  tout 

donné  suceessivement  pai  la  noblesse  ceux  qui  aTsientcontribué  au  meurtre 

et  les  milices  de  Naples ,  fut  oblige  de  de  la  reine.  Bientôt  après,  cependant, 

M  retirer  devant  son  adversaire ,  et  Louis  II  fit  passer  i  Napies  un  floo- 

de  le  laisser  entrer  dans  la  capitale  veau  converneur  qui  mancpia  d'yards 

sans  livrer  de  combats.  Lorsqu'il  sut  pour  le  duc  de ,  Brunswick  ,  et  le  fit 

cepcndaotque  Jeanne,  réfugiée  dans  repentir  de  ses  succès.  Othon  irrité 

le  château  Neuf ,  avait  promis  de  se  quitta  le  mvli  des  Angevins  ,  et  en- 

rendre  si  elle  n'était  pas   secourue  brassa  celui  de  T^dislas.  Jeanne  Ini 

avant  huit  (Durs  ,  il  vint  présenter  la  avait  donne  laprincipauiedeTareii- 

bataille  à  Charles  de  Durazxo ,  le  sS  te ,  et  il  était  devenu  italiea  par  le 

août  i5Si,  devant  le  château  St.-  coeur  et  par  tous  ses  intérêts,  eu  sorte 

Ëlme.  Il  lui  était  'resté  si  peu  de  sol-  que  )e  jutig  des  Français  lui  deveaàt 

dais  qn'il  fut  bienlôl  battu  et  fait  pri-  insupportée ,  comme  à  tous  les  Ita- 

sonnicr;  son  pupille,  le  marquis  de  politâîus.  Oihon  liit  fait  prisonnier  en 

Hanlférrat,  Ait  tae'  i  ses  céte's  ,  et  i5qi  ,  dans  une  bataille  livrée  aux 

Ji^nne  ,  obligée  de  se  rendre,  fut  Sansevcrini ,  qui  soutenaient  le  parti 

sacrifiée  il  la  défiance  cruelle  de  son  d'Anjou.  Il  racheta  sa  liberté  pooi 

vaiDitueu.  Charles  111 ,  le  nouveau  deux  mille  fiorins  ;  mais  on  exigea 

roi ,  attaqué  pen  de  temps  après  par  de  lui  sa  parole  qu'il  fte  reprendrait 

Louis  d'Aujou,  que  Jeanne  avait  adop-  pas  les  armes  de  dix  ans.  Il  moanit 

té  en  mourant,  fut  engagé  par  cet  ad'  sans  enfants ,  en  i3g(),  avant  la  fin  dn 

versaire ,  devant  Barletle ,  dans  une  repos  forcé  auquel  3  se  voyait  con- 

si^ation  si  difficile ,  au  mois  d'août  damné.  S.  S — i. 

i384,  qu'il  desespérait  presque  de  BRUNSWICK:  -  LUNËBOUHG 

son  royaume.  Alors  il  lira  Olhon  de  (Eue,  dit  I-^^ncien,  duc  de  ),  né!e 

Briinsvrick  du  château  de  Molfelta ,  i6  fe'viier  >47o,  fut  envoyé  ,  dani 

où  il  l'avait  retenu  trois  ans  prison-  son  en&oce  ,  k  la  cour  d'Albert ,  duc 

niei',  et  il  ne  dédaigna  pasdedeman-  de  Bavière,  pour  y  recevoir  une édn- 

der  des  conseils  à  c^  ennemi,  qui  cation  analogue  à  son  rang.  Il  ne  tarda 

Passait  pour  le  plus  habile  général  de  pas  à  exceller  dans  tous  les  exercices 

Italie.  &i  ^ut ,  Otbon  sauva  Charies  militaires.  Après  avoir  fait,  à  l'âge  de 

en  lui  ensetgnaDt  l'art  de  temporiser,  dix-huit  ans,  un  voyage  en  Palestine, 

Louis  ifAii|ou  ,  qui  ne  pouvait  jamais  pour  visiter  les  lieux  sainte,  ilseren- 

Talieindre  ,  vit  son  armée  détruile  dit  à  ht  cour  de  l'empereur  Maximi- 

par  Icsmahidies;  il  mourut  lui-m^e  licnl"'.,etoblbtbienlâltontelafaveiir 

Je  lo  octobre  de  la  mfuie  année,  et  de  ce  ptioce.  Chargé  ,  en  149^9  da 

Charles,  ne  redoutant  plus  de  dangera,  commandonent  d'un  corps  de  quinu 

rendit  la  liberté  à  Othon ,  qui  vint  mille  bonuneidanslaeuerrecoiilrelei 

s'établir  k  Borne.  Uaii  U  mort  de  Tviks ,  il  mopoita  j^uieius  avant»-    j 
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{H  qni  lui  valurent  ont  gnlid*  con-  qne,  lorsqu'il  se  rendit  i  Witteobei^ 

jideratioi].  ElJAWocarut  encore  par  pour  roir  Luther  ,  celui-ci  dit  que  le 

ritnportani  M^KM|ii'ilTeuditàrem-  jeune  prince  ne  tarderait  pu  à  revenir 

weur  en  iSflPRa  bataille  de  Halis-  à  la  religion  catholique.  En  effet,  it 

Wic.  MaximUTen  bie^é  émit  tombé  servit  l'empereur  Cfaarle^ljuint  con- 

decbcral  i  Eric  se  comporta  si  cou-  tre  les  pnncet  de  la  confession  d'An;;»- 

rageusement  à  ses  cAtes ,  que  l'empe-  bourg,  et ,  derttour  dans  seséiats,  il 

rrar  eut  le  temps  de  se  relever  et  de  s'efforça  d'y  arrêter  les  progrès  de  U 

nublir  le  combat.    Le  duc  obtint  réformcj  nui»  son  alliance  avec  Al- 

ponr  récompense  la  permission  de  bert ,  jnaip«ve  de  Brandebourg ,  le 

placer  dans  ses  armes  une  élo^e  d'or,  bcooîn  qu'il  eut  du  secours  des  villes 

an  milieu  de  la  queue  de  paon  qui  les  ansea^D«s  ,  et  les  exhortations  de  sa    , 

dislingnait  Sa  génà'osité  Calait- sa  ^fere,  l'engagèrent  à  changer  de  con- 

iMToure:  lors  de  la  prise  de  ta  for-  duite.  Il  délivra  les  prédicateurs  pro- 

Krtsse  de  Kn&teîn ,  aout'Ia  gamisou  testants  qu'il  avait  bit  emprisonner , 

l'éUildeEendue  avec  une  extrême  opi-  et,  en  1 553,  il  permit,  par  un  éditspé^ 

■ijtrelé,  l'empereur  iura  qu'il  la  fer;iit  cial,  l'exercice  public  du  nouveau  cul- 

ptodrE,  et  qu'il  donnerait  unsoufflet  te.  Philippe  11,  auprès  duquel  il  jouis-' 

t  qmconque^ oserait  parler  en  sa  b-  sait  d'une  grande  réputation  ,  l'em- 

nar.  Dix-sept  braves  soldats  avaient  ploja  dans  ses  guerres  avec  la  Fran- 

dqà  Hihi  le  cruel  suppUce;  Eric  sauva  ce,  et  se  trouva  si  bien  de  ses  services, 

le  reste  eu  consentant  i  recevoir  le  qu'il  l'en  recompensa  en  lui  envoyant 

soufflet.  Tant  que  véeut  l'empereur  l'ordre  de  la  Toison  d'or  ;  mais  les 

Maximiiieo,  le  duc  n'eut  rien  a  crain-  violencesqu'EHcsepermiteovers  ses 

dnde ses  ennemis;  mais,  ^  la  mort  voisins, etlesqiierellesdanslesqucUei 

de  ce  monarque  ,  il  fut  attaque  et  fait  il  ne  cessa  de  s'engager ,  l'empêcbè- 

■risoonier  fv  Jean,  évéque  de  Hil-  rent  de  jouir  tranquillement  des  fa- 

wtbeira,  BëducdeSaxe-LauQDbouTg.  venrs  de  son  souverain.  Ayant. entre- 

GLar]e3-Quint,parvénuârem[Rre,re  pris  lui  Toyage  en  Italie,  il  mourut 

Etrdilcher;  mais  Eric  perdit  ia  jdus  subitemenià  Padoueen  i5â4-^^~-^- 

grande  partie  de  ses  éots.  Dans  les  BRUNSWICK-WOLFEN- 

fierdlH  de  religion  qui  s'élevèrent  BUTTEL  (Hehbi,  ducns)  ,ntf  le 

alors,  ijse  conduisit  avec  tolérance,  de-  lo  novembre  i^Sy.  A  peine  eut-il  le 

■uaraot  fidèle  au  culte  de  ses  pères ,  pouvoir  en  main ,  qu^il  s'engage  dans 

■aàs  ne  gênant  en  rien  la  liberté  de  une  sanglante  querelle  avecrévêque 

<*n  de  ses  sujets  qui  voulaient  en  d'Hildesheim.  En  iSaS ,  il  travailla^ 

embrasser  un  nouveau.  jL  mourut  le  avec  d'autres  princes  de  l'Empire,  k 

^juillet  i54o,laissantllréputation  étonffcrla  rébellion  dite  guerre  deg 

aua  bon  prince  et  d'un  habile  guer-  pay^sans;   en  iSaS,  il  accompagna 

nti.  Il  s'était  trouvé  i  douze  batailles,  Charles-Quint  en  Italie;  mais  ses.ta- 

etaTaitmontéen{>ersonneàvingta&-  lents  et  sa  puissance  n'étaient  pas  as- 

ums.  Son  fils  Eric  lui  succéda.  G— T.  sizj^randsjpouc  soutenir  son  bu meiir 

fifiUNSWICK  (  Eue  SE,  dit  le  gi^rière;  il  dirigea  mal  le  corps  de 

/eune) ,  fils  du  précédent ,  né  le  10  troupes  qu'il   avait  amené,  ne  put. 

■oi't  tSaS,  fiiidevé  par  sa  mère  avec  payer  ses  soldats,  Ie$  vit  déserter  1  un 

''t^Bcoup  de  soin,  et  instruit  dans  la  après  l'autre,  et  revint  en  Allemagne 

icligioB  buliérienne;  mus  on  assuif  presque  seul.  Les^ublM  de  ja  ré- 
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ifi-me  conmcnçaicnl  s  afjter  cella  wst-ie-Coktesiedf.  »!iirDE),fiIfd» 
ContCM  ;  Henri  avait  paru  d'abord  HeDriIeJeuD»-,i]a((i^kï6iiiiii  i^O^i 
pencWr  pour  les  refurmateur»  ;  msn  fil  se»  Audoa  à  I'hEMi^  de  VIA- 
SBsdémâei  avec  quelques  piinces  qui  tenbcre,  et  suivit  aMMbiucoupd'u- 
en  avaient  embrasse  le  parti,  enU'*  siduilé  les  leçons  de  thcoloj^ieqite  lu- 
Mires  avec  fSlecteur  de  Saxe ,  ie  re-  tber  y  donnait  alors.  It  ^a  ensitits 
)ctèrent  du  colé  de» .(alfaoliqiies.  Ep  faire  un  TOjagê  en  France;  mais  les 
i538, ilrefîisa  un sauf«>iuluit  k l'elec-  troubles  ^litiqries  et  relî^eaxqui  s'<- 
leur  de  Saxe  qui  voulait  se  rendre  h  levèrem  en  Allemagne  l'y  rsppelèreBt 
BruDSwicL,  ULi  se  raunissaiest  les  bientôt,  il  y  revint  ftonr  se  driolarer 
chefs  de  la  nouvelle  communion,  el  partisan  de  la  relif;ictii  reformée,  et 
aucun  courrier  protestant  ne  pouvait  chercher  à  riolroduirc  dans  son  jap. 
traverser  ses  euts.  H  fut  ua  de  ceux  U  signa  ta  coniession  d'Au^ourf, 
qui  contribuèrent  le  pins  à  &imer  s*engagMdans  laliguedr^inalksldc, 
cette  même  aniiee  la  ligue  catholique  et  éublit  dans  »»  duebe'-la  nonvell» 
de  Nurembei|;:  non  content  de  fo^  doOrtne.  G'e'tait  d'ailleurs  un  prince 
Kenter les  troubles  politiques,  il  tr^-  sage  et  vaillant,  qui  ne  n^ligra  fin 
Tailla  è  Jure  nattre  des  dissensions  pourassurerlaprospecitédeseséMt;. 
panni  ses  voisins;  il  brouilla  le  dnc  de  d  rd)dtit  des  villes,  Ibndi  des  «du, 
Saxe^  George,  avec  son  frère  iJiDri,et  On  racome  que,  comme  les  nwW 
fut  si  irrita  de  ce  que  la  mort  du  }ire-  AûentiDfestÀsnardasbri«snds,ns^ 
mier  de  ces  princes  Fempécha  de  tirw  blés  et  boiirgc«is,  il  accompa^a  «■ 
de  cette  brouillerie  4out  ce  qu'il  en  jpur  lui  -  même  une  troupe  M  isar- 
avait  espéré,  qu'il  dit  un  jour  avec  fan.  chnods  qui  voyageaient ,  etenimpm 
ncur  :  a  Jaurais  mieux  aimé  que  wx  voleurs  par  sa  seule  présmce.  (I 
»  Dieu  £Ett  mon  dans  le  ciel,  qne  le  mourut  le  ii  juin  t546,lamênieiv- 
»  duc  George  dans  son  dodie'.  ■  Il  w  née  qne  Luther.  Ou  remarqua  à  cent 
dédommagea  bientôt  de  ce  mécmnpta  «ccasion  qu'il  était  né  la  iwSme  maé 
«n  se  jetant  dans  de  nonvrites  qnem-  ^ueMélanchlhon.  Ce  dernier prenonp 
tes  avec  son  conàn  Ericle  Jeune i  duc  son  él^e.Sesdeus  fils,  HenrideDls- 
de  Brunswick,  avec  le  landgrave  de  neberg  et  Guillaume  le  Jeune,  furcst 
Hcsse,lavilledeGossltr,ltoomleâe  U  tige  des  deux  nouvelle*  maisoni  * 
HansTetd,  le  margrave  de  firande-  B'Xiiswick  et4e  LunâiotiPg.  G— ^' 
Mrg,  et  (Jnsieurs  autres  princes.  BBUNSWICK  {  JuleSde),  deh 
Chassé  i  diverses  reprises  de  ses  états,  seconde  maison  de  Brunsnick,  dk 
Untôtintr^uant  Jiouryrenlrer,  tau-  quil  le  39  janvier  i523>  It  éttit" 
tôt  forcé  d'en  sortir  encwe  pour  de  3".  TiU  du-.yw  Henri  de  Brunnfl^i 
aouvelles  intriguée  qui  lui  suscitaient  et  de  4lsne  de  Wurtemberg.  Sun 
de  nouveaux  ennenùs ,  il  passa  sa  vie  pire  le  destinait  d'abord  k  f(4st<c;de< 
dans  une  agitation  contiaudle  -.  son  siastique,  mais  le  Jeime  prince  A' 
jncoDSlaDceouquelque  secret  motif  lui  iHrassa  la  religion  luthérienne,  «(,&»<* 
^ant  enfin  abandonner  ta  religion  de  de  Aiir  \»  colère  de  son  père,  se  kI"* 
ses  pères  pour  embrasser  le  luthérir  chŒtemargrav»deCustrin.Ses«« 
pisme ,  et  il  mourut  dans  cette  com-  frères  ayant  été  tués  à  la  bataiSe  " 
piunion  le  ii  juin  i56$,  âgé  d«  Sievershnisen,  en  i553,  le  ^ 
spiiaute-dix-neuf  ans.  K.  Henri  seveyaDtsanshérilier,  rappHi 
^RUNS WJGUrLUHEBQDftO  (Er.  iou  fils  Jvles ,  et  14  accorda  m  f«'  : 
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dHLCe|niic(,pai'reiiiià1aM«vmtr  ëclain,  3  embrasM  d'abord  le  parti 
Dde  en  i56ti,  dosna  tous  sm  soins  de  reiD|>emir,  dans  l'esMh-ance  d'é- 
i  l'établissement  du  luthéranisme  carter  omsi  du  eerde  de  Basse-Saie^ 
duitsesélau.  Martin  Chemaitz  et  }»maUieunetlad^*tBtion<]uis'eB>  . 
iKqacf  André,  th^logiena  lulbor  Mirent;  mais  la  marcke  des  troupCf 
nni,  w  prirtagèrent  sa  bienveillaor  impériales  lui  ajint  bit  perdre  cet 
et.  En  1^7 1  ,il  fiindaàûaadersheiin  ispoirji)  s'unit  tout  i  coup  anx  états 
lW£7maase,(;u'cn  1 557  "  iranuporta  sasmu  qui  s'élaieat  alliés  avec  Chris* 
i  IJtJnisiiEdt ,  où  l'aunee  st)ivante  il  tûnroi  de  Danenun^,  eontrc  fem- 
tp  fil ,  avrc  des  privil^es  qu'il  obtint  pereu:.  La  perte  de  la  Intaille  de  Lut- 
dtFempereur,  u|ie  université  qui  df<  tern,  «a  1036,  le  Ibrça  de  nonveui 
juii  est  de<reaii)e  eelèbre.  Ea  1576,  Ji  cbaneer  d«  parti ,  destinée  presqi» 
parut  siw  Corpus  doctrina  Jidium,  inéritable  dea  petits  princes  qui  , 
Ipù  eomenait  les  trois  symboles  de  I4  p'ayanlpasasseedefbrces  réelles povr 
nnfession  d'K^sboarg ,  les  articles  de  soutenir  leur  caractère ,  se  voient  con- 
{malkâlde ,  les  deux  calijohisines  de  tr*ints  de  régjer  leur  conduite  d'aprëi 
Lutheretplusieursautrestraitéstbéo-  des  intérCts  toujour*  Tacilbnti.  Lés 
kgiqw3.GeiQuvragefmdestiDé&s«rT  nouveaux  alliés  de  Frédéric-Ulrich  lui 
Tir  de  base  aux  études  de  théoto^e  furent  bientôt  aussi  k  chaîne  que  s'ils 
^runiversité  de  Helmstisdt  et  dans  avaient  été  ses  ennemis  ;  ses  états  na 
tous  les  çtdiUssanents  d'instruction  cessaient  d'Aire  dévastés  pr  le  pas- 
piàliijuedu  pays  de  finmswicà ,  qui  sagectles^ourdcstroopcsimpcriales. 
t'clrndit  beaucoup  en  i58a  et  en  11  se  flatta  de  trouver  dans  l'alliancs 
i584,  par  l'açcessicAi  de  la  priDÔpauté  4e  Gusûve- Adolphe ,  qui  ne  s'annonv 
ile  (^lenberg  et  d«s  villes  de  Stolte-  çait  que  par  des  victoires,  plus  de 
VM,  SircL,  Diepenan,  etc.  Le  duc  (iiretéet  d'avantage;  il  sollicita  donc 
Jules  mourut  le  3  mai  iSBg.  11  avait  et  obtint,  en  i^r  ,  l'amitié  de  te 
'  pou  devise  :  j^iiii  inserviendo  <:on-  prince  :  cUe  lui  fut  en  cSét  très  pro- 
Kmor,  ef  il  I4  ji)stifi^  par  sa  cont  îiiable.  Il  recouvra ,  en  i633 ,  U  prîn- 
duile.  G— ^.         dpanté  de  Calenbe^  ;  mais  la  mort  le 

BRtmSWICi;  (  FbûÉmc-Ulbicr  surprit  le  11  août  it>34  ,  à  la  suite 
m),  filsduduc}lenriTJules,  évèque  d'une  cbate  où  il  s'était  cassé  la  ïambe. 
^Halberstadt,  et  d'Ëlisibetb ,  Itlle  de  Comme  il  ne  laissa  point  (Phèrider , 
Frédéric  II ,  n»  de  I}anemark  ,  n»:  ses  états  échurent  il  la  maison  d« 
suit  le  5  aviil  i5gi,  llStde  bonnes  Brunsrrick-T.imebourg.  G — t. 
And»  i  HfdmsUcdt  et  !»  Tubingue ,  BRUNSWICK  -  LUNEBOUItâ 

urcounit)a  France,  l'Angleterre,  les  (Obbistur,  duc  dx),  évique  d'Hd- 
rajs-Bàs  I  et  retoifma  en  Allemagne  berstadt ,  né  le  i  o  sqtlembre  1 S99 , 
fO  i6ia,  pour  assister  k  l'élection  se  rendit célUtre ,  dons  la  gnerreda 
^reny>ercur  Matbias.  L'aoaée  siù'  trente  ans  ,.jwr  son  courage,  son  in- 
vuue,  la  jnon  de  son  père  le  bissa    bligdtle  activilé,  et  son  ■ttscfaement 

E'iessear  des  principautés  de  WoU  opiniitm  i  la  cause  du  malheureux 
biittei,  de  Calenberg  et  de  Gm-  électeur  platin,  Frédéric  V.éluroide. 
|>enhagen;  mais  il  fut  contraint,  en  fioh&ne.  lorsque  ce  prince  eut  PHI 
^617,  d'abandomier  cette  dernière  lafoite  après  la  pertede  Iabitail)e4% 
la  duc  de  Bnu>|wi(dL-Lnnebotirg.  La  Prague,  le  dncUiristian  piil  nn  ganf 
prra  ((«  KfPWf  fffiî  <W  TÇn»e  il    ^ç U fH»  %*■  f«V»fw«  «•*«>»•  » 
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PattAcha  à  son  chapeau ,  et  jiira  qn'il  pir  le  e^nAal  Tilly,  it  se  yît  forctf  de' 

nel'en^craitpasaTautd'aToicréubU  foir  et  d'aller  chercher  des  seconnen 

Frédéric  sur  le  trône.  Il  rassembla  HotlaDde  et  en  Angleterre.  A  son  re- 

aussitôtuDeaniKieeiiSaxeetenWest-  toar,  il  (^tint  quelques  sucds  ,  de 

Ehalte^  ravagea  la  Hesse ,  s'empara  de  canceit  arec  le  comte  de  Mansfeld  ,* 

ippe,  de  Soest ,  de  Paderburo ,  et  y  sub  la  mort  l'empéclia  de  les  suivre  : 

fit  ua  butin  coDMderahle,  en  pillant  il  mourut  à  Wtdftnhnltel,  le  9  îuîn 

les  Eglises  et  en  eolèTant  les  orne-  lôaô.Onrépandit  le  bruitqu'il  avail' 

meots  saciéi  :  il  prit  entre  antres ,  à  ilé  empoisonne.  G— t. 

Paderbom,  la  statue  de  S.  Uhmre,  BRUNSWICK  -  LUNEBOUBG 

qni  était  d'or  massif ,  et  du  poids  de  (  Av&hste  de  ) ,  né  le  1  g  novembre' 

aoixmte  livres.  Ce'tait  ainsi  que  fai-  i568.  Le  duc  Guillamne,  son  père , 

soient  la  guerre,  des  chefs  qui  n'a-  aTailacquisleduchédeZdl,etlaprin- 

«aient  d'ailleurs  ni  asses  d'ai^ent  ni  cesse  Dorothée ,  sa  mère ,  était  fille  de 

axan  de  moyens  pour  entretenir  une  Christian  111 ,  roi  de  Danemark.  Il  fit 

srmée.  Christian  fit  frapper ,  après  ce  deboniiesétndesàWittenberg,  àLeip- 

S  liage,  des  écus  qui  portaient  poor  zig,à  Strasbourg,  et  entra,  eu  i5gr, 
vise  :  «  Ami  de  Dieu ,  ennemi  des  dans  le  régiment  du  prince  Christian 
>  prêtres.  »  Il  se  dirigea  ensuite  vers  d'Anhalt ,  qui  se  rendait  en  France 
le  ^ocèse  de  May«ice ,  et  y  continua  pour  secourir  Henri  IV,  alors  occupé 
ses  sacrilèges  et  ses  dévastations,  du  soin  de  conquérir  son  royaume.  It 
Siittu  par  les  impériaux,  au  passage  avait  quatre  frères,  Ernest,  Chris- 
du  Mein,  il  rassembla,  malgré  sa  tian,  Frédéric  et  George  :  ils  étaienr 
débite,  un  corps  de  treize  mille hom-  convenus  qu'un  seul  d'entre  eux  se 
aes ,  se  joignit  au  comte  de  Mansfeld ,  marierait  publiquement.  Le  sort  tomba 
te  tourna  vers  l'Alsace ,  et  entra ,  en  sur  George ,  le  plus  jeune ,  et  Auguste 
i6aa ,  au  service  des  Hollandais ,  qui  contracta  un  mariage  de  la  main  gau- 
avaient  grand  besoin  de  secours  pour  che  avec  la  fille  d'un  booigeois  de 
résister  à  la  puissance  du  rai  d'Ëspa-  Zetle ,  dont  il  eut  plusieurs  enfants , 
goe ,  et  à  l'habilete  de  Gontalve  de  qui  furent  regardtis  comme  de  simples 
Cordoue.  Le  ig  août  de  la  même  an-  gentilshommes,  et  appelés  seigneurs 
Biée,  ce  général  livra  aux  confédérés,  de  Lunebourg.  En  i635,  il  convoqua 
près  de  Fleury ,  use  bataiUe  sang^te  âLuncbaurg'  une  assemblée  où,  de  con- 
Ofi  la  victoire  demeura  incertaine.  Le'  cert  aveclesprlocesdes  états  de  la  Bas- 
duc  de  Brunsnit^  y  reçut  un  coup  de  se-Saxe,  et  maigre  les  efforts  d'Oxens- 
feu  au  bras  gauche;  la  gangrène  se  tient,  Chancelier  de  Suède ,  il  adhéra 
déclara;  il  se  fit  coupo-le  bras  en  pré-  au  traité  conclu  la  même  année  entre 
aencedel'année.ausondeslanilxiurs  l'empereur  Ferdinand  II  ctl'âecteur 
H  des  trompettes  ;  et ,  i  peine  goéri  ^  de  Saxe ,  Jean-George,  H  mourut  snlû- 
il  alla  &ire  lever  le  siège  de  Berg-  tement  le  1 0  octobre  i636 ,  an  mo- 
Op-2>ooro.  Bratré  en  Allemagne  peu  ment  où  il  prenait  de  l'eau  pour  se  la- 
a.près ,  il  aurait  pu  se  réconcilier  aveo  ver  les  mains  (i).  G— t. 

t'^pereur,  mais  il  s'y  refusa,  parce  — „ '. . . 

qu'on  ne  voulut  pas  comprendre  dans       {,)  Pnj.nifDiKtudiiiti  wumbin!,  u^czi- 

la  réconciliation  Mecteur  palatiu  et  .aft;"„'.'^'„";.'i,fJÎ"?»'ï"lll.1°^,''U;î^ 

ses  autres  allies.  La  guerre  qu'il  re-  «inMare  :  PuïcAirWmin™  r»™»  Hxiiia  >h^ 

■onuuenia  nefutpas  heureuse}  battu  »iîi'n<j^Xi^7Mn1^'(^"><''X^^ww 
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BBUNSWICK-LDNEBOUBG  ses  écriti  soui  lenom  de  Gustatv 

{kvavsi%,dacDt.),dit le Jaiite, pour  SéUnus  ,  suivant    l'usage  d«s  irx- 

\t  dis&Rguer  du  prëcëdeni,  naquit  le  diu  de  son  teraps ,  qui  croyaient  se 

lo  avril  iS^q.  Il  s'appliqua,  dès  sa  donner  pins  de  reNef  en  traduisant 

première  jeanesse,  i  La  culture  des  leur  nom  en  grec  :  Sélénus,  du  grec 

Jetlre5,et  fît  ses  études  A  itostock,!  '2<>iini  {Utbtae),  ilûx  une  espèce 

Tobingue  et  à  Strasboui^  ;  il  parcou-  de  traduction  du  mot  Lunebourg  et 

rot  aussitât  après  les  principaux  états  GustaiV'  est  un  anagramme   A'j^u- 

derEarope,ets*y  fit  remarquer,  tant  guste.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

parlétendue  de  ses  connaissances  que  1.  un  Traité  du  jeu  d'échecs,  avec 

parsaibrceet  son  adresse  dans  tous  des  gravures,  Leipzig,  i(}i6,eaàl- 

lesexercices  du  coqis.  Eu  Angleterre,  lemùuLjlT.  un  Triûlé  surlacidtuiv 

il  assista  au  couronnement  de  Jac-  dtf^ver^en,  publié  en  1 636,  ouvràga 

ques  I".,  successeur  d'Elisabeth,  et  estimé  en  Allemagne;  III.  une  ffis- 

^acquitenFrancel'amitiédeHenniV.  loire  de  la  Passion,  de  la  mort 

La  mnn  du  duc  Frédétîc  Ulrich  lui  et    de    ta    sépultare    du    Gmtt , 

transmil.en  1634.  lasouverainetédn  Lun^ou^g,    i64o,    in  -  8°.  ;    IV. 

duché  de  Brunsmck  -  Wolfenbuttel ,  Cryptomenityces  et  Cryptographûe, 

de  la  principauté  de  Catenberg  et  des  in  qaibus  et  planissima  stemmt- 

comtés  d'Oner-Hoya  et  de  Blauken-  phice  à  Jos.  Triihemh  magice  et 

bourg.  Son  amour  pour  la  paix  liti  fit  œnigmaticè  conscripta  ertodalio  tra- 

céder,  en  i63S,  la  principauté  de  ditur ,  inspersis  ubùpie  authoris  ae 

Olenberg  k  la  ligne  de  Brunsnick-  oliorum  non  coatenmendis  inveruis, 

Zelle  ,  et  les  comtés  de  Hoya  et  de  Lnnebourg,  16^4 ,  in-fel.  Ce  Traité 

I)iephoI):,àcellede  BruBswick-fbar-  de  stéganographie  est  fort  curieux, 

bourg.  Le  bonheur  de  ses  sujets  fut  le  (  f^-  la  Chronique  de  Brunswick,  de 

priucipal  objet  de  ses  soins  :  il  ranit  Bethmcier,  en  allemand,  page  1 382- 

snr  pied  les  travmx  des  mines  de  i^g5,  et  ffislor,  Biblioth.  AugulUK^ 

métal  et  de  sel ,  accorda  aux  lettres  de  Burckhard ,  twn.  I ,  p.  Sî-gS.  ) 

nne  protection  éclairée ,  et  transporta  G— T;' 

en  1643,  i  Wolfcnbiittcl,  son  im-  BRUWaVICK- WOLFENBUT- 

niensebibliôthëque,qu'il  avait  établie  TfiL[RoDOLPBJE-AtK9tJST£,ducn£},fil» 

d'abord  à  Hiraker.  Elle  était  d^jâ,  en  duprécédent, uéle  16 mai  16:17, fiUe» 

1614,  de  80,000  volumes.  Ce  ver-  études  littéraires  à  IHiniversitéd'Helm- 

tuenx  prince  mourut  dans  sa  capitale,  atxdt,  et  ses  éindes  politiques  et  raili- 

le  17  septembre  1666,  Sgéde  plus  taires  à  la  cour  de  Frédéric-Guillaume 

de  quatre-vingt-sept  ans.  Sa  piété  était  le  Grand ,  lecteur  de  Brandebourg, 

remarquable;  il  lisait  chaque  jour  un  Devenu  souverain  k  la  mon  àe  son 

chapitre  de  la  Bible ,  et  avait  conti-  pi"  1  il  parUgea  le  pouvoir  avec  son 

Duédepuis  sa  jeunesse  à  écrire  des  "*re  Antoine  Ulrich  (  To^.  l'articln 

notes  latines  en  marge  de  son  eiem-  suivant } ,  et  rien  ne  put  altérer  leur 

plaire  des  livres  saints.  Il  a  publié  union.  Il  vint  à  bout  de  réduire  sou> 

,   ,„     ,  sa  puissance,  en  1671 ,  Is  ville  de 

tv.snMrtEidHi)iHcii>ji,»riiiuirerniu>i  BruDSwîck ,  devaw  laquelle  plusieurs 

étctmtmBaibam^itiini\itninu.  priuces  de  Sa  maison  avaient  échoué. 

*i7*!!-ï^i^A>«T",«™fr.*''"''  A  la  vérhé,   lorsqu'il  investit  dfetta 

{EMniii, f««i»(ci.««r<r M.  'j~n.)'  pbwe  avec  un coip* de  ao,iMw  hou- 
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taes,  nlie  partie  de>  tiieyciJs  Atlirst  tié  tà  lendre,  que  l'on  fiappa'  k  éttlê 

liorsd«murs,etlMM$iégâaTeientim-  occasion  une  tnedaille  ponaat  pour 

Iffudoumeiit  vendu  presque  toute  leur  insciiption  :  Puice  est  fratres  hâbi- 

inudre  à  leur  enDemi.  Bodolplie  ne  t4tre  in  utuim.  La  supériorité  d'esprit 

conserva  la  possessim  dccate  place  du  duc  Auioine  lui  assurait  presque 

q^eu  cedaDt  au  duc  de  Bninsnick-  toujours  la  prc^ndërancc.  Il  termina 

Zdie  le  distiict  deDaïuidwrg.  Leduc  babUement  les  demélijs  du  duché  dé 

jde  JBruBsnick  -  Hanovre  M  âniteBla ,  Brunswick 'avec  la  couronne  de  Suëdci 

dit-on  ,  des  reliques  des  saints  qu'on  et  reçitf  du  roi.de  Danemark  Tordre 

avaittrouvéesdaiisËmaswick.Redol-  de  i'Ëlépbsnt ;  mais  Mëval ion  de  b 

phe  fit  sans  doute  nn  saccifiMvn  les  maison  de  BanOTtt  à  U  dignité  élec^ 

lui  cédant;  car  il  e'tait  lui-même  d'une  Imrale  fut  [Mnir  luiuœ  source  de  con- 

pandepiété;  sa  devise  était  :  Maria-  tranétésctd'cmbarrasjil  vitde  nuiH 

jHur  ^uando  vobierit  Deus,  nadh  vais  nil  celte  élcVaiion',  et  fnt  soop- 

tpiomodo  velit  vifamat.  Dans    la  (onnéparles  rlatsdel'EAipired'a^oir 

maUdiequi  précéda  sa  mort,  survenoe  conlradé,  pour  s'y  opposer,  uneal-  ■ 

le  a6  janvier  1 704 ,  son  prédicateur  liaiice  avec  la  France  :  l'emprt^nf 

lui  disait:  Peas  foriijlcabit  serenita-  vonlut  le  dépouiller  de  la  pari  qu'il 

lem  vesiramj  flus  de  vanité,  rér  avait  au  {mouvementé ni  dn  duc1t«:  dt 

^ndil'il,  dites  : /'(U^'eriiitein  v«5-  firunswick,ctceediflerendsneseter- 

trntu  li — T.-  minèreul  que  lorsque  le  duc  Antoink 

BRUNSWICK  -  WOLFENBUT-  «ut  consenti  1  signer  nn  traité  par  fe^ 

T£L(AN»)lnK>DLBica,duci>z),néi  qnel-le duc  Rodolphe,  son  irère,  s'é^ 

Bilx.-iker  lej  octobre  i655,  i^xe  dn  taitarraugé avec  iélccteurde Hanovre^ 

|wécedeni,  eut  pour  prèceptenr  Juste  A]amoitdecefrère,aiTivéecn  i^oj^ 

Georçe  Scbottel,  «jui  inspira  à  son  il  resta  seul  souverain  du  duché,  ^ 

âève  le  goAt  le  plus  vif  pour  les  sfien-  vint  au  des  pins  zélës  défenscursde  la 

CCS  et  pour  les  lettres.  Le  jeune  duc  fît  maison  d'Autriche ,  et  donna  sa  6)lc 

feséiodesàl'universilédelldmstedt,  Elisabeth  en  mariage  à  femperettf 

et  remplit  à  une  promotion  théidogique  Charies  VI.  En  1 7 1  o,  il  eitibrasM  pu- 

la  place  de  vice-ehancdier.  T^a  tbéo-  Uiquemenrà  Bàmbergla  rdi^on  ca-' 

It^Ie  et  la  poésie  étaient  les  objets  ft-'  tholique  romaine,  à  l'occauon  dn  ma- 

Toria  de  ses  travaux<  En  sortant  de  riage  de  sa  petile-fiIleBlisabelfa-Cbrîs> 

i'uuiversisé,  il  parcourut  la  France ,  lise  avec  le  roid'ËspafineChades  III. 

l'Angleterre  et  iltalie;  son  nom,  son  On  croit  qu'il  élail  déjà  converti  depub 

caractère  et  son  esprit  lui  atiiment  quelquetempsjinaisqu'ilavaitdeiBan- 

partout  l'accueille  plus  flatleOr.  De  déaupapeClànentXllapeFmissioBde 

retour  en  Allemagne,  il  épousa,  en  fenir  sa  conversion  secrète.  Il  assors 

]656, Elisabeth-Julienne, princesse  à  ks  sujets  le  libre  exercice  de  leur 

de  Holstein)  etprit[Jace  dans  lecMi-  reiigtou,  protesta  que  son  changement 

seild'étal,  où  ses  lumières  furent  sou-  de  croyance  n'en  introduirait  aucun 

vent  utiles  à  sa  ptrie  et  à  son  père,  dansfétat,  else  contenta  de  faire  hl- 

A  Umortdeeeloi^i,  le  ducBodolphe  tir  une  église  catholique  à  finutswicL 

Auguste  nommri  Antinne- Ulrich  son  li  mourut  le  27  mars  1714,  i  Sali- 

Iteutenant,  et,  bientôt  après,  partagea  thaï,  avec  une  fermeté  d'ame  et  une 

avec  hii  SCS  lilrcs  et  son. pouvoir.  Ces  tranquillité  d'esprit  qnî    étounèrect 

detu,  Jr^es  e'taieot  unis  d'une  amir  tons  ceux  qui  Tapproduteat.  L'abU 
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il  BiKqoo;  a  douiie  an  i%3l  de  M  en    i6^.    Il    eut  pour  instituteof 

mort,  inlUule:  /a  Force  d'esprit  ou  Signoond   de  Uircken  ,  coddd  par 

la  Belle  mort ,  récit  de  ce  i}ui  s'est  dlRerenU    écrits  ,   et    dësigné    fré^ 

fasti au  décès  dAraoine-Ulrickda  quemmenl  par  le  nom  de  Betuliut. 

JtnuuwûA,  <  7i4)ûi-d".CotBroe9oa-  le  jeuue  duc ,  ainsi  qu'il  Doiuledit 

renia,  il  était   recomaandabie  par  lui-inâiiié,  apprit  dix   langues,  m^ 

u  p^nétraliuD ,  son  éneipe  et  parson  qiût  beancoap  de  connalSsauces ,  et 

inmir  pour  les  ktlres  ;  il  les  {at«riaa  étudia  surtout  les  auteurs  Rncitns.  Dk% 

M  lu  protégea  tant  qu'il  reçut  ;  il  son  en&nce ,  iJ  traduisit  du  latin  ru 

m{;Bienta  beaucoup  la  bibliothèque  allanand  quelques  ouvrages  qui  ont 

quWit  laissée  sou  père,  Pt  Tunda  à  ét^  publiés.   Son   mtoît  peu  com- 

Woliénbuttel  une  académie,  [.es  lettiet  man  le  fil  admettre  dans  la  société 

doNiitiiaiisdautcceUe  protection  aux  des  FrodifiaDts  (  i  ),  et,  lors  de  son 

Audes  et  aux  lumièfes  du  duc^  qui  voyage  à  Londres,  dans  la  société 

était  lui-même-  un  écrivain  distingua,  roralc.  La  pmnùfere  lai  donna  )a  qua- 

llalais5épIns)vursouTrages;lespriii-  UficatiaR  de  tjédmirable;  i\  en  lut 

tipaux  stmt  deux  romaas  intitulés  i  tellement  flatte,  qu'il  aimait  à  s'inti- 

I.  JrAmhte ,  princesse  de  Syrie'j  t^ler  ainsi.  Apris  la  mort  desoitpëre, 

Bureinberg,  i66g,in-â''.;  le  sujet  est  en  1666,  il  cbobit  pour  sa  résidence  le 

bààt'i Histoire  des  patriarches.  Il  cblteaudeBerern^srtuéïurleWesrr, 

J 1  inséré  lU  épisode  pastoral , /dcoi  et  fui  le  fondateur  de  la  branche  <îe 

Iram^'  sur  Rachel;  II.    Octwie-,  Bercra.  Il  mouinten  1687.  En  i€5t^ 

Nuremberg  ,  i685  et  1707  ,  in-S".  i  l'âge  de  11  ans,  il  fit  son  preDÛel^ 

Cet  Fliisiuire  de  la  cour  de  Rome  de-  voyage  Ji  cberal ,  el  sans  suite  prupor- 

(luis  Oaude  jusqu'à  Vespasien  ;  l'an-  tionnée  k  un  rang,  n'ayant  avec  lui 

leur  y  a  intercalé,  sous  des  noms  ro-  que  son  gouverneur,  qu'il  appelle  le 

Bàas,nn  asses  grand  nombre  d'épi»  mordaDtRater.Ason  retour.  îllecotT' 

Mdettii'ésdesévéneiBenlsqms'étaient  gédia.  H  alla  en  France  par  Mayence^ 

pues  de  son  temps  dans  les  cours  prit  Jt  Lyon  des  leçons  d'é^itation  et 

■AUraiagne  ;  aaa  on  n'a  pas  la  clef  d'escrime,  et  revint  par  Trêves  et 

^  ces  allusions  qui  seraient  |Kut- Jtr«  Cassd  cfaei  son  père,  qui,  i  cf  qu'il  pa- 

iateressanles  pour  l'bisloire.  Le  style  ralt ,  n'avait  pas  toujonrs  ponr  fui  des 

du  duc  de  Bmnsnick  ;i  de  la  noble«s<!  procédés  bien  affectueux.  En  i6fh, 

et  du  mouvement;  mais  on  lui  repro-  il  fit  son  second  voyage,  accompagna 

ebe  de  maoquer  de  simplicité  et  de  de  Philippe  de  Ridiiiicen ,  baron  du 

undfion.  Entr^doé  par  une  imagina-  Saint-Empire.  Il  visiu  rltalie  entière, 

(ioD  vive ,  ot  par  le  désir  de  Caire  des  la  Sicik ,  Malte ,  1«  Gote ,  montn  sur 

»lliisioii;i,  il  «  rarement  conservé  le  i'Etna ,  revint  par  Salibourg  et  Paî- 

«isiimeantiqneetrespectélavraisem-  saa,  apiti  une  absence  d'un  an  et 

l>Uiice.  Malgré  ces  détuiis,  il  sriatou-  dew.  En  i663,  il  parcourut  les  Pays- 

i    jo<inranarquable,etcommeécrivaûi, ^ 

I   tt  comme  un  de  ces  princes  qui  se  [,i  u -Wi*  *..  r™«ifl..ù  t/™c*<(w»iï.j;) 
«wt  honorés  du  oommercedes  mu-    î;i/^".Xî'^,';^'^'.fj,  „;^  *''"•"'■ 

M.                                                         G T.  htl.f^Bl'rl^iÛ.M.EÛ^d^r.j^^^^Tà;!' 

BRUNSWICK  -LDHEBouRG  ::i,™n'ïï;.^;,\7.rj:".«ùw,f,Tïïr 

[FPLDIMAtm-AtBBBT,  duC  DS  ),  fils  f.TV^Û'^WtM^tTt^^î^îj^'^ 

d'Aujuiie ,   dit  le  feam  ,    naquit     .22!"°        '"    '  •'»M"WI- 
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Ba5;eDi664il'ADgleienf,o6i) resta  m^me  rfu'on  a  tooIu  l'empoîsoDn«r, 

dix  moif.  SViam  marié  en  1667 ,  il  et  que  l'on  a'iaissé  périr  par  n<^lî- 

alla  ,  en  1670  Toir  ses  augostes  pa-  gence  trois  de  ses  enranls.  Ses  enne- 

Knts   et  allies  en  Danemark  cl  en  mis  l'ont  empichè  auSKi ,  dit-il ,  d* 

Suède.Ën  1675,  il  pardEpour  Vienne.  £àre  paraître  la  seconde  partie  de  ses 

avec  son  épouse  enceinte,  ponrrcda'  Avenlurts  lulmirahles.  Elle  acepen-" 

Iner  une  créance  à  la  conr  impériale,  dant  été  imprimée  en  partie  à  BeVem, 

S  traversa  la  Hongrie  et  la  Sitéxie,  et,  en  1680,  sous  le  titre  de  Seconde 

«près  aroir  séjourné  un  an  à  Eschnege,  porfie  amtenant  Us  choses  mira- 

chez  les  parents  de.son  épouse,  il  s'oc-  euletaes  et  dwinei  de  Taaeien  et  d» 

cupa,  âsonielouràBevern,  de  faire  iwaveau    Testament.    L'impressio» 

imprimer  la  relation  de  ses  voyages,  ajaut  été  interrompue ,  ce  qui  con- 

Elle  parut  en  1678,  sous  ce  litre:  cerne  le  nouveau  Testament  ne  se 

Aventures  admirables,  et  état  ad-  trouve  pas  dans  ce  livre,  purement 

mirable  dans  ce  monde  admirable  mystique.  Ferdinand  Albert  prouva, 

jnent  pervers,  le  tout  recueilli  par  la  comme  beaucoup  d'btmimes,  par  ub 

propre  expérience  et  danf  les  écrits  triste  exemple,  que  l'on  peut,  avec 

des  hommes  pieux ,  sensés  et  expé-  l>eaucoup  de  pieté ,  de  bonté  et  de 

rimentés  par  celui  qae  l'on  appelle,  «àence ,  n'avoir  pas  la  tète  bien  saine. 

daaslasociétédeiFnKtifiants  d'Art-  11  se  livra  aux  riveries  tbéologiqnes, 

lOBABLEDAi'SLESFBun's,  i".  partie,  qni  lai  attirèrent  des  railleries  de  la 

contenant  la   vie  et  les  voyages  de  part  des  professeurs  de  l'université 

l'^<fi7ura&^,imprim^aucbiteaudo-  m  fielmstjêdt,  située  dans  ses  états; 

cal  de  Bevern ,  par  Jean  H«tmul!er ,  aussi  ne  leur  St-Jl  pas  don  de  ses  ou^ 

1678, 1  grosvo1.in-4°>,  en  allemand,  vrages,  qu'il  envoya  JidilHirentes  uni^ 

avec  te  portrait  de  l'auteur ,  gravé  par  Tersiles  étrangères.  La  faiblesse  de 

Sandrart.CeUvre,asseimalimnrimé,  wm  esprit  augnenla  avec  l'âge,  elï 

Aail,  dis  le  commencement  au  iB'.  6nit  par  s'imaginer  que  ses  en&nb 

siècle,  une  curiosité  bibliographiipie,  en  voulaient  »  sa  vie.  Il  a  pnblié,  in- 

parce  que  l'auleur  ne  l'avait  pas  mis  dépendamm^nt  de  sa  relation ,  divcn 

.  en  vente  et  en  avait  fait  des  tudeaux.  ouvrages  dont  les  titres  n'intài-esse^ 

Sans  ses  voyages,  il  vit  tout  ce  qui  raient  pat  plus  que  leur  cohtenu  n'est 

était  digne  de  remarque;  mais  ses  ob-  'instructif.                              Ë— s. 

servations  sont  si  succinctes ,  qu'dies  -     BROISSWICK  -  WOLFENBUT- 

n'apprenuent  que  peu  de  choses.  Il  TEL  (  Cbablotte  de  ) ,  femme  da 

ne  ait  pas  un  mot  de  l'état  des  cours  tsarowitcbAleiis.Ceîeune  prince  avait 

Arangères  ,  sinon  pour  mentionner  donué  tant  de  sujets  de  mécontente* 

^quelles  sont  celles  où  on  l'a  r^Çu  avec  ment  à  Pierre-Ie -Grand  ,  son  pire, 

nne  certaine  pompe.  Il  rapporta  de  -et  avaitmoatré  tant  de  dégoût  pour  les 

ses  voyages  beaucoup  de  curiosités,  a&ircs  du  gouvernement,  que  celui-ei 

qu'il  plaça  dans  sa  «Section  i  Be-  ne  vit  plus  d'autre  moyen  pour  for- 

vem,  et  en  di;essa  le  catalogue,  qu'il  mersooesprit,que^lefairevoya^r. 

ins(!ra  à  la  suite  d'un  de  ses  ouvrages  Alexi«  se  rendit  en  Allemagne ,  visita 

ascétiques.  Partout,  dans  ses  écrits,  il  diverses  cours,  entre  autres  celle  de 

se  plaint  de  ses  persécuteurs,  de  ses  Brunswick-Woifeabuttel ,  où  il  connut 

ennemis,  de  l'inlidélilé  et  de  la  tra-  lajeunepriucesseGhariotte.  lli'épousa 

hisan  de  ses  domestiques;  il  pEet«nd  4'apiès  les  ordies  de  son. père.  Om 
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tarait qae  les  vertus  de  cette  prid<  aTMluebFratice.Uni(nir,cti  sepro* 

ifsse  feraient  ua  heureux  effet  sur  le  menant  dans  le  jardip  des  Tuikries  > 

cœur  du  Uaronilch  ;  mais  il  resta  ioi  elle  fut  recMUMie  par  le  mareedal  dr 

■aisibleausbeUes  qualités  que  tout  la  Saie.Deoslasuite,  elle  fît  de  nouveaux. 

mwde admirait  dajis  son  épouse;  et  loja^ct,  pcidit  son  ipari,  8e  maria 

ioigiiit  aème  l'outrage  à  son  indiSe^  ^ne  troisième  fois  avec   un  M.  dp 

ithre,  en  lui  préfèrent  une  paysanne  Moldack,  ou  Maldaque,  devint  pnoorc 

fiuiDix.  Charlotte  n'osa  se  |4aindre}  yeuve,  et  termina  ses  îeurs  à  Vitrjr 

UeDiàt  U  cba^iu  détruiiit  sa  «anlé^  îur-Seiac.  Peu  de  mots  suffisant  pour 

&i[7i4teIlemitauiouruiiepriiiceBM  d^raire  ce  roman.  On  sait  positive* 

fii  fut  nommée  SataUe  ;  mais  ses  Ment  que  les  fkwraiUcs  de  la  pnncesse 

Mondes  couches  la  mijeiU-au  tom-  %t  ârent  publiquement ^  et  uiqn  l'u. 

beau  en  i  ^  1 5.  Avant  de.  mourir ,  ells  sage  ru$&e ,  qui  veut  que  le*  personnel 

Kcommanda  ses  enfants  à  Pierre-le-  de  )a  bmilie  r^nafile  fM^nt  evposeef 

Grand  1  son  mari.iie  se.moutra  point  fur  un  lit  de  parada,  ^  reçoivent  lea 

dmsses  derniers  moments.  Elle  mou-  denùruliommagcs  des  sujets  qui  vits- 

nl  le  1  novembre,  âgée  de  vin^t-un  Dent  leur  baiser  les*  mains.  On  a  fait 

las ,  et  dans  la  4*-  année  de  son  ma-  lever  l'extrait  mon^aiie  de  la  dun« 

liage.  SHe  avait  défendu  qu'en  em-  Moldack.,  à  ia  Mrofsse  4e  Vitif,  et 

baonât  son  corps.  Ses  £inénilles  fu-  l'en  >  vu .  qu'ttle  s'appelait  Xarie- 

RDtcéle'bréesavec  beaucoup 'de  pom^  Elisabeih  DanUUpn.-{f'qX'  le/ew— 

»e,ctle'^  novembre,  eUefiit  inhumée  nal  de  Paris,  1 5  février,  i^Si.)  Une 

ihù  r^;hse  de  U  àtadeUe  de  Péters-  lettre  de  Voltaire  ,  insérée  diins  1« 

bourg.  Voilii  ce  (pie.racwteut  de  ceUe  iii£me  journal,    19    juillet    1783^ 

prÛKesse  tes  mémoires  autlie&ticpKs;  «cheva  de  démontrer  la  £iussete  da 

suis  les  mémoires  romanesques  oui  come  de  la  bûcfac^u  Une  Polonaise  , 

bicDd'autresdétailsàaiouler.Laprin-  f  «a  1723,  vint  à  Paris ,  pt  se  logea 

os»,  disentils,  était  crosse  de  timt  ■  à  quelques  pa#  de  U  maison  que 

■ois,  qa^dsonnuri,  leUaroWiti^  ,  »  j'occupais;  ,^le.Kvait  quelques  trait» 

lamaltrâitaiiupointqi^eyeton^éTa-  "de  ressemblance  avec  t'épouse  du 

■unie  et  baigna  dan»  son  sang^  Après  ■  tsarovnich.UDofficieri'rançais,nom- 

one  action  brutale,  Alexis  partit  pour  p  mé  d'^K^nt ,  qui  avut  serVi  en 

a  campagne.  Les  personnes  qui  en*  >  Bus^e  ,  M  fiïippé  de  la  resscm- 

Mraient  la  princesse  ,  .toucduîes  de  sUance;  celle  méprise  donna  envie 

pli)i,  lui  conseillèrent  de  s'ep&iir  se-  lia  U  dame  d'&ie  princesse.   Elle 

iiitemeDt.  A  peine  refaite  do  ses  cou-  >  Àvo«a  ingénuement  è  ^'officier  qu'elle 

^,  Cbaitotte  s'évada  ;  Ucnatessa  »âailU  Veuve  del'béritierdelaBus- 

dcKacDÎgnnarketlesautreipeTsonnea  r  ùe  ;  qu'elle  «Tait  fait  «ntejcrer  une 


1  siHte  puUitrent  qirelle  était  Bibût^^  ^Ù  pUce,  pour  se  sauver  de 

Korte  en  eonches,  et  firent  entercer  p  soa  mitri.  Ô'Ajubaat  fui  ajuioureux 

nu  bfiche  &  sa  place  f-<x  qui  était  d'au-  >  d'eue  etde  W  priBGip«mé;  d' Aubant, 

tant  plus  aisé,  qu'Alexis  ordoma  de  «  nomme  gouverAtur  d«iS  une  parti* 

l'nterTcr  sans  ceiémonie.  Gharlaite  a  de  U  Jiouisiaue,  OMOa  sa,  princesse 

passa «n  France,  et  se  rendit,  on  ne  ncn  Améiique.  Le  bon  hàrawe  eat 

sait  ponrquo) ,  i^  Louisiane,  oîielle  ■  mort  croyant  fermement  avoir  épou- 

^lua  nn  gentâhomme    sans  for-  ■  se  une  belle-steur  d'un  empereur 

''XK,  nommé  d'Anbeot.  E'fe  xf^iat  »  d'dlLEavgBe,  etlabrudel'empenuE 
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wdaBmsûiietatfanulecroientiiiM,  En  1689,  lé  dernier  doc  de  Sàw 

*  et  s»  petib-esbnts  n'en  dûuteront  Laueobourg  ^bnt  mort  sans  béritier 

*  pu.  ■  Ce  qui  a  doon^  on  peu  de  mJk ,  le  duc  Geor|e-Guiliaume  lut  le 
WHds  au  rMl  des  «veatiirej  de  cène  jJos  benreux  des  preteudaDts  à  sa 
dame ,  c'eit  qu'il  s'est  tront^  dans  les  sncoesrion)  il  ensmença  par  s'en  em-' 
|Mpi«^  de  Dudos;  mais  Léreaqae ,  parer,  etsel'aunraeB  1697,  moyen- 
■discTTe  fort  bien,  Aaos  son  Bistoire  nant  une  somme  de  i,iaa,o<TO  ^s, 
de  Russie,  t.  V,  qt^en  supposant  que  sous  la  condition  qne,sila  maison  df 
Duetos  lui-même  ait  écrit  lanecdote,  Brunswick-Lunebou^  venait  à  man- 
il  peut  Savoir  consefT^,  aussi  bien  que  quer  d'b^ritien  miles,  ces  biens  re- 
|4usienrs  autres  qui  se  Ironrent  dans  loMm^âent  k  la  uuison  (Rectorale  da 
■on  recueil ,  pour  l'examiner  à  loisir  Saxe ,  ce  qui  arriva  effectÎTement  i  sa 
M b réfiito'. On  tranvedansla  Cor-  iiiort,surTenuele  sSaoAti^oS.L'em- 
tmponiancaàe  Grinuit(m1. 1771),  pereur  lui  avait  offot  le  rang  d'âec- 
de  nottreUesprcuTcs  deh  fHossetede  teur,  mais,  comme  il  n'avait,  qu'une 
etUeueedote.                      D — a.  fiUe,  il  )ej«ftisa,  «cette  dignité  fut 

NtUNSWICK  -  LUMEBOURG  canfiMe  à  son  frère  Ernest  Ai^ste , 
(&o*CE-Gini.LairaiB,  duc  de),  na-  duc  de  BrunsWM^-Hanovre,  (  Ft^-ex- 
^it  le  16  ianvier  i6a4>  La  mcces-  Tarticle  suivant.  )  Quoique  George 
won  de  son  pire ,  le  due  GeMce ,  et  Guillaume  suivit  pendant  quelque 
de  son  h^  ûmt ,  le  duc  Christian-  temps  an  système  poKtiqae  contraire 
Louis,  IcietadaudeldngaetqQerelles  aux  intérêts  de  la  France ,  il  aimait  la 
Hveo  son  troiràfemt  frire  le  duc  Jean-  lao{[ue  et  les  usages  de  ce  pays ,  oà  il 
Fréd^,  quis'dlail  emparé  ill^de-  avait  s^ôunié  dans  sa  jeunesse.  M"*, 
■uiit  des  prindfnùlà  de  Zdie  et  de  d'Oibreuse ,  d'une  famille  protestante 
Calenbeif.  Llnterventiondel'électeur  du  Poitou,étanl  passée  en  AUentagioe, 
de  Urandebeiirg  les  termina  en  1666,  kdncdeLnnebonrg-Zeile  lui  offiïl' 
et  les  deux  priâtes  se  partagèrent  ouasyle.  EUesut  pbareàsonbieB&i- 
learsétatsbéié^taires.dansuntraité  tenr,  qui,  pour  la  rapprocher  de  son 
ooadu  k  Hildeshctot.  L'activité  du  duc  rang ,  engagea  l'empereur  d'Allemagne 
Cecn^-Guitiaume ,  locg-iemps  occu^  k  loi  donner  le  dire  de  prinoèsse' 
fét  par  ces  dissensions  domestiques ,  d'Harboorg.  Peu  aptes  die  devint  son 
se  porta  Aon  sur  les  gderres  exté^  épMse.  La  dM^ôse  ae  fit  remarqua' 
neurei;  Ujpril  part  k  celles  qui  dé-  par  son  esprit  elMs  talents,  et  attira 
cbirirent  fEurope  vers  la  fin  cm  1 7*.  plusieurs  Frasçak  &  Zelle.  Cest  k  1« 
wkàKf  et,  non  content  de  faire  la  gucR*  cour  de  Geoi^Guitlanme  que  fot  dit 
«nperwnne,  tantdt  contretaFVance,  un  mot  cité  dans  plusieurs  recueils 
tantft  contre  le  Dajiemai4  ,  tantât  d'aneedotes. Un  Français,  admis  k  la 
contre  des  princes  ses  voisins ,  U  en<  table  du  duc ,  ne  voyant ,  oiure  le  doe 
Toya  des  troupes  aux  Vénitietts  qui  lin>méme,  que  des  compatriotes ,  dit 
MtHnaient  llle  de  Candie,  et  aax  Bol-  en  plrasantant  ;  «  Il  n'y  a  ici  d'étrau' 
bnoiis  tpà  avaient  des  démtlés  avec  *  gers  que  Honseigneiff  •.  George' 
Pévéqne  de  Hunslcr.  En  168B,  il  Guillaume  ntowiit  en  1705,  iw  lais- 
6vatîsa  la  descente  en  An^eterre  du  sant  de  son  mariage  avec  W-^'.  d'Ol- 
prÏBce  d'Orange,  depuis  rai  sons  Ib  breuse,qu'uiieiille,Sop]iie-I>oroibée, 
otnn  de  Gaillaunu  UI ,  et  en  ref  ut ,  qui  avait  épousé  George^ouis  de  B»- 
dwslii  «uite,  l'ordre  de  la  Juntièrt.  t»iu.  G— r,    ' 
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SBDirSWlCK  -  LÙNEBOnBG  yenTO^aanamkiiMdeur,«tpritp>rl 

(Einn-iuousTE,<iucDE),  premier  au  traili  eoachi  le  3a  octiAre  de  k 

âctteurd'HaDOrre,  fils  du  doc  George  mime  aanëe.  U  mourut  le  a5  janviei^ 

«  d'iuoe  Sleonore ,  fille  de  Louis  V,  1698,  laissant  plusieurs  enfants,  et, 

liiid|nte  de  Hesse-Darmsiadt ,  na-  entre  auttei,  George- Louii,  son  soc- 

^t le  lo  novembre  163g.  II  fit  ses  cesseur  à  L'élertoUt,  depuis  réid'Ân-' 

'Huixi  h  l'université  de  Mari)ourg ,  glcterre  sous  le  nom  de  George  /*< 

putonrut  à  diverses  reprises  la  HoU  Ërnesl-Augustc  aVait  époiiMJ  Sopbie , 

nid«,rAiideterre,  U  frauce,  l'Es-  fillede  Frédéric,  électeur^pdatln ^  et 

pagne,  Tlt^e,  et,  de  retour  eu  AUc  petite-fille,  par  Eljsabetli  sa  ratrt,  d^ 

■ugne,  joua  un  rdle  très  actif  dans  jRci]ues  I"'.,  roi  d'Angleterre;  LorS'' 

In  ftSàîrcs  de  90b  paj's.  En  166'j ,  que  le  pariemeut    dut  désigner  ua 

lorg  de  Tirruption  des  troUpes  fran-  succesienr  à  la  reioe  Anne ,  il  y  aviii 

(uses  da«  iW  Pays-Bas,  il  s'ritia,  clniptantenjuntre  princes  ou  princesses 

rirlrarn!tictMr,avecfe  Danemark,  qui  pouvaient  prétendre  à  U  succès- 

fiondebourg  ek  U  Sollande.  En  sion,  les  uns  descendants  de  Ghirlel 

1668,  pour  témcMgner  sa  xeconnais*  I". ,  les  autre»  issus  de  Frédéric  M 

HDceaui  Vénitiens  qui  l'avaient  fiirl  d'Elisabeth.  On  comptait,  parmi  ces 

bieurefudans  son  voyage  en  Italie,  dentiers,  les  maisons  d'Orléanl,  dd 

illeorenvaya  un  corps  detroupes  sous  Bourbon'iGtmdé  M  de  Lorraine;  niaîf 

lHordresducomteaeWa)deck,poui  Sophie  de  tlaDoVR  l'emporta  ,  parce 

tu  aider  à  prendre  l'île  de  Candie.  En  qu  elle  était  protestante.  CeUe-  prin- 

16^5,  lors  ie  la  dévastation  du  Pa-  cesse  mourut  avantla  reine  Anne,  et 

litiaal ,  il  s'unit  à  l'empereur,  k  l'Es-  ,  ce  fut  son  fils  George-Louis  qui  ftlU 

pi^ieet  aux  États-généraux,  et  rem*  régner  sur  tes  bords  de  la  Tamise. 

futti  qudques  avantages  sur  le  ma-  û-*^. 

neU  de  OéipH.  En  lÔ'jg.la  mort  BRUNSWKK  -  UlSEBOUB&^ 

deien  frère,  le  duc  Jean-Fréde'ric  ^  ZEL.LE  (  =S(»aû-DoiioTHEB  oe)^ 

Fayaot  rendu  héritier  de  b  principauté  fille  de  Geo^e  Guàlautnè,  etde  lA^K 

de  Galenberg ,  il  fixa  sa  résidence  i  d'Olbreuse.Ellee'ponsa  Geoi^-Lôuit 

BuDvre.  Les  services  qu'd  continua  dcHanovre.Ëlsalnéd'Emwt-August^ 

de  rendre  à  fempereur  j  dans  sel  etde  Sophie- Ce  mtriage*vailélëpro-~ 

goems  contre  la  France  et  la  Hon-  posé  par  Ernest;  tndis  Itophie  le  ié^ 

pie ,  lui  valureTit ,  en  1 693 ,  la  dignité  scppronva,  en  témoigna  son  roéconten- 

âedorale  ;  mais  le  collège  des  électeurs  tentent ,  et  accueillit  irka  froidement  st 

(I  plusieurs  autres  princes  protesté»  b«Ue-fille.Cette)euneprini-essetroUvd 

RntcoBtre  cette  innovation,  et  firent  d'ailleurs  i  lacourdeHauovrentitoa 

luie  ligue,  af^lée  celle  des  princes  très  dilTéretit  de  celui  qui  régnait  i 

tniTespondaiOs  ,  contre  l'élidilisse-  Zellc.etltiumeursoinbredesoiiëpoux 

Uesi  d'un  neuvième  électoral.  L'an  était  peu  propre  k  la  captiver.  Isoléâ 

1^,  l'empereur  prévint  l'orage  qdi  dans  sou  nouveau  séjour,  et  livrée  i 

Mlbrmait  àcette  occasion,  eu  suspen-  reuuin,ellc  revit  avec  intérêt  un  v6ya- 

dant  les  effets  de   llnvestiture  qu'il  geur  dODt  elle  avait  Idit  la  première 

•viitdomtée  au  duc  de  Hanovre,  |US-  Connaissance  dans  le  palais  de  sob 

qu'à  ce  qu'elle  fut  approuvée  du  cot-  përt  :  c'était  le  Aimie  de  Kœnigs- 

^  des  pHpoes;  Les  négociations  cte  marck ,  issu  d'ane  Talmlle  illostre,  et 

Sfnrick  s'éUnt  ouveriei  en  1697  ,  il  frère  de  la  comtesse  Aurore  Kœnigf' 
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loarck,  qui  avait  ûxé  le  cour  JAu-  dias  son  exil.  Soq  bistoire  a  été  cliar- 
goste ,  roi  de  Pologne ,  et  qui  devint  gée  de  p liisieurs  circauïUnces  pliu 
tn^e  du  mai'e'cbal  de  Saie.  La  liaison  siogulicres  qu'authentiques.  La  cor- 
qui  se  fwma  entre  le  comte  et  Sopliie-  respondance  qu'elle  eut  avf  c  le  cmnte 
Êorotfaee  devint  bientôt  le  sujet  des  âe  Kcenîgsiuarck  est  conservée  dam 
propos  et  des  intrigues  de  la  cour.  On  la  famille  Lewenbanpt)  en  Suéde, 
nt  à  l'époux  dei  rapports  qui  l'irri-  alliée  à  celle  des  Kceuigsniarck ,  ^ 
tèr«it;àinontrad'»^arddelhumeur,  entre  les  ntains  de  laquelle  elle  fat 
et  se  livra  eusuite  à  des  traitements  cemise  par  le  valet  de  cbamjire  du 
Tiolenls.  La  princesse  prit  le  parti  de  comte,  qui  était  parvenu  àla  sauver, 
quitter  un  séjour  qui  lui  était  devenu  C— ac. 
odieux,'  Elle  donna  sa  cojiiîance  à  BRUNSWICK  -  BEVEBN  (  Am- 
lUenigsmarck ,  qui  s'engagea  à  la  cou-  toieie  -  Uuuc ,  duc  de  ),  fils  du  duc 
duire  en  France,  où  elle  se  proposait  Ferdin  and- Albert ,  naquit  en  inij. 
de  cbangcr  de  religion,  et  d'enlrer  £ni73o,iteDlra,cpmn)ecolonela'un 
dans  un  couvent.  La  résolution  était  régiment  de  caJri^ers ,  au  service 
frise;  maislemoment  de  l'exécution  de  Bussie,  et  épousa,  en  1739,  Il 
n'était  pas  fixé.  En  attendant,  le  se-  princesse  Anne  ,  fille  de  Charles- 
cret  transpira  par  une  indiscrétion,  k  Léopold ,  duc  de  Mecklepb.ourg ,  et  de 
ce  qu'on  rapporte ,  dfi  confident  de  la  Catherine ,  nièce  de  Pierre-le-Grand. 
princesse,  tlii  soir,  le  comte  sortant  En  174*^*  '^  o  eut  pour  fils  le  prince 
Ou  t£âleau  fut  assailli,  dans  une  allée  Iwan,  quelaczarineAnne,sa  grande 
«bscure,  pai'  quatre  hommes  qui  le  tante,  nomma  son  hcrilicr,  mais  en 
renversèrent  à  coups  de  piques,  et  le  plaçant  sous  la  tutelle  de  son  ^- 
jetèrent  son  corps  dans  un  égoûl.  vori,  Jean-Ernest  de  Biron ,  duc  de 
George-Louis  désapprouva  bautement  Courlande.  Celui-ci  fiit  bientôt  c^^ssé 
cet  acte  de  barbarie;  Buis  il  consentit  par  la  mère  du  jeune  eçipereur ,  qui 
que  sa  femme  iàt  exitée,  et  demanda  s'était  d^à  faite  r^entc,  lorsi^'une 
le  divorce.  Les  enfants  furent  cepcn-  nouvelle  révolution ,  opéi^  par  Eli- 
fUntEeconnutetsuinienus  dans  leurs  s^beth,  demièfe.  fille  de.  Pierre-Je- 
droils.  Sof^e-Doiotbée  eut  pour  ré-  Grand,  vint  lui  enlever  le  povvoir, 
sidence.  le  vieux  château  d'AUdeq ,  et  précipiter  son  fils  du  trône.  Elle 
d'où  lui  vint  le  nom  de  prùteesu  fut  envoyée  en  Sibérie,  avec  sou  mari, 
^Ahiden,  par  lequel  elle  est  ordi-  leduc  Aptoine,  qw,  aprèsavoir  passe 
ttaimueatdes^née  dans  les  mémoires  Ja  moitié  de  sa  vie  dans  une  doulou' 
du  temps.  Son  pire.ne  voulu)  jamais  xeuse  captivité,  mpurut à,  Kolmogori, 
la  revoir  j  mais  elle  fut  souvent  coti-  dans  le  mois  de  mai  1775.  s  II  avait , 
>olée  par  SA  mère.  Quand  George-  »  ditlegénéralde  Manstei)i,  dansses 
Louis  eut  éié  assuré  de  la  ftcecssittD  .  •  Mémoires  hùtoriifaes ,  politiques 
au  trôpe  d'Angleterre ,  d  fit  offrir  à  v  et  niilitaires  sur  la  Biissie ,  nn 
la  princesse  de  lui  rendre  sa  main  ;  ,»  cœur  excellent,  les  meyieures  qua- 
rte refusa  c«tte  offre  «n  répondant  :  .■  lités  que  l'on  prisse  concevoir ,  et 
«  %  je  suis  coupable,  je  ne  suis  pas  »  ce  courage  inébraqiable  qui  semble 
.»  digue  de  lui;  si  je  suis  innocente,  .<>  héreditairedans.U maison deBruos- 
»  il  n'est  nas  digne  de  mei;  s  Geoi^c  .v  vrick.  »  Le  sort  de  son  fils  Iwan  fut 
ratera  sa  demaide;  mais  la  princesse  encore  plus  d^loiidile.  (  Foy.lvfm.') 
persifla  dans  sou  reiiu,  et  mvunit  G— t. 
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BRUKSWICK  -  LUIŒBOUItG<-  rcnurquer.  On  uit  ubtement  qa'k 

MyïSa  (Au&uïTE  -  Gdillauhb,  lU&àire  deMolmiz,  il  Ait  oblige  d'ac* 

dm:  DE  ),  né  à  Brunswick  en  1 7 1 5  -,  compagner  dans  u  iiiite  Frédéric  II , 

tniracn  i^^t  au  iiervice  de  Prusse  ,  qui,  assistant  ponr  la  première  fois  à 

£1  11  guerre  en  1 754  siV  les  bords  udc  bataille ,  se  laissa  entraîner  par 

<lu  ËhÎD  ,  fiit  bl^sé  en   1740  à  la  un  monrement  irTéflécbi  de  terreur. 

bilaiiledcMoIwilz,  et  assura, àceile  Lon  de  la  reprise  des  hostiliiés,  ea 

de floheofricdbei^ ,  sa  réputalii>n  de  i744t  Ferdioandse  distingundaT^n- 

ÏTaroore.'A  l'ouvertiire  de  la  guerre  tagc.ll  assista  à  la  prise  de  Prague; 

<le  sept  ans,  il  conduisit  en  âxe  et  et  fut  légërencnt  blessé  k  la  h^itaillé 

n  Bobémeun  corps  de  troupes  roya-  de  Soor.  Sa  conduite  j  fut  telle,  que 

ks,  remporta,  le  31  avril  1757,  la  le  roide  Prusse  le  combla  d'éluges,  et 

victoire  (^  Reicbenberg,  contribua  k  4uidonnadesbiengconsidérablesdaM 

Il  de&ite   des    Autrichiens  prb  de  les  provinces  qu'il  avait  conquises. 

Prague,  se  distingua  à  Collin  ,  et  ne  Mais  ce  fiit  piindpalement  dans  h 

ussadedonnerdespreuTesdliabilele  guerre  de  sept  ans  ^ue  Ferdinand 

<tde  vaillntce,  jusqu'au  37  novem-  prit  sa  place  an  premier  rang  de( 

bre  1757,011  il  fut  Ëiit  prisonnier  par  d»e6  del'armée.  Le  roi  d'Angleterre^ 

1«  Âotrichiais,  à  la  recsounaissance  Ceorge  II  ,  le  demanda  à  Frédérie 

de Breglau.  Sorti decaptMté en  1758,  ponP  le  mettre  k  ta  tête  des  Iroupei 

il  Durclu  contre  les  Busses  etles  Sué-  -anglaises  et  hanorriennes.  Ferdinand 

iois  qui  occupaient  les  envirotas  de  prit  ce  commandement  k  l'époque  où 

Steitin,  commanda  encore  en  diverses  ï'Anf^Merre  venait  de  rompre  lacon- 

v^xasions,  et  se  retira ,  sar  la  fin  de  M  veniioo  de  Closterseren,'  que  le  m»- 

^e,  à  Steltin,  où  il  mourait  dans  la  réeha)  de  fiichelieu  avait  eu  le  bon- 

»mtdni".aiiaaoilti78i.  G— ^.  b^r  de  conclure,  et  la  mdadiessè 

BRUNSWICK  (FERDiSAim,  duc  de  laisser  sans  eiiécution.  Là  rupture 

be),  Tun  des  généraux  les  plus  ce-  de  cette  convention   ayant  rendu  k 

libres  &ns  la  guerre  d&  sep*  ans,  et  Ferdinand  des  forces  considérables  , 

roDcte  dli  dernier  duc  de  Bninswif^,  il  obligea  les  FVanfxis  à  repasser  le 

naqaitleii   janvîêi"  i-jai  ,  de  Fer-  fihin,  les  défit  iCréveltense  porta:nt 

^Bind-Albert ,  diic  de  Brunswifi.-  denière  leur  Hgne  par  nne  manœuvre 

Wolfcnbutlel,  et  d'A&toinetttf-AméLe,  lussi audacieuse  que  savante.  Il  reçut 

6lledeTjauis-Rodotpbe,(lilcdcBruns-  cnsniie  un  écbeo  à  Bergben  ;  mais, 

wick'Blankenbourg.  Celte   princesse  Tannée  Suivante,  il  s'empara  de  Miii- 

fcil  sipurde  l'emperenr  Charles VI.  den,et'reinportaprèsdecetie4illeune 

On  fit  voyager  le  prince  Ferdinand  en  victoire  é<!laiante.  Ce  fut  i  la  bataille  d* 

HoOinde ,  en  France  et  en  Italie.  De  Minden  que  s'éleva ,  entre  lui  et!  lord 

Wirar  de  ses  Voyages ,  il  entra ,  en  Sackville  qui  commandait  la  cavaleria 

^^ifi,  à  l'âge  Ao  dix-neuf  ans,  au  >ngla>se,un  démêlé  long-temps  fameux, 

swvice  de  Frédéric-Ie-Grsnd  ,    roi  Ferdinand  sut  ménager  l'orgiiei!  an- 

dehnsie,  qni  venait  de  remplacer  glais,enaccusantnéanmoiDsdeUchel4^ 

Fiédérie^Giiillaume  I".  La  première  nngénéral  decetle  nationf  f.  Sack.- 

EntrredeSilâie,  qui  éclata  presqu'au  ville).  En  >  761,  Ferdmand  parvint  i 

Bornent  de  l'avénemeni  de  ce  monar-  i^asser  les  Français  de  la  Hesse.  La 

^,  bSHt  à  Ferdinand'i  très  jeune  paix  de  1765  termina  sa  carrière  mi- 

*utire,  peu  d'occasions  de  se  fidre  litùre.  lient  fhiHiaeur,ti4s.rar9d^ 
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\on,  et  déposer  le  commanclément  iiut)Te,etsii|>[)léeàFequ*onh)iâ(&I>l 

d'une  armée  nombreuse,  saasélrcplus  iiicnfaits  dont  t'erdinand  combla  ceux 

^Ëbequelorsqu'ileaatailétë  rcTélu.  qui  rinitiaieDt  i  ces  inyslèru,  étant 

Sond^sial^ressement&td'autantpliu  l'objet  de  beaucoup  d'envie,  furent 

MDnrqt^qu'ilconlraitajlaTeclacon-  aïs ei nalureltement celui  debeaucoup 

,4iute  du  général  qu'il  avait  eu  i  co'm.  de  bUme  et  de  qudque  ridicule.  Ce- 

t>attre.  Tandis  que  le  maréchal   de  pendant,  on  ne  peut  diér  aucnn  ré» 

Hichelieu  construisait  des  ^ifices  su-  tultat  Qcbeiix  de  ta  condescendance 

jterbes  ,  que   le  public  appelait  du  et  de  sa  ciedulité  i  cet  ^ard;  car  ce 

nom  des  provinces  oii  il  avait  bit  la  n'est  pas  un  grand  mal.  qu'il  ait  en- 

euerre,  le  duc  Ferdinand  ne  retirait  richi  quelques  thannuturges ,  au  lieu 

de  tes  longs  travaux  que  de  la  gloire,  d'eprichir  quelque*  albées.  La  reKr 

jine  modique  pension  du  roi  d'Angle*  gion  avait  toujours  occupe' unegrande 


re,«tla  place  de  doyen  du  chapitre    place  dan*  sei  réflexions  et  dans  sa 

Idagd^U^:  le  roi  de  Pruste,  qu'U     vie.  Il  en  avait  professé  les  priocipei 

*vait  ti  bien  servi,  lui  disputa  même    .^u  milieu  de  la  cour  incrédule  et  iror 


jct'tte- place,  et  pe  cpnKntit  à  la  lui  Jiique  de  Frédéric  II  ;  et  ce  n'e'iait  pu 

cupfîrmer  ,  que  parce  que  TopinioD  une  petite  prcuye  de  couraj^e  que  la 

l'y  forfa.  Après  avoir  qyitté  le  seiv-  résistance  h  la  moquerie  qui  partial 

«ice  4e  Prusse  ,  Ferdinand  se  retira  d'un  trône  entouré  de  gloire.  Ausn 

ji  Briinmick ,  où  il  s'occupa  prindr  Feidinami  avait-il  toutes  les   vertus 

paiement  de   la  franc  -  maçonnerie,  quelareligiondopne;  il  étaitbumain, 

Jl  fut  nommé  grand-maître  de  toutes  même  dans  la  guerre,  charitable,  sfr 

}fi  loges    de  franc  -  maçops  ,    dans  fectueux  avec  ses  inférieurs.  Sa  poUr 

une  gcaqde  partie  de  l'Allemagne  j  et  (esse  était  cérémenieute  et  qud^e 

ici  commence  une  époque  de  sa  vie  fois  fatigante ,  tant  parce  qu'il  en  avait 

sur  laqu^le. nous  ne  pouvons  guère  contracté  l'habitude  dfesl'en&nce,  que 

pQUS  etendrei  fl^  loule^s  preVnfe  parce  qu'il  satisfaisait  ainsi  une  vanité 

assez  d'intérêt.  L'on  assure,  et  il  y  {i  douce  et  bienveillaple.  Il  y  a  des  épo- 

idusteurs  raisons  pour  croire  à  cette  qoes  oùles  vanitésdu  raDgetdupour 

assenipif,  que  lesliommçs  qui  cppti-  voir  se  montrwt  par  l'jpretédes  for- 

vÈrcnt  la  couliance  de  ce  prince  m^  mes:  c'est  lorsqu'elles. sont  inquiètes, 

{aient  au^  secrets  de  kur  ordre  def  11  y  en  a  oii  eUes  pe  se  font  sentir  que 

flioses  tumaiurelles ,  du  moips  ep  apr  par  un  excès  de  pobtesse  et  une  sura- 

jiarence,  des  prophéties ,  des  évocar  pondance  d'afiàbiJilé  ;  c'est  lorsqu'elles 

^ioDSi  P»  général,  les  dociripes  reli-  sont  rassurées.  Celle  de  Ferdinand 

gieuses  secrètes  du  siècle  dernier  out  était  de  cette  dernière  espèce.  Il  luon- 

eH,pourlapl\ipart,bèaDCogpd'aiLalO'  rpt  i  Hmnsnick,  le  5  |uiliet  ing'i, 

pciiyeclatbéurgicdesplatoniciensdp  âgé  de  soixante-onze  ans  et  quelquet 

3'.  et  du  4'- siède,  peut-être  parce  que  mpis,  le  jour  mËme  où  sop  neven 

tes  deux  époques  sç  ressemblaient  fisseç  quitta  sa  capitale  pour  sa  déplorable 

clks-mËmes ,  el  que,  d4n$  l'une  et  i^vt  expédition  de  Champagne.    3-  Ctt-t. 

J'autre,  la  destruction  des  croyances  .     MUNSWICK  -  LUNEBOIÎRG 

pobliques ,  appelait  des  croyances  inr  (  CoAULst  -<juii.mvhx-F£R{unaiid, 

^viduellespoursattsIaireriunehuBHi-  duc  de),  naqpit  à  Bruns'^rick  ,  lé 

pe,  qui,  crééepour  croire,  nepeuts'é-  Ç)  octobre  ,t755  ,  dans  une  (àtuille 

f^rUrlon^-tempadesadesiifudttBpri-  tentar^uée  depuis,  long-^enips  eptn 
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toutesln  DUÙMs  attantûati  de  l'Ai-  icbeom  atlaquuit,  aupikt^Zm»Sotfl, 

Inugne  par  l'àiiiication  des  jeunes  un  oorps  eantmi  aïKiuel  il  Rt  deux 

prisces.  Aucun  scnn  oe  dnt  j  (tre  ou-  mitle  prisoiuiert.  Jamais  U  oe  non- 

filié  pour  cdui  des  nombreux  enftiita  ira  ipieux  combien  il  méritait  U  coih 

fa  duc  Charles,  qui  était  destiné  à  lui  fianccdont  l'honora  loi^oun  le  princ* 

■accéder.  Le  constilkr  de  Walmodea  Ferdioand ,  qne  lorsija'i  la  tite  de 

fti  son  gouverneur;  cl  il  eot  pourpre  (piïniemiHe  hommes,  il  s'avança  vers 

Cei^eun  Jénualem,  Hirchnunn  et  leBas-Bbin  pour  aséi^r  Wnel,  et 

Câttnex.  S»  progrès  &rtnt  rapides  s'opposer  à  l'amiA  du  marqnis  de 

dans  toutes  les  sciences,  et  principa-  Caslries.  H  réussit  d'abord  à  surpren-- 

lonent  dans  les  hogues  tmncnies  et  drc  les  Français  pendant  U  nuit,  k 

dans  tout  ce  qui  est  relatifs  la  goerre,  Kloster^Camp  ;  mais ,  ayant  éprouvé 

Instruit  par  les  leçons  dupnnce  Fer>  uneforte  résistance, il  fut  obligé  de  le 

dinand  et  du  grand  Frédéric,  tous  les  relirenUne  crue  d'eau  subite  ajani 

iea%  ses  ondes  et  ses  modUes ,  il  ob-  entraîné  le  pont  sur  lequel  sa  troupe 

tint  de  grands  succès  dès  sou  débiQ  avait  passé  le  filùn ,  i!  ne  fit  pas  pa- 

dans  cette  carrière.  A  l'jge  de  a^i  ans ,  rûtre  le  moindre  trouble ,  et  se  mon- 

il  emporta ,  tépée  à  la  main ,  une  bat-  tra  en  bataille  devant  l'ennemi  pen- 

terie  française  à  la  bataille  â'flaitem-  dant  tout  le  temps  que,  derrière^ui, 

becL,  et,  par  ce  trait  de  bravoure,  il  on  reconstruisait  le  pont.  Il  se  si- 

sanva  if  un  désastre  inévitable  l'armée  gnala  encore  i  Berghen ,  où  le  princa 

du  duc  de  CumberUnd.  Le  Grand-  d'Isembourg  fui  tuéisescdtâ.Eofin, 

Frédéric  dit  alors  que  ce  jenne  pnuce  le  nomdu  prince  héréditaire  de  Bnint- 

•  avait  montre ,  par  ce  coupdessai,  wickestécrit  gloTieuseiBentdaostoti- 

*  qee  la  natnre  le  destinait  à  devenir,  tes  les  pages  de  l'histoire  de  la  guerre 
B  un  héros.  »  En  1756,  il  passa  le  de  sept  ans.  Dès  que  la  paix  fiil  cod- 
Weser,  k  la  tête  d'un  &ible  détache-  due ,  avide  de  tous  les  genra  dlns- 
iDtail,  devant  Tannée  française  tout  truction  et  de  cdebrilé,  il  vojagn 
entière,  et  il  ouvrit,  par  cet  exploit,  dans  diRëreutes  contrées,  elvùtifa- 
la  campagne  du  Bas-Rhin,  quifillant  bord  en  France,  tons  le  nom  de  oomle 
d'honneur  au  prince  Ferdinand,  et  de Blanckenbourg.  Il  s^ourna  pen- 
dans  laquelle  son  neveu  (iil  toiqours  à  dant  deux  mois  à  Paris ,  où  il  vit  tout 
ktéied«ravanl-^rde.  Au  passage  du  ce  qu'il  y  avait  de  curieux,  et  e'tonna 
Rhin ,  il  Creveit ,  enfin  dans  toutes  les  tout  le  monàc  par  la  pro&ndcur  d» 
occasions  importantes,  le  prince  bé-  ses  connaissances.  11  parcourut  ensuite 
réditaire  de  firansvrick  signala  son  l'Italie,  et  ce  fut  avec  le  savant  Win- 
courage  et  sou  habileté.  En  1760,  ketmann  qu'il  visita  les  monuments 
il  commandait  encore  l'avantgarde,  de  Rome.  Passionné  pour  b  musique, 
lorsqu'il  rencontra  prts  de  Korbark  il  entendit  dans  chaque  ville  les  print 
rarmeedumarechaldcBroglic.ObligB  dpaux  musiciens ,  et  lut  si  charm<idu 
de  se  retirer  devant  des  forces  supé-  talent  de  Nardini ,  qu'd  le  fit  venir  à 
rieures,  et  pressé  vivement  par  la  BruQswicV,  où  il  le  retint  plusieurs 
cavalerie  française ,  il  se  mil  lui-méiue  mois ,  et  le  renvoya  comblé-  de  pré- 
4la  t£tede  U  sienne,  et  reçut  uDclé<  sents.  En  i '170^177 i,ilfiidifierents 
gère  Uessnre  en  assurant,  par  son  voyagesmilitairesavcclegrand  Fré- 
t«ilcourage,larelrailedesestroupes.  deric,  en  Moravie,  en  Su^e  et  en 
Sept  jours  après,  il  se  vengea  de  cet  Wosiphalie.  Eo  17^,  Ingotrreqi» 
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ralluma  un  instant  la  succession  fié 
Bavih'e,  donna  au  ftince  héréditaire 
une  noufelle  occasion  d'a)Oaler«neore 
h  sa  gloire  mHhalre;  l'habiteté  aVec 
hquetle  il  se  maintini  dans  le  poste 
difficile  dé  Troppau,  devant  tontes  le» 
Arces  de  l'empereur  réunies,  iiri  fit 
beaucoup  d'honneur.  En  17S0,  il 
sticcéda  à  sm  père  dans  le  gouverne- 
ment de  son  duché;  et,  dès4ors,  il 
■'illustra  autant  par  la  sagesse  de  son 
administration  qn'il  s'était  distingué 
à  la  gnerre  par  son  courage  et  son  ha- 
bileté. Il  fonda  plusieurs  ^Alisse^ 
Dents  utiles ,  et ,  prot^eant  tes  lettre» 
avec  beaucoup  de  ïèle,  îl  combla  de 
lûenjaits  ceux  qiu  les  culliTaient(  ^i^r- 
iéausÀLiM  ).  Mirabeau,  qui  le  vit  à 
Brunswick  en  i  '^86,  en  conçut  )a  plaj 
haute id<fe.  *  Sa  ilgure,  écrivait  alors  à 
»  sonministère  le  diplomate  français, 
>  annonce  profondeur  et  finesse.  Il 
B  parle  avec  précision  et  élance  ; 
■  it  est  prodigieusement  laborieux , 
»  instruit ,  perspicace.  Ses  corres- 
j>  pondances  sont  itnmenses ,  co  qu'il 

*  ne  pfct  devoir  qu'à  sa  considÂ'av 
»  tion  pcrsoDndle;-caF  il  nVst  pas 
»  assez  ridie  pour  payer  tant  de  cbf' 

*  respondants,  cl  peu  de  cabinets 
a  sont  aussi  bien  instruits  quelui.  Ses 
»  affaires  en-  loàt  genre  sont  eicel- 
ii  lentes.  Il  a  trouvé  Fétat  surchargé 

*  do  près  de  40  millions  de  dettes  par 
»  la  prodigalité  de  son  père^ict  il  a 
»  tellement  administréj  qu'avec  un 
»  revenud'euvironcehtmUlelouis.el 
R  une  caisse  d'amortissement  oi'i  il  a 
n  versé  les  reliquats  des  subsides  de 
»  FAngleterre,  dés  1-790,  il^aiira  liqui' 
))  dé  toutes  les'dettes.  Religieusement 
B  soumis  à'sott  métier  de  souverain,  il  a 
»  sénti^el'éeonomiee'tait  sa  prenne 
«  ressource.  Sa  mattresse.  M"',  de 
B  Harlfeld,  est  la  femme  la  plus  rai- 
»  sonnabledesacourjetcedioixest" 
B  tellement  conven^le,  ^e  le  duC 


BRtr 

a  ayant  montré  demî^nmit  tjatJ^ 

>  que  veUéiié  pour  une  autre  femme , 

■  la  duchesse  s'est  liguée  arec  M"*; 

>  de  Hattféld  jmut  l'rfcarter.  VtÇrt- 
»  t^)e  Alcibiade,  îl  aime  les  grécei 

*  et  les  Tohiptà  ;  mais  elles  ne  prcn- 
B'iMnt  jamais  sursott  travail  et  sne 
it  ses  devoirs  même  de  convennce.  . 
»  Es^'il  à  son  râle  de  général  prns- 

*  sien?  personne- n'est  niaussi  mati- 
i  nal,  aussi  actif,  aussi  nriotitieum'' 

>  ment  exact  que  Ira.    Eiiivré   -àe 

■  succ^nnbtaireS)CtuniversetletBent 

*  désigné  conmie  leprefniMdansixtlis    ^ 

>  carrière ,  îl  désire  sincferemenlf  lit 
»paii,  etsemblrnepliis  voufoirs''«ï- 
»  poser  aux  chances  de  Id  gueri^/i' 
Four  preuve  de  cette  demitre  asMir-'' 
tion ,  Mirabeau  rapporte  une  convcr.^ 
sation  bien  remarqua bkqn^rt  eut  alorï 
S[vec  le  duc  :  a  JÂuis  homme  sensé, 

>  lui  dit  ce  prince ,  surtout  en  av3D- 
k  çant  en  âge ,'  ne  compromettra  sa 

■  réputation  dans  une  carrière  si  ba- 

*  sardeuse ,  s'il  peut  s'ea  dispenser. 

*  Je  n'y  ai  pas  été  malheureux  ;  pent- 
t  être  aiqonrd'hni  serais-je  plus  ha- 
V  Ule,  et  pourtant  infortuné.  «  Mira- 
beau âait  coiivaincu  que  la  Prass.c  tté 
tarderait  pas  k  être  dirigée  par  FaS' 
cendantdes  talents  daéuc  de  Brans- 
witk;  mais  le  nouveattroi  (  F".  Fsi- 
DÛic-Gun-iinUE  II),  qui  ne  toih 
lait  pas  qu'on  pât  crotré  qn'il  se  iaissail 
diriger ,  éloigna  fous  les  homtnes  su- 
périeurs. Il  n'eut  pour  le  dac  que'  des 
^ards  de  politesse ,  et,  en  le  ttommant 
grand-maréchal ,  il  né  lui  donna  au- 
cune antorilé.  Le  duc  se  tint  élwgné 
de  Berlin ,  et  uniquement  occupé  da 
bouhêuV  de  ses  petits  étals.  Ce  cahne' 
dura  jusqu'aux  trouUes  delà  Bolhtnd» 
en  1787.  Chargé  Morsducommande. 
ment  de  vingt  ihillc  Prussieiu  en 
Westphalie  ,  le  duc  de  Bninsvtick 
s'arança  peu  à  peu  jnsipi'aux  frontières 

de  la  ft^iMiijue,  ttj  vojraat  ^  tes-      , 
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Frmçiis,  qui  avaient  promis  du  sfr-  d«  l'armA  le  p«tit  nombre  de  chefs 
ceurs  an  pafti  patriotique,  Befaisaient  «périmentes  qui  lui  âaîenl  restât 
pasuatnouveinéot,  il  enUa  brbsqae»  ftprèalegemigratioossucceMivcs. Celte 
■DenlenHoll»ide,B'empaFa.d'lItrechtt  aroiêe,dL«KiainéeBUT  toute  l'cteodite 
delà  Haye  MHS  coup  l«rir,  et,  aprit  des  frontières,  ne  preseniait  nulle 
viogl  jours  de  siège ,  r«çul  la  capiuil»-  part  une  ibrce  suffisante  pour  résister 
bon  d'Amsterdam,  seule  ville  où  il  à  une  pireiUe  attaque.  11-ne  s'a{;issait 
^trouva  une  faible  rësislancé ,  dirige  .donc  q  ue  de  maatBuwer'avec  rapidité 
ftr  nne  eeutaine  de  canonniers  fran-  sur  un  point  d«  cette  ligne  immense-, 
fais.  Ce  coup  d'audace  donça  une  etd'empécberqueles  corps  e'^urs  ne 
gnnde  iufliienoe  à  la  Prùtse  dans  les  pussent  se  réunir.  Cette  opération , 
aSâires  de l'Ëorope^et  celte  jiilissance  commencée  avec  suceès  par  la  prise 
K  trouvait  au  BKme  point  où  l'avait  de  Longnî ,  se  ût  ensuite  avec  une 
Uiwëe  le  gnaA  FWderic,  lorsqae'  la  eslrème  lenteur.  Ce  ne  fut  que  te  3 
réTolutiondeFrancevintclianger  tous  sepe«ml>re  que  Verdun  se  rendit;  et, 
lesrapportsettous les inli!réts. Leduc  le  nâne  iour,  les  passaj^s  de  l'Ar-' 
de  Brunswick  étA  alors  ,  par  son  gonnefurenloccupësparl'armeefran- 
eipnience  et  sa  reputatioa  militaires  ,  paise ,  avant  que  le  dnc  de  Brunsvrick 
ai^dessusdetouslesgàiérauxconnns.  fariil  en  avoir  senti  l'importance. 
Dés  quil  fut  qoestioB  de  guerre,  tous  Ce  fut  derrière  ces  défilds  que  Du- 
les regards  se  portèrent  sur  lui;  et  ta  mouriez,  par  des  «arches  hardies 
victoii^  sembla  se  devoir  appartenir  (  F'o^f,  Dbiiouueii),'  fit  sa  jonetioa 
qn'àla  cansequ'il  allai tde'fendre.  C'est  avec Kellermann et  Beumonville, sans 
cependant  depuis  cette  e{)Oque  que  que  l'ennemi  eât  rien  Ibit  pour  s'y 
les  &ntcs  les  plus  évidentes,  les  re<  opposen  «  Les  Prussiens  ne  savent 
vers  les  plus  étonnants  ont  efface  ■>  plus  faire  la  gnerré,  écrivait  alors 
U  gloire  de  quarante  ans  de  ta-a-  »  DumwirieB  au  général  fiiron;  si  j'ii- 
vaux.  En  179a,  la  Pmssc  et  l'Au*  >  vais  eu  aRàire  au  grand  Frédérit, 
triche,  ailicos  perletK-iitcde  Pilintif  a  dès ie  3  {'aurais  été  chassé  jusqu'à 
donnèrent  le  coaiMfidement  [général  >  Ghâlons.  «  LedéfilédelaCroix-aux- 
de  levrs  armées  an  duc  de  Brunswick,  Bois  avait  été  enlevé  par  les  Aotri- 
ei  il  fut  chargé  de  maraher  contre  h  ehiens,  etcelnideGrandpré  avaitétô  , 
France  pour  délivrer  Louis  XVI ,  abandonné  dès  le  i  S  septembre.  J^es 
alors  prisonnier  dans  Paris,  Fré^tic-  alliés  y  firent  passer  leur  armée,  et  iln  ■ 
Guillaume  voulut  être  Itri-m^c  de  ebtrèrent  en  Champagne ,  où  de  vas- 
cttte  expédition  chevaleresijoe)  et  ce  tes  plaines  et  la  supéKorilé  de  leur 
monarque,  à  la  tête  de  soixiiDIc  mille  savalerie  leur  promettaient  des  succès 
Prussiens,  qniase mâle  Antntbiens  et  faciles  ;.  nuis  les  Français  avaient 
TÎn^  raiKe  Français  émigrés,  péniitra  recu.de  nnmbceux  renforts  :  80  mille 
en  Lorraine  dèsies  pcvmiers  jour»  ktMsmes  étaient  réunis  au  camp  de 
d'aoât.  T^dacdeBruuswickfitprécé-  ÂaiotcMenehenll ,  et  il  ne  s'.igissait 
dercetteinvanonparuDmanifestetrès  fJus  d'une  suite  de  postes  que  l'on  pût 
violent,  et  accompagné  de  menaces,  enlever  les  nns  après  les  autres  ;  il 
au  moiris  matedroàcs,  contre  le  parti  fallait  livrer  une  bataille  sérifuse.  Le 
patriotique.  La  révoltition du  10  août,  duc  de  BranSwick  n'os.1  pas  en  tenter 
en  liTrant  le  potrveir  à  la  tâctioh  la  les  hasards  ,  qumqn^i  fût  encore  su* 
^los  dmagugi.^uc ,  renaît  f  âoigser  périeur.f,ar  le  nombre  «t  SHrtoHt  |;ai- 
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)«  discipline  de  son  arn^;  il  n'ou  âepnis  ce  tempa,  le  doc,  doitt  tamt 

pas  non^oase  porter  en  avant,  de  penl  douter  qoe  les  conseils  n'aient 

{Mord'étre  coupe' de  ses  communîca-  contribué  i  ce  traité,  resta  pnisiUe 

lions  arec  Verdun;  et,  maleré  l'avis  dans  ses  AaU,  uniquement  ocoipé  d* 

des  antres  cbefi,  stutoul  de  Clair-  Fadministration ,  et  redenUnt  ta  gner- 

i»yt  qui  commandait  le  corps  autri-  re  par-dessn*  tout.  Il  accoetHit  de  la 

chien ,  »n^  deux  lentatÏTes  insigni-  nuniire  la  jJus  génâ^use  les  Fi«n* 

fiantes.runesurle  poste  des  Isletles,  fais  exilés,  et  notamment  ses  anciens 

jrt  l'antre  snr  le  camp  de  Valmi,  le  adTcrsaireSiCeiisqu'iJaTaitcombaltu 

roidePniSM,  dirigé  parles  conseils  dans  ta  cnerre  de  sept  ans,  les  mar^ 

de  son  gAiérd ,  entama  une  négocia-  cbaux  de  Brt^lie  et  de  (^stries.  O 

tioBaTecDamoniieE,et,peDdejonrs  dernier  étant  mort  dans  ses  états,  il 

après ,  il  capitula  poor  la  retraite  de  lui  fit  Atver  un  monument.  Vers  U 

son  armée.  Le  temps  n'a  pas  encore  fin  de  tttoô,  voyant  que  la  France, 

feit  connaître  les  conditions  de  cette  parsesMC[oiBsementssDcces«tfs,pre- 

capituL)lion,etellepanitaIorssiéton-  nait  nne  attitade  inquiétante  ponrla 

aante,  qu'on  Tattriboa  i  dillîfrentes  can*  Pmsse ,  et  craignant  pour  ses  propres 

ses.  La  seule  circonstance  bien  connue,  états,  quid^i  Paient  entonrésdetroo- 

e'est  que  le  roi  de  Pnisse  s'ei^gea  i  pes  françaises,  il  pamtTouloirportcrlo 

ne  plus  prendre  aucune  part  à  la  cabinet  de  Bcriin  à  prendre  un  parti 

gncrre;maisleconseilexécutifn'ayant  déànf  ;  et  S  est  probable  que  son 

pas  Toulu  ratifier  toutes  les  clauses  de  voyage  k  P^fersboniç ,  vers  k  cont> 

celle  couvention,  et  Gisline  ayant  fait  meucement  de  1806,  n'est  d'aatrs 

aussitôt  après  une  inva^on  dans  les  but  que  d'y  trouver  des  alliés.  Porté 

états  des  alliés  du  roi  de  Prusse ,  ce  de  nouveau  au  conunandement  ce- 

E rince  se  vit  obligé  de  rester  sur  le  néra) ,  an  moment  on  la  Pnissejprit  dé- 
Lin  avec  son  armée ,  qui  lût  encore  finiiivement  une  attitude  hostile,  il 
commandée  parle  duc  de  Bnnisinek;  conduisit  son  atmée  en  Franconic  , 
Elle  obligea  les  Français  à  se  retirer  avec  tonte  la  lenlenr  et  l'hésiution 
sur  la  rive  gauche  ,  et  s'empara  de  qu'il  avait  montrée  en  ■  793 ,  et  que 
Mayence après  trois  mois  de  si^.  Le  lâge  semblait  n'avoir  £iit  ^'angmen< 
duc  entra  dans  le  Pabbnat ,  et  obtint  ter  ;  tandis  qne  ses  ennemis ,  conduits 
encore  quelques  suocès  k  Weissem-  par  une  mam^halnlei  et  framés  par 
bourg  et  n  Kaiseislautem  ;  mais  quel-  quime  ans  de  guerre ,  liii  hissèrent  i 
ques  différends  qu'il  eut  avec  le  gêné-  peincle  teaips  de  les  reconnaître.  D^i 
rai  autrichien  Wunnser ,  et  plusieurs  l'avant- garde  prussienne  avait  été  tour- 
échecs  qu'éprouvèrent  les  alliés,  com-  née  et  dispersée,  avant  que  le  duo 
battus  pr  Boche  et  Pichegm ,  notam-  pût  croire  qne  les  Français  appro* 
ment  la  levée  du  siège  de  Landau,  le  ehaient  Lagrandeurdupérilluiren- 
portèrent  à  demander  sa  démission  en  dit  cependantquelqne  vigueur;  le  i^ 
ianvier  1794- liquida  en  eSêt  le  corn-  octobre,  il  se  mit  à  la  1^  des  grena- 
mntdenient,  et  publia  alors  une  lettre  dters  pour  repousser  Tattaqne  princi- 
rcmarquaUe  qull  venait  d'adresser  an  pale  près  d'Auerstadt.  A  jpeinc  le  fea 
rm  dt  Pousse,  sur  la  mésiatelligence  élait-il  commencé,  qu'il  fut  atteint 
des  alliés.  L'année  prussienne  ne  fit,  d'une  balle  dans  les  veux.  On  Ini  fît 
M  reste ,  plus  rien  de  remarquable  quitter  le  champ  de  babûlle  ;  et  Par^ 
jusqu'à Ispjiï de iBâle^ en  i7s>5,el,  mée^reat^taiiiBli^, {•oufinivirpM 
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Sii  ennemi  actif  et  impétueux  ,  fut  msnite  é£  jouets  h  Berlin  et  à  Siras- 

bientôt  dans  la  déroute  la  tJus  cm-  liourg.  Ce  prince  est  mort  à  Wei- 

plcte.  Le  duc  se  fil  d'abord  conduire  mar,  le  8  octobre  i8a5. —  Son  frèro 

à£rfi]it,  «t-cBSuiteàBlaackenbourg,  (Guuxaume-Adolpbe),  ne'eo  l'j^Sf 

W  il  resta  plu«eur>  (ours,  espérant  fut  aussi  de  l'académie  de  Berlin,  Il 

^iielcsPrussieasseralJiËraient.Trom-  a  publie  une   Traduction  de  Sal- 

pe  Jans  cet  espoir ,  il  se  fît  transporter  luit« ,  et  uo  Discours  sur  l*  ^*"'' 

i  Brunswick,  puis  i  ^tona,  où  il  qui  fut  très  «gréaUe  au  grand  Fredé- 

nourut  le  10  novembre  1606,  et  futr  rie,  dans  l'année  duquel  il  serrait , 

enterra  à  Ottensen.  Ce  prince  avait  ainsi  que  deux  de  ms  ondes  et  trois 

ifoaié  en  1^64  Augustine  d'Angle-  de  ses  ir^ei,  Son  poème  en  vers  Cran- 

|erre,doatil  alaissélroigfijs  et  quatre  (aig,  sur  ta  conquête  du  Mexique ,  in- 

fillcs.  Peu  de  jours  avant  la  bataille  titulé  la  Mexicade ,  n'a  paj  e'ié  pu*- 

4'Jàia ,  il  avait  perdu  sou  fils  aîoë.  blié  :  Frédéric  en  parle  avec  ékige 

On  a  publié  à  Tubingen ,  en  1809,  daDSsesltttres.Cejeune  prince  mou* 

DD  Portrait  biographique  de  Char-  rut  ça  1  ^  ^  i ,  d'une  fièvre  inflamma- 

Us  GuiUaumt' Ferdinand,  due  de  toire,  en  allant  combattre  les  Tnrks 

Snmsvnck ^  i  vol,  iu-S".,  en  aile-  avec  l'armée  russe,  dans  laquelle  il 

inand.  t  i^est  un  friûd  pani^riquc  oii  avait  pris  du  service.  L'abbe'  Jcrusa- 

Fon  trouve  peu  de  détails  posiiili.  On  lem  a  fait  son  Éloge .  qui  a  été  tra- 

jimpriméâParis,  en  1*30111(1^95),  duU  en  fiaufais par  M.  Mérian, 

un  v[il.in-8°>  intitulé  :Ctim;idg'ne</a  Ji—vi. 

duc  de  Bruruwick  contre  Us  Fran-  BRUNSWICK  -  WOLFEHBUT- 

fais  en  f]Qi,  traduite  lie  Talle-  TEL(  M4xniiuEii'jDLES-LÉ0P0i.D, 

mand  d'un  officier  prussien.  Cet  ou-  ducDx),frèredes  précédents,  néàWo^ 

irdge  n'est  qu'un  mauvais  pampblet  fbnbiittel,leiooctobrpi^53,alaissé, 

révâutionDaire ,  où  l'on  chercherait  »|uisunevie(brtcourte,unemémojre 

en  vain  qurlque  trait  historique,  d'autant  plus  honorée,  que  les  vertus 

M — D  t.  qui  Font  illustrée ,  quoique  simples  et 

BRONSWJCK-WOLFENBUT-  naturelles,  sont  plus  rares  chez  les 

TEL-OE^S  (  FuEnÉBig  -  Auguste  princes.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup 

DE),frfereduprécédeitl,uéen  174°)  oe   scàn  par  l'abbé  Jérusalem  ^  et 

se  livr^  née  beaucoup  d'ardeur  à  la  voyagea  en  Italie  so:us  la  direction  dv 

culture  dps  lettres  sous  les  mêmes  célèbre  Lessîpg.  De  retour  en  Alle- 

maîtres  que  ses  frÈres,  et  fiit  nommé  magne,  il  entra,  en  l'^'^fi,  auservice 

membre  de  l'académie  de  Berlin.  Il  a  de  Prussa ,  et  prit  le  commandement 

traduit  du  français  en  italien ,  avec  d'un  régimeut  en  garnison  à  Franc- 

beaiicoop  de  pureté  de  st^lc  et  même  Ëul-sur-l'Oder,  I<a  guerre  de  la  suc- 

d'clégançe,  dit  M.  l'abbé  de  Deuiua,  les  cession  (Je.  Bavière  l'eloigna  momeota- 

Considâralions  Sfir  la  grandeur etl^  nément  de  celte  ville  ;  mats,  lorsqu'il 

dicadeneo  des  Romains ,  de  Mon-<  t  revint ,  il  y  fixa  son  s^our ,  et  ce 

lesquieu,  et  composé,  d'^Qs  cettederT  nit  un  grand  bonheur  pour  les  ha- 

liièrelaDgue,une/rt(toireir.'^/0XAnT  {niants.  Léc^iald  employait  ses  jour- 

dt^le-Grand ,  tradmte  en  français  nées  à  visiter  les  malades,  lespau- 

SrËrmaD,l)aaiissi&itpaurletbéâlre  vres  ,  et  à  leur  faire  donper  des  s^ 

la  cour  cpielques  pièces  en  allemand  cours.  Il  montait  aux  étages  les  [dus 

^pnfran^Sjdont  queI<^uas^)Deii4(if  *!)cvés,  entrait  d^ps  Ifs  plos  tristes 
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réduits  delà  misère,  et',  outre  des  au-  làme'moiredel^éopold.  Les  vers'qô^ 

mÔQCs  extraordinaires,  dijtribuaitpar  bous  avons  ci  lés  sont  tirés  d'uD  petit 

muis   5oo  fr.  pris  sur  sa  cassette,  poërae  de  MamiODlel,  lu  à  l' Académie 

uimmc  considérable  pour  un  prince  française,  le  i3  mars  i  '^88.  Lé  iKtmle 

5  eu  riche,  elpouruDe  Yillepeuéten-  d'Artois  proposa  un  prix  pour  fa  uieil- 
ue.  Son  régiment  était  aussi  l'objet  hure  pi^e  de  vers  sur  ce  sujet ,  que 
de  ses  soins  ;  il  y  entretenait  un  mai-  l'Académie  mit  au  concours.  Le  nom- 
tred'écolepourlesrntàiitsdessoldats^  bred'odes,  d'élégies,  depoëmesque 
et  lear  faisait  apprendre. des  métiers,  ce  concours  produisit  est  vraiment 
En  1780,  FraucfortfutpréserTé,par  extrwrdinaire  :  mais  peu  de  cespié- 
>a  TJgilance,  d'une  iaondation  qui  eât  ces  out  mérité  d'être  recudllies  et  cou- 
rompu  les  digues  et  détruit  les  Tau-  servées.  F.  From  publia  i,  Berlin ,  en 
bourgs;  mais,  par  une  fatale  succession  1785  et  1787,  deux  essais  intitulés  : 
de  câamités ,  cette  m£me  inondation  Le  duc  Léopold  de  Brunswick,  ami 
revintaTecplusdeviDlenceen  1785;  de  l'humanité  ^  in-8°.  (enallem.  ) 
elle  occasionna  d'affreux  désastres.  'G — t. 

L'Od«.(»,cki.e,ri.»»,  BEtUNSWICKr  Atiire-MAUE  ). 

Et ,  cfauf^  dv  AAtit ,  D  iHBTWit  tca  ravaeci.  rr  i        „  ut         ^     - 

»..  IM  «îta  mo(iu»ù  ™  J*b,i.  d™,r,4,  f^OJ-  AbBE-MahI»:. 

L^r'J^  ""'."iî  «t;;,«i.'d.«ri'M "*^ïï*;"  BRUNULFE ,  onde  d'Aribért ,  on 
ii~«i»0B™î'fl.mMc™unonc'û7r°  °'  CWibert ,  et deDagûbeW  1*'.,  entre- 
Tel  étoil  ic  spectacle  qu'offrait  cette  P''''.  l'a"  6a8,  de  faire  valoir  le» 
malheureuse  villej  droits  du  premier  contre  les  préten- 
D^iïvuiBn.itaiicDwdcÛBtdiiirDttiiiirii,  tioMsdu  secoDd;quî,  après  la  mort  de 
Euïu'.u'uwJMd^^îîîé'.™^"'''''''*''  Clotairell,  voulut  se  faire  reconnaître 
*"  pi"  p'»*  i"  H"!"  "1"  leit  'i'  op<»*e.  seul  rot ,  à  l'exclusion  de  son  frère.  Les 
ch^^Xi,^'ï^[''jt'^i"ànlt°lt°Z^Z'''  armes  et  la  politique  de  Uagobert  assu- 
D/.V"<Crfiï™™\tTn«Vtb'.'i°.'«r'  rèrenl  !e  surcfes  de  celte  entreprise^ 
*""^'m''°°°'™™'""""  "°''"^''"'  *'  Bruntdfe,  obligé  de  céder,  vint 
.Enrn>u.'.,Di.«in,,Bi.r<,>ifB(HKmp>eBtori  lui-mjme  avcc  Aribcrt  au-devant  du 
-Uii.h.i,uo,ri.ni™.B.««ir.d.M.[««..;  monarque,  etlnlBt  hommage.  Cepen- 
CTétait  le  duc  Léopold  :  9  s'efança  dant  Aribcrt  fut  nommé  roî  d'Aqui- 
dans  une  barque  avec  deut  rameurs  laine;  il  régna  dans  Toulouse.  Bru^ 
lui  consentirent  à  le  suivre,  et  par-  nulfe,  pour  ne  point  faire  ombrage  à 
viotjusqu'auxinfortunés  pour  le  salut  Dacobert,  le  suivît  en  Bourgogne; 
desquels  il'se  dévouait  »  noblement  ;  mais  le  roi  le  fit  arrêter  à  St.-Jean- 
mais  le  retour  fut  impossible  ;  Us  luti  fle-Lône ,  et  il  fut  mis  à  mort  pai^ 
tarent  en  vain  contre  l'impétuosité  du  trois  des  prioCTpanx  seigneurs  de  1» 
fleuve ,  et  le  peuple  eut  la  douleur  cour.  On  ne  connaît  pas  le  motif  de 
de  voir  pAir  du  riv.ige  un  princ<!  ce  crime.  Les  historiens  n'accusent 
<jui,  seul  parmitantd^oranie3,avaî*  Bruiiulfe  d'aucune  intrigue  nouvelle, 
cru  devoit'  exposer  sa  vie  ponr  sauveif^  et ,  d'un  autre  côté,  Dagobert  gowver^ 
deux  tualbeuceux.  Ce  trait  de  cour^tge  nait  alors  avec  sagesse ,  et  faisait  bé- 
et  de  dévouement ,  beau  en  toute  occa-  nir  aux  pcuptcs  sa  justice;  mais  il  crai- 
<ion  ,  héroïque  de  lii  part  d'un  prin-  guit  sans  doute  que  Brunulfe  nefavo- 
ce,aété,  en  Allemagne  et  en  France,  ris5t,dansla  suite,  Aribert.  Ce  pritv 
le  sujet  d'une  foule  de  morceaux  en  ce  se  trouvait  dépouillé  d'une  grand» 
prose  et  en  vew,  consacrés  à  hohgrer  partie  de  sel  droits  au  partage  çii. 
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i'iuqu'â  cette  époque,  avait  toinours  en  sis  libri ,f^I,  May«nce,  i55a,tti-foI., 
ieu  entre  les  enfants  des  rois  de  la  et  dAtis  le  mËine  tome  àes  Tractatus 
première  race;  peul-clre  aussi  Dag07  juris  ;  IV.  De  calumniis  libri  III; 
beri  craignait-il  que  Brunulfe  ne  s'op-  De  universali  concilia  libri  IX, 
posât  à  la  re'pu<Ëation  qu'il  Et,  cette  i55o,  in-fbl.  ;  V.  AmvAata  de  per- 
iiiéine'aaaée,de]3rdoeGalnatrude,  tonis  judicii  caméra.  imperiaUs , 
pour  épouser  Nantilde,  fille  dliOD-  IngolstadC,  i557,  in-ibl.;  'S\.  j^d- 
ueur  de  cette  reine.  V— vu.  versas  novam  Histar.  ecclesiasUcam 
BRUNUS  ,  ou  BBDIÏ  (  Cosbad  ) ,  Mathiœ  Illyrici ,  DiJIingen ,  1 565 , 
jnriscoBsulle  allMnand  dans  le  i6'.  in-8°.  C'est  une  réfiitalioa  des  centu- 
siècle,  était  nir  à  Kirchen,  petite  liatetin  de  Magdebourg  ;  il  est  le 
TÎlleda  Wurtemberg ,  vers  i49i-  U  premier  qui  les  ait  criiîqii^s.  On  a 
fit  SCS  éludes  à  l'unÎTersité  de  Tu'  encore  de  Brunus  un  essai,  ea  alle- 
liiugue,  embrassa  l'étit  ecclésiastique,  mand,  d'un  Traité  de J autorité  et 
et  prit  etuuite  ses  degr&  en  droit,  de  la  puissance  de  l'ÉgUse  catho- 
Ayant  approfondi  particulièrement  les  lUfue,  DiUiDgen  ,  i55g,  in-fol.  Jean 
lois  et  les  constitii lions  de  f  Allema-  Codiltle ,  éditeur  de  ses  ouvrages , 
gne,  il  parut  avec  éclat  dans  plusieurs  en  a  publie  aussi  séparément  des  ex- 
diètes.  Ctarles-Quint  le  choisit ,  avec  traits.  —  Buviius  (  Albett  ) ,  se'naleur 
CoDiad  Viscb,  pour  dresser  les  re'-  i  MiUo,  etdepuisavocatfUealdudnc 
eicments  de  la  cbambre  isipcrialc  de  Savoie  en  i54t  ,  naquit  à  Astî,  et 
aAugsbourg.  Pjeu  dt  temps  après,  il  mourut  vers  le  milieu  du  i6*.  siècle, 
fut  pourra  d'un  canonicat  dans  cette  dge  de  loiunte-quatorze  ans.  Il  a  écrit 
mSnie  ville,  et  d'un  autre  à  Ratis-  Deformdetsolemnitatejurium,  De 
bonoc.  Appelé  m  InsprucL  par  l'em-  augmenta  et  diminulione  moneta- 
pereur  Ferdinand!".,  pour  conférer  non.  De  constitutiatàbus ,  De  cottr 
avec  lui  sur  des  objet»  importants  ,  suetudijte,  ouvrages  qae  l'on  trouve 
Brunus  ne  put  résister  k  l'excès  du  daQslestaro.lI.Xn.XVlIetXVlU 
travail;el,à  son  retour,  épuise  de  des  T'roctiXiu  ;'urû.  On  a  auui  de  lui 
fatigues ,  il  tomba  malade  il  Munich ,  Cmsilia  feudâlia ,  Venite.  i<^79, 
ou  d  mourut  au  mois  de  juin  1 565,  deux  tomes  in-foL  . —  Baïunis  [  Ma- 
danssa^S'.  année- On  transporta  son  thieu)  a  donné  un  tTà\é  De  eesiione 
cor^  À  Augsbourg ,  ou  il  fut  enterré  boTtontm,  qu'on  trouve  aussi  dans 
avec  pompe.  Brunus  était  savant,  les  Traclaùis  juris,  Umt  UT. 
mais  trop  systématique  t  *^  son  ùle  •  W^s. 
contre  les  écrivains  d'une  autre  opi^  BRUN)^S.  f^.  Bbcbi  et  Bkdko. 
nion  n'était  pas  aaseï  réfléchi,  (kx  a  BRUNUS,  médecin  du  commence- 
de  lui  :  I..  De  legaHonihus  libri  V}  ment  du  1 4'-  siècle  ,  auleuf  de  la 
De  aeremoniis  libri  FI  ;  De  ima^  Ckitw^a  magna  etparvajiotétéa 
mbas  liber  I,  Mayence,  i548,  m.-  dans  un  recueil  de  plusieurs  traita 
fol.;  II.  De  bvreticis  in  génère  li-  de  chirume,  imprimé  à  Vexûse  en 
bri  VI,  Uayeuce,  i549,  tn-iol.  Cet  (490,  >499,  i5i3,  i546,  in-fol., 
oiivra^  se  trouve  ordinairement  réu-  et  i559,  aussi  in-fbl.,  compilation 
.si  à  celui  d'(^tal  de  Milève  contre  des  modecins  grecs  et  arabes ,  écrite 
les  donatistes,  et  ilaété  inséré  dans  daos  un  style  barbare,  et  extrailjB 
le  XI''.  tome  des  TraeUUus  juris,  surtout  d'AIWcasis,  bonne  encore  i 
Vem» ,  i  584  »  iu-^l-  lU-  Jl^e  sedîti»-  comulUr ,  et  oi&ut  qndfiiet  Uichs 
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de  quelques-uns  des  procdjés  cliirur-  Surroo  >,  dans  son  style  bu flesquc , 

gicauxconKacrësdenosjours.  C.etA.  mj'é  un  tribut  de  louanges  i  ce  celë* 

BBUNYER  (  Aau.  ),  mcdeda  dei  bre  médeciu  : 
enfauts  de  Henri  IV,  naqiùtâUiès,  Son.iu«.i.iu4.i™..b.n 

le  aa  décembre  iS^S,  d'une familte  £"^"°î,^îi"°'"'     ''"' 

protestante.  Il  descendait  de  Jacquei  MÎïuù"ui>L»iun7i^^iiint(, 

Brunyer,  chancelier  de   Huuibeit ,  £t^1^î«Vf«lHrSi.i., 

daupbinde  Viennois,  qui,  eu  iSi^;  Cttur'nAiBam'gt mt ctitumma 

traDs|>orta  la  souveraineté  du  Dau-  Ciriioniiiman^  iIehcIki 

phinc  à  Philippe   de  Valois.  Aban-  Q«ii.«."t*-.  «..«"«  =i»i'. 

donne,  après  la  mort  des  auteurs  de  Âbelllruuynv^ut  constamment  danï 

ses  jours,  d'une  partie  de  salamtlle,  larcli^On  protestante  jusqu'au  1 4  juil^ 

Ï 11!  e'taitreit^  catholique,  il  craignit,  let  ifi65,  époque  ob  il  termina  sa 
il  embrassait  la  profession  des  ar-  carrière ,  Âgé  de  quatre-vingt- on w 
mes,  comme  avaietitfait  ses  ancétrei,  ans.  11  laissa  plusieurs  enfants,  de  l'iia 
tfétre  entraîné  dans  le  parti  proies-  desquels  desceodait  Pierre-Edouard 
tant  armé  contre  son  roi,  dont  il  BaunyxD.mortà  Versaillesen  i8t  i, 
fut  toujours  un  des  siqets  les  plus  £•  après  avoir,  ainsi  que  son  aïeul ,  joui 
dèlcs;  il  suivit  une  carrière  plus  con-  de  la  conCairce  de  la  famiBe  royale,  à 
forme  i  son  caractère,  en  se  livrant  i  laquelle  il  était  attaché  comme  méde- 
Fétude des  sciences,  particuUèrement  dn' des  eli&nts  de  France.  Abel, 
de  U  médecine',  dont  il  alla  puiser  en  société  avec  Marcbant,  avait  pû- 
tes éléments  i  Montpellier.  Eu  pea  bSé,  en  i653,  une  descl'iptian  du 
de  temps ,  il  y  fit  des  progrès  éton-  jardin  de  botanique  fondé  à  Blois  par 
iiants,et,aprèsavoirélérefudocteur  Gaston  d'Orléans,  sous  le  titre  d« 
avec  l'ipprobation  la  plus  Salteus*  Hortas  regius  Bletmuis ,  in-fol.  Il 
des  grands  maîtres  de  celte  saranl*  en'  donna,  eu  i655,  une  pouvelle 
école,  il  partit  pour  Paris ,  oîi  il  ne  édition,  dans  laquelle  û  se  Vante  d'a- 
tardaguèreà  se  faire  une  grande  ré-  Toir,  pendant  ces.  deux  années  d'in- 
putalion.  Henri  iV  l'attacba  à  la  per-  tervaile,  enrichi  le  jardin  de  cinq 
aonne  de  ses  enfants ,  dont  il  fût  sin-  cents  plant»  nouvelles.  (  Voj'.  Ga£* 

Stièrement  estisié  et  cLéfri.   Louis  tob,  duc  d'Orléans,  et  Robert  Mo- 

II,  devenu  roi,  s'empressa  de  le  kisos.)  Ij—v — %. 

récompenser  par  le  brevet  de  conseil-         BRUS.  f(^.  Bkvce. 
ler  d'état,  et  le  cardinal  de  Richelieu         BBUSANTINI    (le  comte  Vik- 

le  pbçà  près  de  Gaston,  duc  d'Or-  cent  ) ,  poète  italien  du  i6'.  siècle, 

léans,  en  qualitédepremiermédécin,  ^il  d'une  bonae   et  ancienne    no- 

mais    plus    particulièrement  encore  blesse  de  Ferrare,  H  n'y  a  rien  de 

pour  assister  ce  prince  de  ses  sages  certain  dans  les  cîrronstances  de  sa 

tvis,  et  l'empécbcr  de  se  livrer  à  de  vie,  donnée  par  Mazzuchetli  {Scrù- 

mauvaises  impressions,  auxquelles  il  (on  d'Italia),  qui  les  apHiséesdaus 

n'était  que  trop  porté  par  sa  faiblesse  uue  Histoire  inédite  des  poètes,  par 

naturelle.  Abel  Brunyer  fut  paiement  Alsssandro  Ziboli ,  auteur  et  ouvrage 

onployé  par  ce  premin:  ministre  k  peu  dignes  de  foi.  On  croit  que  H 

plusieurs  n^odations  imparlantes  au-  -Brusanlini  mourut  d'une  mabdie  cm»- 

près  des  protestants  du  Languedoc,  ^agieuse  vers  i  ."î^o.  Le  poème  qui  \tà 

dont  il  avait  la.  coofiaoce.  Le  poète  a  £ât  quelque  léputatioa  est  intiurf/t 
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j/ngglieaimamorata,yeiàK,i5So,  lonqnc  reraperçut  Henri. VU  [tiap- 

iuyfj". ,  eirâmpriméea  1 553,  avec  peb  en  i3ii,  espérant  rétablir  la 

des  figures  gravéei  en  bob ,  et  des  al-  paix  en  laisant  renlrer.les  exiles  dnns 

l^ories  Â  chaque  chant*  Cest  une  toutes  les  villes.  Soit  que  TelMldoBrit- 

aùle  du  Roland  furieux,  L'Arioste  »ali  ne  sentit  pu  ce  qu'il  devait  à  la 

mit  conduit  l'action  de  son  poëme  reconnaissuioe ,  toit  fue  l'int^rit  de 

jusqu'à  l'unjon  d^  Roger  et  de  Brada-  ta  patrie  ou  de  ton  parti  remportât 

mante;  Brusantini  prit  pour  sujet  du  lar  les  affections  personueiles ,  il  fit 

^ea,qui  est  en  trente-sept  cbants,  prendre  les  armes  aux  Bresdans,  an 

la  mort  de  Roger ,  tué  en  trakistm  momeni  où  tons  les  guelfes  de  Loot- 

pir  la  faction  de  Mayence,  jmplaca-  bardie  se  réroliaient  contre  l'empe- 

ole  ennemie  de  sa  maboa  ,  et  Li  ren-  reur.  Brescia  fut  assiégée  dès  le  19 

geaace  que  tirent  de  celle  mort  Brada-  mai  i3ii;  maisBru^ali^par  sa  va- 

mante,  fcmmede  B(^er,etMarpbise  leur  et  par  sa  prudence,  fit  écbouer 

u  sœur.  Une  autre  veogeance  qui  ter-  long-temps  tontes  les  attaques  de  Hen- 

mine  le  poëme  est  celle  qu'Angélique  ri  VIL  II  fut  enfin  bit  prisonnier. 

rlid  dÂldne.  Cette  méchante  fee  dans  une  sortie;  alors,  au  lieu  de  per- 

aVait  jeté  un  sort  qui  la  rendait  dre  courage,  il  eshona  IcsBresdans 

snbîtentent    amoureuse  du    premier  à  redoubler  de  lèie  pour  la  défense  de 

Tenu,  fSt-il  le  plus  vil  et  le  dernier  des  leur  patrie  et  de  leur  liberté.  Il  fut 

hommes.  (Test  ce  qui  est  annoncé  par  U'atn^à  quatre  chevaux  aupiedmême; 

ce  titre  d'^ngelica  ùmamorata, An-  des  murs,et,  commacethorriblesup- 

gélique  a  beau  se  veuger,  détniiri  plicecommenfait,  il  éleva  la  vois  en-- 

nieetlous  les  enchantements  de  son  core  une  fuis  pour  cxbortar  ses  com- 

eaneinie ,  l'espèce  de  tour  qu'Aldiit  patriotes  k  se  défendre.       S.  S— i. 

lui  avait  joué  ne  l'en  avilit  pas  moins.  BRUSCAMBILLË.  K  Des  luv- 

n  aurait  fallu  un  prodigieux  talent  aizsi. 

d'écrire ,  pour  btre  p,isser  sur  ce  dé-  BRDSCH,  ou  BRUSCHIUS  (Gas- 
&ut  inhérent  au  sujet;  et  le  style  de  >akd  ),  historien  et  poète,  allemand 
Brusantini  est  lourd,  froid,  et  sans  du  iS'.  siide,  naquit  le  19  août 
pices.  11  a  montré  peut-âtre  mtHDS  i5i8,  à  ScUtaclenwald  en  Bohême , 
ae  talent  eucore  dans  un  autre  poëme ,  et  fiit  élevé  à  Egra ,  patrie  de  ses  pè-  ' 
cil  il  entreprit  de  lutter  en  mauvais  res ,  où  ils  portaient  le  nom  de  Brus- 
Ters  contre  la  prose  la  plus  parfaite  ,  chalius.  Son  talent  pour  la  poésie  la- 
celle  du  Décaméron,  qu'il  prétendit  tine.  qui  se dittinguait  par  le  naturel 
traduire ,  et  ({u'il  ne  fit  que  déËgurer.  et  la  bcilité  du  s^le,  loi  valMl' bon- 
Cet  essai  malheureux  est  inlilidé:  £0  neur,eD  i55a,d^tre  couronné poètn 
CeMo  IVocelia di reruxnzo  Brusaii-  lauréat,  par  Ferdiaaqd,  roi  des  Ro- 
tiiU  dette  in  ûttOfA  rima ,  Venise ,  mains ,  qui  le  créa  de  plus  comte  pa-< 
iSS4,in-4°-^''^'^'>^''^°>KP^P''''''(  ^^  Wol%angde  Sdnu,évèquede 
ce  sontbienenefietlesceut  nouvelles  Passau,  le  fixa  dans. celte.viUe,  où  il 
de  Brusantini  ;  ce  ne  sOnt  plus  celles  se  livra  entièrement  àl'étudedel'his- 
deBoccace.  Ct-^i,  toire  ecclésiastique  d'AHemagne,  et  il» 
fiBUâATI  (TzBÀLDo),  seigneur  composition  de  divers  ouvrages  en  ce 
ie  Brescia ,  dont  la  famille  étdit  i  11  genre.  11  fut  tué  en  1 359,  ^"  *^>'>  <^'iil 
léte  des  guel&s  de  cette  ville,  était  bois,  par  des  gentilshommes  contre 
émigré  avec  tous  ceux  de  son  parti,  kac^ueu,  dit-on,  il  avait  lait.«it  vu- 
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uscé  df:  faire  des  saiireg.  Les  deux  en  le  publiant,  il  ajouta  son  Oicspo- 

principaux  ouvrages  de  Bniïchius,  ncon  et  alia  minutiora  poëtaata, 

sont:  I.  De  Germanix  episeopati-  Bâle,  i553,  in-Q-.Ci).       T — d. 

Ims  epitome,    Nuremberg,   i54g,  BBUSLË    DE     MONTPLAIN- 

in-8''.Ou'eslliiquelepreiiiiervolunie  CHAMP  (Jkai*],  chaooiiie  lie  Ste.- 

d'une   grande  entreprise  qui  devait  Gudule  de  Biuxelles,  né  à.Namur, 

Gompreudre  toas  les  értch^  d'Aï-  rers  le  milieu  du  17*.  siècle,  a  laissé 

l^i^nc  ;  il  ne  contient  que  U  métaro-  quelques  ouvrages  ;   les  principaux 

pôle  de  Mayence ,  et  l'éTeché  de  Bam-  sont  :  \.  Histoire  de  Philippe-Emm»- 

berg,  qui  élnit  iudépeodant  de  toute  imelâe  Lorraiite,  duc  de  Mereaur  ^ 

imidiciion  métropolitaine. IJ.Jtfonoi-  Cologoe,  1689.  in-iu,  réimprimée 

ta-iorum   GermarûcB   pnecipuoram  en  1693,  a'.  éditiooreiouchée,niais 

chronologia,  lugolstad,  1 55 1 ,  û-fol.;  tTOD(|iiée ,  et ,  poiv  la  troisième  fois 

Sulïbacli ,  j  Sfri ,  in-4".  Nesjel  en  a     — — -— — • — ; 

publié  k  suite  ou  à',  centurie,  enrichie  di^wli^r '^«XîîS?«5:«i.JÏ^.'î:i 

de  jjusiettrs  pièces,  mus  le  titre  de  \^ kI^^:Jj,'^J;^';„^^^\^,' 

SuppUmertt,  d'après  un  tnanuscrit  de  rttn-  r<i°<i"~  i"?"  •■  '"^fcîr™  pTï**: 

la  Bibliothèque  impériale -,  Vienne,  l",^",  AI^  «'«^pi*'  d.  J")^  "^b^» 

169a ,  in-4°.  Ces  deux  ouvrage»  coiiv  ;.'^:î'™Î::U;',P"aTÎ;^w7  u  *X 

tèreni  à  Brusob  beaucoup  de  voyages  "•°|j"  1  ""  '"tf^  """■  _fj«^*iu;  et  nUk 

et  de  recherches ,  et  absorbèrent  tome  p^^^  "aic'^uu'i  ptJTtLini-  m-m. 

sa  fortuoe,  au  point  qu'à  la  fin  il  ne  vi-  ei  npiinfiuiumniu  àsoribrfaf», 

vait  plus  que  des  pnésenls  qu'il  rece-  /^fîl^""  îî^nîjSjîSl™iKi, 

Twt  des  abbés  dontil  décrivait  les  mo-  ^•^;i,^^^  'AÛJ^tîJ^'J^'^!' 

naslères.  S'étant  touvé  à  Bile  avec  la  cu»«a»™wm«n*iB™Mjia»i««wAom« 

bourse  mieuxgamie  que  de  coutume,  QuZ.i..g»...n-r^a»™rp..pWd'.B™. 

il  s'y  (il  iàire  un  habit  neur,  mais,  t>Diiq>>;icc«i*vr»|ir«d;i;iisiiii»iindic>ii(>^i 

voyant  que  cette  parure  lui  attirait  plus  "^r'ïr.Vïi^'^.J^a^rrïilTa^.*'^^ 

de  respect,  il  en  fut  outré  de  dépitet  '"'■\'"|.*^i,'^°°"'„"  ^^";'^î°"f»''j°''* 

Biit  en  pièces  l'habit  (fui  ne  méritait  pas,  pr^  <i.  riixo.o»  »  d'^a  .^rora»<iL>  le  ™j^ 

disait-iï,  d'être  plus  hohoré  que  sou  ^-"jï  ri:™"'*.^,^^.'^'^";^.:^ 

maître.  Ses  ouvrages  se  ressentent  un  g^""*"^"*  inilmbtm'dr°ï*b"  «"*'o  '" 

peu  des  nouvelles  opinions  de  Im-  it.TMnikc .  miiui  «n  riiHh»!i .  pûi^vî 

Ifaer  «jue  l'autenr  avait  embrassées;  Î^.T",■^^'?^Mb!.*« '.T>ii?"««.'*M-'i; 

ce  oui  parak  encore  dawutace  par  ses  J«  ■«•■'  "i;  !'>«>p«rti-i!  •iS-«\,^^mt  k  d*.  ». 

traducvns  latmes  des  Donmacales  »,,  mm  de  p*rki  :  u  pnuidu  pn>pi.<ti> 

et  des  CbftS(rf«(«)»w  de  ce  patriarche  J^.'.'JS'i." '."id*'.'^u';,S'"i"d-^ 

de  la  réibmijB ,  par  celles  du  Café-  seibri ,  «  puj.  d.nt  roj«poncDii,  in^iiu 

ehisme  et  des  Poitilles  de  Hélanch-  "1,  dlu'prt.i' ^r'!»^'.!""»»?»  U'I*: 

Ihon,  et  d«  Traite  De  auU>ritaU  "^.VJT^rS'.'dllUt'îî^i"'.  «:;* 

trerW  Dei\  de  George  Major,  Brus-  i.;«^^«^4™i«  i«tm  d'Eu™jhijiti.r.^^^ 

cbius  est  encMe  auteur  de  quelques  ^'t,t,  1,  utd<n»'wiw?  ST'îim.^ioM 

autres  ouvrages  qui  ne  méritent  pas  V;'sB"»E^t*'!5à'."B'ri«*ÏÏ  .^!'j.Vi*".« 

^'êtte  cités  :  nous  indiquerons  cepen-  mui.  ^.0^  t,tT,t,ï!^'mX  T^t,^"' 

daut  MB  traité  De  ortu  etjwe  impe-  t^^'ù,  ^t',Ul^«i"i.  «.iir'i,  ."«î! 

ni  romani,  composé  par  l'abbé  En-  J.'^'.'rtnt.wlïrJ^'inU'tSÇi',  î'^lî 

getbert , d<»it U fi>t éditeur ,  etauque),  ri«>>«i»(in<uicid«Buiin.          b~>. 
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■a  1697,  in-ia;histoireinal-4ciite,  lôse,  et  lus  pour  quelque  temps  co 
mus  dont  les  deux  preniiers  lineê  prison.  Bientôt  son  imprudence  lui 
sont  intéressants ,  par  les  nombreux  attira  un  dangereux  ennemi.  Le  P. 
portraits  qne  l'auteur  j  fait  de  diflë'  Aprosio  de  Vmtimille,  auteur  sati* 
tentes  personnes.  Entre  h  4*.  elle  5";  riqOe  dont  nous  ayons  parlé  { F'oj'. 
Krre ,  on  trouve  l'oraison  funibre  du  AprosIo  ) ,  araii  tait,  contre  une  fem' 
ducdeMerc(B«r,  composa  et  pnmon-  me  qu'il  u'airaait  pas,  un  écrit  iati< 
aéeiNotra-DauedeParis,lea7avnl  \a\i  :  la  Masekera  scoperta.  Bm- 
i6o4  ,  par  S.  François  de  Sales,  soni  se  le  procura,  et  te  remit  i  celle 
IL  Histoire  de  dom  Jetm  etAiOri-  femAe  pour  de  l'argent.  Aprosio ,  qui 
eke,fils  ruUurel  de  Charles-Quiat,  favait  loué  précédemment,  et  contra 
Amsterdam,  1690 ,  ro-iï  ;  III.  His-  qui  cependant  Brason!  avait  d^jà  Un- 
tmred'Emnuntad-PhiUbert,  ducde  eé  qnelques  tfaits  dans  un  écrit  in- 
Saciyre  ,  goofemeur-génér^  de  la  titulé  :  Il  Sogno  di  Pamaso  ,  ne  lui 
fir^ifue,  Amsterdam,  lÔQi.in-ia;  pardonna  point  ce  denier  acte,  et  fut 
ÏV .  ffistoire  d'jélexandre  Fantèse ,  depuis  ce  moment  sou  ennemi  dé- 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  eoa-  daté.  Bràjoni,remisenliberté, vécut 
menteur  de  la  Belff^ae ,  Amsterdam ,  tranquillement  h  Venise ,  où  il  pitbiia 
1693,  in- 11;  V'  Histoire  de  l'ar-  beaucoup  d'ouvrages,  etiefit  unasscE 
chidac  AlSert,  gowemeur  etpuis  grand  nombre  d'amis,  parmi  lesquels 
prince  souvertm  de  la  BelgiauefCo-  on  reiAirque  surtout  Ferrante  Palla- 
li^ei6ç5,in-i3.0nigoorel'époqDa  vlcino  ,  et  Jean-François  Loredano. 
deIamortdeBrusté;maisîlp3raitqu'il  lise  mêla  aussi  de  politique,  et  il  eut 
vivût  encore  en  fjiz,  époqtie  jt  la-  l'a  gloire  de  contribuer,  en  1644,  aux 
quelle  pamt  contre  lui  une  satire  iutr-  négociations  qui  amenèrent  là  paix 
tnlée*.  L'Original  ituiltiplié,oaPor-  entre  l'Espagne  et  te  duc  de  Panne. 
trait  de  JeanBrasle,  Li^,  in-iï.  On  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort. 
'  Ceal  peut-être  au  mime  Bruslé  que  Hvivait  encore  en  iGi^Q,  puisquesoa 
faa  doit  Ésope enbellehujneur,der-  Histoire  d'Italie ,  le  meiQeur  de  ses 
itière  traduction  augmentée  de  ses  ouvrages,  s'-étend  jusqu'à  cette  année, 
fables  en  prose  et  envers,  BrMxeWea,  On  a  de  lui  ;  I.  laFuptiva,  Venise, 
■700,  avol.în-12.  (i  X — T.  i64o,in-ia,espècederoinanenquatre 
BItUSONI  (  Jéb^me]  ,  d'une  &•  livres,  qui  contieiit ,  sous  des  noms 
tvlle  noble  de  Leguago ,  dans  le  Ver-  supposés ,  les  Aventures  de  Pellegrioa 
toiiaBf'iiaquit  |e  10  décembre  1610.  'BnooaveDturi.fîllede  BiaucaCapello,- 
Apris  avoir  fait  d'eicelj  entes  éludes  «t  femme  du  comie  Ulysse  Brntivo* 
à  Venise,  à  Ferrare  et  à  Padoue ,  en  glioManzoli  de  Bologne j  II,  D<I  Ûi- 
littérature,  en  pbilosophie ,  en  juriS'  -merotlo  parti  III,  Venise  ,  iô43, 
prndence ,  en  histoire  sacrée  et  prO-  in- 1  ;i  ;  t^est  un  recueil  de  prose  et  de 
&ne  ,  et  même  en  tbéologie ,  il  s  an-  vers  dans  le  genre  facétieux ,  et  qu'il 
nonça  ,  encore  jeune,  au  public  ptir  écrivitdanslesprisonsde  Venise, ap- 
des  poésies  latines  et  italiennes  qui  pelées  t  Camerotti;  III.  la  Fita  41 
eurent  «lors  un  grand  succès.  It  prit  Ferra/oe  Pallàvicino,  Venise;  i65i 
l'habit  ilans  l'ordre  des  chartreux;  le  et  i655,  in-ia,  sous  leDomdel'/n- 
quitta,  le  reprit,  et  le  quitta  encore.  A  cogni'io^g^'rdlo,  parce  que  Brusoni 
«elte  seconde  émancipation  ,  que  l'on  était  k  Venise  de  1  académie  des  In- 
-Iraîta  d'apostuit ,  il  fut  anitté  il  Vt-  -eofnili ,  et  f  était  appelé  fJg^iraU. 
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Cette  Vie  reparut  en  tite  de  Fedition  qoenets ,  «  oà  il  donnait  afix  liommei 

AesŒuiTts  choisies  de  PttUavicijto,  >  debonnesniedecine.sdecfaeTaux;  « 

«rec  des  notes  de  Bniswii,  Venise,  et  ceux  que  le  tempérament,  unelxui- 

1660.  W.lsloriad'italia,  dei635  ne  coDSlitutîun ,  ou  ]e  hasard  ne  sao* 

i  i6S5,  Venise,  i656,  iD-4°. ;  de  vaientpas,  aaUaieDt,  dit  Btant4iK, 

J627  k  i656,  U>iJ.,  i6S^,io-4°-;  >  ml  ;Mitrei,  drus  comme  moncbes.* 

deiÔiSà  1670,  in-4''-]'^"^')  i3^>i  On  peut  juger  des  recettes  de  Aras- 

et  enfin  de  i6q5  à  1679, Tunn,  quet,  par  celle  qu'il  donna  contre  f» 

1680,  pelit  in-ful.;  \ .  dtUe Historié  colique,  i  un amoassadeurde  Venise, 

UttiversaU^Europacompen^ateda  la  cour    étant  alors   1    Romcwanlia 

.fiiroianio  jPnuoni  ,  Venise  ,  1657,  {^yogrea  Brantôme,  Viedu  maré- 

3  roi-  in~/t°.  ;  Vl.  il  Perfelio  eluci-  chai  Stroizi,    tomeV).  Sur -le  ba- 

dario poetico,  Venise,  1657,  1664  sard  de  ses  cures  ,   qui  ne  ràissis- 

•t  i66g,  ia-tï;  Wl.  la  Gondola  a  saieni  pas  toutes,  le  connélable  de 

treremifpassatejnfocarrtavalesco,  Montmorenci  voulut  le  Caire  pendre  : 

Venise,  i663,in-ia,  opuscule  porte  le  djuphiu,  depuis  Henri  If,  sauv« 

-  en  i663  suri'imfexdes  livres  défen-  la  vie  àfirusqael;  il  le  trouva  plaisant, 

dus  ;  n  Carrozino  alla  moda,  traite-  et  le  prit  à  son  service.  Lorsque  FraB-< 

nimeroo  estivo,  poné  sur  le  mémeûi-  {ois  1°'.  sortit  du  conseil  où  venait 

dex  ,  en  1669;  VIll.  le  Compatit  d'êlie  décidée  i'invanon  du  Milanais, 

àeWUn^iena,  de^  aimi  i663  e  Bnisquel  lui  dit  que  les  conseillers 

1664, Venise,  1660,  in-4°.Bruso!ii  étaient  des  fous  :  a  Pourquoi  demanda 

ajant  mal  parle  des   chevaKers  de  ■  le  monarque  ?  —  C'est ,  r^Kindil 

Halte  dans  cet  ouvrage ,  le  chevalier  v  Brusquet,  qu'ils  ont  seulement  décidé 

Sfagri  de  la  Vallelle  j  répondit  sous  »  commeot  vous  entreriez  en  Italie, 

ce  titre  :  il  vàhr  Maîiese  difeso  >  sans  penser  comment  vous  en  sof< 

conlro  la   calunnie    di    Girolamo  »  tiriez.  ■  11  avait  un  livre  qu'il  appe- 

Brttsoni  ,  Borne  ,  1(167.  ^^  Istoria  laii  le  Calendrier  des  fous ,  et  suc 

deW  ultima  guerra  ira  Veneziani  e  lequel  i^  inscrivait  ceux  qui  lui  parais- 

i  Turdd ,  etc. ,  dal£  amu)  i644  "^  saient  mâiler  d'entrer  dans  ce  singn- 

1671,  Venise,  l673,in-4^;  eldid  lier  catalogue.  Lorsque  Cbarles-Quint 

1644  al  167a,  Bologne,  1674,  in-  traversa  la  France  pour  aller  châtier    1 

4°.  ;  X.  Poésie,  parti  IV,  Venise ,  la  révolte  de  Gand,  firusqwt  le  mit 

sans  date  ,    in-ta.  On  lui   attribue  dans  son  calendrier.  François  I".  loi 

aussi  :    Frammentl    Storici   ddla  ayant  demande  pourquoi  il  avait  |Ja- 

0uerrainl)almatia,\euise,  169a,  ce  le  nom  de  l'empereur  sur  saltste: 

in-ia.  G — E.  tt  Cest,  dit  Bnisquet,  qé'il  ^ut  ftre 

BBUSQUET  ( ),ndenPro-  •  fou  pour  passer  dans  les  états  d'm    . 

Tence ,  fnt  successeur  de  Triboulei ,  »  prince  qu'on  a  maltraité.  —  Efa!  , 
dans  l'emploi  de.fou.du  roi,  sous  les  >  que  dirais-tu,  r^liqua  le  raonar- 
rignes  de  François  I"..  de  Henri  11 ,  «  que ,  si  lu  le  voyais  repasser  dans 
de  François  II  et  de  Charles  IX.  >  mon  royaume  avec  autant  de  sûrelc' 
Il  se  donna  d'abord  pourchirui^en,  »  et  d'éclat  que  s'il  était  en  Espagne? 
et  pouvait  avoir  vingt-ciqq  ans  quand  »  — Jenediraisrien.repritleboiiffbii, 
il  commença  à  exercer  son  métier  au  »  mais  j'eSacerais  sur-le-champ  lé 
campd'Avignon,eni536. U  s'eiablit  >  nom  de  Charles-Quint,  et  je  mét- 
aux quartiers  de;  Suisses  et  des  L'as-  »  trais  sur  mw  registre  celui  de  votie 
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1  majesté  ■  Ce  trait  a  founii  h  ,M.  (eau  Sintt.  Voici  deux  (raits  qui  fe< 
hcToil  le  sujet  d'un  joli  tableau  qui  root  )uger  les  faillies  de  lirusquet.  Se» 
aétc  remarque  à  l'exposiliondei^io.  poslillous  âaieot  occupés  à  sdier  ud« 
Bntsquet  ne  mauquait  pas  deËnesje,  niule  fort  vive,  et  ne  pouvaient  ca 
ni  de  jugement:  sa  gaitd,  son  esprit,  veuir  à  bout t  «  Parbteu,  dit-il,  allez 
nnonginalibfleËrentdeveDÎrpromp  »  chercher  le  secràaire  de  M.  le 
tmentvalet-deK^Lambre  du  dauphin,  »  chancelier  ;  il  en  viendra  il  bout; 
et  ensuite  maître  de  la  poste  aux  che-  n  car  il  scelle  tout.  »  Onpa^t  devant 
Ydux  de  Paris.  Il  )oigDait  à  l'esprit  lui  de  la  difficulté'  de  prendre  Calais, 
naturel  l'esprit  acquis;  car,  outre  «  11  D'ya,dit-il,quùeDrojerN....» 
ioa  fraii[ais  provençal ,  il  savait  assec  {  conseiller  au  parlement,  d'une  pro* 
bien  Tilalien  et  l'espagiioL  II  tira  un  bile'  suspecte }:  ail  prendra  Calais;  il 
pard  admirable  des  atobasiadeurs  ,  s  n'y  ^"ci'^'d''<^pi^enne.«  Mais  c>a 
des  seigneurs ,  des  princes  même  qui  ne  se  fera  une  idée  vraie  des  étraugea 
Tadmirent  dans  leur  familiarité.  Tous  mystifications  dont  le  commerce  étai^ 
loifaisaient  des  présents,  bon  gré,  mal  établi  entre  Brusquet  et  les  courtisan^ 
gué.  Brusquet  jouissait  de  la  faveur  du  du  joi  Henri  11,  qu'en  entendant  Bran-i 
toi  Henri  II,  et  e'taildans  les  bonnes,  tome  lui~m£me.  sLemafesnhal(Stroz-; 
grâces  du  cardinal  de  Lorraine.  Ce  >  zi  )  vint  un  four  chez  le  roi  avec  ua 
prélat  le  mena  à  sa  suite  quand  il  alla  »  beau  manteau  de  velours  noir  ,  eu 
à  Bruxelles  jurer  la  paix  faite  avec  n  broderiesd'argcnt  à  manches,  c»m- 
l'Espague;  et  les  saillies ,  les  espiègle-  s  me  on  en  portoit  en  ce  temps-là, 
ries,  tes  escroqueries  mêmt  de  Brus-  »  Brusquct,  qui  avoil  envie  du  m«n- 
quet  divertirent  singulièrement  Phi-  ■  teaUjaHaàlacuistneduroirairepro- 
lippelI.  «Lepauvre  diable  j  dilBran*  n  vision  d'une  lardoire  et  de  force  lar-, . 

>  lâme,  jouissott  d'une  fortune  ass^  »  dons;  et  ainsy  que  le  maréchal  en- 
M  bien  arrangée,  estoitbien  i la  cour,  •  trelenoit  te  roi,  Bnisquet  lui  larda 
»  lorsqu'on  savisa  de  le  soupçonner  »  quasitnut  son  manteau  par  derrière, 
»  d'hugueootisme.On  prétendit  que,  »  sansqu'ils'enaperçust,  et  puis  tour- 

>  pour  le  bvoriser,  il  fesoit  perdre  et  s  nani  Slrcozi  devers  le  roi,  il  dit: 
»  soustraire  dés  paquets  et  dépcsches  ■  Sire,  ne  voilà-i-ij  pas  de  belles  ai- 

>  du  roi  :  mais  ce  ne  fut  pas  tant  lui  n  guilleties  d'or  que  M.  le  marcschat 

■  comme  son  gendre ,  qui  estoit  bu-  >  porte  k  son  manteau?  Il  ne  faut  pas 
B  guenot,  si  jamais  homme  ta  été.  »  «  demander  si  le  roi  s'en  mit  à  rire  ; 
La  maison  de  Bnisquet  fut  piltée  aux  v  et  M.  le  maréchal  aussi ,  et  sans  se 

Sremiers  troubles  de  i56i.  Il  sortit  »  fàscber  autrement  ni  le  frapper;  cac 

e  Paris ,  et  se  sauva  chez  W".  de  »  U  ne  le  frappoit  jamais,  et  preooît 

Valentiaois,   qui  ne  refusa  pas  un  ■  tout  en  jeu  ce  qu'il  lui  faisoit;  mais 

asyleiuD  homme  que  le  roi  avait  ho-  ■  il  ne  faisoil  que  songer  pour  lui  ren- 

nore  de  sa  bienvrillance.  Enfin,  par  v  dre  le  change.  »  Voici  ce  que  le 

le  moyeu  de  Strom,  (ils  du  maréchal,  maréchal  Stnnzi  appelait  rendre  le' 

il  obtint  son  pardon ,  «  de  sorte  qu'il  diange  à  Brusquet.  a  II  estoit  allé  k 

■  put  achever  ses    vieux  jours   en  »  Bome  avec  M.  le  cardinal  de  Lor- 

■  paix  et  repos;  mais  il  ne  lafît  guère  »  TaiDe;M.  Siroïziattitraun  courrier 

■  longue  après  cela.  »  Brusquet  mou-  «  pour  venir  en  poste  porter  les  nou- 
rut  chez  madame  de  Valeotioois,  en  ■  relies  de  la  mort  de  Brusquet,  avec 
iS63,  sdoa  les  apparences,  au  châ-  ;<  ion  testaiaeat qu'il avoit  supposé  et 
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B  bit  iàaix,  en  dispount  de  tousies  veu  du  préc^eul,  et  aussi  audileor 

B  lnens;et  eaiceluy,  il  prioit  leroide  des  comptes,  mort  Tcrs  l'jSt,  csl 

s  Touloir  douner  et  continuer  la  poste  auteur  de  deux  ouvrages  burlesques  : 

•  à   sa  iêntme,  k  condition   qu'elle  l.  la  Promenade  atSe  et  récrêatii>e 

•  ^pousast  ce  courrier, et  non  aullre-  '  de  deux  Parisiens ,  encent  soixanlt' 
a  tnent.  Ce  que  le  roi  accorda  facile-  cinq  jours ,  Aticdod  et  Paris ,  i  ^68 , 

■  ment  en  la  faveur  de  mou  dit  sei-  a  vol.  io-12.  Ccsl  la  relation  d'un 

>  gneiir  Strozzi.  La  femme  ayant  su  voyage  de  Brassel  en  Italie,  IL 
»  fa.  mort  de  son  mari  par  le  même  Suite  du  firgile  travesti  ,  ou  ti- 
»  conrrier,  el  entendu  la  volante  dà  vres  FUI,  IX,  X,XIetXII, 

■  roi  sur  la  continuation  de  la  poste,  la  Haye  (l*ariB),  1767,  in-ia.  Scnr- 
»  après  avoir  célelirc  les  obsèques  de  ron  n'aVait  donne'  que  les  sept  pre- 
s  son  mari  et  fait  ses  deuils,  le  cour-  miers    livres  de  i Enéide  travestie. 

>  rier  et  elle  se  marient  ;  il  rouche  Morcau  de  Brasey  en  publia  ime  suite 

•  avec  elle,  pour  le  moins  un  bon  en    t^o6.  Chavray  de    Botssy  dte 

•  mois,  et  tire  d'elle  de  bons  escus  par  quelques  petites  pièces  de  vers  de 
«  bon  contrat  de  mariage;  mais  sur  Pierre  Brussel,  dans  son  livre  inti- 

•  ces  entrefaites  ,  Bru»quet,  qu'on  fuie  :  V Avocat,  ou  Réflexions  sur 
a  teuoit  pour  mort  partout,  arriva  ,  Vexercice  du  barreau,  Paris,  1778* 
a  et  fut  bien  esLibi.  ■  (Brant. ,  Dis-  în-S*.  11  y  fait  un  grand  doge  de  ccl 
àonrs  5^°.,  Vie  des  Sommes  iUuS'  auteur,  et  dit  qu'il  cultivait  avec  le 
très.)                                   S— r.  même  succès  les  belles-lettres, la  poé- 

BRUSSEL  (PinuE  var),  né  h  sie,  la  musique   et  la  peinture. 
Bois-Ie-Dnc  en  i6ia,  entra  dans  lit  A.B— ret  V — ve. 

compagnie  de  Jésus  en  i636,  pro-  '    BECTÉ  (  Jeik),  né  à  Paris  le  9 

fessa  successivement  les  humanités,  tvrîl  1699,  mort  le  i".  juin  1763, 

la  philosophie,  la  rhe'torique,  et  ftil  fut  docteur  de  Sorbonne,  et  cnre'de 

ensuite  employé  aux  missions  dans  le  St-Beuott  à  Paris.  Oo  a  de  lui  :  L 

duché  de  Bci^.  1)  mourut  à  Hildes-  lettre  d'un  curé  de  Paris  sur  les 

leim,  te  7  mai  1664,  après  avoir  vertus  de  Jean  Bessatd , paysan  de 

publié  en  allemand  un  Traité  intitu-  Stains,près  de  Saint-Denis ,  1753, 

Ié:/i»  Résurrection   spirituelle,  ou  in-ia;  IL  Chronologie   historit^ue 

Déjense  d'un  docteur  en  médecine  des  curés  de  St. -Benoît,    depuis 

nouvellement    converti,    contre    lé  1 18 1  jusqu'en  !•] Si,  Paris,  i-^S^^ 

consistoire  de  Diùsbourg,  Cologne.  in-i3  :  on  y  trouve  quelques  anec- 

l664.in-8°.  A.  B — t.  dotes  et  quelques  particularités  sur 

BRUSSEL  ( ) ,  auditeur  des  plusieurs  personnes  enterrées  à  Sl- 

comples  de  Paris ,  a  laissé  on  Nouvel  Bencll  ;  III.  Paraphrases  des  f/saa- 

Ex/tmen    de  l'usage  général  des  mes  et  cantiques  qui  se  chtaUent  à 

fiefs  en  France  pendant  Us  11*,,  St.-Beno(t,  i-}5i,  in-13  ;  IV.  Dis- 

la'.,    i3*.  et    i4*-  siècles,    Paris,  cours  sur  les  mariages  à  rocoasion 

1^37  et  1750,  2  vol,  inr4°H  ouvrage  de  ta  naissance  du  duc  de  Bourgô-  : 

■ur  lequel  00  peut  consulter  le /our-  gne  { frire  aîiié"de  Louis  XVI,  mort  ' 

naîde  Verdun,  de  septembre  1721.  en  1761  ),  1761 ,  in-4''';  V.  Lettre 

11  est  cité  avantigeusement  par   le  sur  la  suppression  des  bancs  dans  i 

président  Hénault  et  par  l'abbé  de  tes  paroisses,  175a,  iu-4°-  —  BbtitÉ  I 

Mably.  ~-  Bsrssix  (  Pierre  ) ,  ne-  sE  Loibells  (.-.-.  .  .  .  ) ,  abbi  et  ' 
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«luear  royal ,  mort  le  ai  mai  178S,  romain,  disciple  d'Âpollodore,  écrivit 
alaisse;  I.  les  Ennemis  réconciliés,  uuc  histoire  qui  n'estpDiutveDiMJus- 
pièce  dramatique  en  irois  actes  et  en  qu'à  nous.  Seoèque ,  qui  en  parie  avec 
prose,  dont  le  sujet  est  tiré  d'une  des  estime,  nous  apprend  qu'on  y  trou- 
anecdotes  les  plus  inlcressantes  du  vail  de  grands  éloges  de  Gceron.fini- 
tenipsdclaligue,  1766,  in-B".;  quel-  lidius-Niger  dtait  ami  de  Sejan,  et  il 
ques  exemplaires  porlcut  le  nom  sup-  lui  survécut.  L'an  ti  de  notre  ère 
yoséàe  Merville  ;  II.  le  Joueur,  tn-  (773  de  Rome),  il  se  porta  accusa^ 

S édie  bourgeoise,  traduite  de  l'anglais  teur  de Sil3Dus,déuoncccomme  ayant 

e  Lillo  ,    1763,  in-  12:  ces  deux  viole' la  majesi^d'Auguste  et  méprisé 

pièces  n'ont  jamais  été  jouées;  III.  laaiajcsiéde  Tibère.  Il  fut  nonmé 

Pastorales  et  Poèmes  de  Gessner,  édile.  Il  eût  pu,  par  son  mérite  ,  5*6- 

ifuiriavaientpas  encore  été  traduits,  lever  aux  plus  hautes  dignités ,  si, 

smvis  de  deux  Odes  de  Haller,  Ira-  comme  le  remarque  Tacite,  il  n'eût 

duiies de V allemand, et d'tmeOde de  point  préféré  une  fortune    rapide, 

Dryderijtraduite  de  l'anglais  envers  miais  dangereuse,  à  un  avancement 

_/rançaif,  1766,  in-ia.  La  traduction  moins  prompt,  mais  plus  solide, 
des  pastorales  et  des  poèmes  de  Gess-  V — te. 

neraéléreimpriméedaiislesdiTerses         BBUTO,  ou  BRUTI  (  JZAH-Iffir 

éditions  des  œuvres  de  cet  auteur.  IV.  cbel),  naquit  i  Venise  vers  i5i5,  et 

Xi'néroisme  deV  amitié,  David  et  Jo-  mourut  dans  la  Transylvanie,  vers 

Ra(Aa$^poëmeeaquatrechants,i776,  la  fin  du  16'.  siècle.  On  ignore  par 

iQ-i2.  On  trouve  à  la  suite  plusieurs  quelle  aventure  il  fiit  obligé  d'aban- 

pièces  sur  différents  sujets ,  en  vers  et  donner  sa  patrie  presqu'au  sortir  de 

en  prose,   parmi  lesquelles  sont  des  ses  études.  Quoiqu'il  n'aitpoiniparta* 

odes  sacnées,  des  épîtres ,  et  ta  traduc-  gé  la  manie  cicéroniemie  ,  alors  preS' 

ûfm  des  Remarques  sur  VEcrilure  que  universelle,  il  tient  un  rang  dis- 

sainte,  attribuées  à  Longin.  A.B — t.  tiugué  parmi  les  bons  humanistes.  Sa 

BBUTELDELARIVIÈRECJeaiî-  viefulun  voyage  perpétuel,  tant  en 

Baptiste),  né  àMoDtpellier  en  1669,  Ilalis  que  dans  les  pays  étrangers.  Il 

ministre  de  l'église  Wallone ,  à  Ams-  resta  quelque  temps  à  Padoue ,  où  il 

terdam,  mort  en  août  174^1  ^ë^  ^  proGta  beaucoup  dans  les  entretien? 

fioixanle^uatorze  ans,  est  connu  par  de  Lazare  Buonomid,  ensuite  î  Flo- 

plusieurs  ouvrages.  Les  principaux  repce,  oùil  se  liad'amitiéaveoPierre 

sont:  I.  une  édition  du  Dictionnaire  Veltori,  Pierre  Angétio  da  Barga,  el 

de  Furetière ,   fort  augmentée ,  la  plusieurs  autres  savants.  Il  fit  deux 

Haye  ,  1 7^5 ,  4  Tpl.  in-fôl.  C'est  le  fois  le  voyage  de  France ,  et  s'arrSu 

fruit  de  quatorze  années  de  travail;  il  assez  long.temps  à  Lyon  ;  il  voyagea 

en  a  exclu  tout  ce  qui  concerna  )'lus-  aussi  en  Espagne ,  et  sut  se  concilier 

toireet  lagé^^rapliie.II.Desiermonj  dans  cette  cour  l'amitié  de  Paul  Tn* 

surdivers  testes  de  l'Ëcriture-Sainte,  polo,  ambassadeur  de  la  république 

Amsterdam,  i743,in-8°,Ouy  trouve  de  Venise.  En  i574>il°iUac"Tran- 

de  très  bonnes  choses ,  mais  non  cet  sylvanic,  d'après  l'mvitatiou  du  prince 

esprit  de  paix  et  de  charité  qui  con*  Etienne  Baltori ,  qui  le  chargea  d'é- 

?itnt  i  un  ministre  de  l'Évaugile.  crire  l'histoire  de  ce  pays ,  et  .lorsque 

C.  X— T.  ce  jvince  fut  élu  roi  de  Pdogue,  it  le 

BRDTIDlUS-niGEB,  sénateur  ssivlt  à  Cracovie.  Après  la  mort  d'fi- 
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tienne,  il  se  rendit  i  la  cmir  de  mm,  imprima  k  hytm  dans  le  pré- 
vienne, Di'i  l'empereur  Rodolphe  II  mier  livre  des  Epistolœ  ctaror.  vi-  . 
lui  doDDa  ]c  titre  de  son  historiogra-  jor,,  qu'il  ;  publia  en  i5€i;  II. 
phc.  Enfin,  vers  l'année  iSq^,  il  EpisUiîte,  Cracovic,  iS^S,  in-8°., 
mourut  en  Transylvanie,  oii  il  était  et  Berlin,  1597,  in-S".;!!  y  a  des  dé* 
retourné  peu  de  temps  auparavant.  1)  tails  curieux  sur  la  Polocne  ;  III.  Se- 
ne  paraii  pas  que  les  emplois  dont     Uclarum  epistoJarum  libri  V  ;  De 

Ïlusieurs  princes  l'avaient  revÉïu  ,  hUtoriw  laudikts ,  sive  de  cèrtdvid 
eussenteniiçhi;  car,  pendant  sesder-  etratione  qud  suntrerum  scr^tores 
liières  années,  il  véAt  dans  un  état  legendi,  liber;  Prcecepwrum  confu- 
voisin  de  l'indigence;  il  méritait  ce-  guli'um  liber  y  Cracovie  ,  i5Si , 
pendant  par  ses  travaux  d'avoir  part  i583  et  i58\),  in-8''.0narrïnjiH'iaié 
eux  récompenses.  Son  Histoire  de  ce  recueil  à  Berlin,  1698, in-8''-  Le 
Carence  est  un  des  plus  beaux  mc^  traité  sur  l'hisFoire  est  bien  écrit, 
uumcuts  de  ce  sîtcle,  et,  parmi  les  bieti  raisonné,  mais  trop  succinct.  IV. 
historiens  qui  écrivirent  alors  en  la-  Fita  CaiUmachi  Experientis.  Celle 
tiD  ,  et  qui  sont  en  très  grand  nom-  vie ,  très  bien  fait«  et  précédée  d'une 
bre,  etledoaneundespremi^s  rangs  savante  préface,  se  trouve  dans  Té- 
Â  son  auteur.  11  n'en  publia ,011  peut-  dition  que Brutî  donna  à  Cracovie en 
itte  mËme  n'en  termina  que  la  pre-  i58i,in-4°.,  de  V Histoire  de  Ladii- 
mière  partie ,  qui  ne  va  que  jusqn'à  tas ,  roi  de  Hongrie ,  écrite  par  Catli- 
la  mori  de  Laurent  de  Mcdicis,  arri-  machus  Expcriens  (  nom  savant  qae 
vce  en  i^Q*!-  La  première  e'dilion  s'âait  donné  Philippe  Buonaccoisi, 
parut  à  Lyon,  sous  oe  litre;  fZorert-  membre  de  Tacadémie  romaine  an 
time  kistoriie  libri  VJII  priores  1 5'.  siècle  ).  V.  De  rébus  à  Carda  1 
€um  inàice  locupletissimo ,  Lyon,  F,imperatoregestisoratio,kBytfs, 
i56a,  in-4''- Bnito  se  proposa,  dans  ï555,iQ-8''.  Bruti  a  donné  en  outre 
celle  histoire,  de  déféndreles  Floren-  phisieurs  éditions  d'auteurs  anciens, 
tins  contre  tes  accusations  de  Paul  auxquelles  il  a  joint  des  commentairM 
Jove.  Il  s'y  montre  très  défavorable  et  des  notes.  On  distingue,  parmi  ces  i 
aux  Médicb ,  et  les  y  représente  en  éditions ,  celles  d'Horace,  de  Jules-  ; 
toute  occasion  sous  descouleurs  odieu-  César  et  des  Oraisons  de  Cice'ron.  On 
ses,  ce  qu'on  attribue  au  long  SFJour  lui  doit  aussi  l'édition  des  comuieD-  ' 
qu'il  avait  fait  à  Lyon  ,  où  se  trou-  taires  de  Ëai  tUel,  Facio ,  De  rehns 
▼aient  alors  un  grand  nombre  de  ré-  g^slis  abMphonsol,Jfeapol.  rege, 
fiigiés  florentins,  cliassés  de  leur  pa-  libri X, Lyon,  iS6aet  i56a,în-4°. 
trie  par  les  Médicis.  Aussi  les  grands-  R.  G. 

ducs  de  cette  femilte  ont-ils  fait  re-  BRUTUS(I,ucics  JoiiiFs),filsa* 
c^ierclier  ^vec  soin  et  supprimer  les  Marcus  Juuius.  Sa  mère,  Tarquînia, 
exemplaires  de  eel ouvrage,  dont  la  était  sœur  de  Tarqutn  le  Supciie, 
pre.liière  édition  est  devenue  fort  comme  Bayle  le  prouve  très  bien /en 
rare.  Il  a  été  réimpriméà  Venise  en  s'appuYantderautoritédeTite-lîve,(t 
i'}64,  in-4''>,  et  par  Burmano  datis  nonûlledeTarquiorAncieii,ainsiqiK 
la  première  partie  du  tom.  VUI  du  l'ont  prétendu  plusieurs  biograpltès, 
Tbesaur.  avXitjuit.  et  histor,  ItaL  qw  ont  copié  une  erreur  de  Morén> 
Les  aulres  principaux  ouvrages  de  Tarquinayanlfail  mourir  lepèreslle 
Srmi,  wpt  :  UD«  origine  Fewtà«-    frère  aîné  de  Krutus;  celui-ctaAcii  , 
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li  tbpUd/,  âbaodonu  Ml  bleiis  ail  '  lécolUgfM  ^Brniusnnbomiiiepro- 
Maiciiac,  ne  dédaigna  pu  inéma  chc  parent  de Tarquio,  et qiàpMiail 
1«  surnom  injurieux  de  Bnttas ,  par  le  même  nom  in»  lui.  Il  le  força  da 
le^ilelaitdb-)on  connu,  et  3«en-  s'exiler,  et  ha  mbatitm  Valtfrins, 
Ht  ta  lilence  l'occaâon  de  se  vta-  nnommé  Pablùiala,  Il  est  permit 
gèr.SDnimbêciUit^paraisMit  sir^ej  dépenser  qneBnttosnebt pas  ëtcaiH 
fi^Ansti  et  Titus,  âû  de  Tarquin,  ça  à  cet  acte  d'ii^ustice  populaire. 
■jaut  été  eoTOyés  à  Delphes  poor  Lni-mêmeii'éUit-ilpatnevendeTar- 
«oswher  l'oracle,  k  l'oceasion  ^ane  ijmt  ?  Son  amour  pour  le  ponToir , 
^émie  qui  désolait  Borne,  eromeni^  ftnsi  l'on  reut  pour  la  patfie,  fiithieni 
KÙ  Jinitus  avec  eux  pour  leur  W-  Mt  mis  i  une  terrible  épreiire.  Sn 
.lirdGJouêt  LoFs<pi^  firent  des  pr^  âeni  fils,  Titus  et  Tibénus ,  k  prine 
mdU  audien,  Bmlta  oflKt  une  sim-  parvenus  à  l'adolescence ,  désirèrent, 
flecanne;  mais  elle  était  creuse,  et  ainsi  que  d'autres  Romains,  remettre 
fenfamait  une  bagoette  iTor;  C'était,  Tarquin  sur  le  trône.  Ce  pro)et  lot 
£(1W-Live,  un  erafalême  aussi  logé-  découvert  aux  consuls  par  un  râdan 
âeax  que  si^R&catif  de  sa  conduite,  nommé  Fmàex,  et  Brutus  donna  le 
L'oolr^e  fait  k  Lucrèce,  épouse  de  spocUcleeffrayantd'un  pire  immolant 
,  I«  T.  GollMin,  par  Sexius,  5'.  fils  ses  propres  enfants  à  la  sûreté  de 
^  Tarqttiîr,  fournit  k  Brutus  les  l'état.  Il  assista  m^e  i  leur  exécu- 
RwyeQsde  se  faire  connaître  (  Foy.  tion,  Ce.&it,  dont  la  poésie  et  U  pein- 
JiMaicE).  Arracbant  du  sein  de  celte  ture  se  sont  emparés,  a  été  diverse- 
*it6ne  de  la  pudeur  le  poignard  aveo  nient  iuge'.  Peu^£tre  la  meilleure  ma* 
h^eUes'étaitdonoélamtiniiljura  vi^e  de  l'apprécier  a-t-elle  été  cellç 
Mr  cette  arme  ensanglantée  qn'ilchas^  '  de  Virgile,  qui  j  reconnaît  bien  W^ 
«Esit  de  Borne  U  famillcde  Tarquin.  monr  de  la  patrie,  m.-iis  qui  y  voit 
tejKre  de  Lucrèce,  GoUalin  ,  son  aussi  une  ardeur  démesuiee  de  la 
PwÇftses  parents  prêtèrent  le mfme  louange":  Fiacit  ainor piariœ ,  X\\-ii 
Mrment.  Cette  scène  pathétique  se  «nais  il  ajoute  aussitôt  :  Laudunufae 
|>usait  k  CoUa'tic.  Brutus ,  sans-perdre  immensa  cupido.  Uachiavel ,  qui  en'- 
detemps,  marcbe  sur  Rome,  soulève  visage  m  politique  la  conduite  ds 
h  WvpUi,  et  &it  prononcer ,  avec  l'ex-  Brutus ,  pense  au  contraire  que  cette 
fWHOD  delà  iamille  régna  ote,  l'aboli-  cniellésévéril^lui  fut  impérieusement 
titMt  de  la  royauté.  Cette  révolution,  commandéeparlebesoiudesapropre 

gi.eiit^ne  si  grande  influence  sur  sûreté.  Quoi  qu'ilen  soit, devenu. roi 

destinée»  de  Borne,  arriva  l'an  5og  de  Home  sous  uu  autre  jiire,  et  véri- 

Mhnl^J^  Tarquu]  se  présenta  aux  tablemeoE  successeur  de    Tarquin, 

fuies  de  Bomê  ;  mais  il  n'y  pariit  que  Brutus  eut  à  combattre  ce  prince ,  et 

Ci^Teceroi^eDperscmnelVsuraacb  Pntst^iaa,  monarque  d'ÉiniHe,  qui 

sa  disgrâce.  Empressé  de  tcrmitier  avait  embrassé  sa  lûfinse.  Anins ,'  fils 

ïeuireprise  quHI  avait  si  heureuse-  de  Tarquin,  se  trouva  dans  une  ba- 

ilinilcomàicBtM,Bririus  se  rendit  au  taiUe  eu  présence  du  consul.  Animés  ' 

cuf{t,  en  fit  chasser  ks  fils  du  roi,  Suae  berne  mutuelle,  ils  iÎHidireiit 

etfui  Bommé  cdnsid  avec  CoUatin.  ïan    sur    l'autre.  Chacmi    pensant 

fiènitôtlepeunle,  ombrageux. et'fier,  moins  à  se  défendre  qu'à  tuer  son 

qiÀse  peratudàt  avmr  conquisila  U-  ennemi,  ils  se  peroèrvnt  a»  màn» 

berui,  ne  put,  dît-on,  sDuÔrà'àuu  ûutmt,  l'an  a4Vde  Borne,  et  5aT 
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avant  J.-C  Rpme  iéxni  de  gNndi  lent  des  «tmohms  qm  Iiù  Aàimt'fir-' 
bonnnirs  fkntbm  &  •(>■  premier  les,  du  âciBandesilui  lui  étaient  ac* 
coti«iiI;MD  corpi  fiitnpponri  dini  eoid^jjiub  ilcn^;v«t,  dit-il,  IV 
la  Tille  par  les  cke«alit«s.' Les  tàii-  «cuir,  et  *e  voyait  famremofen  ds 
iNiffi  ,  ^K  BtiihU  avait  àewé  Jt  n»Minr  le  pemde  contre  la  entre- 
Bomlire  {uqu'i  treis  ce«l* ,  vinrent  prises  des  grands ,  que  dans  des  .ift- 
Is  reoereir,  et  tn  nalrdsi»  romai-  retins  qu'il  fiUait  lu  donacr;  et  Mè- 
nes koMi^id  par  on  denS  ifima  Woiua,  lluvàant  k  a'etplîqne»:  «Ao- 
0nndè  It  Tcn^enr  de  Locrice.  On  lui  ■  cerdÔMXBM ,  dit-il ,  ia  liberté  à* 
Aigea  dau  M  GifÉtak  une  ibtue  .  *  <Téer  loiis  les  hw  des  mapstrats 
arecanfoigBarlJiUmain.  D— r:  ai^eicis  pwni  nous,  «  qui  n'auront 
B{tUTDS(LcaBsJufllus),him-  *iin'tia  pouruir  d'oppo^n,  cdai 
nie  Jun  caractère  turbulent  et  sédi^  ■  o'eitipâifaec  <{u'on  ne  dépniilte  le* 
tùa,|iarU&tavec«iidBce  AttcSài',  r  plAâeDs  de  leurs  dnits.  Cest  b 
«■couragea  duos  la  révolte  le  pen^  >  seule  grlce  «ue  Mus  vons  prions 


deBoHe,l(]c>fu'tl«e  retira  snr  le  mont  »  d'ajoiùer  à  celles  <pic  vona  naus  a<(S 

Sactd.Lss^lprMOaat,  pardeadé-  j>  d^aoc«rdées.NeUrefiisai[«s,si 

fntés,  nn  secoQiiniManenl.L.  Janin*,  •  T^ilabteœnt  vMuvanlesbpaîz,  et 

qui  avait  pris  le  surnom  de  Bntus  »  liv<ApropcMitia«uneattitM*dev«^ 

rir  mieux  ressembler  Radestructeur  •  nés  paroles  sans  el&ta.  »  Le  p«npl> 

la  tvnnB^  des  Tarquins,  fit  en-  applBU(lit,ladeBunde&ilacGardde,oB 

teadreaSdinini,  eW  des  méeon-  doDnaleDomdeinkMsauxnouvfaax 

lents ,  qu'il  n'iétait  pas  de  llntérAt  du  aia^strats.  L.  Jnains  fit  déclarer  lent 

|enple  de  se  rendre  facilement  ain  di|^te iaviolable  et  sacrée,  par  une 

MopositÎDBB  qu'on  lui  fiûsait  ;  qn'U  fal^  lot  spéciale ,  portent  qu'il  neseï  ait  mt* 

hit  épouvanter  le  s^t  par  des  me-  mis  a  personne  de  frapper  ou  de  4ii« 

Daces,eliloSnt  de  répondre  au  nom  &appâ',detueroude£ure(ueri)plri' 

du  pétale  romain.  Alors  il  nît  lapa-  bun  du  peuple;  que  quiconque  aurait 

mie  an  milku  des  pins  «in  anplaun.  coû«iateetteloi,senitrnexécrationi 

diBien^lï;ct,(|aandilparladel'ar-  quesesbscns  seraient  consacrés  àOé- 

logaiiGedespaUrieieas,el  detons  les  lis,  etijne  lontaateur  dumeurUedc 

Baux  qde  les  plébéiens  avaient  sonf-  crus  qui  amsitnt  commis  on  pareil 

fcrts,oncntendit  dans  l'assemblée  des  oinie  ne  puurrait  itre  recbercké  c^»- 

cris  et  des  l^'missemcnls  ;  les  dépntés  tae  coupable  d'bomitnde.  Le  peuple 

màne  ne  purent  tctenir  leurs  Isrmea  s'ôta  lui-mime  te  pouvoir  ^'ibrôvcr 

ila  vue  des  malbenn  dont  Borne  était  cette  k»  ;  i(  en  jura  i'diservalien  pour 

menacée,  si  elle  se  divisait  en  deux  \ai  et  pour  ses  descendants,  el,  f  prèf 

peuples  ennentti.  Leur  visage  cxpri-  avoir  loini  à  ce  sarment  les  imiM'éca- 

mak  la  douleur  et  la  eonstcrnation  ;  ils  tions  les. pins  terrible»^  il  descendit 

lelRsaieRtetHeAmeiilqaerépandre.  dumontSacrë,  et  rentra d»is Bon». 

Cependant, après  lebd^iM^c^^f  M»h  les  tribuns  ne  lardèrent  pas  i 

membvsef^fcnovwe,  fulparMé-  tooid^rtarépul^iqiie,  Jt  s'anvger  le 

nâàns  Agnppa,-tesni^cftnlenisétaieitt  droit  de  convoquer  le  peaple,  d'en!* 

dbposés  à  se  tûdie  aux.  propositions  pécher  les  déKfaécatiansdu  sénat-,  dV 

dn  sénat,  lorsque  L.  Junius  réprima  bic^r  ses  décreu,  f  emprisonner  le* 

lear  empresiemcnt  :  il  emnmença  par  eomols.  Da  temps  de  Dmja  d'Bali> 

ewTCBirsnekpeupledeTailêiriicaii'  «icaasM,  oa  doRBIùt  eneen  us  t»* 
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bons  TépiOiMe  de  Sacro-Saneti.  Ln-, 
dus  JuDÎus  Brutus  fui  le  premier  rc- 
T^u  de  ce  pouvoir  qu'il  fil  établir  dans 
[tome, qui  divisa  si  souvenl  les  deux 
Ofdres  de  l'e'tat,  et  dont  Cice'ron  di- 
sait: Tribuitorumpotestas  mihipes- 
tifera  videtur ,  in  seditione  et  ad 
seditionem  naia,-  V — ve. 

BBUTUS  DAMASIPPUS  était 
prêteur,  et  commandait  dans  Borne , 
en  l'absence  des  consuls ,  l'an  82  avant 
J.-C.,  lorsque  Mariiis  lui  dcrivit  de 
son  camp,  et  lui  ordonna  de  massa- 
crer les  chefe  de  la  faction  de  Sylla. 
Brutus  Damasippus,  dévoué  aux  fu- 
reurs du  parti  qu'il  avait  embrassé ,  et 
joignant  la  perfidie  i  la  cruauté,  con- 
voqua le  sénat,  comme  s'il  eût  eu 
quelque  communication  importante  i 
hii  faire.  Des  meurtriers  qu'il  fit  en- 
trer dans  la  salle  égorgèrent  un  grand 
nombre  de  sénateurs.  Parmi  ces  tris- 
tes victimes  des  dissensions  civiles  , 
étaient  Ântistius ,  beau-père  de  Pom- 
pée; Carbon  Arrina ,  parent  de  Car- 
bon ,  collègue  de  Marîus  dans  le  con- 
sulat; L.  DomiliuB  ,  et  le  grand  pon- 
tife Q.  Scîevola.  La  têle  de  Carbon, 
attachée  au  fer  d'une  lance  ,  fut  pro- 
menée dans  la  ville.  On  traîna  les  ca- 
davres des  sénateurs  dans  les  rues, 
JDsqu'au  Hbre.  Gaipurnie ,  femme 
d' Antistius,  ne  put  soutenir  cet  bor- 
rîble  spectacle,  et  se  donna  la  mort 
Le  crime  du  préteur  ne  demeura  pas 
long'temps  impuni.  Les  factions  ,  en 
reagissant  les  unes  sur  les  autres , 
vengent  souvent  leurs  victimes.  Bru- 
las  Damasippus  avait  été  ioscrit  par 
Sylla  sur  ses  listes  fatales,  et  Fun 
des  premiers  prescripteurs  sous  Ma- 
rias péril  un  des  premiers  proscrits 
sous  ^Ua.  V — vB. 

BRtlTUS  (Marcds  Junius)  na- 
quit fan  de  Rome  668.  Il  était  fils  de 
M.  Juni'us Brutus,  cl  de  Servilie(i). 
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Une  tradition,  foitîfiée  par  l'oiunion 
dePlularque,  deGréronrtd'Atticus, 
le  faisait  descendre  du  fameux  Juuius 
Brutus  ;  mais  Dcnys  d'Malicarn^sse 
combat  celte  opinion  (i).  Caton  d'Util 
que  était  son  oncle  ;  il  devint  son  beau- 

S;re,  en  lui  donnant  Porcie  sa  fille, 
i-utus  était  fort  jeune  quand  il  perdît 
sou  père,  tué  par  l'ordie  de  Pompé^ 
dans  b  guerre  de  Maiius  et  de  Sylla, 
Son  éducation  n'en  souffrit  point.  Ca- 
ton le  forma  à  l'élude  des  belles  con- 
naissances ,  ]iarticuliércment  de  l'élo- 
quence et  delà  philosophie;  et,  quoi- 
Ju'il  fiât  encore  dans  l'adolescence,  il 
appela  auprès  de  lui  eu  Chypre,  où 
il  était  retenu  par  la  mort  du  roi  Pto- 
lémée.  L'opulente  succession  de  ce 
prince  se  trouvait  dévolue  aux  Ro- 
mains. Caton  ne  voulait  confier  la 
garde  et  l'administration  de  tant  de 
richesses  qu'à  des  mains  bien  pures. 
Brutus  répugnait  il  cette  commission  , 
qui  convenait  mal  à  ses  goùls  et  à  son 
caractère;  il  l'accepta  cependant,  et 
s'en  acquitta  si  dignement,  qu'il  en 
fut  loué  par  Caton  même.  Il  fut  mil 
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eflsuîtcàiinebienplusgrande^preuTe.  Rome,  et  qu'on  appelait  la  prélura 
Cc'sar  et  Pompée  s'étaient  partage  les  urbaine.  Les  deux  candidats  firent 
forces  de  ta  république  :  aon  sort  allait  valoir  leurs  litres  devant  le  dictateur  ; 
se  d^dcrparles  aiTnes.Oaetaitdans  par  sa  faveur,  Brutus  l'emporta.  Le 
l'attentedu  parti  ([u'embrasSerait  Bru-  resseotiment  que  Cassius  en  conçut 
tus.  Il  ne  balança  pas  à  se  rendre  au  fut  fatal  à  Gesar  [  Voyez  ëassius  ). 
camp  de  Pomp^  ,  quoiqu'il  le  de-  Il  alla  réveiller  dans  le  cœur  patrioti- 
testàl  depuis  la  mort  de  son  père  ;  que  de  Brutus  le  &n?tisme  de  la  li- 
mais il  était  persuade  que  la  cause  berté.  Tous  les  vrais  Romains  l'appe^ 
qu'il  défendait  était  la  plus  juste.  Le  laientà  la  venger;  de  toutes  parts ,  oa 
^néral,  instruit  de  l'arrivée  du  jeune  l'accusait  d'inertie,  d'abandon  de  la 
volontaire  ,  alla  au-devant  de  lui,  et  cause  publique;  on  lui  rappelait ,  on 
le  reçut  avec  une  distinction  due  â  soa  lui  reprochait  son  nom.  Brulus  céda 
nom  et  à  la  géuérosilé  de  sa  démar-  à  ce  vceu  général.  Les  ides  de  mars 
che.  Il  n'était  connu  encore  que  par  parurcntfavorableiauxconjuréspour 
ladouceut- deses  mceurs,  et  par  son  rexecution  de  leur  entreprise.  Ce 
goAl  pour  Pétude.  La  veille  de  la  ba-  jour-là  Brutus  sortit  de  sa  maison  , 
taille  de  Phnrsale ,  il  ne  cessa  d'écrire  armé  sous  sa  robe  d'une  courte  épée  , 
et  de  travailler  à  un  sommaire  de  et  se  rendit  au  sénat.  César  y  vint 
Pdybc.  Echappé  au  désastre  de  celte  si^er  (  Foyei  Cisut  ).  Quand  le  mo* 
journée,  non  seulement  il  trouva  grAce  ment  dont  on  était  convenu  pour  1« 
auprès  du  vainqueur,  ndis  il  y  jouit  frapper  fut  arrivé,  Casca  lui  porta  le 
d'une  faveur  particulière ,  dont  d  pro-  premier  coup  :  les  autres  suivu^nt,  et 
fita  pourobtenirlepardondeCassius,  Bmlus  le  perça  de  son  épée.  César 
et  de  Déjotarus  roi  de  Galatie.  Bmlus  l'ayanlaperçu  au  nombre  desesmeur- 
^était  prêté  11  la  faveur  de  César,  par  triers,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  : 
l'effet  d'une  bienvcîUauceet  d'uuemo-  ■  ^'t  toi  aussi  Brutus!  »  L'assassinat 
dératioa  qui  lui  étaient  propres.  Il  ayant  été  ainsi  consommé  par  tous  les 
était  sans  haine  et  sans  j^ousie,  com-  conjurés,  ds  se  retirèrent ,  et  allèrent 
me  sans  ambition.  Toujours  fidèle  à  au  Capitole,  Le  sénat  et  une  foule  de 
ses  principes  d'ordre  et  de  justice,  il  citoyens  les  y  suivirent.  Là,  Brutus  fit 
.s'était  prononcé  hautement  en  faveur  un  discours  dont  l'objet  était  de  se 
de  Milon ,  dans  l'affaire  du  meurtre  concilier  la  faveur  du  peuple ,  et  de 
de  Qodius;  et,  quandilplaidadevant  justifier  la  conduite  des  conjurés.  Il 
César  U  cause  du  roi  Déjotarus ,  il  n'y  eut  qu'une  voit  poor  leur  crier 
parlaavectantdeforceetd'assurance,  qu'ils  avaient  fait  une  bonne  actioD  , 
quête  vainqueur  de  Pharsale  dit  à  ses  et  qu'ils  descendissent  sans  crainte. 
amis  :a  Je  ne  sais  ce  que  veut  ce  jeune  Brutus  se  rendit  sur  la  place  puUique, 
n  hommcjmaistoutcequ'ilveut,  c'est  accompagné  des  personnes  les  plus 
B  avec  bien  de  la  veliémence.  a  César,  considérables.llharangualamultitude 
passant  en  Afrique  pour  y  combattre  qui  l'éconta  d'abord  avec  tranquillité; 
Caton  d'Utique  et  Scipion  ,  confia  le  mais  Cinna ,  un  des  conjurés ,  ayant 
gouvernement  de  la  Oaule  cisalpine  pris  la  parole  et  commençant  à  accuser 
àBrutus:cefut  un  bonheur  pour  cette  César,  son  mécontentement  éclata,  et 
province.  Le  temps  de  nommer  aux  fut  pwie  au  point  que  Brutus  et  son 
pvétures  arriva;  Brutus  et  Cassius  parti  crurent  prudent  de  retourner  an 
briguaieiU  celle  qui  s'exerçait  daù  Capitole.  Le  sénat  s'étaut  assemblé  i« 
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lendemain,  Antoine,  Plancos et  Cin^  iocnidier  les  maboos  des  conjares. 
ren  proposèrent  d'enserelir  le  passé  Brulus  et  son  parti  effrayés  sortii'CDt 
dans  l'oubli,  et  de  ramener  la  eon-  de  Bome.  les  choses  en  étaient  là, 
corde.  Il  fut  décrété  que ,  non  senle-  quand  l'arrÏTée  iraprérue  du  jeune 
ment  les  conjurés  seraient  absous,  Octave  dotma  aux  affaires  une  impuN 
mais  encore  que  le  consul  s'entendrait  sion  nouvelle  (  F'oyez  Kvr.tnjz).  Il 
avec  le  séàal  pour  aviser  aux  bon-  se  présentait  pour  recueillir  la  succès- 
neursquileuF  seraient  décernés.  Alors  sion  de  son  père  adoplif  ;  et  d'abord  , 
llrutus  et  ses  amis  descendirent  du  pour  gagner  la  faveur  du  peuple,  it 
Capitole.  Tous  les  citoyens ,  sans  dis-  prit  le  nom  de  César ,  et  distribua  à 
tiuctioD  de  parti ,  s'embrassèrent.  An-  ta  multitude  l'argent  qui  lui  était  t^ué 
toine  reçut  Cassius  a  souper  dans  sa  par  son  testament.  Ces  moyens  eureut 
maison, Lépide reçut Brutus,  etc.  Le  un  grand  succès,  mais  aux  dépens 
ioursuiraot,lesénat,dansuneassem-  du  crédit  d'Antoine.  Borne  se  part»- 
blée  générale,  loua  le  consul  d'avoir  géant  entre  ces  deux  rivaux,  et  les 
éteint  le  commencement  d'une  guerre  soldats  se  vendant  à  cpii  les  payait  le  ' 
âtiie;  il  donna  ensuite  de  grands  plus,  Brutus  n'espéra  plus  rien  des  a^ 
éloges  à  Brutus  et  aux  autres  conjurés,  nircs ,  et  ne  songea  qu'à  quitter  flta- 
et  Kurassignadetgouveroements.  Le  lie  et  à  faii«  voile  pour  la  Grèce.  Il 
marnent  vint  de  paiier  du  testament  parut  k  Athènes  :  le  peuple  de  celle 
de  César  et  de  ses  obsèques:  Antoine  ancienne  patrie  de  la  liberté  rpçut  avec 
fut  d'avis  qu'oD  lât  le  testament  pu-  les  plus  grandes  démonstrations  d'es- 
btiquement ,  et  que  les  funérailles  tus-  time  l'assassin  de  César.  Des  éloges 
Eeat&itesaTecponipe,danslacrainte  publics  lui  fiirent  décernés  par  plu- 
que  le  peuple ,  déjà  aigri,  ne  s'irritât  sieurs  décrets.  Brutus  se  reposait  des 
davaotage.  Cassius  combatdl  celte  opi-  orages  politiques ,  dans  les  tranquilles 
nion  ;  mais  Brutus  s'y  rendit.  C'était  entretiens  des  philosopbes  du  lycée 
lui  qui  déjà  s'était  opposé  à  ce  qu'An-  et  du  portique;  mais  toujours  homme 
tmiie  fût  tué  avec  César  aux  ides  de  d'état ,  au  milieu  des  études  de  la 
mari;  il  avait  cru  la  cbose  injuste.  Les  sagesse  et  des  lettres ,  il  se  préparait 
événements  prouvèrent  qull  avait  été  k  la  guerre.  Il  attachait  à  la  cause  de 
la  cause  de  deux  grandes  &utes  en  la  bberté  tous  les  jeunes  Komains  que 
politique. QuandIepeupleeulcBtendn  leurs  familles  avaieut  envoyés  à  Athè- 
fa  lecture  du  testament,  par  lequel  nespours'y  former  dans  ses  savante^ 
César  lui  léguait  de  l'argent ,  ses  jar-  écoles.  Il  s  empara  d'armes  et  d'argent 
dins,  ctc,  des  regrets  éclatèrent  de  destinésà  Antoine}ialli)itousleB  sol- 
toutes  parts.  Antoine  prononça  un  dats  de  Pompée,  épars  dans  la  .Thés- 
élt^e  funèbre  suivant  l'usage  (  f'oyez  salie;  se  fil  livrer  la  Macédoine  par  le 
AtrroinB  ).  Il  descendit  delà  liibune,  gouverneur  de  cette  province,  et  vit 
et,  de'ployant  ta  robe  du  dictateur,  il  tous  les  rois  et  les  princes  voisins  em- 
Ët  voir  le  sang  et  les  marques  sans  brasser  son  parti.  A  Rome,  la  face  des 
nombredescoupsqu'ilavaitreçus.Ace  choses  était  désespérante.  Le  jcuoo 
spectacle,  le  peuple  devint  fiirieux)  César,  Anloincet  Ijépide  ne  s'étaient 
les  uns  criaient  qu'il  fallait  tuer  les  unis  que  pour  se  partager  l'empire  et 
neurtriers ,  d'autres  fbrmèrent  un  proscrire  leurs  ennemis.  Brutus  aé 
biïcber,yposèrent  le  corps  de  César  ,  balança  pas  .^  passer  en  Asie  avec  son 
et  en  emportircDt  d«s  brandons  ponr    armée ,  et  mit  une  flotte  es  mer.  U 
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ccrivit  à  Cassius  pour  le  àêtCfaTnn  dans  Mlle  iouroëè,  firutiu  «Tait  eu, 

d'aller  enË^yple,  l'engager  à  îolodre  de  son  côte',  tout  l'aTanUige  qu'il  pour 

leurs  forces,  et  il  se  rapprodier  le  Tait  avoir,  etCassius,  du  sien,  avait 

plus  possible  de  l'Italie,  pour  être  k  tout  perdu.  Ce  qui  fil  leur  malheur  k 

port^  de  secourir  leurs  concitoyens,  tous  deux,  ce  fut  que  Bnilusn'allapai 

Ce  fut  toujours  U  sou  pUn ,  dont  il  ne  au  secours  de  Cassius ,  le  crojaut  vio    ' 

c'ecarla  que  maigre'  lui  et  trompe'  par  torieuE  comme  lui  ;  et  que  celui-ci , 

les  circoostaoces.  Comme  il  ne  jouait  qui  ne  doutait  pas  que  Brutus  ne  lût 

qu'à  regret  le  rôle  de  chef  de  para  battu ,  n'attendit  rien  de  lui.  Cassius 

dans  une  guerre  dvile  ,    il  ne  de--  se  tua  :1a  certitude  de  sa  mort  redonua 

mandait    qu'à   mettre   promplemcnt  du  courage  au  parti  d'Antoine  et  d'Oc- 

lout  au  hasard  d'une  action  de'dsivei  lave.  Ces  deux  chefs  qui  manquaient 

Enfin  ,  Antoine  et  Octave  d'un  cèle,  de  vivres,  ci  qui  se  trouvaient  dans 

et  Brutu3  et  Cassius  de  l'autre,  se  une  position  critique,  ne  demandaient 

trouvèrentBnpre'senced.insIcschamps  qu'à  engager  de  nouveau  le  combat; 

de  Pbilippes  en  Macédoine.  On  na-  il  était  d'ailleurs  trÈs  important  pour 

Tait  jamais  vu  deux  armées  romaines  eux  que  Brutus ,  qui  pouvait  tem- 

H  belles  et  si  puissantes  ,  prêtes  k  potiser,  ne  fut  pas  instruit  que  sa 

en  venir  aux  mains.  Le  combat  s'en-  flolte  avait  défait  un  corps  de  troupes 

gagea  pur  l'impatieuteardeur  des  irour  qui  allait  grossir  leur  armée,  et  cela 

pes  de  l'aile  droite  que  commandait  le  jour  m^e  de  la  bataille  sur  terre. 

Brutus,  Une  partie ,  sans  attendre  le  Par  une  sorte  de  fatalité ,  Brutus  n'ap- 

signal,  courut  impc'tueu sèment  char,  prit  ce  succès  qu'après  l'issue  de  la 

ger  l'ennemi  :  cette  précipitation  mit  le  seconde  journée.  11  se  trouva  d'ail> 

désordre  dans  les  légions  de  Brutus.  leurs  comme  forcé  d'accepter  le  com> 

I^prcml^e,  que  menait  Messala  ,  et  bat,  par  la  déibnce  qu'il  avait  d'une 

celles  qa(4c  suivaient  de  plus  près,  dé-  partie  de  son  armée.  L  aile  droite  qu'il 

passèrent  l'aile  droite  d'Antoine,  et  commandait  se  montra  bien  encore t 

allèrent  tomber  sur  le  camp  de  César,  elle  enfonça  les  ennemis  qu'elle  avait 

lie  carnage  j  fut  grand  i  celles  des  devant  elle  ;  mais  la  gauche  fut  rom- 

troupes  de  Brutu&  qui  étaient  restées  pue  et  mise  en  déroute.  EuTcloppe  de 

fermes  k  leurs  postes,  ayant  chargé  de  toutes  parts ,  et  au  milieu  de  la  mêlée 

front  les  lirions  dé  César  qu'elles  lapluschaude,  Brutusfll  touicequ'on 

avaient  en  tête,  les  mirent  facilement  pouvait  attendre  d'un  grand  capitaine 

en  déroute ,  et,  emportées  par  le  feu  et  d'un  intrépide  soldat.  Tout  ce  qu'il 

de  faction  et  de  la  poursuite,  elles  y  avait  de  plus  brave  dans  l'arniée 

entrèrent   en  mime   temps  que  les  et  de  plus  attaché  k   sa  persoune  se 

fiiyards  dans  leur  camp .  ayant  Bnitus  fil  tuer  pour  lui  sauver  la  vie.  Il  étail 

avec  elles,  lie  coqis  d'armée  d'An*  loin  de  vouloir  la  conserver  plus  long- 

toine,  k  demi-vaincu ,  s'aperf  ut  de  la  temps.  Après  avoir  donné  des  larmes 

faute  que  les  vainqueurs  avaient  faite  (  àceui  de  sesamisqui  s'étaient  sacrifiés 

il  vit  que  leur  aile  gauche  était. restée  sous  ses  yeux,  il  pria  ceux  qui  lui  res> 

àdécouvert:aussîtâl  il  se  porta  dessus,  taienide  songer  à  leur  sûreté,  et,  s'é- 

et  la  chargea  vigourciisemeut.  Les  lé^  tant  tiré  à  l'écart ,  il  se  perça  de  sou 

gions  du  centre  soutinrent  le  choc  avec  épée.  Telle  fut  la  fin  de  Brutus,  bom- 

mtrepidité;  mais  Toile  gauche,  où  était  iue  d'état,  guerrier  et  philosophe.  B 

Cassius,  plia  et  prit  la  fuite,  ^sîj  fut  loué  par  Antoine  Iw-même,  ^ 
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a^a  que,  de  ions  les  assasslos  de  ieoir  dunt  son  gouTernement,  même 
G^,M.firutu3e'taitleseulqiiiD'eât  par  la  roie  des  armes  sll  était  Dc'ce»- 
paÎDt  Aé  guidé  parla  baîoe,  la  jalou-  sairc.  Bnitus  n'eut  pas  de  peine  à  s'y 
se,  l'ambilioO.  Il  moural  à  l'âge  de  décider  :  it  répondit  négativement  à  h 
quaranienjuatre  ans  ,  l'aD  713  de  demande  que  lai  fit  Autoine  de  lui 
BoDie.  H  avait  composé  un  éloge  de  céder  son  goiiTernemcnt,  cl  s'enrerma 
Galwid'Ulique,  et  d'autres  ouvragesquî  dans  Modène,  avec  une  troupe  de  eta- 
ne  sous  sont  pSs  parvenus.  Il  ne  reste  diateurs  et  trois  légions.  Dans  la  ba- 
is  lui  que  quelques  letti'es  écrites  i  taille  qui  se  livra  sous  tes  murs  de  la 
Cicéron  et  à  Allicust  On  lui  attribue  ville,  Décimos Brutus  secourut  à  pro- 
ausd  des  lettres  grecques  supposées  pns  les  troupes  des  consuls  et  dOc- 
Krites  depuis  la  mort  de  César.  Plu-  tâve,enatlaquantetmettau'lendcroute 
lar^e  en  cite  trois  dans  sa  F'ie  de  l'arrière-^garde  d'Antoine,  qui,  dès  le 
Bfttltts,  ce  qui  prouve  que,  si  ces  lendemain,  leva  lo  siège.  Brulus,  dé- 
letlres  sont  supposées  ,  elles  sont  tout  Hvré  de  cet  ennemi,  ne  sut  quclqua 
lu  moins  très  anciennes.  On  les  trou-  temps  comment  agir  envers  Octave 
Te  dans  les  collections  d'Epis tola ires  qui  n'était  pas  son  ami;  il  lui  proposa 
grecs,  entre  autres  dans  celle  de  Ge-  une  entrevue  qui  n'eut  d'antre  résid- 
nève,  1606.  in-fol.'  Q— R— t.  tat  que  des  Recours  hautains  de  part 
BRUTUS  (DÉciKuS  Jornus),  etd'autre.Lesénatalorsaflêcladecom- 
CODDU  sous  les  noms  ie  Décîmus  bler  Brutus  d'hoDneurs;illui  décernn 
Bruias ,  fvX.  un  des  meurtriers  de  le  triomplic;  lui  donna  le  commande- 
César  (1).  H  avait  servi  sous  lui  dans  ment  général  des  troupes  delà  Gaule 
Il  Gaule,  et  avait  été  iail  général  de  cisalpine*,  et  le  chargea  de  pour- 
H  cavalerie.  Le  jour  de  1  assassinat  suivre  Antoine  comme  ennemi  pu- 
du  dicuieur ,  aussi  alarmé  que  les  blic.  Brutus  le  pressa  si  vivement 
Mtws  conjurés  de  ce  que  César  ne  se  qu'il  lui  fil  quitter  l'Italie ,  et  Q  écrivit 
rendaitpasan  sénat,  il  alla  cbez  céder-  au  sénat  qu'il  avait  dispersé  son  ar- 
nier,  tourna  en  ridicule  les  terreurs  mée.  Antoine,  qui  s'était  fortifié  des 
et  lessonges  deCaIpurnie,  ainsi  que  troupes  de  Lépide,  marcha  contre 
tes  [H'ésagps  des  devins,  et  i'cntraina  Brutus;  celui-ci.  Hors  d'état  de  lut 
liDTs  de  sa  maison.  Quand  on  lut  le  résister,  semit  en  devoir  d'ahandon- 
tuta[neatdeCésar,onlroiiTaqueDé-  ner  la  Gaule  cbalpine  ,  et  de  se  reu- 
cimos  Bmtus ,  pour  lequel  il  avait  tou-  dre  par  nilyrie  en  M.icédoiDe ,  nnprëa 
jours  eu  de  l'amilic,  devait  succéder  de  Harcus  Brulus;  mats  les  [lassages 
am  droits  d'Octave,  dans  le  cas  où  étaient  occupés  par  les  troupes  d'Oc' 
Rhii-ei  mourrait  sans  enfants  mdles.  tave,qni,tr.il]îssantlacaasequ'ilavatt 
Le  dictateur  ,  eu  le  nommant  consul,  Aé  chargé  de  défendre  ,  venait  dé  se 
lui  avait  donné  le  gouvernement  de  {oindre  ù  Antoine.  Décimus  Brutus  re'- 
UGao1ecisalp)ne,cequelesénatavait  solut  de  psser  les  Alpes,  et  d'arrî- 
■^mfinné  par  un  décret;  mais  Amoine  ver  il  son  bliten  traversant  le  Rhin  et 
se  le  fit  accoi'der  par  le  peuple.  Le  la  Germanie.  La  crainte  des  dangers 
^at  alors  exhorta  Brutus  à  se  main-  et -des  fatigues  d'un  si  long  voyage, 
■~  porta  ses  troupes  â  l'abandonner. 
tl'lfUâT»  S"'kSÏ.''é3^n™.'Ï7^  Héduit  à  quelques  escadrons  de  cava- 
•i^iïb  '"^slL'ï'  '*°''iî  B"  *"'""  *°''°'  gauloise,  Brutus  gagiia  les  bords 
'■",u'™»iK.«  .<«,«■  «/«'fiii».™..  duSHin'i  et,  se  trauvant  à  la  lia  saits 
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soldats,  tt  se  déguisa  ni  Gaulois  pour 
passer  en  Italie  par  la  GanU.  l!  fut 
DÎeDlôt  ari'èté  et  conduit  devant  va 
sdgucQF  du  pays,  appelé  Cornélius 
oit  CamiUus,  que,  du  temps  de  César, 
il  avait  comblé  de  bieniaîts:  cet  bom- 
me  le  trahit  auprès  d'Autoine  qui  lui 
donna  ordre  de  faire  uouiïi-  son  pri- 
lonnier.  La  plupart  des  bistoneos 
disent  que  Brutus  eut  recours  aux 
bassesses  pour  sauver  sa  vie.  Cicéron 
s'en  explique  autrement  :  quoi  qu'il 
en  soit,  (^millus  lui  lit  trancher  la 
tète  ei  l'envoya  k  Antoine.  Le  trium- 
vir la  considéra ,  dit-on ,  d'un  œil  in- 
quiet, et  la  fit  remettre  aux  amis  de 
Brutus  qui  lui  donnèrent  les  honneurs 
de  la  sépulture.  Telle  fut ,  l'an  70g  de 
Borne ,  la  fin  maUieureuje  d'nu  hom- 
me qu'on  ne  peut  justiËer  d'avoir 
joint  envers  C^ai  l'ingratitude  à  la 
perfidie,  Q — R — 1. 

BRI]TDS(PiEiiiiE),néà  Venise, 
non  dans  le  i4*-siècle,  comme  ledit 
Mbréri ,  mais  vers  le  milieu  du  1 5*. , 
a  laissé  plusieurs  ourrages  ,  dont  on 
trouvera  les  titres  dans  la£(Ûio(A«i/ue 
de  Trithfcme  ,  et  qui  sont  aujourd'hui 
inconnus ,  si  l'on  en  excepte  celui  qu'il 
^vit  contre  les  jui&.  Dans  u  jeu- 
nesse ,  il  avait  montré  pour  leur  eon» 
version  un  lèle  dont  il  avait  été  ré- 
compensé par  l'évêcbe  de  Cattaro  eu 
Dalmatie.  Ce  fiit  pendant  les  loisirs 
que  lui  laissait  l'administration  de  son 
diocèse  qu'il  composa  l'ouvrage  dont 
BOUS  parlons ,  mtitulé  :  Victoria  con- 
tra Judteoi.  Il  l'adressa  à  un  prêtre 
de  se*  amis  ,  nomme'  /.  Bvnayilus  , 
ta  lui  recommandant  de  n'en  pas  lais- 
«er  prendre  de  copie  ;  mais  cet  ami , 
manquant  à  sa  parole,  remit  le  ma- 
nuscrit à  Simon  Bevilaqua ,  qui  l'im- 
prima en  i48g,in-fol.  Cette  édition 
étant  la  seule  de  cet  ouvrage ,  on  ne 
doit  p»  être  surprit  qu'il  soit  rare. 
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BBUUN  ,  surnommé  Candiâus , 
moine  de  l'abbaye  de  Fuldé ,  peintre  - 
et  poète  du  9".  siècle ,  couvrit  de  p«n- 
lures,vers  l'an  âii,  les  murs  et  11 
voûte  du  cliœur  de  l'élise  de  son  coti< 
vent,  terminée  sous  l'abbé  (Xgil.  Il 
céleltru  lui-mâme,  dans  qn  poëme 
en  vers  latins  ,  publia  par  d'Acbcrj 
et  Mabillon,  la  beauté  de  ce  manu- 
ment,  et  la  mafnificence  des  abbcs 
qifi  l'avaient  élevé.  Le  portrait  de  cet 
artiste ,  peint  en  miniature  par  un  re- 
ligieux du  même  couvent ,  nommé 
Modestus,  se  trouve  gravé ,  ainsi  qiM 
celui  de  Modestus  lui-même  ,  dans  les 
An&piiièi  de  f'ulde,  de  Brower,  An- 
vers, i6i3,in-fol.  pag.  t-jo.- 

B— cD— D. 

BBUXlUS,ou  BRUGHIUS 
(AniBf),  médecin  silésirn,  s'est  dis-- 
tingué  dans  le  nombre  des  savants 
du  1^'.  siide  qui  cherchaient  à  re- 
trouver Tart  de  la  mnémonique,,  pra- 
tiqué par  les  anciens,  et  qu'on  a  pré- 
tendu remettre  en  vogue  de  nos  jours. 
Sous  le  nom  emprunté  de  Sebald 
Smarasisitis,  il  paUia  d'abord  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sous  ce  litre: 
Ars  reminiscxntice ,  Lâpdg,  160B, 
in-8°.  Ce  premier  onvrage,  qui  ne 
contient. (jiKre  que  des  considérations 
générales  sur  les  avantages  de  Fart 
mnémonique,  ayant  eu  du  succès,  il 
publia  deux  ans  après  son  grand  on- 
yrage  ;  Simonides  redivivus,  seuAn 
memorite  et  oblivionis  tabtdis  com- 
preherua,  cam  nomenclatore  nuM^ 

ibid.,  1640,  w-4°.  Cest  un  des  ou- 
vrages les  plus  complets  que  noua 
ayons  sur  cette  matière;  les  mots,  les 
pnrases ,  l'ordre  chront>logiquc ,  font 
y  est  réduit  en  tableaux.  Quant  an 
nomendateur  mnémonique ,  dont  l'av^ 
tcur  vante  k  grande  utilité ,  mais 
doht  il  n'indique  pas  l'usage,  il  paraît 
au  premier  cotip- d'ail  11  être  qv'sM 
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puérilité  :  Morhof  penie  qu'avec  ua 
peu  de  sagacité  l'on  pourra  s'en  servir 
utilement.  C  M.  P. 

BBDYEBE  CJm"  delà),  naquit 
près  de  Dourdan  en  Normaudie,  en 
iQ^^.Ceitkcetécmain  surtout  qu'il 
faut  appliquer  cette  pensée  d'un  mo- 
derne, que  la  vie  d'un  homme  de  let- 
tres tst  tout  entière  dans  ses  ouvrages. 
Il  nous  reste  peu  de  détails  «ir  l'auteur 
des  Caractères.  On  sut  seulement 
qu'il  fut  trésorier  de  France  i  Caen ,  et 
chaîné  ensuite  d'enseigner  riiistoire  au 
duc  de  Bourgocne,  sous  la  direction 
de  Bossuet  ;  qu  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  auprès  de  ce  prince ,  en  qualité 
d'homme  de  lettres ,  avec  une  pension 
de  mille  écus;  qu'il  fut  reçu  à  Vacadé- 
nùe  frauçaisele  i5)uin  1693, et  qu'il 
mourut d'apopWieàVersailles,  leio 
mai  iSgO.L'abbéd'Oliïetnous repré- 
sente La  Bruyère  comme  un  philosophe 
qui  ne  cherchait  qu'à  TÏTre  tranquille- 
ment avec  des  amis  et  des  livres;  faisant 
nn  bon  choix  des  uns  et  des  autres,  ne 
cfaercbant  ni  ne  fuyant  les  plaisirs; 
toujours  disposé  à  une  joie  modeste, 
et  ingénieux  à  la  faire  naître;  poli 
dans  ses  maniées  et  sage  dans  ses 
discours;  craignant  toute  sorte  d'am- 
bition, ftéme  celle  de  montrer  de  l'es- 
prit. Le  talent  d'observation,  que  Ia 
Bruyère  possédait  au  plus  haut  de- 
gré, lui  fit  préférer ,  parmi  les  écrits 
des  anciens ,  les  Caractères  de  Théo- 
phraste.  Il  étudia  long-temps  cet  ou- 
vrage ',  le  traduisit  en  Irançais,  et  ré- 
solut de  peindre  son  propre  siècle, 
comme    le  philosophe    grec     avait 

rt  le  sien.  S'il  est  vrai,  comme  on 
dit ,  que  Théophraste  ait ,  pour 
rinsi  dire,  créé  La  Bruyère,  il  faut 
convenir  que  c'est  là  sa  plus  belle 
gloire  et  son  plus  bel  ouvrage.  Lors- 
que La  Bruyère  eut  composé  son  livre 
des  Caractères,  il  le  montra  A  M.  de 
Ihlézieux;  qui  lui  dit  :  «Voi^dcq^uoi 
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s  vous  attirer  beaucoup  de  lecteurs 
>  et  beanooup  d'ennemis.  «  Quand  la 
livre  parut  [en  1687),  il  fin  lu  avec 
avidité,  non  seulement  parce  qu'il 
était  excellent,  mais  parce  qu'on  sup- 
posa k  fauteur  des  intentions  quit 
n'avait  point  eues  :  on  voulut  con- 
naître dans  la  sodété  les  person  ' 
nages  qui  sortaient  du  pinceau  de 
La  Bruyère;  on  plaça  des  noms  au 
bas  de  ses  caractères  et  de  ses  por- 
traits. Ainsi,  la  malignité  contribua 
d'abord  au  succis  de  l'ouvrage,  autaat 
peut-£tre  que  le  mérite  réel  qu'on  j 
retrouvera  toujours ,  et  qui  le  fera  re- 
chercher dans  tous  les  temps.  LesCu- 
ractèret  de  La  Bruyère  durent  attiret 
des  ennemis  a  leur  auteur;  mais  il 
ne  parait  pas  que  la  baine  ait  été  jus- 
qu'à la  persécution,  La  Bruyère  sa 
défendit  de  Finjusbce  de  quelques  cri- 
tiques par  son  caractère  qu'on  estimait 
autant  qu'on  admirait  son  livre.  Il 
paraît  aussi  qu'il  s'éloigna  d'un  monde 
qu'il  avait  peint  avec  trop  de  vérité, 
ce  qui  explique  le  silence  qu'on  a 
gardé  sur  sa  vie.  Tandis  que  là  ma- 
lignité de  ses  lecteurs  reconnaissait 
dans  ses  portraits  satiriques  plu- 
sieurs personnages  de  la  cour  et 
de  la  ville,  on  se  plaisait  à  le  re- 
trouver lui-même  dans  le  ^rtrait 
qu'il  trace  du  vrai  pbilotophe:  a  En- 

■  trez ,  dit-il ,  chez  ce  philosophe , 

*  vous  le  trouverez  sur  les  livres  de 
»  Platon  qui  traitent  de  la  spirilua- 
»  )itédel'ame,oulaplumeà(a  main 
»  pour  calculer  les  distances  de  Sa- 
«  turneeldeJupiter,Vousluiappoi- 

■  tez  quelque  chose  de  plus  précieux 
»  que  l'argent  et  l'or,  si  cest  une 
V  occasion  de  vous  obliger,  Le  m^- 
>  nieur  d'argent,  l'bommç  d'aSiiires 

•  est  un  ours  qu'on  ne  saurait  appri- 
B  voiser;  on  ne  le  voit  dans  sa  loge 

■  qu'afec  peine  :  l'homme  de  Ictti-es  , 
»  au-  contraire ,  est  T^  de  tous  et  j^ 
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9  toutes  les  heures;  il  ne  peut  èlr«  nions,  reçues  sans  les  beurter,  ni  le* 
>  importaul,  et  il  ne  le  veut  point  caresser;  mais  il  accorde  aux  faibles- 
»  être.  B  La  Bruybre  eut  eu  mou-  ses  humaines  toute  la  ctmdescendaiice 
rant  la  consolation  de  Toir  la  ré-  que  lui  permettent  la  raison  et  la  ver- 
putation  de  son  livre  pai-iaitemcnt  tu.  Ou  %  comparé  les  Caractères  it 
Aablie ,  et  cette  réputation  n'a  fait  que  La  Brui^ère  k  ceux  de  Tliéopliraste; 
s'accroître.  Chaque  jour ,  la  vérilé  de  mais  la  comparaison  est  tout  entière 
ses  caractères  a  été  mieux  connue,  et  ici  à  l'aTaulage  du  philosophe  mo- 
■a  manière  plus  appréciée.  Pour  le  derne.  Sans  les  Corocfèr»  de  Théo- 
peindre,  il  faudrait  avoir  son  génie  ,  phraste,  le  lecteur  se  trouve  sauvent 
et  ce  talent  inimitable  qui  reulerme  en  mauvaise  compagnie  ;  l'auteur 
tant  de  sens  dans  une  phrase ,  tant  semble  avoir  choisi  dans  les  dernière» 
'  d'idées  dans  un  mot,  exprime  d'une  classes  de  la  société  les  modèles  de  ses 
manière  si  neuve  ce  qu'on  avait  dît  portraits;  la  vobnlé  y  paraît  sans  no- 
avant  lui,  d'uue  manière  aï  piquante  Blesse,  te capncesansesprit,la&utai- 
ce  qu'on  n'avait  pas  encore  dit.  Son  siesansgrâcr;àchnquepage,on trouve 
ouvragées!,  de  tous  les  livres  de  mo-  des  descriptions  dcgoùiaotes  des  fonc- 
rale,  celui  qui  donne  le  mieux  à  la  tioos  lesplus  commu;)es  de  Uvie  po- 
jeunesse  la  connaissance  anticipée  de  pulaire,  des  marchés  et  des  repasiPA- 
ce  monde,  où  les  mêmes  passions,  thènes.  La  Brujère ,  tantdt  dans  lei 
'  les  mêmes  vices ,  les  mémts  ridicules ,  sociétés  les  plus  polies ,  tantôt  dans  U 
malgré  quelques  cbangemeiils  passa-  cour  la  plus  magniGque  de  l'Eure^, 
gers  de  costumes  ,  de  modes  et  de  entouré  de  personnes  distinguées  par 
mœurs,  donnent^  la  génération  pré-  de  grands  noms,  de  grandes  places, 
sente  une  grande  ressemblance  avec  ou  de  grandes  qualités ,  d'extravagan- 
celles  qui  la  précédent  ou  celles  qui  ces  etde  sottises  titrées,  tourne  anlour 
la  suivent.  On  n'entend  pas  ce  qu'a  du  crédit ,  de  la  puissance  et  de  b 
voulu  dire  Boileau  dans  tes  quatre  gloire,  en  observe,  en  saisit  le  coté 
vers  qu'il  a  faits  pour  le  portrait  de  La  bible,  et,  sans  malveillance  comme 
fnivère  :  sans  flitterie,  écrit  la  plus  neble  et  U 
T«i>jrrii<>rp«Jion<iii>'»iu,  plus  intétcssante  partie  de  l'histoire 
!;'*«'. »ï1h^"ASi"'"  au  monde,  peint  U  ville  et  la  cour 
ApprenJiMiiMrîni-Dém*,  mutuellement  influencées,  l'utie  par 
l^'auteur  des  Caractères  a  lait  une  l'envie  de  dominer,  Fautre  par  b  ma- 
satire  inge'nieuse  et  piquante  des  nie  bourgeoise  de  singer  les  manières 
vices  et  des  ridicules;  mais  il  ne  doit  de9CourtisanK,eI  même  leurs  travers, 
point  «tre  place  parmi  ces  moralistes  saisit  les  rapports  des  petits  et  des 
jLustèrcs  et  fScbeux  qui  font  haïr  grands,  et  montre  tout  à  coup  t'auto- 
l'hiimanitc.  On  n'a  qu'à  le  suivre'au  rite  suprême  remettant  tous  lei  rangs 
milieu  de  ce  monde  qu^d  a  peint  avec  au  niveau,  et  ramenant  â  soi  toutes  les 
des  couleurs  si  vives;  on  voit  un  illusions  de  la  multitude  idoUtre  de  la 
homme  qui  entre  dans  la  société  sans  grandeur.  Quelle  différence  entre  les 
ÎDtérct  et  sans  prévention  ;  il  eu  sort  socie'lés  turbulentes  de  Rome  et  (TA' 
sans  engouement  et  sans  humeur;  il  thènes,  et  ces  sociétés  dmablcs  où  1* 
traverse  la  foule  sans  la  pousser  et  France admcItaitavecplaisirtese'traB- 
sans  se  laisser  entraîner  par  elle;  il  gers  les  plus  recommaodables  pii 
"tiassei  côt^  â^s^relugés  et  des  opi-  leurs  titres  et  leurs  lumières,  cl  qui, 


s*its  emportaient  quelquefois  cliez  eut  gAlie  dlnlà'essi^r  de  cette  nianière  } 

d^ï  m^ntenlenents  chagrins  et  des  un  homme  médiocre  aurait  pn  met'' 

prereotions  jalouses  contre  les  formes  Ire  plus  d'ardre  et  de  méthode  dans 

ordinaires  de  nos  sociétés,  plus  sou-  uu  livre;  mais  il  aurait  fait  un  ou-' 

tent  partaient  surpris  et  cbnrniés  de  vrage ennuyeux. Le livredeLaBruyè' 

tout  ce  que  l'amabilité  du  caractère, -la  le,  qui  nous  représente  le  monde  t(A 

grâce  du  langage,  la  finesse  du  tact,  ^'il  est,  et  tel  qu'il  sera  toujours  ,  est 

TobservadoD  délicate  des  bienséances,  comme  ce  monde  lui-même ,  où  tout 

les  coDccssions  mutuelles  de  la  poli'  change,  tout  se  renouvelle  sau^  cesse. 

Cesse  leur  avaient  paru  jeter  d'agré-  ou  tout  semble  jeté  aU  hasard,  oïl 

ments  el  de  charmes  dans  les  rendes  cbMae  jour  amène  lin  nouveau  sujet 

Tons  délicieux  de  ces  réunions  souvent  d'obacrration  ,  de  surprijie  et  d'in- 

préférées  aux  fêtes  les  plus  magnifi-  térfi  [  i).  On  a  de  La  Bruyère  :  I.  let 

ques!  Cesldans  ces  cercles  polis,  où  CaractèmdeThénphraste,  traduits 

tons  les  rangs,  tous  les  états ,  tous  let  du  p-ec ,  i^c  les  caractères  ou  Ui 

igcs  contribuaient,  ou  à  i'etinui,  ou  au  tnaeun  de  o^  siècle  ^  Paris,  1687, 

plaisir  commun,  que    La    Bruyère  in- 13.  Il  y  a  tu  des  lugmentations 

éladia  les  hommes ,  choisit  ses  carac-  considérables  dau  let  éditions  '  sui- 

lères,et  forma  sa  morale.  S'il  l'em-  vantes,  pamiilesqurttesnoiiHetteronS 

porte  sur  le  philosophe  grec,  ce  n'est  celles  d'Amsterdam,  173Q,  3  toi,  in' 

pas  seulemeal  parce  qu'il  a  vécu  dans  lïjde  Paris,  i-^^o,  11  vA.  iâ-ia; 

Un  sièr.le  parvenu  au  dernier  degr^  avec  les  notes  de  Cosie,ibid.,  i^So, 

de  la  civituation;  c'estaussi  parce  2T0I. petit  in-is,  el  176^,  in-^**  H- 

qn'il  a  mis  plus  d'art  dans  son  style  et  Belin  de  Ballu,  qui  a  donné  une  ^o 

dans  ses  portraits.  Jamais  peiutre  ne  tion  des  Caractinres  de  La  Bruyère^ 

sm  mieux  disposer  ses  conteurs  que  Paris,  Bastien,  1790,  a  vol.  iti-S"., 

l'auteur  des  Caraeiàres.  Dans  chacun  a  fait  aussi  imprimée  la  traduction  de 

de  ses  tableaux,  le  lecteur,  ou  plutât  Tfaéaphraste  ptrLa  Bruyère,  Paris, 

le  spectateur,  est  entraîné  desurpiise  Bastied,  17Q0,  in-S".,  et  y  a  ajouta 

ta  sui-prise;    chacun  des   portraits  la  traduction  des  chapitres  39  el  3o 

qu'il  retrace  est  comme  une  petite  derauleUrgrec^Leséuilionsqueaoïis 

scènequia  son  exposition,  son  milieu  citons  contientaent  la  clef  des  Caraù- 

et  son  dénoûmeul ,  où  ilulérêt  croit ,  tères-  M.'Suard  a  donné  Maximes  et 

pour  aiusi  dire,  à  chaque  phrase,  où  réflexions  morales  extraites  de  LA 

(Dut  est  dispo-é  pour  l'idée  principale.  Bruyère,  17S1,  in-13.  Ce  p<^ii(  vo- 

Itersonne  n'a  mieux  connu  l'art  de  lume  contient  un  excelletit  morceau 

produire  de  l'eârt,  de  soutenir  l'at-  sur  La  Broyèi^,  qui  a  été  réimprimd 

ttDiion  par  les  contrastes,  de  piquer  à  la  t£te  de  l*ëdi[<on  siéréotvpede  La 

Il  curiosité  par  des  suspensions  adroi-  Bruyère;  dans  le  tume  li  des  Mé' 

lementménagées, d'attacher Iclecteur  langés  de  Uttératare,  180S,  5  vol. 

p»r  la  rapidité  et  la  variété  des  tour-  in-8.  ;  dans  le  tcme  I".  des  Ta- 

nures.  Botleaufôlicitaitouplutdtatcu-  blettel  d'un  curieux,  fjSi),  1  vol. 

■ai]  La  Bruyère  de  s'être  affranchi  de  in- 1 3,  etc.  M.  Phllippon  de  la  Mà- 

la  gêne  el  du  travail  des  transitions. ■ 

Son  art  est  de  surprendre  le  lecteur ,  ,  iiVd^l"  »™%«'3L*rr."pi;K;''d'.'^rd" 

et  de  se  jouer  des  rigles  de  l'art.  •■  CM-ff-winn.  -i  j  .  tjoux  «initk»  u.iu  n 

M  n'appartenait  cpi'à  un  hoxuae  dt  t!|^7îi'rtaiH'^"'iV  mÎw'  *"*"  "  ■ 

VI.  ta 

,.       .Gcogle 
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àe\^oe9ttiituni^tiaeràei  Morceaux  le  neveu  de  LSymphoncu  Cliampier. 

choisis  de  La  Bruyère,  1808,  in-ia.  Ses  talents  le  fîreut  appeler  à  la  cour 

M"',  de  Geulis  Vient  de  publier  uae  de  Fraofois  I^'. ,  et  il  fut  taédecin  de 

^ition  des  Caractères ,  avec  de  nou-  Henri  II.  11  est  l'auteur  d'un  ouvrage 

velUs  noies  crititfues ,  i8ia,ia-ia.  remarquable  pour  Tëpoque  ou  il  a  été 

II.  Dialogues  posthumes  du  sieur  de  publié  ,  De  re  ciharia  ,  Pe'rigueux  , 

La  Bruyère,  sur  le  quielisme ,  con-  i56o.  in-ô".;  il  paraît,  parla  dedi- 

tinués  et  donne's  au  pubUc  par  Louis  cace  adresse'e  au  cbaDCelier  de  l'Hô- 

EUies  Dupin,  Paris,  1699,  in-ia.  pilai  1  qu'il  l'avait  de^à  camposé  ea 

Celte  querelle  était  assez  ëlron gère  i  iSSo.Cet  ourrage  estdiviseen  vingt' 

La  Bruyère,  pour  qu'il  pût  se  dis-  deux  livres  ,   dans  lesqueb  l'auteor 

penser  d'y  prendre  part ,  mais ,  ainsi  passe  eu  revue  toutes  les  espèces  d'a- 

quel'a  remarqué  M.  de  Bausset:  aune  liments,  dont  chacun  fait  le  sujet  d'un 

»  juste  admiration ,  réunie  h  la  recon-  chapitre.  H  y  rassemble  les  avis  des 

>  naissance,  ne  permettait  pas  à  La  anciens  auteurs,  qu'il  discute  avec 
a  Bruyère  d'bésiler  entre  Bossuel  et  discernement  jycomparelesdifférents 
»  Fénélon.  »  L'auteur  n'aurait  peut-  usages ,  surtout  ceux  des  Français ,  et 
élre  jamais  publié  lui-mâme  un  ou-  y  ajoute  beaucoup  de-choses  de  soa 
vragc  qu'il  n'avait  qu'ébauche'  ;  mais  propre  foud ,  sur  la  manière  de  vivre 
si,  dans  cette  circonstance,  il  fut  op-  et  les  mœurs  de  hs  contemporains; 
posé  â  l'ardicvêque  de  Cambrai,  il  en  sorte  qu'on  le  lit  encore  avec  plai- 
avait  su  lui  rendre  justice,  et  en  faire  sir.  Othon  Casmanii  en  donna  une 
râoGjedaiis  son  discours  de  réception  édition  très  augmentée  ,  k  Francfort, 
i  Tacademie  française.  Fénélon  alors  en  1 600 ,  iu-S". ,  et  une  troisième  en 
n'avait  écrit  ni  son  livre  des  Jtfaxtme;  1606,  sous  ce  titre:  Dipiutsophia 
des  Saints,  ni  son  Télemaque.  s  La  et  sitologia  revisa  et  indice  locu- 
t  Bruyère  le  montra  à  la  France  et  à  pletata.  Le  calaksue  de  la  biblio- 
»  son  siècle ,  avant  qu'il  bit  devenu  thèque  Bodléienne  donne  le  titre  d'im 

>  célèbre,  v  Le  catalogue  deja  biblio-  autre  ouvrage  moins  connu  ,  que 
Ihèque  LaValUère,  K".  5a56,  allribne  Bruyerin  avait  d/ji  publié  en  1 537  - 
iLaBruyère,  des  Cdroflèrcî^iit^i-  CoUectanea  de  samtaUs  fuactio~ 
ques  de  la  cour  de  Louis  XI r,  ma-  jiibus ,  de  saaitate  taendâ ,  et  de  cu- 
QUscrit  în-4''.  Dans  les  Mélanges  de  randisT»orbis,ex Averrhoësumpta, 
littérature  de  Vigneid-Harville  (d'Ar-  Lyon  ,  in-4°.  Tout  porte  à  croire  que 
gonne  ) ,  on  Irquye  une  aigre  diatribe  c'est  à  Bruyerin  que  l'on  doit  une  éoi- 
Gontre  La  Bruyère,  quia  donne  lieu  tion  de  1b  version  latine  de  Dioscoride, 
JtP.  Coste  de  publier  la  Défense  de  par  Huel  ,  avec  des  commentaires: 
La  Bruyère.  Brillon,  imitateur  de  Peiacii  Diosooridis  Aaazarbœi,  de 
Là  Sruyère,  avait  dep  fait  son  Àpo-  medicinaîimaterid  ,Ubrisex ,  Lyon, 
logie  (  VojrsB  Bbilloh  ).  La  seconde  i55o,  in-S'.  Ony a  ajoute  les  petites 
classe  de  l'I  ustilul  avait,  pour  le  con:-  figures  de  \' Histoire  des  plantes  ds 
cours  de  iSjo,  proposé  l'fiogeifeXa  Fuchs ,  qui  avait  été  publiée  à  Lyun 
Bruyère.  Le  prix  a  été  remporté  par,  en  i55o.  Ce  qui  nous  porte  i  lui  at 
M.  Victorin  Fabre.           J.  D— e.  iribuer  ce  livre,  c'est  que,  dan»  la  déi- 

fiGUYEBIN  (  Jean  -  Baptiste  )  ,  dicace ,  qui  est  adressée  à  Frauçus  do- 

médecin  français ,  né  ï  Lyon ,  vers  le,  St.-Gclais  ,  doy«n  du  chapitre  d'An- 

commencement  du  16°.  siècle ,  «fiait  goulÉoie,  ii  dit  qu'il  s'occupe  à  mettre 
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eîj  latin  (çs  auteurs  arabes  ,  jen  corri- 
geant les  fautes  qui  pouvaient  s'y  être 
glijSMS ,  eu  l'es  comparant  avec  les 
auteurs  grecs  et  latins.  11  dit,  déplus, 
que  c'est  à  Angoulfme ,  près  de  lui , 
qu'il  avait  rassemblé  les  maiériaui 
de  son  Dioscoride.  De-li  vient  que 
son  traite  De  re  cibarià  est  iiupri- 
mé  à  Pe'rigueux.  II  n'aura  pas  jugé  à 
propos  de  mettre  son  nom  à  cette 
éililion  deDioscorîde ,  parce  que,  dans 
le  fait,  il  y  a  peu  mis  du  sien,  les  com- 
mentaires étant  presque  entièrement 
copiés  de  ceux  deMaitfaiole,  qui  ve- 
naient de  paraître.  Bruyerin  a  aussi 
publié  une  version  latine  du  traité  d'A- 
vicenne  De  corde  cjasmie  facultati- 
bus  libellus  ,  Lyon,  iSSg,  in-8". , 
et  une  autre  d'une  pariîe  du  Colfyget 
d'Averrboes;  il  parut  sous  ce  titre; 
Joarùies  Bruyerinus  Campegius , 
jiyerrhoh  coUectaneorum  sectiones 
très,  secundo,  sexto,  etseptimaCol- 
lxgetIibrisrespondentes,inlalimim 
sermonem  comertit ,  dans  re'dÎLÎon 
des  œuvres  d'Averrhoes  ,  publiée  à 
Venise,  cbcz  les  Juntes,  en  i553. 
D— P—s. 
BRUYN,  ouBEUIN  [Nicolas  de), 
graveur,  né  â  Anvers  en  iSGî  ,  a 
exécute  un  grand  nombre  de  sujets 
dans  le  genre  de  Lucas  de  Leyde,  qu'il 
cliercbait  à  imiter,  et  qui  sont  remplis 
d'un  travail  immense  et  d'un  soin  pio- 
digieus,quidonneatàsa  manière  trop 
de  sécberesse  et  de  maigreur  ;  son  des- 
sin est  dans  le  coût  gothique.  Son  .i/ge 
d'or, d'apièsAljraliam  liloemaerl ,  est 
*apiécecapita!c;enea  été  copiée  et  ré- 
duite parThéodore  de  Bry.On  recher- 
che aussi  sa  Fision  d'Ezéchiel;  une 
suite  de  sujets  tirés  de  là  Vie" de  Jésus- 
Christ  ,  et  dÏTers  grands  paysages  et 
foires,  d'après  Vinckbons.  Ses  com- 

Snsiiions  annoncent  du  génie;  son 
essin ,  quoique  sec  et  un  peu  gothique, 
Ii'est  pas  dépourvu  de  grSce ,  ainsi  que 
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ses  airs  de  l^te.  On  ignore  Te'poque 
de  sa  mort.  —  Son  ptre,  Abraham; 
vanBni'VN,  qui  florissait  à  Anvers 
entre  i5r>o  et  i58o,  et  dont  on  a 
des  e£tampi;s  d'un  burin  sec  et  dur, 
et  des  têtes  et  des  portraits  plus  esti- 
mes ,  a  laissé  aussi  nn  ouvrage  en  la- 
tin et  en  allemand,  contenant  cin- 
quante-deux planches,  dans  lequel 
on  remarque  son  talent  comme  des- 
sinateur ,  comme  graveur  et  comme 
érudit  ;  il  est  intitulé  :  Diversarum 

Î',entium  armatura  equestris ,  in-4°. , 
alin  et  allemand.  II  a  aussi  publié  ! 
Imagines  omnium  penè  eentium  , 
.15^7  ,  in-ful.  P— E. 

fehUYN  [  CouTEiLLE  LE  ) ,  peintre 
bablle ,  mais  plus  célèbre  comme 
voyageur ,  naquit  k  la  Haye  en  1 652. 
Il  quitta  sa  pairie  en  i(i74<  pour  se 
rendre  k  Kome  ,  oîi  il  étudia  son  art 
pendant  deux  ans  et  demi  ;  il  re'soiut 
ensuite  de  faire  servir  son  talent  à  sa- 
tisfaire son  goût  pour  les  voyages ,  et, 
après  avoir  visite  Napte»  et  plusieurs 
autres  villes  d'Italie,  il  s'embarqua 
pour  Smyrue  ,  pareoui-ut  l'Asie  mi- 
neure, l'E^yple  et  les  îles  de  TAr- 
chipcl ,  décrivant  et  dessinant  tout  ce 
qui  lui  paraissait  digne  de  remarque. 
l)c  retour  en  Europe,  il  se  fixa  à  Ve- 
nise, fît  de  nouvelles  éludes  en  pein- 
ture, et  fut  l'élève  de  Carlo  Lotti.  II 
revint  dans  sa  patrie  en  1695,  et  pu- 
blia ses  ïoyagi's  en  1(198.  Le  siKcès 
de  cet  ouvrage  réveilla  eu  lui  l'ardeur 
qui!  avait  pue  dès  son  jeune  âge  ,ponr 
visiter  des  contrées  lointaines.  Ilqui^ 
ta  donc  de  nonveaula  Hollande,  le 28 
mai  1701  ,  pa.s!^a  en  Bussic  ,  se  rendit 
ensuite  dans  la  Perse ,  dans  l'Inde  ^ 
et  visita  même  Ccylaa  et  quelques- 
unes  des  îles  Asiatiques.  11  peignit  plu- 
sieurs portraits  durant  le  couis  de  ce 
voyage  ,  entre  autres  ceux  de  Pierre- 
Ic-Grand  et  deplusiAirs  princes  de  sa 
famille.  Eu  1708,  CorneîlîeleBruyn 
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â3itderctauTdan&  sa  pairie, qu'ilne  vie,  en  Perse  et  aux  Indes  orùn' 

(jiiiiu  plus.  La  redaulioD  de  son  der-  taies i  iT  parut  en  iiollandais,  h  Deift 

niei'  voyage ,  et  la  gravure  des  des-  et  i  Ânulcrdani  ,£01711,  in-fol.  ;  et 

sins  qui  en  foDl  partie  l'occupcrinit  '  fui  rdîiapriiné  dans  cette  demtfere  ville 

pendaut  trois  ans.  Cet  ouvrage,  qui  en  i^i4>0>ien  publia  dins  U  même 

parut  eu  1711  ,  eal  encore  plus  de  ville  use   tradactioa    Irao^mae ,  en 

succès  que  le  premier.  L'auteur  passa  1718, 1  vol.  in-fbl.  F/abbé  JBauîer  re- 

le  reste  de  ses  jours  uuiqucmeul  occu-  toucha  le  style  de  cette  traduction  ,  j 

né  de  sou  art,  et  mourut  à  Utrecht  aionta  des  notes,  et  puUia  une  édition 

chez  UD  de  ses  amis  et  protecteurs,  desdedx  voyages  à  Rouen, en  1725, 

nommé  fanMolIem;  on  ne  dit  point  5  vol.  in-4°*  Celle  édition  est  préfii- 

«0  quelle  ann<!e.  Ce  voyageur  ius-  rable  atonies  les  autrespourle  texte, 

trait  davantage  pat  ses  dessins,  qui  et  est  la  moins  recherchée  pour  les 

sout  très  beaux  et  très  CdUes,  qnepar  gravures.  On  sait  que,  sous  ce  dernier 

ses  observations,  la  plupart  superC-  rapport,  les  plus  anciennes  éditions 

cielles,  et  quelquefois  inexactes.  Près-  hollandaises  sont  les  meilleures.   Le 

que  toutes  les  contrées  qu'il  a  parcou-*  second  voyage  de  Corneille  Je  Brajn 

rues  ont  été  mieux  décrites  depuis  ;  a  aussi  été  Iracloil  en  anglais ,  et  parut 

cependantil  a  lé  mérite  d'avoir,  uades  a  Londres  eu  1720,  3  vol.  in-folio, 

premiers,  donné  qudauej  notions  sur  W— n. 

le  pays  et  les  mœurs  des  Samnycdcs.  BItUTN  (  Nicoius  ] ,  poète  bollan- 

Ilsevante  aussi,  avecraîson, d'avoir  dais,néen  1671 ,  à  Amsterdam,  où 

dessinértdécritavecptus  d'exactiiude  son   père  était  pasteur  d'une  com- 

queChardin  et  Kœmpfer  les  ruinas  de  raiinc  protestante.  Nicolas  firuyn  s'a- 

Persépolis  et  les  tombes  royales  des  donna  au  commerce,  et  fiit,  jnsqn'à  sa 

Perses.Les  planches  quiaccompagneut  mort  (en  1753),  teneur  délivres  cliei 

la  description  de  TArméuie  cl  de  la  un  marchand.  I^e  sujet  de  son  premier 

Perse  surpassent,  pour  la  vérité,  le  essai  poétique  fut  le  tremblement  de 

caractère  du  dessin  et  la  beauté  de  la  teiTC  qui  s'était  fait  sentir  en  Hollande 

gravure,  celles  qu'on  trouve  dans  les  l'an  i6g3.  Il  publia  ensuite  ^elques 

autres  relaùoiu  de  ces  mêmes  contrées  pièces  sur  des  sujëls  religieux,  soasce 

publiées  jusqu'à  ce  jour.  Son  premier  titre  :  jfatidaglige  Bespiegelùtgen. 

voyage,  ioûtulé  Voyage  au  Levant  Qudques  années  après,  il  fit  une  ira- 

ef  àans  les  principales  parties  de  gédie  intitulée  :  V  Origine  de  la  li' 

f^sûmtfteure,etc.,parutenfaollau-  berté de  Rome,  à  laquelle  il  en  fit 

daisîàDclfi,  i698,in-fol.,etenfr3n-  succéder  six  autres,  qui  toutes  curent 

çais,  dansb  même  ville,  i700,b-fal.  du  succès,  et  sont  restées  au  répertoire 

Il  fut  réimprimé  ensuite  a  Paris ,  en  du  théâtre  d'Amsterdam,  Trois  peliu 

17041  in-lol,,  choï  Cavelier.  Dans  voyages  d'à gre'menl  qu'il  fit  avec  ses 

cette  traduction ,  ainsi  que  dans  celle  amis,  lui  finimirent  le  sujet  de  deux 

des  autres  voyages,  le  nom  de  l'au-  jolis  poèmes,  qu'il  nomma  j^rcadû 

feur  est  traduit  ou  défiguré  en  celui  de  de  Clèvei  et  de  Sud-Mollande  ,  et 

Corneille  te  Brun;  lams  dans  la  ira-  Arcadie  de  Nord-HoUande  ;  l'un 

duction  anglaise,  publiée  à  Londres,  et  l'autre  ont  été    publiés   par  ses 

în-fol,  170a,  le  véritable  ntmi  a  été  amis,  avec  des  notes  historiques.  Ce 

conservé.  Le  second  ouvrage  de  Brujn  cadre  lui  plut  beaucoup,  etil  composa 

est  iutitulé:  Foyageparla  MoiCo-  euconuarojageleUmgdelaiiyièrt 
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ifeFefAftf,  «tUD  autre  dans  lu  envi-  un  âe  leurs  patriarches ,  dont  Dieu 
TOUS  de  Rariem,  Bruyn  a  fait  en  ou-  s'est  servi  pour  pcrpélurr  la  saine 
m  beaucoup  de  pièces  en  vers  sur  doctrine.  Mosheim  coiivient  cepen- 
difierents  sujets,  des  cpigrammes ,  daiit  que  son  zïle  n'était  pas  sani 
du  uiscripiioiis ,  des  dialogues ,  des  quelque  ntélange  de  fanatisme.  Sa  vie 
BiiHialt^eSidesmelaiiges,  etc.  Tou-  errante  ne  lui  avait  permis  de  compo- 
ttsses  poésies  ont  été  recueillies  en  ser  aucun  e'crit.  N^omoins,  le  mi- 
iiïol.  D— G.  nislre  Perrin,  dans  son  ffistoîre  rfe* 
BBUTS  (  PiZHRE  DE  ),  hérésiarque  Faudoîs,  lui  attribue  un  livre  der^n- 
da  II*.  jiËcle.  Les  restes  des  nani-  techrist,  dont  il  fixe  la  composition 
i:l>éeus,cIiasiesdescoDtréesasialîques,  k  iiQO,etdoQt  les  cenluriateurs de 
Aiicut  venus  se  réfiigier  en  Lombar'  lUagdebourg  regrettent  fbrtemeul  la 
ïe,  dans  le  lo*.  siêde,  d'où  ils  se  perte;  mais  jBossuet  a  prouvé,  dans' 
npindirent  ensuite  dans  plu'Sieurs  son  M'sioire  lieï  v0rial/oRS,  que  le 
provinces  de  France.  Trouvant  qu'il  livre  n'est  ni  de  Pierre  de  Bruys ,  ni 
ttait  trop  dangereux  de  défendre  les  d'aucun  de  ses  disciples,  et  qull  est 
^m»dumanichéLsme,ilsIesafaan-  d'une  date  beaucoup  plus  récente. 
doûtrent;  ils  s'en  prirent  à  tout  ce  r  Pierre  te  Vénérable,  cehii  de  tous  les 
qni  pouvait  attirer  de  la  eonsidéra-  auteurs  du  temps  qui  a  écrit  le  plus 
lira  au  clergé ,  qui  ne  cessait  de  leur  exactement  sur  ses  erreurs ,  les  réduit 
i"^  la  guerre.  L'efficacité  des  sacre-  aux  cinq  articles  suivants  :  i  *.  que  le 
■vents, l'autorité  de  l'Oise,  les  céré-  baptême  est  inutile  aux  enfants  avant 
monies  sacrées,  le  pouvoir  des  éjt-  quils  soientenétat  debireunade  de 
■T'es,  devinrent  surtout  l'objet  de  leur  Kii  en  le  recevanij  i".  qu'on  n'a  pas 
bnatisme.  Pierre  de  firuys,  simple  besoin  d'églises,  et  qu'il  faut  déintirc 
lùqne.cherd'une  de  ces  bandes,  par-^  ccUca  qui  esisicnt ,  la  prière  étant 
toant  les  provinces  pendant  TUigti  aussi  agréable  à  Dieu  dans  une  laveine 
ràiqaas,  saccaceanlléségliïes,  abat-  et  sur  une  ^ace  pubtiqve ,  qu'au 
Unt  les  croix,  détruiMnt  les  autels,  pied  des  autels;  5".  ^'on  ne  doit 
'cbaptisast  les  ctire'lièns  ,  funettaut  point  adorer  la  croîk;  mais  briser  et 
l«s  parcs,  emprisonnant  les  moines^  brûler  cet  instrument  des  soulfrances 
(îuMé  du  Dauphiué  par  les  seigneurs  duSauveur;  4°-  que  l'Eucharistie  ne 
rt  Us  évdjues  réunis ,  il  alla  eierccr  cootieut  ni  la  cbair  ni  le  sang  de  J.-C, 
I»  niâmes  désordres  eu  Provence  et  ni  même  la  ligure  etapparence  de  son 
M  f^angiiedoc  Fier  de  la  muhilud'e  corps;  5°.  que  les  prières,  les  obla- 
<p'il  avait  séduit*,  il  eut  l'audace  de  tions,  les  Œuvres  de  cbarité  des  vi-» 
Kpfésfiriee  sur  la  place  ie  St.-Gilles,  vajits  sont  inutiles  aux  morts.  Les  dis- 
ons cette  dernière  province,  d'y  dples  de  Pierre  de  Bruys  s'appelèrent 
lirùter  piibliqu émeut  an  amas  de  croix  Petrobrusieni.  Basnage  a  prétendu , 
Brisées  ou  abattues,  d'autels  reuvcr-  sans  preuves,  qu'ils  formèrent  une- 
»^,  et  d'autres  instruments  du  culte,  secte  tort  étendue  (f.HESRO.  T— d. 
iwspectade,  les  catholiques  (urieux  BRUYS  (Fhakçoh>,  né  Ip  7  fc- 
•<  saisirent  de  ss  personne ,  dressé'  vrier  1708,  au  village  deSerrières, 
Knt  en  bûcher  de  leur  côté,  et,  sans  dans  le  Mâconnois,  d'un  piwquiélait 
iutreformalité,  le  firentpérirdanslfs  marchand,  lit  ses  humanités  à  Clu-^ 
SuBines.  Cet  événement  est  de  ix/t-^.  ni,  sa  philosophie  cbei  les  PP.  d» 
l<ts  protestant*  le reconuaisscut  po\u'  l'Oraloiic,  âI4otrc-Daii»de6riic»cu 
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Foi*»!  passa  à  GcDère,  et  ie  \k  en  tenr,  brouilla  avec  ses  parents,  ijnand 

Suisse.  Le  désir  de  voir  des  parems  il  entrepribcette  compiUlion  poiir  s'en 

réfiigiés  en  Hollande  le  conduisit  en  faire  une  ressource  <»ntre  l'iiidigenc^ 

i-jaS  à  la  Haye ,  où  il  embrassa  la  re-  se  mit  aus  gages  de  Scheurlcer  ,  li- 

Ugion  protestante,  qui  avait  été  celle  de  Braire  à  la  Haje,  qui  lui  donnait  vingt- 

Ms  pères.  L'indigence  le  fil  aulcur.  Il  quatre  livres  par  feuille.  Pouvait-OD 

entreprit  un  ourr;(ge  périodique,  in-  atleudre  quelque  chose  detaieuxd'un 

titulé  :  la  Critique  désintéressée  des  jeune  honuiie  dins  une  situation  aussi 

journaux  littéraires  et  des  ouvra~  pénible?  Les  uns  alinbuenir^ùtotr^ 

ges  des  Savants,  i^So,  3vol.ia-ia.  des  papes  a  uu  beoédictio  ,  lesauires 

Ayant  voulu  y  prendre  parti  pour  àuDCordelier,  dont  firuys  n'aurait  fait 

Jacques  Sauriu ,  contre  La  Ghapelle ,  que  dénaturer  le  travail  par  des  iascr- 

en   Eaveur   du  mensonge  officieux  ,  bous  calomnieuses;  mais  l'abbe  Joly, 

cejournal&tsupprimë  par  lacourde  qui  l'avait  connu  particulièremeat ,  af- 

Hollande,  sur  la  dénonciation  du  sy-  firme  qu'il  est  véritablement  l'auteur 

node  galion,  et  le  public  n'y  perdit  de  celte  détestable  compilatioD, et  qur, 

rien;  car   celte  production   e.ct  très  dans  ses  dernières  auue'es,  il  témoigna 

médiocre.  Quel  titre  pouvait  en  efEêt  souvent  et   publiquement    l'borreur 

avoir  un  auteur  famélique  de  vingt-  qu'il  avait  d'un  pareil  ouvrage  (  Yoy. 

deux  ans  jKiur  s'ériger  en  arislarque  d'^rtigny,  tom.  IV  ,  Nicéron  ,  tom. 

de  tous  lesjourDalistes?  Les  chagrins  XLn).BruysaTaitdé|à  publié, toujours 

et  les  dépenses  que  lui  avaient  causés  pressé  par  les  mêmes  besoins  ,    une 

cette  affaire  l'obligèrent  de  se  retirer  Traduction  de  Taeite,avec  des  rtatet 

àEininerick,  où  Use  maria.  Le  comte  politiques  et  historiques,  pour  servir 

de  Neuwied  le  nomma  son  bibliolhé-  de  continuation  à  l'ouvrage  d'AmeloI 

cairc  en  1 755  ;  mais  l'envie  de  rêve-  de  la  Houssaye  sur  le  méiue  Listo- 

uir  au  sein  de  l'élise  le  ramena  en  rien,  la  Haye,  i^So  et  1755,  6  vol, 

France  en  i73'>,  et  il  fit  son  abjura-  iu-i^;  mais  il  resta  bien  au-dessous  de 

lion  à  Paris.  Ses  mémoires,  composés  son  modèle^  s'il  est  vrai  même  qu'il 

depuis,  attestent  la  sincérité  de  sa  con-  soit  l'auteur  de  cette  continuatioa  :  elle 

version.  H  se  disposait  k  exercer  la  est  annonfée  comme  l'ouvrage  de  H. 

profession    d'avocat;    mais    le  jour  le  C  de  G.,  et  ce  sont  peut-être  les 

mime  où  il  prit  ses  grades  en  droit  à  lettres  initiales  du  véritable    auteur. 

Dijon  , il  futattaquéauuemaladiequi  On  a  publié  depuis  ^a  mort  des  Jl/if- 

)e  conduisit  an  tombeau  le  31  mai  moires  historiques,  critiques  et  lUté- 

1758.  Bruys  est  principalement  connu  raires,  Paris,   1751,  a  vol.  ia-i!i. 

par  une  ffistûire  des  papes,  depuis  L'éditeur  est  l'abbé  joly,  qui  a  fait 

S.  Pierre  jusqu'à    Benoit  XIII,  réimprimer  avec    quelques  change- 

inciusivemerU ,  la  Haye  ,  173.1-54  1  ments,entètedupremiervoluine,lavîe 

STol.iii-i"-)  ouvrage  qui  eut  d'abord  et  le  catilogue  des  ouvrages  de  Bruys, 

quelque  vogue  parmi  les  protei^taDts  ,  qu'ilavaitdëi^doaiiésdaosle  4'i'.vot, 

mais  qui  ne  larda  pas  à  être  géuérale-  des  Mémoires  de  Nicéron,  Ces  deu^ 

meut  décrié,  par  le  ton  d'emporté-  volumes  coiitiennentses.tf«nioirejsiir 

ment,    de  mauvaise   fui  contre  les  les  Suisses,  ct\a  sur  les  RoUtindais , 

pouiifes  romains,  par  le  style  gros-  et  ceux  sur  Us  Allemands  }  ï£logo 

fièrement  Ucencieux,  l'arianismeet  te  du  prince  Eugène  de  Savoie,  at  r£> 

loamanisme  qui  le  dcshonorenl,  L'au-  loge  de  la  comtesse  de  Neuwied,  etc.. 
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(■  V^ex  GuÙET  et  Bodbboh  %  On 
allribueaii  même  Bruys:  UPostilion, 
ouvrage  bûtoritjue ,  critique,  politique, 
Bioral  ,  plulosophique ,  litlcraire  et 
galant,  ijSS,  4  ïol.  in-i3;et  l'^r't 
(b  corauutre  les  femmes ,  avec  une 
dissertation  sur  l'adultère ,  Mnis  le 
nom  du  chevalier  de  Plante-Amour  , 
bHaje,  1750,  io-S".,  et  Amsterdam, 
1749.  in-*i".  T — -a. 

BRUZËN  DELA  MARTiNlËRE. 
r<y-,  MabtisiÈbk  (  de  la  ), 

BRT  (  TsioDORB  Dï  ) ,  (çravenr  et 
libraire,  prenait  lui-même  iudiffere m- 
meot  les  noms  de  Thierry  ou  de  Théo- 
ion  (  Theodoricus  ou  Theodoms  ): 
il  est  plus  connu  sous  ce  dernier.  N(! 
i  Liège  en  1 528 ,  d'une  famille  riclie 
et  dbtiDguëe ,  il  s'adonna  à  la  gravure, 
et  devint  bientôt  un  artiste  remar- 
quable. Les  partisans  de  Luther  ayant, 
en  «570,  essayé  d^ntroduîi?  I.i  ré- 
forme il  LiégP,  un  décret  bannit  de 
cette  ville  tous  les  fauteurs  de  ces  opi- 
nions. De  Bry,  expulse parcede'cret, 
etprivédeses  biens,  se  retira  à  Franc- 
fort-sur-le'Mein ,  ofi  il  fit  ressource  de 
ses  talents.  Il  mourut  le  i-]  mars  1 5ij8, 
laissant  deux  fils,  Jean-Israël,  qui 
n'existait  plas en  i6i3,el  Jean-Tbéo- 
dore,  quivécut  jusqu'en  1623.  «Quoi- 

>  qu'on  mette  Théodore  de  Bry  au 

■  rang  des  peths-malti'es ,  il  a  cepen- 
»  dant,  dit  l'abbé  de  Fontenai,  gravé 

■  plnûeors   morceaux   d'histoire   et 

>  d'ornements  qne  les  amateurs  re- 
»  cherchent  avec  raison.  <•  On  distîu- 

?ie  surtout  parmi  ses  gravures  :  i". 
Age  d'or,  d'après  Abr.  Bloemaerl; 
1°.  le  Bal  vénitien,  qui  luiserl  de  pen- 
dant; 5°.  la  petite  Foire  deviUage; 
4°.  In  Fontaine  de  Jouvence;  5".  le 
Triomphe,  d'après  Jules -Romain. 
Théodore  a  aussi  gravé,  avec  Jean 
Praël ,  Fonvrage  intitulé  :  Alphaheta 
et  characteres  à  creato  mundo  ad 
nostra  tempora,  Francfort,  i5g6, 


in-8".,  oblong;  les  figures  du  jProi- 
cenium,  sive  Emblemata  vilte  hu- 
manœ  ,  Francfort,  \Gin ,  iii-4°.  Les 
estampes  qu'il  a  copiées  d'après  d'au- 
tres maîtres,  et  qu'ila  réduites  en  petit, 
sonl  souvent  plus  estimées  que  le» 
originaux.  ■—  jEAn-TnioDoitE ,  né  à 
Liège  en  i56i,  mort  k  Francfort  en 
\Gi'h,  dontles  productions  sont  moins 
renommées ,  fiil  cependant  un  graveur 
babile  ,  lequel ,  suivant  Heinecken  , 
surpassa  son  Irtre  et  même  son  père. 
Jean-Théodore  a  dessiné  et  gravé  des 
fleurs  pour  le  Florilegium  novum, 
Francfort,  1612-18,  3  vol.  in-fol., 
réimprimé  en  i64i ,  à  Francfort,  chez 
Mérian,  sous  le  titre  de  J^ri/^giVrc- 
jumali  et  aucli;  et  pour  TAnthologia 
magna,  1626,  ou  i6ga, in-fol.  :  ces 
figures  ont  été  plus  utiles  anx  brodeurs 
et  aux  fabricants  de  papiers  peints, 
qa'anx  botanistes.  On  a  aussi  de  Jean- 
Théodore  et  de  Jean-Israël,  frères  : 
Fera  icônes  variarum  gentiam  mre 
inûisce,cum  brevidescriptione,  Franc- 
fort, iSgg.  Jean-Théodore  a  gravé  les 
figures  du  Theatrum  artatomicum 
de  Gasp,  Bauhin ,  1621  ;  mais  ce  qù 
i  rendu  célèbre  le  nom  de  de  Bry  , 
c'est ,  par-dessus  tout ,  la  CoîUctioa 
des  grands  et  des  petits  fqyages. 

■  On  appelle  ainsi,  dit  Camus,  un 

■  recueil  commence  par  Théodore  de 
s  Br^,  et  composé  de  plusieurs  volu- 
n  met  in-fol.  qui' renferment  plusieurs 
n  voyages  aux  Indes  orientales  et  aux 
n'  Indes  occidentales.  Les  volumes  qui 
B  concernent  les  Inde.s  occidentales 
p  étant  d'un  format  UD  peu  plus  grand 
»  que  ceux  qui  conCerlient  les  Indes 

■  orientales,  onadonoé  aux  premiers 
«  le  nom  de  Grands  Voyages ,  aux 
»  seconds,  celui  de  Petits  F'qj-ases.  a 
Dans  un  voyage  qiie  Théodore  de  Bry 
fit  en  Angleterre  en  1 58^ ,  Bich.Hack- 
luyt  (^.  Hackhjyx)  lui  conseilla  de 
former  cette  collection,  et  lui  pcccura 
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nême  à»i  dessins  d'après  naliirc  qoi  (^denent  recherchée  par  les  ama- 
repre'ïeolaieut  les  babitanls  Au  Nou-  leuis  et  par  les  savants!  ce  qui  eu  lâJt 
Teau-Monde.  De  Bry  fit  imprimer  lé  prix,  c'est  la  réunion  de  plusieurs 
Successivement  les  relations  les  plus  despremiers  vuyagesauxdeux  Indes, 
îittcrcss3nles,soitqii'eIle5eusseiitdé)a  entrepris  depuis  la  fin  da  i5".  siècle, 
'  été  publiées^  soit  qu'elles  fussent  en-  et  la  multitudede  cartes  et  deplauclies 
coreinédites.  Il  les  donnait  tantôt  dans  duut  les  relations  sunt  accompagnées. 
leiu*  entier  ,  tanlôi  par  extrait  seule-  Les  renseiguements  bibliographiques 
ïaent,  II  mit  en  même  temps  s,t  collée-  i  donner  sur  cette  collection  étant  très 
tion  sous  presse  dans  les  trois  langues  impartants,  mais  en  m£me  temps  iFop 
française,  latine  et  allemaudc.  Lèpre-  étendus,  nous  indiquerons  les  v<du- 
Jnier  volume  parut  en  1 590  ;  les  six  mes  où  on  peut  les  trouver.  Ce  sont  : 
premières  parties  des  Grtmds  Voya-  i  ".Observations  et  détails  sur  la  col~ 
ges  suivirent,  du  vivant  de  Théodore  leclian  des  grands  et  petits  foyages, 
deBry.  LapremièreparticdesPetilf  parl'abbédeEothelin,  174'',  in-8^., 
Voyages  ne  parut  qu'après  sa  mort ,  de  4^  page» ,  tiré  à  petit  nombre , 
parles  soins  de  sesdeu\fils,qm  coiilî-  mais  râmprïmé  en  grandepanie,  avec 
nuèrcnt  les  deux  collections.  L'édition  des  additions,  dans  l'édiiionde  1768, 
française  avait  e'ié  abandonnée  après  tomel'^'', ,  pages  5a4-36i  de  ta  ^fi- 
la prcmièrepartie  (quelques  personnes  ihode  pour  étudier  la  Géographie, 
croient  à  l'existeijce  de  la  seconde  en  de  Lengict-Diifresnoyj  a°.  Catalogut 
celte  langue);  àUmoit  de  Jean-Théo-  des  livras  de  Gouttard ,  par  G.  De- 
dore  de  Bry ,  cette  collection  fut  par-  hure ,  1 780  ;  5".  Catalogue  des  li' 
tagée  entre  se;  gendres,  Mathieu  Me-  vres  de  Mel- Saint- Céran  ,  ■pur  le 
rian  et  Guillaume  Fitzer.Mérian,  qui  même,  1780;  4°-  Catalogue  des 
eut  dans  son  lot  les  Grands  Voyages,  livres  de  Camus  deLimare,  1786; 
en  donna  une  i5*.  partie  en  langue  5°.  Catalogue  de  Brienne,  1793; 
latine,  et  une  i4*.  de  l'édition  aile-  6°.  le  Manuel  du  Libraire ,  par 
mande  ;  Fiizer  donna  jusqu'à  la  1  a%  M.  J.  C  Brunet  fils  ;  7°.  la  Bibliogra- 
partie  de  l'édiiion  latine  des  Petits  phie  instructive  de  Debure;  8°.  et 
Voyages ,  et  jusqu'à  la  1 3°.  de  l'édi-  surtout  le  Mémoire  sur  la  collectiçn 
lion  allemande.  Ainsi,  l'édition  latine  des  grands  et  petits  Voyages ,  et  sur 
des  Grands  Voyages  a  «ne  parlie  de  la  collection  des  Voyages  de  Mel' 
moins  que  l'éditiott  allemande.  11  ea  chisedeck  Tkevenot,  par  A.  G.  Ga- 
«st  de  même  pour  les  petits  Voya-  mus,  iSoa,  in-4".  A.  B — t. 
ses.  Les  neuf  premières  parties  BRY  DE  LA  CLERGKBIE 
de  la  collection  latine  des  Grands  (  Gilles  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Voyages  avaient  déjà  en  plusieurs  Paris,  étaitfilsdeFranfoisfiry,  lieu- 
éditions,  lorsque  M.  Mérian  les  ût  ténantau  bailliage  du  Perche.. Gilles, 
réimprimer  eu  i634;  les  dernières  qui  y  naquit  à  la  fin  du  16*.  siède, 
parties  n'ont  probablement  été  im-  était  l'aîné  de  huit  enfants  ;  il  ne  nous 
prime'es  qu'une  fois.  Les  premières  est  connu  que  par  les  ouvrages  suî- 
parties  des  l'etits  Voyages  ont  eu  an  vants  :  I.  Histoire  des  pays  et  comté 
moins  deux  éditions  en  latin;  on  a  duPercha  et  duché  d'^Zencon,  Pa- 
aussi  réimprimé  difiërentes  parfiei  de  ris,  i6ao,  în-i"'  s  11  y  a ,  dît  le  P.  Le- 
l'édition  a'I'iiiande  des  Grands  et  n  long,  beaucoup  de  recherches  dant 
Petits  A'/ffg«.  Cette  coUeçiion  e$t  »  Mite  hiswire,  »  U-  4ddiiiqns  om 
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nAerchet  d'Jleneon  et  dit  Perche , 
ftris,  i6îi,  in-^".,  àe  78  psges  : 
e'tst  nue  suite  de  Fonvriige  pi'éce'dent; 
ID.  Its  Coutumes  des  pays,  comté  et 
baillïaee  du  grand  Perche ,  avec  Us 
tpoitiUes  de  Dumoidin ,  t65g,  in- 
6'.,  1737,111-8".;  le  Moréridei759 
parle  d'une  editiuD  donnée  en  i6ai, 
■  la  suite  des  Addiliora  ;  IV.  les 
Francs -Fi^s  du  Perche,  i635, 
Jii-4".;  V.  Eloge  et  Fers  fiméraux 
sur  la  mort  de  feu  messire  Galles  de 
Bjraittz ,  baron  de  Vîlleray,  président 
du  parlement ,  Aogcrs,  1 597 ,  in-d°. 
A.  B— T. 

BBYAN-EDWARDS.  f.EnwiiiDS. 

BBYaN  (  AuoDStin  ),  critique  an- 
glais ,  entreprit ,  vers  1 7^5 ,  une 
«dilion  grecque  et  latiuc  des  Fies 
de  Pbitarque,  avec  des  corrections  et 
des  notes  de  plusieurs  saiants  ;  mais 
il  mourut  en  1736,  Moyw  du  Soûl 
(  Solanus  )  continua  son  travail ,  cl  le 
mit  an  jaurà  Londres  en  i7i(),  5  vol. 
ia-4°-  Celle  édition  est  estimée  ;  on  y 
joint  ordinairement  les  Apophtheg- 
mata,  Iioodres,  174t.  in-4".  X — s. 
BEtYANT  (  Sir  Fninc»  )  com- 
HiaDdail,  en-iS'i^jles  troupes  anglai- 
ses employas  au  siège  de  Morlaii.  Il 
prit  cetteville  et  la  livra  aus  (Inninies; 
tt  le  comte  de  Surrcy ,  son  général  en 
chef,  pour rceounaltre ce  service,  le 
créa  ■nr-le-dtamp  chevalier.  Il  iût 
envoyé,  en  \5^,  en  araliassade  en 
France ,  et ,  l'année  suivante,  k  Borne, 

ÇitiT  négoàer  le  Avorce  de  Beori 
III.  Nommé  gentilhomme  de  la 
chambre  de  ce  prince,  it  conserva  la 
même  place  sous  le  règne  d'Edouard 
VI.  Ayant  accompagné  le  protecteur 
dans  son  etpédilioû  contre  les  Ecossais, 
il  fut  créé  chevalier  baronet  après  la 
bataille dcMusselbourg,  où  il  comman- 
dait la  cavalerie  l^ère.  Il  fut  nommé, 
en  i548>  gonvemenr-généraiderir- 
laude,  où  il  épousa  U  comtesse  d'Or- 
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mond.  Il  mourut  peu  de  temps  après. 
On  a  de  lui  :  I.  des  heures  sur  des 
sujets  de  politiqne;  II.  le  Mépris  de 
la  COUT,  Loadres,  i54H,  in-S'., 
traduit  du  français  d'Allègre  ,  qui 
l'avait  traduit  lui-même  de  l'original 
caslilLu  de  Guevara  ;  111.  des  Chan- 
sons et  des  Sonnets ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  imprimés  avec  ceux  dn 
comte  de  Surrey  et  de  sir  Thomat 
Wyati,  Londres,  i565.       X — s. 

BRUANT  CJacquk»)  ,  antiquaire  et 
auteur  anglais  du  i3'.  siècle,  célèbr« 
par  son  érudilioD,  mais  plus  enmre 
par  dcsopinions  qui  tiennent  beaucoup 
du  paradoxe.  Il  fut  successivement 
précepieur  et  secrétaire  du  loid  Marf- 
burough  ,  fils  du  grand  général  de  ce 
nom ,  qui  lui  fit  obtenir  une  place  à 
l'amirauté.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, en  anglais,  dont  nous  ne  cite- 
rons que  les  principaux  :  1.  Observa- 
tions et  recherches  relatif  es  à  diffé~ 
rentes  parties  de  l'histoire  ancienne, 
Cambridge,  i  Yol,'in-4°.,  176^;  IL 
Nouveau  système ,  ou  analyse  de 
la  myth<dogie  ancienne ,  Londres  , 
i773-;6,  5  vol.  in-4°- ,  magnifique- 
ment imprimés.  C'est  ^ouvrage  sur  le- 
quel repose  surtout  sa  réputation  ;  il  y 
prétend  que  les  liistoiresdespatriarclitg 
rapportées  dansl'^ncien  Testament, 
ont  été  l'origine  f  une  grande  partie 
de  la  mythologie  païenne  ;  ce  qu'il  dit 
à  cet  ^ard  des  mythologies  indiennes 
a  élé  pleinement  confirmé  par  les  aca- 
démiciens de  Calcutta,  et  par  W. 
Jones,  leur  président.  C*  livre  a  eu 
le  plus  grand  succès  à  Londres.  III. 
Traité  de  l'auUtenticité  de  ÏEcri- 
tare  sainte,  et  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne ,  Londres,  1795, 
iD-8*.  Ce  dernier  ouvrage  a  en  onxe 
éditions  dans  la  même  année.  IV-  Dé- 
frmedela  médaille  ^Àpamée{\), 
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Londre»,  1775,  1  ïol.  'm-i°.;  V-  stcc  Scopas,  Timoih^  et  Uotait, 

Adresse  au doeteitr  Priesliejr  iur la  pour  élever,  dans  la  ville  d'HaKc^- 

nécessite  philosophique,  ia-8''.;W.  nasse,  un  iDODument  digne  de  la 

Observations    sur  les   poèmes    de  douleur  el  de  sa  nugni&ence ,  â  la 

Rowley  ,  où  Von  établit  fauthenli-  mémoire    de  Maïuole  ,    son  mari, 

cité  de  ces  poèmes ,  3  vol.  in-S".  Vir.  dont  les  cendres  furenl  déposées  dam 

Dissertation  sur  la  guerre  de  Troie,  oe  superbe  tombeau.  Sa  longueur  était 

décrite  par  Homère ,  montrant  que  de  soixante  -  trois  pieds  du  c&\é  du 

cette  expédition  n'a  jamais  été  en-  midi  et  du  nord,  les  faces  de  l'orient 

treprise,  et  que  cette  prétendue  ville  et  de  l'occident  ëEaîent  on  peumuns 

de  Phrygie  n'a  jamais  existé,  Lon-  étendues.  Trente-six  colonnes  entow- 

dres,  l'jijô,  iti-4°rCctou"'g*;<»™-'  raient  IJedtfice.  Bryaxis  avait  décoré 

pose'  h  roccasion  de  la  description  de  lecdle  du  nord,  Scopas  leleranl,Ti- 

la  Troade,  par  M.  Lcchcvalier ,  fit  motbe'c  le  midi,  et  Léocare  leçon-' 

éclore  un  grandnomhre  d'écrits,  pour  chant.  Artéroisemourut  avant  que  l'ou- 

et  contre  ce  sysfêma  singulier.  B^ant  vrage  fût  achevé'  ;  mais  l'ardeur  des 

a  fàitinse'rerdaoslesAfemoirej  oâ/a  quatre  artistes  ne  se  ralentit  point, 

société  des  anti^ptaires  des  recher-  et  ils  rivalisèrent  de  zèle  et  de  génie 

ches  sur  U  langue  des  Bohémiens  pour  embellir  cet  admirable  ouvrage. 

(  Gj'psies),  et  sur  ses  rapports  avec  -Un  cinquième  sculpteur  se  )oignit  à 

quelques  langues  orientales.  Etant  eu  eux ,  et  plafa  un  quadrige  de  marbre 

iSol  k  sa  campagne,  dans  le  comté  sur  une  pyramide  qui  fat  construite 

de  Berck ,  et  travaiJianl  dans  sa  bîblio-  pour  couronner  le  mausolée.  Ce  der- 

tb^ue,  un  volume  lui  tomba  sur  b  nier  artiste  se  nommait  Pythis.  Le  mo- 

tête ,  et  il  mourut  des  suites  de  cet  ac-  nument  avait  cent  quarante  pieds  dans 

cident.  11  avait  plus  de  quatre-vingts  sa    plus   grande    élévation.  Bryaxis 

ans*  Pour  un  homme  de  lettres,  c'est  exécuta  encore  plosiems  ouvrages  re- 

^mourirau  champ  d'honneur.  X — s.  marquables,  entre  autres  cinq  statues 

BEtY AXIS,  sculpteur  grec,  floris-  colossales  dans  llle  de  Uhodes  ,  «t 

sait  vers  la  1 00'.  olympiade ,  troi;  un  Apollon  qui  fut  pbcé ,  dans  la 

cent  quatre-vingts  ans  av.  J.-G.  11  suite  ,  i  Daphné,  près  d'Antioche. 

eut  la  gloire  d'atlacber  son  nom  à  Julien  l'Apostat  voulut  honorer  cette 

tune  des  sept  merveilles  du  monde,  statue  d'un  culte  particnlier  ;  mais  le 

Ârtémise,  reine  de  Carie,  le  choisit  feu   consuma  le  temple  et  le  cbcf- 

'■ d'œuvre  de  Bryaxis.  Julien  accusa  les 

fiMb°°''"»n''if '?m"d^îmde'dc°p^''T''°  chrétiens  de  cet  incendie ,  et  en  prit 

■  ville ^1»  ^'ifiZit d> KBiniii» non. Je KiMiai  occasion  de  les  pewécuter;  Gédrcnus , 

dÎN«,'  ««'J'B^^Ï«''ptui,KÎ='^l*dlM  qui  rapporte  ce  fait,  yajoint  des  àr- 

BÔuS^ît  "«'"««M^îii'tr  "omÎ"  '..'''.i-  ODSiances  miraculeuses  .Clément  d'A- 

tiqiuiiu  \afi'a\  dont  1m  iMnàru  tc^'Erèât  lexandrie  assure  qu'on  attribuait  s«u- 

rt;.°'«7X°'i^'''>^îr'ï/^""'^*S;  vent  »  Phldia»  [es  ouvrages  de  Bryaxis. 

juide  fiIrscntitnmeotdlipiiMIn]*!  rapport!  ai  L-  ■  S  ■    E. 

"X'^^i^}u'^iV:^JjJv^fiUS^  .  BBYDAYNE.  r<îr«ï Bbidawe. 

lÏÏiSr';Xi^?ï'^é^^tcV;lS:nl::  BBÏEHNECNicEPHOHï)oco.]pait 

«Bt  tu  grm.tti,  luieni  iiui  r«p(i<iii»  piiiiK  u^  Tanfi  distingué  dans  1  empire  àXt- 

1  puiMr  diuHi  »«<«uiMiMiaii<ii«»i>i  neni,  en  1074,  aous  le  règne  deMi- 

■    Xî"ï.^inïï «!.lX:iitf.U''™ 't-..""  chelParapiB»oe,qBivoulutF(il«veri 
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U  dignité  de  César.  Les  enneinis  de  Ni-  lui  ponr  qu'il  laissât  te  sceptre  à  Kîcé- 
céphorede'tournèreniri'mpereurdece  pbure;  mais  l'empereur  s'y  refusa 
projet ,  et  parvinrent  à  lui  rendre  SUS'  DpiniitremtDt.  Après  m  mort,  Jean 
pect  ce  même  homme  qu'il  avait  voulu  Ccuni.èQe  ayant  pris  iâ  couronue  , 
s'associer,  et  qui  battait  les  Croates  les  princeises  voulureol  encore  corn- 
et les  Bulgares  pendant  qu'on  tramait  pircr  cootrc  lui  ;  mais  Bryeune  refuu 
sa  perte  à  Constat] lïnople.  Jean  de  de  se  prêter  à  leurs  projets  ambitieux, 
Bryennc ,  son  frère ,  menacé  cunme  et  continua  de  se  partager  entre  le 
lui ,  renga[;ea  à  se  révolter,'  Nice'phore,  service  de  l'élat  et  l'étude  des  lettres 
après  quelques  hésitations ,  se  fil  pro-  et  de  l'histoire.  En  1 1  Sij ,  il  fut  en- 
clamer  emperem' à  Dyrracchium,  et  va jé  pour  faire  lever  le  fïé^e  d  An- 
se prépara  à  marcher  vers  Coustanii-  tio«hc  ;  il  y  tomba  malade ,  et  rcvioi 
nople  ;  mais  il  fut  prévenu  p'ar  Nice-  mourir  à  Gonstantinople.  Nicqtltoie 
j>liore  Botoniate,  qui  détrôna  Michel  Sryenne  a  écrit  l'histuire  des  cmpe- 
cn  1078,  et  qui,  l'année  suivante,  rcurs  IsaacComnnte, Constantin Uu- 
chargea Alexis Comnènesdecombattre  c^;,  Bomain  Ciogène,  Michel  Para- 
Bryenne,  dont  le  parti  se  fortifiai  piuace,  elle  commenccmeDtdurcgne 
de  jour  en  jour.  On  tenta  d'abord  d'en  de  Nicéphore  Boumiate.  La  mort  ne 
vciiir  à  un  accmamodemenl,  que  la  lui  permit  pas  d'achever  celte  histoire, 
méfiance  de  part  et  d'autre  rendit  îm-  divisée  en  4  livres ,  et  qui  s'étend  de- 
possible  :  il  fallut  combattre.  La  ba-  puis!'anio57iusqu'à  lo^f  .LeP. Poi- 
taille  se  livra  dans  uulicum>ramé  Co'  sin,  îesiiile,  en  a  publié  la  1''".  édition 
Vtbrya,  en  Thrace.Les  talents  d'Alexis  d'après  un  manuscrit  de  Cujas  et  de  P. 
l'emportèrent  sur  la  valeur  de  Biyen-  Favrc  de  Sl.-Joire ,  en  y  joignant  une 
ne,  qui,  serré  de  toutes  parts,  ne  se  traduction  latine,  à  la  suite  de  son 
rendit  qu'après  avoir  abattu  de  sa  main  édition  de  Procope,  Paris,  1661, 
tous  ceux  qui  osèrent  l'approcher,  in-fol.  Du  Gange  y  a  joint  de  savante* 
Alexis  ,  satisfait  d'avoir  vaincu  un  notes  historiques  et  philulogii^ues , 
guerrierilluslre,leiraitaavecgénéro-  dans  son  édition  de  Jean  Cinpamus, 
site;  mab  Bryenne  ayant  été  remis,  1670,  in-fol.  Le  style  de  Nicéphore 
par  ordre  de  l'empereur,  dans  les  Bryenne  es}  peut-être  moins  barbare 
mains  de  Basile,  ce  cruel  ministre  lui  que  ceJui  des  autres  historiens  de  &on 
it  crever  les  yeux  en  1080.—  temps.  On  le  lit  avec  intérêt  comme 
finvENRE  (  Nicéphore  ] ,  fils  du  précé-  témoin  oculaire  de  ee  qu'il  rapporte; 
dent,  naquit  à  Orestias  en  Macâoine.  mais,  mal^éles  éloeeS4[ue  lui  donne 
Il  s'attira,  par  son  esprit,  ses  talents  AnneComnfene,  il  nest  pas  toujours 
et  SCS  agréments  personnels,  b  faveur  impartial.  L'ouvrage  de  Bryenne  a 
d'Alexis  ComnèDe,.qui  lui  donna  en  élélraduit  en  français  par  le  président 
mariage  sa  fille  Anne ,  si  célèbre  par  Cousin ,  dans  te  tome  111  de  sqd  Hii' 
les  écrits.  Lorsque  Alexis  fut  parvenu  toire  de  Constantinople,  h — S—s, 
à  l'empire,  il  éleva  Bryenne  au  rang  BRYENNE  (Jean  de).  ^■Jîhjjenmz. 
de  César,  créa  pour  lui  le  titre  dç  BRYNTESSÛN  (Maghus),  sei- 
Panhj^ersebaslus ,  etluiconfîaà  dif-  gneur  de  Graefnaes , chevalier  ,  sétm-  ' 
féreutes  reprises  le  soin  des  affaires  leur  de  Suède.  Entraîné  par  l'ambi- 
ou  le  commandement  des  armées,  tion,  il  se  mite»  iS'jç),  avec  plusieurs 
Pendant  la  maladie  d'Alexis,  Aune  et  autres  grands  du  royaume,  à  la  tête 
fa  mère  Irène  insiilmol  auprès  de  d'une   insurrectioB    contre  Cmstafc 
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Vas«,  et  fîit  prochain  roi  par  SCS  parti-  grapbe  Jans  l'acadéiuie  des  sdenuj 

sans;  mais  Gustave,  e'iant  parvfou  à  dont  il  devint  membre  eu  .1750.  Il 

gagner  le  p^ple,  fil  arrêter  BijDteS'  monnit  le  27  janvier  1775,  âge'di 

SOD,  qui  eut  la  télé  traiicb)^  Ji  Stoc-  près  de  soixanie- treize  ans.  Sncces- 

kbolm.  Il  etiiit  d'une  des  fkmiUes  les  scur  de  Delisle   et  prédécesseur  de 

plus  anciennes  du  pa^,  et  qui  oc-  d'Anville  à  l'acade'raie  des  sciences, 

cupe  la  première  place  aux  dicles  par-  Buacbe  est  loin  d'avoir  reodu  à  la 

mi  les  chevaliers,   sons  le  nom  de  géographie  les  nièmcs  services  que 

Liliehœk.  C— ad.  ces  deui  hommes  cdèbres.  Il  est  prin- 

fiUÂCHE  (Peilifpe),   né  à  cipalement  connu  par  son  systfnie  dé 

Paris  ,  le  7  février  1700,  te  dis-  géographie  physique  et  natiirdlc.il 

tingua  d'abord  dans  l'art  du  dessin ,  y  divise,  le  globe  en  autant  de  cavités 

et  commença  par  remporter  un  pre-  ou  bassins,  subordonnes  les  uns  aux 

mier  prix  d'architecture  ;  mais  De-  autres,  selon  le  cours  des  rivières, 

lisle  le  géographe  se  l'attacha ,  et  il  se  partSgcant  de  même  les  mers  par  uué 

livra  tout  entier  h  la  géographie.  Le  suite  de  "montagnes  sous  -  marines  , 

roi  ayant  établi  à  Paris  nn  aépât  de  indiquées,  suivant  lui,  parles  lies ,  rO' 

cartes,  plans  et  joumauxde  la  marine,  cbersouvigies.Ce  système,  iiigc'nieu:i, 

sousiadirectiondu  chevalier  de  Luy-  et  vraien  partie,  fut  beaucoup  tropgé- 

nés,  le  jeune  Buacbe,  quoique  âgé  seu-  néralisé  parBoache,  et  exerce  encore 

lement  de  vingt-un  ans ,  fut  nommé  une  infinence  funeste  pour  la  géogra- 

pour  classer  et  mettre  en  Œuvre  les  phie  sur  nos  dessinateurs  de  cartes  les 

matériaux  qu'on  y  avait  rassemblés:  plus  connus,  qui,  au  moyen  de  cette 

il  a  été  pendant  dix-sept  ans  attaché  théorie,substituentl'arti1ascicnce,et 

il  ce  dépôt.  Il  n'avait  que  800  livret  le  travail  du  pinceau  k  celui  de  l'élude 

d'appointements  par  an,  et  refusa  ce-  et'  de  la  critique.  Malgré  l'abus  qne 

pendant  d'aller  en  Russie,  où  Delisle  l'on^iit  du  système  de  Buache,  abui 

l'astronome  cherchait  à  Taltirer  par  que  lui-même  a  poussé  jusqu'à  l'ei- 

des  offres  brillantes.  Delisle  le  géo-  trème,  nous  devons  observer  qu'es 

graphe  étant  mort ,  Bnachc  s'acquitta  le  combinant  avec  la  découverte  de 

envers  son  bienfaiteur  patjes  services  Bering,  il  est  parvenil  à  deviner  la 

qu'il  rendit  à  sa  veuve,  dont  il  épousa  liaison  qui  se  trouve  entre  FAménoiic 

la  fille  unique,  en  173g.  11  la  perdit  et  l'Asie,  par  le  moyen  de  lapresquile 

peu  d'années  après,  et  se  maria  en  d'Alashka;  qu'il  a  tracé  passablement 

secondes  noces,  en  1746,^1  Kisabetb-  sur  ses  cartes  cette  presqu'île,  afaut 

Catherine  Miremont,  belle-sœur  de  qu'on  en  eût  constaté  l'existence.  Le) 

Pitrou,  inspecteur-général  des  ponts  n  efforts  qu'il  fit  pour  suppléer  au  vide 

chaussées ,  qui  avait  été  son  premier  immense  que  présentaient  encore  il  f 

maître.  Ainsi  la  reconnaissance  avait  a  pf  u  d'années  nos  connaissances  ^ 

formé  les  nceuds  de  ses  deux  mariages,  graphiques  sur  le  nord-ouest  de  I  A* 

N'ayant  point  eu  d'enfants,  il  prit  avec  ménque  ,soill  aussi  très  louables;  et 

lui  deux  jeunes  gens  de  ses  parents,  il  n'eut  pas  autant  de  tort  qu'on  le 

Si  l'ont  aidé  pendant  quinze  ans  croit  communément,  d'employer,  au 

ns  ses  travaux.  A  l'âge  de  vingt-neuf  défaut  de  rcnseigaements  pHiis  précis, 

ans,  Buache  fut  nommé  premier  géo-  la  relation  de  l'amiral  de  Fonie  on 

graphe  du  roi ,  et  ce  fut  en  sa  faveur  de  Fuentc  (  V(yr.  Foïitn:,  DilislEi 

que  l'(ffi  «ï^a  aussi  une  place  de  géo-  et  YACfioifPT  ).  Buacbe  pufclia  1«  t* 
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«ilut  des  rccherclies  relatives  i  cet  1 755 ,  pag.  58^ ,  pUncbe  XXIV.  Lei 
objet,  sous  le  titre  de  Considéra'  aattei  volumes  de  ce  lecm'il,  ipti  ren- 
iions géograpkiifues  et  ph/sitjues  sur  ferment  les  deVeloppemenls  succ^s- 
leî  itouvelùs  découferles  de  ta  lifsdecesysléme,  sodI:  Aanëe  1745, 
grande  Mer,  d'abord  dans  les  Mé-  Hist.,  p.  76;  anaëe  1751 ,  Hist.^ 
moires  de  V académie  des  Sciencet ,  p.  1 17,  elJtfe/n.,  p. Sgy;  3011^1757, 
1753,  et  ensuite  séparément,  Paris,  £fist.,  p.  i43,  et  Mém,,  p.  igo.  Il 
1753,  iu'4''-  Depuis  que  les  progrès  a  écrit  difTcrenCs  me'moîres  rcladTs  à 
de  la  uaTigation  et  les  voyages  de  dé-  cet  atlas  el  à  d'autres  points  de  géo- 
couvertes ont  jeté  une  vive  lumière  graphie.Oa  les  trouve  dans  le  Eccuci] 
sur  Tétat  du  globe  vers  le  pôle  sud ,  de  l'académie  des  sciences.  Le  même 
les  bypoilièses  les  plus  impoi-lantes  recueil  renferme  aussi  plusieurs  cai-tes 
de  Buachc  ont  été  trouvées  fausses.  deBuache,  quiaccompagneutdesmé- 
Ou  ne  peut  s'empécber  de  sourire  au-  moires  de  ses  confrères  à  l'académie, 
ïûurd'hui  en  vojant  sur  les  cartes  de  et,  entre  autres,  de  Guettard.  fiuacbe 
cet  auteur  quelques  petites  portions  de  a  revu  et  publié,  a vec des  changemeuls, 
la  Nouvelle- Zélan de ,  dont  on  n'avait  un  assez  grand  nombre  de  cartes  de 
pas  encore  fait  le  tour,  et  quelques  Delisle,  son  beau-père.  W— 4. 
autres  terres  nuHus  considérables  et  BUAT-NâNCAT (Louis-Gabriel, 
dont  l'existence  est  mime  douteuse,  comte  se),  né  le  2  mars  173a,  d'un 
cMinverties  en  deux  immenses  con-  gentilbomme  de  Normandie  sans  fop- 
liuenis  ,  tout-à-fait  distincts  de  la  tune.  A  peine  sorti  de  l'eniànce,  il  en- 
Houvelle  -  Hollande  ,  et  même  de  la  ti'a  dans  l'ordrede  Malte  :  un  hasard 
terre  de  Diémen.  Suache  en  dessine  heureux luiGlfairclacounaissancedu 
les  rivages,  et  nous  assure  gravement  chevalier  Folard,  connu  par  ses  Com- 
que  le  plus  grand  de  ces  nouveaux  mentaires  sur  Polj'be.  Cet  ofiîcier 
mondes  doitavoir.lelong  etprèsde»  l'accueillit,  le  logea  dans  sa  maison, 
côtes,  tinechaiuedemontagnes comme  et  lui  donna  une  c'ducalion  qui  eût  été 
lèsConlillèresd'Amérique,  etdcsfleu-  pardlte,  si  Folard,  zélé  janséniste. 
Tes  aussi  considérables  que  ceux  de  la  ne  lui  eùtinculque'  en  même  temps  la 
Sibérie.  Ge|te  idée  d'rji  grand  cou-  doctrîHBksurde  des  enthousiastes 
tinent  austral  a  été  empruntée  aux  qui  croyaVt  aux  miracles  opérés  sur 
anciens.  ManiUus  en  fait  mention  dans  le  tombeau  du  diacre  Paris,  he  jeune 
sonpoiëine  sur  l'astronomie,  et  Pom-  du  Buat  se  dégagea  peu  k  peu  de  ces 

Sonius.  Mêla  y  pbee  la  grande  nation  erreurs  supers litkeuses  :  mais  il  avait 

es  .Anlichtones,  \JAÛas  physique  puiséàcelteécoleunerîgiditéde  prin- 

de  Buache,  publié  en  1754,  est  com-  cipes  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Fo- 

pose'  de  vingt  planches ,  petit  iu-fol. ,  lard  avait  un  neveu  ,  qui  fut  depuis 

dont  quelques-unes  sont  relatives  au  ministre  du  roi  de  France  en  diverses 

nivellement  de  Paris  ;  mais  on  n'y  a  cours  ^'Âllemagae,  et  près  de  qui  le 

pas  inséré  la  carte  qui  contient  le  pa-  chevalier  du  Buat  scforma  à  la  polili- 

raUèle  des  fleuves  de  toutes  les  par-  que, et  commença  les  études  nécessai- 

iies  dit  monde,  une  des  plus  inge-  resàceluiquieatrepreudd'écrirelliis- 

nieuses  de  l'auteur,  et  une  des  plus  toire.  11  fut  successivement  minisire 

utiles  pour  l'intelligeDce  de  son  sys-  de  France  à  Batisbonne  et  à  Dres<b  ; 

téme.  Ou  la  trouve  dans  ['Histoire  mais  ces  deux  places  ne  lui  fournirenf 

de  Vacadéme  des  sçitaces ,  année  l'occasioB  d'aacune  négodatton  îm- 
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perlante.  Cetie  espèce  de  nulKt^  et  U  «  Louis-Angoste ,  comme  l'empire  ro-~ 

dëplabir  de  voir  avancer  rapidement  n  main  a  fini  avec  Augustule.  >  Dès 

des  hommes  dont  lacapaciiéëtait  bien  Tan  1765,  il  semble  pressentir,  dan  j 

îttfe'rieurc  à  la  sienne,  le  de'iermiai-  un  de  ses  ouvrages ,  la  révolutioii  ie 

rent  k  quitter  les  affaires  publiques  :  1789.  Il  travaillait  avec  une  pande 

sa  retraite  eut  lieu  en  i^^O.  11  s'e'tait  facilité  ;  presqne  tous  ses  mamiscrils 

mar!étrËsjeune,availperilLisafemmc  sont  sans  ratures;  mais  il  y  a  une 

de  bon  ne  heure,  et  avait  pris  le  titre  de  grande  in^alité  dans  son  style.  A  calé 

comte  du  Buat.  Il  épousa  en  AUema-  de  pages  écrites  avec  une  grande  éuer> 

gne  une  LaronDedeFalkemberg.il  est  gie,  et  souvent  même  avec  él^aure, 

mort  à  Nançay  en  Berry,  le  18  sept,  on  en  trouve  un  plus  grand  nom- 

178^  ctn'a  point  laissé  d'enfants.  Son  bre  1res  obligées,  quelquefois  même 

nom  est  moms  connu  et  ses  ouvrages  iocorrectes.  11  a  publié  ;  I.  TaMeau 

moins  estimés  en  France  que  dans  les  da  ^ut^memejU  actuel  de  tempire 

pays  étrangers,  et  surtout  en  Allemagne.  d'Allemagne,  traduit  de  rallemaod 

U  avait  prétendu  déterminer  l'origine  de  J.-J.  Scbmaoss,  avec  des  notes 

de  la  nation  bavaroise  dans  un  de  se*  historiques  et  critiques,  Paris,  1755, 

preitiiers  ouvrages,  imprime'  à  Mu-  in- l'A  ;  ii.  les  Origines,  ou  l'Andeii 

nicb  en  1763,  in-4°-,  réimprime'  à  eouvemement  de    la  France,  àe 

la  tèxe  At  toji Histoire ancieimef  etc.,  V Italie, del'AUemagne.'Laoretaiin 

et  qui  est  devenu   classique    parmi  édition  est  eu  4  vol.  in-is,  laHaye, 

les  savants   d'Allemagne.  En   conti-  i757;idem,  laHaye(Parb) ,  i^ég, 

nuant  ses  rficlierdies,  il  changea  de  3  vol.  in-8".  Cet  ouvrage,  qui  fultra- 

syslème,ctdéveIoppaavecunegrande  duît  en  allemand  (Bambrrg,  1764)* 

sagacih;,dansunautreouvrage,lesmo-  n'eut  pas  d'abord  en  France  tout  le 

ti£  de  ccchangement  d'opinion;  mais  succès  qu'il  mc'ritait ,  parce  qtie  ft- 

il  avait  si  fortement  établi  sa  première  niditiou  y  est  entassée  sans  ordre,  et 

doctrine ,  que  l'Allemagne  savante  y  a  que  la  marche  en  est  obscure  ;  mais, 

persisté,  et  y  persiste  peut-être  en-  chlelisant  avec  attention,  on  est  frap- 

Gore.  Il  savait  fort  bien  presque  tout  ce  pé  de  l'étendue  des  recherches  qu'ils 

quipeuts'apprendrcparrétude,ctfort  demandées.  On  y  remarque,  comme 

mal  ce  qu  enseignent  la  société  et  le  dans  tous  les  cents  du  même  auteur , 

commercé  avec  les  hommes.  Comnieîl  une  grande  prédilection  pour  le  ^- 

svait  un  respect  scrupuleux  pour  la  vé-  vernement  féodal ,  et  il  est  aisé  d'en 

rité,ilcroyailai5émenilamemedispo-  démêler  la  cause.  Il  avait  envisagé  Im 

sLtion  dans  les  autres;  ce  qui  le  rendait  maux  sans  nombre  qui  accablireiit  li 

fort  crédule,  et  peut-être  plus  qu'il  ne  société  lorsque  l'empire  romain ,  crou- 

convient  de  l'être  dans  la  profession  laut  de  toutes  parts ,  couvrit  l'Europe 

qu'il  avait«mbrasséc;maissilfutqviel-  de  ses  ruines;  la  suite  de  ses  travaul 

quefois  trompé  sur  des  faits  particntiers,  lui  montra  un  ordre  nouveau  sortant 

il  le  fut  rarement  dans  ses  observa-  dececliaos,  etlesbarbaresquiavaient 

lions  sur  les  affaires  générales  ;  il  en  mis  un  terme  à  de  si  longues  calamité 

faisait  l'application  la  plus  heureuse  devinrent  l'objet  de  sou  admii'akioD. 

au  temps  présent ,  et  il  jugeait  l'ave-  III,  Histoire  uTicieme  âes  peuples 
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sieurs  fois  entendu  dire  avant  i-j-jS  :     in  12.  Cet  ouvrage,  le  piiis  eoniid^- 
«  I^a  monarchie  française  unira  avec    rable  àfi  ceux  dn  comte  da  Bui^,'  loi 
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MsniT  une  place  distingua  parmi  les  tion  bardiedesderoirs  du  monarque, 

fautoriens.  (7etait  un  sujet  qui  n'avait  V.  Las  Maximes  du  gouvernement 

çleiraiie'enaucuaelangueplD'yaTait  monarchique,  pour  servir  de  suite 

que  des  recherches  pénibles  et  une  pa-  aux  Eh'ments  de  la  politique,  ly  vol, 

tience  i  toute  épreuve  qui  pussent  io-8°.,  Londres,  1778.  Parmibeau- 

nettre  un  i^vaia  en  état  de  donner  coup  de  choses  remarquables ,  on  est 

quelque  ordre  et  quelque  liaison  k  frâppéd'uaponraitausssihBrdiqii'in- 

rhistoire  confuse  de  laot  de  peuples  génieiix  de  Frédéric II,  roi  de Pnisse, 

barbares,  quin'ontlaisséde  leur  pas-  el  d'un  parallèle  de  ce  monarque  avec 

sage  sur  fa  terre  que  des  monuments  Louis  aV,  Ce  livre  détacha  du  comte 

peu  nombreux  et  des  traditions  obs-  du  Buat  la  phipart  de  ses  amis;  il  y 

ouvset  très  incomplètes.  Malgré  l'a-  rapporte  sans  déguisement  ses  entre- 

ridite de  la  matière,  duBoatasupor-  tiens  avec  des  hommes  connus  par  des 

ter  la  lumière  dans  ce  chaos ,  et  té-  ouvrages  utiles  ;  il  les  fait  parler ,  et  il 

|iandre  même  de  l'intérêt  sur  les  pr-  réfute  h  son  aisedet  opinions  peut-être 

lies  qui  en  étaient  susceptibles,  telles  erronées ,  mais  qu'il  a  exposées  k  sa 

que  les  expéditions  d'Atlua  et  de  Théo-  manière.  S'il  évite  de  nommer  les  per-' 

doric;  maïs  on  y  désirerait  un  plan  sonnes,  il  les  désigne  cependant  do 

mieux  conçu  et  un  style  plus  soigné,  sorte  qu'on  ne  peut  les  méconnallre; 

Du  Buat  était  en  Allemagne  lorsqu'il  c'est  aiosi  qu'il  met  en  scène  M.  de 

puUiacet  ouvrage.  Le  rédacteur  decet  Maurepas,  qu'il  appelle  Malcen  (  ma- 

article  se  chargea  d'en  diriger  l'édition,  la-  cena.)  \as  Maximes  du  goufcrne- 

ety  ajouta  une  préface.  IV.  Les  Elé-  ment  sont  aussi  inégalrment  écrites 

mens  da  la  poliliipta^  ou  Recherches  qae\e»  Eléments  ;  ony  remarque  les 

sur  les  vrais  principes  de  fe'cono-  mêmes  mérites  et  les  mêmes  défauts. 

mie  sociale,  sous  la  désignation  fie-  On  a  encore  attribué  au  comte  du 

tÏTe.de  Londres ,  1773,  6  vol.  in  8°.  Buat:  Remarques  d'un  Français,  ou 

Ge   livre  fiit  composé  i  Batisbonne  Examen  impartial  du  livre  de  M, 

ver»  17650U  i7Gi5.  LalecCnreen  est  Neeker  sur  les  Jlnances,  Genève, 

fatigante,  parce  qu'on  n'y  trouve  ni  1785,  in^°.  ]1  avait  composé  dan» 

plan  ni  mÂbodc;  cependant  ,  on  y  sa   jeunesse  une  tragédie  intitulée  : 

admire  Ténidition  de  l'auteur  et  ses  Charlemagne,  ou  /•  Triomfhe  des 

profondes  cansaissaRces.  On  troiive ,  lois,  tragédieen  cinq  actes.  Vienne, 

dans  le  4°.  volume,  des  dialogues  tris  1764,  in-S*.  Du  Buat  connaissait  à 

piquants',  dans  lesquels ,  en  disant  le  fond  Us  poètes  hébreux ,  grecs  et  la- 

taÙeau  d'Athènes,  l'auteur  a  voulu  tins;  mais  A  les  avait  études,  moins 

ra-édïre  la  desbnée  de  l'An^eterre  ;  pour  le  plaisir  que  causent  les  beautés 

dans  utt  autre  endroit,  il  fbitpressen-  dont  ihi  brillent,   que  pour  y  Irou- 

lir  notre  r^olotion  d'une    manière  ver  quelques  lignes  dont  l'histoire  pût 

trè»  remarquable.  Nous  n'avons  que  laite  son  profit.  Les  journaux  étrangers 

dix  livres  de  cet  ouvrage  :  et  les  som-  et  nationaux ,  surtout  le  Journal  en- 

inaïras.des  1 1*.  et  la'.  font  connaître  cyclopédique  a  la  Gazette  littéraire 

qu'ils  n'auraient  pas  été  les  moins  im-  de  f  Europe  ,  contiennent  plusieiTrs 

portants,  si  des  raisons  qn'on  peut  articIesdecesavant,surdiverspoint5 

ÎRUtpner  ne  l'avaient   empêché  de  d'histoire, delîttéralurcoud'économie 

I«s  écrire  ou  détourné  de  les  rendre  politique.  D'excellentes  Observations 

publics  :  ils  coalieitfient  une  iudica-  sur  le  «anKtère  de  Xénophon,  etc., 
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iffi  BUD  une 

tteae'AWeiiiiahifariétàlitUfrairet  aniiti^  partout  l'iiil^rét  Je  ramîli^  «1 

(ton).  IV,  soitdel'édilionin-ii,  soit  delà  piete  fraiernelle.  Tous  les  hisux 

deréditioD  iD-8°.)<  méritent  surtout  rieiis  s'accordcnlàcëlébrerlasagessc^ 

fatteution  des  bons  esprits.    S~-D.  [oujonrs  calme  au  mitien  du  danger, 

BUBËNBERG(Adbiei<dk), d'une  ainsi  que  la  râleur  et  l'activité  que 

famille  noble  de  la  ville  de  Berne,  i  la  Bubenberg  d<ïplo;a  dans  celte  ocC»' 

fondaiJOD  de  laquelle  araitpre'side  son  sioo  ,  et  qui  sauvèrent  Morat  ,    an 

BÏeulCoDrad.Aprêsavoirpasscsatei^  sort  duquel  celui  de  la  Suisse  entière 

uesse  à  la  guerre,  il  occupa  successive-  paraissait  attacKe.  Ce  fiil  à  lui  qiw 

œnt  différents  emplois  dani  le  gou'  Louis  XI  allribun  principalenteut  lif 

Ternement;  mois  des  divisions  entre  les  mérite  de  la  victoire.  Le  roi  traita  avec 

premières  familles  de  Berne  portbreut  une  magnlfîcepce  royale  les  dooie  dé' 

atteinte  ù  sou  cr^it ,  et  Nicolas  de  pûtes  suisses  qui  lui  fiircnt  envoyés  , 

Kessbach,  bommeriche  et  populaire,  et  donnai  Bubeuberg,  qui  se  trouvait 

âe'voue'  aux  intérêts  de  la  coiv  de  à  leur  t^te,  des  marques  de  la  phu 

France, réussttàt'ëcarterdesctHiseils.  haute  considération.  Dans  les  afiàire» 

Adrien  de  Bubenberg  se  trouva  alla-  relativesà  la  succession  de  Boui^gHe, 

àié  au  parti  de  Bourgogne,  ayant  ete'  levainqueurde  Morat  fut  de  DouveaN 

député,  en  147O1  'u  duc  Cbarles,  envoyé^  faunite  suivante,  à  la  cour  de 

dont  il  avait  reçu  des  témoignages  T^uis ,  où  l'objet  de  la  missîOD  avaîi 

d'estime ,  et  avec  lequel  il  désirait  con-  changé  en  baioe  et  en  froideur  la  *rc- 

aerver  la  paix.  Son  éloignement  s'étant  connaissance  et  l'eDipressement  qu'on 

opposé  i  l'acconplissemcnt  de  ses  lui  avait  montrés  auparavant  ;  nuis 

vœux,  et  Charles  ayant  résolu  d'où-  fidcle  &  ses  venus  et  à  son  caractère, 

vrir  la  campagne  par  la  conquête  de  aussi  inOesible  qu'incorruptible.  Bu» 

&Iorat(en  1476),  ils'agissaitde  dé-  benberg ,  lorsqu'il  vit  fléchir  ses  col- 

fendre  celle  ville  contre  soixante  mille  lègues  (  Waldmann    de  Zurich  ,  et 

Sourguignons.  Les  regards  des  Ber*  Imhof  du  canton  d'Uri  ),  se  déguisa  en 

noissairêtéretit  surleuravoycrcxilé,  néuéltier,  revint  à  Berneen  1^66, 

qu'ils  envoyèrent  chercher ,  pour  le  ety  mouruten  t479>  U~-4. 

prier  de  venir  prendre  le  commande-         BUG  (Cieorge),  antiquaire  anglaï* 

ment.  Qubenbeig,  oubliant  rm)ustice  qui  vivait  au  commencement  du  i^*, 

qu'il  avait  essuyée,  se  chargea  dupé-  siècle ,  naquit  d'une  famille  sncieniie, 

niUe  devoir  qu'on  exigeait  de  lui ,  à  dans  le  cnroté  de  Lincoln.  II  fut  créé 

condition  qae  les  faoui^eois  et  la  gar-  chevalier,  nommé  l'un  des  geniitstiom' 

nison  lui  promettraient  une  entière,  mes  de  la  chambre  privée,  et  ÏDien- 

obéissancc  ,  qu'on  lui  donnerait  les  dant  des  menus-plaisirs,  sous  le  rcfnie 

■ecours  nécessaires  ,  et  qu'on  ne  né-  de  Jacques  I".  On  ade  tui:I.Z«  Fie 

digérait  aucun  effort  pour  obtenir  la  elle  règne  de  Bicharâ  III,  en  cinq 

kvéedu  si^e.  On  composa  la  garni-  livres  (en  anglais),  Londres,  t64>et 

son  avecccite  attention,  dont  on  avait  iG^G ,  in-fol.,  imprimée  dansTÂo- 

d^  éprouvé  plus  d'uue  fois  les  beu-  toire  d'u^ngleterre,  de  Kenoet,  Crst 

reui  t&eis  :  on  sépara  les  parents  et  un  ouvrage  écrit  d'un  ton  pédantes' 

les  amis,  en  plafant  les  uns  dans  la  que,  et  qui  oSie  moins  l'histoire  qne 

ville,  les  autres  dans  le  oorpsd'armée  l'apologie  de  ce  monarque,  que  Tatt- 

destiné  à  dâoger  tes  assiégeants,  afin  teur  cherche  k  iusii&er    de  tous  in 

que  l'aiaout  de  la  patrie  iut  cucoie  criuKsdoutracl»i^l'hi3toire>n>^ 


tnisiime  wHversité  ^Jn^ïeterre,  iDioUtr«,i]  obtint  sa  retraite,  avec  le 
e(c.,iuipi-iniceàlafiiiâc1a  Ckronique  titre d'iutendautdescoloaics, ne cod- 
ie  Slow,  ia-fol.,  Londres,  i(i3i.  serrant  qiie  des  fonrlions  consuhati- 
C'cst  une  notice  de»  écoles  et  autres  ves.  La  ductrine  de  du  Bue ,  relative- 
glissements  d'insti'uction  de  Lou-  meut  au  cummerce  des  colonies,  ren- 
tres et  des  environs  de  celte  ville,  conira  beaucoup  d'oppsilîon,  parce 
Baca  atissi  écrit  un  Traité  Sitr  tari  quVIle  clioquait  quelques  intérêts  pnr- 
ies  divertissements  {  Bcvcis  ).  [I  e'tait  ticuliers  ;  mjis  elle  a  prévalu  ;  elle  est 
lièssavant  comme  antiquaire  ,etCaiu-  reconnue  comme  très  saine  par  la  plU' 
den  avoue  lui  avoiï  de  graudes  obli-  part  des  commerçants  éclairés ,  dont 
gâtions.  X^s.  plusieurs  Tavaicnt  combattue ,  parce 
BUC(JEAS-BiPTisxEDu),  naquit  qu'ils  croyaient  y  voir  le  renTerse- 
ilaMarliniq'ie,  en  i7ij,d'iiue  fa-  ment  total  des  lois  prohibitives.  Du 
mille  Doble,  originaire  de  Normandie.  Bue  maintenait,  au  contraire,  ces  lus, 
SoDbisa'ieul  s'était  établi  dans  la  colo-  parlesi^uclles  la  prospérité  des  colo- 
nie en  1657  (Voyez  le  Nouneau  nies  doiltoujours  être  ramenée  à  cell» 
fuyais  aux  isiés  d'jimêriûM ,  du  de  leurs  métropoles;  maisil  voulaitea 
père  Labai,  tom.  II,  pag.  42),  et  faire  fléchir  la  rigueur,  dans  les  cas 
s'ctaii  distiogiié  dans  les  Antilles  par  où  leur  application  s'écarleraildubu^ 
ies  latents  militaires;  son  grand-  au  lieudycunduire.  Quelques-uns  de 
pcre  s  était  acquis  une  grande  re-  ses  mémnires  sur  ces  questions  don- 
nommée  par  des  exploits  semblables ,  nfereni  lieu  à  la  publication  ^unc  foule 
et,  Dommé  chef  par  la.  colonie  de  d'écritssurceiu]et,eicausèrcntdansle 
laMarliDiquc,  en  1717,11  availdirigé  système  colonial  une  réforme  de  la- 
et  tempéré,  arec  auttnt  de  sagesse  que  quelle  datait  la  prospérité  de  nos  colo- 
deferiaclé,  le  soulèvement  des  colons,  nies,  et  qui  a  même  influé  sur  celles 
pousse»  au  désespoir  par  les  exactions  des  autres  nations  qui  ont  adopté  les 
au  gauverneur.  Jean-Baptiste  du  Bue  mêmes  principes.  Ti'nrrèl  du  3e  août 
cammeaça  ses  études  à  Condôm  et  les  1784  lut  le  résultat  de  toutes  ces  dis- 
aclieva  à  Paris.  Retourné  à  la  Marti-  eussions,  et  jamais  la  prospérité  des 
niqnc,!l  s'y  maria.  Le  gouTcrnement  colouieset  du  commerce  delà  métro- 
»jV)t,  en  17S1,  établi  dans  les  colo-  pôle  n'a  été  si  grande  que  depuis  qu'on 
bics  des  cbambres  d'agriculture,  et  a  pcrmisl'approvisîonnemeiitdesprc- 
ïfani  accordé  A  chacune  un  député  oiicres  parlétranger,pourIesacticles 
Mur  les  représenter  à  Paris,  du  quclamétropolene  pouvoitteurfour- 
fiuc,  chargé  de  celte  mission,  passa  nir.a  La  France,  dit  Baynal,  ne  s'en 
ea  France.  Les  connaissances  qu'il  »étailjamaisécattée(dcsloisprohibi- 
deploja  dans  plusieurs  mémoires  sur  ■  lives  ] ,  lorsqu'un  homme  de  génie 
Tidniinistration  des  colonies,  lefirent  ■»  (fit.  du  Bue),  fort  connu  par  l'eten* 
élire,  par  la  compagnie  des  Indes,  «due  de  ses  idées,  l'énergie  de  se» 
pour  un  de  ses  syndics.  Cetteplace  le  ■  expressions  ,  a  voulu  tempérer  la 
loitenrapportavecleducdeGboiseul,  u  rigiditéde  ce  principe.»  {HistvUt. 
^i,aptîsutie  heure  de  conversation  ttpol.,  édit.  d'Amsterdam ,  tom.  V, 
avec  lui,  le  nomma  chef  de  ses  bu-  p.  167. ]Du  Bucn'a  publié  quelesmé- 
reaûs  des  colonies  des  Deux-Indes ,     moires  dont  nous  venons  de  parler  ; 

fW  qu'il  conserva  jusqu'en  1770.     maissarépulaiioncommehommed'es- 
eu  de  temps  avant  la  di^âce  ae  ce    prit  était  géiiéralement  établie  i  Paris. 
vi.  ,i3 
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î^  ckanne  ie  sa  ootiTerutioii  Aait  lemagiie.&pciKlant,  sonexactïm^cet 

iufsprimablc  ;  un  extérieur  agréable ,  sa  critique  ne  répondent  pas  toujours  îk 

ijn  port  noble  eigradeux,  une  belle  l'immensité  des  recherches.  Voici  ses 

6gure,  qui  s'animait  en  parlant,  ajou-  priQripaux  ouvrages  :  I.  Âquila  im- 

taientcDcoreàtoutcequeson^oculion  pejiibenedictina,de  ordinis S.  Be- 

Bvaitde  se'duisnnt.  11  faisait  grand  cas  nedieti  per  universum  imperiumro- 

d'une  bonne  définition,  comme  d'une  martum  immartalibus  meriïù,  Vc* 

cbosefortrare,ctildisairquearhomme  nise,  i65i  ,in-4^ill.  Menologîum 

qui  en  aurait  fait  une  douz:iine  dans  benedictinum,  etc.,  VeldLirch ,  1 655, 

ta  vie  n'aurait  pas  mal  employé  sou  in-foi.;  l'autnjr  y  suit  l'ordre  du  ca- 

temps.  »  Sa  rfiputation  de  probité  u'é-  lendrier;  III.  Armales  benedictini , 

tait  pas  moins  établie  que  celle  de  ses  Vienne,  i655  ;  Augsbourg,   i656f 

talents.  Ileutungraodnombred'amis  in-fbl.  ;  IV.  Benedicws   redirimis, 

iI)uitres,panoilesqupisilniittoujours  Augsbourg,  i6^9:cet  ouïrage  tend 

au  premier  rang  le  duc  et  la  duchesse  ^  prouver  que  l'esprit  de  S.  Benoit 

deChoiseul,  dont  ildevintl'aljié,  par  vivait  encoredansson  ordre;  V.Gffr- 

le  mariage  d'une  de  ses  nièces  avec  mania    topo-ckrono-siemmala-gra- 

M.deCboiseuI-Meuse. Quoique  forte-  phïca  sacra  et  profana,  eo  4  vol. 

meut  attaché  ans  principes  delamo-  in-fol.,  dont  les  deux  premiers  et  le 

narchie  ,  il   conserva    toujours  une  quatrième  forent  imprimés,  en  1 655, 

grande  indépendance  d'opinion  ;  il  ex-  1661  et  1 6^8,  à  Ulm,  et  le  troisième, 

prima uneprofàudcborreurpourl'as-  en  16^1  ,  â  Francfort;  VI.  Bhtelta, 

MSsiDatiiidiciairedu  général  de  Lally.  Etrusca,Romana,  Gallica,  Germai 

Hfit, en  i78(i,unvoyageàlaMartiu^  nica,Europ<xvrovinciarumsîtuat- 

quc  pour  ses  affaires,  et  en  revint  en  tissima ,  Augsboui^,   1666,  ia-^', 

1 768.  U  est  mort  à  Paris  en   i  ^^5 ,  Cest  uue  description  assez  exacte  du 

dans  sa  79'.  année.  Dans  les  Mélan-  pays  des  Grisons  ;  mais  la  partie  liis- 

ges  de  M"".  iNecker ,  il  est  souvent  torique  y  est  tellement  remfJie  de  fa< 

qDestioadeduBuc,ell'on  y  rapporte  blés  absurdes,  qu'on  ne  peut  y  avoir 

plusieurs  de  sel  pensées,  masimes,  confiance  que  quand  il  s  appuie  sur 

ou  réparties.  Il  voulait  qu'on  mit  pour  des  monuments  (  F'oyez,  pour  cet 

épigraphe  aux  livres  des  économistes:  ouvrage  qui  est  rare,  la  Bibl.  cur, 

k  Le  malade  pourra  bien  en  mourir,  de  David  démeul,  1.  V,pag.  548,  et 

a  mais  ce  n'en  sera  [HS  moins  une  trts  flatJer ,  SiblioOi.  Âi  l'hist.  suisse ,  IV, 

»  belle  opération.  •    D— n  L— e.  8a7).Vn.  Constantia  Bhenana,  La- 

'    BDCCA  FERBEl  (  Loch  et  3i-  cOs  Sfatsii  oÛm,  hodie  Acromi  et 

■1611E  ).  Fojr.  Boccx  Di  Fkmo.  Potamici  metropoUs  sacra  et  pro- 

BUCELIN  (  Gabbizl  },  né  le  ag  fana,  Francfbn,  1667,  in-4".;  c'est 

décembre  tSgg,  à  Oiessenfaoffen.ea  una  description  topographique  et  bi»- 

ïui^ovie ,  se  fit  bénédictin  dans  l'ab-  toriqoe  des  environs  du  lac  de  Coos- 

baye  de  Weii^arten  ,  en  Souabeî  fut  tance,  avec  une  carte.  VIII.  HfucleaS 

prieur  de  Veldkirch ,  dans  le  Rhin-  historiœ  universaîis ,  i654eti658, 

îhal ,  et  mourut  en  lÔiji,  dans  )'ab-  avoMn-ia  ;  VK.  S'',  imperii  romA' 

baye  où  il  avaitfàit  profession ,  aprïs  ri  majeslas ,  Francfort,  1680  ,  iif 

avoir  composé  un  grand  nombre  d'^  l'i.  — Qnconnatt  im  autre  Bucelih 

oits,  qui  lui  ont  fait  la  réputation  {  Jean  ),  jésuite  de  Cambrai ,  ne  en 

f  un  des  plus  savants bistoriens d'Aï-  1671 ,  mort  en  1Ç39,  auteur  d'un 
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«iTnge  itatilulé:  GaBo'Flandria  quiiiMpie,  ■  Bucer  mfirae,  âisail-ilr 
sacra  et  profana ,  Douai ,  1 6a  5 ,  3  v  n'a  riea  de  si  obscur ,  de  si  ambigu, 
ntl.in'fol.  Cesi  une  description  bisto-  ■  de  si  lortueui.  *  Ce  caractère  se  nu- 
riqoederAiloisetdela  Flandre  Wal-  uifesta  dans  tontes  les  affaires  aux- 
lont.Elleest  insérée  dans  les  ^nnabf  quelles  il  prit  part  D^téen  iSig, 
Gatlo-Flandrici.  T— D.         par  les  quatre  villes  de  Strasboure, 

fiCCEB  (  Martiit),  Fun  des  de  Mcmmîngcn,  de  T.aiidau  et  do 
cooperateurs  les  .plus  zé\és  de  La-  Consuuce,aux  eonf&ïuces  de  Mar- 
thtr,  naquit  à  Strasbourg ,  en  i49<-  bourg  ,  convoquëes  par  Philippe, 
SoB  nom  était  KiMiom ,  mot  qui  landgrare  de  Hesse ,  pour  trouver  ua 
ngnifie  ea  allemand  corne  de  Tache,  moyen  de  condliation  entre  Luther  et 
tt  ipK,  suivant  Tusage  des  e'rudits  de  Zwiugle ,  il  y  de'ploya ,  dit  Juste  J»- 
■on  temps ,  ii  jugea  à  propos  de  chan-  nas ,  toutes  les  ruses  d'un  vrai  renard, 
gtr  en  celui  de  Bucer,  qui  a  la  même  et  contribua ,  à  la  faveur  de  quelques 
Bgnilication  en  grec.  Il  entra  d'abord  expressions  ambiguës,  à  l'espèce  de 
diiu  l'ordre  des  domiuicaîns  ,  d'où  il  trêve  ifphémbre  qui  j  Ait  conclne.  T<a 
Mrtit  en  iSïi,  pour  embrasser  la  di^sion  s'étant  renouvelée  aussitôt 
MQvdle  réforme ,  à  la  suite  de  plu-  après,  il  dressa  ,  au  nom  des  quatre 
rieurs  contereuces  qu'il  eut  à  Worms  vii!esdomiIavaitlacon(iance,unecoQ- 
ancLatber.  Il  devint  Tapôtre  parti-  fcssionderoi,oùilbi>l«aitsurrarticle 
calier  de  Strasbourg,  où  il  exer^  delà  cëae,  cherchant  i  tenir  le  milieu 
^dant  vingt  ans  le  double  emploi  de  entre  les  deux  partis ,  sans  en  pouvoir 
lùnistreet  deprofcsscur  de  théologie,  satislaireaucun.  Une  seconde  formule, 
Su  succès  ne  furent  pas  les  mêmes  i  paiement  équivoque  et  contradictoire, 
Cologne  ,  oii  l'archevêque  Herman  ne  fît  que  produire  nue  division  de 
Wida  l'avait  appelé  pour  t  introduire  plus  en  Suisse,  où  les  uns  persistèrent 
les  nouvelles  aocttines.  L'opposition  dans  la  doctriue  pure  et  simple  de 
^  ckanoiues le  força  de  renoncera  Zwinc'e,  et  les  autres  adoptèrent  le 
son  entreprise.  C'était  un  prédicateur  système  illusoire  de  Bucer.  Les  villes 
renommé,  quoique  sa  composition  fAt  de  Strasbourg ,  de  Memninpen  et  de 
pesante  et  diffuse;  mais  il  ea  imposait  Landau,  qui  s'étaient  liguées  pour  k 
par  sa  taille  avantag^euse  et  par  sa  sens  figuré,  séduites  par  citteconfei- 
TDii  sonore.  Ses  talents  pour  la  con-  sion  louche ,  passèrent  peu  après  à  la 
troversect  pour  la  n^ociation  lui  fî-  présence  rédle,Iant  Boceravait  rébssi 
nnt  joner  un  rôle  important  dans  son  par  ses  discours  entortillés  i  plier  les 
pard.  11  avait  un  )<énie  souple,  adroit,  esprits  de  manière  qu'ils  pussent  se 
propret  manier  les  esprits,  fertile  en  tourner  de  tous  côtés.  Enfin,  il  ima- 
eipressioosrjdouciesdontchaqueseo-  gîna  un  nouveau  projet  d'accommode- 
tepouvaits'aocommoder.etdesprinci-  ment,  rédigé  avec  tant  d'adresse  que 
pes  fleiibles  qui  se  prêtaient  k  tout.  Il  Luther  et  Mélanchthon  le  prirent  pour 
nrpassait  en  distinctions  subtiles  les  une  rétractation  de  la  part  des  sacra- 
KUastiqaes  les  plusraffinés,  cherchant  mentaires,quojqucceux-d,cnpBrais- 
aeonàlier  tous  les  différends  ,  et  se  saut  se  rapprocher  de  la  confession 
pKpiaDt  moins  d'être  fidèle  que  d'être  d'Augsbaurg,  ne  fissent  que  changer 
'alliant.  Bossiiet  l'appelle  le  ^rand  de  langage  sans  changer  de  doctrine. 
^àtûtecte  des  subUÙuis,  et  lorsq'ie  C'est^cequi  produisit  l'accord  de  Wil- 
«1™  foulait  peindre  forteraent  Pé-    temberg ,  en  i556 .  où  Ici  chefs  d» 
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deux  partis  firent  la  cèoe  en  commiiD,  sait  {us  remplir  les  idées  «pierËcrilnrt 

pour  marquer  la  sinccrilc  de  leur  re-  el  l'aacieaue  tradition  iinprimcDt  dam 

conciliation;  mais  tous  les  efforts  de  nos  esprits.  11  soutenait,  comme  la 

Sucer  ne  purent  introduire  sa  for-  plupart  des  protestants,  que  les  pé- 

tnule  dans  les  ^lises  helvétiques  ;  de  chés  des  fidèles  n'excluent  jamais  du 

Jorle  que  l'accord  "  de  Wiliemberç ,  paradis ,  qu'il  n'y  a  que  le  pccbe'  d'in- 

^u'il  regardait  cotn me  le  chef-d'œuvre  credulilc  qui  soit  puoi  de  la  damna- 

de  sa  politique, et  qui  n'était  réelle-,  tton  éleinfllc.  Ce  pai'adoxe  est  une 

ÎDciit  qu'un  ouvrage  de  déguisement  suite  naturelle  du  dogme  qui  assure 

il  de  dissimulation,  ne  fut  pas  plus  que  la  fui  seule  justiGe,  et  que  cette  foi 

■table  qu'il  n'avait  été  sincfcin;.  L'esprit  justifiante  est  iuadmissible.  Dans  ses 

de  tolérance  dont  il  fabait  profession  livres  de  controverse ,  il  s'abandonne 

n'alla  pas  pourtant  jusqu'à  lui  faii'c  quelquefois  à  son  éi  udition ,  ncrd  soa 

souscrire  le  fameux  Intérim  di  Cliar*  sujet  de  vue,  et  oublie  les  divisions 

)es-Quiot.Granmcrrappela,en  i549.  qu'il   avait  d'^boid  annaucées.  Son 

en  Angleterre,  pour  le  charger  d'en-  styleauuecertaineobscurite,qnioljii- 

sfigner  la  théologie.  On  dit  qu'il  sui-  ge  k  nne  grunde  contention  d'esprit. 

vit  dans  ses  leçons  les  principes  des  Le  cardinal   Coiitarini   le   regardait 

saci'amentaires,  pour  lesquels  il  avait  comme  le  }>l us  redoutable  controver- 

toujours  incliné ,  et  auxquels  il  était  siste  des  hétérodoxes  ;  mais  comme 

revenujlorsqu'ilse  vil  luin  de  Luther,  il  emploie  souvent  des  termes  nou- 

I{énnnioins,.d3nsM'épïtre  dcdicaloire  veaux  dont  il  n'avait  pas  lui-même 

de  l'édition  descs  Commenfairej  qu'il  des  idées  claires  et  distinctes,  il  tombe 

publia  dans  ce  pays, il  paraît  moins  quelquefois  dans  le  galimathias.  Oit 

twinglien  que  dans  ses  autres  épîtres  tiitctpendautcas  desonComraenlfli- 

mises  eu  tête  des  précédentes  éditions,  re  sur  les  psaumes ,  publié  sous  lu 

Bucer  mourut  le  ri^  février  i35i ,  à  nom  à!Aretius  Felinus  ,  Strasbourg, 

Cambridge. Sousierègnede Marie,  ses  iSig ,  in-4''.  Il  «&t  littéral  et  histon- 

rcstes  furent  exhumés  et  jetés  au  feu.  que.  La  traduction  latine  sent  un  peu 

La  reine  Elisabeth  fît  rétablir  sa  ué-  trop  rafGMMation.  L'auteur  s'y  avait 

moire.  Bucer  laissa  treize  eniânts  de  d^uisé  son  nom  que  pout  se  Ëiire 

s,ipremiérefemme,qu'jlavaittiréedu  passer  pour  orthodoxe  j  mab  on  fut 

cloître  pour  l'épouser.  Les  uns  préicn-  bientôt  détrompé  par  la   lecture  do 

délit  qu'il  mourut  dans  la  profession  l'ouvrage.  Le  CommetUa'u-e  de  Bucer 

du  luthéranisme;  les  autres,  danscclle  sur  les  Evangiles  est  encore  estimé. 

du  calviuisrae.  Calvin  l'accusaitd'avoir  Gc'ne'brard,  Grotius,  Gérard  Vos- 

introduit  en  An^eterre  un  nouveau  siuspréftrenlleséditionsd'Allemagae, 

papisme ,  parce   qu'il  approuvait  h  parce  qu'ils  prétendent  que    Calviu 

hiérarchie  de  l'Église  anglicane.il  re-  s'e'tait  permis  des  altécaûons  dutscel- 

nrochail  de  sou  côté  k  Calvin  de  ne  les  de  Genève.  Bichai'd  Simon  l'en 

juger  des  autres  que  selon  sa  passion,  justifie  dans. ses  Lettres  choisies.  Il 

Bucei'  laissa  apercevoir  toute  sa  vie  nu  avoue  que   la  première  éditioB  de 

grand  embarras  entre  le  dogme  des  Strasbourg,    i,5a^,  iu-S". ,  est  fort 

luthériens  et  celui  des zTvingTieus.  Le  différente  des  suivantes;  mais  il  ajoute 

premier  lui  semblait  trop  donner  à  la  que  cette  différence  vient  de  l'auieur 

réalité,  dont  les  conséi|uences  l'ef-  même  ,  qui  avait  fait  beaucoup  de 

frayaient ,  et  le  dernier  ne  lui  parais-  correctiob»  k  son  ouvrage^  dans  les 
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plions  postérieures.  Il  a  laisse  uO 
a»sfzp;raiid  nombre  d'autres  ouvrages 
theolagiques  ,  devenus  rai'cs.  Ceux 
(jii'i!  publia  en  AiiRlelciTC  sont  encore 
râlime's  des  protestants  :  Scripta  aor- 
glkana,  elc,  Bâie,  i577,in-fol.On 
y  trouve  l'histoire  de  Bucer.  On  a  im- 
piiraé  à  StrasbourR,  i56i  ,  in-8". , 
Jfisloria  vera  tievitd ,  obîlu  scpubii- 
ra,  accusatione  hasreieos,  cortdem- 
natione ,  etc.  Martini  Buceri  et  PauG 
Fngii,  eic.  T— D. 

BUCHAN  (  Guillaume  ),  mëde- 
cîn  écossais ,  membre  du  collée  royal 
d'Ëdimboui^  ,  ne'  à  Ancraa,  dans  le 
Koxburwshire  ,  en  1 729  ,  mort  à 
Londres  en  i8o5,  âgé  de  soixante- 
seize  ans,  s'est  rendu  célèbre  par  un 
ouvrage,  en  anglais,  intitule'  ;  Méde- 
cine domestique,  ou  Traité  sur  les 
mojrem  de  prévenir  et  de  guérir  les 
maladies  par  le  régime  elles  remèdes 
communs, Édimboui^,  1770, in-S". 
Maigre  les  attaques  de  quelqucs-nns 
des  confrères  de  Buclian ,  cet  ouvrage 
eut  un  très  grand  succès,  et  a  été 
,  tradtiil  dans  la  plupart  des  langues  de 
FEurope.  Il  a  été  imprime,  pour  Ja 
dix-buitième  fois  ,  h  Londres  ,  en 
i8o3,  en  1  gros  volume  in-8".  Du- 
planil  en  a  donné  une  traduction  fran- 
$aise  ,  à  laquelle  il  a  joint  des  notes 
întc'ressantes  et  trts  étendues.  Cette 
Iraductio^impricae'e  eu  i7';6,acté 
Téimpriméeen  1780,  1783  cl  1788, 
5  vol.  in-S".  4*- édition,  revue  sur  la 
1  o'.édil.  de  Londres,  1791,5  vol.in- 
8°. ;  5'.  édil.,  1 803,  in-S».,  5  vol.  On 
doit  aussi  à  Buchan  11.  :Âvis  aux  mè- 
res sur  leur  sanlé,  et  sur  les  moyens 
d'entretenir  la  santé,  Xajorceet  la 
beauté  de  leurs  enfants,  Londres, 
i8d3,  I  vol.  iu-8\,  traduit  en  fran- 
çais par  Duverne  de  Presie  ,  Paris, 
]8o4i  in-8°.;lil.  un  ouvrage  sur  les 
maladies  vénériennes,  ■ — Buchan  a 
laissé  un  fils,  aujsi  médecin,  àquion 
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doit  des  Observations  pratiques  sur 
les  bains  de  mer  et  sur  les  bains 
chaud'!.  X— s. 

BOCHAH(Élis*betb), fille  d'un 
aubergiste,  naquit  en  i738,àFitmyr 
Can ,  dans  le  nord  de  l'Ecosse.  A  l'âge' 
deviiigt-unaoSjClle  vintàGUscoTT,  ef 
fit  connaissance  avec  un  ouvrier  nom- 
mé ^o5.  Buchan,  qu'elle  épousa.  Elle 
abandonna  alors  la  doctnnc  épisco- 
pale ,  dans  laquelle  elle  était  née,  pour 
eiubrasser  les  opinions  de  son  raai-i , 
qui  était  engagé  dans  la  secie  appelée 
Burgher-Scceders;  mais,  en  1779, 
elle  se  fit  cbef  d'une  secte  particulière, 
appelée  la  secte  des  Buchaniites ,  et 
entraîna  à  ses  opinions  le  ministre 
d'irvine ,  Hugues  WKyte ,  cl  d'autres 
ecclésiastiques.  Elle  ne  cessa  de  faire 
des  prosélytes  jusqu'au  moment  oîi, 
en  1790,  la  populace  d'irvine  s'at- 
troupa autour  de  la  maison  du  minis- 
tre ,  et  en  brisa  toutes  les  vitres;  ce 
qui  engaç!;ea  mistriss  Bu^n,  accom- 
pnguée  de  SCS  partisans,  au  nombre 
de  quarante-sis ,  à  sortir  d'irvine,  et  i, 
aller  s'établir  dans  une  ferme  des  en- 
virons de  Thomhitt.  Leur  doctrine 
était  assez  singulière.  Ils  prétendaient 
que  la  fin  du  monde  était  prochaine , 
qu'aucun  d'eux  ne  mourrait  et  ne  se- 
rait mLs  en  terre,  mais  qn'on  allait 
bientât  entendre  la  vois  de  la  trom- 
pette dernière,  signal  de  la  mort  de 
tous  les  méchants  qui  devaient  rester 
mille  ans  dans  cet  état  ir.  néant ,  tan-- 
dis  que  les  bûchants  tes,  sous  une  fbime 
bicnheureuse.seraiènt  ravis  dansledet 
pour  y  voir  Dieu  fbc»  à  face ,  et  redes- 
cendraient ensuite  surla  terre,  accom- 
pagnés de  Jésus ,  qui  les  y  goiiveme- 
jait  pendant  mille  ans.  Après  ces  milfe 
ans  ,  le  diable,  jusqu'alors  encliriîné  , 
serait  délivré  de  ses  fers,  et  viend)-ait, 
à  la  têt^Wes  méchants  r«ssuscitc's , 
attaquer  k's  buchanisles,  qui,  com- 
mandes par  Jésus,  les  mellraienl  ca 
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fuite.  Ol  tedaires  ne  m  nuriaient  itm  qudques  tnénagemenU;  le  rcR, 

poiDt,  el  KDiblàieDt.  ne  point  rectin-  p«u  satislàit  de  sa  réserre ,  lui  ordonna 

chéries plaisirsdri  sens,  llsn'avaient  de  frapper   plus  franchement  ;  £0- 

qu'une  bourse  commuDe ,  et  vivaient  chanan  y  élait  très  dispose'-,  et  le  roi 

comme  une  seule  et  même   famille,  futserviscloDSondëair,daDslepoëim 

travaillant  rarement,  et  saos  vouloir  itililule/'rancûcfuutf,  doiitona  pla- 

accepter  aucuu  salaire.  Elisabeth  Bu-  sienrs  éditions  et  une  traduction  fran- 

chan  mourut  en  r  791 .  Le  nombre  de  çaise  intitulée  :  le  CordeUer  de  Bu- 

lesprosâytes  e'tait  d^  alors  bien  di-  chanan  ,    Sedan,   1S99  ,   in -8"., 

minué ,  et  sa  secte  n'existe  probable-  rare.  Le  talent  du  poète ,    nutécét 

ment  plus  aujourd'hui.  S— -a.  d'un  tel  sujet  à  l'époque  où  Ton  se 

BUCHANAN  (  George),  poète  et  trouvait ,  jjTocurèrent  à  l'ouvrage  on 

hiilorien  crïèbre  ,  naquit  en  1 5o6 ,  i  grand  succès  ;  mais  il  souleva  contn 

Kilkerne ,  en  Ecosse.  Sa  mère  ,  de-  Buchanan  tous,  les  moines  de  la  cfaré- 

meuree  veuve  avec  huit  enfants  ,  se  lienie.  L'orage  fiil  si  violent  qi 


trouva  dans  un  étal  d'indigence;  un  roi  lui-même  n'osa  y  faire  tête.  Bu- 
des  ondes  de  Buchanan  ,  frappe'  de  chanan , cnutrisonné en  i559,snrDne 
ses  dispositions  ,  se  chargea  iie  son     accusatioii  d'hérésie,  eutleboiihcnrde 


éducation,  et  l'envoya,  à  l'Ige  de  qiu-  s'échapper.  11  passa  d'abord  en  Angtc- 

totxe  ans,  à  Paris  ,  oûii  fil  de  grands  terre  ,  où  il  trouva  que  le  roi  Henri 

progrès  ;  mais ,  au  bout  de  deux  ans,  VUl,  qui  croyait  demeurer  bon  CMtbo> 

ion  oucLe  étant  mort ,  il  fiit  oblige  de  lique,  enr^etantlasuprématiedupapc, 

retournerdanssonpays,où,  setrou-  faisait  brûler  des  papistes  et  des  luihé> 

Tant   sans jfssuurces  ,   il  s'engagea  riens ,  le  même  jour  et  sur  les  mêmes 

dans  les  l^Rpes  françaises  amenées  bûchers.  S'y  )ugeatit]teaeo  sûreté,  il 

en  Ecosse  par  le  duc  d'Albanie  ,  en  passa  en  France  ;  mais  son  persecu- 

qualité  d'auxiliiùres.  Hais  la  faiblesse  tenr,  le  cardinal  Beaton  ,  étail  aJon 

de  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de  à  Paris.  Pour  échapper  à  de  nouveaux 

supporter  les  fatigues  dn  service;  il  périls, BucbananserctiraàBordeaux, 

reprit  ses  études ,  et  revint  à  Paris,  sur  l'invitation  d'André  Govea  ,  s»r 

11  lutta  deux  ans  contre  la  misère ,  Tant  portugais  ,  principal  d'un  collé- 

jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  nommé  pro-  et  nouvellement  établi  en  eette  ville, 

fesscur  au  collège  de  Ste.-Barbe  ,  ou  II  y  pressa  trois  ans  ,  et  £t ,  pour 

il  demeura  trots  ans.  Il  fut  ensuite  l'usage  des  écoliers,  gnil^ulait  dé- 

gouverncur  du  jeune  comte  de  Cas-  goûter  des  aJlécories  .iloisli  la  mode, 

fiils ,  qu'il  suivit  eu  Ecosse ,  où  Jac-  ses  deux  iragéoics  latines  de  Baptisû 

ques  V  le  nomma  precepteur.de  son  {  f o^.BBissETj,et de/e'^ftle(/'({}'. 

fils  naturel,  le  comte  de  Muiray;  mais  Bufoit),  11  traduisit  en  latin  pour 

il  ne  conserva  pas  loug-temps  celle  le  même  objet  la  Médée  et  XAUxi^ 

place.  L'esprit  de   la  réforme,  qui  d'Euripide,  La  pcsie  qui  ae  déclara  à 

commeuçait  à  s'introduire  en  France ,  Bordeaux  ,  en  1 545  ,  le  força  ,  dit- 

se  l'avait  pas  disposé  au  respect  pour  on  ,  i  sortir  de  cette  ville;  ce  qui  ne 

les  moines.  Il  avait  d^  attaqué  les  s'accorderait  paâ  cependant  avec  nn 

franciscains  dans  un  poème  latin,  in-,  passage  de  la   Vie  de  Montaigne, 

titulè  Somrùum.  Le  roi,^écuDteut  écrite  par  Cosle,  où   il  est  dit  que 

d'eux ,  ordonna  à  Buchanan  de  renou-  Montaigne  fut  envoyé  i  l'âge  de  six 

vêler  «ut  attaque ,  ce  qu'il  £1  d'alxud  «us  an  collée  de  Bordeaux  ^  diii|ij 


.ribjGoogle 


BUC  BUC                 igg 

ilars  par  les  meilleurs  r^FDti ,  tn\Tt  it  tragl^  àt  Jephté ,  »n  i554|l'ap- 

■uirrsprBucbaDao.  Or,  Montaigne,  pelait  poiirélre le  précepteur  desonfils 

ne  en  1 558,  n'atteigtiil  l'âge  de  six  ans  Timoléua  dcCossé.  1!  quitta  c«t  emploi 

qu'en  i544.Ilest  plus  vraisemblable,  eDi56o,eI repassa  enEa)sse,oii il pro- 

aaprés  ce  litre  de  précepteur  dômes-  fessa  publiquement  la  religion  r^ror- 

fffue  que  donne  Montaigne  à  Bûcha-  in^;iIreviQtencoreeiiFrancc:ctenfin 

tao  ,  que  relui-ci  fut  quelque  temps  se  fixa  de'fipitiTemeDl  en  Ecosse ,  où  la 

précepteur  de  Montaigne  avant  son  reine  Marie  ,  qui  lui  destinait  l'emploi 

enirce  au  collège,  ce  qui  le  placerait  de  gouverneur  de  sOn  fils,  mjme  avant 

naturellement  de  i543  à  i544i  ^I»^  4u'il  fâl  ne';  l'avait  nommé  principal 

que  où  Bucbanan  se  rendit  à  Paris,  ducollégede  SL-Léonard.CependaDt, 

Il  avait  trouvé  moyen  de  conjurer ,  lors  des  troubles  qui  s'élevèrent  pen 

ia  moins  pour  un  temps ,  les  eBcts  de  temps  après ,  Bucbanan  se  livr^ 

de  rinimitié  du  cardinal  Beaton;  car  au  parti  des  ennemis  de  Marie,  avec 

il  paraît  qu'il  vécut  trois  ans  Iran-  une  vioieace  qu'on  n'a  point  accusée 

(tmile  dans  cette  ville,  comme  r^epl  de  mauvaise  fui ,  mais  qu'on  a  regarr 

de  seconde  au  collée  de  Bourbon,  où  dée  comme  une  suite  de  sa  facilita  à  se 

la  troisième  était  alors  icnue  par  Mu-  laisser  eniraîoer  aux  opinions  de  ceuj 

rel,ctla  première  par  Ad  rien  Tumèbe,  avec  lesquels  il  vivait.  S'e'tant  attacbrf 

queMoQlaigne  place,  ainsi  que  Bèze  au  comte  Murray ,  r^ent  d'Ecosse  , 

etTHôpital,  au  même  rang  que  Bûcha-  il  eul,  par  sesécritset  par  les  emploii 

iiaii,parniiIesgr3ndspoèlcsdutemps;  dont  il  fut  chaîné  ,  une  grande  part 

nais  Bucbanan  l'a  emporté  de  bien  aux  affaires  de  ce  temps.  Il  fut  nommé 

loin  dans  l'opinion  de  la  postérité ,  par  les  étals  précepteur  du  jeune  roi 

«passe  pour  le  premier  des  poètes  Jacques  Vi.  Quand  on  lui  reprochait 

taiin s  modernes.  On  a  plusieurs  édi-  d'en  avoir  fitit  un  pédant,  ilrépondait 

tions  de  ses  poésies,  dont  la  plus es<  quec'étaittoutceqù'davaitpuen&irs 

limée  est  celle  de  Leyde,  Eltévir  ,  de  mieux.  I.a  mort  do  comte  Murray, 

i(3'iS,iD-i6.Bucbananécrivaitenpro-  assassiné  en  iS^o,  ne  l'empêcha  pas 

M  avec  la  même  déganee,  et  il  n'a  rien  d'occuper  encore  quelques  graudes 

écjît  qu'en  latin.  En  154^,  Bucbanan  places;  mais  il  ne  les  posséda  pas 

alla  en  Portugal,    sous  les  auspices  saus  doute  long-temps;  car  on  le 

d'André  Govea ,  que  le  roi  de  Portu-  voit  ensuite  recerant  de  la  reine  Eli- 

gilavaitchaigé  de  lui  amener  un  cer-  '  sabeth  une  pension  de  loo  liv.  sL  II 

tain  nombre  d'hommes  instroits  pour  paraît  cependant  avoir  conservé  l'em* 

en  composer  l'université  de  Coirabre;  ploi  de  gouvemeiir  du  roi,  auquel  il 

mais,  au  bont  d'un  an,  Govea  mou-  dédia,  en  i57(},  sou  iviâxé  De  jure  re- 

ml,  «t  Bucbanan  sc  trouva  de  nou-  gniapud  i9cotoi  (Edimbourg,  i58o, 

Wau  expose  aux    persécutions   des  in-4''.,et  i58i,  in-8".)  Cet  ouvragea 

moines,  qui  te  firent  enfermer  dans  clécritiquéi.iuloue'avecexcés,  selonle 

DD  monasl^rc.  Ayant  obtenu  sa  liberté  parti  de  ceux  qui  l'ont  jugé;  mais  OD 

quelque  lemps  après ,  il  quitta  le  Por-  peut  toujours  regarder  comme  hono- 

lugal,  malgie  les  instances  et  les  offres  rable  au  précepteur  d'un  roi  d'y  avoir 

du  roi  pour  le  retenir.  Ilpassa  en  An-  soutenu  tes  droits  du  peuple.  Il  s'oc- 

j^lderre  ,  de  I.i  en  France,  son  pays  cupa,  les  douze  ou  treille  dernières  an- 

CtYonjensuiieen  Piémont,  où  le  ma-  nées  de  sa  vie, de  son  histoire  lïE- 

^l»l  de  Brissac ,  à  qui  il  arail  dédie'  cosse  (Afrum  Scûlicantm  hisloria') , 
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ouvrage  qu!,  selon  Robcrtson,  m^-  edt  ravenir  rindiOerence  clu  Stoïcien, 

riterait  d'êlre  place  au  premier  rang  qui  pourrait  bien  avoir  el^  quelquefois 

descomposilioDsdccegcnre,  sil'im-  1  inïouciiiiice  du   poète.  Kiclanan  , 

partialité  et  rexaciilude  de  l'hislorieu  dans  ses  ouvrîmes ,  s'est  montre  plus 

frepoDdaient  au  talent  supérieur  de  poite  que  philosophe;  sa  jxie'sie  raê- 

éerÎTain.  CTest  smtout  à  l'égard  de  me  est  plus  remarquable  par  Hiar- 

MarieStuart,  qit'il  Vest  montre' d'une  mouiedcla  versification  et  la  richesse 

injustejurtialite.ElleaTBttélê  sabien-  du  &tyle,  que  par  Us  élans  de  l'ima- 

fiilrice,etil  lui  avait  montré  d'abord  ginalion.  Sa  traduclion  des  Psaumes 

un  grand  dévouement  ;  mais,  dominé  en  latin  otTre  des  beautés  du  premier 

ensuite  par  son  attachement  au  comte  ordre  (  f^oy.  BomtBon  l'ancien  )  ;  de 

Murray,  il  oublia  ce  qu'il  devait  à  la  l'E^taui; ,  docteur  de  Soi'l)onne ,  en  a 

reconnaissance  et  à  la  vérité,  et  vrai-  donné  une  nouvelle  édition ,  Paris, 

semblableraenl,  par  faiblesse  plus  que  1719,  a  vol.  in-13.  Sop  poëme  de  la 

par  conviction ,  il  devint  un  des  plus  £/'Aere,eDcinq1iTres,parnten  i585, 

violentsaccusateursdelamaHieurcuse  et  fut  souvent  réimprimé.  II  a  com- 

Marie.  Il  se  relira  de'  la  cour  pour  posédes  poésies  dans  presque  tous  les 

acheversonbistoired'Ecosse.etmoii-  genres  ,  poëraes  didactiques  ,  odes, 

rut  l'année  même  de  sa  publication,  à  épigrammes,  satires,  etc.  On  a  publié 

Edimbourg ,  le  38  septembre  1 S83.  plusieurs  éditions  de  ses  meilleurs  ou- 

Au  moment  de  sa  mon,  il  demandai  vrages.l/édiiioncomplite,donn«ep3r 

son  domestique  le  compte  de  ce  qu'il  Thomas  Buddiman,  a  été  imprimée  à 

lui  restait dargcut,  et,  comme  il  se  Edimbourg,  1714;  ^  vol.  in-folio; 

trouva  qu'il  n'y  en  avait  pas  assez  pour  l'édition  de  I^yde,  17^5,  a  vol.  in- 

le  faire  enterrer,  il  ordonna  de  le  4''-t '^i""^p3i^S>'i'manD,  estlaplus 

distribuer  aux  pauvres.  La  ville  d'E"-  estimée.                                S— n. 

Ôiiubourgse  chai^ea  des  frais  de  l'en'  BUCHE  (  HEiraj-MiCHEL  ),  pIiM 

terremeut.  Sa  pauvreté  paraît  devoir  connu  souslenom  dubon^enr^  cor- 

écarter  de  sa  conduite  politique  le  doiinier  du  duché  de  Luxembourg, 

soupçond'aucune  vue  intéressée,  et  il  institua,  en    1645,  la  société  de*, 

semble  s'Être  montré  toujours  indé*  frères  cwdomùers, et,  eaiGiin,ix\\e 

pendant ,   sinon  des  passions  et  des  àes^rères  tailleurs ,  artisans  rassem- 

préventions,  au  moins  de  la  crainlc  bics  pour  travailler  en  commun,  et 

et  de  Tespérance.  Les  mceurs  de  sa  employer  une  partie  de  leur  salaire  ai| 

jeunesse  passent  p(mr  n'avoir  pas  été  soulagement  des  pauvres.  Un  {;entil- 

sans  reproche,  et  la  licence  de  quel*  hojnnie  normand,  nommé  le  baron 

ques-unes  de  ses  poésies  pourrait  con-  de  Renly,  et  le  docteur  de  Sorboune 

firmer  ce  soupçon.  On  a  même  pré-  Coquei'el ,  di'essèrent ,  sous  les  ans- 

tendu  que,  comine  les  hommes  qui  pices  'de  la  rei^|;ion  «brétienne,  It'S 

ont  éprouvé  d'extrêmes   besoins   et  réi^lemeols  deceiieassociauonpbiiait- 

couru  beaucoup  de  fortunes  diverses,  thrapique,  qui  comptait  plusieurs  éla- 

il  ne  s'était  pas  toujours  montré  fort  blissemcnls  en  France  et  en  Italie, 

sévère  sur  les  moyens  de  pourvoir  même  à  Rome, et  dont  le  jbndateur 

à  sa  subsistance.  Les  catholiques  le  mourutle  QJuin  i66(i.Lesrégleinci]ts 

représentent  comme  uoatbée,  lespro-  en  sont  encore  observés  aujourd'hiù^ 

lestants  comme  un  homme  supérieur  (  Voyez ,  pour  plus  de  détails  ,  \At-- 

à  toute  superstition.  Us  lui  attribuent  <M<ia  çhxé^itn^  oti  la   Vit  du  bon 
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ÏÏenri,  par  Le  Vacbel,  Paris,  1670 , 
in-i3  ;ou  Hclyot,  Histoire  des  or- 
dres  religieux,  t.  Vin, p.  i-)5).  K. 

BUCHEL:Arboij)  ),  iieàUtrecht, 
CD  i565,  fil  ses  études  k  l'universilé 
Je  Lefàe ,  Tisiu  eosoile  plusieurs 
uoiïwsilés  d'Allemagne,  d'iialie  et  de 
Fraoce,  et  revint  s'c'tablir.  comme 
avocat,  dans  sa  ville  natale.  La  niurt 
d'uDfils  uDJqut!  lui  inspira  du  dégoût 
poiu-  soD  état,  et  il  ne  se  livfa  plus 
qu'aux  lettres.  L'histoire  de  sa  patrie 
et  la  liltéralurc  ancienne  l'occupëi-enl 
jusqu'à  sa  mort,  arrirde  le  j 5  juillet 
164  <.  On  a  de  lui  un  plan  cl  une  des- 
cripiiondelaTilled'Dlrechtj  i6o5;  un 
sup|)léaicntà  l'Atlas  de  Mercator,  Ams- 
lerdam,  i63o;  IVassovische arangie- 
boom,  i6t5;  Traclattu  sînguLtris 
lie  Dardreckto  (  Dordreclil  ),  et  une 
ftlilionde  deux  historiens  dTIlrccIit , 
fieka  et  Heda ,  qui  a  élé  publiée  apr^s 
sa  mort,  sous  le  litre  A'ffistoria  Ul- 
trajectina,  Utrecht,  1645,  in-fol.j 
une  description  de  fleurs  ,  fruits , 
iirrbcs,  etc.,  i6i4;et  quelques opus- 
cuIps  de  peu  d'importance,  Bucliei 
eiaîl  en  corresponilaDce  avec  beau- 
roup  Ae  savants  de  son  temps ,  qui 
ii'accDrdcnt  k  louer  son  mérite.  Quel- 
ques-unes de  SCS  lettres  ont  élé  impri- 
laees  dans  les  recueils  d'isaac  Vos- 
siui  et  de  Matthaeus,  D — G. 

BUCHEB  (Urbaih-GodefboO  a 
publia ,  en  allemand  :  I.  Description 
àe  la  source  du  DaTtuhe  et  du  jiays 
^e Fùrstemherg, ynreiaher^,  i^ao, 
in-B».,  avec  3  planches;  II.  Bistoire 
naturelle  de  la  Saxe ,  Dresde,  1  ^^5, 
in-8'.  C'est  un  essai  fort  incomplet, 
"ouvrage  n'avani  pas  eie'  icrraioé.  — 
fibcHEB  (  Micbel-Goillieb  )  est  l'au- 
Imr  de  deux  ouvrages  allemands  : 
I.  Prospectus  d'un  calendrier  d'a- 
piculture ,  qui  iaditjue  les  travaux  à 
foire  pendant  chaijiie  mois  ,Lcip7.w, 
i;(>5,  iti-8'.  Le  tiue  et  le  plan  de 
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cet  ouvrage  utile  sont  empnmtês  d« 
Bicbard  Bradicy,  qui  le  premier  en  a 
eu  l'idée ,  cl  l'a  très  bien  exécutée  ilan» 
son  Calendrier  des  jardiniers  (  F". 
Bradley).  Divers  auteurs,  CD  France  et 
en  AUemaguc,  Ont  reproduit  ce  livre 
à  peu  près  sous  le  même  titre;  mais 
avec  des  cliangernenlg  et  des  additions 

Ju'exigeni  la  différence  des  temps  et 
es  lieux.  11.  Fersuck  einen  haus- 
hofmeister  zu  brlden  ,  Francfort  et 
Leipzig ,  1 765 ,  iu-B".C'est  un  tableau 
des  qualités  d'un  bon  re'gisseur.  — 
Bccueh(  Samuel-Frédéric  ],  a  public  t 
1.  jimiquitales  hebraicœ  et  grecte , 
1717,  in- 13;  IL  De  monetîs  vete- 
rum,  i755,in-4'>.  D— P — s. 
BUrflEBIUS.  r.BoucuER  (Gilles). 
BUaiET  (r.eBM*n»-CoLiH  ),  «e'à 
Angers,  dansleiU%sicrIe,  fuiatlacljc', 
en  qualire'de  secrétaire,  à  Philippe  de 
Yillicrs de  l'Islc-Adani ,  grand-niaitre 
de  Malte.  Lacroix  du  Maine  le  nom- 
me grand  orateur  ,  et  cependant  il 
ne  cite  aucun  de  ses  ouvrages  :  ce  n'est 
qu'une  nijgligence;  mais  il  a  commis 
une  erreur  véritable  en  distinguant 
Buchet  do  Germain  Colin,  poète 
français  ,  vivant  du  temps  de  KJarot. 
Bucbet  était  effectivement  ami  de  Ma- 
Tot ,  et  il  prit  sa  défense-dans  la  que- 
relle qui  eut  lien  entre  ce  poêle  et  Sa- 
gou.  Buchet  étaii  cependant  lié  avec 
ce  dernier  ;  il  l'e'tait  aussi  avec  Jean 
Bouchet,  et,  dans  sod  recueil  d'épîlres, 
on  en  trouve  deux  de  notre  auteur. 
L'abbe'  Goujet  en  cite  des  extraits  dam 
sa  Biblîothèqae,  t.  Xï ,  p.  549.  W— s. 

BUCHET  (  PlEBBE  -  Fhjinçois  ), 
abbc',  ne'  à  Sancerrc  dans  le  BciTi, 
le  I  g  décembre  1679,  monle3oui.ii 
1731  ,  à  quarante  -  deux  ans.  H  fut 
cliat^é  long-irmps  du  Mercure  de 
France ,  et  ne  négligea  rien  pour 
l'euricliir  de  bonnes  pitres.  Il  k  re- 
prit en  janvier  1717,  et  lui  donna  le 
titre  de  Nom'eau  Mercure ,  qu'il  ccti- 
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serra  jusqu'en  mai  1731  ,ipoijaeie  Ait  le  pensât  du  prà;ëd«itt ,  a  de 
la  mort  de  BucbeL  StiMercures  sont  même  tous  les  defaaii  du  siicle  où  il 
encore  fort  recherches.  On  a  aussi  de  a  ^te'compos^.Onaansside  Buchhob 
lui  un  Abrégé  da  la  Fie  du  czar  des  poésies  latines  el  une  Traduction 
Pierre  jiiexiowilz  ,  Paris ,  1 7 1 T  ,  allemande  des  Psaumes ,  Bintein , 
in-i3.  ^  Un  autre  BtJCBET  a  puhM  i64a,in-i3.  G — r. 
en  1 762 ,  sous  le  voile  de  faiionyine ,  B  UC  H  H  OL  Z  (  Saxuxl  ),  vé^ 
tes  Finances  considérées  dans  le  Pritzwalk  ,  dans  la  marche  de  Pr^- 
droà  naturel  et  politique  des  hom-  nilz  ,  le  3 1  septembre  1 7 1 7  ,  fit  ses 
mes  ,  ou  Examen  de  la  dtéorie  de  études  à  Halle,  fut  nommé,  en  i^44) 
l'impôt,  Amsterdam  (  Paris  ) ,  in- ta.  cu-recteur  à  Werbeo;  en  i^S^,  rec- 
C.  T— T.  -  leur  à  Hivelsber^,  et  mourut  àGrem- 
BUCHHOLZ  (AiiME-HBiiBi),nrf  men,  le  39  aTrif  17-14.  On  a  de  lui 
àSchoniingen,leï5novembre  1607,  beaucoup  de  recherches  historiques 
fit  «es  études  i  Wittenberg ,  (ut  nom-  intéressa  fîtes  qui ,  si  elles  ne  fomtent 
me,  en  1637,  recteur  du  gjmnase de  pasunehistoire,sonttrtspra|]resàeD 
I^tngo;  en  1641  ^  professeur  de  poé-  fournir  les  matériaux.  Ses  pnndpaux 
sic  el  de  murale  k  Rinteln ,  et ,  en  ferils  sont  ;  I.  Essm  d'une  Hisloira 
i663,  surintendant-général  et  inspec-  du  duché  de  Mecklenbourg,  Boslock, 
leur  âti  écoles  de  Brunswick,  où  il  175J,  in-4°-;  H.  Dissertation  sur 
mourut  le  ao  mai  167 1.  Il  a  écrit  l'ancien  état  géographique  de  la 
deux  romans  qui  eurent  un  grand  suc-  marche  électorale  de  Brandebourg, 
cts  de  son  temps  :  I.  Bistoiremer-  Berlin,  \^^Gl^,^a-l^".i\\\.Essai^unle 
veilleuse  du  pnnce  allemand  Chré-  Histoire  de  la  marche  électorale  de 
tien  Hercules  et  de  la  princesse  Bo-  Brandebourg,  i  ".  partiq,  contenaol 
héme  Faliika  ,  Brunswick,  tÔSq,  lef  temps  andens,  Berlin,  1765  ;  a*. 
in-4°.  Ce  roman  merveilleux  et  chera-  partie,  histoire  du  moyen  Jge,  ibid., 
leresqoe  ,  plus  moral  et  plus  pieux  i765  ;  S'. ,  4'- ,  5'.  el  6*.  parties , 
queles  Amaàis,  n'en  anilechai-me,  histoire  moderne  jusqu'à  la  paix  de 
ni  la  vérité:  des  prodiges  entassés  sans  Huberlsbout^  ,  1757-17^5,  in-4*. 
art,  de  longues  dissertations  d'une  \y.ConstanlinleGrand,AÀA.,i-j'ji, 
morale  froide  et  commune ,  en  ren-  in-S". ,  etc.  G— <r, 
dent  mainlenaot  la  lecture  tout-i-fait  ItUCHHOLZ  (GciLLiims-HEinii- 
insipide;  il  aéte  réimprimé  plusieurs  Sebistieh),  médecin  el  conseiller  des 
fois ,  entre  autres  à  Brunswick ,  en  mines  i  Weiatar ,  né  à  Bcrnbourg  en 
1676,  in-4°.;  liSpS ,  in-4"- )  '744*  l754,fîtsesétudesiMagdebau^g,exe^ 
in-o".  ;  dans  celte  dernière  édition  ,  le  çalonc-tcmnsavecdistiuclianla  pro&s- 
stjleaéléarrangéilamodernejendn,  sidn  d'apottiicaire,  el,  s'étant  e'Ublià 
on  en  a  publié  à  Leipzig  ,1781  -83 ,  Weimar ,  fil  en  chimie  et  en  mtiedne 
iu-8". ,  une  nouvelle  étÙtion  presque  des  travaux  utiles  et  intéressants.  Ses 
entièrement  lefondue,  sous  ce  titre;  prîucipauxouvragessout:!.  l'rtfctatof 
Les  Princes  allemands  du  troisième  de  sulphure  mineraU ,  Jéna  ,  1 763 , 
siècle.  II.  Histoire  merveilleuse  du  in-4°-;  H.  Essais  sur  la  médecine 
prince  SereuUsque  el  de  la  prin-  légale  et  son  histoire ,  en  quatre  par- 
celle Berculadiska,  ,  Brunswick  ,  lies,  in-S".,  Weimar,  1783-Q1;  IIL 
i659,in-4°'>  1676, in-4 "-i  Franc-  Sur  le  Bheum  palmatum,  dans  le 
furt,  1715,  )i>-8'.  Cet  ouvrage,  qui  Jfoufeaii  Magaiin  de  Baldinger  , 
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iy\,f. ^-jW.  Sur  les  bains  de  SuhU,  Curieux  de  la  nature  le  met  as  nom- 
Ëseiiach,  1^95,  in-4"-  I^s  journaux  bre  des  savants  qui  ont  cultiva  â  la 
de  mëdedne  et  de  cMniie  de  ce  temps  ibis  et  arec  succ^  les  sciences  et  la 
renferment  un  grand  nombre  de  dis-  littérature.  On  a  de  lui  :  I.  Miscella- 
KrtatioDj  de  Biickholz.  Il  mourut  i  neapfysieo-ntedico-nMlhenMtica, 
Weiiiiar,le  lôdëc  1798.  G— t.  Erfiirt>in27;lasiutepar^dei7.iB^ 
BUCHMAfl.  fo)'.  BiBLiAKffiB.  i753,in-4°.,Cg.llrenfermepiusieurB 
BDCHNËB(AuGiiSTZ),néàDrM-  mémoires  sur  les  T^e'taux  et  sur  les 
de,  k  a  novembre  iSgi  ,  professa  propriétés  de  quelques-uns.  11.  Dis- 
])  poésie  et  l'éloquence  dans  PumTer-  sertat.  de  generis  prinâpiis  et  ef- 
lile  de  Wiltenberg  ,  et  s'y  acquit  fecUbus  amiae,  Erfort,  1^4' i  '"" 
beaucoup  de  réputation.  Ijl  reine  4°-  i  '^  propnétés  ti'i:s  actives  dt 
Ciiristine  l'invita  Â  passer  en  SuÈde  ;  l'arnica  avaient  été  jusqu'.ilors  peu 
nuis  il  refiisa  les  cÂes  de  cette  prtn-  connues  ;  De  fraxinellâ  ,  Erfurt , 
cesse.ll  mouratà  Wittenbei^,  te  19  174^1  in-4°' t  ^*  Ugitimd  prce- 
fi!meri66i,âgédesoIxaDte-dixanfi.  paralione  saUum  esseiuialium  vt- 
Oaiie \jii z\,  Vissertationes  acade'  getabilium ,  t.riart ,  174'J,  in- 4"-; 
rntcv  ,  Wittenberg ,  i65o  ,  in-S".  ;  De  nuce /u^/amie,  Er^rt,  l^^Z} 
Francfort,  1678, iu-4'*.;ll.  foà'mo-  De  pareirâ  brapd  ,  ejusque  vir- 
laiefectiom,  Leipzig,  i694>'i-8°-i  tutibus  medicis,  Erfurt,  i744>  '"'" 
m.  Oralîones  academiag ,  publiées  4°-  ï  ^^  radice  ipecacutu^hœ  ,  Er- 
par  J.  Jac.  Stubd,  Fnracfert  et  Leip-  furt ,  1745,  in-4".;  De  venenis 
1%,  1705,  i737,in-8''.  Au  jugement  et  eorum  agertdi  modo  ,  Halle  , 
dequelquespuUologucs,aucunauvrage  174^  <  in-4°-  ;  ^s  genuinis  viri- 
nodenieencecenren'approclieautant  lois  tabaci  ex  ejus  principiis  consti- 
dustjle  et  de  la  manière  de  GcéroD.  tulifù  demonstratis  ,  Halle,  1746» 
m.  Oradù  de  principatu  Galba ,  in-4''-  ï  ^^  olatt  expressis  eorum- 
Wittcnberg  ,  1 635,  in-4''.  :  ce  dis-  f"'  modo  agendi,  BaUe,  1747, 
cours  ne  se  trouve  pas  dans  la  collée-  m  -  4°-  i  ^^  curcumd  ojjicinantm  , 
tian  précédente.  IV.  EpisUHa  ,  aussi  Halle  ;  De  circitnupeeio  usu  voio- 
[HiLliées  par  Slubel,  Francfort  et  Leip-  rum  sfaniteorum  fi-jS^}  De  Indo 
ï%,  1707  ,  1 730 ,  in  -  8°.  ;  V.  des  G^rmànico,  seu  colore  cœnileo  ex 
Commentaires  syr  Plaiite  ,  sur  les  6/as(o,  ibid.,  175^,  il  y  est  traité  de 
lettres  de  Pline  le  jeune,  etc.  (Voyei  la  culture  et  de  Pemploi  du  pastel  pour 
tOnomast.  de  Saxius.  )  C  M.  P.  remplacer  l'indigo  ;  Disserlatio  sis- 
BUCHNEtt  (  Jeir-Akdiié-Élie  ) ,  tens  novm  methodi  surdos  reddendi 
professeur  de  médecine  à  Erfurt ,  et  audientes  pkj'sicas  et  medicas  ra- 
ensuiieàHalle,  ronseiiler-me'decin  dii  tiones ,  1757;  De  varia  maïuium 
roi  de  Prusse,  membre  de  racadémie  gesticulatione  in  morbis  ominosd  , 
des  Curieux  de  la  nature,  dont  i)  a  1775;  De  phosphon  urirue anafysi 
été' le  président,  né  à  Erfurt  en  1701,  et  usu  medico,  td,;  et  un  très  grand 
mort  le  29  juillet  1 769  ,  a  composé  nombre  d'autres  opuscules  de  ce  gen- 
pksieurs  bons  ouvrages  sur  la  ma-  re ,  qui  ne  sont  que  des  thèses  sou- 
tière  médicale  ,  et  lin  grand  nombre  tenues  par  ses  élèves.  Adelung ,  dans 
de  dissertaiionl  tnédico  -  botaniques  son  Supplément  au  Dictionnaire  de 
tur  les  promiétés  de  plusieurs  plan-  Jôcker ,  en  donne  le  catalogue  qui  se 
les,  Son  Histoire  de  l'acadénue  des    monte  à  trois  cent  cinquante-cinq  dis- 
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seitations ,  10-4°.  III.  FunJamenta 
"materiœ  medica,  simpUcium  kisto- 
tiattt ,  vins ,  et  prœparata  exhiben- 
lia.  Halle.,  1754,  iii-8".,  avtc  deux 
planches  ;  \\ .Sj^llabm  maleHcs  mé- 
dias sethctiojis  cum  designatione 
ponderis ,  quo  simplicia  et  composita 
in  0TIUÙ3  eeneris  fonmdis  prœscri- 
buntur,  HaUe,  1755  ,ia-S'.i\.Sisto- 
ria  academiie  natarœ  atriosorum , 
Balle,  .755,  iii-4'.  ;  VI.  Un  Mémoire 
CD  allemaad  sur  une  mc'thode  partico* 
liire  et  finale  pour  foire  entendre  les 
sourds  ;  siÙTÎ  de  quelques  olfterra- 
(ions  médieales  ,  Halle  ,  1 769  -  60 , 
in-8°.  11  a  été  tradiût  en  anglab.  Le 
catalogue  de  soo  prédeui  cabinet 
d'histoire  naturelle  a  été  iniprimé  sous 
ce  litre  :  Âusjurlicke  Nachrickt  von. 
dei  Hm.  Sel.  Baths  von  Buc/mers 
naluralien-und  Kunsikabinet,  Halle , 
1 771 ,  in-S".  de  68  pages.  Il  est  fort 
rare ,  et  on  n'eu  connaît  que  deux 
exemplaires,  f  Voyez  Deliciœ  Cobre- 
sianœ,  pag. 404.) I-inné,  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  des  travanx  de  ce  sa- 
vant ,  Ini  a  déi^  un  genre  de  plantes 
auquel  il  a  donne'  le  nom  de  Buch- 
nera.  D— P— s. 

BÛCHNER  t  JEAs-GcnETRoi), 
auteur  saxon  ,  a  publié  les  ouvrages 
siiivaDtS  sur  l'agriculture  ;  1,  Récit 
deiaiUé  de  divers  exemples  d'une 
véritable  augmentation  des  produits 
des  champs;  11.  Dissertation  surune 
seule  taujfede  quatre-vingt-dix-sept 
épis  de  blé  proférais  d'un  seul  gruin, 
Sclmeeberg  ,  1 7 1 8  ,  in-4''. ,  en  alle- 
mand; III.  Dissertationes  epistolicœ 
ifuinque  de  memorabîlibus  Foigt- 
■  landiœsuhterraTteis,  PlauenetReilE, 
1  ■j4'>  'n-4"'  H  y  donne  le  diïlaii  des 
minéraux  ,  fossiles  ;  marbres  et  ri- 
vières auriiëres  du  Voigtland.  lY, 
D'autre»  Dissertations,  insérées  dans 
tes  TOlumes  II ,  IV  et  VII  des  Xis- 
telUnea  naitir.  ciaiosor.  On  a  encore 
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de  lui  :  Schédiasma  da  vùiontm  in- 
ter  eradilos  ocCurrentîum  scriptori- 
I>iu,  Leipzig,  i7iS,in-i'i.— Bircfl- 
SER  (  Philippe  -  Frede'ric  )  a  donné: 
I.  Plecà'um  musîcum  hartnonieit 
fidibus  sonoTvm,  Francfort,  166a, 
in-fol.jll.  desChanIs  sacrés ,  à  troLt, 
quatre  et  cinq  voix,  G>nhtaDcc,  i65(î, 
in-4°.;  III.  et  des  Sonates  pour  di- 
vers instritments,  Francfort,  lÔBo, 
in-fol. — Bticbheb  (Jean-Sigîsmotid) 
a  donné,  en  allemand,  une  Théorie 
et  pratique  de  l'artillerie ,  Nurem- 
berg, liiSi.  —  Un  théologien  alle- 
mand, dumSnie  nom,  a  publie  quel- 
ques Ariis  peu  importauia  en  faveui 
de  la  religion  re'formée,    D — P — s. 

BUCHÛLTZER  {  Abbiham  ]  na- 
quit le  iQ  septembre  1 5^9,  de  Geor- 
ge Buchoitzcr,  qui  avait  été  ministre 
à  Berlin.  Il  commença  ses  éludes  à 
Francfurt-sur-rOder,'puisaIlaàWit- 
tcnberg  étudier  sous  le  céicbre  Me- 
lanchlhoa ,  ami  de  son  ftie.  Il  sV 
donna  suilout  aux  langues  grecque 
et  hébraïque ,  et  à  la  théologie.  Il  n'a- 
vait que  vinpl-sii  ans ,  quand ,  par  I* 
conseil  de  Méianchtbon ,  il  consentit 
à  gouverner  le  collée  de  Gnmbei^ 
en  Siiésie.  Recherché  par  plusîeun 
^lîses  qui  le  désiraient  pour  minis- 
tre ,  il  eut  cet  emploi  à  Sprottau ,  de 
i5fi3  à  i5-}5;  fut  appelé  à  Cros- 
sen ,  Ml  il  ne  demeura  qu'un  an, 
et  alla  exercer  le  ministère  à  Frei- 
stadt,  oii  il  mourut  le  i4  juiii  i584r 
II  avait  été  très  lié  avec  Mélanrh- 
ihon ,  et  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
une  grande  partie  du  livre  intitulé: 
/fypomnemata  Ph.  Melaachthoms 
in   Evangelia  domimcalia ,    puLhé 

rr  Paul  Elier.  On  a  de  BucholUfr; 
Chronoloaica  Isagoge ,  Gorliti , 
l58o,  in-fol.,  venant  jusqu'à  l'année 
1 57G.  II.  Index  ckronologicus ,  qa 
a  en  plusieurs  éditions.  Cet  ouvrage 
fut  conliuué  d'abord  par  Godeirn 
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Biicbollzei ,  l'un  des  TiU  d'Abrabam , 
puis  par  Abraham  Bucliolixer  fils , 
<]ijj  fut  aidé  dans  ce  travail  par  Abra- 
ham Schultet;  la  i".  Mitioo  pa- 
rmàGôrlite,  i585,iii-fi.l.;la  5'. 
i  Francfon,  i634,  in -8".  )  111. 
Catalogus  consulum  Bomanorum  , 
Goriitz  ,  1 590  ,  in  -  4°.  Cet  ou- 
Wage  commence  à  l'expulsion  des 
Tan|uins  et  au  consulat  de  Briitus  ; 
il  vicol  jusqu'à  celui  de  C.  Vibiiis 
Pinsa  el  de  A.  Hirtius  (  l'an  de 
Rciaie  710),  c'est-à-dire,  jusqu'il  la 
mort  de  Ciceron,  époque  à  laquelle 
Tautorile  consulaire  passa  aux  empe- 
reurs ,  et  où  Borne  n  eut  plus  que  des 
consuls  honoraires.  Godciroi  Bucholl- 
ler  fut  éditeur  de  ce  catalogue ,  qui  a 
élé  riimprimé  en  iSgS,  in-S".  IV. 
Epistoltechronologiae  ad  Davidem 
Parœum  et  Eliam  SeusTiemm;  V. 
Jdmoniiio  ad  chranologiœ  studio- 
sos  de  enundatûme  duarum  ifuœs- 
tionum  chroTtologicarum  annum 
nativitatis  et  tempiis  ministerii 
Christi  concementium;  VI.  De  coït- 
solatione  decumbenlium  ;  VIL  De 
ided  boni  pastoris  ;  Vlil.  De  con- 
nonibtts  fimebribus.  Scaliger  et  de 
Tbou  ont  fait  l'éloge  de  Bucboltcer. 
Fr.  D.  Camusat  a  donné  sa  bibliogra- 

Sbie  dans  ses  notes  sur  laBibliothÈque 
'Albnse  Ciaconius;  Melcliior  Adant 
a  écrit  sa  vie  {Fojr.'m.  hnjM.) 

A.  B— T. 
BDC'HOZ  C  PiERBE-JosEPE  ) ,  né  à 
Mmi  le  27  janvier  i^3i  ,mori  il  Pa- 
tû le  3o  janvier  1807,  suivit  ^pibord 
Tctude  du  droit,  et  fut  reçu  avocat  à 
fonl-à-Mousson  en  1 750.  Il  exerçait 
depuis  quelque  Lteiaps  cette  profes- 
sion ,  lorsqu'il  l'abandonna  pour  étu- 
dier la  médecine  qui  avait  plus  de  rap- 
port avec  l'histoire  naturelle,  pour  la- 
quelle il  avait  un  goût  décidé.  Après 
avoir  été  reçu  médecin  i  Naucy ,  en 
17^^,  il  obtint  le  titre  de  médecin 


BUG  ao5 

Ordinaire  de  Stanislas,  roi  de  Polo- 
gne.ll  s'occupa  pendant  quelque  temps 
de  son  nouvel  état  ;  mais  il  le  quitta 
bientôt  pour  se  livrer  entièrement  k 
la  botanique  et  i  la  matière  médi- 
cale. Il  forma  les  plans  les  plus  vastes  , 

eessaires  pour  les  bien  eiécuter.  11 
commença  par  publier  une  Histoire 
des  Plantes  de  la  Lorraine,  en  iS 
vol.,  dont  les  dix  pren&iers  parurent  k 
Mancy,  176a,  fbroiat  iD-S'-iCtles 
Irois  derniers,  déformât  in-ia , à  Pa- 
ris, où  l'auteur  était  venu  s'établir. 
Tout  ce  qui  concernait  la  Lorraine, 
sa  pairie  ,  fut  traité  successivement  j 
et  l'on  vit  pRraîlre  en  peu  de  temps 
un  Tourneforîius  Lotharingim  pour 
les  plantes;  un  fVallerius  Lotharin- 
giœ ,  pour  les  minéraux,  eic.  II  y 
joignit  un  grand  nombre  de  planches; 
et,  à  rjmitalion  de  Morison  Et  de  Mi- 
cbeli ,  il  dédia  chacune  d'eUes  k  un  ri- 
che amateur,  qui  fournissait  aux  dé- 
penses qu'elle  exigeait.  H  suivit  celle 
méthode  pour  quelques  autres  de  ses 
ouvrages.  11  Gt  imprimer  aussi  de  pe- 
tits livres  sur  la  médecine,  tels  queja 
Médecine  primitive,  etc.  Celait  des 
recueils  de  recettes,  ou  quelques  obser- 
vations tirées  des  papiers  de  son  beau- 
père,  le  docteur  Marquet,  médedn  4 
Nancy.  Il  juililia  une  Histoire  naUt- 
relle  delaFrance^en  i4vol.m-8'.; 
ensuite,  une  Histoire  universelle  du 
règne  végétal ,  sous  deux  formats  , 
Paris,  1 7  73  et  années  suivantes ,  en 
a5  parties  in  -fol.  et  un  plus  graed 
nombre  in-S".  ;  mais  ellç  n'a  pas  été 
.-icUcvée.  C'était  une  énorme  compila- 
tion, distribuée  dans  l'ordre  alphabé- 
tique ,  suivant  les  noms  latins  de  cha^ 
que  genre,  d'après  Linné;  à  chaque 
article,  il  rapportait  tout  ee  qu'il  trou- 
vait dans  les  IjTres  qui  y  était  relatif. 
Il  y  joignit  douze  cents  planches,  dus 
le  nombre  desquelles  ét^pit  celles  dt 
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rherbicr  d'AnboiDe  de  BiimphiDS  ,  tiom.  Vn  gros  Tdume  soffirait  à  p't- 

qu'il  avait  aehoea;  il  en  avait  ajouté  ne  pour  indîijiier  seulement  le  titre 

d'antres, ({ui  étaient  copi^  de Schmi-  de  chacnn  de  ses  ouvrages,  dont  le 

del,  de  Trew  et  Ehret,  etc.,  et  quel-  plus  graud  nombre  est  oublié.  Ce- 

gués- unes  qu'il  avait  fait  dessiner  pendant,  quelques-uns  ont  e'te' utiles 

uirle  vivant ,  dans  les  jardins,  et  sur'  dans  les  campagnes,    i  une  époque 

tout  à  Trianon.  U  publia  ces  dernières  suno'Jt  oi^  l'un  écrivait  peu  sur  i'ius- 

sous  ce  titre  :  Le  Jardin  d'Eden ,  h  toire  naturelle  ;  mais  aucun  n'a  contn- 

Paradis  terrestre  renouvelé  dans  le  bué  an  piogrlis  de  la  science;  il  u'a 

jardin  de  la  reine  à  Trianon,  Pa-  bit  aucune  description  d'une  plante 

lis,  i']83-85,  a  vol. in-fbl.  avec  aou  qui  soit  exacte.  Les  naturalistes  ne  à- 

planclies  coloÉiées.  Chaque  année,  il  tent  ni  ses  descriplîons  ni  ses  figures, 

publiait  des   traile's   parliculiers  sur  et  aneun  des  genres  nouveaux  q<il 

toutes  tes  parties  de  la  uie'decine ,  de  avait  essajé  d'établir  n'a  été  adopte, 

l'agricultore  et  de  l'écononue  dômes-  Tant  d'ouvrages  n'avaient  pas  aug- 

tique;  c'étaient  des  traductions  ou  des  mente  sa  fbrtuuc ,  et  le  pubfic  ne  les 

extraits  d'ouvrages  «riginans  et  înlé-  achetait  plus ,  quoiqu'il  eût  renoncé  i 

rcssants ,  des  mémoires  de  soeiétà  ymeitre  son  nom.  Dans  sa  vieillesse, 

savantes,  et  des  journaux  de  France,  ayant  perdu  ïa  femme  et  éprouvé  les 

d'Italie,  et  d'Allemagne;  mais  ces  ^sastres  de    la  révolution,  il  était 

compilations  faites  à  la  bjie  étaient  tombe  dans  le  malbeur,  et  il  serait 

ordinaireiuent  remplies  de  fautes ,  et  mort  dans  la  détresse,  si  l'amitié  gé- 

souvent   d'erreurs  grossières.    Tous  néreuse  n'était  venue  à  son  secours. 

les  ans,  il  faisait  paraitrede  nouveaux  Dne  demoiselle  qui  avait  étéTamiede 

onvrages  et  de  nouveaux  ^spcctus ,  sa  femme ,  et  qui ,  depuis  vingt-cinq 

avec  des  ikres  pompeux ,  pour  attirer  ans,  dessinait  etcotoriait  ses  planches, 

l'attention  et  exciter  la  curiosité  du  le  reçut  dans  sa  maison,  et,  pour 

pnblic.Lorsqu'on  apportait  une  plante  mettre  plus  de  délicatesse  dans  les 

nouvelle,  ouseulementsi  on  en  misait  dons  qu'elle  lui  faisait,  elle  l'cpausa , 

mention  dans  les  journaux,  il  enébau-  malgré  sa  caducité.  M.  Deleuse  a  dou- 
chait aussitôt  l'histoire,  et  la  publiait  né  une  notice  historique  sur  Buc'hoa 
sousie  titre  de /^ùserfoli'on.  lia  aussi  dans  h  Revue,  dans  le  Utonitair  et 
donné  sous  ce  dernier  titre  l'histoire     le  Magaztn  eruyclopêditpie  ;  on  j 


des  animaux  domentiques  et  de  quel-  trouvera  plus  de  détaib  sur  la  vie 

qttes  autres.  Il  a  fait  dessiner  et  gra-  cet  écrivain  (i).              D— P — s. 

ver  beaucoup  de  plantes  nouvelles  '  BliCHWALD  (  Je*ii  de  ) ,  médc- 

que  Louis  XV  faisait  cultiver  à  Tria-      — r  ■■ 

ion.  H  a  aussi  donné  plusieurs  collée-  «il.^St.'i.'.'SllïSr',*^:;^^^^ 
lions  de  figures  coloriées,  et  en  parti-  X^z-V*-""  <(•  it^^i.îl^  «"Hî^î,: 
culicr  cent  plantes  médicinales  de  la  f.r*..Bi«rm,L..foi..€iMO„..rt«i«i,.»/,nM 
Chine,  Pai-B,  i'!SH-n9'  .  '""fol'O-  ^;^'i«.>^'r-S''u  ^«"'lU^^ÏÏ'i- 
Buc'hoïa  été  eerlainement  leplus  la-  ^il^MiTJ^^.uri^'Eliîri::;?!!'; 
boneux  des  compilateurs.  Il  a  pubhé  roudu.,  ctHii  dV.oir  n^-pn!  t  hin  '"»*''"'* 
plus  de  3oo  vol.,  dont  g5  iu-fbl.  ;  Sl^*I!ri'pip^X'dmii^*MÛqBri,  md  b€u- 

tes  autres  sont in-8°.win-i2,  sans  i:;rpr"<;^ïï™j:::'*Ea?rfii:«iff ™ 

compter  un  très  grand  nombre  de  pii™,  ■>■  (■  i*p«tnio«,  o>  i.».ni«ii  B.ii 

hroàures  t^-&  a^peUil   Disserta-  p" "P« '•-»-»— *»c-iii. «.«»-.. 

D,m.f.ril>,GOOgle 
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ni  ■  Copenhague,  né  en  i658, 
mort  en  1^38,  a  publié:  Spécimen 
meiwo-practico-bQtanicum,  val  hre- 
uii  et  dilicida  explictUio  virtutum 
plantarunt  et  slirpium  indigenarum 
w  officinis  pkarmaceutis  quant- 
pliinmimttsUalaruin,ttc.,Ca^j>hi- 
gJe, 173"  ,  in'4''.  Cet  ouvrage  n'est 
qu'une  notncnclaliire  alphabétique  des 
pkntes  usuelles  les  pliLS  cominunes , 
iTcc  leurs  noms  en  quatre  langues. 
Dans  un  espace  laissé  eu  blanc  sur 
ha  des  côtés  des  feuillets ,  l'auteur  a 
colk'  des  échantillons  desséchés  des 

Sites  dont  il  parle  ;  mais  ce  sont 
fragments  très  petits ,  et  trop  io-  ^ 
coDiplEts  pour  les  fd ire  connaître  avec 
certitude.  Cet  ouvr.ig'!  fm  traduit  en 
allemand,  par  Balthnzar-Jcan  de 
Bncbwald:  Le  traducteur  y  util  de 
même  dej  échantillons  de  piaules  ; 
mais  ils  suut  encore  plus  incomplets , 
ce  livre  étant  d'un  plus  petit  formaU 
—  Bdchwald  (  Baltha7ar-Jeau  de  ) , 
Gli  du  précédent,  professeur  de  mé-^ 
Wne  à  Copenhague,  né  en  1697, 
tnorten  1763,  a  donné  mie  traduc- 
tion allemande  du  5/>ecii7iejn  med/co- 
totanicum ,  de  son  père ,  sous  le  titre 
d'Jeriierwii'ant,  Copenhague,  17^1, 
"l'S".  II  a  présidé  à  quelques  thèses  ou 
Kssertations ,  \°.sur l'ouat/se  pky- 
sko-chimiqm  du  nitre,  Copenhague, 
174^1  in-i"-?  3"-  i"''  '^  8^'  ^'  ^M 
■«ogef  dans  les  maladies,  ibid., 
1753, in-4".;  5". Essai d'ÎTisectolo- 
^daiwise,  ibid.,  1760,  in-S".— 
wcawAij»  (Frédéric)  a  publié  ea 
""«5  Testrait  du  Journal  d'un  Toya- 
E«  dans  le  Mecklenbourg ,  h  Pomé- 
nnie  et  le  Holsteîa  ;  Copenhague, 
'"pi,  iB-8*.  ;  traduit  en  allemand, 
"W-.iiSÔ.in-B".  D— P— ». 
BOCKELDIUS,  ou  BDCHËLZS. 

'V-BinCKELS. 

BUCKERIDGE,   ou    BUCKA- 
wDGE  (  JïAM  ),  évique  anglican, 
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né  i  Draycott  dans  le  comté  de  Wilt , 
se  distingua  comme  prédicateur,  et 

Kr  ses  écrits  contre  les  catholiques  et 
puritains.  Sacré  cvêque  de  Koches- 
teren  161 1 ,  il  fut  transféré  à  révèizbi 
d'Ëlyen  16:18,  et  mourut  en  i63i. 
On  a  de  lui  des  Sermons ,  Londres  , 
1606,  in-4°>,  et  un  ouvrage  intitulé: 
De  potestate  papœ  in  rébus  tempo- 
ralibus ,  sive  in  regibus  deponendis 
usurpatd ,  advenus  Roberium  car- 
dinalem  Bellarminum,  Londres  , 
1 6 1 4  1  in-4°.  Cet  ouvrage  est  très  es- 
timé des  protestants.  X — s. 
BUCKINCK  (  AiHOLn } ,  le  premier 
'  artiste  qui  ait  gravé  et  impnmé  des 
cartes  géographiques  sur  cuivre  , 
porta  cet  art,  dès  son  origine,  k  im 
très  haut  degré  de  perferlîon.  Sweyn- 
beym,  qui  avait  appris  le  secret  d« 
riniprimeric  cbei  les  inventeurs  Fust 
et  Schoeffer,  après  avoir  imprimé 
avec  succès  divers  livres,  voulut  dont- 
ncr  une  édition  de  Ptolémée.  La  gra- 
vure sur  bob  était  un  procédé  trop 
imparfait  pour  imiter  le  travail  finî 
des  cartes  qui  se  trouvaient  dans  le» 
somptueux  manuscrits  de  cet  auteur; 
SfTeynheym  eut  l'idée  de  les  [^avec 
sur  cuivre ,  et  s'associa  BtttXinck  pottr 
cette  grande  entreprise.  Après  trois 
ans  de  peines  et  de  travaux.,  Sweyn* 
heym  mourut  sans  avoir  pu  mettre  la 
dernière  main  à  ce  iravaii.  Son  asso*  ^ 
cié,  plus  heureux,  le  pwfcctionna  et 
Tacheva.  La  première  édition  de  Ptolé- 
mée avec  cartes  (  car  celle  de  146a 
porte  certainement  lOxi  iàusse  date  ) , 
parut  enSu  à  Kome  en  1478,  in-fol. 
Ce  n'est  que  dans  la  préface  qu'il  est 
question  de  Sweynheym.  La  sousciïp- 
lioa  qui  se  trouve  à  la  fin  du  livre 
fait  mention  d'Arnold  Buckinck  seul , 
et  est  ain^i  conçue  :  Claudii  Ptale- 
maei  Alexandrini  plûlosaphi  eeo-  ■ 
graphiam  Amoldus  Buckinck  e 
Germania  Rome  tabuli^ffeneis  w 
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ficluris  formatant  impressit.  Sim-  avec  une  ^ale  perfection.  Oa  dounii 

pitemo    ingenii     artijkiiqtie    mo-  encore  l'iiiiiiee  d'ensuiie  à  Rome  uiie 

juanento.     jinno    dotnini    natalis  auIreedicioudecelivrcureclesniénK^s 

M.  CCCCLXX  fin,  FI.  iâus  oc~  plani;lies,augniciitced'unemappeinoii* 

tohris.  sedente    Sixto   IIII.   Pont,  do  moderne  ex«culée  par  un  allemaDd 

Iffax.  anno  ejus  VIII.  L'orgueil  de  nomme'  Jean  Ruysch.  Nous  croyous 

l'artiste,  qui  s'exprime  si  Buivement  que  celte  carte  est  la  première  où  l'on 

dansccsmots,  ne  deplaîl  pas  lorsqu'on  ait  trace  les  découvertes  dans  le  Nou- 

réfle'cLit  que,  maigre'  les  difficullés  veau-Monde,  que  l'on  devait  à  Co- 

guî  accompigu.eat  les  premiers  essais  lomb  et  à  Americ  Vespuce.  Cette  carte 

d'un  art  quelconque ,  m-ilgre  les  nom-  ressemble  ponr  la  p-avure  aui  dis  au- 

breuses   éditions  de  Plole'méc   qui  très  publiécs,jiour  la  première  fois,  en 

ont  été  publiées  dans  les  i5".,  iG^  iSo^.cequifaitprésumerqiieBuyscl) 

et  17'.  siècles,  les  cartes  de  Bnckiuck  est  aussi  l'auteur  de  ces  dernières; 

SODt  encore  les  mieux   gravées    de  mais  son  nom  ne  se  trouve  que  sur 
toutes  celles  que  l'on  a  faites  pour  •  le  frontispice  de  l'odirion  de  1 5oS 

cet  auteur,    sans  même  en  excep-  (^.  fieneventano  IVLuico,  JeanCoT- 

ler  celles  de  Mcrcator.  L'édition  de  ta,  et  Domizio  Caloehiko  ).  W — h. 

Plolémée  donnée  par  Buckinck  fut  BUCKINGHAM  (George  Vii.- 

Sans  doute  tirée  à  petit  nombre  et  liebs,  diicDE),  trop  c^ébre  par  U 

pea  connue;  car  elle  fui  rifimpriméc  faveur  dont  le  comblèrent  deux  rois , 

dans  le  même  format,  dans  la  même  et  par  le  funeste  et  perGde  usage  qu'il 

ville,  et  avec  les  mêmes  cartes,  en  en  Et,  naquit  le  10  août  i5gi,  à 

1 4o« ,  et  l'éditeur ,  Pitrre  de  Turrc ,  Brookesby  ,  dans  le  comté  de  Irfi- 

cberclie  à  s'attribuer  tout  le  mérite  du  cester.  II  était  (lis  d'un  second  ma- 

travail  de  Buckinck  et  'de  Sweyn-  riage  du  chevalier  George  ViUicrs , 

lieym^  non  seulement  en   ne  faisant  d'une    famille   transplantée   de   Noi^ 

Ks  mention  de  ces  hommes  estima-  maiidie  en  Angleterre  à  l'e'poquc  de 
:s,  mais  en  disant  expressément  la  conquête.  Pendant  le  cours  de  son 
que  cette  édition  est  en  entier  son  ou-  éducatioi) ,  il  montra  ou  peu  de  goût 
Tragc,  jirte  ac  impensïs  Pétri  de  ou  peu  d'aptitude  pour  la  culture  de 
Turre.  Il  est  vrai  cependant  qu'il  ne  son  esprit;  mais  tout  ce  que  la  na- 
parledaos  sa  .souscription  que  de  rim-  turc  peut  rc'pandre  au  debors  de  beau- 
pression  et  de  la  correction  du  telle,  té,  de  grâces,  de  aouplcsac  ,  elle  en 
Cette  réticence  de  ht  part  de  Turre  avait'douéavec  profusion  le  jeune  Vil- 
cous  prouveque  Buckinck  était  mort  liers.  Il  avait  ]icrdu  son  père,  avant 
dans  (>-t  intervalle.  Ses  canes  servi-  d'atteindre  l'âge  de  dis-lmit  ans.  Sa 
rent  encore  à  accompagner  une  Iroi-  mire,  qui  l'aimait  avec  faiblesse,  vou- 
lième  édition  de  Ptolémée ,  faite  avec  lut  alors  qu'il  allât  perfectionner  en 
«oin]>arune  soctélêde  savants,  et  pu-  France  ses  b  cure  uses  dispositions,  il 
bliée  à  Borne  en  i5o7,  sans  que,  dans  y  passa  li-ois  ans,  et  en  revînt  sacbapi 
la  préface  de  l'éditeur,  il  scil  fait  la  très  bien  la  langue  française ,  mon- 
momdre  mention  de  son  nom.  Il  est  tant  à  cheval,  faisant  des  armes,  dan- 
yrai  que,  dans  cette  édition,  on  a  ajou-  saut  surtout  avec  le  dernier  degré  de 
té  aux  cartes  de  cet  habile  artiste  dis  perfccflon.Lady  Villiers, issue  dËl'a»- 
autres  cartes  nouvelles  et  modernes  cienne  etillustre  famiUe  de  Beaumonf, 
gravées  dans  sa  manière,  mais  non  femme  ambitieuse  et  habile,  en  mt- 
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me  temps  qnc  mère  ten^  A  pas-  IcsccDt  ami ,  (f  unif  en  lui  tous  les 

sionitée  ,  trouva  moyen  de  iàire  pa-  trésors  de  la  sagesse  A  tous  les  dcns 

niire  son  fils  avec  tousses  avantages  de  la  nature,  de  le  mouler,  dûait-ii, 

aux  yeux  de  Jactpies  l". ,  dans  un  dans  ses  formes ,  d'êire  en  nn  mot  la 

divertisse  m  eut  que  dounaient  au  mo-  Socraie  de  cet  Alcibîade.  Malheureu- 

Darque  les  e'tudiaDis  de  Cambridge,  en  semrut  les  récompenses  du  maître  pn> 

i€  1 5.  Ce  prince  ,  à  qui  l'on  a  repro-  viuicnt  les  progiès  de  l'élève.  Chaque 

che  tout  à  la  fuis  de  la  pédanterie  jour  apportait  à  celui-ci  un  nouvel 

dans  ses    éludes  et  de  la    fiivolite  lioiineur  ou  de  nouvelles  richesses. 

dans  ses  goûts,  ne  pouvait  ràister,  l;nmoin»de  deux  ans,  il  fut  fait  die- 

'dit  Clareudoii  ,  aux  charmes  d'un  valier ,  gcntilliomme  de  la  chambre, 

beau  visdge  et  d'un  bel  habit.  A  la  baron ,  vicomte ,  marquis  de  Buckio- 

première  vue  de  Geo^e  Villiers  ,  il  gham,  graiul-arairal, gardien  des  dnq 

fut  saisi  d'admiration.    La  mère  de  ports,  etc.;  enfin,  dispensateur  ab- 

Geoi^e  se  hâta  de  le  faire  présenter  s<ilu  de  tous  les  honneurs  ,  dons  ,  of- 

à  U  cour,  et  le  roi  de  le  nommer  son  fices ,  revenus  des  trois  royaumes.  II 

dchanson.  Jacques  commençait  à  se  en  disposa  au  gré  de  son  ambition  , 

dégoûter  du  comte  de  Sommerset ,  de  sa  cupidité  ,  de  ses  caprices.  Tout 

seul  &vori  pcut-èlre  auquel  le  peu-  fut  accapare  pour  lui,  sa  famille,  ses 

pie  n'ait  jamais  rien  eu  à  reproclier:  espions,  ses  instruments,  ses  eom- 

mais  les  courtisans  n'en  étaient  pas  pjices.  La  nation  s'indigna  de  voir  le 


moins  env^ux'  de  lui;  ils  n'avaient  mérite  méconnu  ,  le  peuple  foule ,  la 
rien  omis  pour  hâter  les  dégoûts  du  noblesse  kumiliée  ,  lacourenne  apau- 
roi,  et  ouvraient  la  porte  au  nouveau  vrie  et  d^adée ,  pour  qu'une  éléva- 
bvoii  qu'ils  devaient  bientôt  haïr  ,  tion  saos  mesure  et  une  formne  sans 
pour  avoir  [£  plaisir  de  chasser  l'an-  exemple  devinssent  le  partage  exclu- 
cien  qu'ils  ha'isssient  alurs.  Tout  à  .  sif  d'un  mignon  insolent  et  inepte.  U 
coup  fut  révélé  i  la  juïllce  un  crime  lui  manquait  d'être  perfide ,  et  il  le 
d'empoisonnement ,  commis  par  la  devînt  en  i6a3,  la  8*.  anuée  de  sa 
comtesse  de  Sommerset  ,  et  dans  le-  faveur.  Il  voulait  écarter  des  affaires 
quel  elle  avait  entraîné  son  époux  k  le  comtede  Bristol,  aussi  habile  que 
devenir  son  complice  (  Foj'.  Overb-  vertueux  ministre ,  qui  n^ociait  alors 
■CRY  et  SoMMEBSET  ).  Le  roi ,  dclivrd  ï  Madrid  le  mariage  d'une  inbnts 
même  de  ses  combats  ,  et  croyant  avec  le  pritKe  de  Galles,  qui  fut  dé- 
faire beaucoup  pour  ses  anciens  scn-  puis  Charles  l".  Il  n'aspirait  y  s  seu- 
liments  en  commuant  la  peine  de  ces  leinent  à  se  réconcilier  avec  ce  jeune 
grands  coupables  ,  se  livra  tout  eo-  prince,  sur  lequel ,  dans  un  accès  de 
lier  au  penchant  qui  l'entraînait  colère  extravagant ,  il  avait  osé  lever 
TETS  son  nouvel  échanson.  Pendant  la  main  :  il  prétendait  mettre  dans  m 
tons  ses  repas,  il  conversait  avec  lui,  dépendance  l'héritier  présomptif  de 
rmterrt^eait  sur  la  France ,  était  d'au-  U  couronne ,  et  assurer  ainsi  la  durée 
tant  plus  iharmê  de  ses  réponses  quç  de  son  pouvoir,  si  Jacques,  vieillissant 
tons  les  courtisans  auditeurs  afiec-  et  infirme,  venait  il  mourir.  A  l'insu 
(aintt  de  s'en  montrer  aussi  charmés  du  roi ,  il  inspira  au  jeune  Charles  le 
que  lui.  Enfin  ,  Jacques  se  passionna  d&ir  romanesque  d'aHer  lui-ni£me ,  k 
encore  platoniquement  pour  Fidée  de  Madrid ,  trancher  par  sa  présence  ton- 
fure  Téducation  morale  de  son  ado-  te*  les  difficultés  de  U  oégMialion ,  et 
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enflammer  le  cœur  de  l'infante  par  ce  Londres.  J/Angleierre  trompée  ce!e- 
besoin  delà  connaître,  et  cet  empres-  bra  le  retour  de  son  jenne  prinix, 
sèment  de  s'unir  h  elle.  La  candeur  de  comme  s'il  fQl  sorti  mirapuleuseniflit 
Charles ,  surtout  dans  une  telle  occa-  sain  et  sauf  du  milieu  de  hordes  ua- 
lion ,  ëtjil  encare  plus  facile  à  tyran-  rages.  Enfin  soulere'  contre  le  roi  par 
niser  que  la  fàihlesse  de  Jacques.  En-  le  favori  du  roi,  le  parlement  alla  de- 
traiue'  par  les  désirs  de  son  fils  ,  le  clarer  à  Jacques ,  tju  au  lieu  de  s'allier 
roi  cotiscnlit  d'abord  au  voyage  ;  ren-  avec  l'Espagne ,  il  fallait  lui  &ire  la 
du  h  ses  réflexions,  il  retira  ce  con-  guerre;  et  Jacques  fit  la  fiuerreà  l'Es- 
lentement.  I^es  larmes  du  prince  et  pagne.  f^conKejieMiddleses,  grand- 
ies emportements  du  favori  le  luiar-  trésorier,  voulut  rester  fidèle  an  roi, 
rachèrent  de  nouveau.  Jacques  ,  dit  et  se  refuser  aux  dilapidations  du  fa-  | 
Clarendon  ,  ne  le  pardouna  jamais  k  vuri  :  il  fiit  accusé  de  malversatim  , 
BucLingham.  Qu'importe  ,  puisque  par  la  chambre  des  communes.  Vai-  : 
peodanl  ce  voyage-là  même  ,  le  père  nement  le  monarque  essaya  de  ^^ 
trahi  encouragea  le  favori  corrupteur;  sister  à  son  ministre  et  à  son  Elf.  ] 
puisque  le  ministre  insolent  reçut  du  La  jennease  du  prince  était  trop  se- 
roi  nfitasé  le  plus  haut  degré' d'hon-  duite,  et  la  vieillesse  du  roitropâible 
neur,  et,  de  marquis,  devint  duc  de  pour  que  les  volontés  de BurkingbaB 
BucLingham?  Lesuccèsfutceluiqu'a-  ne  tiiomphassent  pas.  L'innocence 
Tait  annoncé  Jacques ,  en  s'upposant  évidente  de  Middiesex  et  sa  roun> 
à  la  démai'che.  L'infante  ne  parut  geuse  défense  forcèrent  les  jugF«  i 
qu'en  public  aux  yeux  du  prinee  de  respecter  ta  léie  de  l'accusé,  et  à  Yib- 
Galles, étBuckingaa&i,  qui  bravait  ou  soudre  de  crimes  capitaux;  mais  une 
igooraitle  sentimentdes  bienséances,  forte  amende,  une  longue  détentioB 
vit  ou  voulut  voir  ,  dans  cette  délica-  et  l'inbabilcle'  à  siéger  dans  le  parie- 
tesse  de  mœurs,  un  sujet  de  mëfian-  meut,  furent  prononcées  contre  lui; 
ce.  ].es  vertus  modestes  de  Charles ,  il  n'en  fallait  pas  davantage  k  Buckin- 
les  grâces  de  sa  jeunesse ,  charmèrent  ghau.  Jacques  attendait  avec  impa- 
la famille  royale  et  tonte  la  nation  es-  tience  le  retour  du  comte  de  Bnsinl 
pagnole;  et  elles  se  sentirent  révol-  pour  se  jeter  dans  ses  bras,  pour  trus- 
tées pnr  les  vices  arrogants ,  la  tàmi-  ver  dans  la  vertu  courageuse  de  ce 
liante  grossirre,  et  la  dissoUiiion  Scan-  ministre  un  bouclier  contre  lesalten- 
da'euse  de.  l'étrange  Mentor  auquel  tais  de  son  favori  :  te  comte  de  firiitol 
avait  été  confie'  un  si  précieux  eUve.  arriva,  el  un  ordre  du  roi,  expé^ 
Cette  ^ociation,  tant  avancée  par  la  par  Buckingbam,  le  fit  conduire  pn- 
franchRe  et  la  sagesse  conciliante  du  sonnier  à  la  tour  de  Iiondres.  Le 
comte  de  Bristol ,  recula  tout  à  coup  procureur-général  du  roi  l'accusa  if 
par  la  fulie  el  la  mauvaise  Cm  de  Boc-  haute  trahison ,  et  torsqu'Q  eut  rfr 
xingham.  II  résolut  de  la  faire  avorter,  versé  cette  accusation  snr  celai  <P^ 
pour  qu'un  autre  ne  la  fît  pas  réussir,  l'avait  fabriquée,  un  nouvel  ordre  l"i 
Sacrifiant  k  ses  passions  les  plus  chers  défendit  de  paraître  à  la  cour.  Cepm- 
intérêts  de  ion  maître,  il  insulta  le  dam  cette  cnambre  des  cômmuDCs, 
miuisière  espagnoly  remmena  brus-  qui  avait  été  toute  de  feu  pour  6ii* 
querarut  le  prince ,  lui  fit  faire  de  déclarer  la  guerre ,  se  montrait  ^ 
Eusses  promesses  en  quittant  Mndrid,  glace  pour  fournir  les  subsides.  Boc- 
ct  attester  de  faux  recils  en  renUant  à  kingham  n'eut  pas  boute  de  se  lis 
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aTCcleparlifimUin,  el  î)  osa  coq-  illicites  «t  let  cmpruets  fercû  mis 

cerwuapbn  pour  abolir  l'^piMopat,  &  la  place  des  impôts  consentis,  les 

Tendre  les  terres  de  FÉglise,  et  en  cm  prison  nements  arbitraires  de  ceux 

employer  le  produit  k  soutenir  sa  qui  se  refusaieut  à  les  payer,  la  lutte 

guerre  d'Espagiie.  Ainsi  Jacques  fut  inévitable  qui  devait  sensuivre;  cn- 

trabi  par  son  favori  dans  tous  ses  fin ,  tout  ce  qui  devait  conduire  le 

intérêts  de  politique ,  de  cœur  et  de  plus  vertueux  des  rois  à  la  plus  ter- 

conscieDce.  S'il  fallait  en  croire  une  rible  des  catastrophes.  Après  une  en- 

DDte  remise  à  ce  monarque  par  l'am-  (reprise  ridicule  et  bonieuse  sur  Ca- 

busadeur  espagnol  avant  le  départ  de  dix,  lorsque,  sans  talents  et  sans 

celui-ci,  Tingrat  Uuckingbam  aurait  subsides,BucLinghamnepouvailson' 

mëdilé  le  crime  de  confiner  sou  roi  tenir  une  guerre  contre  l'Espagne,  il 

el  MD  bien&iteur  dans  un  de  ses  châ-  voulut  en  avoir  une  de  plus  contre 

leaux,  pour  gouverner  Isa  place  sous  la  France.  Le  motif  de  celle-ci  fut  le 

le  nom  du  prince  de  Galles.  Le  fbn-  comble  du  scandale.  Lorsqu'après  la 

demetit  de  cette  accusation  est  ignoré;  mort  de  Jacques,  Buckingham  était 

le  caractère  du  prince  la  repousse,  allé  à  Paris,  pour  y  épouser,  au  nom 

mais  non  celui  du  duc ,  et  la  mort  du  de  soc  nouveau  maUre ,  la  fille  de 

roi,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites  ,  Henri  IV,  du  milieu  des  fhes  et  des 

anrait  empêcbd  Texécution  du  com-  carrousels, enlTrédel'édatquil'envi- 

{Jot  Avant  de  mourir,  Jacques  avait  ronnait,  brillant  encore  lui-mâme  de 

eu  la  consolation  de  conclure  un  traité  jeunesse  et  de  beauté ,  presomptcux  et 

pour  le  mariage  de  son  fil<i  avec  Hen-  encouragé  par  uue  foule  de  succès  , 

tiette  de  France,  comme  il  avait  eu  la  les  seuls  pour  lesquels  la  nature  l'eât 

douleur  devoirdéiruire,  par  les  mau-  formé,  il  avait  osé  porter  ses  vœux 

Taiies  mesures  de  son  favori ,  une  ar~  jusqu'à  la  reine  de  France,  et  avec 

néeanglaise,  obligée  d'allerreconqué-  une  ostentation  qui  aggravait  sa  té- 

ririe  Palatinat  pour  son  gendre,  tan-  mérité.  Iticbelieu  avait  conçu  de  l'ont-- 

dis  que  l'alliance  avec  l'Espagne  en  brage  ,    Buckingham   l'avait   bravé. 

aurait  assuré  la  restitution  pacifique.  D^à  en  route  pour  conduire  la  xfWfi 

Ministre  encore  plus  tyrannique  de  d'Angleterre  k  son  royal  époux ,  il 

Otaries  I".  qu'il  ne  l'avait  été  de  Jac-  n'avait  pas  craint  de  se  d^uiser  ponr 

ques,  le  duc  ne  tarda  cependant  pas  retourner  à  la  cour  de  France,  et 

à  voir  se  vérifier  les  prophéties  de  son  pour  y  entretenir  la  reine  en  secrd. 

ancien  maître.  Celui  qui ,  dans  la  der-  BeiAové  par  celte  princesse  avec  plus 

niére  chambre  des  communes ,  avait  d'indulgence  que  d  indignation,  si  l'on 

àé  proclamé  sauveur  du  prince ^et  en  croit  quelques  historiens,  averti, 

deianaàon,  fiit déclaré,  par  le  nou-  selon  d'auti'es,  qu'il  courait  les  plus 

vean  parlement,  corrupteur  du  roi,  grands  dangers  s'il  se  présentait  au 

lr<ulr«  aux  libertés  de  son  pajs  ,  palais;  à  peine  avail-il  été  de  retour 

ennemipttbUc.  Et  l'on  était  en  guerre  !  en  Angleterre,  qu'il  avait  songé  i  s* 

Et  les  délits  commis  par  le  ministre  faire  nommer  ambassadenr  oMinaire 

faisaient  refiiser  les  subsides  dcman-  il  la  cour  de  France.  Au  milieu  des 

de'a  par  le  roi  !  De-là  cette  dissolution  préparatifs  de  cette  nouvelle  ambas- 

de  dcDX  paHements ,  cette  arrestation  sade  ,    il   avait  reçu   une  lettre  de 

des  membres  qui  s'y  étaient  le  plus  Louis  XIII,  qui  lui  interdisait  jusqu'à 
lîgiialés  par  leur  chaleur ,  les  taxes    la  pensée  de  ce  T<^age.  Alors  il  avait 

■<-. 
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firè  a  qu'il  verrait  la  reÏDe  Ae  France  âtats.  Il  Touvrit  en  disant  a  que  le 
»  en  dépit  de  toutes  les  forces  de  fa  »  roi  aurait  pu  s'en  passer;  et  que 
-»  France,  n  Depuis  ce  moment,  il  ne  »  si  l'on  difF^rait  de  voter  les  sut* 
cbet'cluit  qu'un  prétexte  d'hostilité,  a  sides ,  S.  M.  trouverait  d'aulrct 
Pour  rompre  avec  l'Espagne ,  il  n'avait  ■  moyens  de  pourvoir  à  ses  besoins.* 
pas  e'tê  effi'aye'  de  semer  la  division  11  le  conduisit  en  semant  la  discorde 
entre  le  père  et  le  (ils  :  pour  rompre  entre  le  roi  et  son  ponple  ,  qui  ne 
avec  ta  France,  il  ne  lui  en  coûta  demandaient  alors  qu'à  s  entendre.  Il 
rien  de  compromettre  l'heureuse  intel-  supporta  impatieramenl  que,  dans  les 
ligence  qui  réi;nait  entre  Charles  et  débuta,  oa.\'iip]if]i\  l' entrepreneur  de 
sou  épouse.  Au  mépris  d'un  article  la  misère  piibliijiie ,  tandis  qu'on  rc- 
tormel  du  contrat  de  maiiage  de  cette  connaissait  d^ns  le  cœur  du  roi  It 
princesse,  il  fil  chasser  tous  les  do-  sanctuaire  de  toutes  les  vertus,  fit 
mestiques  français  qu'elle  avait  ame-  sachant  ni  ce'der,  ni  résister  à  propos, 
nés  :  il  porta  un  jour  sa  brutale  in-  il  lutta  jusqu'à  la  dernière  cxtrémire 
solence  {usqu'â  lui  dire  qu'i2^  avait  contre  crileitvofMse pétition  de  droits 
tu  en  Angleterre  des  reines  deçà-  qui  -,  comme  le  disait  WemworA , 
pitées.  11  encouragea  des  armateurs  ■  ne  faisait  que  ressusciter  les  liheTii<i 
anglais  à  s'emparer  de  bâtiments  fran-  d  vitales  des  Anglais:»  il  se  désista 
{ais,qne,  par  ses' ordres,  Tamirauté  pre'dpitammeiit  de  son  opposition,  sur 
déclara  être  de  bonne  prise.  Knfm ,  la  nouvelle  que  les  communes  drfs- 
las  de  provoquer  une  rupture,  sans  sairnt  coutre  lui  un  acte  d'accusation 
obtenir  autre  chose  que  des  plaintes  ,  capitale;  et  il  ne  songea  même  pas  à 
ilserésolutàuneaggresïion  positive,  se  prévaloir  du  consentement  royal, 
et  se  Kgua  avec  les  protestants  de  la  donné  à  la  pe'iition,  pour  disperser 
Kochelle  pour  faire  une  invasion  slir  tes  vainqueurs,  et  sortir  au  moins 
le  territoire  de  France;  et  cette  expé-  sain  et  sauf  de  la  bataille  qu'il  venait 
dition ,  et  celle  de  l'île  de  Itbé(  i6i^  ]  de  perdre.  Les  dénonciations  repii- 
surpassèrcnienbonte  et  en  maladresse  rcnt  leur  cours.  La  cliainbre  des  corn- 
celle  de  Cadix.  Buckingham ,  tout  à  la  mnnes  se  crut  assez  indulgente,  eo  m 
fois  ministre,  ^iral  el ge'ndral ,  sem-  suivant  pas  son  projet  d'une  accusa- 
bla  se  déshonorer  k  r«nvi  soqf  cha-  lion  capitale  devant  la  chambre  des 
cun  de  ces  trois  rapports.  Il  revint  pairs;  mais  par  des  remontrances  so- 
en  Angleterre ,  é|;alemenl  méprj^  ou  leunelles,  ou  toute  la  conduite  du  h- 
délesté  de  ses  ennemis  et  de  ses  cou-  vori  fut  sévtremeut  passée  eu  revue, 
citoyens;  n'ayant  attaque'  les  Fran-  la  chambre  supplia  le  roi  d'écarter^ 
çais  que  par  une  honteuse  et  stérile  sa  personne  et  de  ses  conseils  te  duc 
perfidie;  n'ayant  soulevé  les  habitants  de  Buckingham,  qui,  par  l'excès  tt 
de  la  Bochelle  que  pour  les  livrer  à  l'abus  de  son  pouvoir,  avait  éié  la 
la  vengeance  de  Eichelieu  ;  n'ayant  piincipale  cause  des  malheurs  pu- 
levé  une  arme'e  anglaise  que  pour  en  Uics.  La  ré|>onse  du  monarque  ht 
lacrificr  inutilement  les  deux  tiers;  une  prorogation  subite  du  parlcmeol. 
assailli  par  les  cris  de  toutes  les  b-  Charles  songea  aussitôt  à  effacer  pc 
milles  qu'il  avait  mises  en  deuil,  et  l'éclat  de  la  gloire  militaire  le  désav^ 
force' par  la  détresse  de  convoquer  un  tage  de  la  lutte  politique:  une  nw 
troi3ièmeparlemeDt,aprcsavoicinsul-  vei le  expédition  fut  résolue  pour  le- 
K,  meDacé  et  cassé  les  deux  précé-  couiir  les  prousUots  de  la  Kachdk, 
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«tk^od-duc,  ainsi  qa'on  l'appelait,  par  nn  crime,  et  peut-être  à  k  veille 

ciiUtdonnerle  commandement  à  son  au  premier  service  qu'il  eût  encore 

beau-frère,  le  comte  dcDcubigh.  Bue  rendu  à  sa  patiîe;  mats,  du  reste,  lùi 

linj;liam,en  se  montrant  général  inca-  pour  le  mallieur  de  cette  patrie;  trop 

EbU,  avait  du  moins  cte'  brare  sol-  excuse'  par  Glarendon,  incapable  de 
hDaibij;}!  n'osa  pas  même  s'appro-  gouverner  un  seul  de  ses  mouvements, 
cher  de  ta  flotle  ennemie.  Après  une  cl  prétendant  gouverner  l'Europe;  n« 
pronjeuadc  oisive  sur  les  mers,  il  rn-  rachetant  ses  vices  par  aucune  vertu 
meDa  dans  les  ports  consternes  de  la  réelle;  plutôt  dissipateur  que  libe'ral; 
Grande -Bretagne  le  pavillon  britan-  plutôt  téméraire  que  brave;  bon  ami, 
iiiqu«  déshonoré.  Le  roi ,  enfin  mé-  a-I-oo  prétendu ,  c'est-à-dire  qu'il  vou- 
coiilenl,  ordonna  qu'à  l'instant  mâme  lait  des  créatures ,  etnepouTait  nïsup- 
Biidingbam  allât  se  mettre  en  per-  porternn  caractèrenoble,  nirecevoir 
maae  à  la  tête  d'un  armement  nou-  un  conseil  sage;  bon  parent,  c'est-à> 
Teuu.  Le  duc  refusa.  «  L'Angleterre  dire  qu'il  dévoua  tous  ses  proches  à 
■  TOUS  regarde ,  dit  le  roi,  et  je  le  l'envie  publique,  par  la  profusion 
>  veui.  u  L'expression  était  nouvelle  ^des  emplois  qu'il  entassa,  sur  eux  j 
pour  cet  imi>érieux  favori;  mais  il  fil-  enfin,  pour  le  peindre  en  quatre  mets, 
lutobéir.L  expédition  qu'il  allait  corn-  homme  frivole  et  haineux,  minislr» 
mander  devint  aussitôt  le  seul  besoin  inepte  et  lyrannique,  mauvais  citoyen, 
de  l'état.  Uq  armement  immense  fiit'  serviteuriusolenl,  sujetinfidèle,  elle 
préparé  avec  une  célérité  incroyable,  premier  meortrier  de  son  malheureux 
Tous  les  subsides  que  le  parlement  maître.  Il  avait  épousé  en  1620  la 
Tuait  d'accorder  j  firent  employés,  fille  unique  ducomtedeKewcastle,]» 
Leducetait  àPorismouth,  prétàs'em-  plus  riche  héritière  du  royaume.  SI 
barquer;  obligé  de  vaincre,  car  ton-  l'on  en  croit  quelques  historiens  ,  il 
les  ses  ressources  étaient  consumées ,  avait  commencé  par  la  séduire,  et  lés- 
inais rendu  à  la  confiance  par  les  menaces  du  père  le  contraignirent  À. 
Tutes  moyens  dont  il  s'était  envi-  l'épouser.  Il  laissa  deux  fils  oe  ce  ma< 
Touné;  remonté  dans  la  iaveur  de  son  riage,  George  II,  ducdeBuckingbam. 
nia'lre  par  les  derniers  efforts  de  son  dont  l'article  suit,  et  le  lord  François. 
lile;  couvert  de  faveur,  d'espérance,  Vïlliers.  L — T^ — L. 
M  presque  de  gloire.  Cet  homme,  dont  BUCKINGRAM  (  Geobgb  Vil- 
le  nom  seul  donnait  l'idée  du  plus  iims ,  duc  de),  fils  du  précèdent, 
luol  degré'  de  pouvoir,  qui  avait  naquit  i  Londres  le  3o  jaivier  1637. 
btavé  les  clameurs  de  son  pays,  les  Après  la  fin  tragique  de  son  favori , 
deDonciations  des  deux  chambres, la  en  16^8  ,  le  roi  alla  voir  saveuve, 
liaine  de  Richelieu  et  d'CMÎvarès ,  jus-  alors  enceinte ,  et  lui  promit  de  ser- 
qu'au  mécontentement  des  deux  mai-  vir  de  père  à  ses  enfants.  Le  )euae 
très  sous  le  nom  desquels  il  avait  duc ,  après  avoir  achevé  ses  études  k 
régoé;  «t  homme  environné  de  tant  Cambridge  ,  voyagea  dans  les  pays 
de  coiirti5an5,de  gardes,  de  soldats,  étrangers  avec  son  frère  François, 
péntUa5.  août  1618  par  le  poignard  sous  la  surveillance  d'un  gouverneur 
d'iin  fanatique  oï^cur  qui  n'avait  pa».  que  le  roi  leur  avait  donné.  Revenus 
même  de  complices  (foy.  Feltok):  en  Angleterre  â  Fépoqoe  où  laguer^ 
^iguB  sans  doute  de  quel  qu'intérêt  à  civile  venait  d'e'clater  ,»leur  gouver- 
imstant  de  sa  iao«^ car  il  périssait   neur  les  conduisit  à  Oxiord  près  dii 
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roi,  à  qui  ils  offnreat  laur  fortune  et  lneti5deBiicUDg1i3m.Cdui-ci,appr»- 

leur  vie.  Le  parlement  confisqua  leurs  nant  que  sa  mère  recev.iit  de  Fairfâx 

biens  ,  qu'il  leiv  rendit  bientôt ,  en  une  portion  considérable  du  revenu 

coiuide'ration  de  lear  jeunesse.  Aprti  qui  bisalt  partie   de  son  douaire  , 

.avoir  fait  un  second  voyage  dans  les  pensa  que  ce  gene'ral  ne  se  conduirait 

ays  e'trangers ,  où  ils  vécurent  avec  pas  avec  moins  de  d^catesse  envers 

iste ,  ils  rentrèrent  en  Angleterre  en  fui.  Quoiqu'il  fût  hors  de  la  loi ,  il  se 

t648-  Le  roi  était  prisonnier  dans  hasarda  à  rentrer  en  Angleterre.  Ac- 

l'île  de'Wïgbt;  ses  partisans  se  pré-  cueilli  par  Fairfax,  il  lui  lit dtnuander 

g  iraient  à  recommeocEr  la  guerre,  la  maîu  de  sa  fille ,  qui  avait  conçu  de 

uckiugbam  et  son  frire  se  rangèrent  la  passion  pour  lui ,  et  il  l'épousa  en 

sous  les  ordres  du  comte  de  HoUand ,  itiS^.  Cromivel,  instruit  de  < 


F' 


qui  leva  l'c'tendard  dans  le  comte'  de  ri;ige  ,  en  conçut  un  de'pit  extrémei 
Sorrey.  Le  parlement  envoya  contre  Buckingbam  eut  cepradant  la  faculté' 
eux  Fair£tx  ,  qui  les  deït  près  de    de  rester  dans  les  terres  de  son  beau- 


Konsuch.  François  (iit  tue'  après  avoir  père.  Ayant  voidu  aller  voir  sa  si 

&it  des  prodiges  de  valeur ,  et  Georg»  d  fut  pris  dans  sa  route ,  et  envoyé  à 

rrvint  à  se  sauver  à  St>-Ncots,  dans  la  tou;  de  Londres.  FairfaX)  outre' de 

comté  de  Huntîngdon  ,  ou  Holland  cette  mesure ,  en  demanda  vainement 

fut  pris  ,  et  ensuite  a<fcapîte'.Bucking-  satisfaction  à  Cromwel;  mais  la  mort 

ham  trouvant,  le  lendemain  matin,  de  celui-ci  arriva  fort  à  propos  pour 

■on  asyle  cerne' par  un  corps  de  cava-  sauv^  Buckingbam  de  sa  fureur.  Il  fut 

lerie,  n'eut  que  le  temps  de  monter  à  transfère  au  cbàtcau  de  Windsor,  où 

cheval  avec  un  domestiqae ,  chargea  il  resta  jusqu'à  l'abdication  de  Bicbard 

les  cavaliers ,  tua  leur  chef,  et  alla  aux  Cromwel.  Mis  en  liberté  sous  caution , 

Dunes  ,  où  le  prince  de  Galles  était  à  il  vécut  paisiblement  auprès  de  soii 

bord  d'une  flotte.  Le  parlement  lui  beauf  ère,  jusqu'au  moment  où  Hondi 

enjoignit  en  vain  de  rentrer  dans  un  se  de'clara  contre  Lambert.  Fair&x  et 

ddai  de  quarante  jours,  sons  peine  de  Buckinghara  se  prononcèrent   ponr 

confUcalion  de  ses  biens.  Il  vécut  cbez  Monck.  ;  mais  le  duc  fut  obligé  de  se 

l'étranger  du  prodtiÀ  de  la  précieuse  retirer ,  parce  que  sa  présence  à  l'ar- 

coitection  de  tableaux  qui  lui  avait  été  méc  pouvait  &ire  soupçonner  que  l'on 

laissée  par  son  père ,  et  qu'il  vendit  à  songeait  à  rétablir  le  roi ,  projet  qu'il 

Anvers.  Il  suivit  ensuite  Charles' II  n'était  pas  encore  temps  d'avouer.  Au 

en  Ecosse  ,  et  se  trouva  k  la  bataille  rétablissement  de  Charles  II,  Bucking- 

de  Worcester.  Son  évasion  fut  près-  hamrentraen  possession  de  ses  biens  j 

que  aussi  miraculeuse  que  celle  de  son  mais  ses  dépenses  excessives  dâ'an- 

maître.  Retiré  en  France ,  il  se  signala  gèrent  sa  fortune.  Charles  II  lui  avait 

comme  volontaire  aux  sièges  d'Arras  conféré, 'en  Hollande,  Tordre  de  la 

et  de  Valenciennes.  Lorsquilallaren-  jarretière;  il  le  fit  gentilhomme  de  la 

dre  ses  devoirs  à  Charles,  il  en  fiit  chambre,  membre  du  conseil  privé, 

reçu  avec  distinction  ;iiiais.il  éprouva  et  peu  après    Ceutenaui  du  comte 

quelques  désagre'ments  des  personnes  d'York  et  grand-écuyer.  Cependant 

^la  cour.  A  cette  époque,  il  s'opéra  la  jalousie  qu'il  conçut  delà  laveur  da 

1R  singulier  chaugeniait  dans  sa  des-  comte  de  Qarendon  l'entraîna  dans 

tiiiée.  Le  par!  Aient  avait  ass^e' pour  des  complots  séditieux.  Quoiqu'on  les 

l'écompeuse  à  Fairfax  une  partie  dea  îasse  remonter  jiuqu'en  i66a ,  ce  ae 
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fiil  ([n'en  1 666  que ,  |iour  échapper  l'étaL  Bncliogham  fut  accuse ,  (Uns  U 
)ui  poursuites  judiciaires ,  il  se  tint  chambre  des  communes ,  d'avoir  i^ 
cacbé.  Après  avoir  etc'  dépouille  de  ses  vêle'  les  secrets  du  roi ,  et  d'avoir  cor- 
emplois,  sommé  par  une  proclamaliun  respundu  avec  les  enuetois  da  royau- 
de  se  présenter  à  jour  fixe,  il  obéit,  me.  11  avoua  dans  sa  défense,  conçue 
L'indulgeiice  du  roi  alla  si  loin  ,  que  en  termes  vagues  et  captieux,  un^par* 
Bnckiogham  reprit  ses  places  de  gen-  tie  des  fautes  de  son  aduiiiiisl ration. 
lilbommedela  cliamlireet  de  conseil-  Peu  à  peu  il  quitta  le  parti  de  U  cour, 
liT  secret;  il  regagna  même  telleinent .  puis  il  résigna  la  place  de  cliancelier 
les  bonnes  gr  Jces  du  monarque ,  qu'il  de  l'université'  d'Oxford ,  pirce  qu'il 
linii  par  l'emporter  sur  le  com[e  ie  j  e'tait  mal  vu.  Il  s'unit  avec  Sliaiies* 
Oarendon.  Il  jouit  alors  d'un  crédit  bury  et  d'autres- contre  le  fameux  bîU 
sans]>omes,  et  devint  clief  du  conseil  qui  fut  présente  en  tti^5  ,  et  qui  cod- 
pîvé,  ijue  l'on  surnomma  fâCiiiaZe,  tenait  un  nouveau  tesi.  An  moif  d'oc- 
parcequ'ilétaitcomposédecinqmem-  tobre  suivant,  il  fut  nommé  pour  as- 
tres dont  les  noms  commenf  aient  par  sister  à  la  conférence  relative  à  la  ju- 
dcs  lettres  qui ,  réunies ,  formaient  le  ridiction  de  La  chambre  haute.  Le  toi 
■Doi  anglais  cabal.  En  1670,  Bue-  ayant  prorogé  le  parlement  à  un  ter- 
^gliam  fui  envoyé  en  ambassade  au-  me  qui  excraait  un  an ,  BncLingham 
présduroideFrauce,sousprétexiede  essaya,  avec  son  parti,  de  proorei 
&ire  un  compliment  de  condoléance  que  ce  prince  avait  excédé  son  pou- 
sur  U  mort  de  la  duchesse  d'Orléans ,  voir.  Cette  opinioaty  ou  l'opiniâtreté 
niais ,  iaas  la  réalité ,  pour  rompre  ta  avec  laquelle  elle  fut  soutenue ,  fit  en- 
Itqile  alliance;  Louis  XiV  flatta  telle-  voyer  ses  défenseurs  à  la  tour.  Buc- 
nenl  sa  vanité,  qu'il  obtint  ce  qu'il  kingham,  ayant  fait  ses  soumissions  au 
désirait  pour  l'exécution  de  ses  pro-  roi,  ensortiL  Jlfut  opposé i  U  cour 
jets.  Vers  la  fin  de  cette  même  année ,  dans  Ttifiaire  du  complot  papiste ,  mit 
un  assassin  ayant  attenté  aux  jours  du  beaucoup  de  chaleur  dans  la  poursuite 
duc  d'Ormond  ,  ami  du  comte  dcGa-  de  ceux  qui  y  étaient  iEgiphqués ,  et 
Tendon,  ce  fbrlait  fut  imputé  à  Bue-  s'occupa  ensuite  avec  Schaftesbury  à 
kingham,  en  présence  même  du  roi,  exciter  danslaeilédu  tumulte  contre 

Sir  Ossory ,  fils  d'Ormond.  (  Foyez  l'administration.  A  J^  mort  de  Charles 

»wiT.  )  Blood ,  l'instrument  de  ce  11 ,  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'enga- 

crimc^ne  fiit  pas  puni;  il  reçut  mê-  gea  à  se  retirer  dans  une  de  ses  terres, 

nie  une  terre  en  Irlande ,  et  Buckin-  II  savait  que  ce  monarque  TaimaU  et 

gham  lût  élu  chanceher  de  l'univer  ■  excusait  ses  feules  ;  il  ne  comptait  pas 

silé  d'Oxford.  Lors  de  la  campagne  sur  la  même  affection  de  la  part  de 

de  Louis  XIV  en  Hollande ,  il  fut  en-  son  successeur,  11  écrivit  dans  sa  le- 

voyé  dans  ce  pays  avec  Halifax  et  Ar-  traite  quelques  ouvrages,  et  passa 

lington.  On  crut  qu'ils  apportaient  la  d'ailleurs  sonVemps  à  cVasser.  S'étaut 

paix;  mais  les  propositionsqu'ilsGrcnt  assisuniour  sur  un  terrain  froid, aprls 

aux  Etats-Généraux  et  au  prince  d'O-  s'être  édtauffé  A  forcer  un  rCBard ,  il 

range  f^eotrqetées.  Us  altèrent  Irou-  mourut  en  trois  jours,  \e  16  avril 
Ter  le  roi  de  France  à  Dtrecht,  pour  1688,  et  fiit  enterré  auprès  de  ses 
D^OTÎer.  Ladéfeciionde  Shafiesbury     ancêtres  datuta  chapelle  de  Henri  VII 

nvaii  dissous  la  fameuse  cabale ,  â  la-  à  Westminster.  U  n'eut  pas  d'enfants 
qu^le  ou  attribuait  tous  les  maux  de     de  sa  femme,  qui ,  maigre'  ses  écarts 
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réquents  ,  l'aimait  beaucoup;  eDe  rae-  com^aiote  contre  la  comtesse  de...- , 
nait  une  conduite  exemplaire ,  vivait  i  G-jS.  On  a  suppose'  qu'il  avait  eu  en 
bien  avec  lui ,  et  lui  survécut  dix-huit  vuela  comtesse  de  Slircnsbury;  il  tua 
ans.  BnckiDgliam  e'iaii  grand  et  Lien  son  mari  Aans  un  duel  dont  elle  e'tait 
fait,  avait  l'esprit  très  vif,  le  juge-  l'objet.  On  ajoute  que,  pendant  le  com- 
ment excellent;  plein  de  douceur  et  bat ,  d^ise'e  en  page ,  elle  tenait  le 
d'a^bilite',  il  se  Tengeait  rarement  cheval  aiiduc,qui3Ùa,ia  mêmennit, 
de  ses  ennemis  ,  et  de  l'ingratitude  prendre  la  place  de  son  mari.  La  plu- 
de  ceux  qu'il  avait  oblige's ,  si  ce  n'est  part  des  ouvrages  de  Buckingham  fiN 
par  des  satires  et  des  bons  mots.  Ses  rcut  publiés  après  sa  mort,  en  a  vol. 
mœurs  finrcnt  scandaleuses,  comme  in-B".,  puis  en  1704,  1715  et  i^tia. 
celles   delà  cour  où  il    vécut,  et  On  publia  en  167  g  une  satire  intitulée 

a   afficha   surtout  un  goût  de'rc'glé  les  Litanies  du  duc  de  B ,  où  l'on 

pour  les  femmes.  Il  donna  dans  les  passait  m  revue  ses  exiravagances  et 

rêvories  de  l'astrologie  judiciaire  et  de  ses  fautes.  11  fut  le  dernier  rejetoD  de 

falchimie  ,  ce  qui  contribua  à  déran-  Tancrenne  làmille  de  Villiers.  E — s. 
fersafortune.Cependant.c'estàtort        BUCKIHGHAMSHIRE{  Jïar 

que  Pope ,  qui  a  chargé  son  portrait  Suepfizld  ,  dac  de  ) ,  fils  d'Edmond , 

dans  l'e'pître  au  tord  fiatburst ,  le  fait  comte  de  Mulgiave,  uaquit  on  \6^Q, 

mourir  dans  llni^gence.  Son  caractère  et  perdit  son  père  en  1 658- Il  fut  alors 

a'aussi  été' traee' par  Bumet,  Dryden,  confia  à  un  gouverneur  qui,  pour  le 

HamillOn,  et  tes  divers  auteurs  qui  de'rober  aux  troublesde l'Angleterre, 

ont  écrit  l'histoirt^'Augletierre.  On  a  le  fit  voyager  en  France.  Peu  salisbit 

de  lui  :I.  La  Rêpédtion,  comédie,  de  son  Mentor,  le  jeune  comte  s'en 

167 1  ;  il  y  tourna  en  ridicule  le  mau-  débarrassa  assez  promptement,  et,  âgé 

Tais  goût  des  poètes  dramatiques  de  seulement  de  douK  ans,  résolut  de 

son  temps ,  et  produisit  une  heureuse  s'élever  lui-même ,  prqet  qu'il  exécuta 

révolution.  11  lut  aidé  dans  cette  com-  avec  succès.  Ses  progrès  dans  les  let- 

position  par  Butler,  l'auteur  i'ffadi-  très  sont  d'autant  plus  éionnaats  qu'3 

bras.  Johnson  ,  dans  la  vie  de  Shef-  passa  sa  jeunesse  dans  le  tumulte  de 

field ,  qui  fait  le  sujet  de  l'article  sui-  la  vie  militaire  ou  dans  les  plaisirs  de 

Tant,  attribue  cettepièce  à  ce  dernier;  la  cour.  La  guerre  ayant  éclaie'  avec  la 

*       '      lede  Dryden,  au  contraire,  HoHande,  lorsqu'il  n'aTait  que  dix-sept 


il  dislingue  avec  raison  l'auteur  de  U  ans,  il  s'embarqua 

Répélilion,  de  celui  de  VMssai  sur  la  rai.  Son  zèle  fut  récompensé* par  te 

poésie.  II.  Épîtaphedeîord  Fairfax,  commandemeiit  d'un  corps  franc  deca- 

sonbeau-[:^,  1(171  ;  \\\.  Discours  Talerie,levépourla  défense  des  câtcs. 

succinct  pour  démontrer  qu'il  est  II  eut  vers  ce  temps,  avec  le  comte  de 

raisoTtnable  à  l'homme  d'avoir  une  Rochesier,  une  affaire  d'honneur  qu'il 

religion  et  d'adorer  Dieu,  i685  ,  a  rapportée  peut-être  avec  trop  dejao- 

în-4".  IV.  Preuves^  Itt  divinité,  tance.Lors(i''unenouvelle  guerre  avec 

1687,  in-8'.;  V.  des  poèmes,  des  lés  Hollandais,  en  1671,  il  s'wnbar-, 

satires ,  des  lettres ,  des  discours  pu-  qua  encore  comme  Tolontaire  sur  le 

bliés  à  diTerscs  époques.  On  remarque  vaisseau  commandépar  le  comte  d'Os- 

principalement  les  satires  intitulées  :  sory,  qui  fit  un  rapport  si  avantageux 

Timon,  Ûie  Bump-parliament  (  le  de  sa  conduite  qu'on  le  nomma  capt- 

croupion  ),  la  Maîtresse  perdue,  tarnc  de  vaisseau.  H  leva  ensuite  tut 
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nlgistent  Se  caTalcric,  cl  on  lui  en  M  qi/il  eât  fa!t  si  ou  lut  eQl  confie  ce 
doana  un  autre;  Ae  sorte  qull  fut  à  la  plan:  «Sire,  dil-il,  faurais  tout  de- 
fois  colonel  dedeusr^irâcnts.  Fait  A  «  couvert  au  roique  je  servais.  »  Lors- 
■ringt-ciiifi  ans  chevalier  de  la  jarre-  qu'il  vil  que  Jacques  II ,  par  sa  fuile. 
Itère,  puis  gentilhomme  de  b  cliam-  e'tditirrérocablement  exclus  du  trône, 
bre,  il  passa  peu  aprts  au  service  de  et  quelebieo  de  la  patrie  exigeait  que 
la  France ,  alors  alliée  de  TAngleterre ,  Fon  soudiit  la  révolution ,  11  vota  pour 
pour  apprendre  le  métier  delà  guerrt  que  la  souveraineté  fQt  partagée  en- 
soos  Turenne.  Il  n'y  resta  pas  long-  Ire  le  prince  d'Orange  et  son  épouse, 
temps,  parce  qu'il  apprit  que  le  duc  Quoique  cette  opinion  fût  très  agréa- 
de  Moutmoutli  voulait,  k  son  préju-  ble  i  Guillaume,  le  duc  resta  plusieurs 
êke,  obtenir  le  premier  régiment  des  années  sans  être  employé.  Il  avait  de 
gardes  k  cbeval.  Choqué  de  ce  pro-  l'inimitié'  tt  mSme  du  mépris  pour 
cédé,  il  parvint  à  inspirer  au  duc  Guillaume, icnjugerparses  écrits. II 
â7ork  des  soupçons  sur  son  neveu,  futcepeDdant,eii  i694><^^ 'Q^^*''* 
qui  De  larda  pas  à  être  disgracié.  Mul-  deNonnanby,  et,  malgré  celle  faveur, 

Îrave  fiit  nommé  lieutenant  du  comté  il  se  mooira^opposé  ^  la  cour  dans 

Tork ,  et  gonvemeur  de  HuU.  Cette  plusieurs  occasions  importantes.  H  ft- 

marcbe  ra[nde  dans  la  carrière  des  nit  cependant  par  crircr  dans  le  con- 

honneurs,  ne  lui  fit  pas  négliger  l'c'  seil  du  cabinet  avec  une  pension  da 

tude.  Les  Maures  ayant  assiégé  Tan-  trois  mille  livres.  Lorsque  la  reine 

Ber,ilfiit  envoyé  en  1680  au  secours  Anue,  à  qui  on  tUl  qu'il  avait  antre- 

de  cette  place  avec  im  corps  de  deux  fois  adressé  ses  vœux,  monta  sur  le 

mille  hommes.  On  prétend  que,  par  trône  eu  170a,  tl  reçut  des  marques 

lin  sentiment   de  jalousie,  te    roi  delà  plus  haute  faveur.  Elle  le  nomma 

Tayaut  &it  embarquer  sur  un  vaisseau  gardedu  sceau  privé,  et  ensuite  lieulc- 

qoifaisait  eau,  le  duc  ne  voulut  pas  nantdudistrictnordducomtéd'Yurk; 

qnefon  bût  k  sa  table  à  la  santé  du  puis  il  fuiun  des  commissaires  choisi^ 

monarque  «vaut  de  se  trouver  hors  pour  traiter, aveclesÉcossaiSjdel'u- 

dê  danger.  Arrivé  en  trois  semaines  uion  des  deux  royaumes.  L'année  sui- 

ôevant  Tanger ,  les  Maures  se  Tetiri-  vante ,  il  fut  élevé  au  rang  de  duc  de 

rent  sans  en  venir  aux  mains.  A  son  Normanby ,  et ,  peu  après ,  à  celui  de 

retour  il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  ducde  Buckingham^tre.  Ayant  conçu 

du  roi ,  et  reprit  la  vie  de  courtisan  de  la  jalousie  contre  le  duc  de  Marlbo- 

ct  de  bel  esprit.  A  Tavènemenl  de  Jao-  rougb ,  il  résigna  l'emploi  de  garde  du 

qnes  ir,  qui  avait  de  l'attachement  sceau  privé,  et  se  joignit  aux  torts 

pourliù,îlfittfaitmembre du  conseil  mécontents,  lorsqu'ils  firent  la_pro- 

privé,  et  grand  chambellan.  Par  affec-  position,  si  désagrâble  à  la  reine,  n'ap- 

tion  pour  ce  prince,  il  accepta  une  peler  la  princesse  Sophie  en  An^e- 

p1ace  dans  la  hante  commission,  as-  terre.  Auk  essaya  de  le  ramener  par 

jiista  même  à  la  messe  et  s'y  mit  à  roflredelacharç;edegrandchance]ier; 

pnoox,  mais  il  refusa  d'embrasser  il  la  refiisa,  se  retira  des  affaires,  et 

la  reli^on  catholique.  On  avait  voulu  bâtit  dans  le  parc  de  St,-James  l'hélel 

Tissocier  au  projet  d'appeler  le  prince  qui  porte  son  nom,  et  ^ui  appartient   . 

d'Orange  ;  mais  on  craignit  son  atta-  aujourdliui  à  la  reine.  Lors  dit  ch.^nge- 

chement  à  Jacques  II.  Le  roi  Guil-  meot  de  ministère,  en  17  to,  ilae- 

laume  Ini  ayant  demandé  par  la  suite  vint  intendant  de  la  inaïKm  de  la  reine> 
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et  pr&iJenl  clu  cmiseil,  où  il  adopta 
toutes  les  mesures  de  ses  collées.  A 
la  mort  d'Anoe ,  il  fut  ua  des  lords 
qui  admiuistrii'eiit  jusqu'à  l'arrivée 
de  Geoi^  I".  Il  se  montra  ensuite 
consiammeDt  opposé  k  la  cour,  cE , 
n'ayant  plus  d'emploi,  il  s'amusa  à  , 
e'erire  ses  deux  tragédies.  II  muurul  le 
34  férrier  1731.  II  avait  été'  marié 
trois  fiiis,  et  toujours  k  des  veuves. 
Grand  et  d'une  belle  figure ,  il  avait 
Tair  spirituel ,  le  regard  vif  et  per- 
faat.  Oa  lui  a  reproché  d'être  fau- 
tai», fier ,  méchaDt  ;  il  a  pourtant 
donne'  des  preuves  d'afTabililé  et  d'hu- 
manité'. On  Fa  accusé  d'avidité,  et  il 
laissa  dépéiir  ses  affaires  par  n^li- 
gencp.  Sa  mnrale,  sur  tous  les  points, 
pjissait  pour  très  relâchée,  ses  poéties, 
1res  vantées  dans  le  temps  oii  son  rang 
et  ses  largesses  imposaient  silence  k 
la  critique,  ont  beaucoup  perdu  dans 
l'opÎDioa.  Quelquefois  brûlant,  il  man- 
que de  verve  et  d'éclat  réeL  Le  tra- 
vail se  fait  trop  sentir  dans  ses  pro- 
ducbons.  On  a  supposé  que ,  dans  son 
Essai  sur  la  satire,  il  fiit  aidé  par 
f)rydcQ,qu1l  avait  f^t  nommer,  par 
sa  protection ,  po^ie  lauréat.  Son 
Essai  sur  la  poésie  lui  a  valu  de 
grands  éloges,  même  de  la  part  des 
meilleurs  écrivains  de  l'Angleterre.  Il 
V  attachait  une  haute  importance,  et 
Ib  corrigeait  sans  cesse  ;  aussi  aucune 
édition  ne  ressemble  à  Tautre,  Si  ses 
vers ,  dans  ses  petites  pièces ,  sont  un 
peu  fades ,  ses  ouvrages  en  prose  ont 
plus  de  mérite  réel.  Ses  mémoires  sur 
la  révolution ,  écrits  d'un  style  vif 
et  agréable,  prouvent  qu^  avait  k 
perspicacité  et  rélégance  qui  convien- 
,  nent  à  un  historien.  Ses  œuvres  ont 
'  été  magnifiqiyment  imprimées  eu  a 
vol.  iii-4". ,  en  1 7^5 ,  et  réimprimées , 
en  1739,  2  vol.  in-S".  Le  premier 
contient  les  poésies;  le  second,  les 
mémoires,  les  discours,  des  carac- 
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tires,  decdialogues,  etc.  La  première 
édition  fut  saisie  à  cause  de  quelques 
passages  des  mémoires ,  et  du  dialo- 
gue iulitulé  la  Fête  des  dieux,  rda- 
tifs  à  1/ révolution  de  1688.  Lws- 
qu'en  1712,  on  imprima  une  édition 
des  œuvrai  du  duc  de  Buiiingbani, 
il  offrit  de  corrigpr  les  épreuves,  et  s'ac- 
quitta de  ce  travail  avec  un  soia  in- 
fini. Ses  deuT  premières  femmes  ne 
lui  donnèrent  pas  d'eiifints.  Il  eut  de 
U  troisième,  qui  était  fille  naturelle 
de  Jarques  II ,  plusieurs  enlaots  qui 
moururent  en  bas  âge  ,  et  un  fils  ^ 
naquit  en  17 16,  et  fit  ses  études 
Oxford  avec  distinction.  Il  servit  ei 
suite  dans  l'armée  fiançatse,  coa 
mandée  par  le  duc  de  Bervrirk  sm 
oncle.  A  la  mort  de  ce  généial,  3 

Juitia  l'armée  à  cause  de  la  faiblesse 
e  sa  santé,  et  voulut  essayer  si  l'ait 
de  Naples  ne  lui  conviendrait  pas 
mieux;  mais  il  ne  put  aller  que  jusqu'à 
Bomc,  où  il  mourut  le  3o  octtifcie 
1735.  Pope  a  fait  son épilaplie en  vers. 
En  lui  s'éteignit  la  msis>.n  de  Sfaeffidd. 
(/'o^.ArisÈ  et  Jacques  II.)  E— s. 
BUCKLAND  (  Ralph  )  ,  né  en 
i564,  à  Wcst-Halch ,  dans  le  comte 
de  Sommerset ,  fit  de  très  bonn» 
études  dans  lecoll^ede  la  Madeleine, 
à  Oxford,  et  entra  dans  lebarrean. 
L'application  qu'il  donna  aux  devoirs 
de  son  étal  ne  l'eupécha  pas  de  prM- 
dreuue  connaissance  très  séricusedts 
matières  controversées  entre  les  deni 
^llses  qui  partageaient  l'AngleleRC. 
Cette  lecture  commença  par  lui  donner 
de  la  défiance  sur  les  dogmes  paitic»- 
HeJ'S  de  la  nouvelle  religion ,  et  il  finil 
par  embrasser  l'andenne.  SacODver- 
sion  fut  si  séiieuse,  qu'il  se  défit  de 
son  ricbe  patrimoine  pour  se  retirer  1 
Douai,  où  il  reçut  Tordre  de  la  pié- 
trise.  Il  fil  un  voyage  a  Rome ,  d'où 
il  revint  en  Angleterre  en  quaÛle  de 
misstomiBÎre,  fonction  ^u'u  lem^ 
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née  saocës  pendant  vingt  ans.  Il 
mourut  en  i^i  i ,  aprfes  avoir  donne 
lu  pidiiic  les  ouvrages  suivants  :  I. 
Fies  des  Saints ,  traduites  de  Su- 
rias  ;  IL  Arffonents  contre  la  fré- 
aueniation  des  églises  protestantes; 
ill.  De  la  persécution  det  Fandales, 
tradiHt  du  latin  de  Viaor  de  Vite  ; 
IV.  Sept  étincellePde  l'ame  enflam- 
mée avec  quatre  lameiOations , 
composées  dans  les  temps  fâcheux 
de  la.  reine  ÉUsabeih,  deui^  à  U 
mcTE  de  l'aulear.  Dès  le  temps  des 
troubles  de  i64o,le  savant  Usserius, 
prèdiantà  Oxford,  prétendit  prouver, 
par  des  interprétations  forcées  de  cet 
ouvrage,  que  toute  b  masse  des  ca- 
Iboliques  avait  trempé  dans  la  cons- 
piration despoudres.  T — d. 

BUCQUET  {  Loms-JEAB-BiPTis- 
te),  ne'à  fieauvaisleio  mars  l'jSi, 
procureur  du  roi  au  présidial  de  cette 
Tille,  membre  de  facadémic  d'Amiens, 
ttie  la  société  d'agriculture  de  Paris, 
mourutauchiteaude  Margucrie,  près 
de  fieauvais,  le  i3  avril  1801.  En 
lisant  le  titre  de  ses  écrits  ,  on  voit  que 
l'amour  de  son  pays  et  le  de'sir  d'être 
utile  ont  tûu)ours  guidé  sa  plume.  Les 
nombreuses  citations  répandues  dans 
lesoavrages  prouventqu'il  avait  beau- 
coup d'érudition.  Il  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  I.  Dissertation  sur 
lapositlon  de  Bratuspantium,\uek 
U  séance  publique  de  l'académie  d'A- 
mieus ,  en  1  ^6a.  Ce  mémoire  est  resté 
■usnuscrit,  ainsi  queks  quatre  articles 
suivantj  ;  celui>ci  n'est ,  à  proprement 
parler,  qu'un  extrait  de  I  histoire  du 
Beauvaisis.  IL  Mémoire  pour  servir  à 
Vhiiioire  de  VAmienois  et  du  Beau- 
vaisis,  conservé  manuscrit  dans  les 
legistresde  l'acadéinie  d'Amiens.  II!. 
Bistoire  du  Beauvaisis,  avec  des 
notes  bistoriques  et  critiques  ;  elle 
finit  i  Tan  de  J.-G.  1033,  et  est 
testée  manuscrite  dans  la  possession 
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d'un  anù  de  l'auteur.  IV.  Eclaireissor 
ments  sur  les  masures  itinélraires 
des  Gaulois,  et  sur  le  mille  romain, 
dont  parle  César.  V-  Dissertation 
où  ton  Msayède  promer  me  Lita- 
nobriga  de  l'Itinéraire  aAntonin 
n'est  autre  ifue  PorU'Ste.'fSaxence, 
que  Cunniliaca  est  CormeUles ,  et 
que  Petromantalam  est  la  petito 
ville  de  Atagnr-en-Fexin.  Bucquet 
k  eu  pour  collaborateurs  dans  ces 
quatre  derniers  ouvraeea  deux  de  ses 
compatriotes ,  MM.  Ëorel  et  Danse. 
VI.  Essai  sur  la  souveraineté  et  sur 
U  droit  de  justice  qui  y  est  attaché, 
oa  Mémoire  pour  les  <^ciers  du  bail-  . 
liage  et  siège  présidial  deBeauvais, 
Paris,  1^67,111-8".,  et  divers  autres 
mémoires  imprimés ,  les  uns  relatif 
%u  présidial ,  les  autres  à  des  discus- 
ùons  avec  l'évèque  de  Beauvais,  VIL 
Deux  Discours  af  adém^^ues  qui  ont 
remporté  le  prix,  l'un  à  Cbâlons,  en 
1783,  sur  la  question  de  savoir  .- 
•  Quels  seiaieut  les  mo^ps  de  rendra 
»  la  justice  en  France  avec  le  plus  de 
»  célérité  et  le  moins  de  frais  possi- 
»  ble  ?  >  imprimé  i  Beauvaisen  1 78g» 
in-4".  (i);rautre  discours , couronné 
à  Amiens  en  1 787 ,  sur  cette  question  ; 
a  Quel  est  le  moyen  le  plus  simple  et 
■  le  moins  disp^idieux  de  prévenir.et 
»  d'éviter  dans  b-généralité  d'Amiens, 
»  Ie&  incendies  des  campagnes ,  »  fut 
imprimé  à  Beauvais  en  1 788,  iB-4''>  i 
VIII.  un  grand  nombre  Ae  manuscHu 
sur  diffirents  olnets  ,  et  notamment 
deux  Mémoires ,  dont  l'un  sur  l'utilité 
de  la  dissection  des  cadavres ,  et  l'au- 
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tre  sur  les  Tols  des  bestiaux  dans  lei  ge'n^ial  câèbre  daos  U  goem  de 
caiii{>a|^e^.  E — s.  trente  ans,  oé  en  i56i  ,  entra  de 
BUCQUET  (JwM-B*PTiSTE  ),  bonneheureauseiriced'Espagne.et 
cliimisle ,  membre  de  l'acadéraie  des  i'y  distingua  si  rapidemeut  qu'il  ne 
sciences  ,  médecin  diibngué  et  cen-  tarda  pas  k  être  fitit  général  par  Phi- 
seur  royal ,  naquit  en  i7%6  à  Pa-  lippe  II,  dont  le  successeur  Philippe 
ris,  oii  il  professa  pendant  dis  ans  II!  lui  donnadanslasuilerardre'leU 
la  chimie  avec  idat.  Une  docation  Toison-d'Or.  llfît&espremiéresarmec 
facile  et  une  excellente  m^tbode  liû  dans  la  guerre  des  fays-Bas ,  défendit 
attirèrent  beaucoup  d'élèves  ,  parmi  courageusement  Arras  et  Calais ,  fut 
lesquels  on  ne  tarda  pas  à  remarquer  &it  prisonnier  par  les  HcJIandais,  se 
Fourcrof , qui  lui  suce^,  elle  sur-  racheta  moyennant  une  rançoa  de 
passa,  en  convenant  qu'il  devait  à  son  20,00a  écus,  reçut  plusieurs  blessures 
maître  son  goût  et  sa  manière  <f^lu-  dans  diverses  afiaires,  et  seconda  ha- 
dier.  Bucquet  Aait  destiné  à  Ëiire  &ire  bilement  les  opérations,. souvent  mat- 
de  grands  progrés  à  la  science  ;  mais  heureuses ,  du  marquis  de  Spinola. 
.  la  mort  l'enleva  à  trenle-irois  ans  ,  le  L'empereur  Ferdinand  II  l'ayant  en- 
34  ianYtcr  i<^8o-  Dans  les  derniers  gage'àpsseràson  service,  lui  donna 
^rs  de  sa  maladie ,  ne  trouvant  de  le  commandement  d'un  eorps  de  trou- 
soulagement  que  par  l'usage  de  l'éthet  pes  destiné  à  combattre  le  comte  de 
■ulfurique,  il  en  prit  si  fréquemmenr  Mansfeld,  général  des  Bobfmes  ré- 
el à  .'i  grandes  doses  qu'il  accéUra  sa  voilés.  Le  comte  de  Bucquoy  obtint 
fin.  On  assure  qu'il  prenait  par  jour  d'abord  quelques  succès;  mais  il  se  vit 
deux  pintes  d'ëtber  et  cent  grains  bientàiforcéde  sereplieren&u^icbe. 
d'opium.  Bucquet  n'a  point  nit  de  Ilfasimitien,ducdeBâviérc,élantvenu 
découvertes  remarquables,  mais  il  a  le  joindre,  les  deux  généraux  rentrè- 
beaucoup  travaillé,  et  a  pre'pare  ta  rest  enBobîme,  en  16:20,  et  défii'ent 
révolution  pneumatique.  On  a  de  lui  entièrement,  près  de  Prague,  l'armée 
quelques  dissertations  partieulières  in-  des  protestants  (  f^oy,  Maximiliende 
sérées  dans  les  collections  académi-  Bivièhe  ).  I^  comte  de  Bucqitov, 
ques,  et  il  a  publié  :  I.  Introduction  vainqueur  ,  exerça  en  Bohème  des 
à  FéiutU  des  corps  naturels  tirés  du  cruautés  qu'expliquent ,  sans  les  excu- 
régne  minéral ,  Paris,  1771,2vol.  ser,  le  fanatisme  et  l'esprit  du  temps. 
ia-i-i;U,  Introdaetùmàrétade  des  En  1621,  il  réduisit  la  Moravie,  et 
corps  naturels  tirés  du  règne  végé-  rapporta  à  Vienne  quatre-vingt-cinij 
la/, Paris,  1773,  2vol.in-i3,  n  Ce  drapeaux  enlevés  aux  ennemis.  II  fut 
n  demierouvrage,  dit  Fourcroy,  était  an^^sltôl  envoyé  en  Hongrie  contre  le 
»  en  soo  temps  le  plus  complet  et  le  prince  Belhlem-Gabur ,  et  pressa  vi- 
>  pins  méthodique  taUeauide  l'analyse  gourcusement  le  siège  de  Neuhauset  » 
■  végétale.  ■  III.  Mémoire  sitr  l"  placeimportante.Unjourqu'avec  une 
i^anière  dont  les  animaux  sont  af*  âible  escorte  il  était  sorti  de  son  camp 
fectés  par  les  différents  fluides  aë-  pour  visiter  les  approches  de  la  [Jace, 
rif ormes  méphitiques ,  1778,10-12.  nn  parti  de  la  garnison  Fatlira  dans 
C.  G.  une  embuscade  oii  ît  Ait  tué,  après 
BUCQUET  (Césab).  f.  Buçdet.  s'être  vaillamment  défendu,  le  10  luil- 
BUCQUOI(GBiBLES-Bon*vBw-  let  1621.  — Son  fils,  Albert  de  Btrc- 
TUBE  DE  LoncusvAL,  Gomtc  de),  quoi ,  gouveroetir  de  Valèucietuies.„ 
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mniirul  en  #66!k,  et  son  pflît-flts  piîl  l'habit  et  le  titre  i!ahbé.  L'étude 
Cbarlcs  fiil  créé  prince  de  l'Empire  en  mal  dirigée  qu'il  voulut  faire  des  preu- 
1681.  G— «.         Tes  de  la  pérclation,  et  son  cerveau 

BUCQUOY  (  Jeam-Albibt  d'Ar-  exMte',  le  coiiduisireut  a»  scepticisme, 
(aAmivD,  comteDE},p1uscoiiiiusous  et  le  dépit  de  voirque,  maigre' sel  ans- 
le  nom  A'abbé  de  Buc<jHopr ,  ou  Bu-     tcrites  et  son  éloignement  du  monde, 

r[f,delamémefàmilJequeleprêoé-  il  ne  pouvait  faire  de  miracles,  acbera 
t,  afàildubTuitparlajingiitarite  de  lui  tourner  la  tète.  Ses  parents, 
de  ses  arenlures.  lié  eu  Champagne  auxquels  ildonoa  de  ses  nouvelles ,  et 
nrj  l'an  i65o,  et  devenu  orphelin  4  qui  le  croyaient  mort  depuis  long- 
figede  quatre  ans ,  son  éducation  tiit  temps ,  lui  procurèrent  un  be'néfice; 
foiinégUge'e.  Après  SCS  premières  étu-  mais  il  préféra  bientôt  retourner  au 
du,elctnq  années  passées  an  service  servicemililaire,elsediip[Maitàlever 
Dililaire,  échappé  par  miracle,  à  ce  un  régiment  en  i^o4il''rsque  les  dé- 
q(L'Jlcrut,àuQdangeri[nminent,ilfIt  clamaliuns  qu'il  se  permettait  k  tout 
vmi  de  quitter  te  monde,  se  présenta  propos  contre  le  despotisme  et  l'abus 
auicbartreux,  et,  trouvantleurordre  du  pouvoir,  le  firent  arrêter.  On  le 
encore  trop  dissipé,  il  commença  son  prit  d'abord  pour  l'abbé  de  la  fiourlie 
noviciat  à  la  Trappe.  Les  austérités  (  /^3j'.Boi;ni.iE),et on  l'auraitbien- 
qu'il  ajoutait  encore  à  celles  que  près-  lot  relâché  ,'  si  de  nouveaux  propos 
crirait  la  règle,  afiàiblirent  tellement  indiscrets,  une  tentative  d'évasion , 
sasantéquefabbé  deBancc  fut  obligé  et  des  plaintes  de  l'archevêque  de  Sens 
de  le  renvoyer.  Il  reprit  son  baïat  oe  l'eussent  fait  resserrer  plus  étroite- 
galonné  ,  qu'il  troqua  bientôt  après  ment,  Conduit  au  fort)'Éveque,comuie 
«ntie  les  baillons  d'un  mendiant ,  ré-  un  aventurier  que  ses  propos  faisaient 
solu  de  mener  au  milieu  du  monde  la  prendre  pour  un  chef  de  contreban- 
vie  érénûtique.  Après  deux  ans  de  diers,  il  s'échappa  de  cette  prison , 
s^ur  àParis,  craignant  de  n'y  Itre  demeura  caché  pendant  neuf  mois  dans 
pas  assez  cacbé,  il  partit  pour  Itoucn,  paris ,  et  fut  repris  au  moment  où  il 
où,  sous  le  nom  de  £e  Mort,  il  tint,  allait  sortir  du  royaume,  en  1707  ; 
gratù,  une  école  pour  les  pauvres,  conduitàla  Bastille,  et  recommanda! 
Les  jésuites  de  cette  ville,  frappés  de  aux  concierges  commeun  bommedan- 
sestidentset  de  son  humilité,  résolu-  gereux  et  entreprenant,  il  n'en  suivit 
Mat  de  l'attirer  dans  leur  ordre  ;  il  pas  moins  avec  une  persévérance  in- 
t'endéfendit  tant  qu'il  put,  et,  à  peine  fatigable  son  plan  d'évasion,  et  vint  à 
échappe â  cette  tentation,  un  oAicier  bout  de  l'exéculer,  le  4  '^  '7*^3* 
aveclequel  il  avait  autrefois  servi,  le  On  en  peut  voir  les  détails  vriûment 
reconnut  par  hasard.  Neponvantplua  curieux  dans  le  tome  III  des  Lettres 
demeurer  inconnu, il  laisse  son  école,  hiitoritfues  et  eaîanles  {  par  M". 
et  revient  à  Paris.  Il  forme  bientôt  le  Dunoyer  ) ,  ou  dans  le  livre  intitulé  ; 
projet  dlmiter  S.  Ignace'de  Loyola,  Événement  defplus  rares,  que  nous 
et  d'êlre  le  fondateur  d'un  nouvel  or-  citerons  iilus  bas.  Pour  cette  fois,  il 
dre  destiné  a  prouver  aux  incrédules  se  bâta  de  sortir  du  royaume  et  passa 
la  vérité'  de  la  religion.  Caché  dans  le  en  Suisse ,  d'où  il  tacha  de  se  raccom- 
bubourf;  St.-Antoine  ,  il  conféra  de  moder  avec  la  cour ,  et  d'obtenir  la 
son  projet  avec  plusieurs  ecdésiasti-  restitution  de  ses  biens  confisqués. 
qiKS,  et  ce  fut  proJublemeutalors  qu'il    0'ajaat  pu  y  t^ustir,  tlalla  ta  Holunde^ 
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et  proposa  aux  allies  un  prû)et  pour  ^  cûijfreax  el  du  cceurir  mieux  bâii, 
^ireoe  laFraDceunerépûbtiqueet^  »  delà  part  de  la francliise  tu^e  ;  ■ 
dëtitiire,diMit-il,lepouTair arbitraire,  avec  cette  souscription  ■  te  plus  poli 
Le  général  d«  Schiilerabourg ,  qui  le  »  et  Mpcndaiit  ic  plus  sincère ,  M-  de 
connut  i  cette  occasion, le  recoraman-  ■  Buquoi.  »  On  l'a  traduit  en  alle- 
daàdiErerentes  cours  d'Allemagne,  et  mand.  II.  Lettre  sur  tautorité;  Jll. 
le  mepa,  en  1714?  ^Hanovre,  où  le  Pensées  sur  Inexistence  de  Dieu; 
roi  George  I^.luifitune  pension.  Sa  IV.  de  Diea;  de  la  vraie  et  fausse 
conversation  pleine  de  saillies  amusait  rvligion  (envers),  Hanovre,  i^Sj, 
ce  prince,  qui  l'inTiMit  souvent  k  sa  in-S",  V.  t Antidote  à  l'effroi  de  la 
table.  Eu  1  Ti'j  ,'il  écrivait  encore  à  la  mort  i  VI.  Préparatifs  àl'antidoit 
ducbesse  dOrlÂns  pour  obtenir  de  à  l'effroi  de  la  mort ,  tiaduitenalle- 
rentrcr  en  France.  Sur  la  fin  de  ses  mand  (  1734,  in-4°.  ),  ainsi  que  le 
jours,  l'abbé  de  Bucquoy  revînt  à  sa  suivant  :  VU.  le  Féritable  esprit  de 
vie  de  ntisanlropc;  il  négligeait  sou  la  beUe  gloire  iWlll.  Essai  de  mèâi- 
extérieur,  laissait  croître  sa  barbe ,  et  tation  sur  la  mort  et  sur  la  gloire, 
-  perdit  toute  sa  cooside'raiion.  Lord  1^56;  IX.  la  Force  d'esprit,  ou  U 
Scarborough  s'étan  t  tué  lui-mJme  dans  belle  mort;  récit  de  ce  qui  s'est  pas- 
un  accès  de  désespoir,  Bucquojr  fit  seau  décès  d'Antoine  Ubic,duc 
insérer  dans  les  gazettes  une  yawtion  de  Erunswig,  Lunebourg,  1714, 
sur  le  suicide,  envers  latins,  cnpïo-  iii-8°.  CM.  P. 
mettant  un  prix  de  cent  écusÂ  celui  BUDD£US  (  Jeaa  -  Fbahçois  ] , 
qui  pourrait  la  résoudre  ou  la  réfuter  ;  théologien -luthérien ,  né  à  Anclain ,  en 
mais  comme  on  vit  bien  qu'il  serait  Poméranie,  le  aS  juin  1667 ,  Ëtias 
seul  juge  de  l'exactitude  de  la  solution  études  à  Greiiswald  et  à  Wittenberg 
et  qu'on  le  r^ardait  comme  un  fou,  avec  une  grande  distinction  ,  et  s'ap- 
personne  ne  se  présenta  dans  la  lice,  pliqua  surtout  aux  langues  orientales. 
Il  mourut  subitement  le  1 4  novembre  à  la  théologie  et  à  l'histoire.  Les  pre- 
j mio  presque  nonagénaire ,  laissant  migres  thèses  qu'ileut  à  soutenir  don- 
son  peut  mobilier,  qui  pouvait  valoir  nèrenl  une  haute  idée  de  soh  savoir; 
4  à  5ooo  francs,  à  l'élise  catholique  les  principalesfureuti7«ffungmii<t 
de  Hanovre,  dans  la  communion  de  la-  Transj'lvanid ,  en  1686;  DeriiUm 
quelle  il  vécut  toujours. Il  a  publieun  ecclesiœ  latiiue  judaicis ,  en  168B; 
assez  grand  nombre  d'ouvrées  en  vers  Pe  instruinenlo  morali,  en  1689. 
et  en  prose,  sur  des  sujets  de  morale  FVédéric!lI,âeGteurdefirandeboui^, 
etdepoliliquejlaplupartnesontque  l'appela  à  Halle ,  en  1690,  pourlpi 
des  brochures  éphémbes,  Hous  ne  donner  la  chaire  de  philosophie  mo- 
nterons que  les  suivants  :  I.  Èvéne-  raie  dans  rvoivcrsité  de  cette  vills; 
ment  des  plus  rares,  ou  l'histoire  du  il  y  demeura  jusqu'en  j(jg5 ,  qu'il  fiil 
sieur  af^é comte  de  Bucquojr ,  sût-  nommé protesseurdetheolt^eàjén» 

filièrement  son  évasion  du  Fort-  oii  il  se  rqadit ,  maigre  les  désirs  de 

Èvéque  et  de  la  Bastille,  avec  l'électeur,quiavaitreeomniandcqu'jiB 

plusieurs  de  ses  ouvrages,  vers  et  ne  négligeât  rien  pour  le  retenir  à 

prose,  et  particulièrement  la  game  Jlalle.  U  remplit  sa  nouvelle  placeai» 

des  femmes,  1719.  Le  titre  porte  lepIusp^ndsuccès,eutrGtintSTecpl«- 

pour  épigraphe  :  avec  mesure  fV 011-  sieurs  savants  étrangers  une  corw*- 

vrage  est  dédié  n  au  prince  le  pins  pondancer^uUùe^etnecesiadeftt- 
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UicrniM  bille  d'ouvrigH  uIMm pour  ne,  17^3, 1724,  i7a6,iii-4*<;XIV. 

bi  théologie  et  l'histoife.  li  contribua  Éistoria  viitica  tbeologirte  dvgmali- 

beaucoup  aux  \^cta  eruditorumie  cmetmoralis,  t'Nncfuit,  1735,111- 

heipà^,elauQrandVieiiormairehis-  i^;  XV.  Comoendium kistorùe phi- 

tonique,  impriind  à  Leipzig,  i'jo9,iii-  loiophiae ,UiiHt ,  ijSijiu-S".;  XVI. 

fol.  Il  mourut  le  19  novembre  i7^9>  Dbsertatio  do  Luaovico  IV ,  impt' 

«nsercDdant  àGotha.  Sespritidpaus  ratore,^èaa,  1689,111-4°.;  XVIL 

Dayrif/es  soDt  :  ï.  De  peregrmalioni-  Quœstio  poUtica  ;  An  alchemisUx 

liusP)'lhagorie,3cna,  tGgi,  iu-^".'  sint  in  republicd  toleraiidi ,  1703, 

U.Bistoriajuris  naturœ;  étsyru/p-  in-4''.,  avec  (igures  ;  XVlll.  Ecctff- 

sa  juris  naturœ  et  gentium  juxlà  siittq)ostolica,iivedeslituecclesi<e 

disciplinam Ebrœorum,  cunt  FitriU'  sub  apo^loUs ,  JeuA-,  f]'jQ,  io-S".; 

rii  instit  juris  naturte  etgentium,  ^K.Miscellaneatacra,iéui,f]^'jf 

JeD3,i6g5:  Leyde,  1 7 1 1 ,  ei  HaIIc  ,  io^"-^^"'"  i^'"''' ^<:  ^^^xtesdls- 

1717,  in-ë'.;  m.  Dissertatinnes  sertdti'ins  sur  des  matières  «xlésiasd- 

Kademicœ  de  pracipuis  stoicomm  que.'.  Ruddxu^  publia  plusieurs  di»- 

iniihilvsopkîâ  morali  erraribus ,  Je-  srrtations,  réunies  depuis  sous  le  titra 

ta,  i6(;â  ;  IV.  Elemtnta  philoso-  àe /us  jd uslriacum, pour déhnân]ea 

pkiœ  practîcœ,Uit\ley  itky^;  V.  i$a~  prélentionsdclainaisond'Autrichesw 

pientia  velerum ,  hoc  est  dicta  ilhis-  le  rojtume  d'Espagne ,  contre  le  testa- 

Iriora  septem  Gra-ciœ  iapienium  ,  menideCharlesll.  (^.le«.M<''nU4r«f 

ibi.i.,  1*199,  '"■4-;  y\.  Intraductio  dcNiceron.tom.  XXI.  ) — fiT;DD£us 

adhisioriamphilosuphiœEhrcBorum,  (Charle^-Frau^ois),  conseiller  aulique 

ibid.,  170'^,  1730,  io-S'^.;  Vil.  Ele-  duprincedibaie-Gotba,  et  Tice-cban- 

maila  philasopkim  inslrumenîalis  ,  celier  àGutha,  fils  dupr^r^eut,  na- 

3Tol.in-8^,  ihid.,  1703,1705,  quit  à  Halle,  en  1695.  11  fil  ses  étu- 

1706  ,  f]o<} ,  1710,  <7i3,  17141  ^^^  ^  Jéiia,  etfut  uommé,  en  'TiQ  , 

1716,  i^ai  ,  1724,  17^7-  Cet  ou-  avocat  de  la  cour  à  Weimar.  Il  ftit 

Trage  a  lonf^tcmps  servi  de  manuel  envoyé'  à  Vienne  pour  régler  des  af- 

aus  prafesseurs  de  philosophie  ,  en  faires  litigieuses  ,  et  occupa,  Â  son  l'e- 

Allemapie.  \\U.  Selecta  juris  natu-  tour, différents  postes  importauts,  tant 

nelgentium,  ibid,,  1704,  lu-S".  &  la  cour  de  Weimar  qu'à  celle  (te 

Cest  un  recueil  de  dissertations  politr-  Saie-Gotha.  Il  mourut  à  Gotlia ,  le  5 

qnes,  qui  rouleut,  pour  la  plupart,  juillet  i^SS.  On  a  de  luiplusictirsou- 

sur  des  points  d'histoire  moderne.  IXl  vrages  allemiinds  ,  parmi  lesquels  oa   ' 

AnaUctaMsloriœ  philosopkieee  ,'^,,  distingue:  I,  Examen  d'une  opinion 

1706,  i'ja4,  îu-S"-;  X. /nifitotio-  de  pUisieurs  philosophes  grecs  au 

1W  theologiœ  moralis ,  Leipzig,!  711,  sujet  de  Vame  (Jeta  eruditor. ,  t  V.) 

in- 4°'  ;  XI.  Sistoria  ecclesiasiica  H.  Essai  sur  le  principe  d'où  4ê- 

Feleris  T'estame/tù, Halle,  1709,4  couleV  autorité  duprince  sur  Y Egli- 

ïDl.in-4°.;et  1730, 3  vol.in-4''.,ou-  se,  Halle,  1719,  in -8".  L'édition  de 

n'agerstiméde  sou  temps  en  Âilema-  cet  ouvrage,  qui  9  été  publiée  à  Wei- 

SUe;Kn.7ft«ieîlA«oiogicierfeaifcew-  mar  ou  à  Ërfurt  en  1737  ,  aéiécar- 

mo  et  superstitione ,  Jéna,  1716,  in-  tonnée.  III.  Mémoires  sur  sa  vie  ,  i 

8".,  ouvrage  traduit  en  français  à  Ams-  l'usage  de  sesenfants ,  Gotha,  1 748, 

terdam,  1740,  in-80.;  XIH. /n^tifu-  iD-4"-  — Btinnirs  (Augustin), 

lÙAU  Aeologica  dogmaticœ ,  Leip-  taédeôn  du  loi  de  Prusse ,  piofesseur 
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d'ansloiuie  à  Berlin  ,  et  membre  Hp 
FaradéiDie  de  cette  ville  ,  né  à  An- 
clam  ,  le  7  août  ]6g5  ,  mort  le  aS 
d&embre  1765  ,  exerça  la  médecine 
et  *duiuia  des  cours  d'aDalomie  avec 
succès  àBerliu;  ses  voyages  en  Fran- 
ce ,  en  Hollande  et  en  Auglt-tcrre, 
avaient  fort  életidu  ses  connaissances 
et  srs  idées  ;  il  avait  suivi  les  leçons 
de  Bdërbaave  ,  et  a  laissé,  dans  les 
Miscellanea  Berolinensia,  des  dis- 
sertations inlcressanles.  On  a  aussi 
de  lui  :  Disp.  inaug.  de  musculorum 
actioneetantitgomsmo,hfyie,i-^ii, 

£UDË  (GuiLLAmE)  ,  naquit  h 
Paris,  en  i4(>7i  ^'^  J^^"  Budé  , 
grand-audienrier  de  France ,  qui  pas- 
sait pour  être  fils  naturel  de  Jean  Bu- 
dé  ,  secrétaire  du  roi  Charles  VI. 
Guillaume  fit  ses  première»  études  à . 
Paris ,  cl  son  dr<,it  i  Orléans.  Le  mau- 
Tais  goût  qui  régnait  alors  dans  les 
écoles  ,  et  sou  penchant  pour  la  dis- 
sipation ,  ne  lui  permirent  de  tirer  au- 
ain  Iruil  du  temps  passé  dans  les  uni- 
versités. Ce  ue  fut  qu'à  l'âge  de  vingt- 
trois  ou  vingt-qnalre  ans  que  le  désir 
de  s'instruire  l'occupa  sérieusement  ; 
mais  comme  il  marcha  sans  guide  au 
commencement  de  sa  carrière  litté- 
raire ,  ptéférant  les  corameotateurs  et 
les  intirprfles  aux  textes  originaux, 
il  n'aurait  pas  fait  de  grands  progrès, 
s'il  n'eût  senti  de  bonne  heure  le  be- 
soin de  changer  de  méthode.  Sa  pas- 
Mon  pour  l'étude  le  fil  bientôt  renon- 
cer à  tout  ce  qui  pouvait  l'en  dL^trail-e; 
elle  le  jeta  même  dans  un  travail  si 
constant  qu'il  en  tomba  dangereuse- 
ment malade  ,  et  qu'il  contracta  de 
violents  maux  de  tête  dont  il  fut  tour- 
menti!  le  reste  de  sa  vie.  Il  avait  em- 
brassé toutes  les  sciences  ,  théolorie, 
jurisprudence ,  architecture  ,  maflié- 
matjques  ;  mais  c'est  priodpalemcnt 
par  sou  profond  jmtoîi'  ^ans  le  grec 


qu'il  s'acquit  la  répuialion  d'an  dci 
plus  savants  hommes  de  son  siècle. 
T.'e  premier  ouvrage  qu'il  publia  fut 
une  traduction  de  quelques  traités  at- 
tribués à  Hutarque ,  et  d'une  Lettre 
de  S.  Basile  à  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  ou  il  est  plus  paraphraste 
que  traducteur,  Gel  essai  liit  suivi  de 
ses  j^rmotationes  in  XXIf^  librot 
Pandeciarum ,  dont  il  désavoua  la 
première  édition  de  i5o8;  la  meil- 
leure est  celle  de  Vascosan ,  Paris  , 
1 556,^  in -fol.  Ces  notes  annoncent 
une  connaissance  de  l'antiquité  qui 
était  alors  ti'es  rare  parmi  les  juris- 
consultes, et  Budé  est  un  des  pre- 
miers qui  se  soit  servi  de  cette  con- 
naissance pour  expliquer  les  lois  ro- 
maines. De  tous  ses  ouvrages,  ccluiqui 
lui  fil  le  plus  d'honneur  est  le  traité 
De  asse,  dont  la  première  édition  est 
de  I S 1 4 ,  in-fol.,  Paris,  rare  :  l'édilion 
des  Aides,  petit  in-4°. ,  i5a2,  est 
bonne  et  rechei-chée.  Il  en  donna  de- 
puis plusieurs  autres,  et  un  abr^éen 
français  (  Paris  ,  i  Saa ,  in-S".  J,  qui 
est  deveuu  rare.  Ce  traité  De  asse  est 
diffiis ,  et  souvent  difficile  à  entendre. 
1/auleur  y  réduit  les  monnaies  ancien- 
nes aux  modernes,  éclaircit  une  infinité 
de  passages  obscurs  des  auteurs  grecs 
lali[is ,  et  dissijie  le»  téiitbrcs  qui  cou- 
vraient plusieurs  points  d'antiquité. 
Léonard  Portius  lui  disputa  la  gloire 
d'avoir  le  premier  pénétré  dans  celle 
carrière  difficile.  Il  en  résulta  une  que- 
relle savante  qui  fnl  un  peu  vive  de  la 
part  de  Budé  ;  mais  Jean  Lascaris , 
ami  commun  des  deux  athlètes,  les 
reconcilia.  George  Agricola  sejvania 
aussi  d'avttir  lr;iiié  avant  lui  le  méma 
sujet  Le^merilcdc  Budé  u'échappa 
point  au  cfa.inceliir  de  Bochefort,  qui 
le  présenta  i  Charles  VIII.  Louis 
Xlt  le  fit  secrétaire  du  roi,  et  l'en- 
voya h  Home.  François  1".  l'hono- 
ra de  sa  familiarité,  tuî  donna  une 
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cWge  di  maître  des  requêtes ,  et  le 
comina  maître  de  la  tihraiiie ,  c*est-à~ 
è'rebibtiothéujre  duroi;  enfin,  iU'en- 
Toya  en  ambassade  auprès  de  Léon  X, 
^ui  n'admira  pas  tnotns  sa  vaste  e'rudi- 
tun  que  sa  capacité  dans  les  afiaii-es. 
h  îille  de  Paris  joignit  à  toutes  ces 
dignités  la  chai'ge  de  prévôt  des  mar- 
«liaods.  Il  profila  du  créddl  que  lui  don- 
nait cette  grande  faveur  pour  dctermi- 
ncf  efficacement  François  I",  à  con- 
lominerla  fondatioa  du  collège  royal,' 
«  pour  former ,  de  concert  avec  Lasra- 
m,  la  bibliolhëque  de  Fonlaiutbleau. 
L'embarras  des  cLai^cs  dont  il  e'tail  re- 
vèbicojiirariaii  sou  goul  pour  l'e'tude; 
il  disailque  la  libéralilcdu  roi  et  la  bien- 
veillatice  du  peuple  de  Paris  finiraient 
par  taire  de  iuv  un  ignorant  ;  sa  feu- 
Bie, quoiqu'il  l'eût  rendue  mère  d'uiv, 
graad  noiobrc  d'eufanis ,  ses  parents, 
Hi  amis ,  tout  semblait  se  réunir  pour  ' 
le  détourner  du  commerce  des  muses. 
Uavait  quitte  la  cour  après  la  mort  de 
I*uis  XII  ;  l'ombrage  que  le  chance- 
lier Diiprat  prït  de  si  faveur  auprès 
Je  François  I".  lui  fournît  l'occasion 
de  se  retirer  nne  seconde  fois  :  l'cl^vav 
tion  de  Poyet,  son  ami,  l'y  rappela 
maigre  lui ,  et  ce  rappel  lui  fut  fatal. 
Ayautsuivila  cour  sur  les  côtes  de  Nor- 
inanâie,  mtidant  les  choeurs  del'e'le', 
il  tomba  aaogereusemenl  malade,  et  se 
fil  rêporler  à  Paris ,  où ,  dans  peu  de 
jours  ,  une  Ëcrre  conliniie  le  mil 
an  lambeau  ,  le  a3  aoQt  iS4o.  Bude 
s'était  permis  de  censurer  les  désor- 
dres de  la  cour  romaine  et  les  déregle- 
IMDts  du  clergé,  il  avait  ordonné  par 
wa  testament  que  ses  obsèques  se 
fissent  saus  pompe  et  penduit  la  nuit , 
pour  dérober  ce  trisie  spectacle  à  sa 
!  ^nilie  (  I  ).  Sa  veuve  et  uue 
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partie  de  ses  enfants  allèreut ,  en 
i54g,  faire  profession  de  la  nouvells 
réforme  à  Genève;  il  u'en  fallut  pas 
davantage  pour  reudre  sa  croyance 
suspecte  aux  catholiques  ardents.  On 
aurait  pu,  avec  encore  plus  de  fon- 
dement, l'accuser  d'un  aèle  outré  en 
sens  contraire;  car  il  avait  été,  en 
1 5^9,  un  des  juges  qui  condamnèrent 
Bcrqulii  au  supplice  pour  cause  dff 
religion;  et,  dans  plusieurs  de  ses 
écriis,  surtout  dans  son  traite'  D^ 
traiisitu  heUerusmi  ad  christiams- 
miim, dédie,  à  Françob  I". (Paris, 
Bob.  Etienne,  i535,  in-i'i  ),  il  s'ex- 
prime comme  un  homme  assez  pré- 
venu coDEre  les  léformateurs ,  dont  il 
l'cihorte  à  réprimer  les  nouveautés  î 
il  entend  par  hellénisme,  les  belles 
lettres  profenes ,  et  y  oppose  la  jhilo- 
Sophie  chrétienne.  Budé  ioignait ,  an 
mérite  littéraire,  celui  d'être  un  bon 
citoyen ,  un  chrc'tien  exemplaire ,  et  il 
jouissait  d'une  réputalion  de  probitë 
à  toute  épreuve  ;  ce  qui  était  exprimé 
par  ces  deux  vers  de  Juvénal,  qu'on 
lisait  encore  au  commencement  du  der- 
nier sifede  sur  la  porte  de  sa  maison, 
dans  la  rue  Sl.-Martin  : 
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On  cite,  pour  preuve  de  sa  grande  ap- 
f  licalion  i  l'étude ,  que  le  feu  ayant 
pris  à  sa  maison  un  jour  qu'il  était  à 
travailler  dans  son  cabinet,  il  répon- 
dit froidement  à  ceux  qui  vinrent  le 
lui  annoncer  :  s  Avertisse»  ma  femme; 
■  TOUS  sayeî  que  je  ne  me  mêle  poin» 
»  du  ménage.  »  Budé  était  sujet  k 
a  voir  de  l'humeur;  il  en  mit  un  peu  trop 
dans  une  dispute  passagère  qu'il  eut 
avec  Érasme,  son  ami  et  son  admira- 
teur, qui  l'appelait  leProMge  de  la 
France;  mais  Erasme,  qui  pouvait 
avoir  le  premier  tort ,  le  répara  hono< 
rabiement,  en  répondant  à  une  lettre 
fort  aigre  de  Budé  :  «  Quoi  que  puisse 
i3 
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>  dire  et  faireBudéjErasmesera  tou-  gros  recueil,  de  saTanfs  Conmai- 
■  jours  son  ami,  »  el  en  siipprimaiit,  taires  latins  sur  la  lan^e  grea/at, 
dans  une  nouvelle  e'dilion  de  son  Ci-  Paris  ,  Robert  Etienne,  lÔiQ!  id., 
Cerorx'finuJ,  un  parallèle  entre  Badins  i548,  in-ibl.,  e'Jitiou  augmenléeït 
eiBiidé,  dont  ce  dernier  avait  etecho~  rechercliéc,  ouvrage  qui  suppose  une 
que.  Ce  déméic  entre  les  deux  flm  lecturc-immense ,  tuais  où  l'on  délire- 
savants  boni  mes  de  leur  sièdesc  ter-  raitplusd'oidreetdeméihode.Onciie 
mina, pourrhonneurdesletires,  sans  encore  son  Instîtutioa  d'un  prùue , 
aucDDesuiteML'beusc.a  Jenesuispoint  en  français,  que  Jean  de  LusemlNiug 
%  reconcilie  avec  Biidë,  écrivait  Eras-  fit  imprimer,  avec  ses  propres  amo- 
»  me  à  Égnatius  ;  je  u'ai  jamais  cesse  talions, en  1547, dans  son  abb^ 
V  un  instant  de  l'aimer.  ■  Il  est  tin  de  de  la  Itivonr  en  Champagne ,  oiivri^e 
ceux  qui  ont  le  plus  contribua  au^  rare',  quoiqu'il'y  en  ait  eu  trois  w 
progrèsdela  langue  giTcque  en  Fran-  qnati'e  e'dilions,  et  qui  ne  se  Iroure 
ce,  et  le  premier  qui  s'y  soit  occupé  pas  dans  la  collection  de  ses  œuvrtt 
de  taire  des  collections  de  médailles  Le  5*.  volume  de  la  collection  de  Ta- 
antiques.  Toute  la  France  retentit  cadémie  des  belles-lettres  contient 
des  e'Ioges  de  Bude'.  Son  éloge  Ainè-  àcs  Mémoires  pour  la  vie  de  GuH- 
bre  fut  prononcé  par  Sic.  -  Marthe.  LmmeBadé,  par  Boivin.  —  Loutsd  \ 
I>ouis  Leroi  «crivit  §»  vie ,  en  latin ,  Jean  Buoe ,  ses  Gis ,  qui ,  à  l'esempk 
Paris  ,  i54o,  in-4''.  Charles  Dumou-  de  leur  mère,  s'étaient  laits  calvinistes, 
lin  t'appelle  doctrinarum  omnium  cultivèi'cnt  les  lettres  avec  quelque  j 
splendor,txSciY\ç/eT,  le  plus  grand  succès.  Louis  Budé  publia,  no  m  j 
grec  de  l'Europe ,  un  phénix  ifuirie  avant  sa  mort,  le  Psautier  iraiait 
renaîtra  point  de  ses  cendres.  Ou  i-e-  de  l'hébreu  en  français ,  Genève, 
cueillit  tous  ses  ouvrages  en  4  toI- in-  i55i,  in-b".  11  était 'professeur  da 
fol., Sale,  i557,rare,3vecune langue  langues  orientales.  Jean  Budc  futen- 
frétaccAeCceliussecundusCuiio.Oa  joyt,  en  i558,  avec  Parel  el  Béa 
admire  dans  tous  u^e  vaste  érudition  et  auprès  des  princes  d'Allemagne,  pour 
uiieprofondeconnaissancedclalangue  traiter  des  affaires  des  calrinistes  Je 
.  grecquc;maisonr(^rettcque, content  France.  11  se  chargea  de  iâire  b^  ! 
d'appuyer  sa  réputation  sur  des  éciils  le  collée  de  Genève,  et  il  traduiiil  1 
savants  cl  solides,  il  n'ait  pas  cherché  en  français,  avec  Charles  de  Jin-  ' 
il  l'étendre  davantage  par  des  écrib  villers,  les  Leçons  de  Jehan  CMt 
agréables.  Son  style,  en  latin  comme  sur  Daniel,  Cignève,  ïSSa,  in-fdio. 
en  français,  est  énergique,  rude.  Cette  famille  existe  encore  à  GenèYA 
«bscur ,  embarrasse'  de  mots  et  de  T — n. 
phrases  grecques.  Ces  défauts  se  font  BUDEE  (  Gcillauhz  ) ,  médecin 
encore  plus  remarquer  dans  .son  fran-  né  à  Halberstadt ,  motl  en  1635,  lit 
çais  que  dans  sou  latin.  On  vante  la  sasétudesàBàle,  yobtint,eii  iSfft,^ 
pureté  de  style  de  ses  lettres  grec-  grade  de  docteur,  et  devint  eustiSt 
ques ,  qui  furent ,  dii-on ,  admirées  médecin  ordinaire  du  duc  de  Bruns-  I 
des  Grec **ux-mé mes.  Jacques  Tusan  wict-Lunebourg.  Il  s'est  occupé  avec 
les  fit  imprimer  en  iSaG,  avec  ciuq  soin  de  recherches  historiques,  nwi» 
livres  de  lettres  latines  et  quelques  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  cesu- 
notes.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  jet  ont  été  tirés  à  un  si  petit  nombit 
avons  fai4e,  «a  distingue,  dans  son  d'cxcmplaires,ou  sont  devenus  sir*- 
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Tts ,  que  les  énidits  les  recLercheot 
maintenant  comme  de  précieuses  re- 
liques. Les  principaux  sont  :  T.  Chro- 
aieon  qitoddam  Haiberstad.  episco- 
porujH.  Bude'e  fit  imprimer  celte  chro- 
nique, de  trente-deux  pages  in-4"'i 
par  le  moyen  d'une  imprimerie  qu'il 
arait  cbes  lui  ;  elle  n'a  jamais  tlê  mise 
en  vente,  II.  f'ita  Alberti  II,  epis- 
c^i  XXIX  Hà&eTitaâ.  La  pre- 
mière partie  de  cette  ?ic,  imprimée  à 
Halbei'sladt ,  i6'j4t  î"-4''-  ^^  '^"^ 
saixante -treize  pages,  va  de  i3'i4 
jusqu'en  i53g;  la  seconde  partie, 
qui  devait  aller  jusqi^en  t556,  n'a 
pas  étépubliee.I11.03viiTo)ni7(:t,  seu, 
DyaasUe  hujus  sœculi.  Leuck&ld  a 
Eut  réimprimer  ce  petit  traite  dans  sa 
Coîlectio  icriptorum  rerum  germa- 
nicarunt,  Francfort,  1^07,  iu-fol. 
fiudce  avait  composé  plusieurs  autres 
petits  ouvrages  de  chrouologieel  d'bis- 
toire,  dont  les  feuilles  manuscrites  fu- 
rent perdues  ou  brûlées  lors  de  la  prise 
d'Hatberstadt.  IV.  Fitjnilia  et  patri- 
moTÛum  B.  Stephani  Balberstad., 
i6i5,  in-4<',,  six  feuilles;  V.  Chro- 
TtologÙB  centuria  prima ,  trois  feuJIes; 
VI.  Séries  imperator.  roman.,  etc., 
deux  feuilles;  etc.,  — Un  antre méde- 
dn  du  même  nom  fut  reçu  docteur  k 
Paris  eu  iS^o,  nommé  professeur 
«ï  i534»  *t  s«  relira  à  Orléans,  sa 
patrie,  en  i555.  Il  est  l'auteur  du 
tiùtéDe  curandis  arlicularihis  mor- 
bis,  Paris,  iSSq.  G — t. 

BUDEL,  ouBUDELIUSCRene), 

i'urisconsulte,  né  a  ituremonde  dans 
e  lô'.  siècle ,  obtint  la  charge  de 
directeur  des  monnaies  du  duc  de 
Bavière  et  des  électeurs  ecclésiasli- 
ques;  il  a  laisse  une  preuve  de  l'éten- 
due de  son  savoir  daus  un  ouvrage 
devenu  très  rare ,  intitulé  :  De  mo- 
netis  et  re  nummarià  libri  duo  :  !iis 
accesserunt  tractatus  varii  atque 
Utiles  ttun  velenim  quàm  neateri- 
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eorum  authorum ,  Cologne ,  i5gi 
in-4''.  W-s. 

BUDER  (  Chbistiab-Gottlie»  ), 
conseiller  aulique  et  professeur  de 
droit  à  Jéna,  né  à  Kiulitz,  dans  la 
haute  Lusace,  le  3g  octobre  i6g3, 
fit  ses  études  à  Leipzig  et  à  Jéna  , 
oii  il  obtint,  en  17341  'a  chaire  d« 
jurisprudence ,  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort,  survenue  le 
9  décembre  i  ■; 63.- Celait  un  savant 
d'une  grande  érudition ,  et  qui  a  laissé 
iiQ  graud  nombre  de  travaux  bistO' 
riques  non  moins  utiles  qu'étendus; 
les  principaux  sont  :  I.  BibUotkecaiit- 
ris  Struviana  adaucta,3éaa,  17^0, 
in-S".  ;  réimprimée  en  1 725 ,  1 743  , 
1756,  in-Ô".  L'édition  de  i745» 
qui  est  la  7°.,  est  fort  augmentée;  H. 
f^iUe  clarisiimorum  Jurisconsulte- 
rum  selectx ,  ibid.,  \-]ii,'\u-^'^ 
III.  Tableau  abrégé  de  thîstoira 
moderne  de  l'empire,  depuis  17 14 
jusqu'en  lySo,  ibid.,  1750,  in-é°. , 
1731,  i74oj  ij48j  en  allemand, 
aiusi  que  le  suivant  :  IV.  Recueil 
utile  d^ écrits  non  imprimes,  de  piè- 
ces justijtcatîfes ,  de  docaments,  de 
lettres,  etc.,  relatifs  à  l'histoire  du 
droit  naturel  et  public  de  l'Alle- 
magne ,  avec  des  notes ,  Francfort  et 
Leipzig,  17S5,  ii!-8°.  ;  V.  BiMio- 
iheca  historica  selecta  in  suas  clas~ 
ses  dislributa,  cujus  primas  linear 
duxit  B.  G.  £trucûu,  emendavit  et. 
copiosè  locupletayit  C.  G.  Buder, 
etc.,  a  vol,  in-S". ,  Leipzig,  1740» 
Cest  une  édition  considérablement 
augmentée  de  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  Struviiis.  Ou  y  Irouve  do 
grands  détails  sur  l'Allemague.  Cet 
ouvrage,  indispeusabk  pour  ceux  qiu 
veulent  étudier  l'hist'^ire,  a  été  re- 
fondu et  complété  par  M'.Meusel.quî 
l'a portéà  1 1  vol. grand  111-8"., Leipzig, 
1783  et  suiy.yi.  ^mcenitatesjarls 
feudaliSf  ttc-,  Jéba,  174' *  >i>-4°*; 
i5« 
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W\.  Opuscutaquibus selectiorajurii  que  Biides    fut  Dommé  lieutenant- 

■piiblici , feudaîis , ecclesiastici  Ger-  général  et  gonfalouicr  désarmées  dt 

manici  et  historiœ  patriie  ac  litera-  l'Eglise.  Il  prit  les  villes  de  Vilrrbe 

riœ  argumenta  exliibentur ,  Jéna  ,  et  d'Aïugoi,  et,  pour  nous  servir  des 

ï-^^5,inS', ;y/O^.Bibtiotbecascty>-  «pressions  naïves  de  d'Argentre, 

torum  rerum  Germanicarum  eas~  «  le  pape  Urbain  s'en  Jriita  fort  cl 

dem  universim  iUiutrantium ,  pla-  >  damnoit  et  eicommunîoit  les  Bn- 

ce'e  en  l^te  du  Corpus  kist.  Germ.  ■  tous  tant  qu'il  pouvoït ,  et  l'aulii 

de  Struve,  Jéoa,   i75o,  in-fol.;  e(  ■  (le  pape  Qe'meiit)  les  absolvoîLi 

I  ^53 ,  in-fol.;  ouvrage  très  estimable  Ces    armes  spirituelles    n'arrêtèrent 

pour  la  méthode  et  l'ciaditude  des  point  l'impétuosité  de  Siivestre;  il 

recbercbcs.    On    a   aussi  de  Budef  marcha  druità  Borne.  Le  peuple  sortit 

un  grand  nombre  de  dissertations,  i  la  hâte  pour  en  défendre  [es  appro- 

{Fay.  sa  vie  écrite  par  J.'Chr,  Fis-  ches;  mais  le  chevalier  breton  ,  mal- 

cber ,  sous  ce  titre  :  Memoria  divis  gré  l'ia^alite'  du  nombre ,  cbai^ea  si 

inanibas  C.G.Buderidicata,3énaf  rudement  celle  foule  peu  aguerrie, 

1 777  ,  in-8°-  )                      G— -T.  qu'en  un  moment ,  il  la  mit  dans  le 

BUDES   (Silvestbe),    seigneur  plusgrand  désordre,  ei  poursuivitlei 

d'Uzel,  en  Bretagne,  e'tait  parent  de  fuyards  avec  une  telle  chaleur,  qu'il 

d^Guescltn.Iliitses  premières  armes  entra  pêle-mêle  avec  cui  dans  itame, 

sous  ce  héros  ,  combattit  près  de  lui  et  s'empara  du  château  St-Ange,  oii 

sous  Charles  de  Blois ,  à  la  journée  il  laissa  environ  cent  cinquante  sol- 

d'Aitray ,  le  suivit  en  Espagne  ,  et  dats.  Pendant  près  d'un    an  ,  cette 

porta  sa  bannière  aux  batailles  de  Na-  petite  garnison   causa  beaucoup  de 

Varette  et  de  Mootiel.  fiudes,  de  re-  mal  aux  Romains ,  qui  ne  purent  ja- 

tour  en  France ,  avec  une  grande  ré-  mais  venir  à  bout  de  la  déloger;  mais 

putntiondevaleur,  continuait  à  servir  enfin  le  défaut  de  vivres  et  de  mu- 

glorieusemeut  son  pajs  contre  les  An-  nitions  Gt  ce  que  la  force  n'avait  pu 

glais,  lorsqu'il   fut  appelé  en  Italie  faire,  et  le  pape  Drbain,  pour  sedé- 

par  le  pape  Grégoire  7CI ,  auquel  il  barrasser  d  un  voisinage  aussi  iacom- 

■conduisit  six  mille  Bteions ,  dont  il  mode ,  accorda  à  ces  braves  ayeute* 

jiarlageail  le  commandement  avec  Jean  riers    une    excellente    composItioB. 

de  Malcstriot ,  son  frère  d'armes.  Ces  L'évacuation  du  château  S  t.- Ange  eut 

Lraves  chevaliers  s'ouvrirent  les  pas-  lieu  pendant  l'absence   de  Silvesirï 

sages  du  Piémont  par  la  force  des  Budcs  ,  qui  tenait  aloi'S  la  campagne, 

armes ,  et  ce  secours ,  moins  recom-  et  qui  n'approuva  nullement  la  capi* 

mandable  par  le  nombre  des  combat-  lulation.  Un  jour,  il  eut  avis ,  parsn 

tants  que  par  leur  courage,  rétablit  espions,  que  les  premiers  de  la  ville 

bientôt  les  aS'aires  du  pape  en  Italie,  devaient  s'assembler  au  Capitule  j  il 

Grégoire  mourut  peu  de  temps  après,  formeaussitôt  le  projet  de  tes  surpren- 

cl  laissa  deux  compétiteurs  ambitieux  dre,  marche  en  toute  h4te  sur  Home, 

se  disputer  la  chaire  pontiUcale.  Sîl'  par  des  routes  détournées ,  arrive  aux 

vestreaccourutauprès  dcClémentVII,  portes  du  Capiiole  au  moment  où  le 

reconnu  par  la  France,  et  tomba  ru-  conseil  se  séparait,  tombe  comme  b 

dément  sur  les  troupes  d'Urbain  VI ,  foudre  sur  cette  foule  composée  de 

Four  qui  tenait  la  majeure  partie  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  riche  et 

Italie.  C«  Alt  sans  doute  vers  ce  temps  de  plus  grand  dans  la  ville ,  et  en  fiîl 
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nthorriblc  carnage.  Après  uneexprf-  il  alla  i  Londres  pour  y  cludïer  lo 
ditioD  aussi  hardie ,  il  reprit  promp-  droit ,  que  lui  firent  bientôt  né^\\ç/tr 
leoieDt  le  chcmki  par  lequel  il  était  le  goût  de  la  littérature  et  celui  des 
T«nu;  mais  il  fut  rencoutré  par  Jean  plaisirs  de  la  société ,  oii  son  esprit  et 
Aucut,  capitaine  anglais,  qui  tenait  ses  talents  le  firent  accueillir  avec  dis- 
pour  Urbain.  Celte  rencontre  ne  fut  tinction.  Addison,son  procheparent, 
pasbeureuse^SiIvestrcfutdéfait,pris  nommé  secrétaire  d'état  en  Irlande, 
et  conduit  an  pape,  dont  il  avait  ï  l'y  amena  en  i']\o.  Budgell  travailla 
craindre  le  caracltrc  vindicatif  et  avec  Addison  et  Steele ,  au  Tatler. 
crtiel.  Cepeiidaiit,  soit  admiration  Toutes  les  lettres  signées  X,  dans  le 
pourla  vacur  de  son  prisonnier,  siMt  Spectateur,  sontdelai,  et  l'on  as- 
dans  Tespcrance  de  détacher  un  tel  surequ'ilaentièrementcomposé.avec 
défeosracdu  partidcsonantagoniste,  Addison,  le  8°.  volume  de  cet  oa- 
Urhain  traita  Budes  avec  bonté,  et  le  vrage.  Cependant ,  Johnson  prétend 
renvoya  libre,  moyennant  une  faible  que  les  articles  attribués  à  Budgcltont 
TiDçon.  Ce  trait  de  géncrosité  devint  é\.é',  sinon  faits,  du  moins  refaits  par 
^La!  au  chevalier  breton.  De  retour  à  Addison,  dont  oDyrecounait  en  effella 
Avignon  ,  k  pape  CIctncnt  l'accusa  manière,  tiudgell  a  aussi  travaillé  au 
d'intelligence  avec  son  ennemi ,  hii  Cunr^itan;  mais  on  ne  sait  pas  quels 
reproeliaut  comme  un  crime  d'être  articles  lui  appartiennent.  Il  publia 
sorti  à  si  bon  marché  des  piisons  de  eu  1 7 1 4  une  traduction  des  Carac- 

'  Home.  Malltenreusetnent  pour  Budes,  tares  de  Tlieophraste,  Soaleaa  dans 
le  cardinal  d'Amieus  ,  prélat  détesté  le  moQdeparresiimeeiIeei-édild'Ad- 
enFrance  pour  SCS  dépre'dations ,  se  dison,  Budgell  se  trouvait  placé  parmi 

■  trouvait  alors  à  Avignon,  11  n'avait  pas  les  liommcs  les  plus  considères.  Son 

oublié  que,  quelques  années  aupara-  esprit  le  faisait  rechercher,  et  sa  va- 

vani.iraversanllaBomagDcavec  une  rite,  égale  au  moins  à  Son  esprit,  ra- 

Dombrcusc  suite  de  mulets ,  cbargés  remeni  choquée  dans  une  situation  si 

de  vaisselle  d'or  etd'argwit,  Silvestre  avantageuse,  se  faisait  rarement  sentir 

fiudess'élait  trouvé  sur  son  chemin  ,  d'unemanièremarquante.Ilavaiticm- 

cl  que  ce  guerrier,  ne  sachant  alors  pli  honorablement   plusieurs   places 

OD  prendre  la  solde  due  h  ses  gens ,  '  dans  l'administration ,  s'était  distingue 

lenr  avait  laissé  piller  les  trésors  qui  commeorateurdansleparlementd'lr-    - 

se  présentaient  si  à  propos.  Le  car-  lande,  et  avait  été  nommé  eu  1717 

dioal  réunit  donc  ses  griefs  aux  soup.  contrôlcuik-générat  des  revenus  de  ce 

{oiisdupapc,ct  dtcondamner  lemal-  royaume;  mais  ^ie  duc  de  Bolton  , 
keurcusBudesàavoirlatètetranchéc.  nommé,  cette  même  année,  vice-roi 
Cette  sentence  fui  exécutée  a  Ma-  d'Irlande  ,  ayant  donne'  à  Budgell 
COD,  vers  le  mois  de  janvier  1571).  quelque  sujet  de  mécontentement , 
S — s.  celui-ci  s'en  vengea  par  une  violenta 
BUDES  (JBAH-BAPTiaTE}.ro^e3  satire  qui  lui  coûta  sa  place.  H  revint 
GcÉBRiAKT.  en  Angleterre ,  se  plaignant  baule- 

BUDGELL  (Etjstache),  écrivain  ment,  et,  nialgre  les  efforts  de  ses  amis 
anglais,  d'une  ancienne  famille  du.  pouri'empêcher  d'envcnimcrlescho- 
comté  de  DevDu ,  naquit  vers  l'an     ses,  il  commença  à  écrire  contre  le 

i685,  àSt.-Thomas,  près  d'Eseier.  ,  ministère.  La  mond'Âddison,  arrivée 
Apres  avoir  fait  SCS  études  à  Oxford,     à  cette  époque  (  1719),  le  privant  i 
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la  fois  de.  son  soulien  et  de  son  gnide ,  moires  Je  la  famille  de  Boyle,  i  ■)!)•], 
Budgell  se  irouva  aliaadoniié  à  sa  in-8°.  Cetnit  un  ccriTain  p«u  pro- 
mauvaise  fortune  et  à  son  mauvais  fond ,  mais  spirituel  et  élevant.  S^d. 
génie.  Il  perdit,  dans  la  désastreuse  BUDNEE,  ou  BUDNY  (Smoi.), 
spéculation  de  la  mer  du  Sud  ,10,000  enXiXm  BudniEus .  disciple  deSetrel, 
Jlv.  SI,  de  son  patrimoine;  le  reste  cliefd'uDedessectesd'unitairessarties 
iai  consumé  en  elforts  inutiles  pour  du  sein  de  Li  réforme ,  oaipût  w 
entrer  au  parlement.  De  ce  moment,  Mazovie  ,  fut  ministre  à  Klécenie, 
libelliste  sans  crédit ,  homme  de  parti  sous  la  proleciion  du  prince  de  Bad- 
sans  conséquence ,  occupé  sans  cesse  ïiwil ,  puis  à  Lost  ,  sous  celte  de 
à  se  défendre  conlre  ses  créanciers ,  Jean  Kisï^  ta  rigueur  avec  li- 
et  à  suivre  des  procès ,  BudgcIl  perdit  quelle  il  poussa  les  principes  de  Létie 
toute  considération;  sa  probité  devint  Socin  jusque  dans  leurs  dernier» 
même  suspecte.  Le  docteur  Tindall ,  conséquences,  le  jeta  dans  des  nou- 
Son  ami,  lui  a^ant  lègue'  une  somme  veautés  qui  le  firent  regarder  comme 
de  1000  iiv.  st. ,  Buc^ell ,  qui  avait  le  chef  des  derai-judaïsans ,  ou  ébio- 
assisté  au  testament ,  fut  accusé  d'y  sites  de  Litbuanie.  U  changea  l'ardre 
avoir  introduit  cet  article.  Le  legs  fut  des  faits  éyangéliqnes ,  altéra ,  cw- 
annulé ,  et  Pope  a  conservé  l'opinion  rompit  divers  passages  du  nouveau 
de  la  falsification ,  dans  ces  mois  d'une  Testament ,  afin  de  pouvoir  appliqutf 
de  ses  épîtrcs  :  s  Que  Budgell  écrive  les  uns  et  les  autres  à  son  système. 
*  tout  ce  qui  lui  plaira ,  excepte  mon  Une  se  borna  pas,  comme  Iess«d- 
B  testament.  »  Mais  Pope  était  en  niens,  h  nier  la  divinité  de  Jésus- 
querelle  avec  Budgell,  et  l'auteur  de  Christ  et  celle  du  Sl.-Esprit;  ilsouliiit 
la  Dunciade  peut ,  en  ce  genre ,  encore  qu'il  n'y  avait  eu  rien  de  mer- 
n'être  pas  regardé  comme  une  aulo-  veilleux  dans  la  naissance  de  Jésns- 
ïité.  Enfin,  dënué  de  toute  ressource,  Christ,  qu'U  était  venu  au  m  gode 
incapable  de  supporter  une  existence,  comme  les  autres  hommes  ,  parla  voie 
autrefois  si  brillante ,  Budgell  résolut  ordinaii-e  de  la  nature.  11  en  concluait 
de  mettre  fin  à  ses  peines.  Ayant  rem-  qu'on  ne.  devait  ni  l'adorer ,  ni  Ta- 
pli  ses  poches  de  pierres,  il  prît  un  voquer,  ni  lui  rendre  aucun  culte.  I-e 
bateau  sur  la  Tamise ,  se  fit  conduire  talent  de  la  parole,  qu'il  possédait  à 
auniilieudelarivière,ets'yprécipita,  un  degré  émtuent  ,  lui  servit  i  se 
sans  qu'il  fiit  possible  de  te  sauver,  faire  de  nombreux  prosélytes  dans 
On  trouva  sur  son  bureau  un  papier  laLithuanie,  dans  la  Pologne  russe , 
sur  lequel  il  avait  écrit  :  o  Ce  que  dans  la  Prusse  et  ailleurs.  Pour  arréler 
u  Calon  a  fait,  et  ce  qu'Addison  ap-  celte  contagion  ,  on  l'excommunia 
■a  prouve,  ne  peut  être  mal.  »  Il  laissa  avec  ses  disciples,  et  on  le  déposa  du 
une  fille  naturelle,  à  qui  il  avait  inu-  ministère  dans  le  synode  de  Luclan, 
lilement  essayé  de  faire  partager  sa  en  i58ii.  Devenu  plus  circonspect, 
résolution,  et  qui  entra  quelques  an-  par  la  crainte  qu'on  n'usât  encore 
nées  après  au  thëitre  de  Drury-Lane.  d'une  plus  grande  rigueur ,  et  pcnl- 
Budgell  a  publié ,  entre  autres  pam-  être  par  celle  de  mourir  de  fàia ,  il 

fhlels  politiques,  une  feuille  intitulée  abjura  les  erreurs  qui  le  divisaient  des 

^beiUe  ,    qui  paraissait  (onles  les  pinciovicns,  et  se  réunit  à  eux,  c'est- 

semaines,  et  qu'il  continua  pendant  à-dire,  que  de  juif  il  devint  arien  oa 

deux  ans,  On  a  aussi  de  lui  des  Me-  sacinicn.Sesouyrages  Imprimés  soiU: 
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T.  Uiettus  à^  duabus  jiataris   in  De  tontes  ses  productions,  crlle  qui 

Ckristo  ,  auquel  est  joint  nn  autre  mallieurtusemput  le  fit  cooDaîirc  da- 

petil  livre  îiitiiulc  ;  Brevis  demonstra-  vaiiuge  est  une  espèce  d'akrege'  d'Iiis- 

tio  quod  Christas   non  sil  Vais  ;  toit'e  iiiiiveTseilc  qu'il  publia  sous  ce 

M.Apolo^iaPoloniea;\\\.v.mTra-  litre  siiigulitr  :    Circulas    karologii 

duction  polonaise  de  l'ancien  et  du  lunaris  ac  Solaris,  seu  devariiseC' 

voweau    Testament ,   &ite  sur  ks  clesim  et  mundi  mutatiorâbus  ,  Ha- 

teUes  originaux,  irapriniéeà  ZasUvf ,  nau,  iGiÛ,  in-4''.  Cet  ouvrage,  dans 

157a,  iii-4°.,  très  rare.  Lenouveau  lequdiilaissaécLappcrplusieiirstraits 

Testament  3  été  imprime  separcmcot  sanglants  contre  l'Eglise  romaine ,  lut 

àl^szko,  i574>i''-S"-Il^^i'(i''<l>ord  £t  des  ennemis  puissants  parmi  les 

commencé  cette  traduction  en  société  je'suiics.  Il  s'engagea    entre  eux.  et 

avec  Malhias  Kavraczyn ,  mais  o'étanl  Budoivez  une  lutte  dans  laquelle ,  loin 

pas  salisCaiE,  du  re'sultat,  il  recum-  de  convenu-  de  ses  loris,  il  les  ag- 

UiFDÇa  seul  le  travail  d'après  les  textes  grava  par  sa  dcile'.  ISudowcz  Ait  enfin 

orighiaiix ,  et  le  termina  en  dix  ans.  dénoncé  aux  ma^strats ,  sous  le  pré- 

IV.    Refuiatio    ar^meroorum   M,  texte  que  ses  déclamations  pouvaient 

£2ec/i«ciCM,  pour  prouver,  contre  les  occasionner  des  troubles.  Arrêté  et 

dialogues  de  ce  dernier ,  qu'il  est  per-  mis  en  prison  en  1 63 1 ,  il  fut  condam- 

mis  à  un  chre'tien  de  remplir  desem-  néàmort,  à  l'âge  de  s  oixa  nie-dix  ans. 

plois  politiques ,  LesiLo,   >  574-  f^a  On  trouve  le  lécit  de  sa  mort  et  des 

secte  des  budnéens  survécut  à  son  au-  circonstances    qui    l'accompagnèrent 

leur,  [  F'oy.  Davidi  et  Jacques  Pa-  dans  VHisloria  persecvtionum  tc- 

LÉoLOCDs).  T — D.  clesiee  Bohemicte  fia-i'i  ,  1648. 

BUDOWEZ  C  Vii*CESL*s  ) .  b»-  W— s. 

ton  de  Budovra  et  conseiller  tmpé-         BUEIL  (  Jeui'  de  ),  5"*..  du  nom, 

vial,  naquit  en  liolicme  vers  iS5i  ,  comte  de  Sanccrre  ,   itls  de  Jean  , 

de  parents  calvinistes,  distingués  par  chambellan  de  Cliarles  VI,  tué  ,  en 

le  rang  et  les  emplois  dont  ils  jouis-  i4'^i  à  la  bataille  d'Azincourt ,  corn- 

(aient.  Venceslas  ,  après  avoir  ter-  mença  à  se  faire  connaître  sous  Cbar- 

min^  Ms  éludes  d'une  manière  bril-  les  VU,  en  14^7,  par  l'attaque  de 

Late ,  voyagea.en  Allemagne  et  dans  la  ville  du  Mans.  Il  se  trouva  en  1 4a3 

las  états  voisins,  louskcouduited'uD  associé  à  la  gloire  delà  Piicelic  et  des 

précepteur  liabiie.  De  retour  dans  sa  libcrateuis  d'Orléans  ,   accompagna  , 

famille  ,  il  se  maria,  et  se  reliradans  Tannée  suivante,  le  lot  Charles  Vit 

une  de  ses  terres,  annonfaotsan  pro-  à  sou  sacre  de  Reims  ,  et  fut  Jaii  che- 

jetde  se  livrer  entièrement  à  l'admi-  valier  en    i4^^  >  après  le  combat 

oistratioD  de  ses  biens  et  i  l'éduca-  livré  aux  Anglais  pour  leur  faire  lever 

ibn  de  ses  en&nts  ;  mais  il  avait  puisé  le  si^e  de  Sl.-Gelerin ,  où  il  comman- 

prmî  les  théologiens  de  sa  conunu'  dait  l'aile  droite  de  l'année  du  con-  . 

nion  le  goi^  de  la  dispule,  et  il  na  uclablc  de    Bichemont.  En   i438  , 

pnt  maîtriser  son  désir  de  se  Lire,  par  U  fui  fait  capitaine  de  cent,  hommes 

cemoyeu,  nncrépiUation.Le  premier  d'armes.  Il  combattit  les  AiigUs  eu 

ouvrage  qui  attira  sur  lui  l'attention  fut  Normandie  et  dans  le  Maine,  prit 

une  traduction  en  langue  bohémien-  d'assaut  la  ville  de  Sie. -Susanne, 

ne  de  l'^nti  -  Ahoran,  de  Bernard  se  trouva  au  siège  de  Pontoise,  à  ceux 

(efez,dc  Cbitcone,  prêtre  espaj^ool.  de  Bguen,  de  Moniivilbcrs,  d«  Caes 
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et  Je  Cherbonrf;,  tn  i45o.  Le  roî  Irniu^malàpropoijletableaiioùroii 
lui  donna  alors  la  chaîne  d'amiral  de  voit unefEmmequi,  par  modeslie,iBtt 
France.  En  i453,  il  conduisit  sur  sa  main  derant  In  yeux;  mais  ui 
les  côtes  de  Guicnne  une  arcaée  na-  doigts  sont  si  écarle's ,  qu'on  juge  q^t 
Taie ,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Cas*  c'est  pour  mirux  voir.  Cette  fij^ure  a 
tillon  dans  le  Médoc.  Il  fut  sur-  donne  lieu  à  un  prorerbe  pi  s'applique 
nomme  le  jléau  des  Anglais.  Ses  Aunepersonncquin'estmodestequ'tn 
services  n'empÊclicrcnt  pas  le  roi  apparence  :  c^est,  dit-on,  la  fer^ 
Louis  XI,  qui  n'irait  pas  Iiéritë  de  gnosa  di  Campo  Stmlo,  Il  ne  bai 
la  reconnaissance  de  son  pcre,  d'àttr  point  ehercher  dans  les  ouvrages  de 
au  sire  de  Iliicil  la  dignité  d'amiral ,  ItufiâhnacÈo  un  autre  style  que  celni 
et  de  mettre  à  sa  place  le  sire  de  du  Giotlo,  qniestmaigredans  ledcs- 
Montauban.  La  guerre  dite  du  bien  sin,  cm  dans  la  couleur,  pauvre d'n- 
public  éclata  en  t463,  et  le  sire  de  pression;  ses  tfites  de  femme  sont 
iiiieil  se  joignit  au  comte  deChàrolais,  remarquables  par  leur  laideur,  elsnr- 
avec  les  ducs  de  Bcrrî,  de  Bret.ngne  tout  par  la  grandeurde  leurs  boucbrs: 
et  autres  méconleuts.  Il  parait  cepen-  quelques-unes  de  ces  figures  ont  cé- 
dant que,  parjusticeou  parpolitique,  pendant  une  expression  assez  jasie 
l'adroit  monarque  rendit  ses  bonnes  dans  les  traits  et  dans  le  mouveinfirt 

f  races  au  sire  de  Biifil ,  iijjiTSfpmenI  du  corps.  On  raconte  à  ce  «ijet  qu'un 

épouille';  car,  en  1464  i  il  lui  ron-  nommé  Bruno  di  Giowanrti ,  pànttt 

firma  le  don  fait  par  son  père  de  la  fort  médiocre,  ne  pouvaDtdonneran- 

ville  et  vicomte'  dr  Carenlan,  et  il  le  tant  d'expression  à  ses  personnages, 

nomma  chevalier  de  St.-Mirbel  lors  consulta  Biiffalmacco ,  qui  lui  consi'^la    ' 

de  riiistitiition  de  cet  ordre,  en  t40g.  d'y  suppléer  en  iaisant  sortir  de  leur 

Biteil  vivait  encore  en  i474-  S— y.  bouche  des  paroles  qni  exprimeniert 

BUELLIUS.  foy^.  BuiL.  leurs  sentiments.  Bruno  prit  à  la  Icl- 

BUFFALMACCO,  plus  célèbre  par  tre  cette  plaisanterie,  écrivit  les  de- 

ses  facéties  et  ses  bons  mots,  recueil-  mandes  et  les  réponses,  et  cette  rdrâ, 

lis  par  Boccace  et  Saccheiti ,  que  par  toute  bizarre  qu'elle  etiil ,  enl  ua 

ses  peintures.  Sou  vrai   nom  élnit  grand  succès  et  fut  traitée  assez  kini:- 

ffuonamico  di  CriHofano.  11  était  temps.  Ce  Bruno  et  un  certain  Ptlto 

clèTe  d'AudréTafi  ;  mais  il  abandonna  di  Dino ,  compagnons  de  Bufialmarrn, 

la  manière  •  sèche  et  timide  de  sou  .  Paient  de  moiité  dans  les  tours  qu'il 

maître,  pour  prendre  celle  du  Giotro;  jouait  au  crédule  Oïlandrino,  aoire 

Uéanmoins.son  talent  avait  de  l'origi-  pcintie  de  ce  temps,  et  que  Boccact 

nalité,  et  il  travaillait  avec  une  grande  a  racontés  si  plaisamment:  nous  y 

Jàcîlité  quand  il  voulait  s'en  donner  renvoyons  nos  lecteurs,  nous  bcr- 

la  peine ,  ce  qui  lui  arrivait  r.irement.  nant  à  rapporter  une  anecdote  moins 

Les  meilleurs  de  ses  tableaux  ont  connne,  Buffalmacco  ayant  été  appelé 

péri,  et  il  n'en  reste  qu'à  Arezzo  et  à  An 77.0,  l'évéque  le  fit  travailler,  fl 

à  Pise  ;  ceux  de  Campo  Santo  sont  lui  oi-donna  de  peindre  sur  la  kp^-f 

les  mieux  conservés.  Il  écrivit  au  bas  de  son  palais  un  aigle  qiti  terrasse  un 

de  l'une  de  ces  compositions  un  sonnet  lion  ;  l'artiste,  qui  sentit  l'amertuise  de 

qui  vaut  micuxfliiela  peinture,  «qui  cette  allusion,  rdalive  à  la  rivalité  des 

fait  regretter  qu'il  ne  se  soit  pasdepi'e'-  deux  républiques  de  Florence  etd'A- 

leieHceadonnéàlapociic.Onluiaal-  rrrao,  ne  voulant  pas  donner  le  def- 
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tm  au  lion  de  Florence ,  In  peignit ,  i  ^50 ,  donner  sur  une  copie  (léféc* 
H  contraire ,  elouflàDl  l'aigle  arciiu.  tueuse  ,  mulile'e  en  cent  endroits  , 
]1  irait  dérobé  cette  peinture  aux  re-  remplie  de  fautes  qui  la  défigarent 
ffris,  soas  prétexte  delravailleravec  enticremeut ,  ne  contient  que  les  trois 
plus  de  recneillemeci ;  mais  à  peine  premiers  livres  qui  forment  l'appen- 
fiil-eUe  achevée,  qu'il  s'écliappa  d'A-  dix  dans  l'édition  de  i  ^45  et  les  trois 
nwo  et  retourna  dans  sa  pairie.  Ne  premiers  livres  du  reste  de  l'ouvrage. 
le  Toyani  pais  revenir  ,  le  prélat  fil  Ce  premier  volume  ayant  été'  saisi ,  le 
iléronvrir  le  tableau.  Furieux  d'avoir  traaucteur  ne  voulut  pas  publier  la 
étéJDué,  il  rnit  à  prix  la  tête  de  fiuf-  suite,  tl.  Essai  de  dùsertatiom pour 
&linaceo;niai3,bicnlât,recoBDaiisaiit  Jaire  voir  l'inutilité  des  nouveaux 
ip'il  avait  agi  en  bomme  d'honneur ,  Formulaires,  il^S,  in-4°.  T — d. 
iltut  le  bon  esprit  de  lui  pardonner,  BUFFIER  (Claude)  naquît  m 
et  même  il  lui  procnra  dautres  tra-  Police  ,  d'une  famille  française,  Je 
laui.  Apr^  avoir  babitc  tour  à  tour  35  mai  i66i,  fut  élevé  à  Houeu  où 
Borne  et  plusieurs  autres  villes  d'fta-  ses  parents  étaïcut  venus  se  fixer,  et 
Kï,  Buffalmacco  revint  à  Florence  entra  chez  les  jésuites  en  1679.  Peu- 
aussi  pauvre  qu'il  en  était  parti.  U  dant  qu'il  professait  la  théologie  dans 
était  générenx  et  obligeant.  Devenu  sa  nouvelle  pairie,  il  lança  dans  le 
vieux  et  infirme,  il  entra  à  l'bfipital  public  une  brochure  contre  les  sujets 
de  Florence ,  et  y  mourut  h  soixante-  de  conférences  ecclcs'i astiques  que  Col- 
dix-huit  ans,  en  i34o.  C— u.  bert,  archevêque  de  Rouen,  avait 
BUFFARD  (  Gabriel-Charles  ),  proposés  i  ses  curés.  Le  prélat  con- 
■ncieu  recteur  de  l'université  dcCaen ,  damna  )a  brochure,  qui  contenait  quel- 
chaooine  de  Bayeux ,  oii  il  était  né  en  ques  propositions  de  morale  peu  exacf 
i665.  Son  opposition  à  la  bulle  Uni-  tes ,  par  une  lettre  pastorale  du  'a8 
^nutuf  l'exposa  k  la  persécution.  Il  mars  1697.  Le  P.  BufScr,  n'ayant 
fui  privé  de  sa  chaire,  exclus  de  !'u-  pas  voulu  se  rétracter  ,  fit  le  voyage 
nirershé ,  et  exilé  hors  du  dioccse  de  Rome,  d'où,  après  un  sqour  de 
par  lettre  de  cachet,  en  17^2.  Retiré  quatre  mois,  il  revint  à  Paris,  fut  ai- 
à  Paris,  il  fiit  mis' à  la  Bastille,  exile  socié  au /oiwTwi  iie  rwoiM:,  publia 
à  Aaxerrc  ;  remis  i  la  Bastille  ,  d'où  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  an- 
it  sortit  par  le  crédit  du  cardinal  de  noncent  un  écrivain  habile ,  élégant , 
Gesvres  ,  dont  il  était  le  conseil  ;  de-  remf  li  d'esprit  et  d'instruction.  Il  finit 
puis  ce  temps,  il  véeut  dans  la  re-  ses  jours  dans  cette  ville,  le  17  mai 
traite ,  partageant  son  loisir  entre  Té-  1 757.  Le  P.  Buffier  a  publié:  T.  Cours 
tude  et  la  prière ,  formant  des  jeunes  des  iciencet  sur  des  principes  nou- 
gens  à  l'étude  du  droit  canuniqu»,  veaux  et  simples,  pour  former  le 
donnant  des  consultations,  dont  quel-  langage,  le  cœur  et  l'esprit ,  Pins, 
qiics-unes  sont  imprimées.  (Tist  au  173a,  ia-foL  Ce  recueil  très  estimé 
milieu  àe  ces  occupatiuiA  qu'il  mou-  contient:  Grammaire  française  sur 
màParis,le3  décembre  1765.  On  un  plan  nouveau,  qui  avait  dq à  eu 
a  de  lui  :  L  une  traduriion  françnse  plusieurs  éditions  (Paris,  1709,  io- 
de la  Défense  de  la  déclaration  du  12;  ih. ,  1714,  augmentée),  et  dont 
Clergé  de  it>tJ2,  parBossuet,avec)e  ceux  qui  ont  écrit  depuis  sur  le  même 
latin  à  côté,  t^SS,  in-4".  Cette  tra-  si^et  ont  beaucoup  profité;  des  Trai- 
ductioD  ,  faite  -  d'après  l'édition    de  lés  philosophiques  et  pratiques  de 
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l'éloquence  et  de  la  poésie ,  (publics  in-ia,  peu  exact:  Je  5*.  vol.  sfrt 

en  i'j.jB,  -i  vol.  in-ia);  il  y  a  beau-  d'errata  in±  deux  premiers;  ^ft«|;« 

coup  de  raisoiiueineDls    métaphysi-  de  l'histoire  d'Espagne,  i>»vdem*a- 

qiifis;  Traité  des  premières  vérités  des  el  par  réponses,  Paris,  i^o4.> 

et  de  la  source  de  nos  jugementsj  în-13';  il  j  suit  partout  Tbistoire  de 

l'auteur  a  l'art  d'y  bien  de'yelopper  Mariaua;  Nistoira  de  l'origine  da 

ics  idées  abstraites;  Des  vérités  de  royaume  de  Sicile  el  de  JVaples, 

conséquence,  de'jà  publié  eu   17141  contenant  les  aventures  et  les  con- 

sous  ce  titre:  les  Principes  du  rai-  auetes   des  princes   normands  gui 

sonement  exposes  en  deux  logiques  tontélabli,  1701,  in-ia;  tradiûl  eu 

nouvèles;  Eléments  demétaphysitjue,  itjlieD  par  Fr.déBosa,  jésuite,  Najiles, 

qui  avaient  paru  en  I7a5;  ExaJnoÈ  170^,  ia-ia.  IV.  Plusieurs  traUes de 

des  préjugés  vulgaires ,  pour  dispo-  religion  ft  de  pîe'te'  1  yéritès  canso- 

ser  f esprit  à  juger  iainement  de  lanles   du    Christianisme,    1718^ 

tout,  1704,  in-ia;    Traité  de  la  in-iÇ;  Pratique  des  devoirs   des 

société  civile ,  où  l'on  a  relevé  quel-  curés ,  traduit  de  l'îialicn  du  P.  Se- 

ques  maximes  qui  paraissent  peu  con-  guciiiLyon,  i7oa,iu-i3;  te  P^éri- 

ibrmes  à  la  sincérité'  cbrctienue  ;  Ex-  table  Esprit  du  saini  emploi  des  Je' 

position  des  vérilés  les  plus  sensibles  tes  solemnelles ,  Paris ,  1 7 1  a ,  iu- 1  a  ; 

de  la  véritable  religion, T'aris,i-j3'i,  Exercices  depiélé,  souvent  i-eun- 

in-i3  ;  Discours  sur  l'étude  et  la  ^û\aà%;  Sentiments  chrétiens  sur  les 

marche  des  sciences ,  et  sept  Disser-  principales  vérités  de  la  religion,  «a 

tations  sur  divers  sujets.  On  trouve,  prose,  vers  et  gravures, Paris,  1718» 

dans  plusieurs  articles  de  la  première  lu-iQ;  Fie  du  comte  Louis  de  SaleSf 

Encyelopédic,  des  pages  entières  lit-  frère  de  S.  François ,  1708,  in-13; 

léralementcopi&s  du  cours  des  scien-  f^iede  Vahhédu  Fal-Bicher,  161)6, 

ces,   sans  qu'il  soit  jamais  cité.   il.  in-13;  Vie  de  VHermile  de  Com- 

Pratique  de  la  mémoire  artificielle,  piègne  ,  169a  et  1757,  in-ia.  Cet 

pour  /^rendre  el  retenir  la  chro-  ermite,  nomme'  Rêne  Va,  avait  été 

nologie,  l'histoire  et  la  géographie ,  capitaine  de  cavalerie,  et,  après  s'Ê- 

Pai'is,  1701  à  1715,  4  v.in-i^.  Pour  trc  retiré  du  service,  il  mena  pendant 

fixer  dans  la  mémoire  les  noms  pro-  trente-cinq  ans  une  vie  pénitente  dans 

près,  l'ordre  et  la  date  des  faits,  le  P.  Itt  forêt  de  Compiègne,  et  y  mourut 

liitiSer  y  emploie  le  secours  de  la  me-  eu  il3()i  ,  à  soixante-quatorze  ans. 

tbode  des  vers  lecbniques,  dont  MM.  (  V,  pour  pins  de  deiail  sur  les  uom- 

de  Port-Koysi  se  sei'vaient  avec  succès  breux  ouvrages  duP.BuQkr,  le  Jour- 

dansréludedeslangnesaiiciennes.Cct  naîde  Verdun,  novembre  1737,6! 

ouvrage  a  été  souvent  réimprime  1  la  wrlout 'e  JHôreW  de  1759.)    T  — n. 

Géc^iaphie,  surtout, a  cdntinué d'être  BUFFON  (  Georges  -  Lovis  Lz- 

nresqucc&clusivementcnscignc'edans  cucbc  ,   si  connu  sous  le  nom  de 

'  les  collées  des  jésuites  jusqu'à  leur  comte  nz  ^  l'un   des  plus  célèbres 

suppression.  Pingre  en  a  donné  une  naturalistes ,  et  des  plus  grands  écii- 

ii'.édilioo,  1781,  ia-ia;l'éditiDndc  vains  du  iH'.  siècle,  naquit  k  Mont- 

Liège,  [786,adenouvcllescartes.in.  bar  eu  Bourgogne,  le  7  septembiv 

Quelques  ouvrages  historiques  ;  intra-  1707-  Son  père.  Benjamin  Lederc, 

daciion  à  l'histoire  des  maisons  sou-  cou&eiller  au  .parlement  de  sa  prtK 

veraines  de  f  Europe,  1 7 1 7 ,  3  volt  vince ,  puissait  â'me  fortune  qui  lu 
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pcmuE ,  après  avoir  âonné  i  ses  en-  !ouT«nt  laissé  les  premiers  mëdecio» 
buis  une  première  âlucation  très  âiiroi,quicnavaieuttoujourte'técliaF- 
soignée,  de  leur  laisser  ime  \i\ietUi  gësavantlui.FrAope, en  1759, d'une 
enlière  pour  le  chois  des  occupations  nul  ad  te  mortelle,  iTécrivit  au  ministre 
de  leur  vie.  Le  hasard  lia  le  jeune  nue  Buffon  seul  lui  paraissait  capable 
Buflbn,  à  Dipn,  avec  un  anglais  de  de  suivre  ses  projets;  fiuffon  lui  suc- 
SDD  âge  (  le  jeune  duc  de  Kiiif^ton;,  céda,  et,  dès  cet  instant,  il  calcuU 
duntle  gouverueur,  Lommc  instruit ,  tout  ce  qu'il  pouvait  faire,  en  même 
lai  inspira  le  goût  des  sciences.  Ils  teu^  qu'il  eut  le  bon  esprit  de  sentir 
voyagèrent  ensemble  eu  France  et  de  quels  genres  de  secoars  il  aurait 
ea  Italie  ;  Buffou  pissa  ensuite  quel-  besoin.  Jusqu'à  lui  l'histoire  de  la  na- 
ques  mois  en  Angleterre.  Pour  se  turcQ'aTaile'téccritenvece'lcndueque 
perfectionner  dans  l'étnde  de  l'an-  p.ir  des  compilalenrs  sans  talrnt;  les 
glais,  sans  négliger  celle  des  sciences,  autres  ouvrées  généraux  n'offraient 
il  traduisit  deux  ouvra;;es  célèbres,  que  de  sèches  nomenclatures.  Il  exis- 
mais  de  genres  bien  différents  :  la  Uit  des  observations,  excellentes ,  et 
Statique  des  végétaux,  de  Haies,  en  grand  nombre,  mais  toutes  sur 
el  ie  Traité  des  Fluxions ,  de  New-  des  objets  particuliers.  Buflbn  conflit 
tou.  Ces  traductions .  et  les  préfaces  te  projet  de  réunir  au  plau  vaste  et  k 
qu'il  y  ajouta ,  ^rent  les  premiers  l'éloquence  de  Pline,  aux  vues  pro- 
écritj  qui  le  ûrcut  connaître  du  pu-  fondes  d'Arislote ,  l'exactitude  et  le 
bËc.  Dans  ses  propres  travaux ,  il  détail  des  observations  des  modernes, 
pamt  aussi,  pendant  quelque  temps  ,  Il  se  sentait  la  force  de  tête  propre  è 
dispose  à  cultiver  à  la  fois  et  presque  embrasser  ce  vaste  ensemble,  et  î'ima- 
égalemeut  la  géométrie,  la  physique  gination  nécessaire  pour  le  peindre; 
el  l'économie  rurale ,  et  S  fit ,  sur  ces  mais  il  n'avait  ni  la  patience ,  ni  les 
divers  sujets  ,  des  recherches  qu'il  oi^aoes  physiques  convenables  pour 
présenta  successivement  k  l'académie  observer  et  pour  décrire  des  objets  si 
di!5  sciences ,  dont  il  avait  été  nommé  nombreux  el  souvent  si  minutieux.  Il 
membre  dès  1755.  Les  plus  impor-  s'attacha  un  de  ses  compairiolcs , 
tantes  de  ces  recherches  furent  la  Dauben[on,en  qui  U  avait  reconna 
.  construction  d'un  miroir  dans  le  genre  dès  l'enfance  les  qualités  qui  lui  man- 
de celui  d'Archimède ,  pour  incendier  qiiaieni  à  lui-même ,  et,  après  dix  an- 
lïs  corps  il  de  grandes  distances,  et  nées  d'un  travail  opiuiâtrc,  ces  deux 
des  expériences  surla  force  des  bois,  el  amis  firent  paraître  les  trois  premiers 
sur  les  moyens  de  l'augmenter,  pria~  volumes  de  l'histoire  Daturelie.  lis  en 
cipalementenécorfantlesarbresquel-  publièrent  ainsi  en  commun ,  depuif 
qne  temps  avant  de  les  ahallre.  Buf-  1  ^49  Insqii'eu  1 767 ,  les  quinie  pre- 
fon,  dans  ces  premières  années,  n'é-  micrs  volumes,  qui  traitent  de  la  thco- 
taii  animé  que  d'un  désir  vague  d'ins-  rie  de  la  terre,  de  la  nature  des  ant- 
tniciion  et  de  gloire  ;  sa  nomination  à  maux,  de  Thistoirc  de  l'homme,  et 
la  place  d'intendant  du  jardin  du  Roi  de  celle  des  quadrupèdes  vivipares, 
donna  une  direction  fixe  à  ses  idées,  et  Tous  les  morceaux  d'éclat ,  toutes  les 
Iniouvritlacarrièreoùils'estimmor-  théories  générales,  ta  peinture  des 
tilisé.  Son  ami  Dufay  occupait  cette  mœurs  des  animaux ,  ou  des  grands 
place,  et  commençait  à  tirer  l'etsUis-  phénomènes  de  la  nature, sont  de 
temenide  l'abandon  ou  l'araieni  trop  Bufibn.  Daubentan  se  borne  au  idl« 
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modeste  et  accessoire  Je  ilcscriptcur  subjuguer ,  «ne  deuxième  tLeoric  de 

■des  formes  et  de  l'analoroiet  foj  es  la  lorre,  asscï  différente  de  celle  qu'il 

Dadbeutoh  ).  Le»  neuf  voliiracs  sui-  avait  tracée  dans  ses  premiers  volo- 

TStits,  qui  parurent  depuis  1770  jus-  mes ,  qiiMqu'il  n'ait  d'abord  l'air  que 

qu'à  1  ijâS ,  coDiiennent  l'Histoire  des  de  TOuloir   défendre  et  déveiopper 

Discaux;  Daubcnton  refusa  d'yronli-  celle-ci.  Ce  grand  travail ,  dont  Buî- 

uuer  ses  soins,  parce  que  BufToii  avait  fon  s'occupa   sans  relâche  pendant 

permis  au  libraire  Pancliouke  de  faire  cinquante  ans,  ne  forme  cependatit 

une  édition  de  rZTirtoirc  ((es  ^Hrtrfru-  qu'une  partie  du  plan  immense  qu'il 

pèrfes,  dont  toute  la  pariiedescripiive  s'elaii  tracé;  et  quoique'  M.  le  comle^ 

et  anatomiqueavait  éie'relranclie'e.  En  de  Laccpède  ait  poursuivi  ce    plan 

conséquence,  la  forme  de  l'ouvrage  avec  gloire  dans  1»»  bistoircs    des 

ebangea;desdescriplionspeudéfaillées  ce'tace'es,  des  reptiles  et  des   pois- 

et  presque  sansacatomiefurcntincor-  sons,  il  reste  encore  à  faire  tout  ce  qtn 

porées  ausc  articles  hi^to^iq^^es,  dont  regarde  les  animaux  sans  vertèbrei 

«ne  partie  fut  rcdiRee  en  entier  par  et  les  v^étaux.  Il  n'y  a  qu'une  ojri- 

deus  amis  de  Buffoo  ;  d'ahord  par  iiîonsiirBufron(i), considéré  comme 

Gucneau  de  Montbcillard ,  qui  par-  c'crivaiB  :  pour  l'élévation  du  point  de 

Tint,  en  quelques  endroits ,  à  imiter  ' 

son  style,  bien  qu'il  tombe  de  temps  m  v<>n>ire  uiiiii  A»»»  kt^itm  dum 

en  temps  dans  l'affectation ,  et  en  der-  '"'  '         ,          ,      ,          .    .    - 

mer  heu,  parlabbé  Bexon,  quand  o„^.„;,j„\„j,„„,voii.irBr«û»iFT  amn. 

Gnéncan,eiimiyé  des  oiseaux,  s'occu-  (ï/fc..p.i.iinMreiie,  Jii4i.»t>ii  •bicajani- 

padesinnectes.Buffonai,ub!iéseuIies  lt^''^„t^i:^'.t::^."i^^.''ll''i^^- 

cinq  volumes  des  minéi'aux  ,  depuis  ""'i^'**"*'"„'^-^rt,'^i"'^îi''^r^-™ 

1785  jusqu'à  1788.  Les  sept  volumes  liii.«l.' P™»    •«If  «mlenD  ^'  !•■    b«nr.   d< 

de  supplément,  dont  le  dernier  n'a  î[:îî',''i^fi^^ïXlirSi»"""5"^i«' -t-i'^hî^ 

paruqu'aprcs  sa  mort,  en  1789,  sont  J"B^''^".ÎÎLf,"^rfà^"JiJi„;"fî!ll^"^ 

composés,  presque  en  totalité  ,d'ar-  ttiAi  iiniri  diBurr»;  iii»iii<reiiiiit.  «  ■• 

ticles   détachés  et  relatifs  aux  trois  ri™'.^i'i'  r.'.'i^«  «pnl5.«'S«*','^ 

parties  principales  du  çrand  corps  «  "^Jb.ijI"*"  l'aï'»'"  »«<««•.."•  f>'- 

û ouvrage.  Les    deux  premiers,  de  r*c-.i..ir.«. BuffeB «lum™;* n". -""Ht ^^r 

1774  et  1775  ,  contiennent  diverses  t^'iâ''i^c"'r'Z'M'bn^^è,  oûTw 

eipéiicnces  de  BuSbn  Swr  les  miré-  |"(f'i|^''^jj^^^ï','|în^",^ï'a^^™ï 

raux ,  et  les  mémoires  qu'il  avait  priJ-  m^j.  »i  ut  tnhtagt  At  poiiuuc  mii  gu  .  mi 

sentes  à  l'académie  des  sciences  sur  ■ï^tl*,™^™rî^w  "«'M'K'B^'i'iÏÏi 

le  fer,  sur  les  bms,etr..,  elc.;!cqua-  ■;'"™|^|[v;"t^i[™'';j';J^;;'„?*j£^?,'*^j 


trième,  de  1777, donne  beaucoupde  v.aù 

détails  sur  l'histoire  de  l'homme  ;  le  ^^^  l^'jVil'tTl 

troisième,  de  1776;  le  sixième  ,  dfi  .«WiiMinByi  <■*««(, 

1782  ,  et  le  seplième.ri^rdent  les  î 3w°  i"°  «i yî^^ 

quadrupèdes;  mais  le  cinquième  ,  de  ^îéï^'J.'îîiiti'lK"" 
■  1778,  est  un  ouvrage  à  part ,  le  plus  d„  bord,  «irti  o.'. 

célèbre  de  tous  ceux  de  Buffon:  ses  a».  i™i.  ..uu». 

Époques  de  lanature,  où  il  présente  ;,î',!i".1'j,*ui.=Mi" 

dans  un  style  vraiment  sublime ,  et  ;';;','""T„j^'a',~ 

avec  une  force  de  talent  faite  pour  li^m. 
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i«f  ou  il  se  place,  pour  la  marche  gnemcnt  qa'il  témoigne  pour  les  mé' 

^rleel-faïaDlede  ses  id^s ,  pour  la  thodes  àe  nomeuclature ,  sans  reo' 

pomp«  et  la  maiest^  de  ses  images,  dre  assez  de  justice  à  retonnaatequan- 

pour  la  uoblegraTÎId  de  ses  exprès-  titdde  bits  doDiil  a  enrichi  la  science. 

sioDs,  pour  l'harmonie  soutenue  de  Quoique  ces  reproches  ne  soient  paa 

son  style  dans  les  grands  sujets,  il  n'a  sans  quelque  fondement,  il  y  a  certai- 

peul-élre  été'  égalé  par  personne.  Ou  Dementaussidel'exagérationjperson- 

Juj  reproche  un   certain    défaut  de  ne,  à  la  vérité,  ne  peut  plus  soutenir 

finihilite',  et  cependant  il  a  souvent  dans  leurs  détaits  ni  le  premier,  ni  le 

Kussi  à  rendre  les  détails  avec  une  second  système  de  Buffun  fur  la  théo* 

grâce  enchanteresse  ;  les  réflexions  rie  de  la  terre  :  celte  comité  qui  enleva 

morales ,  par  lesquelles  il  cherche  à  des  parties  du  soleil ,  ces  planètes  vi* 

Tarier  la  monotonie  d'un  suj^t  quel-  triiiées  et  incandescentes  qui  se  re- 

ijuefois  acide ,  montrent  presque  par'  froidissent  par  degrés,  et  le&uncs  plu» 

-taai  une  sensibilité'  profonde  ;  enfin,  tôt  que  les  autres ,  ces  êtres  oi^nisés 

ses  tableaux  des  grandes  scènes  de  la  qui  naissent  successivement  à  leur 

nature  sont  d'une  vérité  parfaite,  et  surface,  à  mesure  que  leur  terapéra- 

empreints  chacun  d'un  caractère  pro'  ture  s'adoucit, ue  peuvent  plus  passer 

Sre  et  ineffaçable.  Aussi  la  réputaiioa  que  pour  des  jeux  d'c^rit  ;  mais 
e  son  livre  fiit>elle  prompte ,  gêné-  Buffon  n'en  a  pas  raoius  le  mérita 
ule,  etsans  contrai^cteurs;  les  hom-  d'avoir  fait  sentir  généralement  qu4 
mes  distingués  de  toutes  les  nations  t'état  actuel  du  globe  résulte  d'una 
rendii'eat  à  l'auteur  des  hommages  succession  de  changements  dont  il  est 
nnanimes  ;  des  souverains  étrangers  possible  de  saisir  les  traces  ;  et  c'est 
lui  prodiguèrent  .les  témoignages  de  lui  qui  a  rendu  tous  les  obscrvateun 
leur  considération.  Il  jouit  de  la  plus  altenliâ  aux  phénomènes  d'où  l'on 
grande  faveor  près  du  gourernement  peut  remonter  à  ces  changements.  Soa 
fiançais.  Louis  %V  érigea  sa  terre  de  système  sur  les  molécules  organique* 
Buffon  en  comtd  M.  d'Aogivillers ,  et  sue  le  moule  intérieur  pour  expli- 
surintendant  des  bâtiments,  lui  fit  quer  la  génération,  outre  I  obscurité  et 
dever,  sous  Louis  XVI,  de  son  vi-  lespèce  de  coutradictiondans  les  ter- 
Tant,  une  statue  i  l'entrée  du  cabi-  mesqu'il  présente,  parait  directement 
net  du  roi,  avec  cette  inscription!  refutéparlesobservations modernes, 
Jdajesiati  naturx  par  ingenium  ,  et  surtout  par  celles  de  Hallcr  et  da 
et,  si  l'on  excepte  quelques  critiques  Spallaniaoî;  mais so^élpquent  tableau 
obscurs,  aucune  voix  ne  troubla  ce  du  déreloppecnent  physique  etm(»:il 
coacert  de  louanges.  On  a  été  plus  di-  de  l'homnie  n'en  eit  pas  moins  un 
visé  sur  le  mérite  de  BuSbn ,  comme  très  -beau  morceau  de  ptûlosoplne  , 
physicien  et  comme  naturaliste.  Vol-  digne  d'être  mis  i  côté  de  ce  que  l'on 
taire, d'Alemhert,  Condoi'Cet,  ontju-  estiioe  le  plus  dans  le  hvre  de  Lo«^. 
%i  sévèrement  ses  hypothèses  et  cette  U  a  eu  le  tort  de  vouloir  substituer  h 
aanièrc  T^ie  de  philosonter  d'après  l'instinct  des  animaux  une  sorte  de 
des  aperçus  généraux  de  l'esprit ,  sans  mécanisme  plus  inintelligible  peul^tre 
Calculs  et  sans  expériences,  et  plu-  que  celui  de  Descartes;  mais  ses  idées 
Meurs  naturalistes  étrangers  ont  atla-  concernant  rinflucnce  qu'exercent  la 
qi»  avec  aigreur  certànes  erreurs  de  délicatesse  et  le  degré  de  développe- 
détail  qui  lui  sont  échappées,  et  i'éloî-  aient  de  chaque  oi|;ane  stir  la  naluro 
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des  diverses  eepèccs,  sont  d«s  idées  de  puis  sur  le  même  sujet ,  et  dont  adcun 

geoic,  qui  fcioiit  désormais  U  base  n'ofirecncore,  relatîvemetit  à  l'cpo^uc 

de  loule  histoire  naturelle  philosophi-  où  il  a  été   fait,  autant  de  ciitique  ni 

que ,  et  qui  ont  rendu  taui  de  services  d'exactitude  que  celui  de  BuBbn.  Ct 

à  l'art  des  métbodes ,  qu'elles  doivent  qu'il  a  de  plus  faible,  c'est  son  HiS' 

faire  pardonner  h  leur  auteur  le  mA  toire  des  minéraux,  parce  que,  séduit 

qu'il  a  dit  de  cet  art.  Eufia,  ses  idées  par  les  occasions  fréquentes  de  s'y 

lur  la  dégéne'ration  des  animaux  et  livrera  son  goût  pour  les  hwolliéses, 

(ur  les  limites  que  les  climats,  les  il  nes'aida  point  assez  de  la  chimie,  et 

montagnes  et  les  mers  assignent  li  négligea  trop  de  suivre  les  pr<^rès 

chaque  espèce,  peuvent  être  considé-  rapides  que  la  minéralogie  faisait  par 

fées  comme  de  véritables  découvertes  les  travaux  de  ftomé  de  XJsIe ,  de 

qui  se  couGrment  chaque  jour,  et  qui  Itergraann,  de  Saussure,  et  par  ceux 

ont  donné  aux  recherches  des  voya-  de  M.  Haiiy,  qui  commençait  k  &irt 

geurs  ime  base  fixe ,  dont  elit'S  man-  prévoir  dès-lors  ce  qu'il  serait  un  joar. 

quaient  absolument  auparavant.  La  Enméme  temps  qu'il  travaillait  à  son 

partie  de  son  ouvrage  U  plus  parfaite ,  livre,  Buffou  s'e'r^eait  encore  un  au- 

GcUe  où  U  restera  toujours  l'auteur  tre  monument;  il  enrichissait  le obi- 

fôtidamenlaj ,  c'est  l'histoire  des  qua-  net  et  le  jarilin  confiés  à  ses  soins  par 

drupïdes.  Avant  lui,  on  n'avait,  pour  une  administration  active,  encultîvoDt 

ainsi  dire,  que  des  notions  fausses  et  la  faveur  des  ministres,  et  en  dépo- 

embrouillées  des  quadrupèdes  étran-  sant  dans  ces  établissemeiUs  les  dons 

gers  ;  le  plan  qu'il  conçut  de  faire  de'-  que  lui  offraient  ses  admirateurs.  I>c 

crire  isolément  et  en  détail  chaque  goût  général  pour  l'histoire  naturelle, 

espto  ,  et  d'en  soumettre  l'histoire  à  que  son  ouvrage  fit  laître ,  la  protcc- 

une  critique  sévère,  a  servi  de  rao-  tion  qui  en  résulta  pour  cette  scieiic« 

dèle  à  tout  ce  que  l'on  a  fait  de  bon  delà partdessouverainset  desgrands, 

depuis  lors  sur  l'histoire  naturelle ,  et  sont  aussi  des  services  dont  le  souirè' 

surtout  aul  excellents  ouvrages  de  uir  s'attachera  toujours  à  son  non. 

Pallas.  Cesl  la  confusion  où  BuSoa  Partagé  entre  le  jardin  du  Boi  et  sa 

trouva  l'histoire  de  cette  classe  d'ani-  campagne  de  Mooibar ,  toujours  ilté 

maux  qui  lui  avait  donué ,  contre  les  au  travail ,  ne  s'en  délassant  que  par 

méthodes  et  la  nomenclature,  une  hu>  des  plaisirs  faciles  à  se  procurer  ;  re- 

meur  qu'il  exprime  quelquefois  trop  cevantvolontiersdeshommages,iaaû 

vivement;  mais  ij  renonça  bientôt  à  ne  se  donnant,  pour  les  obtenir,  d'au- 

GMeprévenlion,et,dansson£iVtoir«  très  soins  que  ceux  qu'exigeaient  ses 

des  oiseaux,  il  se  soumit  tacitement  à  travaux;  étranger  aux  cabales  qui  a^- 

U  aécessilé  vu  nous  sommes  tous  de  tèrent ,  de  son  temps ,  l'état  et  la  httt- 

olassernos  idées,  pour  nous  en  repré-  rature;  ne  répondant  jamais  aux  ciili- 

tenter  clairanent  l'ensemble;  aussi,  ques  que  l'on  fit  de  ses  ouvrages; 

quoique  l'Histoire  des  oiseaux  n'ait  assurant  soti  repos  par  des  préven»- 

paintcettesévérité  de  critique,  ni  cette  ces  ebversles  hommes  et  les  corpsea 

exactitude  de  détails  qui  régnent  dans  crédit,  il  mena  une  vie  tranquiDe  et 

celle  dés  quadrupèdes  ,  elle  forme  un  sans  incidents;  car  on  ne  peut  donner 

tout  beaucoup  plus  facile  il  saisir  et  ce  nom  à  la  petite  querelle  que  lui  lit 

plus  agréable  à  lire.  Elle  ùitic  fond  laSorbounc,  ni  à  l'espèce  de  rétracla- 

iin  tous  les  livres  que  l'on  a  éciiis  de-  lion  par  laquelle  û  apaisa  cett«  annr 
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papie.Dc  loDgurs  souffrances  causées 
pir  la  pierre  troublèrent  ses  derniers 
juurs ,  mais  sans  l'arrêter  dans  la 
poursuite  de  son  grand  plan.  Il  mou- 
rut âPsris,  le  16  avril  1^88,  âgé  de 
qmlre'Tingi-un  ans ,  laissant  d'un 
Mtîaçe  coQtraclé  en  176a,  avec 
M"',  de  Sl.-Bél!n ,  un  fils ,  colonel  de 
eayalerîe ,  qui  a  pe'ri  sur  l'échafaud  rc- 
Tolulionaaii'c ,  quinze  {ours  avant  le  9 
ibennidor  de  l'an  m ,  époque  qui , 
comme  on  sait,  mit  fin  à  ce  genre 
d'assassinats.  BulTon  e'tait  d'une  figure 
noble.et d'une tailleimposante,  qu'il 
nievail  encore  par  sa  contenance.  On 
<iitiiue,dans  sa  vie  privée,  ilafféciait 
une  représentation  qui  convenait  peu 
i  sa  naissance ,  et  dont  ses  éludes  et  sa 
n'auraient  pas  du  lui  laisser 


«gom;et  que. 
Tani  toutes  les  forces  de  son  esprit, 
iljKinait  dans  la  société  une  simpticitc 
lit  Un^jage  peu  d'accord  avec  le  ton 
Jtws  livres;  on  l'accuse  aussi  d'avoir 
BJieui  aimé  s'enlourer  d'admirateurs 
ijue  de  juges  (1),  et  d'avoir  fini  par  se 
complaire  trop  excluslvcmenldans  ses 
propres  écrits  ;  mais  il  faut  du  moins 
mi  rendre  cette  justice,  qu'il  n'a  point 
laisse  paraître  ces  dernières  disposi- 
tions dans  ses  ouvrages.  11  j  conserve 
pwtûni  cette  dignité  qu'itn  homme  qui 
piHeau  public  ne  devrait  jamais  per- 
w.  On  peut  prendre  une  idée  de  sa' 

lO  t'iwrpa,   va  read'ntjHilEce  ftti  mérilf  tl 
"E^icdï  Omtfoa,  ne  pottriitLoi  ftrAcKaerdn 

;^,  »iil^"în'«™'Et™i.'l™e  '.,  plu 

'^nnt^il^it ,  ri  At  DU  iciti^i  a4uilll>.  ^i 

'  )■■■  dt  Ift  pu4u« ,  am  prof^a^t  ««aima  dt  L 

^l^adrf  tui  lliHiiùlkar,  crq^i  Btil*l*  na  Int 
>^u4  Un,  dqjjia  mfiBi  U  HtBl^abtuu  bidbfé 
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manîëre  décomposer,  dans  ion  Dis- 
cours sw  le  style,  prononcé  lorsqu'il 
fut  reçu  h.  l'Académie  fi^nçaise,  en 
1753  ,  ouvrage  où  il  donne' à  la  foi» 
le  précepte  et  l'exemple,  et  l'un  des 
plus  beaux  morceaux  de  prose  qui 
existent  dans  nfllre  langue  ;  mais  ce 
(pi'il  n'y  dit  pas,  c'est  le  travail  exces- 
sif qu'il  mettaiiàsoigner  ses  écrits,  et 
i  leur  donner  cette  harmonie  que  l'on 
y  admire.  On  assure  qu'il  a  été  obligé 
de  faire  recopier  onze  fois  le  manus- 
crit de  ses  Époques  de  la  nature. 
Aussi  ne  reconnaît-on ,  dans  quelques 
lettres  que  l'ou  a  de  lui,  aucune  des 
qualités  qui  brillent  dans  son  livre. 
On  a  deux  éditions  in-4'*.  de  VHis- 
toire  naturelle  de  Buffon  faites  à 
l'imprimerie  royale  :  l'une  an  36  voi. , 
parut  de  i-j^g  à  1788;  c'est  la  plus 
estimée ,  et  aucune  des  nombreuses 
réimpressions  que  l'on  a  faites  depuis 
ne  peut  la  remplacer  pour  les  natu- 
ralistes ;  l'autre  ,  en  28  volumes , 
parut  en  1794  et  années  suivantes; 
elle  est  peu  recherchée  ,  quoiqu'on 
jait  refondu  les  suppléments;  mais  la 
partie  anatomique,  par  Daubenton, 
en  est  retranchée ,  et  les  gravures  sont 
de  mauvaises  épreuves.  A  l'une  et  à 
l'autre  de  ces  étions ,  on  joint  les 
Quadrupèdes  ovipares  et  les  ser- 
pents ,  par  M.  le  comte  de  Lacépéde  , 
1787-89,  2  vol.  in-4'.;  les  Pois- 
sons, par  le  même,  1799-1803,  5 
vol.  in-4''-i  les  Citacées  t  par  le 
même,  i8o4,in-4°.Une édition in-isi 
de  Vffistoire  naturelle  est  aussi 
sortie  des  presses  de  l'imprimerie 
royale  ,  1752  et  années  suivantes  , 
formant  7^  ou  54  volumes  ,  snivanl 
qu'elle  comprend  ou  non  la  partie 
anatomique.fd  suite,  par  M.  deLacé- 
pède,  forme  17  v<4.in-i3.Atlamand, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  I.rf>jde, 
lit  réimprimer  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  généralités  et  aux  ^uadruptdes  , 
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en  21  ToI.  iu-4°M  àAmiterdam ,  de 
1766  à  '779,  en  y  aputaDt  beau- 
coup de  bons  articles  que  Buffon  a  rc- 
Eris  à  mesure  dans  ses  suppléments, 
l'édiiion&ite  à  Deux-Ponls,  1785- 
91 ,  n'a  que  54  vol.,  et  esl  très  mal 
imprimée.  Nous  pasfcms  sous  silence 
d'aulresédilionsoucontrefaçons  étran- 
gères qui  ne  valent  pas  mieux.  Aussi- 
tâl  que  les  dis  ans  qui  ont  suivi  la 
mort  de  ce  grand  saturali.'itc  ont  été 
écoulés,  les  libraires  français  se  soat 
empressés  de  le  réimprimer.  On  a 
publié  à  Paris^  de  1798  a  1807,  une 
Histoire  naturelle  générale  et  par- 
ticulière,  accompagnée  de  notes, 
etc. ,  ouvrage  formant  un  cours  com- 
plet d'histoire  naturelle ,  rédigé  par 
Sonnini,  ^37  volumes  ia-8".  Le» 
G4  premiers  tomes  de  cette  immense 
collection  contiennent  l'ouvrage  de 
Buffon  avec  des  notes  et  additions  de 
l'éditeur (  des  63  autres  volumes,  8 
sont  consacres  aux  reptiles ,  par  M. 
Daudin;  6  aux  mollusques,  par  M. 
Denjs-Montfon;  1  ^  auji  crastacées 
ft  insectes,  par  M.  Latreille;  i3  aux 
pDÙ^ofU,pârSonniui,  etunauzcetii' 
cées  [dont  une  partie  presque  entière- 
ment  copiée  des  ouvrages  de  M.  de 
Lacépède),  par  le  même  ;  18  aux 
plantes ,  par  M.  firisseau-Mirbel  et 
autres  ;  les  3  derniers  volumes  con- 
tiennent les  tables  générales,  par  M. 
Sue.  M.  Saugrain ,  libraire  ,  et  M. 
P.iuquet,  graveur, ont  failparaîtrcen 
i'an  VII  (  1 799  )  et  années  suivantes  , 
une  édition  dé  l'Histoire  naturelle  de 
BuiTon  mise  daus  un  nouvel  ordre, 
par  M.  de  Lacépède,  son  continua- 
teur, à  qui  les  éditeurs  l'ont  dédiée, 
5ôvolumes  tn-iS.Oaarelranclié  Içs 
noies  relatives  à  la  synonymie;  mais 
à  la  fin  du  i4'.  volume  des  quadru- 
pèdes, on  trouve  une  table  dans  la- 
quelle tous  les  quadrupèdes  et  les  oi- 
seaux que  BuRbn  a  traités  sitnt  ias- 
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crits  dans  tordre  et  dans  legcore  aux- 
quels ils  appartiennent ,  d'après  U 
me'thode  deM.de  Lacépède  ;  et ,  dans 
cette  table ,  à  côté  du  nom  donné  par 
Bnilbn  à  chacune  des  espèces  qu'il 
a  décrites,  on  a  placé,  non  seulement 
les  dénominations  gcuérîque  et  spéci- 
fique établies  par  M.  de  Lacépède,  mais 
encore  les  noms  spécifique  et  géné- 
rique employés  pour  ces  mêmes  es- 
pèces, dans  la  i3^  édition  de  Linud 
A  ces  56  volumes,  on  joint  Vffistoire 
des  quadrupèdes  ovipa  res  et  serpents, 

far  M.  de  Lacépède,  4  *oI.  in -18; 
ffisioire  des  poissons ,  pAt  le  même, 
■  4  vol.;  et  ï'Histoire  naturelle  des 
cétacées ,  par  le  même,  2  vol.  Quel- 
ques exemplaires  de  cette  édilïoQ 
portent  le  nom  de  M".  Uidol,  et 
font  suite  à  leur  collection  stéréotyiie. 
M.  Castel  a  donné  un  Cours  complet 
d'histoire  naturelle  ,  171^-1803  , 
80  volumes  in- 1 8.  L'ouvrage  de  Buf- 
fon a  eïé  abr^é  et  classé  par  M.  Cas- 
tel,  d'api-ès  le  système  de  Linné,  et 
réduit  ainsi  en  26  volumes.  M.  Patrin 
y  a  ajouté  5  volumes  de  minéraux; 
M.  Castel,  10  volumes  de  poisiom, 
pris  de  Vlchlhyologie  de  Blocb  ;  MM. 
Soqnini  et  Latreille ,  4  vol.  de  reptiles; 
Mi\L  Tigny  et  Brougniart,  10  vol. 
d'insectes i  M.  Buse,  10  vol.  de  co- 
quilles,vers  et  cnistacées;  MM. La- 
mark  et  Mirbel ,  1 5  volumes  de  bota- 
nique. Le  premier  volume  d'une  tra- 
ductioo  italienne  de  cet  abrégé  de  Buf- 
fon vient  de  paraître  à  Plaisance  , 
in  ■  16.  P.  Beruard  a  publié  l'^û- 
toire  naturelle  de  Buffon  ,  réduite 
à  ce  au  elle  contient  de  plus  ins- 
tructif et  ^e  plus  intéressant ,  1804, 
it  vol,  in -8".  On  a  une  superbe 
édition  de  l'Histoire  naturelle  des 
oiieaux t  Paris,  imprimerie  royale, 
1771  et  années  siûvantes,  dix  vol. 
in^ful.  et  in-4°. ,  avec  1008  pbnche» 
enluminées,  dont  l' exécution  fut  di- 
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n^  sons  les  yeux  de  l'auleitr ,  par'  èe  Facade'iiiie  des  Sciences ,  sur  divers 
DaubeutDD  le  jeune,  frère  de  son  col-  objets  de  pbjsiquc  et  d'agriculluri}.  Il 
labofaleur  priiicipat.  On  peul  aussi  y  en  a  aussi  quelques-uns  de  geoiné- 
afoii' CCS  planches  sans  le  texte.  On  irie,etentreatrtresceuxqu'occasionna 
doit  regarder  comme  de  lërilables  une  discussion  élevée  entre  Clairaut 
SBffUmential' Histoire  naturelle  des  etBiiffun,  sur  la  loi  de  l'attraction, 
Qumfri^iiejjJcsdCTnouTragcsialins  discussion  dans  laquelle  nous  devons 
de  Pallas,  intitulés  :  Spiciîegia  :oo-  convenir  que  le  géomMre  eut  l'avaii- 
logicaa  JVovœ  species  quadrupedum  tage  sur  le  naturaliste.  IV.  Des  Lettres 
è  gUrium  ordine  (  Foj'.  PjtLis  ) ,  à  l'abbé  Bexon ,  qui  lui  avait  fourni 
qui  sont  écrits  dans  la  même  forme ,  des  matériaux  pour  une  partie  de 
et  ont,  au  s^le  près,  le  même  genre  V Histoire  naturelle  des  oiseau^ 
de  mérite,  II  serait  trop  long  de  don-  [  f  .  Bexdn  ) ,  se  trouvent  dans  le 
Ber  la  liste  des  ouvrages  qui  ont  été  tome  1",  du  Consarvateur  de  M. 
piiblLéscau(rerffûtorrBJVature//ede  François  de  Henfcbâteau  ,  an  vnt 
BuSôn;  presque  tous  ces  Arits  n'ont  (  1800  )  1  volumes  in-S".  Il  n'esistail 
eu  qu'une  existence  éphémère,  et  ce  point  d'édition  complète  des  Œufres 
qui  n'a  pas  peu  contrioué  à  les  plou-  de  Buffon,  lorsque  M.  Bastien  enau- 
ger  daos  l'oubli,  c'est  le  silence  que  nonfa  une  par  souscripiion  en  )8io. 
Bufiim  a  toujours  gardé  envers  ses  Cette  éilition  aura  trente -cinq  ou 
critiques.  Cependant ,  les  Lettres  d'un  trente-six  volumes  in-S"  ;  il  en  a  paru 
Américain,  Hambourg  ,  i'i5i  et  dix-neuf  jusqu'à  ce  jour.  En  tète  du 
'  années  suivantes,  9  partie'ï  in-12,  premier  volume,  l'éditeur  a  mis  plu- 
fiieut  quelque  bruit  dans  le  temps  ;  sieurs  pièces  relatives  à  Buffon,  telles 
ellM  sont  d'un  ex-capucin  nommé  qne  les  detix  Odes  de  T^eb^un,  etc., 
tabbé  de  Lignac ,  qui  était  secrète-  etc.  Les  additions,  tiotes  et  supplé- 
ment excite  par  Béaumur.  Il  y  a  ments  de  Buffon ,  seront  reportés  à 
aoïsidesremarquesulilcsdansles  Ob-  leur  placer  c'est  le  seul  avantage  que 
teryatians  de Malesherbes sur  VHis-  présente  cette  e'dition.  CDudorcet,se- 
toire  naturelle  de  Buffon,  Paris,  erétairc  de  l'académie  des  sciences,  et 
1^98,  a  Y*>l'"n*s  in-4°-  ^'  in-B".  Broussonnet,  secrétaire  de  la  société 
Maigre  son  étendue,  l'/Tûfoire  na-  d'agriculture  deParis, ont  lu, chacun 
turelle  a  été  traduite  eu  anglais,  eu  dans  leur  compagnie,  un  éloge bisto- 
italien,  en  espagnol ,  en  hollandais;  et  riqoe  de  Buffon.  Vicq-d'Atyr ,  qui  lui 
il  yen  a  deu  s,  traductions  allemandes,  a  succédé  à  l'académie  française,  en  a 
avec  des  additions  de  divws  genres.  fait,dans  son  dise(>ursderécep[ion,un 
Les  autres  ouvrages  de  tiuffbn  sont  ;  c'ioge  oratoire ,  cl  M.  de  Lacépède  lui 

I.  la  Statiifue  des  végétaux  et  1'-^-  a  consacré  un  morceau  plein  d'imagi- 
Jufyse  de  l'air,  expériments  nou-  nation  et  «f éloquence  en  télé  du  I". 
veaux,  ^r  Haies  ,  traduits  de  l'an-  volume  des  Serperds,  On  a  imprime 
^is,  1735,  in-4''.;  la  Statique  des  une  fie  privée  de  Buffon,  par  M. 
végétaux  a  été  réimprimée  avec  la  Aude,  1788,  in-8'.  11  parut  la  mêma 
Statique  des  animaux,  traduite  par  année  un  ouvrage  auouyrne,  intitulai 
Sauvages,  1780  ,  a  volumes  in-8°.  f^ie  de  Buffon,  in-S"!;  mais  l'ou-" 

II.  Traité  des  fiuxions ,  traduit  de  vi^e  le  plus  curieux  snr  Buffon  est 
l'anglais  de' Newton  ,  1^401 '1-4°- î  celui  de  Hérault  de  Séobelles,  im- 
lll.des^«no(m,  dans  la  colleclio^  primé  d'abord  dans  )«  Mercure,  te. 

VI.  jQ 
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produit  dans  le  Magasin  enqtrclopé-  )oiutige(leBugenbiigeR.Niceroi>,dans 
tUi/ue  quelques  années  après,  et  enOn  UsiomesXIVetXXdesesjtffmoire^, 
imprirae ,  iTec  quelques  autres  opus-  a  consacre'  à  cet  auteur  un  très  loog 
cufes  du  même  auteur,  sous  le  titre  de  article,  et  j  donne  une  liste  ti'èsélm- 
foya^e  à  Monûtar,  contenant  des  due  de  ses  ouvrages.  G — t. 
détails  très int&essanU sur  Ucarao-  BUGLIO  (  Louis  ),ie'suiie  sicilien,. 
tère,  la  p^sonne  elles  écrits  de  Buf-  mbsionnaire  à  1^  Chiue,  né  k  Pa- 
Jon,  anix  (i8of  ),  in-S".  n  esta-  lenne,le  36  janvier  1606,  entrait 
cheux  que  les  détails  où  il  eolre  soient  à  peine  dans  sa  ^'.  année ,  lorsqu'd. 
en  partie  calomnieux,  ou  doivent  futre{u,  avec  dispense  d'âge,  clieva- 
au  moins  être  considérés  comme  une  lier  de  l'ordre  de  Malte  ;  mais  sa  piété- 
Tiolation  auiû&ste  des  lois  de  l'iios-  naissante  ne  lui  inspirant  que  du  dé- 
|iil<dîté.  C— V— R.  goût  pour  le  monde ,  il  enb-a  chez  les 
ËUGËNHAÛËN  (  JuN  ),  sur-  jésuites,  eii  iQ^7>,  âgé  de  dix-sept 
jiùTiaaé  Pomeranus ,  dunomdeson  ans.  ÂprtsavMrachevéson  novidat, 
pays ,  né  dans  nie  de  Wollin  ,  le  a4  '^  f**'  envoyé  ou  coU^e  Romain  ,  où 
)uiit  148S I  étudia  8  Grdfswald,  fiit  il  perfectioBoa  ses  études  par  l'exer- 
prédicateur àTreplon, écrivit,  parl'or-  eice  de  l'enseignement  jusqu'en  i634v 
-are  du  priooe,  une  Chrorùt/ue  latine  Son  goût  l'appekil aux  trajaux  de  i'ar 
^ /a  PoBià-anie,  qui  n'a  été  publiée  postcJat,  et  il  obtint  du  Père-Ge'Béral 
(  k  Grei&wald  par  i.  H,  Baltbazar  ,  d'être  destiné  aux  missioss  de  l'O- 
avec  la  TÏc.dt  l'auteur),  qu'eni-jiS,  in-  rirnl.  H  se  rendit  à  Lisbonne,  où  il 
i,°.,swiiceliitte:Pomerarûa,sii'ede  s'embarqua  pourles  Indes,  etaniva,  ' 
^lUiquibU*  ,  conceriione  et  prin^  en  i636,  »  Goa.  De  U,  sa  course 
cipwn  Pomeranorum  gestis.  Il  em-  devait  se  diriger  vers  le  Japcm;  mais, 
brassale  luthéranisme,  et  liit  Tundes'  ayant  appris  que  la  religiau  chrétienne 
premiers  pasteurs  et  proSisseurs  de  venait  encore  £étce  proscrite  dans  ces 
théologie  à  Witlenberg.  Appelé  en-  Ucs,  et  que  tous  les  ports  etaicDl  ri- 
suite  à  Brunswick,  à  Haiid>aui^,  k  goureustment  fermés  k  ceux  qui  la 
Lubeck  et  k  Cc^enhague,  il  j  tra-  prêchaient,  il  tourna  ses  fue&  ver» 
vailla  k  ia  réforme  de  l'Eglise  et  des  Ifs  missions  de  \a  Chine ,  et  prit  la 
écoles,  pendant  que  Luther  éiahchaiv  poute  de  Maeao ,  oùîl  arriva  en  i65^. 
gé  de  prêcher  pour  lui  jusqu'à  son  La  Chiue  était  alors  livrée  à  l'anar- 
retour.  Il  prdit  dans  sa  viedlesse  tou-  ehie  et  à  tous  les  désordres  «pi'en- 
tes  ses  facultés  du  corps  et  de  l'es-  traîne  un  changement  de  Aynastie. 
prit,  et  mourut  à  Witienhei^,  le  2 1  Les  Tatars  avaient  commence  la  ctm- 
Biais  1 556.  11  aida  Lutb«F  dans  quête  de  cet  empirp.  Des  svenbiriers 
sa  tcaduction  de  la.  BibU,  et  écrivit  ebiuoi»,  il  la  tête  de  eorps  cKarmée, 
une  multitude  d'ouvrages  6a  thëolc^,  «'étaient  emparés  de  quelques  provin- 
parmi  lesquels  nousindiquerons  seule-  e«s  qu'ils  d^astairnt.  Les  PP.  Bagli» 
meBl-.\^  îlistoriaChristipassietglo-  «t  Magalbaens,.  e^  péuéirant  à  la< 
rijicatiiW-  Explicalio  psahMorum  f  Chine,  tombsve^t  dans  un  de  oss  par- 
lll.Jt^tio  deitinerehaiii£o,etc,}  lis,  dont  k  chef,  appdé  Tchang- 
IW.Fraginentumdemiff-ationibuset  hien-tchojig ,  est  devenu  fameux 
muiatùaùbas  gen&an  in  Occi^entis  dans  l'histoire  chinoise  par  les  flots 
imperio,  Francfort,  i6i4-  Gœtie  et  de  sang  qu'il  a  £iit  couler.  Les  deux 
Abyu  ont  publié  dei  écriM  à  la,  BÙssiounaires  £urqat  coudanmés  à 
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mon.  GcpendaDt  un  hasard  ,  aussi  tous  ses  soins.  Après  la  mort  de  l'em- 
liCDmiX(pi'iQaiteDdD,lesStéchapper  pereurChun-lchi,  et  peadant  la  mî- 
i  ce  premier  danger,  a  Mais  ils  tom-     Doriié  de  son  fils  (  le  célèbre  Kang'hi), 

>  lèreDl  bientôt  dans  uB  autre,  «dit  tous  les  missionnaires  ,  par  ordre  des 
le  P.  d'Oriâns,  qui  a  consigni!  ce  quatre  regenis  de  l'empire,  furent 
bit  dans  son  Hbtoîre  des  dtux  arrêtes,  cnargés  de  chaînes  et  exilés 
Cmquérants  tartares;  <  car ,  ayant  k  Canton ,  k  t'excepbon  de  trois ,  que 
"  plis  la  résolution  d'aller  se  prcsen-     leurs  tafCnls  firent  conserver  à  Pc-kin. 

"Mrau^énéral  des  Tartares,  comme     Le  P.  Bi^io  fui  de  ce  nombre,  11  eut 

■  ils  approchaient  de  son  caqp.quel-    part,  avec  les  PP.  Verbiestet  Magal- 

■  qnes  troupes  avanc&s ,  qui  n'enien-  haens ,  à  la  réformation  du  calendrier 
■^eut  pas  leur  bngne,  les  ayant    chinois,  et  ne  contribua  pas  moins 

■  pris  pour  des  espions  ,  les  perce-     que  ses  collées  au  rappel  des  mis- 

■  reut  de  flèches  ,  et  les  laissèrent  sioiinaires  exilés,  qui  fureat  rétablis 
1  tonsdenipoormorts.  LeP.  BugUo     dans  leurs  églises,  lorsque  Kang-hi, 

>  irah  dans  le  corps  le  fer  d'un  ja-     devenu  majeur,  eut  pris  les  rênes  du 

■  relot,  que  ni  Inï  ni  son  compagnon  gouveruemeot.  Le  P.  Buglio  mourut 
»  ne  pouvaient  arracher,  lorsque  le     à  Pé-kin,  le  7  octobre  1682,  âge'de 

>  P.  de  Magalhaens  trouva  une  sorte     soixante'dix-sept  aus.  11   parlait  et 

■  d'outil ,  dont  il  se  servit  avec  suc-     écrivait  le  chinois  avec  une  étonnante 

■  ces.  Pendant  que  les  deux  pères     facilité,  et  il  a  publie  en  cette  langue, 

■  étaimt  ainsi  occupés  à  se  soiuacer  pour  le  service  des  missions ,  un  très 
*  Tun  l'auire,  leurs  plaies  étant  dé\k     grand  nombre  de  peûls  ouvrages;  in- 

■  bandées,  ils  Tirent  venir  à  eux  un  dépeDdammcnt  de  quelques  autres 
»  antre  escadroude Tartares,  Letraî-     plus  considérables',  tels  que  les  tra* 

■  lemenl  qu'ils  venaient  de  recevoir  ductions  chinoises  du  Missel  et  du 
»  leur  fit  irial  augurer  de  «êlui  qu'on     jHituel  romain ,  imprimées  à  Pé-kin , 

■  allait  leur  faire  :    maïs  Us  furent    dans  la  résidence  des  missionnaires  j 

■  agi^htemenl  surpris,  quaiid  le  chef  un  Abrégé  de  la  somme  ihéologi^u^ 
»  de  la  troupe ,  ayant  appris  leur  ac-     de  S.   Thomas ,  un  Recueil  de  dé- 

>  cideot,  et  ayant  bien  deviné  qui     cisioTis  de  cas  de  conscience ,  une 

■  ils  étaient,  tes. aborda  civilement,     Apologie  de  là  religion  chrétienne, 

■  leur  témoigna  le  déplaisir  qil'îl  avait  etc.  On  croit  qu'il  a  aussi  laissé  en 
1  de  leur  aventure ,  et  les  fit  porter  manuscrit  une  version  chinoise  dt^ 
»  dans  son  camp.  H  pourvut  à  tous     JïreVia(^rom4iVi,On  liouveuneloge 

■  leurs  besoins  etles  vit  tous  les  jours     de  Bugho,  par  le  P.  Albeni,  dajis 

>  panser ,  jusqu'à  ce  qu'étant  enfin    t Histoire  des  Jésuites  de  Sicile. 

»  guéris,  il  les  mena  arec  lui  à  Pé-  G— n.    . 

»  kin.  Oii  ils  trouvèrent  le  P.  Adam         BUGNON  (  Didier  ),  premier  in- 

>  Schall  y  d^à  très  en  bveur  auprès  géniciu'  et  géographe  du  duc  de  I.or< 
»  du  jeune  empereur  Chun-tchi.  n  raine.  On  trouve  dai's  XHistoire  de 
Le  P.  Biiglio  ne  tarda  pas  h  se  livrer  à  Lorraine  ^  par  D.  Calme; ,  la  cai  te 
tonte  l'ardeur  de  son  zcle  pour  la  cou-  générale  des  duchés  de  [,orraine  et  de 
version  des  Chinois,  et  il  y  travailla  Bar  et  des  trois  évécliés,  suivie  des 
pendant  quarante-dnq  ans.  La  chré~  cartes  particulières  de»  diocèses  de 
tienté  de  la  province  de  Sé-tchuen  Metz ,  Toul^t  Verdun  ,  i;i  de  l'arche 
lut  loDg-temps  celle  à  laquellAl  donna    vfclié  de    Trêves,  leur  métropole, 
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dressa  en  i  ^ï5  ,  sur  les  mémoires 
de  Didier  Bugiion.  Ces  mémoires  ma- 
nuscrits, mais  dont  il  existe  plusieurs 
copies ,  comprennent  priucipalement 
unPouillè(Po\iuui)gèographitiuedes 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar ,  com< 
fos^  en  iijo3,  par  ordre  du  duc;  et 
un  autre  PauiUé  des  trois  évéchês. 
D.  Calmet  cile  plusieurs  fois  ces  mé- 
moires avec  éloge.  11  parle  aussi  d'un 
Pictiormairs  géographique  de  la 
Lorraine ,  compose'  par  Bugnon ,  et 
dont  il  s'est  scttï  dans  la  notice  de  ce 
duché.  Bugnon  a  publié  une  Relation 
eracte  concernant  les  caravanes  ou 
eortéee  des  marchands  ^Asie,  Nan- 
Ci,  1707, in-S".  V— vE. 

■  BUGNOT  (  DOM  Gabriel  ) ,  béné- 
diclin  delà  congr^ation  de  St.-Maur, 
né  à  St.-Diiier,en  Champagne,  pro- 
fessa la  rhétorique,  dans  différents  col- 
lées de  son  ordre,  et  mourut  prieur 
dcBemay,le  ai  septembre  1675.  Il 
faisait  bien  les  vers  lalitJs,  et  parlait  ta 
langue  grecque  wec  facilité.  Outre 
plusieurs  ouvrages  demeures  manus- 
crits ,  on  a  de  lui  :  I.  Fita  et  régula 
sancti  Benedicti  carminibus  exprès- 
i(^' Paris,  166a,  in-ra,  réimprimé 
CD  i665  et  1669;  II.  Sacra  elogia 
sanClorum  ordînli  S.  Benedictiver- 
sibus  reddiia,  PaH's,  i6G3,  in-ia; 
JII.  /.  Barclaii  Argeràdis,  pars  sè- 
cunda  et  terlia ,  sous  le  dtre  i'Ar- 
chomhrotus  et  Theopompvs  ,Çài\s  , 

tion  de  VArgenis  ,  roman  allégo- 
rique qui  avait  encore  beaucoup  de 
Togucalorsjilen  a  rendu  la  narratien 
ptus  agre'able ,  en  y  insérant  beaucoup 
de  vers  ;  on  trouve  à  la  fin  deux 
^logucs  de  sa  composiciDn.  Cette  suite 
de  Bugnot  fait  le  second  volume  de 
fédilion  dite  des  Fariomm.  —  Etien- 
ne Bcgitot,  genttlliomme  ordinaire 
delà  chambre  du  roi ,  est  auteur  de  la 
Fie  d^ André  Bugnot,  cHonel  d'in- 
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fanterie' ,  QtMms ,  i665,  în-H  (1). 
André  fiugnot,  mort  en  i663,  éLaîl 
frère  d'Etienne;  l'un  et  l'autre  par«itf 
de  dom  Qabricl.  C.  M.  P. 

BUGNYON  (  Philibert  ),  en  la- 
tin Bugnonias ,  né  â  Mâcen,  mort  en 
i5qo,  prend,  à  la  tête  de  ses  ouvra- 
ges ,  le  titre  de  conseiller  et  avocat  du 
roi  dans  l'élection  de  Lyon.  A  l'eiem- 
ple  des  poètes  de  son  temps  ,  ilcelc- 
bra  dans  ses  vers  une  beauté  qu'ï 
nomme  CeZasine,  c'est-à-dire rion^. 
Tontes  les  pièces  qu'il  avait  composéfS 
à  son  honneur  ont  été  recueillies  sou 
le  titre  d'Êrotasmes  de  Phidie  A 
Gélasitte,  Lyon,  i557,în-8'. Celait 
parler  grec  en  français.  Un  ourrago 
plus  iiûéressant  de  fiugnyon  est  sua 
Traité  des  lois  abrogées  en  France: 
Legum  abrogatarum  in  curiis  repit 
Francité  tractatm,  Lyon,  iSC^, 
Jn-8<*.,  souvent  réimprimé;  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  £i-uxd1es , 
170a,  in-fol.  L'auteur  regarde conuse 
tm  principe  irès  ancien  et  très  respec- 
table de  lie  point  rendre  les  pLacesde 
magistraiijfe  vénales.  Cet  ouvrage  1 
e'té  traduit  en  français,  Lyon,  i568, 
iiiS".;  Paris,  i6oa,  in-4\  Il  est  l'é- 
diteur du  Chrontcon  urbis  Maûssa- 
nœ,  Lyon,  iSÔg,  iu-S".,  rare.  Bo- 
gnyon,  qui  en  avait  rangij  les  fait) 
dans  un  meilleur  ordre ,  s'en  doBiu 
pour  l'anteiir  ;  mais  on  sait  qu'dlecsl 
de  Fr.  Fustaillier,  Elle  a  été  traduite 
en  français  par  Nie  Edoard,  champ» 
nois,  sous  ce  titre  ;  Chronique  deMas- 
con,  Lyon,  iSSûjin-S",  La  tradnc- 
lion  est  moins  recherchée  que  Forigi- 
n^.  Ce  petit  ouvrage,  sans  preuves  tt 
assez  n^ligé,  n'a  d'autre  mérite  que  si 
grande  rareté.  On  a  encore'  de  So- 
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EiyoD  :I. fl<nM)nlriince(aaxeia[sile  mes  en  i65i.  Il  futdoclcur  de  Soi- 
\im  )  pour  la  paix ,hyoa,  15^6,  bonne,  et,  le  premier,  osa  soutcoir 
ÎD-ia  ;  il  y  prêche  la  tolérance  pour  publiquement  les  dix  articles  de  doc- 
ks calvinistes  ;  II,  Commemarius  de  iHoe  publias  en  1 66^ ,  par  le  clei^é 
iii  quœ  in  comitiis  BUsensibus  acta  de  France ,  ttnicbant  la  nature  et 
|Rn/,  1577,  in^".  [  A'<j^.  BaititbE'  l'e'tendue  de  la  puissance  ecclésias- 
mukt).  W—s.  liqiTB.  Il  mourut  en  1687,  âgé  de 
BUHAHTLYHA-BYNGEZLA.me-  cinquante-trois  ans.  On  lui  atlribae 
dean  arabe ,  dont  les  frais  noms  soat  un  jibréeé  des  conciles  généraux, 
jiboii-Afy- Yakya ,  surnommé  Ibn  Paris,  logg,  a  ?ol,  in-ii,  oavrage 
Djazlah,  était  cbre'tien  d'origine,  et  fort  abrégé,  mais  estimé.  On  y  trorive 
,  fut  converti  à  l'iilamisme  par  un  toc-  Tliistoire  de  la  pragmatique  sanction , 
teur  fflotaïclite  ,  l'an  4^^  de  l'he'g.  préEédée  d'un  fort  beau  discours  sur 
(  1073  de  J.-C.  ).  Aussitôt  après  avoir  fantiquité  des  élections,  puis  l'hisioire 
embrassé  la  doctrine  duCoran ,  il  écri-  du  concordat  entre  L^n  X  et  Fran- 
vjt  un  petit  traité  oîiil  combattit  celle  çois  1".  L'auteur  a  place'  ensuite  lés 
de  l'Ëvangiie,  et  accusa  les  chrétiens  articles  du  concile  de  Trente  ,  qui 
et  les  juifs  d'avoir  retranché  de  la  semblent  être  contraires  à  l'usage  de 
Sible  les  passages  qui  annoofatent  la  France ,  et  blesser  les  libertés  de  l'Ê- 
venue  de  Mahomet.  Ses  traités  de  mé-  élise  gallicane,  fiuhy  a  encore  publié 
decine,  écrits  pour  le  khalyfe  Moctady  a'auiresécritspeuimponants, 
Bi-amrillab ,  lui  ont  acquis  plus  de  C.  T — y. 
célébrité;  I.  Tecouym el-dbddn  ff  BUIAR.  F<^.  Imad^dbavlâb. 
t<t%T  «Z-&w<fn,  traduit  en  lalio  par  BUir.,ou  BUEIL,  caulan,  moine 
Sarragutb ,  (uif,  sous  ce  titre:  Ta-  bénédictiudel'abbayediiMont-Serrat, 
taiai  lEgritudimtm  et  msrbûTumfer'  tiommc  d'une  grande  réputation  de 
mionmium  corporis  bunumijOum  piété  el  de  savoii ,  fut  choisi; par  les 
curis  eorumdem,  Buhahil/ka  Bin-  rois  catholiques,  Ferdinand  et  Isabelle, 
gesln  autore.,  Strasbourg,  i5!Ï9,  pour  aller  prêcher  la  foi  dans  leNou- 
â-fol. ,  réuni  à  diverses  autres  Iraduc-  veau-Monde.  Le  souverain  ponlife  lui 
lions  de  l'arabe.  Cet  ouvrage  est  ra-  donna  sa  bénédiction  avant  son  dé- 
le,  et.n'a  d'autre  mérite  qiM  celui  de  pirl,  le  de'cora  du  pallium  ,  et  le 
son  antiquité'.  Il  est  dédié  à  Charles  nomma  son  vicaire- général  dans  les 
d'Anjou ,  frère  de  S.  Louis,  roi  de  Indes  occidentales,  dont  il  est  regardé 
Sicile,  II.  Menhad}  elb^dnfy  ma  comme  le  premier  patriarche.  Il  fut 
yestemel  el  iiudn  :  c'est  un  Diction-  suivi  de  douze  religieux  de  son  ordre, 
ntùre  des  droguef ,  estimé  ;  il  n'a  été  et  s'embarqua  avec  Christophe  Co- 
BÏ  traduit  ni  publié,  III,  Divers  autres  lomb  en  1 49^1  lorsque  cdui-ei  partit 
opuscules,  dont  ou  peut  voir  ta  no-  pour  son  second  voyage.  Arrivé  en 
meoclaturedansIbn-KhikanelAboù-  Amérique,11  eut  souvent  des  dcméb» 
Ibn-Osaïbah.  Dm  Djazlah  mourut  en  avec  Colomb,  et  fut  nn  de  eenx  qui 
493  derhég,(io99  de  J.-C),  selon  parlèrent  contre  lui  avec  le  plu»  de 
Aboiil-Fédâ.  Il  parait  qu'il  avait  passé  véhémence.  Colomb  ayant  fait  punir 
ane  grande  partie  de  sa  vie  à  Bagh-  plusieurs  Enwgnols  qui  avaieut  dc- 
ddd.  J— If ,  aobéi  A  ses  treres ,  cl  qui  avaient  lour~ 
BDHY  (  FÉLIX  ) ,  né  à  Lyon  en  inenté  leslndiens,  Buil  jeta  un  ioler- 
1634,  entra  iaas  l'oixUe  des  car-  ait  fur  Got^mli.  Tou3.deia  écrivirent 
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aux  rois.  Buil  rerourna  en  Espagne  lie'  â'amitirf  avec  le  c^èbre  Vondd^ 
avaDt  l'amiral,  pour  iiisiifier  sa  con-  Buisero  traduisit  en  hollaodab  diver- 
duitc  <?(  pour  satisfaire  soD  ressemi'  ses  pièces  de  Molière,  el  composa 
mcDt.  Il  n'^ai^na  aucuD  moyen  de  quelques  tragédies  et  un  grand  notn- 
Durre  à  Colomb,  et  contribua  san^  bse  ^e  comédies  qui  ont  été  impri- 
'ioutc  ^  altjrcr  à  cet  amiral  Les  désa>  mécsà  Middelbourg,  la  Uaye,et  L(^ 
grc'mcDts'qu'il  éprouva  par  la  (uite.  Il  de,  vcn  la  fia  du  17".  siècle. 
ne  paraît  pas  qu'il  soit  rctourué  au^  V.  E — s. 
Indes.  La  plupart  des  ItistoricDs  du  fiUISSIERE  (Pivi.),  chinupen 
16°.  siècle^  qui  oDt  écrit  sur  la  de-  français  e'tabli  k  Copenhague  ,  et 
couverte  de  l'Amérique,  OQt  parlé  de  analomiste,  de  la  société  rojale  de 
Buil.  Un  béoe'dictin  allemand,  di^  toidrcs,fut  nonmie'  correspondant  .• 
couvent  de  Setltenstoct  en  basse  Au-  de  l'acadéinie  des  sciences  de  Paris 
triche,  recueillit  ces  divers  documents,  en  1 699.  On  ignore  l'année  de  sa  nai». 
et  en  composa  un  ouvrage  dooE  void  sance  et  celle  de  sa  mort.  Il  a  traita 
le  litre  abrégé  :  J\^ova  navigalio  Tiovi  des  matières  curieux  et  sîngnlières. 
orbis  Indiœ  Qcçid^ntaUs  R.  P.  D.  On  ■  de  lui,  dans  \ea  Tnmaaciions 
PfiellU,catalani  àbbatis  MonUsser-  ■pitilosophiifues:\. Lettre sio" un  Œuf 
ratietsociommmoaachorumonl.S.  trouvé  d^mi  la  trompe  de  Fallope 
Sened.j'va-^''.,  i^:i,figurisomata,  d'une  femme,,  avec  des  remanjues 
A.  P.  Honorio  Philopono  episdem  sur  la  ge'nératifm,  i6©4  (  Voy.  le 
ordinis,  i6ai ,  in-fol.,saDs  licud'im-  Journal  des  Savanls  ,.itpt,  lâgS); 
presfion,  avec  uo  frontispice  gravé  qui  II.  Lettre,  au  àoctéatr  Stoane ,  con-, 
reprcjenie  d'un  côte  &  Brendan,  et  tfruùu  Fhistolre d'une  nauveUemi^ 
de  l'autre  Buil.  L'éditeur,  qui,  selon  nièré  de  Ji^e  l'opéralion  de  Ia 
la  coutume  de  son  siècle,  sesi  donn4  pierre,  mise  en  usagepmr  unreli- 
on  nom  grec,  dit  à  tort  que  Buil  gieux  de  France ,  avec  des  remar- 
étaîl atbç  du  MoDl-SerraL  L'histoire  ifues  sur  ceUe pratique ,  1699;  UI. 
de  cette  abbaye  ne  fait  dç  Buil  qu'ua  Lettre  sifr  une  substance  crachée  en 
simple  religieux.  Ce  n'est  pas  la  scda  tûifsjant,  et  qui  ressembleà  unvais- 
îu  exactitude  commise  par  Pbiluponus,  seau  pulmonaire,  i  ^oo  [  Voy.  jicta 
qui  nous  apprend  que  son  but  pri%-  eru^ifor,  Lîps.,  mai  i70i)-,IV.  £^- 
cipal  a  été  de  prouver  que  les  religieux  tre  au  docteur  Sloane  sur  urte  vessie 
^t  Saiol-Bcnoîl  ont  le»  peemiers  piê-  triple,  1701  (  Voy.  Aeta  en/dit., 
cbc  l'Evangile  en  Amérique.  Les  fl-  ]auy.  i-jo'i);V.  Description  anato- 
gures  sont  bien  gravées;  mais  le  sujet  mi^ue  du  cteur  des  tortues  da  terre , 
en  est  souvent  plus  fabideux  que  le  1 700.  Oo  trmive  du  mènie  eavanl 
texte  qui  les  accompagne.  £— s,  daus  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
BUILLOUn.  f  qr-  BuLUom»,  Sciences  :  VI.  Exnmmt  des  faits 
BUIS,  ^ojr,  Busius.  observés  par  M,  Duvarn^,du  txeur 
BUISEBO(TRi^iBT),geijttliiom-  de  la  tortue  de  terre,  i-jo^^R^MMse 
me, poète  flamand,  né  àFlessiugiie,  àlacritique  du  même,  i7o5.V]I. 


vers  1640,  et  n^ort  en  >'73i',  fui  se-  Observations  aurdesgrairatjuionl 

çrétaire  de  cette  viUp,  puis  conseillée  genaé  dans  l'estomac,  et  sur  une 

au  conseil  de  Zélande.  Il  cultiva  les  grossesse  ;\lil.  Observation  sur  des 

lettres,  el  iîit  Ip  Mécène  dps  poêles  et  épingles  avalées.              V— VE. 

des  écrivains  d^  §on  temps.  Il  était  BUISSON  (  MATRiED-FiAirçois 
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BHtn),aiëiIraD,iieiLyoB«ii7^0,  B^iBmeDesni  iSQS.pasuUmoî- 

Btailc«uuD  ducdlfebrcKcbatidoDiii  liri  ()f  la  vie  dans  son  pays  natal,  Et 

iiïeD  même  temps  ledise^le,  l'ami  et  Tint  eosuite  ae  fixer  à  Parts,  où  sCs 

le  collaborateur.  Il  l'aida  5nrtout,coii-  talents  forent  mileinent  employés.  Il 

joinlcmeiit  avec  M.  Roux,  dans   la  fitpourleparedeVersaillesun  groupe 

composiûot)  dea  trois  premiers  volu-  de  devx  Satyres ,  une  Flore  ,  un 

mes  de  son  jénalojtiie  descrifnive,  et  Joueur  de  tambour  de  basque  ,  le 

rédigea  seul  une  partie  du  tome  III,  fo«ni«  fii{^rifu«,  et  plusieurs  autres 

etletome  IT'.  en  mtier,  c'est-à-dire  ouvrages. Sonmorceanlepluaconsidé- 

toni  ce  ipii  a  rapport  a«x  organes  de  table  est  le  tombeau  du  cffl^ioat  de  la 

la  djcesiion ,  de  la  respiration ,  de  1b  Bochefbueauld,  grMid  aumônier,  placé 

circulalion  et  de  fzbserptiun  r  c'est  à  d'abord  dans  nne  ctapeHe  de  Ste.- 

H.  Roux  qu'on  doit  le  cinquième  et  Geneviève ,  et  aujourd'hui  an  musée 

dernier  tonio.  Buisson  n'était  pas  en-  des  Monuments  français.        D— ^. 

oae  parveim  au   doctorat  lorsqu'il  BUKENTOP(Hesbide),  récollet 

podh  son  illastre  makre;  mais  il  s'é-  d'Anvers ,  et  professeur  de  thôologie 

tait  défà  ^atiagné  dans  un  concours  dans  l'uniTersite  de  Louvain  ,  mort 

où  Upartagea le  premier prhi. Sa  dit-  dans  cette  viHe  le  37  mai  i'ji6,.a 

sertationiDaugura)eBe1ui£tpasiaoln«  pulriié  nn  grand  nombre  d'uuTragcs 

dlionnear  ;  elle  a  pour  litre  ;  Delà  de  controverse.  Le  principal  est  : 

£visùm  lapba  namreUe  des  pk^    Lux  de  hiee  Itbri  III. ,  in-4°. 

mmènes  phytiotop^s  considérés  Dans  le  premier  livre  ^  il  explique  les 

dans  thomTTie ,  avec  im  précis  his-  antiquités  de  la  FuUate;  le  second 

V>rique  sur  M.  F.  X.Biohat,  Paris,  renferme  les  leçons  diverses  et  dou- 

*nx(>8oa),  i  vo).  io-S".  L'auteur  teuses;ct,daBsletroisième,iltraitede 

partant  de  cette  pensée  de  M.  de  Bo-  l'édition  de  la  Bible  de  Sixte  V ,  qu'il 

mld  !  ■  L'iiomme  en  tne  mteliigence  compare  avec  celle  de  Oément  VIII  ; 

»  servie  par  des  organes  » ,  s'attache  il  lait  voir  en  quoi  efles  diflërcm  l'une 

à  faire  ressortir  les  «UfTâvnces  qui  dis-  de  l'aaire ,  e|  pronve  que  Tédition  le 

tiB^nt    l'homme-  de  la  brute.  En  Pianiin,  i583,  qn'onprettd  commu- 

xloptanl  la  phpart  des  id^s  de  Bî-  néoieat  pour  modèle,  s'éloigne  assec 

(bat,  il  ne  craint  pas  dele  contredire  souvent  de  ccHa  du  Vatican^  C.  T — s. 

^ndqnefois  ,  et  de  relever  les  erreurs  fiUL£US.   Fo^.  BocxAt  [  da  ). 

^i  avaient  pu  hii  échapper.  Bicb^  BULABQUE,  peiotregr«c,  repré- 

Ini-mêmc  avait  reconna  afant  sa  mort  senta  dans  na  de  ses  taMeaux  une 


laJDstessedesesobservations.Uneno-  bataille  où  les  Magnètes  avaient  été 

^  historique  sur  eduin»  se  retrouve  vaincus  ;  et ,  suirant  le  témoignage  de 

à  la  t£(o  du  troisième  vdume  de  VA-  rane,Candaale,  roi  de  Lydie  j  ache- 

tuUoime  descriptive;  qticlques  exem-  ta  ce  tableau  au  poids  de  l'or.  Il  n'est 

pisires  en  ont  été^  tirés  séparément,  pas  vraisemblable  que  Candaule  eût 

Buisson  travaillait  ù  un  traile  complet  aehelésicherl'ouvraged'undesescon- 

^  physiologie,  d'après  le  plan  qu'il  lemporains  :  on  doit,  par  conséquent, 

l'était  tracé;  mais  il  n'a  puÀftcbever  présiuncr  que  Bulatque  était  plus  ai»- 

fteJes  prolégomènes ,  nite  ranadie  de  cien  que  ce  roi  de  Lydie,  qm  mnomt  . 

ongneur  Payant  enlevé  au  mins  d'oc-  vers  la  première  année   de  la  i6'> 

tûbteigoS-  C.  M.  P.  olympiade,  sept  cent  qoîtue  ans  avant 

BUISTER(PiiitnTK), sculpteur,  J.-C  Bubrque  employait  des  coui- 
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leurs  propres  à  imiter  les  teintes  de 
la  Daiure.  Les  peintres  monochroma- 
tes  ou  peintres  en  camaïeux  etajeat 
connus  daus  des  temps  plus  anciens, 
b— c  D — D. 
BULFINGER  (GEoncE-BEBBiBD), 
professeur  de  théologie  à  Tuhiiigiie , 
né  en  1695  ,  mort  en  1  ^So  ,  a  pu- 
blié :  Spécimen  doctr'mœ  veterum 
Sinarum  mor.  et  polit.,  Francfort, 
1  '^34 ,  in-H".  ;  il  a  aussi  cultiTe'  l'his- 
toire natureLe,  et  principal  émeut  la 
hotanique,  considfirée  sous  les  rap- 
ports de  la  physiologie  vége'tale.  En 
1739,  il  donna,  dans  le  4'<  volume 
de  l'académie  des  sciences  de  Péters- 
liourg,  uu  me'moire  ;  De  tracheis 
pltuUarum  ex  melom  observatio; 
ce  sont  des  observations  micrascopi- 
qaes  sur  le  melon,  tendant  à  confirmer 
les  expériences  de  Grew  et  de  Mal- 
pighi ,  sur  les  trache'es  spirales  des 
plantes;  dans  le  5'.  vol.,  Deradici' 
feu  et  foliis  cickorii ,  il  traite  de  la 

Sropagation  des  plantes  par  le  moyen 
es  marcottes ,  et  de  la  traiismuta- 
ttop  des  racines  en  branches  et  en 
feuilles;  daus  le 6^  volume,  Observa- 
tiones  botamem,  il  y  a  des  remarques 
curieuses  sur  des  fruits  prolifères.  11 
a  aussi  publié  une  jirvttomie  de  l'é- 
léphant, «l  une  Dissertation  sur  les 
os  de  jnammout.  Ces  deux  mémoires 
sont  réunis  awc  plusieurs  antres  en 
un  vol.  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Fari» 
in  fasciculos  collecta,  Stottgatd  , 
i743>in-8''-,  avec  quatre  planches. 
Ou  peut  considérer  cet  auteur  comme 
ayant  contribué  aux  progrès  de  la 
physiologie  vége'tale.  D — P — s. 
BULGAHIS.  F,  EuGÈME  Bulgaris, 
BULlFONCAnToiNE),  né  en 
France,  alla  s'établir  à  INaples,  où  il 
.  embrassa  le  commerce  de  la  librairie. 
Ses  affaires  ne  l'occupèrent  pas  ruclu- 
fiivement.  IJ  s'adonna  à  l'étude  de  l'his- 
loire  el  lie  l'anûyùte.  Qu  a  de  lui  iw 
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grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  primi- 
paux  sont  :  1.  L'^Âssedio  di  Fienrta 
scritioda  G.  P.  Foelikiren  .vulgi- 
rizzato ,  ISaple^ ,  i(i84,in-ia;  II. 
Zeflere, Pouzzolesrifi85,  in-iQ;Ill. 
Compendio  Aelle  vile  de  re  di  Ifa- 
poli,  i6&S,ai-i^;\\ .Crofticameno- 
re ,  o  vero  aiataU  e  giomaii  ittoriei 
deUa  citta  eregnodiTnpoli,  1690, 
in-i^;  V.  Compendio  historico  de~ 
gV  incendj  del  monte  Fesuvio ,  Ka- 
ples.  1698  et  1701 ,  in-i^;  VI.  U 
GuidedesélranfferspourvoirPouz- 
zol'et  ses  environs ,  trad.de  P, Sur- 
n«Ui, Naples,  170:1,  in-12, av. fig.; 
VII.  Journal  du  voyage  d'Italie,  de 
Pkil^pe  F,  îiap\es,  i;o4,  io-ia.  il 
a  aussi  traduit  en  ilalieu  les  Fcyages 
de  Charles  Patin.  Lex  ouvrages  de 
fiulifoD ,  sans  être  très  profonds  ,  sont 
assez  savants;. mais  on  voit  qu'il  n'é- 
tait pas  bien  versé  dans  la  connaissance 
des  inscriptions.  E— s. 

BULIS.  Fqr.  XebcÈs. 

BUIiL  (  Geobces  ),  issu-d'une  no- 
ble et  ancienne  famille  du  comté  de 
Sommerset ,  naquit  a  Wds  le  ;i5 
mars  l654.  Dès  son  début  dans  l'u- 
niversité d'Usfqrd  ,  il  annonça  de 
grands  talents,  et  beaucoup  de  fi/oàt 
pour  la  dissipation.  Forcé  de  quitter 
cette  université,  à  cause  de  son  refus 
de  prêter  le  serment  d'all^eancç  or- 
donné par  le  gouvernement  de  Croin- 
well .  «il  fut  envoyé  chez  un  ministre 
puritaiu  de  sa  province,  oii  il  trouva 
sa  sceur  qui  le  ramena  k  i'atoour  d« 
l'étude.  Le  âis  du  ministre ,  imbu  de 
principes  contraires  à  ceux  de  son  pè- 
re,lui  procura  secrètement  des  livres 
propres  à  le  fortifier  dans  ces  hen- 
reuses  dispositions.  Le  docteur  Skia- 
ner,  tJÊ^é  de  son  évèché  d'Oxford 
pour  {WmêmQS.  raisons  qui  avaienl 
obligé  Bull  de  se  retirer  de  L'univer-  ' 
aitê ,  l'ordonna  prèire  à  l'âge  de  vingU 
utiaiis.Uftit  pow'vu  d'itite  petite  cuce 
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ftha  de  Bristol ,  remplie  Se  qnaktrt ,  que  Bull  entreprit  cet  ouvrage,  cUus 

qu'il  convertit  pour  la  plupart,  par  leqiieliJ  prouva  quelepremicrconciie 

des  iDstnictionaliiiiiincuses.de  bons  œcuménique  n'a  fait  qu'expliquer  la 

procèdes,  et  des  secours  proportion-  foi  coDstaaIe  de  ]'Ëf;1ise,  depuis  la 

Des  à  ses  revenus.  Il  passa  successi-  oiiissaiiceduehrisliauisDie,  sur  lad>- 

▼ement  à  plusieurs  autres  bënpGceï  vinitéde  J.-C,  et  sur saconïubstan- 

plus  CDDttderabIcs ,  el  fut  nommé ,  en  tialité  avec  Dieu  le  p^re.  Ce  livre  lui 

i^o5,  évèque  de  St.-David.  Dès-lors  valut  le  titre  de  docteur  eu  tLéologie, 

il  se  consacra  entièrement  aux  devoirs  les  diatribesdes  unitaires,  et  la  critique 

du  saint  ministère,  sans  négliger  ses  AeRiài.Simon.Jl.Jitdiciumecclesite 

éludes;  pour  satisfaire  celte  dernière  calhoîiaetriumpriorumsœculoram, 

passion,  il  veillait  fort  avant  dans  la  Oxford,  i6(}4i><>-4''*")fP'^uve,  con- 

Buit.Sa  santé  en  fiitcansidérablemeiit  tre  Ëpiscopius,  quelaqu^itédeËIsde 

alle'rée;  il  perdiclavue  quelque^ an-  Dieu  convient  à  J.-C.,  non  seulement 

nées  avant  sa  mort,  ariivée  le  i&  ftv.  parce  qu'il  a  été  con(u  du  St.-Esprit, 

1710.   C'était  un    prélat  vertueux,  qu'il  s'est  rendu  médiateur  entre  Dieo 

aussi  modesteque  savant.  Havaitr^lé  et  les  hommes,  qu'il  est  ressusdté,  h 

saconduiie.sur  les  maximes  det'E^ri-  est  assis  à  la  droite  de  son  père,  mais 

turc  et  des  pères,  possédait  les  lan-  encoi'c  parce  qu'il  est  le  vrai  et  uniquo 

gués  savantes,  et  joignait  à  tyus  ces  fils  de  Dieu  de  toute  éternité,  et  par 

avantages  un  esprit  net,  uo  jugement  nature)  eDlln,qu'il  Est  Dieu  lui-même; 

sain,  beaucoup  de  pénétration,  de  qu'il  a  été  recodnu  en  cette  qualité  par 

sagacité,  el  une  mémoire  sûre.  L'é-  lespèresdestrois^eniierssiècles;que 

tuâe  de  l'antiquité  ecclésiastique  avait  tous  ont  regarde  la  divinité  de  J.-C 

été  son  prindpal  objet ,  et  les  ouvra-  comme  uu  dogme  f)ndamenlâl  et  né- 

ges  qu'ilacompose'séncegenreluiout  cessairepour  être  sauvé,  L'illustrefioa- 

acquis   une  grande  réputation;    en  suct  ayant  lu  celivre,  fit  témoigner  sa 

voici  la  notice  :  1.  Defensio  Jidei  Ni-  satisfaction  k  l'auteur ,  et  celle  de  t'as- 

cœnte,  Oxford,  i6b5-i688,  in-4''.  sembléeduclergéde  France,  pourl'a- 

Cet  ouvrage,  que  le  début  dcmoyens  vantageque  l'Eglise  devait  retirer  d'un'" 

péciiDiaires  pour  le  faire  imprimer  ouvrage  si  orthodoxe.  Le  docte  prélat 

l'obligea  de  garder  assez  long-temps  exprimaitenmémetcmps,danssalet- 

renfermé  dans  son  porte-feuille ,  trou-  tre  ï  un  ami  commun,  M.  Nelson,  pour 

va  enfin  un  prolecteur  généreux  dans  être  mise  sous  les  yeux  de  Bull ,  son 

le  docteur  Fell,  évêqued'OxJord,  qui  étonnement  de  le  voir  persister  dans 

se  chargea  des  frais  de  l'impression,  une  communion  séparée  de  celte  Ëgli- 

A  peine  fut-il  connu  du  public,  qu'il  se,  dont  il  défendait  arec  tant  de  zèle  et 

excita  un  applaudissement  universel ,  d'érudition  la  doctrine  sur  la  divinité 

non  seidement  en  Angleterre,  mais  de  J.-C.,  et  il  lui  proposait  quelques 

dans  tous  les  pays  e'trangers ,  et  dans  questions  sur  les  caractères  de  la  vraifl 

toutes  les   communions   chrétiennes.  Ëglise,cn  lui  demandant  une  réponse 

Qudques  auteurs  pi-otestants  avaient  aies  questions. Bossuelmalbeurcuse- 

fourni  un  grand  sujet  de  triomphe  ment  était  mort  lorsque  la  réponse 

aux  socinicus,  en  abandoi^Dant  aux  arriva;  elle  a  été  imprimée  depuis  sous 

ariens  la  plupart  des  pères  antérieurs  ce  titre  :  Les  cotruptions  de  l'EgUso 

au  concile  de  Nicee.  Ce  fut  pour  ven-  de  Rome  dans  le  gouvernement  ec-    . 

gci  l'orthodoiie  de  ces  auo^  pères  clc'siastique,  dans  la  rigie  de  foi 
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ttdans  la  forme  du  culte  dinin.  Il  Je  Defensio  fideî  Ificence  ,  ornte 

est  IScheuK  que  Bossuet  n'ait  pas  as-  d'une  préface  et  de  wvanles  noies, 

ïez  ve'cu  pour  suivre  celle  correspon-  soit  pour  confirinfr,  par  de  nouveanx 

dance.  III.  Primitiva  et  apostoliea  passages  de  l'Écriture  et  des  Pères,  la 

traditio  dogmatis  in  ecclesid catho-  foi  du  mystère  de  la  Triait^,  soii 

lied  recepti  de  S.-  C,  divinitate ,  pour  nffuler  les  objections  des  pères 

•1703,  in-fol.  Cet  ouTïage  est  dirige'  Hardouin  et  Berruyer.  Outre  ceux  de 

C0DtreZuicker,Lederc,et  divers  au-  ses  ouvrages  déjà  cités,    te  docteuf 

teitrsanglais,  qui  prétendaient  que  les  Bull  a  laisse' des  Sermont  anglais  <pi 

apôtres  et  teurssuccesseurs  immédiats  ont  él^  imprimés  après  sa  mort,  Lod- 

ont  easeigné  que  J.-C.  n'est  qu'un  pur  dres ,  1 703 ,  5  vol.  in-8'. ,  précéd« 

homme;  que  le  dogme  de  sa  divinité  de  la  Vie  de  l'antenr  par  l'éditeur 

fut  inventé  par  les  platoniciens  deve-  (  Nelson  ).    Parmi   plusieurs    traita 


nus  chrélieas ,  et  surtout  par  S.  Jus-  qu'il  avait  composés,  et  qui  sont  per- 
tin.  Bull  s'attache  à  prouver  que  et  dus,  il  s'en  trouvait  un  sur  la  posture 
dogme  a  été  la  doctrine  commune  de  dans  laquelle  les  anciens  cfarritiens  re- 
Auie  l'Église;  que  S.  Justin  ,  loin  d'à-  ceyaient  l'Encharistie.  T— -d. 
voir  cherché  à  y  mtroduire  le  fJalo-  BULLANT  (  Jeai»),  architecte  et 
i]i$me,avaiEaucontraire  renoncéauX  sculpteur,  floiissait  en  iS^o,  et  TÏ^ 
dogmes  des  platoniciess  ,  en  embras-  vait  ce^dtc  eu  1 5-]5.  Le  chiteau  di- 
sant le  chrisiiaiiisme.  IV.  Harmonia  cAuen,  qui  a  fondé  sa  re'putation,  est 
^osfoticK,  Londres,  1669, in-4''>  Ce  un  des  monuments  dsnt  la  France 
sont  deus  dissertations  destinées  à  p«ut  s'honorer  i  plus  juste  titre,  Qod- 
condlier  S.  Jacques  avec  S.  Paul,  sur  ques  historiens  paraissent  croire  que 
]a  matière  de  lÂ  jastifîcatioB.  Ces  dis-  le  connétable  Anne  de  Montraorenci 
vrtalions  furent  vivement  attaquées  fil  élever  cet  édifice  pendant  sa  di»- 
par  les  théologiens  protestants  de  loii-  grâce ,  qui  dura  depuis  le  commence- 
leslcs  sectes  ,  dont  Bull  contredisait  ment  de  Tan  i543  jusqu'en  i547t 
la  doctrine ,  et  qui  traitèrent  la  sienne  d'autres  écrivains  pensent  au  contraire 
de  papistique.  Il  leur  répcndit  d'abord  qu'il  l'avait  coitslrnit  avant  de  qniiler 
par  VExnmm  censvrœ,  1 676,  in-4°.,  6  cour.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'arcliilec- 
où  il  s'efforça  de  montrer  que  sa  doc-  ture  du  château  d'Ecoiien  oflre  gé- 
Irine  sur  cet  article  n'est  point  con-  néralement  un  style  bien  supénenri 
traire  à  la  confession  de  foi  anglicane ,  celui  des  édifices  que  François  I".  fit 
et  dans  son  jtpologiapro  harmoma ,  commencer  k  Fontainebtean ,  vers 
etc.,  où  il  redoubla  d'efforts  pour  l'aniSag;  et  il  est  d'ailleurs  coostant 
faire  voir  qn'd  n'avait  pas  abandonné  que  Bullant  n'étudia  point  son  art 
les  réformateurs  pour  se  jeter  dans  la  sous  les  maîtres  employés  par  ce 
doctrine  des  cathtJiques  romains.  Le  prince, mais qu'ill'apprit en  Italie, en 
docteur  Grabbe  a  réuni  tous  ces  diSë*  observant  et  en  mesurant  lui-mémc 
rents  ouvrages  daus  l'édition  qu'il  en  les  ruines  antiques.  Si  ce  motinmcnt 
a  donnée  sous  ce  titre  :  GeorgiiBulti  présente,  d^ns  diverses  pailies  ,  quel- 
opéra  omma ,  Londres  ,  1 705  ,  ques  restes  de  la  manière  an|)elée  £»■ 
in-lûl.,  en  y  ajoutant  des  préfaces' et  thiqae,  on  y  trouve  en  bien'  plus 
des  notes  de  sa  façon.  M.  Zola,  pro-  grand  nombre  des  beautés  confbrmfS 
fesseur  de  théologie  à  Pavie,  a  pu-  au  goût  des  Grecs.  Chambray,  danï 
bli^,  o)  1 784 1  une  nouvelle  édition  son  Purallèk  de  V architecture  an- 
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tifie  et  de  tarchkecture  moderne ,  tien ,  Gatlmiiie  de  Mridkîs  la  fit  éltYtr 
place  Bullant  parmi  les  artîMés  qui  pour  y  observer  les  astres  ayecuD  as- 
ODisuÎTi  les  traces  de  l'antiquité  avec  trologue,  nommé  C6me  de  Ruggeri , 
le  plus  d'intelligence  et  de  lumière^ ,  natif  de  Florence ,  qui  se  trouva  enve~ 
tl  estime  qu'il  est  «le  seul  de  tous  les  loppé,  en  i574i  dans  la  con|uratioii 
sectateurs  deVitruTf  qui  soit  demeu~  de  ta  Mole  et  de  Coconnas  :  elle  dut, 
ré  dans  les  tenues  re'giiliers  du  mai-  par  conséquent ,  êlre  construite  yrrs 
m,  louchant  les  profils  et  les  justes  raniS73.  Bullant.  ainsi  qu'un  grand 
proportions  des  oidres.  »  Lepérbiyle..  nombre  d'artistes  de  son  temps,  joi- 
mafesiueux,formcdeqi]^trecoIonnct  gnit  l'art  de  li  sculpture  i  celui  de 
corinthiennes,  et  d'autant  de  pilastres  l'architecture.  L'autel  de  la  cB  a  pelle 
adossés  au  mur.  qnî  présente  va  d'Ëçoueu,  conservd  dans  le  musée 
iTanl-corps  au  milieu  de  la  £:fade,  des  Pelits-Augustios  ,  et  sur  lequel  on 
litnée  à  la  gauche  de  la  porte  d'entrée,  a  placé  les  statues  du  connétable  et  de 
d^ns  la  cour  du  diâleau  d'Ecouen  «  M^gdeleinc  de  Savoie,  sa  femme, 
ïslun  des  chcfs^'ceuTre  de  cet  habile  «ulptées  par  Prieur,  passe  pour  Être 
archilccie.  Le  portique  et  la  {^lerie  son  ouvrage.  Cette  opinion  est  d'au- 
lupérieure, qu'il  avait  établis  àl'entrée  tant  plus  vraisemblable  que  laaculp- 
de  la  cour,  n'existent  plus.  En  1 564 1  tw^"  "^^  <^  BWmuneni  diflère ,  quant  au 
Bullant  fut  chargé  par  Catherine  de  style,  de  tous  les  ouvrages  des  sculp- 
Médicis  de  bâtir  le  château  des  Tui-  teurs  qui  travaillèrent  en  Franr«  â  la 
leries,conjointeinenlavecFhiliberlde  même époque,etqu'il est,  aucontraire, 
Loune.  Il  serait  diCGdle  de  ^tioguer  parraîtement  semblable  à  celle  qui  de- 
dans les  décorations  extérieures  de  ce  corc  l'architecture  du  château.  Les 
palais,  qui  ont  e'té  conservées  Ion  bas -reliefs  qui  entourent  l'autel  sout 
des  agrandissements  ese'cvt^s  dans  en  pieere  de  liais;  ils  représentent 
des  temps  postérieurs ,  l'quvrage  par-  les  quatre  Évangélistes  et  les  Vertus 
ticnlier  de  chacun  àfs  d^ux  architcc-  théologales.  Celui  du  retable  est  en 
les.  On  croit  que  Bullant  y  eut  la  marbre  blanc  ,  et  représente  le  sacri- 
moindre  part.  Calh^ine  de  Médias  le  Hce  d'Àbcaham.  Au-dessus  de  ta  cor- 
cbargfa,  en  1.S72 ,  de  réunir  en  un  niche  est  la  slatiH^  d'un  géoïc  qui  pa- 
seut  Qosps  la  maison  des  lilles  péni'  ratl  occupe  à  écrire  l'histoire  du  con- 
tentes et  un  b^l  eoatigu,  dont  elle  néiable.  Bullant,  qui  avait  eu  l'habi- 
Tonlait&jrespB  habitation.  Ce  travail  letêdcsefaire,  comme  aichjtecle,  un 
ingrat  lui  fit  moins  d'honneur.  L*  stvle  à  lui  et  réglé  sur  l'antique  , 
■palais qu'il  fonaa  de  lareunioade  ces  adopta,  comme  sculpteur,  lamanièie 
aacicuédifices,appcle'alorsrAd(«Iiie  de  dessiner  du  Bosso,  qni  entraîna 
^Seine,  et,  dans  la  suite,  l'A<i(e2  lie  plus  ou  moins  ,  dans  le  16*.  siècle, 
Soissons,  a  été  démoh  d^ns  le  siècle  presque  tous  les  artistes  franfais.  Son 
dernier.  La  halle  ait  Blé  est  cons-  dessin  est  mile,  grandiose .  mais  mi 
tnute  sur  le,t;erraia  qu'il  occupait:  il  peu  sauvage,  comme  on  l'a  dit  de 
ne  subsiste  des  travaux  de  Bullant  celui  .du  Sosso  et  de  celui  de  Bandi- 
qoe  la  colonne  astronoioique,  mal-  '  ncUi  que  ce  maître  avait  imité  ;  quel- 
heoreuieiqen^  engagée  dans  les  H|un  qucs  figures  oflivut  des  attitudes  trop 
deiabaJle;  mais  que  cette  dispositioB  reder^iées;  lebiren'estpastoojonrs 
a  donné  du  moins  le  moyen  de  con-  expmpt  de  sécheresse.  I>  architecture 
serrer.  Suivant  une  ancienne  mai-  de  Bulianl  renferme  de  plus  grandes 
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beautés  elmomsde  défauts.  li  Dont  dnn  le  5  janvier  i  $99,  deparentsca- 
reste  de  lui  jh  Traite  intitulé  : /(«ig/tf  tlioliques, fui  envoyéâ  Bordeaux  pour 
gênéralle  d'arcftilecliire  des  cinq  y  faire  ses  éludes,  et  vint  ensuite  à 
manières  ,  à  saèoif  tuscane ,  dori-  Bruxelles ,  oii  il  se  maria.  Par  le  en- 
que,  ionique,  corinthe  et  composite,  dit  de  la  famille  de  soa  épouse,  ilob- 
atexemple  de  l'antique.  Cet  ouvrage  tint  la  direction  du  moiit-de-ptclé  non- 
reufcrme  des  dessins  de  plusieurs  vdiement  établi  à  Arrns.  Les  qualités 
temples  aBCicus,  tels  que  le  Panthëon,  de  Euilart  et  son  désintéressement 
le  théàtredeMarcellus,etc.,etlesme-  lui  raéritèrent  la  place  de  prêteur  de 
sures  de  ces  monuments,  ^e  l'au-  Tabbaye  de  St- Waasi,  et,  après  la 
leur  dit  avoir  prises  lui-mtoie  à  tan-  re'union  de  la  province  d'Artois  k  la 
ti^ue ,  dedans  Rome.  Il  est  daté  d'Ë-  France ,  la  décoration  de  Tordre  de 
couen,  l'an  i564,eliinpriméàParis,  St-Micbd.  nmouru(let7  avril  1672, 
sousU  date  de  i568,  m -fol.,  avec  bissaat  imparti  un  ouvrage  AHqvd 
des  figures,  fiullant  avait  publié  aupa-  il  avait  travaillé  plus  de  trente  ans,  et 
rayant  un  Recueil  d'horlogéogra-  qu'il  chargea  son  fils  (Jacques-Béni- 
phie,  contenant  la  description, fa-  gne  )  de  publier  après  l'avwV  tet- 
brication  et  usage  des  horloges  so-  miué.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Sca- 
laires,  qui  fut  imprimée  Paris,  en  demie  des  sciences  H  des  arts,  con- 
i56i,  vn-4°.,  avec  des  figures,  et  tenant  les  vies  elles  Aoges  hisiori- 
réimprimé  en  1608  ,  avec  des  addl~  ques  des  hommes  illustres  de  diver- 
tions  deGaudedoBoissiëre.I.esbio-  ses  nations.  II  est  orné  de  249  p"- 
graphes  qui  ont  écrit  les  vies  des  ar-  traits  gravés  avec  soio  par  I^rmessÎB 
chitectes  célèbres  n'ont  pas  tous  étrf  et  Boulonnois  auxquels  BuUart  fàisvt 
justes  envers  ce  maître.  D'ArgenviUe  uue  pension.  Ce  livre  reuferme  dts 
n'en  a  pas  parié;  Milizia  n'en  a  dit  anecdotes  curieuses.  I^ftit  imprimé  à 
qu'un  seul  mot  dans  l'article  relatif  à  Paris,  en  )68a,  3  Toi.  m-fol.  Les 
PhilifaertdeLonoe,et  cemolestune  exemplaires  avec  la  rubrique  de 
critique.  11  faut  croire  que  ces  écri-  Bruxelles,  Foppens ,  ou  Amsterdam, 
vains  ne  connaissaient  pas  le  cbâteair  1 68a ,  et  enfin  BruxeDes ,  1695,  ne 
d'Econen.  Si  l'on  C^Mnparait  BuUant ,  diflèrent  de  Fédition  de  Paris  que  par 
soit  à  Philibert  de  Lorme ,  soitàl'ab-  de  nouveauxfronlispices.  W — s. 
bédeClagny,  ses  contemporaius,  on  fiULLET  (Piuire),  archib^te  , 
trouverait  que  son  style  offre  autant  néversie  milieu  du  17*.  stëde,  élève 
d'élégance,  phis  de  simplicité  et  pli»  de  François  Blondet,  conduisit,  fa- 
de grandeur.  Audrouet-du-Ccrceau ,  près  ses  plans ,  la  construction  de 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Des  plus  plusieurs  édifices  à  Paris ,  et ,  enti'ai^ 
excelleifis  bâtiments  de  France,  très,  cellede  laporteSt.-Denisjmait 
et  M.  Qaliard ,  dans  la  collection  qui  il  tie  w  borna  point  à  ce  travail  subtl- 
a  pourtiire  :fitri>et5ef  monu/nCTilf,  terne,  et  il  acquit  dans  la  théorie  de 
ont  publié  des  gravures  représentant  l'art  des  counaissances  qui  te  fireflt 
l'architeciure  et  ta  sculpture  du  chl-  nommer  membre  de  Facadémie  d'ar- 
teau  d'Ëcouen.  On  peut  aussi  consul-'  chiiecture,  et  lui  procurèrent  la  phct 
ter  ÏEncycI^édie  méthodique  (  Die-  d'architecte  de  la  ville.  Un  de  ses  pre- 
tionmàre  d'architecture),  au  mc4  miers  ouvrages  fut  une  porte  d'ordre 
Sidlant.  ■  E— c  D~~d.  ionique  servant  d'entfée  »  la  pompt 
BULLABT  (  Uuc  ),  né  à  Botter'  ^otre-Dame.  Us  autres  édifices  «ni^ 
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traits  sur  ses  dessins  sont  Irop  nom-  bcedeF!>ca<léiniedeBesânfcai,elcor' 

breux  pour  qu'on  ea  donne  ici  la  no-  respondant  de  l'acadànie  royale  des 

■omclalure;  on  te  contentera  de  par>  inscriptions  et  belles-lettres ,  naquit 

ludcsdeux  principaux.  II  fit  élever  k  Besançon  en  1699.  Il  obtint  au 

tu  16^4  .fs"''^  de  triomphe  appelé  concours  la  chaire  de  théologie  à  l'u- 

porte  St.- Martin  ,  dont  les  beautés  niTersiiedecetteTÎHe,  en  1^38.  Bul- 

seraicut  mieux  appréciées  sans  le  Toi-  lei  a  publié  un  grand  Domlire  d'ou- 

sinage  de  cette  porte  St.-Deuis ,  chef-  vrages  pleins  d'érudition,  mats  écrits 

d'œuvre  du  maître  de  fiullet.  On  doit  d'un  stjle  peu  soigné.  Ils  sont  eepcn< 

encore  à  ce  dernier  l'église  des  jaco-  dant  recherchés  des  savants.  Il  moii- 

bins  du  faubourg  St-Germain  (au-  rut  le  6  septembre  1775,  dans  sa 

jmuil'hui  St. -Thomas  d'Aquin).  En  76'. année. M'.DroZtSeci'étwredel'a- 

1675,  il  conMruisit  le  quai  Pelletier ,  cade'mie  de  Besançon,  a  composé  son 

dontle  trottoir  est  totalement  en  sail-  éloge.  On  a  de  BuUei  :  I.  De  apos» 

lie,  sur  une  voussure  en  quart  de  cer-  tolicâ  Ecclesite  Gallicime  origiae , 

ele.IlestauteurdesouvragessuiTanis:  Besaufon,   175^2,  in-is.  Le  but  d« 

y  Architecture-pratique  qm  consent  l'auteur  est  de  prouver  que  les  apô-- 

la  construction  générale ,  elle  dé-  très, eten  particuliers.  Philippe, ont 

lail  des  toisés  et  devis  de  ckatfu»  prfché  l'Évangile  daiu  les  Gaules.  II. 

partie,  qui  parut  en  1691,  et  fut  Histoire  de  l'établissement  du  chris- 

râmprimée  très^souvent  depuis.  Les  tianhme ,   tirée  des  seuls  auteurs 

éditions   de    1754,    176a,    17(38,  juifs  et  païens ,  oà  l'on  trouve  une 

in-8°.,  ont  été  revues  par  Masson.  preuve  solide  de  la  vérité  de  celle 

l' T.  Hérissant  en  a  donné  deux édt-  religion,  Lyon,  i764,in-4°.,  ou- 

tions ,  dont  1.1  dernière  est  de  rjSS ,  vrage  écrit  avec  méJiode  ;  il  y  a  de  la 

îd-S°.  M.Alexandre  Miche  en  a  publié  darté  ci  de  la  force  dans  le  raisonue- 

ïMons,  en  181 1,  une  nouvelle  édi-  ment,  lia  été  ti-aduîf  en  anglais  parWi). 

lion  reclifîe'e  et  entièrement  refondue,  Salisbury,  Londres,  178a,  tn'8".'III. 

I  vol.  in- 8°.  IL  Traité  de  l'usage  V Existence  de  Dieu  démontrée  pa^ 

du  Pantomètre ,  Paris,  1675  ,  in-  les  merveilles  de  la  nature,  Paiis, 

iii  III.    Traité  du  tùvelleraeiit ,  176S,  ^  vol.  in-ia,  réii^rimé  en 

Paris,   i638,  în-ia;  ÏV.    Obser-  177.5.  On  peut  lire  cet  ouvrage-aprrs 

valions  sur  la  mauvaise  odeur  des  celui  de  Vieuwentyt  qui  porte  le  même 

lieux  d'cttsance ,  i6()6*,  in-ii.  On  lilr&  On  y  trouvera  des  morceaux 

trouve  dans  le  Répertoire  des  Ar-  pleim  d'une  uiction  et  d'uu%  chaleur 

liitei  six  dessins  de  cbemlnécs,  par  qu'on  ne  devait  point  attendre  d'un 

fiullet.  Selon  quelques-uns,  ce  sont  homme  conlinueltement  occlipé.  à  df s 

les  premiers  où  l'on  ait  commencé  recherches  aussi  rebutantes  quepénî-, 

à  cmuloyer  des  glaces  d'après  le  pro-  blés.  IV.  Réponses  critiques  mu^dif- 

cédé  de  François  Mansard,  auteur  ficultés  proposées  par  les  incrédules 

de  cette  heureuse  innovation;  mais  sur  divers  endroits  des  livres  taials , 

d'autres  l'attribuent  à  Robert  detiolte.  Paris,  I775-75,  5  vol.  in-ia.  M'. 

(  fojr.  Uobert  de  Cotte  1  Le  fils  de  Moyse,  éveque  démissionnaire  de  Sl.-' 

Pierre  Bullet ,  connu  sous  le  nom  de  Claude ,  a  publié  une  suite  à  cet  ou- 

CAamfrZûi,  exerça  avecsuccès  la  même  vrage.  V.  Recherches  historiques  sur- 

profession  que  son  père.       D— t.  les  cartes  à  jouer,  Lyon,  '757, 

BUHiET(jEAM-BiPTiSTx),mem-  in-8".,  rare  etcuiicus.  BuUet prélcod. 
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cartes  ont  été  larentêes  en  sîtcl<^,  naquit  dans  l'île  d'ËIy ,  sous 

rance  sous  Cbarles  VI  ;  mais  on  sait  le  règne  de  Henri  VIII.  AprÈs  avoir 

que  les  Allemands  «a  connaissaient  commencé  ses  éludes  â  Oxford,  il  1rs 

l'usage  bien  avaot  rette  epoqQr.  VI.  tcrtnica  à  Cambridge;  il  parcom^t 

Dissertations  sur  différents  sujett  ensuite  l'Angleterre  et  «ne  partie  de 

de  l'histoire  de  France ,  Besanf  on ,  FAllem.ipie,  Ayant  embrasse  le  parti 

175g,  in'S,.  La  plupart  des  vnesnoU-  de  la  rcfurme,  il  fut  nommé  recteur 

velles  de  l'autsur,  sur  plusieurs  points  d'une  paroisse  du  comté  de  Susseij 

de  l'histcnre  de  Frauce,  ne  sont  fun-  mais  ayant  re'si);n^  cette  fonction  en 

de'es  que  sur  de  fansHs  'ëtyiâologies  1 554 1  vraisemblablement  à  cause  des 

tirées  de  la  langue  ecltiqnfc  Vil.  Du  persécutions  qu'il  éprouva  sous  le  rè- 

festin  du  roi  boit,  Besançon  ,  1 763 ,  gne  de  la  rtice  Marie ,~  il  se  fit  re< 

in'8".  de  dis'sept  pages,  réimprimé  ceroir  docteur  en  méd^nc  ,  et  praii- 

dans  la  mËmeTdle,  eu  1808,  à  cin-  qua  cet  af t  à  Durham ;  de  là  il  passai 

quaute  exem^aires,  et  inséré  dans  le  Londres,  où  il  fut  reçu  au  collée  dei 

jfofdzin  encyclopéjifjde  ,  de  dé-  Aiédeclns,  et  se  fit  une  graude  reps' 

ccmbreiSio,  avec  des  notes  de  M'.'  talion.  Lés  derniferes  années  de  sa 

Amanton  ;  Vlil.  Dissertations  sttr  vie  ne  forent  qu'une  longue  suite  de 

la  mj'tholagie  française  et  sur  plu-  malbrars  :  il  perdit  d'abord ,  par  an 

sieurs  p»ints  curieux  de  l'histoire  naufrage,  sa  fortune  et  le  fnanuscrit 

de Fraace ,  Paris ,  \']']\,'v\-vi. Ces  d'un  ouvrage  qiTil arcit  con^osé ;  on 

di&erentea  dissertations,  au  nombre  l'accusa  ensuite  d'avoir  tué  TKamas 

de  neuf,  sont  fort  estimées;  elles  Hilton, son  prolecteur;  etquoiqueson 

GOncement  Méhisinc,  la  reine  Pédan-  innocence  fût  réconnue ,  cet  homme 

Sue ,  lè  çbieK  de  Montargis ,  l'origine  étant  mort  d'une  fièvre  maligne ,  le 
es  carosseâ,  etc.  IX.  Mémoire  sur  frère  du  défiutt,'  persistant  dans  son 
ta  tangtie eekiipae ,  contenant  Fhis-  accusation,  le  retint  en  prison  ponr 
tbira  de  cette  langue  et  un  die-  dettes,  jusqu'à  sa  mort  arrivA  en 
Uotmaire  des  termes  mi  la  eom-  1576.  Ce  fut  dans  ce  triste  séjour 
posera ,  Btiaaçiyn ,  1734,  175g  et  que  Bdleyn  composa  ses  ouvrages  mé^ 
1770,  3  v(d.  in-fbl.  C'est  fouvrage  dicaux;  I.  Gouvernement  ofheabi, 
de  Bdlet  qm  lui  a  donné  le  plus  dé  ou  Guide  de  la  santé,  t553,  t  toL 
célébrité;  il  f  montre  une  â'udition  ln-8".  ;  II.  Baulwark  of  defence, 
immense;  raaîs  le  système  qu'il  teut  ou  Soulevai  de  défense  contre  fou- 
établif  parait  itisoutenaUe.  On  est  fà-  tes  les  maladies ,  1 56'^ ,  in-fol.  Dam 
dié  de  voir  l'auteur  trouver  dans  le  cet  ouvrage,  il  y  a  une  partie,  sons 
miracle  de  Babel  l'origine  des  \sat-  le  blre  dt  Lit^e^de  simples ,  dans  lè- 
gues modernes,  et  employer  tout  son  quel  il  traite  des  plantes  de  f  Angle- 
savoir  iwlécouvrir  dans  le  breton  les  terre;  il  est  sous  la  forme  de  dia- 
éléaieotsd'unelangue  primitive,  com-  logue,  et  les  interlocuteurs  sont  la 
mune  k  tous  les  hoaunes.  Les  vices  Santé  et  la  Maladie,  le  Mal  et  la  TJû- 
d'un  pareil  système  B'em[)£ahenl  ps  rur^e ,  etc.  En  général ,  i)  parle  Ats 
que  1  ouvrage  ne  soit  curieux  et  re-  propriétés  d^s  plantes  sur  la  foi  in 
cherché  des  ét^'ang^rs ,  particutiire-  auteurs  qui  Tavaient  précédé  ;  mais  il 
ment  des  An^ak.  '  W— s.  y  a  souvent  ajouté  ce  qu'il  avait  ap- 
BULLE'rNCGnm.*UME),ecclé-  pris  par  sa  propre  expérience,  Oa 
Eiauique  et  màkcin  anglais  du  16*.  trouve  à  la  fiii  des  gravuie^  en  boii 
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lie  quelques-unes  de  ces  plantes.  lU.  leurs  ouvrages.  Il  apprit  aussi  le  âes- 

BiiUogue  tout  à  la  fois  touchant  sin,  et  vint  ensuite  h  Paris,  pour  t 

tl  plaisant ,  contenant  un  régime  continuer  ses  éludes  médicales  ;  mau 

préservatif  contre  la  peste ,  avecdcs  son  goût  pour  l'histoire  ualurelle  lui 

coraolalions  contre  les  terreurs  de  fit  chaoger  de  r^olution  ,  et  ses  pro* 

la  mort,    1664,    ia - 8".  L'e'véque  -meuades  aux  environs  de  la  capitale 

TaDuer  a.  donne  une  notice  sur  U  lui  donnèrent  l'idée  de  sa  J^ore  pari- 

Tie  de  BuUeyn  ;  mais  il  y  en  a  une  sienne.  Pour  Fexécuter  d'une  marnera 

plus  détaillée    dans    ]a  BiograplUa  neuve  et  utile,  il  résolut  dvréunir  en 

brilcmnica.   Bullejn  avait  aussi  des  lui  seul  les  taivis  de  l'artiste  à  ceus 

conoaissances  en  agriculture,  et  il  a  de  l'auieui,  il  perfectionna  tes  con- 

rendu  service  a  sa  patrie  en  attirant  naissances  qu'il  avait  acquises  dapg  le 

TaiientiDn  de  ses  concitoyens  sur  la  dessin ,  et  apprit  à  graver  sous  Fran- 

douceur  du  climat  et  la  fertilité'  du  çois  Martinet ,  habile  peintre  et  gra- 

sol  de  l'An^eterre ,  qui  étaient  fort  veur.  Bulliard  fit  paraître  successive- 

Qnl  appre'd^à  cette  époque.  ment:  I.  Flora  fMrisiejtsis ,  Paris, 

Jftet  A.  etD— P— s.  Eidot,  i'374,6  vol.  in-8".,  figures 

BDLLIAEdUS.  yoj',  BouLUAC.  coloriées.  Cette  ITore,  devenue  au- 

BULLIARD  (  Pi£*iis) ,  botaniste,  jourd'hui  très  rare,  est  précédée  d'une 

ne'  è  Aubepierrs  en  fiarrois,  vers  introduction  il  la  botjinique  ,  d'après  le 

17^3  ,  mort  »  Paris  en  septembre  systém^de  Linoe'.  II.  jiviceptologi» 

■  793,  fit  ses  études  au  coUége  de  française,  ou    Traiié  général  de 

Langres.  Les  auteurs  de  l'anliquilé.  toutes  les  ruses  dont  on  peut  se  ter- 

auxquels  il    donnait  la  préfisrence,  vir  pour  prendre  les  oiseaux ,  Parte, 

étaient  ceux  qui  tiailaicnt  de  rUstaiVe  1778  et  1796,  in-i:!  ;  lU.  HerUer 

naturelle.  A  qiUnz£  ans,  le  goût  de  de  l»  France,  ou  Collection  des 

cette  science  était  déjà  devmu  en  lui  plantes  indigènes  de  ce  royaume, 

nae  pasûon.  Dans  ses  moments  de  Paris,  1780a  i^^S^eB  \i  parties, 

loisir,ila,vaitforméun  herbier  consî-  renfermant  6ea  plancbes  coloriées^ 

dérabl^,  et  une  cpllectiou  d'qiseaux  ^  ont  paru  en  i5(  eabins  in-£)t. 

qu'il  avait  empaillés  lui-même  arec  L'accueil  qu'avait  re(u   sa   Flote  I« 

K:aucoupd'bab3eté.Aprèsiivoirache-  détermina  a  donner  cet  ouvrage  à  ped 

Te' sa  rhétori<pM,  il  retom'na  dans  sa  prèssur  le  lUèiar  plan, mais  plus  élen- 

fàmille,et  peu  s'en  fallut  qu'un  bota-  OM.  Lesfigttres  e«  sont  eucWs,  quoi- 

niite  qui  s'est  distugué  depuis  par  de  qu'un  peu  petites ,  parce  que  le  texte 

bons  ouvrages,  ne  se  vît  pour  lou-  est  gravé  sur  la'  pkiictie    avius  de 

jonri  cood^né  à-  vivre  dons  l'obs-  cha<]tie  figure.  Cet  ouvrage  a  été  coo- 

corité.  Heiueusemenl  des.  personnes,  tinué  jusqu'au.  ]7()5,  époque  de  bt 

qui  favaient  suivi  dans  ses  études,  et  mon  prématurée  de  l'autear.IV.  i^w- 

qui  lui  portaient  de  l'intérêt,  lui  firent  ^onnmre  élémentaire  àe  botaniifui  ^ 

obtenir  une  place  a  la  nomination  de  Paris,  1785,  îa-fol.,  avec  deux  jAoBri 

i'abhé  de  Qairvaoï.  A  cet  emploi,  ches,  réim|tKméen  1797  ,de  même 

doDile  modiquerevenusuifisaitàtoi^:  format  Ge  dictiotuaireaété  revn  et 

■rihesoinSjétaitattachéunlogement  pi-esque  entièrement  refondu  par  M.' 

a  l'abbaye  ;  il  employa  te  temp  qu'il  L.-C1;  Bidiard ,  membre  de  l'institut  f 

passadans  cette  retraite  3  éluaier  l'a-  Par»,  1799,  in-B".;  et  de.  nouveau, 

■ulomieetUbotaniquedansles  meil-  par  le  même ,  avec  des  diangemests 
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et  desadditioDs, Paris,  aiix(i8i>3).  tn.  CAiilear.  Une  seule  retooclie  M 

V.  Histoire  des  plantes  vénéneuses  pinceau  suffit  atori  pour  que  les  fi- 

et  suspectes  de  la  France,  Paris ,  gures   soient  pai'Stitciiient  coloriées. 

J784,  iii-foL,  et    1798,  in-8°.  Ce  Ce  proc^ëa  étépei&clionDédeiHiis, 

grand  ouvrage  avait  d'abord  été  pro  et  il  est  aujourd'hui  presque  çéncrale- 

Sosé  par  souscription,  et  il  en  a  paru  ment  en  asace  à  Paris,  pour  les  grandi 
Tol.in-8".eliD'4°.  VLfûtoireiJef  ouvrages  d'oisioire Daiiirelle. 
àuimpipums  de  la  Franc»,  Paris,  W — s  et  11^— P— s, 
i79i-i8A,iu-fol.,avecdesplaDcIies  BIILL1NGËR(  Hcnui  ) ,  naqiùtà 
impriméeseD  couleur.^ belouvrage,  Bremgarten  en  Suisse,  l'an  i5{>4  ,ct 
aus»  intéressant  par  son  sujet  que  par  mourut  à  Zurich  le  17  septembre 
la  manière  dont  il  est  triiité,  était,  1575.  11  6t  aes'premières  études  à 
lorsqu'il  parut,  le  plus  complfl  que  Ëmmerich,  ville  du  duché  de  QévH^ 
Ton  eût  encore  vu  sur  celte  partie  de  son  père  lui  ayant  refuse  les  secours 
la  botanique;  mais  aujourd'hui  il  est  nécessaires  pour  les  contianer,  d  fut 
surpassé  par  celui  que  pubhe  M.  Pau-  obligé  de  chanter  da^k  les  rues,  et 
let,  mcdedo.  Les  ouvrages  de  Bulliard  d'exciter  ainsi  la  chariilptiblique.  En 
n'ont  pas  reculé  les  bornes  de  la  bota-  1 5ao ,  il  étudia  à  Cologne.  Il  avait  for* 
nique,  ni  ouvert  de  nouvelles  routes,  méledcsseindes«fairechartreux;mat9 
parce  qu'il  n'a  décrit  et  figuré ,  dans  les  écrilsde  Mélanchthon  et  des  refor- 
la  plupart ,  que  des  espèces  di^  con-  maleurs  qu'il  tut ,  le  fiiTot  chaîner  an 
unes,  et  qu'il  a  rarement  considérées  resoluiton  et  même  de  religion.  Il  [ré- 
sous des  raf^rls  nouveaux  ;  mais  quenla  les  théologieas  de  Zurich ,  e( 
tous  soiitutiles  et  estimés;  ils  ont  pro-  sejia  étroitement  avec  Zwingte ,  doul 
page  les  connaissances  et  répandu  le  ilembrassaet  défendit  la  doctrine  jus- 
goul  de  la  sdence.  San  traité  des  qu'àlamort.llaccampagnacecbcfdes 
champignons  est  le  soûl  ou  il  jr  ait  un  sacramwtaires  ala  fameuse  confôence 
assez  grand  nombre  d'espèces  nou-  de  Berne,  qui  détermina  ce  cautoit 
Telles  ou  peu  connues ,  qu'il  a  bien  à  embrasser  b  nouvelle  réCHtne  n 
décrites  et  bien  figurées.  On  y  trouve  1 5a8.  II  combattit  avec  succ^  la  sede 
aussi  des  aperçus  nouveaux,  qui  sont  alors  fort  tuibulenie  des  Anabaptistes, 
lerésultat  de  ses  recherches  et  de  ses  et  chercha  à  prouver,  dans  un  éciil 
inédiiatious.  BuUiard  avait  des  con-  particulier,  la  légitimité  des  dîmes  d 
naissancessurd'autres  parties  de  l'his-  des  intérêts  du  prêt  d'ai^cnL  Li 
toire  naturelle,  et  en.  particulier  sur  guerro  de  religion  l'obligea  i  se  léft- 
les  oistinx  et  les  insectes.  11  avait-  gier,  en  i53i  ,  â  Zurich,  où,  à  li 
l'esptît  vif  et  entreprenant,  le  carac-  mDrtdeZwingte,Bullingerfutnoiiuaé 
tère  plein  de  franchise.  Visant  plus  i  son  successeur ,  et  devint  premicrpas- 
TutiUté  réelle  qu'à  la  magnificence ,  il  tcur  :  en  1 554  •  ■'  y  fut  gratifié  àa 
n'a  pas  dotiné  à  ses  ouvrages  ce  luxe  droit  de  bourgeoisie.  Sa  nouvelle  dt< 
^pDgrapbique  qui  rend  aujqurd'hui  gnité  luifitprendreunegrandeparli 
les  livres  de  botanique  et^e  toologtt  la  réCbrmaiion  des  ioAts  ;  les  nusmt 
cxcessiveraeBtchcrs.Ila&itliii'mfma  ^ères  que  le  guuvemement  gàafU 
les  dessins  et  les  gravures  de  tous  ses  contre  les  sechires  étaient  piu» 
ouvrages.  Il  est  le  premier  qui  ait  cm-  d'après  ses  conseils,  et  il  a  dévdofifié 
ployé  le  moyen  plus  ikcilc  et  plus  dans  ses  écrits  )es  raisons  qui  l'avaiot 
ftoiiomique  f  imprimer  les  plantes  coavaiucu  de  leui  nécessité.  La  séré- 
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lil^ dont  îl fil  profession  fut  l'efletcle  rich,  Ae  Blnntliti ,  qu'il  a  conitnuéa 

fcijuitdu  temps,  plutst  que  d«  son  jusqu'en  l'jjo-                        U—4. 

mMm.  Il  fut  aa  des  auteurs  de  la  tiULIJr4GEB(JuH-BAi.TBAz«B^' 

C'Ve  confession  heKétique ,  et  il  peintre,  ne  à  LanguAu  ,  caiitou  dm 

,eDSociéie' arec  Calvin,  le  for-  Zuricb,  )e3i  der.  1713,  s'adonn»  de 

muliire  de  i54gr  ^*^^  ^'  l'accord  bunue  heure  à  l'élude  du  df»r<iii ,  et 

cotre  Zurick  et  Genève;  il  donna  l'a-  fiileiiToyri.en  Italie  jwtirpcrfn'liunner 

didoo  des  «uvres  Gomplèles  de  Zwin-  lei  hearenscs  di!<|>ositiull^.  Admis  k 

de ,  et  fut  le  protecteur  des  refusés  l'école  de  Tie'polo  ,  Je  plus  liabiie  peiii> 

de  France  et  de  Lncarno,  pour  cause  f  re  qu'H  y  eut  alurs  à  VcuUe  ,  ii  fit 

ii  rriigioji.  Les  relations  étroites  qui  de  rapides  progrès.  La  vue  des  chefs- 

JiireDl  l^lisc  anglicane  et  l'Ëglise  d'tetivre  du  riHen,  de  Paul  Véronisa 

helvétique  lurent  ton   ouvrage  ,  et,  et  du  Tinturel ,  lui  pré^cutJi  une  nou- 

fintulesniaiiuacrils  deBullinger,  ou  velle   source  d'instruction,    et  c'est 

lanserve  let  lettres  que  Jeanne  Graj  après  s'être  pénéiré  de  la  nuDÏère  de 

ki  a  adressées.  Ces  raanuscnts  et  sa  ces  excellents  maîtres ,  qu'il  entreprit, 

conespundanceomeut labibliothèque  parles  consoli  deTiepolo,  quelques 

delà  ville  de  Zurich;  parmi  les  pre-  compositions  dont  le  succès dunim da 

mm ,  il  faut  distinguer  la  Chronique  ^andes  espérances.  Builinger  revint 

it  Zunch{  4  vo).io-ibL)^  V Histoire  enmite  dans  sa  patrie,  où  ses  suvra- 

4e  la  rèformatien ,  «I  celle  de  sa  ges  ne  tardisent  pas  i  lui  faire  una 

|ffopre  Tie,dont  de  oombrenscs  co-  grande réptitatioo;  plusieurs  ponrdils 

lues  existent  dans  les  bibliothèques,  etsespremiersessaisdanslepaysagey 

les  ouvrages  imprimés  de  Bulbuger  ajoulcrenteDcorsiIlviBitarAlleiQagiia, 

Anoeut  1  o  volumes  in-fol.  ;  ce  sont  «t  s^ouma  à  Dusseldorf ,  à  Amster- 

cnviron   quatre-vingts  traités  -difie-  dam,  et  à  la  Haye,  où  il  travailla;  mais 

KDts  aur  des  matièrea  théologiquesi,  le  dérangement  de  sa  santé  et  les  eir- 

doDtil  serait  inutiie  de  donner  letîtpe  constances  de  la  guerre  l'obligèrent  de 

(Voytc  Nmt*Ho  de  ortu,  vkd  et  retourner  dansson  pays,  ea  i^^^.Il 

obilulfairic.Bi^ittgerijinserldmen-  s'y  maria  dans  la  même  année,  «t 

SoaeprmcifmartimrerumquœrnEe-  dès-lors  il  abandonna  le  genre  bulo- 

cletHs  HelveUte  eorUigentnt ,  ete.,  lique ,  dans  lequel  il  eût  marqué  avec 

muciorvJos.Simlero,  Zuricb,  rSiS,  [Jus  d'éclat  en  prolongeant  tes  études 

iB-4°.  )-  l! Histoire  des  persécutions  eu  Italie,  pour  se  livrer  à  la  peintura 

ieVÈgUse,  parilullinger,  a  été  tra-  du  paysage.  Ses  tableaux  en  ce  geore, 

[biitedu  latin  en  français,  iS^^  ,  in-  dont  Û  orna  dec  galeries  entières ,  lui 

)2.  Dans  lesffogM  des  hommes  s»-  méritèicnt  lesufragesdeses  CMopar 

lants  f  tirés  de  l'histoire  de  M,  de  ti'iotes  ;  nais  ils  sont  peu  connus  en 

Thou , par  jàntaine  Teitiier,  1715,  France;la  pliipan-ticDuentdc  la  ma- 

{  voLin-ia,   on  trouve  un  loag  et  nière  flamaude.   Buliioger  a  gravé  k 

Mneux  article  sur  Henri  Bulliiiger.  l'ean  jbite,  d'après  Ërmels  et  Heycr, 

—  Biu.LiNG^(  Jcan-Ballhazar },  né  etd'après  lui-même, un  grandiiombra. 

I  Zurich  en  t6<)o,  nort  «n  1764  t  de  paysages,  notamment  une  oeuvn 

Kt  profiesseur  d'histoire  de  la  Suisse  de  cinquante  pièces,  ausqui'lles  il  a 

Uns   sa  ville  naule,  et  occupa  cette  joint  son  portrait,  et  une  prciJce  ou 

bûsK  avec  distinction.  On  lui  doit  cspositiou^cs^idéessurLapeintur*. 

me  édition  de  là  Cluvrti^c  de  Zu-_  V — x. 

VI-  »3 
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EUTXION(  CU.UDE  ta  ) ,  ttetirde  retoiir  de  Marie  de  M^m  mtAûl 

Boiielles,  suriiitendiiiil  des  finances  être  avanUE^ËMX  an  roi,  au  <btiphiH 

et  miiiUlre  d'éiaC  soiu  Louis  %\\\,  et  à  l'état.  BoUion ,  un  des  cinq  raiiii»- 

iëtait  Ëls  d'un  maître  des  requêtes  Au  Ires  consultés ,  d^ra  «  qae  les  pin 

r(<i  Henrillf' et  d'une  Lainoignon.  Il  »  puissaDtsmotifipoift  engager  Lôni) 

fit  fait  maître  des  «quêtes  par  Urnri  ■  XlII  à  ne  pas  recevoir  sa  mère , 

']V,  en  iQoS,  et  employé  dans  diver-  ■  étaient  de  nature  à  nesedevoirdin 

«es  négociations.  En  i6t  i,  il  fut  en-  -•  im'àtoTviUedamtUtrey  quil  éuk 

.*oyéàSaumurpar  la  reine  Marie  de  ■  de  la  prudence  du  roi  de  {)ressa 

Mudicis,  comme  commissaire  auprès  ■  Marie  d'idler  s'établit-  à  RoreDCe, 

delsfameuseassembléedescalrinistes,  »  oàil  lui  ferait  tenir  son  bien  el  sw 

.préside'eparDiiplessis-Mornai.Lescal-  v  dpmii^,  ainsi  cju'il  le  lui  avait  ofTert 

TÎnistes  y  tirent  des  demandes  exortn-  >  plusieurs  fois.  •  Louis  XllI  rëcou' 

.  tantes. Bullbnreçut ordre defairepar-  pensa.  les  services  de  Bullioa,  en  II. 

.1er  en  maître  uu  roi  miaeur,etil  ne  tint  faisant  garde  des  sceaux  de  sesordre^ 

cependant  pas  à  9a  modération  et  à  sa  etenfin  en  o-éant,  en  sa  bvedr,  a» 

.ptudence  que  les  calvinistes  nefussent  nouvelle  charge  de  nrésidetit  à  moi^ 

traités  avec  ménagemoit.  En  i6i4)il  -tîer  au  parlement  de  Paris.  Ce  Ailsow 

le  trouvaauKconierencesdeSoissons,  la  surintendance  de  Bnllîon  que  ks 

■  qui  furent  suivies  d'un  traité  de  pais,  premiers  louis  d'or  furent  frappés  ea 

Il  entra  au  conseil  du  gouvernement,  i€4o.  On  rapporte  k  ce  sujet  ux 

composé  du  duc  de  la  Vieurille  ,  du  anecdote  peu  vraisemblable,  tt  qd 

cardinal  de  LaBocdefbncault  ,dudtic  est  puisée  dans  une  source  suspecte 

.dé  Lesdigiii^es  et  du  garde  des  sceaux  (  PUces  intéressantes  et  peu  comuta 

.d'Aligre  :  il  fut  hA  surintendant  des  'de  Laplace  ).  n  Le  surinfmdanl  apirf 

.finances  en  i632.  Son  esprit  decond'  »  donné  à  dîner  auprenier  niar^^ 

-lialion  le  fit  choisir,  la  même  année',  »  de  Grammonr,  au  mat^hal  de  V3- 

.pour  n^ocier  le  raccommodement  de  '»  l£roi,  m  marquis  de  Sourré  et  ai 

Gaston,  duc  d'Orléans ,  avec  le  roi  ■»  comte  d'Hani^nille ,  fit  servir  ai 

)«ontrÈre.Bnllion  persuada  à  Monsieur  n  dcssertiroisbasHusrempIisdeloni^ 

■que  le  seul  moyen  de  sauver  la  vie  an  »  dont  il  les  engagea  â  prendre  a 

iduc  de  Montmorend  était  de  se  sou-  s  quMs  en  voudraieiit,lts  né  se  firent 

mettre.  11  parait  qu'il  n'clait  autorisée  ■  pas  trop  prier,  et  s'en  retournerez 

-jien  promettre;  le  cardinal  de  Riche-  >  les  poches  si  pleines , qu'ils  avaieit 

iteu  trompa  le  prîuce,  etdésavo|ia  le  -»  peine  à  marcher;  ce  qui  disait  bel» 

n^ociateur.  Ses  conseils  furent  utiles  ■»  coup  rire  fiullion.  Le  roi,  qui  fiisiA 


«  premier  ministre,  lorsque  décou-  >  les  frais  de  celte  plaisanteHe,  of 

ragé  il  voulut  quitter  le  timon  des  af-  »  devait  pas  la  trouver  tout-à-ëît  si 

iâ>reB,en  i656:  o  11  en  aurait  ait  là  ■  bonne.  »Bol1ion  mourut d'apopleôf 

•>  folie,  ditVîttorio-Siri,  sans  le  père  le^a  décembre  1640.  Un  reeudi  de 

>  Joseph ,  qui  le  j^assura ,  et  ce  père  Lettres    manuscrites  de  Qande  de 

»  fiitbién  secondé  par  le  surintendant  Ëullion  ,  depuis  le  9  déœmbré  i633 

■vdeBullion.  o  Sa  sagesse  parut  égale-  jusqu'au  ii   décembre    i64o  ,  était 

ment    dans   le   consril  qu'assembla  conserVédansUbibliotbfequedeFraD- 

LouisXm,  en  1639,  âla  persuasion  çois  Bouthillier,  ancien  évéque  de 

.de  Bicheliea,  qui  ne  voulait  pwntpa-  TroyeS.—  ffoël  de  Bollior,  our- 

raître.  11  s'agissait  de  dérider  si  le  qfuis  de  G«lardon,  cdgoow  de  B»- 
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mSm,  succéda  à  Claude  <Ie  Bullion 
dans  la  place  de  garde  des  sceaux  des 
ardresau  roi ,  et  mourut  eo  1670.-— 
Son  fils ,  Charles-Denis  de  litn.Lioif , 
iu ref u  ptéràï  de  Piris  en  >6S5. 
S— I. 

BULLroN.  r^ir.  BoiLïAu. 

BULLIOUD  (  SniFBORiEir  ),  n^ 
i  LyoD  en  i^9ô  ,  fut  successive- 
Beat  éiéque  de  Glandèvesen  i5o8, 
ie  fiazas  en  i5io  ,  et  de  Soisions 
CB  iSa8.  Louis  XII  le  fit  gouver- 
neur de  Milan,  et  l'envoya  en  am- 
bisiade  soprÈs  de  Jules  II.  Il  devint 
foD  des  aumôniers  de  François  1".  et 
grand-mattre  de  son  oratoire,  charge 
i|iii  équivalait  a  celle  de  grand-au- 
Utôoier,  non  encore  établie.  Il  assista 
aucoiiàledePisetenu  contre  Jules  II, 
pois  j  renonça  au  nom  de  l'élise 
^Bicane,  dans  cdut  dé  Latran.  Il 
Bourat  le  5  janvier  1 553,  après  avoir 

EMé  des  Statuia  ij^odalia,  pour 
diocèse  de  SoissoQs,  Pans',  10-4".  et 
ii^8%  1 533.  Ce  prélat  aimait  le»  scien- 
ces et  protégeait  les  savants.  Henri- 
Gorneille  Agrippa,  qu'il  avait  produit  i 
la  mur  de  France ,  lui  fit  une  épitaphe 
fuicommcnçail  par  cCs  deux  vers  : 

^t"Pl'i. '<*'iToe  Jtni,  pluLitq.»  piltoniu 

—  Cest  à  son  cotisin  Maurice  Bul- 
UocD.  qui  lut  avait  succède'  dans  la 
jJacè  de  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, a  qui  mourut  le  37  mai  i54i, 
Aijen  du  chapitre  de  SL-Marcel ,  que 
BénàJictusGurtiu^  dédia,  en  1 558,  son 
cwnmenlaire  sur  les  Arresta  amo- 
""f-T-Pierre  Buli^iodd,  procureur- 
général  du  parlement  deDombes,  pa- 
r»a[  des  dtux  précédents,  était  très 
Vetséd^ins  les  lingues  hébraïque,  sy- 
riaque, grecque,  etc.  II  mourut^  Pa- 
f»  en  iSqS,  aprfes  avoir  composé 
plusieurs  ouvrages,  dont  quelques-uns 
fcnt  restés  manuscrits.  Le  plus  counu 
di  teoi,  tjoi  sont  îmf  limét  est  ioti'- 
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tnl^  ;  La  fieur  des  explications  on* 
ciermes  et  nouvelles  sur  Us  quatre 
Éiiangélistes  ,  Lyon ,  1 596,  in-i^j 
—  Pierre  BulliouI),  jésuiie^  fils  du 
précédent,  ne  k  Lyon,  eu  i588, 
moit  dans  la  même  ville  en  16G1, 
a  donné  des  JYotes  sur  la  vie  dé 
S.  Trivier,  une  f^ie  de  S^mphorien 
SulHoud,  intitulée  :  Symphorianos 
de  BuUiouil  è  tenehris  hisloriœ  educ 
tiu  in  lucem ,  avec  des  pièces  j«ls- 
tificatives ,  où  l'ou  tfouTe  des  cbose» 
curieuses  sur  les  principales  familles 
du  Lyonnais,  Lyon,  1645,  in-4».( 
Lug^namiitcTo  profarmm,î,jonf  ' 
164^ ,  in-4»,  Ccït  le  prospectus  d'uuo 
histoire  de  sa  patrie,  qui  est  resiée 
manuscHte.  —  Un  chevalier  de  But,* 
1.I0I7D ,  capitaine  de  carabiniers  ,  uA 
en  ï^4't  se  distingua  daiis  la  guerre 
^  sept  ans.  A  l'âj^e  de  diï-hntt  ans, 
n  étant  que  cornette  d'une  compagnie 
de  carabinieri ,  il  se  fit  remarquer  k 
la  bataille  de  Cl^velt  par  un  trait  d'au- 
dacequi  llii  valut  la  croix  de  St.-Louii 
et  le  brev«  de  capitaine.  Ayant  raliid 
quelques  carabiniers  et  maréchaux  des 
logis ,  il  perça  la  ligne  d'iofauterie  en- 
nemie ,  mit  hors  de  service  une  batte 
rie  que  les  enneùiis  prcjaralent,  et,  sa 
voyant  daus  l'impossibilité  de  rega- 
gner l'année  française,  mardia  eu 
avant,  traversa  plusieurs  corps  où  il 
fit  encore  des  prisonniers,  et  occupa  le 
bourg  de  Gladebec,d'où,  étant  parti 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  il 
ramena  parun  détour  sa  petite  troupe 
au  camp  français  ,  et  rapporta  son 
étendard  àsa  brigade,  le  34  juin  1  ^58. 
11  publia,  en  1763,  la  Pètrissee, oa 
Forage  de  sire  Pierre  en  Danois, 
badina^e  en  ver»,  en  douze  chants, 
par  M***.,  la  Haye  {  Paris.  Pan- 
koucke  ) ,  in-i2.  Il  mourut  dans  ht 
même  année ,  igé  de  vingt-deux  Busi 
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né  le  5  octobre  1 736 ,  dans  b  telre  avait  rassuable  ilne  troupe  de  com^ 
(TEsseDrodc,  mort  le  4  mai  1803,  diciispouraUerjouerei^roviiice,lori- 
abbé  du  coureul  de  St.-Michel  à  Lu-  au'un  scrupule  inspiré  par  la  nobkesM 
neboiiiji^  directeur  de  la  société  d'à-  de  sa  naissance  le  fit  renoncer  aâ  aè- 
gricultA  de  Zelle ,  a  lendu  de  grands  lier  de  directeur  de  spectacle.  Il  partit 
■errices  i  la  principauté  de  Lune-  alors  pour  l'Amérique  sepienlnDiule, 
bourg  par  ses  soins  pour  ragricul-  espérant  y  trmiver  une  liberté  dontil 
ture,  les  chemins,  la  division  et  la  se  plaignait  d'être  privé  danssapatrie. 
fâreté  des  propriétés;  il  sauva  les  Son  espoir  fut  encore  trompé;  etc'st 
«Uincs  de  ce  pays  de  la  destruction  ce  que  l'on  voit  dans  la  relation  dt 
qui  les  menaçait,  et  les  en  préserva  cevoyage,  pnbliéeparsonfrèrequiFa- 
pourravenirjenfnamékoraDtl'Hdini-  vaita'ccompagué.  Les  deux  frères  lOt- 
mstradon.  (1  augmenta  les  revenus  de  lurent  cependant  mettre  leur  voya^ 
son  couvent ,  en  y  établissant  une  ji  profit.  Ils  avaient  remarqué  que  II 
{raode  fabrique  de  tuiles.  11  a  laissé  verrerie  se  vendoil  fort  cher  eoAm^ 
dans  faut  te  pays  une  mémoire  que  lîque  ;  rerenas  à  Hamboui^,  ils  coti- 
ses vertus  et  ses  bien^ts  ont  fait  che'-  sacrèrent  le  reste  de  leur  héritage  i 
■ir.  — Un  autre  Bm-o-ff,  ancieficon-  acheter  des  verres,  et  retournërMit  ca 
leiller  à  la  chancellerie  de  la  cour  de  Amérique  avec  unegraodq^quantitede 
Brunswick  ,  célèbre  publiciste  ,  et  cette  marchandise  ;  mais ,  d^HMuvB 
connu  par  des  ouvrages  distingués,  des  premières  nations  du  comment, 
tant  en  histoire  qu'un  jurisprudence,  ilsperdirentiusqu'àleurcapital.Benii 
est  mort  à  Hambourg ,  le  1 5  septem-  de  BuIott  ,  grand  partisan  des  idéesda 
lire  181 0,  à  rage  de  soixante-sept  ans.  visionnaire  Swedenborg,  pricha  «le 
G-— T.  doctrine  en  Amérique;  et  ce  fut  vrai' 
BUL0W(Hekki-Guilliuu2De),  sembUblement  à  cette  époque  fpi 
né  à  Falkenberg  en  Prusse,  fiit  élevé  composa  l'ouvrage  suivant  qui  a  ^ 
ji  l'académie  mwtaire  de  Berlin,  et,  publié  après  sa  mort  ;  Coap-d'ail 
dès  Tige  de  quipze  ans ,  entra  au  ser-  surladoctr'mtielawtuvelUÈ^ 
vice  dans  rinbnterie,  d'où  il  passa  chrétienne  ,  os  le  Swedenborg*- 
dans  le  riment  de  cavalerie  de  ncit-  nisme,  Philadelphie.  (  Allemagne  ],' 
«enitein.  Livré  dès-lors  à  la  lecture  des  iSog,  in-8°.,  avec  celte  e'|i^n{JM  : 
anciens  et  des  ouvrages  philosophi-  Nunc  permissum  est.  Cet  cail  ot 
quesde  J.-J.  Bousseau,  et  néavecun  en  français,  parce  que,  selon  rat- 
caractère  iuquiet  et  ambitieux,  l'obs--  teur ,  Swedenborg  a  beaucoup  di" 
curïté  d'une  caserne  ne  pouvait  lui  suf-  pai-tisans  en  France.  L'avènemenldt' 
flre.  En  178g,  il  se  rendit  dans  tes  la  nouvelle  Église  y  est  fixé  «a. 
Pays-Bas,oitl'insurrection contre  Jo-  années  1817  et  1818-  Revenu  n 
seph  U  semblait  lui  ouvrir  une  car-  France  sans  fortune,  Bulow  se  np- 
riére  conforme  à  ses  vues.  La  haute  pela  son  premier  métief,  et  UlectdR 
idée  qu'on  avait  alors  de  la  tactique  des  Considérations  sur  f^rt  ai- 
prussiennelui  procura  uneplacedans  Utaire,  par  Bœrcnhoral,  lui  douu 
un  riment;  mais  le  terme  prochain  l'idée  de  soumellre  cet  art  àdet  pn>* 
de  celle  révolution  éphémère  ayant  cipes  fixes  et  aux  rq;Ies  de  la  géoiK>' 
déiniit  tes  espérances  de  Bulow,  il  trie.  Ce  fut  dans  celte  pensée  qu'ï 
revint  h  Berhn,  oij  il  prit  un  goût  composa  Mn  Esprit  du  syslém*  M- 
•j  pasHonaé  pour  le  théâtre,  qu'il  guerre im>deme^éMttie^aà,»p<t' 
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(Ttir  àiblî  ane  fansse  disUnction.n-  IteoSa  à  la  liberté,  il  vint  &  Paris  ^ 

m  la  stnl^e  et  la  taetiqne ,  il  r^uic  où  it  resta  pendant  plus  de  deux  ans^ 

toitts  les  opà-ations  militciires  Â  la  se  disant  charge  d'une  mission  diplo- 

fonnedu  triangle,  et  tire  de  ce  prin-  malique  par  l'ordre  équestre  germa- 

ape  les  coDsëquences  les  plus  bizarres,  nique.  Devenu  suspect  à  la  police ,  it 

Cet  ouvrage  a  néanmoins  eu  quelque  fut  oblige'  de  quitter  h  France,  et  il' 

■Dccèi  en  Allemagao,  et-il  »  él^  tra-  reparut-  en  1804  à  Berlin ,  où  venait' 

dnit  en  fonçait  p»  M'.  Tranchant  de  s'engager  une  dispute  k  laquelle  it 

d*Laverne,  Paris,  i8o3,in-8°..Plu<  prit  part,  en  publiant,  sous  le  btrt 

linin  tacticiens  ont  combattu  le  sys-  de  Ifapoléon-Sonaparte ,Maowira^ 

ttme  de  Bukiw  ;  le  général  Jbmini  en  foveur  des  Français.  Forcé  encore 

a  inrtoot  pa^fâitemen^  démontré  les  de  travailler  pour  vivre,  il  composa; 

iKOBvénienis  de  ses  lignes  de  dé^se,  plusieurs  écrits  qui  se  sgecodèrent  ra-- 

dettiDé»  i  tout  couvrir  pr  leur  éleo-  pidemcnt  :  I.  Principes  de  l»  Guerra:, 

dve ,  et  de  les  retraites  excentriques ,  moderne ,  ou  Stratégie  théoritpte  et 

mt  il  semblerait' qu9  les  Prn.ssiens  appliquée,  abstraite  du  système  d» 

MDl  voulu  (lire  une  application  dans  guerre  OfWl,  BerKn,  i8o5,in-8".j 

W  d^lorable  retraite  de  1806.  Bu-  II.  dans  la  même  année  :  ÉcUtircis— 

Mff désirait  ardcmmeit  être  employé  sements  sur  cet  ouvrage,   saus  l«- 

iis  l'état-major  de  farmée  prus-  nom    d^un    oj^ier  prussien ,-.  IIL. 

sienne;  nuis  il  se  put  y  réussir,  et  IVoui^Ue   Tactique  des  mademex 

f|ilol)1igé,p«urTivre,defaireunmé-  comme  elle  dwra^  étre^  Leipzig^ 

tiade  son  Uavail  d'auteur.  Il  ëcri-  i6o5,2  gart.,  in-8°.}  IV,  toPri*» 

vit  d'abord  snr  Varient ,  d'aprts  un  Renri  de  Pfusie ,_  histoire  critiqua 

aHenr  suédois;   il  traduisit  ensuite  de  ses  campagnes,  Berlin,  i8o5,. 

»  allemaiid  le  Voyage  de  Manga  3  part.,  in  S°.;  V.  jipereus  sur  Va- 

Parck;  et,  dans  fhiver  de  i8fli  ,  venif,  mais  qui  ne  soid'pas  prvphé* 

upoblia  l'histoire  de  la  dmpagne  de  troues,  écrits  en  avril.  i8âi  et  quL 

TuiKeprécédente,  qu'il  compitâd^ns  se  vérifieront  en  1806;  VI.  Campa- 

laCissettmle/ramAourg.etqueM.de  pa^  de  i8o5,  3  part.,  iD%'.,sani 

Serdioges  a  traduite  en  français,  i  vol.  désignation  delieud  impression  (Leip- 

'■*.,  Pari»(i8o4).  Dan»  la  prérace  tig  ).  fous  ces  ouvrages  sont  eu  al- 
dt cette  traduGtion,  Itti'deSevelinges,  '  lemandi  Le  dernier,  ^ns  lequel  Ba- 

''MitTc  l'usage  des  traducteurs,  a  lui-  low  avait  mal  parte  de  qudt^eshom-. 

nène  discuté  et  réhté  très  judicieu-  mes  puissants ,  fut  cause  dC  sa  perte, 

innent  une  partie  du  système  de  Bn-  La  coér  de  Russie  fit  dts  re'clamatioiti. 

W  Apres  ptusieurs  affaires  que  lui  Averti  de  prendre  la  fuite,  il  s'y  re- 

HKilason  caractère  bizarre ,  Bdon-  fusa,  eLfut  enfermé,  eu  août  1806^ 

piM*-ra  An^eterre  vers  la  fin  de  dans  la  prison  de  la  prévale,    où. 

'Soi^  et  publia  à  Londres  les  trois  une  commission  de  mMecins,  cbargé» 

pHniiers  mimérosd'DB  jtumal ,  qui  d^êxaminer  fétat  de  son  cerveau-,  cÛr 

xcpDtêtrecootiHuéfiiHtede  lecteurs,  dara  a  qye  les  esprits  vitaux  étant 

lUôw,  qui  avait  fondé  Son  existence  »  J'ort  animés  chez  M.  de  Bulovr,  uns 

'V  le  Buccfci  de  Eelte  entreprise^  fut  ■  plus  longue  aiTestation  pouvait  lut 

flbiigé  de  faire  des  dettes  ,  et  il  finit  »  être  funeiTe,  etqu'il  serait  a  souhaiter 

P*r  être  conduit  à  Kingsbeneht,  où  il  a  qu'onluirenditlaliberté;  m  l'aver- 

il  BQ  s^ni  iorct  de  quelques  moi<>  ■  tisHot  d'ilre  plutorcgsipect.  »  Lts. 
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tnijdedi»  B?  furent  pn  écontés-,  et- 
(in  lui  intenta  un  princes  criminel,  dont 
il  ne  fit  qu'a);grarer  les  suites  par  la 
manière  dont  il  se  iuilifia.  Après  la  ba- 
taille d'Jena,  on  le  transféra  h  CaU 
berg,  d'où  il  écrivit  à  un  de  ses  amis  i 
«  Ne  suis-}e  pas  propbètc?  Aussi  !□'«• 
>  t-on  traite  comme  un  vëritableÉzé- 
»  cbicl.  «  Il  fut  conduit  dans  U  piison 
de  Kœoigsbcrg,  puis  dans  «elle  de 
Riga,  où  il  mourut  dans  te  mots  de 
Juillet  i8o^,  au  moment  où  il  idUit 
lire  «OToje  en  Sibérie.  Il  a  pam  à 
Cologne  (  Berlin  ),  1807,  une  bro- 
chure intitulée  ;  Henri  de  Bulovu 
pétrit  d'après  ses  grands  talents,  son 
sublime  ffètiie  et  ses  aventures ,  avec 
une  notice  autherUiifue  de  l'arresta- 
tion de  oel  homme  étonnanL  et  de 
ton  procès  crimineU        M — d  1. 

BULSTBODE  (  Rkhabd  ),  auteur 
anglais  du  1  f'.  siècle  ,  e'tudia  à  I.un- 
dres,  danslasocictéd'Jnner-Temple, 
et  exerça  quelque  temps  U  prufes- 
■ion  dV'O'^'i  loaU  la  guerre  ciTile 
^taut  venue  à  éclater,  il  prit  tes  armes 
pour  la  défense  de  son  roi;  ses  aei- 
TJces  lui  méritèrent  bientôt  le  grade 
d'adjudant' général  de  l'aEtnée  rojale. 
Après  la  tcstauratiou ,  il  fut  envoyé' 
par  Cbarlcs  II,  connue  résident,  près 
la  cour  de  Bruxelles,  et  il  remplit  les 
fonctions  d'envoyé  prèsla  mf  mecour , 
sous  le  règne  de  Jaeques  IL  11  suivit 
ensuite  la  fortune  de  ce  monarque  en 
France  ,  où  il  passa  environ  V>nt;t 
anne'es.  Ce  fut  pendant  ce  temps  qu'il 
composa  des  Essais  divers,  qui  ont 
été  publiés  par  son  fils  [  Londres', 
1715,  in-8°.)  Ils  roulent  sur  la  re- 
trcute,  le  bonheur,  Usjèmmes,  la 
religion,  X éducation ,  la  vieillesse, 
etc.  Si  ce  n'était  pas  l'œuvre  du  génie , 
c'était  «u  moins  le  Exultât  d'une  lon- 
gue expérience,  l'anteur  ayant  vécu 
cent  un  ans.  X — s. 

BULTEAU  (Louu  ),  n^  en  t6i5 , 
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i  Booen ,  d'une  ancienne  tàili^dli- 
tioguée  dans  la  magUtsature,  poueiii 
peiidant  quatorze  ans  une  charge  de 
secrétaire  du  rei ,  dwt  il  se  d^ ,  es 
lâSi  ,pour  vivre  entièrement  s^mr 
du  monde.  11  se  retira  d'abord  à  l'ab- 
baye de  Jumièges  ,  et  de  là  à  SûdI- 
Gennain-des-^^ ,  où  il  se  réduiàli 
la  simple  qualité  de  ce  qu'on  appela 
comBÛs-cUrc,  et  e'en^ea  pir  ch- 
Irat  civil ,  du  1",  mai  1673,  à  en- 
sacrer  toute,  sa  vi».  au  service  de  li 
religioB ,  sous  la  coudîition  de  jouir  dt 
tous  les  pri^l«g<es  de»r^igi«ix ,  un 
quitter  l'habil  eccldsiastiqite-sécidiff, 
quoiqu'il  ne  fStpas  dans  les  ordRi 
saci^.  C'est  dans  ectéui  qu'il  meml 
subitement  d'une  attaque  d'apoi^eiit, 
le  6  avr^  i6g3.  Bulteau  s'était  f«- 
ticulièrement  appliqué  à  l'étodi!  di 
riûstoire  moBast*qi)e>  Il  publia,  n 
1 679  ,  ,in-8". ,  celle  de  i'Oriem ,  mus 
In  titre  modeste  à'JSssai;  ÛtijàM 
l'origine  du  monacbiame  que  de  S. 
Antoine,  et  prouve-  (^  les  ando 
moines  avaient  des  prêtres  pannim, 
et  des  églises  où  ils  se  rassendiliieol 
pour  leurs-prières  communes:  mU' 
lijsloire  est  eitimée;  il  ne  la  coidri 
que  jusqu'au  7'.  siède,  U  dooBi ,  n 
1684-1694,  YJbrélgé  de  m- 
taire  de  S.  BenaSt  et  des  momu 
d'Occident,  t  vol,  in-4-,  d'ipiislfl 
actes ,  chroniques  et  chartes.  L>  wl 
leaurprit  comme  il  mettaitb  demà' 
main  à  \' Histoire  du  1  a*,  siède,  do 
même  ordre,  qui  est  restée  man*' 
crite ,  el  qu'il  estimait  plus  que  tM 
ses  autres  ouvra[<es.  Il  avait  ttadtf 
du  tatiu  de  dom  Quatremaire ,  t> 
1068  ,  la  9éfeme  des  drdls  A' 
tabbaye  de  St.-QermaiM-^ei-fff^i 
in-m,  et,  ta  iG6q^  les  Dùdoflia 
de  S.  Grègoire-le-GroMÎ,  ia-Hi 
avec  une  préface  intéressante  et  w 
savantef  notes.  Les  autres  oain^^ 
fiuhcau  sont  des  troductlMS  de  f^ 


tf^ueltdn  à  ta  sagesse,  ie  Jan-  j^Mtt  ^/rt,  whicR  ma^'  inabU  imo- 

Louis  Vivis,  16^0, et  du  Oird  ci»-  «vitA  iM'OfriCTvant  £^e  to  Hear» 

ncalis,  1670;  [il  D^ertsa  des  settti-  ivatk aryr  mon speahs byr  the  moving- 

mentsde  L»ctaMcesUFVmswe,<iait-  t^hisLips,  Londrei,  i648,ia-â".  Il' 

bc  le  mioistrf  GalfanK ,  Pmis  ,  1 67 1 ,  paraît  que  l'aBleur  est  la  premier  qui 

iq-13;  \e  Fauxàép^,  pour  leruter.  ait  réduit  en  principes  l'art  d'appceo-' 

quelques  eiTcurs  popuUire»  touchant  dre  aux  sourds  à  voir  pirler  ou  k 

future, Mous,  i574i  >i^iï|  râoi»  cDmpreadfe  le  discours  par  le  mouve^ 

primé  à  Pans  ey  1730,  ^ous  le  titra,  ment  des  lÈvces;  ceux  qui  l'ont  pé- 

(te7rai)ff(kfiUHr«,  et  ponant  à  tort  cédé  (  f,  ^n-Paul  BoK£t  )  s'elaut 

le  Bom  de  NietAe:  Ce  pieux  et  saTàot  plus  attaches  Ji  apprendre  aux  nTuels' 

hoDUne  ne  «lit  sonjiomàaucundese»  à  se  faire  cotnprendre  par  signes,  et 

ferjts,  par  modestie. — Gharle&Bn^  À  articuler  des  sons.  U.  Pi^iomyo- 

tuu, son  frère,  mort  dojeodesse-  tamia  (ou  Disiecàon  des  muscla 

CKtaires  du  roi  en  171a,  â  quatre-  qui  ind'ujuent  Us  i^eetions  de  fa- 

nngi-quaire    ans,    est  autour   d'un,  hm],  i()49')  '>n>i3;  lll.  j^iUhropo-' 

Traité  de  la  préséance  des  rois  de  ntelamorphosis  (  V Homme  Iransfor- 

t'rancè  sur  les  rois  d'Espagne,  imé ,  ou  le  Œangemrit  arti^ciel,  oà' 

Paris ,  1674 1  in-4''>  Buiteau  a  réuni  f -en  fait  voir  sous  queiie  e'toiuiantg 

daos  ce  livre  tontes  les  preuves  rap-  varielè  de  formes  et  d'habiUeToents- 

portées  par  ThÀidore  Godefroi  dans  l'espèce  humame  s'est  montrée  dans 

100  Trait»  d£  la  préséance,  et  y  a .  les  diffèreiOs  âges  et  les  différentes 

joiDtcdlesdontcetauleurn'araitpoint  nottoas  tJuMkonJe  ),  Londres ,  i653, 

parié,  aÎDsi  qu'une  réfutation  de  ce  in- 4°*  Ci^  dernier  oun-age  est  trb' 

qneCiùfittayait  avance' potirappnyer  curieux,   et  a  eu  plusieurs  filions. 

W  prétttttioDs  des  rois  d'Espagne,  IV.   C/tironamia ,  ou  Vj^rt  de  la 

yoyez  11  pré^e  du  ctatalo^e  de  la  rhétariqae  de  la  main;  et  ChirolO' 

lûbltodiètpie  de  QiaH«sBuIteau(£i-  gùs,  ou  le  Naturel  limgage  de  la 

Hiotkeca BulteUiana ,  Paris,  Gain-,  main,  Londres,  i644i  in-8°.  X— s. ' 
Mardn,  1711,  ^  vol.  b-i3  ).  It  a       .  BULYOUZKI  (  HicUl),  naquit 

^nnc  aussi  lés  j^nnitks  Franeifi  T^rs  lemilieudu  17°.  Siècle,  aicomt^' 
d'OwjroB  ,   dans  la  Hongrie  supé-  ■ 

n  des  oeuvres  de  cet  bis--  peure,  et  fitsuecessivemenlseséludes 

tarien,  Paris,    1699,  iorfolid.  Ces  dans  les  università  de Wittemberg , 

iBulà  s'étendent  depms   l'an  4^8  deTubingueetdeStrasboUi^.lIreueil 

jusqu'à  l'an  5()i.0n  trwiveàla  suite  presque  toutes  les  con naissances  hn- - 

^viAimaUs^OÊielci,  tirées  par  Bul-  inaînes;  car  il  iiit  à  la  Ibis  philologue  , 

teaii  de  la  chronique  de  Fredégaile  théologien,  jurisconsulte,  mathéma- 

( 5g3-768).Os annales  sont  coanuw  ticien,  poète  et  rousioien.  La  guerre 

•ous  le  nMB  SAtuudes  BuUeUani.  qui  désolait  sa  patrie  l'ayant  empËché 

T— B.  d'y  retonrner ,  il  se  fixa  en  Allemagne, 

BULW£B  (  Jean ) ,  auteur  an-  etdevinirecieuiàObriugen  etàSlut- 

^Isis ,  a  Gom^tod  ;  h  traité  sur  Pins-  gard.  Frédéric  ,   marquis  de  Bade- 

■ntetion  des  sourds-uluets  ;  il  a  pour  Dourlach ,  te  mit  ensuite  k  la  tête  du 

litre  :  PUktsopkus ,  or  the  Deafe  cdlége  de  Donriadi.   BulyouEki  in- 

^^  Dwnbe  Mans  Friand,  eihibi-  venta   un  instrument  de  musique  h' 

tin^ilte  philosophicalverily  of  that  clavier,  dont  il  publia  la  description 
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«n  dllnnaAd  ,  Sltasbonrg  ,    ifiSo,  ponrles  KvRidliiïtoire  et  de]AlB< 

in- 1 1.  On  a  fDcon  de  lui:  ï.  Ilvfim-  \9ffe  ftvi«mtat{  Fqy.t/L  Franck), 

IoiC(    Gjrmrtasii  hadegus  ealenda-  ferme  7  vol.  m-^".  On  a  'de  lut  :  I| 

riograj^ws.  Oiinuç/ea,  1695.  în-8',;  une  Histoire  Ae$  Empereurs  etie 

H.  Spéculum  Uhrorum  politieonim  Vempire  tt Allemagne ,  '  tirée  dg$ 

JusU  lÂpsii ,  Duuriacb ,  1  ^oS^  m- 1 3,  tneiîlears  Aûtoram$  et  des  arcfùms, 

des  cailespI>iloso|iIii(|ae«,  etipielques  et  accompagné*  tttippendices  iesà' 

•ntiYs  aavT»%n.  U  vivail  encore  ca  nétàéclaiKtrledraitpttUicdeVJl- 

\1ii.  K.  lemagitetttagéjiéttlogiedesmtiisoiir 

BUMALhUS.  rti^.  M<R(TU.BAifo  soweramas;  en  >lleiDai>d  ;  1  ".  par* 

(Oildi').  lie,  Leipzig,  i^^8;  S"",  partie,  Aid., 

BUNAU{liEnM,CSiDlei>i),coii-  175»;  V'.  partie,  1759;  4°"'P!^ 

MÎHrr  iiiliine  de  rélecteur  de  Saxe,  lie,  174^,  in-4°.  Cet  oarr.ige,  mai* 

roi  de  Pologne  (  Au)^te  Itl),  ne  à  beureusemetit  nicomplet,    rar  il  ne 

VPeissenfds,  le  1  \iàa  16^7  ,  fit  ses  ^lend  que  joiqu'Mi  règoe  de  Coa- 

Audi^  avecdistittolion  à  Piorta ,  à  nd  I".  inclusivement  (  en  918)  , 

Quolzkieb  et  k  I^ripiig.  Appelé  à  la  eit  prédeux  par  i'escelletttc  critique 

cour  Je  Si<xe  ta  1717^11  y  occupa  qui  y  règne   et   les  matériaux  qu'il 
diffeieuies]! laces  :  ses  Toyït;es  inler-  .  reoferme  ;  II.  Recherches  courtes , 

Fompifent  l'esfrcice  de  ses  fonctions,  mais  approfondies  sur    rélat  àts 

B  p:is>ai)iiaD  àParij;iaais  coDime  il  droits  delà  maison  de  Saxe ,  sur 

■p  di'ipus.iit  à  se  rendre  en  Italie,  l'c-  les  duchés  de  Julien  ,  de  CUms 

lecteur  le  rappela   pourAn  confier  etfiefier^,  Dresde  et  Leipdg,  173^ 

d'imjiortant.s  eiiiplori.    A  h  mort  de  iii-4''->  traduit  en  français  dans  Itt 

i'empt-rcur  Charirs  VI,  il  fut  envoyé  IiUérétsdesptàssmees,  de  Kousset , 

A  Mayencc,  oii  il  resta  jusqu'à  l'elec-  partie  7  ;  III.  D»te^tatio  de  jsrt 

tiondeCharI<-sVII.  1^  nourelnape-'  cireii  rem  moititariam  in  Germt- 

reurlr  prità  son  service,  le  nomma  nid,  Lei(ilig,   i^iti,    1718,   17^0, 

coiiïriller  iolinie ,  et.  le  chargea  de .  in  -  4">  Cette  dernière  ^ition  a  ai 

dilTorenles    missions-    L'habileté    du  augmentée  par  G.Ckr.  Gebauer;  IV. 

comte  de  Bunau  justifia  la  confiancA-  ConsidèraLioru  sur  la  religion  et  sa 

àe  son  souverain ,  apjès  la  mort  du*  décadence ,  publiées   à  Leipiig  cb 

tpiel  il  reutra  an  service  de  la  conr  de  1769,  in-S" ,  après  la  mort  de  fan- 

Saxe.  Il  mourut  le  7  avril  176!,  dans  teur  ,.par  J.-F.  Burschcr,  qui  anit 

la  terre  d'OssmaDnsta'lt ,  située  dans  écrit  en  1 768  une  Fie  du  comt»  dt 

le  duché  de  Weimar.  Il  se  plaisait  à  Sunau  ,  Lei|iiit;,  in-S".       G~t. 
procurer  les  moyens  d'étudier  ans  jeu-         fiUr^DEHEN.'oa  BUNDËRÇ 

nés  gens  sans  fortune  qui  montraient  (Jkar),  en  latin  Bunderius  y  oé  i 

des  dispos! I io ns ,  et  c'est  k  ses  bien-  Gaid  en  1481  ,  religienx  de  l'ordre 

faitsque  les  lettres  et  les  arts  doivent  le  de  St.-Domi nique,  dont  il  occupa  pl1^• 

célèbreWinckelmanu. Sa  bibliothèque,  sieurs  dignités,  fut  prédicateur  etis- 

l'une  des  pins  consiftérables  qn'dit  ja- .  qui  si  leur  •général  de  la  foi  pour  le 

m»is  possédée  un  siu>|)le  particulier,  diocèse  de  Tourna^,  cl  m«unil  le 

*  '      hetée  près  de  i5o,<)oo  francs  8 juin  15S7,  àG.ind,oiiiI  e'taitcoit- 

pripce  Xavier,  et  réuuie  à  la  fissteur  du  grand  béguinage.  Il  coO' 

liiulhi'que  de  Dresde.  Le  catalogue  baltit  avec  ardeur  les  opini'jns  des 

raÎMiuié  (pi'il  ea  lit  fcire  par  Fras^,  rêibriiiés ,  ce  qui  «  làil  dîrà  f  Sunkî* 
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la  CF.  Quélif  et  bchaid ,  et  Paciuot 
diHiDFni  la  liste  des  ouvr»(^'>  de  Bun- 
aère,saTDir:  I.  Comj>«n4ium  dissi- 
àii  quorumilam  kœreticitrum  atquo 
theologonun ,  Paris,  i54o,  i543, 
i545,in-8'>.,  réimprime  sous  le  titre 
de  Compendium  concertatioTÙs  lut' 
jiu  sxcuU  lapientium,  etc.,  Paris, 
1549;  Venise,  i55'j;  Annrs,  i555, 
ifl-S". ,  et  encore  sons  le  itrede  Com- 
fendium  rerum  theologicarutm ,  An- 
«rs,  i56i,  in-ia;  Paris,  i574, 
I1I-8'.,  1577,  in-S^.;  dans  ces  trois 
d«ruiéres  éditions,  on  a  insère'  Col- 
Itciio  tfuatuor  doctorum  Ambrosii, 
Biemiymi,  jiugustini  et  GregorU 
super  triginta  articuUs  ab  htertlica 
f'BdenùidisputMis,T«itaei\<\\n  n'e»l 
pointde  Bundère ,  mais  de  Noiil  Taille- 
jifd  (  foyez  Taillepikd  ).  II.  De- 
fecdo  nugarvm  Lalheri,  Louvain, 
i55i ,  Id-B;;  111.  De  vero.Chrùti 
iapiismo  contra  Mennoneifi  ana- 
baptiitarum  prmcipem  ,  Lonrain , 
i553,in-8  .;  Paris,  i5-;4;  IV.  5cu- 
tum fdei,  Gaud,  i550;  Anvers, 
iSôg,  15741 '"Huit  en  flamwid  par 
P.  Bacherius,  Gand,  155^,  in-ia. 
Hondère  avait,  sur  les  mémoires  de 
m  confrère  le  P.  Gidllanrae  Cariû- 
ki ,  dressé  le  catalt)f;ue  des  m.inus- 
CEÎls  eiistaiit  dans  les  bibliolbifnes 
06  la  Belgique  et  desprovînces  voisi- 
•ks.  Ce  travail,  qui  n'a  pas  éié  impri- 
^,  est  perdu  depuis  plus  d'un,  siècle 
eldimi.  C'est  à  toit  que  Swcei  tins  et 
Val.  André  donnent  à  Bundère  le 
titre  de  docteur  en  théolofiie.  A.  B— t. 
BIÎNEL  (  PiERiiE  ) ,  l'un  des  écri- 
taïQs  les  plus  pulb  de  son  siècle,  na- 
quit à  loulouse  en  i499-  Sainte-, 
Marthe  dit  ,que  son  père  était  nor- 
mand. Il  fit  ses  .éludes  k  Paris,  au 
collège  de  Ûiquerei.  Sans  fortune  , 
oais  sans  tniùlion,  il  aurait  yim 


dans  Fimliçrénee  sans  b  |^e'reiis« 
amitié  d'Emile  Perrut,  qui  le  losea 
chez  lui  s  Padoue;  de  l-aiare  Biïf  el 
de  George  de  Mve,  évéïne  de  I,a- 
vaur ,  ^oi  furent  ambassadeurs  Ae 
France  à  Venise.  Après  avoir  passi 
trois  Mtuées  dins  celte  ville,  Binel 
suivit  l'éréque  de  Lavanr  ian»  soa 
diocèse ,  tl  ne  revint  A  Toulouse 
qa'après  la  Bort  de  ce  prrlar.  Châtié 
de  l'éducation  des  61s  du  prêsideiit  dir 
Faur,  ■  iHn«iitna,dilCaiel ,  es  bonne» 
•  lettres  le  sieur  de  Pibrac ,  nuteur  des 
■  quatrains.  >  11  voyageait  avec  lui  en 
Italie,  lorsqu'il  mourut  fi  Turin  d'une 
fièvre  chaude,  l'an  i546.  Il  a  tra- 
duit du  latin  de  Jean  du  Bellay  , 
la  Défense  du  roi  (  François  I".  ) 
contra  les  calomnies  de  Jacquet 
OmphaliMS ,  jurisconsulte ,  Paris , 
i544  et  i55'i,  in-4".  L'éd il îon  la- 
tine est  de  l'année  1 544  Mais  le 
princi|>al  ouvrage  de  Bimel  est  nn 
recueil  de  lettres  qucCliailes  Etienne 
fit  imprimer  i  Paris,  en  1 55 1 ,  in-8\, 
qui  furent  réimprimées  à  Cohi^e,  en 
i3(>y,  rt  qne  Henri  Etienne  publia 
sous  ce  .titre  honorable  :  EpisfAx 
Cieeroniaiio  î{Wo  scripUx ,  i58i, 
in-8  .  C'est  l'édition-la  plus  correcte; 
celle  que  Graverol  donna  à  Toulouse 
en  1687,  iu-8°.,  est  estimée  ponr 
les  notes ,  mais  le  texte  est  rempli  de 
faateiL  Pliisi.  urs  de  ces  lettres  avaient 
déjà  paru  à  Toulouse  avant  que  Char- 
les Etienne  les  recurillil.  On  en  trouve 
quelques-unes  dans  le  volume  intilnté; 
Efiitola  clarorum  virarum,  Paul 
Manuce  avoue  qneles  lettres  de  Bunel 
lui  servirent  de  modèle  ,  et  Ménage 
appelle  Manuce  et  BunJ  des  ci'iéro- 
niens  de  pri^essùm.  fjt  buste  de  cr 
dernier  a  été  placé  dans  la  salle  dite 
des  Illustres,  ail  capitule  de  TonlonsCf, 
par  les  sdns  de  l'historien  l^faille,  ca' 
piloul.  Bunel  trouiiait  son  bonheur 
oau  la  culture  de«  letucf .  11  (fuTOt 
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k  DafiTrîer,'soii  ami  ;  Post  Daan'^  quelques  cwTnges  inlénsmirts'stiFlt 

ûi  studiis  ïitterarum  mihi  nmt  iim-  bibliographie  et  Phistoire  de  Tiiopri-. 

'  nia.  Bayle  f«it  d«  grands  éloge»  de  merie ,  entre  antres  ;  De  bibliah»- 

ses  talcuts  et  de  m  veitu.  «  C'^it ,  eu  Xinàetmtuj  antiquis  et  naris, 

£t-il,  uo  boDuéte  bomme.  Cétait  hii  MiudeB,  i7ig,iii-4''>;  H.  CaUiiopii 

que  Diogèue  cherchait.  Ses  lettres  sont  mtamsariftonim ,  item  lièroram  «i 

écrites  avec  UderDièrepuretë,-elGoii-  awentd  typographld  utque  ad  an. 

tieDiieDideslaitscuneui.B— BonSL  i56o,   impreisorum  rarissimonm 

(  Gaillanme  ),  qu'on  croit  pire  de  pn  adiignatopretiovenalmjnt^iid 

Pierre,  uront  professeur  en  ioéA»r  J.-L.  Bwtomaivt,Leipii%,  1^33,10- 

cine  dass  l'uiiiTenile  de  Toulouse,  8f.;HÏ.Observatiortgsetsapp!t'i'ai- 

composa  plutôeurs  onmga  m  ctm~  ta  ad  Maitttùrii  aimalium  tjpo^., 

siencemeut  du  i6*.  siècle,  et  les  fit  ton.  /,  dans  la  seconde  ^tion  it 

impriiner  en  i5i3,  iit^".,  soos  le  \-^'bS ',  W .  Notàtia  scriplonm  e£- 

litre  suivant;  Œiwrt  txMUàOe,  et  torumatque  ineditoram  artem  ^^ 

à  chascim  désirant  de  peste  sepré-  pogmphicam  Uhistrar^um  ,  Hsiio- 

ierver,trex-utiU,C07iteiiantleimé'  vre  ,  1740;  V.  L.  Ccelii  Lactaatii 

decines,ett.,  lesquelles  sont  par  Uijr  t^eraoninia  cumnotis  C.  Cellarii, 

{  G.  BvmH)  ordonnées,  iaM  en latitf  etc.,  acctdunt  nune  primàm  varia: 

^a'enfTançois,parrime:miieçplu'  bxtioruts  etnotte,  Lnpug,   17391 

sieurs  Episires  à  certains  exeellens  franA  iD-8°.  ,etc.                 G — t. 

persùnnaiges,  en  la  louange  d^jus-  BUNGO,  ouBUNGUS./^.Bohgo. 

tice  et  de  la  chose  oMiipte.  Hmte-  BUNNIK  (  Jeak),  pautre  de 

dier  cite  quelques  vers  mediocr»  de  paysages ,  naquit  it  Vtrecbt  en  iG54i 

ce  poème  singulier  :  et  eut  pour  maître  Hcrmaun  Zaft- 

jiuduru^'aBirii««,  IcTen.  'Après  avoir  demeuré  trois  au 

\M.'ï'.''r°f.ïîrHc'an  «"■«.'T''  *'^°*  l'atelier  de  cet  artiste,  il  parcM- 

DciudiiuidiiflùfHdairtî  rut  l'Atlnnagne  et  l'Italie,  ne  œjsaiit 

Pwh^û  îi«i:™7"'""  '  d'étudier  d'après  la  nature ,  et  crojart 

P.»t>i.«stixntw.  lanjours  n'être  pas  sssra  instruit  Le 

—  BnnCL  (  JMob  ),  pantn  du  duc  de  Modfene  le  retnit  anprb  de 

i-oi  ,  Baqidt  i  Blois  en   ■  558  ,*  «t  lui  pendant  huit  ans ,  et  loi  donna  1« 

fut  cbane,  avec  Dubreuil ,   des  on-  titre  de  son  premier  peintre,  Impa- 

vrages  de   peininre    les   plus    «n-  tient  de  re»oir  son  pays,  Bonnik  «■ 

sid^ables  dans  les  maisons  reya-  nonça  aux  honneurs  dont  il  jonisMit 

les.  11b  peignirent  eosemlde  la  To6t«  dans  cette  cour;  mais,  à  peine  reresa 

delà  petite  gakrie  du  Louvre, brûlée  en  Hollande,  il  fnt  appelé  en  Angley 

en  iGâo.  fiunel  Et,  pour  l'église  des  terre  par  le  roi  Guillaume  III,  qui 

Grands-Augustins.une  i70fe«n{«ii(t  l'era^oya  à  décorer  le  chfiteauds 

Stj-Esf&it,  et,  pour  1rs  Feuillets,  nne  Loo.  On  cnlil  qu'aprfcs  stott  acqiri» 

.^non^ltoji  de  la  Fierge.  II  peignit  nae  fortune  assen  considérable ,  i!  eut 

encore  à  Fontainebleau  qnalone  la*  la  fiàblesse  de  se  laisser  miner  par 

UeaBX  11  &eiqae.               V — te.  sesenfants,  elqu^lmourulpautrem 

BUHElWiNH  f  Jïiw-LtJTOtWi  ),  1717.  Les  ouvrages  de  cet  artiste  wrt 

directeur  de  l'école  de  Hanovre,  néà  peu  connus  en  France. Les  Hollanoiu 

Calbe  le  a4  j"'"  *^']  >  '•''"*  *  **■"  '^  regardent  comme  un  de  leurs  iilof 

POKC  le  1".  juillet  i^Sg,  aiaiw  babiks  paysagistrt.  —  Ja«b  Bv»* 
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n»  ,  pdatre  de  pajMgt*  a  de  ba-^  dèntlsta,  se  à  ChâloBS-sur-Marne  ta 

(ailles, moitcD  17^5,  aoblenumoms  170^1  reçu  docteur  à  St'C6inc  ea 

de  repnlaiioD.  E  —  c  D— d.  )73g,piatiquasODartil'aiûaTeGsuc< 

WSO,  ou  BUNÛN  (  JeÀh  ),  pro-  ces,  et  y  mourut  k^S  jaDv.  1748.  lia 

feueur  à  Lundwurg,  DcàFnuui«n-  laiùe  trois  oorra^  estimés  :  I.  2>m- 

ha^i  dans  laHesse),  en  1617,  fut  s^rlationsur  uHprêjugé  eoneemant 

précepteur  de  plusieurs  jeuDcs.  sei-  les  nuuir  de  dents  qui  swvieiOtent 

goeurs  avec  lesquels  il   voyagea  ea  aux  femmes  grosses ,  Paiû ,  1 74  >  > 

Danemark,  ce  qui  hii  fournit  l'occa-  ift-13;  IL  Essai  sur  les  maladies 

sîtiii  de  développer  des  Tues  nouvelles .  des  dents,  oà  ort  propose  de  leur 

sur  l'éducation,    et  de  publier  des-  dannettmebtmne confirmation  dès 

mélhodes  d'ioUruction  qui  lui  fifcnt  Implus  tendre eitfaïuse .Paris ,  1743,' 

tn  sOD  temps  une  réputaliau  eilraor-  ÎD-ispdem,  174^,3  vol.  Ju-i;!;  lU,  ' 

dioaire.  En   1 653 ,  il  fut  fait  recteur  Recueil  raisonne  de  démonstrations  ' 
de  l'école  de  SL-Micbc)  à  Luuebourg,   faites  àluSalpétrîèr&el  à  St.-Câme, 

pfotessear  d'histoire  et  de  ge'ogr»plue  Paris,  174^1  in-iî-  Cest  un  recueil 

en  1660 ,  et  de  thà>logie  en  1 67^.  Il  d'Abservativns  sur  les  maladies  des  ' 

mouniten  i6g7,%édequatre-vîngO  dents,  et  d'eipëtienees  que  Dunon  ' 

ans.  On  remarque  qu'il  lui  était  pous-  avait  faites -à  >cet  égard  devant  des - 

se  deux,  c^nt»  dix  ans  avant  sa  mort.  cMnniissairea  de  l'aeadânie  de  cbi-  , 

Outre  les  iiombi'eui^  ouvrages  qu'il  a  riii^ie.  C  et  A. 

publiés  pout  ^cilitcr  l'in^tnictibn  ,         BUffOU  (  PaiLUTB  ),  jésuite ,  n^  ' 

Uls  queson  Nouvel  A,  B ,  C ,  sa  à-Houen  ven   1660,  7  professa  la 

Gramîoaire  latins  ea  tables  et  en  tfaéc^gie  pendani  plusieurs  années,  ' 

^ires ,  sa  JBibte  mttémomsèe  tout  et  mourut  recteur  du  coH^e  de  son  ' 

CDtière,  ses.Jostitutes  de  Jnitiiiien  ordre  ii  Bemtm,  s^n  quelques  bio-  ' 

avec  le  tjtre  De  reguiis  juris ^  em  giaplus,    mais   à    liantes  ,  suivant 

images,  son /^<«ii  de  l'histoir*  luti-  l'abbé  Gouj*«,  le  11  ocTobre  175g.  ' 

venelle ,  et  autres  de  ce  genre  qu'on  Oc  a  de  lui  un  Traité  sar  les  baro- 

a  pre'tendu  ensuite  n'être  bous  qu'à  métrK , Rouen ,  1710,  el  xmAhrê^ 

fornerlamémeireaupre'iudtceduiu-  d*  géographie,  suivi  d'un  diction- 

i;eiaent,  on  lui  doit  quelques  écrits  rustre  géograplwpie  fraïKais  et  la-- 

estimés  :  I.  Claverii  introductw  m  tin,  Rouen,  1716,  iu-^°.  Ce  dernier 

geograpbiam    emeadaia,  Amster-  ouvrage  peut  encore  être  utile  aux 

dam,    1697  et   173(1,   iii-4°.;   II.  jeunes  gens,  que  l'auteur  a  eus  en  vue. 

Ejuadem  ItaUa ,  SiciUa ,  et  Germa-  Le  P.  Uunou  cidtivait  la  po^ie  fran- 

rua  contracta.  La  Germania  anti'  çw^e,  et  on  a  imprimé  sa  traduction 

mta  du  in£me  Cluvier,  réduite  par  en  vers  àes  Fentaines  de  St.-Cloud 

BaDOQ,  fut  iuipioiée  séparément  â  et  du  Théâtre  des  Ifoiades,  deux 

Wolfeobuttel,  en  i663,  in-4''.  UL  piiiws  du  P. Commire, dans  le  recueil 

lactarium    ^d  Christopb.   ff§id~  despoésiet l.itinesdeccdemter.Paris, 

vitumi  rvdices  nomÏTium  verborum'  1754.  a  vol.  in- 19.  W — s. 

fluaiolmcruni;  IV.  une  édition  de  la         BUNTING  (  Hefbi),  ibéologien 

Fie  de  Cicéron  par  François  Fabri-  .  luthérien,  ai  en  i545  i  Hanovre  , 

<iut}V.  quetqueïouycages  depohli^  fit  ses  étudiR  k  Wittenberg,  et  fat 

q'x.  C,  M.  P.  succcfsivomeni  pasteur  k  GrunoTv  et   ' 

fiU!f(m  (RvsKiT  ),  cbiriu^iea>  à  QossUr.Dct  tracaueiùs  reli^enseï 
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l'engagèrenl  i  quitter  le  mi&Ulire;  il  jh  nuemblêmeDls  lédilieux ,  et  cor- 

•e  mira  i  Hanovre,  où  il  yécut  en  dimDé  i  un  baDDÛutneDt  pcrpâud. 

simple  partirulier  jusqu'à  sa  mort.  Cette  senleoce  ne  fut  pas  esdcutée; 

arrivée  en  1606.  Ou  a  de  lui,  entre  nuis  il  demeura  douze  ans  «t  demi  ea 

autres  écrits,  L  une  Banaoïùe  det  prison,  faisant  des  lacets  pour yivre^ 

ivat^èlUtes y^a  latin;  IL  De  mqiw>  lui,  safémmeelsesenfants,  prêchant, 

te   et  mensuris  seripturm  saene ,  et  t'occapanl  de  la  coroposilion  de 

lïelmsixdt,  i585,  !ii-4°.  el  in-W".  ;  plusieurs  ouvrages  de  piAé,  dttntts 

\\\.  ItinerariumbHÀicum,    qu'il  a  pins  connn  est  son  VvyagÊ  du  pH^ 
écrit  en  latin  et  en  aUetoand ,  Magàe-  -   rin  (  Pilpnm'i  pregtess  ) ,  ouvrage 

hourg,  i5çf]  ,  réinpriiné  en  1718,  allégori que, biurre,  mais  {^eîn  d'imft- 

io-4".  i  ly.  nne  Qwvni^ue  da  duché  gination ,  4rès  calibre  ea  Angleterre, 

de  Brunswick- Lunebourg,  in-fbl.,  où  il  a  en  pliu  de  cinquante  «'étions, 

continuée  depuis  par  Henn  Meybaum  et  ^oprc  en  effet  à  prodiàre    une  ' 

jusqu'en    ifiao,  et    léimprituee  en  grande  impression   sur  des    esprtU 

i7^a;  V.  Chronûlogia,  hoc  est  om-  simples.  Il  a  été  traduit  en  plusieurs 

nium  tenwontm  et  aimorum  séries ,  langues,  entre  autres  pu  français,  et  il 

etc. ,  Zerbst ,  iSqo;  Magdebourg  ,  est  fort  en  us^epanui  tes  protestants. 

1608,  in-fol.,et<^  G— T.  En  1671 ,  lacungr^ationde  Bedfont 

.  BtJ!NYAN  (  Jzah),  écrivain  popu-  le  choisit  pour  son  parleur,  et  l'évique 

laire  d'une  serJe  de  non  conformistes  de  Lincoln  (Bnrlow)ayanl(d>tenuson 

uiglais,  naquit  en  i6aâ,  prèsdeBed-  élargissement,  il  voyagea  en  Angle- 

ford,  d'un  pauvre  chaudronnier.Com-  terre  pour  maintenir  dfins  leur  foi  sa 

metousieseiithousiasies,  il  avait  com-  frères  non  conformixtes ,  ce  qui  le  Et 

neucé  par  £tre  un  grand  pécheur,  et  nopimer  l'év^ue 'Bunyan.  Lorsque 

avait  été  ramené  ^tns  la  bonne  voie  Jacques  II  eut  p\S^  son  édit  de  la 

pardesmojensextraordiiLaîres.Entre  liberté  de    conscience,    BoAyan  se 

autres  miracles  faits  en  sa  faveur,  il  troava  en  état,  grâce  aux  coUribu- 

raconte  qu'un  jour  qu'il  se  livraitÀ  son  tions  volontaires  des  personnes  de  sa 

habitude  &rorite  de  jtirer ,  il  entendit  croyance  ,  de  Jeur  bSttr  un  lien  de  ' 

«ne  vois  qui ,  venant  du  ciel ,  lui  réunion ,  ou  il  précltnt  devant  un 

ciiait  ;  ■  VeuK-lu  renoncer  il  tes  pë-  auditoire  nombreux.   11  mourut  en 

a  cbés  et  aller  au  ciel,  oh  garder  tes  16S8.  (hélait  un  homme  s»s  lettres, 

■  jtechés  et  aller  en  enfer.  »  Le  choix  mais  doué  de  beauconp  d'imaginatioa 

se  devait  pas  paraitpe  douteux  ;  ce-  et.  de  talent  naturel  ;  d'un  extérieur 

Codant  Bunyan  se  se  décida  pas  sur-  [■rossîer ,  mais  d'un  carSiclère  doux  et 
champ.  Enfin,  il  se  convertit,  et  de  mceurs  irréprochables.  On  a  ras- 
ai com^Jètement ,  qu'il  devint  un  mo-  semblé  ses  ouvrages  en  a  vol.  ia-fol. , 
dèle  depiété.l)  continua  le  métier  de  Londres,  17B6,  1737.  S— b. 
■on  père  jusqu'à  ce  que ,  les  troubles  BUOMMjVTTEI.  F.  Buonmattei/ 
d'Angleterre  ayant  éclaté,  il  se  fit  BUONACGORSI(PmLiPPE).  ftjr. 
soldat  dans  l'armée  du  parlement.  En  CjLLLiMâCBDS. 
i655,  il  fut  reçu  membre  de  la  con-  BUONAGOBSI.  Voy.  Perbw  oel 
gr^atîondesattabaptistesdeBedford,  '  Vico. 

et  se  distingua  tellement  pw  son  z^e         BUONAGOSSA  (  Hebcou  ).  Foy- 

•tsoQ  eutbousiastne,  qu'aprfcs  la  res-  Bokacossus. 
•iivaliop ,  il  fut  ji^é  MDtme  promoteur       £UO£f  AF£0£  (  P.  knum),^ 
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loMpbe  et  pi^licisle  itaKcn  da  der-  qvet;  VU.  Délia  restaurazione  tfo- 

ùèclc,  peu  connu  CD  France,  et  gnijilosofia,ne'secoli  Xfl,  Xfll 

menteraitdeFèlre,  par  l'indien-  tt  KflU,  3  vol,  in-S'.,  Venise, 

c  de  SCS  idées  et  I  uriginalité  de  1 789  ;  VIII..>S(ona  critica  del  mo-^ 

9t jle.  Né  à  Commadùo ,  dans  le  derno  diritto  di  natwit  e  délie  genli, 

tmaàs,  le  ^\iDvier  ijjG,  il  entra  Perouse,  1^89.  On  lui  attribue  aussi; 

n  1^4^  dans  l'ordre  des  c^lestins,  Délia  mti^^tà  istorica   dùcorsi 

bt  fait  professeur  de  tbéologie  à  Na-  tré;  Ji  A.  }1.  contra  P.  Fr.  Cou- 

É»,en  i-j^o,  et  eut  plusieurs  ab-  rayer,  Bologne,  1757,  in-8°.i  el 
jes.  Naturellement  porté  ans  éludes  Delt  intpudenza  lelteraria,  sans 
nlulosopliiques,il  fut  encouragé  à  s'y  date  [  Lucques ,  1761  ou  1^6:1),  în- 
uyrer  ^ar  l'essor  qu'elles  prenaient  8".;  il  j  re'fute  «ne  notice  sur  Fri 
don  en  Italie.  Il  Tëcut  seîtante-dix-  Pa(^o  Sârpi ,  publiée  par  GriféHini. 
hDitans,et  mourut  i  Rome,  d'une  G — É. 
clmle  qu'A  Et  sur  la  place  Navone ,  ea  BUONAMIO  (  Laeibk  ) ,  né  à  Bas* 
décetnbrei7g3.  LeP.  Buomfedeétâît  lano,  en  i479i  d'nne  famille  très 
pand  de  baie,  d'une  physionomie  pauvre ,  eut  le bonlieur  de  trouver  ua 
fjùt,  qui  montrait  la  franchise  de  sou  protecteur  dans  l'un  des  amis  de  son 
caractère  :  il  s'énonçait  avec  aisance ,  père,  et  fut  envoyé  k  l'université  de 
el  son  mérite  e'tait  si  recoDDU,  que  Padoue.  11  ne  t^rdff  pas  à  se  faire  re- 
ropinion  publique  le  portait  au  cardi-  -marquer  par  les  progrès  qu'il  St  dans 
nalat;  mais  it  n'obtint  pas  cette  di-  les  langues  latine  et  grecque,  elparti- 
giùté,  Pie  VI  ayant  craint  son  atu-  culièranenl  dans  la  philosophie,  qui 
clieiiient  ii  la  philosophie  du  dix-  lai  fut  ensàgnée  par  le  célèbre  Pom- 
hàliime  siècle.  Tous  les  ouvragei  ponace.  Ce  savant  avait  une  si  haut* 
qu'U  publia  prouvent  qu'il  suivit  coos-  estime  pour  son  élève,  qu'il  lui  deman- 
tantoent  cette  direction  donnée  à  son  daitsouvenll'esplîcstiondespassagca 
esfirilpar  celui  de  sou  siècle.  Les  plus  douteux  qui  se  trouvaient  dans  Ans- 
remarquables  sont  :  I .  fiUruJt  poeti-  toie.  Buonamici  ne  s'appliqua  pas  avec 
ri,  storicl  e  crilici  di  varj  uomim  di  moius  de  succès  k  l'étude  des  mathé- 
i«lf(re,  Naples,  i74S,iD-â°.  (publiés  maliques,  de  l'astrologie,  delà  musi- 
somlenomd'^nMO  de  Faba  Cro-  que.  Au  sortir  de  ses  études,  il  fut  a[k 
nuutono  )  :  c'est  la  meilleure  de  ses  pelé  è  Bologne  pour  &ire  l'éducalion 
productioas  poétiques  ;  II.  Sttggio  di  de  plusieurs  jeunes  gens  de  la  iàmille 
commedie  jUosofiche,  Faenu,  1 754,  Campeggi.  En  1 5a5 ,  il  passa  de  cette 
in-4*.  (  sous  le  nom  d'jipatopislo  ville  à  Rome  ,  où  il  Et  un  cours  de 
Cnmaziano)  }  Ilf-  DelT  appari-  belles-lettres  aucollégedtfUd.SD/'i'n-, 
Kone  di  alcixne  on^re,per  T.  S.  B,,  za.  Il  se  trouva  au  siège  de  ftome  en 
Lacques,  i']58-ôo,  a  P^^-  ÎQ-S-.;  1^27,  et  fut  obligé  d'abandonner  tout 
IV.  Istorià  critica  e  filosojiea  del  ses  travaux  et  ses  livres  pour  se  sous- 
tukidio,\\i.,  I  761  jin-S".;  V.  ^e/Ie  traire  à  la  férocité  des  vainqueurs. 
KoiufmU  ceUWi  esaminaU  col  na-  Trou  ans  après,  il  obtint  la  chaire 
taràle  drilto  deîle  genti,  Lucques,  d'éloquence  grecque  et  latine  dans 
1763;  VI.  Istoria  délia  indole  di  Funiversité  de  Padoue.  La  lËanièra 
ognifilofofia,  -^  viil.  in-8".,  Lucques,  distinguée  dont  il  la  remplit  accrut  a 
1771  ;  Venise,  i785:£'-estle  pluses-  réputaùon  4  un  tel  point  que  l'nniver- 
lùotdétous  sesouvragc;  philusophi-  lité  de  Bologne,  Clémeot  VU,  !• 
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grand-duc  Cosme  l". ,  lai  (Irrat  Sta  ïutîtitiit,  place  crriée  anitpi^innil  en 
propûsUiotis  poor  se  l'aiiacher.  Le  safuTCurparBtnollXiV. Le  premier 
cardioal  Sadolet  voulait  l'emmener  k  ouvrage  qui  donna  au  public  une  id^ 
Carpentras  ,  et  le  cai^nal  Staaisbs  avantageuse  de  ses  talents  ,  fiit  l'orai- 
Osiole  coud  sire  avec  lui  en  Ptilof^oc;  son  fin^re  de  Lucchesini,  que  na 
Ferdinand ,  roi  de  Hongrie ,  hii  fit  le*  ncnnoaissaiiré  pour  un  tel  patron  Im 
bffreilea  plusbriHantespourl'en^gtr  inspira,  eu  l'^^S.Peu  de  temps  aprtj^ 
ji  venir  prôfecser  dans  «es^tats;  m^i^  HpubJiades  vers  estimés  sur  le  rela- 
ies ^aMs  et  la  coiiiid^r«ti(Ri  dent  f)  blissemimt  de  la  cathédrale  de  fiolo- 
Eikssait  iPadoue,  et  nuepensîonque  enepar  Bent^t  XTV.  Ils  furent  suivis 
i  faisait  le  sénat  de  Venise ,  suffi-  f  autres  Gompositions  du  même  genre 
■aient  k  son  ambition  ,  et  it  refusa  en  l'honneur  des  cardinaai  EtHÏqueï 
oonstamment^es'expo^raifxdaB^ers  et  Valent!.  Chai^  par  sa  république 
des  déjJacemenlsl  11  mourut  à  Pa-  de  traiterdesalfairesimportantesavec 
doue  le  11  Kvrier  i55a  ,  âgé  de  le  souverain  pontife,  îl  y  réussit  à  U 
toisante-treize  ans.  Tous  lesdlèrea  se  satisfàciion  de  toutes  les  parties  ,  ce 
firent  honneur  d'assister  à  ses  obsè-  qui  lui  valut  le  titre  d'agent  de  celte 
ques.  Soncercueil,'de'posédansl'^lisâ  république  auprès  du  Saint-Siège, 
de  St-Jean  3i  Veraata,  fut  orné  poste  honorable  qu'il  quitta  dans  la 
d'une  longue  ÎDScriplion ,  surniontëe  Suite  pour  prendre  la  place  distingui^e 
de  son  buste  en  bronze.  Ou  compte ,  de  secrétaire  des  brefs  pour  les  lettres 
parmisesouvrages, LCarmina,  Ve-  htines,*  laquelle  Clément  XfV  I*e1e- 
■ise,  i55a,  iD-tt°.,et  i573,in-4°. ,  va, Ille'raoîgnasareconnaissauceponr 
râmprime'  depuis  ta  divers  recueils ,  ce  poutîfé ,  par  Toraison  funèbre  ^\ 
otmme  l'ont  élè  ses  Lettres  -et  ses  en  prononça  dans  le  Vatican.  Boona- 
Discours  ;  II.  Concetti  dellaiùtgua'  mici  mourut  le  3o  novembre  1780. 
ifitirut,  Venise,  iS6a,  iu-S":,  réim-  Son  principal  ouvrée  est  iutituU; 
primé  plusieurs  fois.  Lipentus  lui'  De  clans  pondficiarum  epistoUmttn 
attribue  un  traite  intitule'; 2^  itwtu  scriptoribus ,  ^a  forme  Ae  dialogues. 
Jibri  X ,  Florwice,  1691,  in-fcl.  Il  ta  preoûbre  édition  de  «753  estdé- 
l'est  trompé,  et  le  savant  coHtie  Max-  diéeàBeiroitXiV;  etla  seconde.con- 
zuchelli  prouve  que  l'auteur  de  ce  sidérablement  améliorée ,  à  Clémeol 
traité  est  François  Bcoiriinci ,  ii>é-  XIV.  M.  Gaétan  Marini  a  suppléé 
decin  florentin,  qui  à  composé  aus-  auxomissionsdecetteseconde  édition 
à:  He  (Himento ,l^ri  V,  FlMence,  danssonouvrage/^egliarcAùtfnyon' 
i6o3  ;  et  ZJiscorii  poeUei  in  difesa  tifici,  Rome,  ijH^.  Buonamiei  pu- 
J^ AristoUle ,  f^orence,  1^97  ,in-4''>  Uia,  en  1776,1a  Vie  d'Innocent  XI, 
'II.  G.  qui  déplut  3US  jésuites, par  la  maniire 
;  fitJONAMICI  (  PBitîPra), naquit  dontil y  parle  des  affaires  du  jansé- 
ïLueqnes  en  170S.  Apres  avoir  rem-  nisme.  lise  proposait  de  faire  paraître 
{iliavec  distinction  une  chaired'éki-  d'autres T»roduciions  lorsque  la  mort 

rcnceetdepoéMe,itselivraà  l'étude  l'arrêta  dans  ce  projet.  Son  style  est 

la  théologie,  et  fut  chargé,  pat  simple,  clairet  ne  manque  pas  d'élé- 

M.  Colloredo  ,  archevêque  de  Luc-  gancc.  Ses  ouvrages  en  latin  et  en  ita' 

qwes,  de  rédiger  les  actes  de  son  sy-  lien  ,  eu  prose  et  en  vers,  ont  été 

iKide.  Appelé  i  Rome  par  Lucche-  réunis  avec  ceux  de  sou  frère  ,  dont 

HDi,seciétaiT8desbre&,îlfi]tiutso&  l'article siût ^ ^t-imprimés à  Lucgaes^ 
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t^84,  4  To'-  '0-4"- 1  sooj'ce  titre  ,  Batar.  (Lacqifies),  i746,in-4'-t  rrini* 

fhilippi  et  Cmslruccii  fratriaa  Ba-  prime^  en  fj^g,  et  depuis  traduite 

namcarumLucejuiam  opéra  omnia.  en  italien,  Cet  ouvrage  eut  un  grand 

T — D.  succès.  Le  roîen  récompensa  l'auteur, 

BUOKAMia  (CASTBUcao  ) ,  frère  «n  le  nommant  commissaire  extraor- 

du  précédent,  l'un  des  plus  Àéfftots  dinaire  de  l'artillerie,  trésorier  de  la 

écriviti as  latins  du  dernier  stède,  na-  ville  de  fiarlette,  et  en  lui  donnant 

r'tàLncqucs,  le  18  octobre  1 7 lo.  une  très  forte  pension.  Plus  maîtra 
lût  en?ojë  de  bonne  heure  au  se-  de  son  temps ,  Buonamici  en  consa- 
iflinaire  de  sa  pairie  pour  y  faire  set  era  4uie  partie  à  composer  ses  Com- 
(ftudes,  passa  ensuite  aux  «Écoles  de  métOarii  de  bello  Italieo  ,  Le^e 
Pisect  de  Padoue,  et  se  fit  parlicu-  (Géoes),  j 750-1 751,10-8°.,  4  par- 
liéruoent  remarquer  par  sa  promp  lies  en  a  volâmes.  Cet  ouvrage ,  ràm- 
lilude  à  saisir  le  sens  des  auteurs  les  priiiiridepuigiNaples,eDHollande,en 
I>lu;  difficiles.  Très  jeune  encore,  il  Angleterre,  et  quia  Àé  traduit  en  an. 
publia  plusieurs  morceaux  (pii  se  glus  et  en  français,  fut  reçu  avec  plus 
trouvent  dans  dilTérenla  recueils.  Au  d'applandissement  encore  que  le  pre- 
■ortirdesesétudes,  il  embrassa  l'e'tat  mier.  En  effet,  il  est  aussi  remarqua- 
eodesiasùque,  et  se  rendit  à  Borne,  oii  ble  par  Iji  beauté  et  l'el^aiice  du  stjle 
Oément  Xlt  occupait  le  trône  pon-  que  par  la  force  et  la  profobdeur  des 
tiCoL  II  espér.-iit  alors  avoir  part  aux  idées,  «I  enfin  par  la  véracité  des  ren« 
récompenses  que  ce  pape  accordait  seignements  qu'il  contient.  Il  en  avait 
■uxsavaDts;  c'est  pour  cela  qu'il  re-  dédié  les  difTérentes  parties  au  roi  de 
bs»  fulTre  que  lui  faisait  le  cardinal  I^aples,  an  duc  de  Parme,  et  à  b  re- 
lie Poligaac ,  auquel  il  avait  dédié  lin  publiiue  de  Gènes.  Le  premier  de  ces 
discours  latin  en  vers  endécasyi*  souverains  avait  fait  pour  lui  tout  ce 
Ubes  ,  de  le  conduire  en  France,  qu'il  pouvait  faire  ;  le  duc  de  Parme 
Trompe' dans  ses  espérances,  ilaban-  luiconféra,par  un  diplôme  très  hoDo- 
donaa  l'Église  pour  prendre  l'état  mi>  rable,  à  lui  et  à  ses  descendants,  le 
liuire,  et  entra  au  servira  du  roi  des  titre  de  comte;  la  république  de  G^ 
Deux>Sicile5,CharlesdeBourbon,qui  nés  lui  ti\  aussi  quelques  présents: 
depuis  monta  sur  le  trône  d'Espagne.  Fordre  de  Malte  'lui  accorda  ,  en 
Guonamici  avait  reçaau  baptême  les  i'}^^,  une  croix  de  grâce,  avec  une 
noms  de  P ierre-JosepH- Marie  ;  ce  pension  convenable.  On  croit,  qu'a- 
fiit  alors  qu'il  les  quitta  pour  prendre  près  la  conquête  de  IVtioorque ,  le  roi 
le  prénom  de  Castruccio,  le  seul  qui  de  France  le  demanda  au  roi  de  Na- 
luisoit  resté.  11  servit  d'abord  comme  pies,  pour  qu'il  écrivit  l'Iiistoire  de 
eadetdans  le  régimeul  de  Bourbon  ca-  cette  expédition,  et  que  le  roi  de  Ca- 
valerie, et  entra  ensuite  dans  les  gar-  pies  l'ayant  refusé,  aous  le  pré- 
des'du-corps  :  mais  il  ne  cessa  point  texte  dé  sa  neutralité,  Buonamici  en 
bonr  cela  d!e  s'appliquer  a  l'étude  des  conçut  un  tel  chagrin  ,  qu'il  tomba 
beUes-leltres.  Après  s'être  distingué ,  dans  une  maladie  de  langueur.  II  crut 
en  1744  )  dans  la  guerre  de  Velletri,  pouvoir  se  rétablir  en  allant  respirer 
entre  les  troupes  napolitaineg  et  autri-  l'air  natal-,  mais  il  était  trop  tard: 
cUenues ,  il  en  écrivit  l'histoire  qui  l'hydropisie  de  poitrine  était  formée , 
parut  sous  ce  titre:  De  rébus  ad  Ve-  et  il  en  mourut  le  l'x  février,  selon 
Ubas  geitis  commeMariaSylMfi^àufâ-  Uazzuctiellt,  ou  le  6  mars  1761,  sui- 
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vaDt  Fabroni,  dans  son  EUm  des  circa  vutrOia ,  qwe  in  rwtef  non 

Jréres  Buonamici.  On  lui  fit  oét  ob-  viirentibus  reperiwiUir,  cum  ttùcro- 

fiï<jue!>  magiiiUqurs,  et  aon  tombeau  ^upkid   curiosd  ,    Borne  ,    16Q1  , 

fut  décore  d'une  in»uî|ilkia  qui  se  ii>-4 "■  1  ^^^'^  quarante  planches;  il  j 

trouve  l'apportée  dan»  les  deux  au-  décrit  au  microscope ,  les  fleurs ,  )â 

leurs  cité».  Outre  les  ouvrages  dont  poussière  des  élamines  et  les  graines, 

Dutis  avum  parlé,  Buonamici  a  pu-  ainsi  que  de  très  petits  champignoiis; 

blié  :  1.  De  ïaudibus  Clemmtis  XII  111.  HUioire de T église  du  Vatican, 

orulioi  U.  De  liueris  lalirUs  resti'  avec  les  plans  anciens  et  nouveaux, 

tiuis  oraiiOj  dédiée  au  cardinal  de  fitnne,   1696,  in-folio,  en  Ulin. 

Puligii»'  ;  III.  Orazione'pertt^iertu-  avpc  quatre- vîugi- six  [^ncbes;  IV1 

ra  deWiicciKlemia  reale  d'archiiel-  Recueil  des  me'datUes  des  papes  ^ 

luntmi/tfarii,dan>Uquellcil  prouve  depuis  Martin  f*  jusqu'à  IniiacetA 

dequcllei'Ccissilécst,pomlesgeosde  X//, Borne,  1699,  a  vol.  io-fblio, 

guerre,  réiUlkdts  beaux  arts:  ce  dis-  en  latin  ,  ouvrage iiien  plus  exact  que 

Cfiurs  a  été  rcuiipiimé  en  t jlr  du  la  celui  du  P. du  Holinet ,  dont  il  relève 

Géométrie  de  Mccolo  di  Marlino;  plusieurslàules;  V-C^sta/ogu^tteior^ 

IV.  plusieurs  pièces  de  vers  latines  et  dres  tani  religieux  que  miUtaires  H 

italuiuiesdausdifièrtnts  recueils.  Ses  de  chevalerie ,  avec  des  fiintres  qui 

cenvres  uni  été  léuiiii-s  (  /^oj'.  l'arti  le  représentent  leurs  habillements  ,  en 

précédent}.  1^  tr.iducliuii  des  mémui-  latinel  en  italien,  Borne,  1^06,1  ^07, 

res ou commeutaircsdi' Buonamici /^s  1710  et  1711,4  val.  in-4'-:  cet  ou- 

iello  luUico ,  se  li'ouve  à  la  suite  de  rrage  est  précieux  par  les  figurrs  et 

ï  HisUiife  dti  campantes  de  Maille-  Texactitudc  des  costumesjVl.  Tr^lé 

bois(  f'qjez  PuiT).  R, G.  des  vernis,  traduit  de   l'italien  ,  k 

BLO^AMK;u  W  CRISTOFAMO.  Paris,  i^iï,  in-ia;  VIL  Cofcôiettt» 

Voyei  BumLMscco.  armonico pieno  ^instromefOi  soriori 

BUOiNAiViM  C  Philippe),  jésuile,  indicati espiegati,^(aae,  t7i6;ibid., 
néle  ^  jauvier  it>5â,  à  Itome,  oti  il  1733,  iu-4"-,  avec  177  planches; 
est  mort  le  3o  mars  I7i5.. Il  a  exercé  savant  et  cuiieux;  l'Ëditiou  donntfe 
a'vecbeaucoupdediitiuciioijdifféreDts  par  Hvac.  Cenitli  (Home,  i>;76,ffl?, 
cm^Juis  de  son  ordre,  et  a  composé  .  in-4"-  )  est  augmenter  d'une  iradu^ 
plusieu.  s  ouvrages  ,  dont  la  plujurt  tiou  française  en  regard  du  texte-  ita- 
traitent  delliisloire  naluiellc  ;  1  Si'  lieu;  elle  n'a' que  ceni  quaranre- trois 
creaUone  del  occhio  et  delta  mente  pUnrbes  ;  VlU.  Musœum  cvUegii  Bo- 
nell  osservazion  dalle  chiocciule.....  mani  Kitcheriamim,  Rome  ,  t  709, 
con  qiutltrocenti  e  cinquanta  figure  in-ful.  C'cstla  description  du  cabinet 
di  teitaceidiversi,  ttume,  itiâi ,  iu-  du  célèbre  Rircber,  que  l'on  conscr- 
4".  Il  traduisit  cet  ouvrage  en  latin,  vaif  au  collège  Romain.  Buonanni  fut 
afin  de  le  rendre  plus  gcuéralcmeni  diargé  en  i6g8  de  le  mettre  en  or- 
utile  ,  et  il  parut  sous  ce  titre  :  Be-  dre;  il  en  a  eu  la  direction  jusqu'à  sa 
crealio  mentis  et  oculi  in  obsemalio-  mort ,  et  l'a  beaucoup  augmente  et 
ne  aaimaLium  lestaceorum,  Itoiue,  ctirichi  ;  Jean-Antoitie  Bjitar»  en  a' 
1684, 111-4".,  avec  do  plancbes  cou-  donné  une  nouvelle  édidon,  dans  ua 
tenant  ccul  figmes  de  plus  que  l'edi-  nouvel  ordre,  Rome,  1773,  iu-folio. 
tionitabeDUe:cesomdesob>ervations  Buonanni  avait  pre|>aré  une  nouveUe 
imcroscopi<iaes.  ,11.    Obseryatiimes  édiiion  de  la  Sitliçohique ,  ou  bsUt 
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ia  icnniai  de  sa  compagnie  ;  Bi-  mtiytn  tie  satisfaire  ^g^lemnit  et  ses 

badiudra  avait  commencé  cette  liste ,  souveraius  et  le  peuule.  BuODarrptî 

«  ce  c'était  qu'un  petit  iii-8°.  qui  fut  «tait  d'uue  santd    faillie  et  souTcut 

iiDpi^<''é  à  Ljott  eu  160'i.et  1609.  éprouvée  par  des  miiladies  dangereux 

LeP,  Alcgambey  mitlamain, etenlit  ses;  il  mourut  k  ciuquaDte-huit  ans, 

imralume  in -Mo  en  i643;la  4'.  le  n  janvier  1646.  Lesdeux  ouvrages 

édibati,augiiientécâe  plus  delà  moilie,  qiiilui  donnent  un  ranf;  dans  lalitlé- 

otdiiP,  Sotvd,  imprimée  en  1676,  rature  italienne  sont  deux  comédies 

in-fel.,  avec  des  tables  qui  en  rendent'  iolituii^s  ,  l'une  la  Tancia,,et  l'autre 

l'usage  assez  e(»nmode.     D— P— s.    .  la  t'iera.  La  première ,  en  cinq  actes 

B[tONAaOTÂ,ouBUONARaOTl.  ei  en  octaves ,  00  ottOMi  rima,  est  une 

fof.  Micbel-Ange.  comédie  villageoise  Çcommedta  na~ 

UUONABROTI  (  MicBEL-AnaE  ] ,  tîcale  ),  écrite  dans    la  langue   des 

nneu  du  crand  Michel-Ange  ,  et  que  paysans  de  la  Toscane,  idiome  plein 

l'on  appelle  ordinairement  ic  jeune,  de  |;râce  et  de  naïveté,  dans  lequel 

pour  le  distinguer  de  son  oncle,  na-  plusieurs  poiles    florciitiiis  se  sont 

qnit  i  Florence  en  1 568.  S'étant  livre  exercés    {  F'o^es  Baldovini  ),,E!la 

lits  fa  première  jeunesse  à  l'étude  des  fut  imprimée  pour  la  première  fcû  à 

lKlle5lïiires,ilfiitadmbdetrÈsboiine  Florence,  1613  ,  in'4''>,  et  ensuite, 

We  dans  l'académie  Florentine;  sa  ibid.,  itii5,  i633  et  i65H,  in-S". 

prMinèrelcctnre;datedeif(8S,lor>-  La  seconde  comédie,  /a ^l'cra,  dont 

qu'il  n'avait  encore  que  dix-sept  ans.  la  scène  est  à  la  ville,  est  plus  sîn- 

llfiit  aussi  de  l'académie  de  la  Cnisca,  gulière:  elle  est  divisée  en  ciuq  jour- 

çti  il  prit  le  nom  de  i'Impastato  ,  et  nées^elcltaquc  journëeencinq  actes, 

ItavaJIJa  avec  beaucoup  d'ardeur  &  ta  qu  plutôt  ce  sont  cinq  comédies  de 

DKmière  édition  du  Grand  f'ocaba-  suite  sur  le  même  sujet.  Elle  fiit  jouée 

ifur''  Il  occupa,  dam  la  première  de  publiquement   k  Florence,   dans  le 

nsdetix  académies,  les  dignités  d'ar-  carnaval  de  i6iS-  Le  langage  en  est 

chiconsul ,   de    consul ,  et  plusieurs  extrêmement  pur.  L'auteur ,  qui  était 

fois  celle  de  consoller.  Il  fît  construire  alors  très  occupé  du  Focabiâaire  de 

daiis  sa  maison  une  firt  belle  galerie  la  Cntsca,  se  proposa  de  ne  la  com- 

toDsacrée  à  la  gloire  de  son  oncle ,  et  poser  que  de  mots  qui  pussent  j  ftre 

Nanties  dessins  furent faitsparl*iètre  cités.  11  la  retravailla  aoignçnsement 

de  Conone  ,  à  qui  il  donnait  un  loge-  après  la  rEpréscntation  ,  et  ne  la  fit 

BMDt  Cette  galerie  lui  coûta  ri'j,ooo,  point  imprimer  ;  elle  n'a  paru  que 

tois.  Il  était  passiottué  pour  Thonneur,  dans  le  siècle  dernier,  avec  des  notes 

de  sapatrie,etréimissaitcbezluiune  du.fiavaiit  abbé  Salvini,  qui  fit  e& 

«adémie  composée  des  liltéraleurs  les  même  temps  réimprimer  la  Tancia , 

plus  distingués  qui  s'occupaient  avec  aussi  avec  des  notes  explicatives.  Cette 

laide  recherches  sur  les  antiquités  de  çdition  a  pour  titre:  la  Fiera,  eom- 

Florence,  et  parbculièrcment  sur  les  média  [nrbinî]  recilala  in  l'irenze , 

anciennes  ^mi Iles  nobles ,  au  nombrç  etc.,  e  la  TtoKia,  cat^media  (rus- 

duquellps  était  la  sienne.  Son  talent  ticate  ) ,  con   le  annotazioni  deW 

poétiipie  brillait  surtout  dans  les  Htes  «1^0  jinton.  Maria  SaWmi ,  Flo- 

etles réjouissances  publiques;  on  s'a-  pence,  1 716,  in-fol.  On  a  dcBuonH- 

dressait  loujoiu's  à  |ui  dans  ces  occa-  rôti   le  jenue  deux  pièces ,  mytholo- 

■ioDs  solennelles,  où  il  trouvait  le  giques,  représentées  dans  desfttei^ 

VI.  i^ 
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àla  cour  de  Florence:  T.  U  I^alàle  ouvra^'eeslime;  II.  Osseniazioni  ta- 

d'Ercoîe ,  favola  rappresentata  al  prattlcuniJrammenUdivatiotttidU 

serenlssîmo  D,  uilfotKo  ffEste prin-  di  vetro,  ornati  dijîffire,  bwsti 

dpe  di  Modena,  etc. ,  Florence,  1 6o5,  ne  cimiterj  di  Roma,  etc. ,  Flortnw , 

ia-4°*!  II-  i^  Giudizio  di  Paride  ,  1716  ,  in-lol.  Cet  ouvrage  ,  acccm- 

favolarappresenUttandlenozze del  pagné  de  gravures  ei  prec^  dW 

serenissimo  Cosimo  di  Mediciprin-  sainte  préface,  initie  sceau  à  taré- 

cipe  di  Toscana  ,   etc.,  Florence,  putation  du  président  &uoit>rro(i',il 

1607  «t  i€o8i  iti-4.°-  Dans  le  re*  contient  tresle-une  plaoches  gravNt, 

cucil  ÏQtitulé  Prose Jiorentine ,  on  a  dont  la  plupart  offrent  plusieuts  t 

iâsdrétroù  discoars  oratoires  de  Buo-  cures ,  à  l'oixasion  desipielles  l'iuinir 

narreti ,  l'éloge  de  Cosme  II ,  grand-  tait  les  observations  les  plus  saTanl» 

ducdeToscane,  rébgedeP.Franfois  sur  tous  les  points  d'antiquité  qui  j 

Cambi,  académicien  de  ta  Crusca ,  ont  rapport.  Les  soixante-dix  drr- 

toDS  dbnx  prononcés  dans  cette  aca-  nitres  pages  de  ce  volume,  qui  tu  a 

d^mîe,  et  un  discours  pour  fouver-  trois  cent  vingt-quatre,  sans  la  pK- 

tnre  d'une  autre  académie,  où  l'on  face,  ont  pour  objet,  trois  aocirns 

professait  les  lettres ,  les  annes  et  k  djpùirues  d'iïoire  :  le  premier  Kpré- 

musique.  On  trouve  dans  le  même  sente  l'apoiliéose  de  Bomulus  ;  le  »■ 

recueal  trois  de  ces  leçons  plaisantes,  cond,  un  consul  ordinaire  de  Hcme 

.    ou  de  ces  ciealate ,  qui  servaient  de  en  S^'i  nommé  Basile;  le  troisicnt 

délassemeotaus  académiciens  de  Flo-  est  un  de  ces  dvpiiques  que  F&li» 

TGDce,  et  nne  leçon  d'un  autre  genre  avait  imités  des  appliques  consulaire, 

•ur  no  sonnet  de  Pétrarque.  On  lui  et  ne  repre'sente  que  des  ol^cts  rdi- 

doit  encore  :  DescriUione  délie  itozza  ^eus.  L  auteur  Diil  briller  dans  ûtlE 

dimadama  Maria  di  Medici,  Flo-  seconde  partie  une  érudition  aussi  pro- 

reiice,  1600,  in-4 Ml  avait  composé*  fonde  et  aussi  silre  que  dans  la  pK- 

plusienrs  autres   ouvrages  en  prose  mière.Cequ'onaditdans  unDictii»- 

«  en  vers  qui  sont  restés  en  manus-  «aire A«(un'^»e, etc., d'une préieodK 

Grils  danfl  sa  famifle.  C'est  k  lui  que  dissertation  du  même  auteur  sur  n 

l'on  doit  l'e'dilion  des  poésies  de  son  djptiqueduconsntBoece,înséréediiii 

oncle,  le  grand  Michel  Ange,  i  qui  la  le  tom.  XXVIII  du  Journal  de  VtU- 

nature  avait  donnéle  génie  poétique,  rati  dTtalia,  est  un  de  ces  incoiiw 

comme  celui  de  tous  les  arts;  il  les  vables  quiproquo  qui  y  fourmillenti 

Sbiia  sous  ce  simple  titre:  Rime  di  et  dont  il  semble  qu'il  ne  faudrait 

ichelAgnolo  Buonartoû  raccolle  qu'ouvnr  les  yeux  pour  se  garantir. 

du  Michel  A^nolo  suo nipote ,  Flo-  Cetledissertationestderauleurmént 

raice,  i633,m-4°>             G — £.  du  journal,  et  commence  litleValema* 

BVOITABROTI  (  Pbilifpe  ] ,  des-  par  ces  mots  :  «  Ce  que  nous  avou) 

cendaut  de  cette  illustre  famille ,  se-  »  dit  dans  l'article  précédent  desdr^ 

natenrdeFlorencesapatrie, auditeur^  »  tiques  d'ivoire,  savamment  npn- 

^résidmt  de  la  juridiction  eccl^iàs-  »  qués  par  le  sénateur  BuonarnUi, 

tique ,  et  savant  antiquaire ,  mort  te  >  nous  fournît  une  bonne  ocasi»^ 

6  décembre  i^SS,  a  laissé:  1.  Osser^  >  pour  en  publier  un  autre  très  renir' 

fozioni  istoritihe  sopra  aîeuni  me-  »  quablêdufameuiBoëce,etc.>Na» 

dagUoni  anticbi  dtl.  cardinal  Car-  ne  relevons  ici  cette  erreur  qu'aCi 

^i^iM,  Kone,  1698,  grand  iii-4°.  ^  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'une  oiù- 
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îion,  pour  D'avoir  potut|MrU  du  (lyp-  et'de  l5i4-  Il  ne  faut  pas  le  confon- 

tique  de  Boëce  dans  l'article  de  Phi-  dre  avec  Pierre  MareKalco ,  Mrnom- 

lipp«BuoBarNti.III.^(f  nfonummla  mé-lo  Spa4^  ,  nuteur  d'un  (ablean 

tlrusca  operi  DempsUrùmo  addila  qu'oD  voit  à  Feltri ,  sur  lequel  on  lit  : 

txpiicationes  et  conjecturœ,  k  la  suite  Petrus  MarescalcusP.,  et  qui  repré- 

dm.  UAei'Etmria  regalis,  publia  senta  une  Madone  eutrt  deux  Anges, 

pv  Dempster,   Quoique  l'auteur  n'y  À— c 

frèeale  ses  idées  que  sous  la  forme  BUONDELMONTE  BUONDËL- 

dudoute,0Ba  dil,  avec  raison,  que  MONTl,  chef  d'une  famille  connue  k 

wsconjeclures  donnent  souvent  plus  Florence  pour  son  attacbeueot  au 

de  lomiëre  que  les  assertions  d'un  pape.  Elle  prenait  son  nom  du  chJ- 

irand  nombre  d'autres  autiquaircs.  leau  de  Montebuono ,    dans  le  rat 

IV.  Jlbero  gen^dogieo  deUa  nobi-  d'Arno  supérieur ,  qui  lui  apparte» 

hiimafamigUa  d^  Buonarroti.  Gori  nait.  Buondelmonte  devait  àuuser  la 

l'a  pubhé  dans  ses  notes  sur  la  Fie  de  fille  d'un  Amidei,  dont  la  binille  se 

JfïcAeL^nge,  composa  par  Condivi,  faisait  remarquer  k  Florence  parsun 

Eloreiice,  i743,in'roI.         G — e.  dévouement  à  l'empereur;  ear  déjà 

BUONCONSIGLIO(JiAN),  toute  l'IiaUe  rtait  dÏTisée  cotre  le» 

pdntre  de  l'^oIe  vénitienne  ,  appelé  deux  factions  de  l'Élise  et  de  l'Em- 

Cernent  Bfinconsi^i,  ou  Bonicon-  pire,  et  les  noms  de  pieifes  et  de  gi- 

ii'Iii ,  et  dit  li  jffaraicilcff ,  naquit  à  helins  ,  usités  en  Allemagne  depuis 

Vieeece,  vers  i4€i}.  On  ne  connaît  plus  d'un  siècle   pour  désiguer  ce* 

pas  l'époque  de  sa  mort.  Ce  maître  deux  partis,  commençaient  à  s'intro- 

imitale  s^le  de  Bellini,  et  suivit  en  duire  en  Italie;  mais,  à  Florence, ces 

même  temps  les  pi-éceptes  des  écoles  faction»  ne  s'étaient  point  encore  Uvr^ 

dePâdoueetdeVérooe.  Il  injroduisait  -4e  combats.  Peu  avant  l'époque  fixée 

frequemmeut  dans  ses  ouvrages  des  pour  la  l^tébratinn  du  mariage,  en 

triloQs  et  autres  figures  semblables  laiS,  Buondelmonte,  traveriant  an 

prises  de  l'anûqnc.  Vasari  et  Bidolfi  jour  fa  ville  à  clieval ,  fut  açiçéé  pv 

M  parlent  que  des  peintures  laissées  uuc  dame  de  la  maison  des  Donati, 

par  cet  artiste  à  Venise;  mais  elles  qui  lui  reprocha  de  s'allier  k  une  &- 

■'existent  plus  ,  ou  sont  presque  dé-  mille  dont  les  principes  étaient  oppo- 

truites  :  celle»  qu'il  laissa  à  Vicence  ses  aux  siens;  dis  tourna  ta  ridicule 

ont  été  mieux  conservées.  On  distin-  la  figure  de  l'épou.se  qu'il  avait  choi- 

^  un  de  ses  tableaux  représentant  sie,  et,  le  prenant  par  la  m»n,  elle 

W&  Madone  assise  sur  un  tréne  au  l'introduisit  dans  l'appartement  de  sa 

pàlieu  du  tfuatre  Saints  ,  parti^  les-  fille,  t  Voilà ,  lui  dit-elle ,  celle  que 

quels  est  un  S.  Sebastien  d'une  pro-  »  j«waus  avais  réservée,  b  fiuondeU 

portion  exquise  et  d'une  rare  beauté.  BOnte,  frappé  de  l'éblouissante  beauli 

Suooconsigli  montra  du  talent  dans  4e  la  jeune  Donati,  U  demanda  et  l'obr 

l'art  de  distribuer  la  perspective.  Son  tint  pour  femme ,  sans  £tre  arrête'  paï 

|éuc  semblait  né  pour  l'étude  de  l'ar-  les  engagements  qu'il  avait  contractés 

dtitecturc ,  et  annoncer  à  sa  patrie  le  avec  les  Amidei.  Ceui-ci  apprirent  en 

célèbre  Palladio  qui  devait  tant  l'il-  même  temps  que  B"ondelmont<'  rom- 

histrer  plus  tard.  On  montre  à  Mon-  paît  avec  rux ,  et  qu'il  était  marié;  iU 

tagnana  deux  coinpositions  de  Buon-  recoururent  aussitôt  à  leurt  amis  pour 

cbiuigU,  quiporleutladatede  i5ii  d^mfndervepgeaDce.LcsObeni étaient 

la.  . 
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-   «lors  à  Florence  la  lâiDille  la  pIuS  puis-  bienlôl  pour  entrer  dam  Tordre  dé  Mil- 

MDie  dans  le  parti  de  l'empereur  ou  te,oùilfutcDm[iiand<!aF,maisnoDptii- 

des  Gibelins;  ils  mirent  un  grand  cm-  fès.  Revenu  à  Florence,  Tersi75(),il 

presseœent  à  venger  l'olfcnse  qu'avait  se  perfbctiouna  dans  l'élude  de»  la  ngnts 

reçue  tout  leur  parti.  MoscaLambcrti,  française  et  anglaise,  sans  cnser  en 

autre  clief  des  Gibelins,  proposa  le  même  temps  de  se  nomrir  delà  ledme 

premier  de  massacrer  Buondeuuonle  :  des  meilleurs  auteurs  latins  et  it^ni; 

son  offre  fut  saisie  arec  empressement  il  recherchait  ta  société'  des  sannts,  ■ 

par  ces  gentibbommes   irrités  ;  et  nDnseiilementderitalie.Biaîsdespays 

.  somme  lluondelmonie ,  le  matin  de  ctrangers,  avec  lesquels  il  entreteniil 

Pâques ,  Tenait  de  irAverser  le  pont  une  corres^ionilance  fort  suivie.  11  iiit 

vieux  sur  uupale&oiblaac,  il  Ait  at-  chargé  de  prononcer  l'oraison  funibn 

laqué  par  ces  Gibelins ,  et  tué  au  pied  du  grand-duc  de  Florence  Jean  Css- 

de  la  statut  de  Mars,  protecteur  de  ton,  dernier  rejeton  de  la  iàmiUedu 

'  Florence  avant  le  christianisme.  Après  Hédicîs ,  dont  les  obsèques  eurent  Heu 

ce  pr^tiier  sang  verse,  toute  la  na>  legoct.  i']37  :  cediscours,  juslemeiil 

blesse  sepvtagea  entre  les  Buandel-  admiré,  fut  publié  la  même  année  i 

.  Btouti et  (es  Uberti ,  les  Gndfés  et  tes  part,  etensaitedansplusieursrecutik. 

.  Çibclins,et,pendanllrenle-troisans,  BuondeUnonii  n'eut  pas  moins  de  suc- 

ccsdeuxpaTtiscombatlirentdainren-  oès dans  Toraison  iiinfebr«  de  Tempe- 

ceinte  de  Florence,  presque  sans  in-  renr  Charles  VI,  quil  prononça  le  1 6 

terruption.  Ce   commencement  des  janv.  i'y4i.  devant  un  auditoire  ans» 

Suerres  civiles  dans  la  république  a  imposant  que  nombreux  :  elle  n'a  pas 
onivéune  haute ceMuIlé  à  Buondel-  été  imprimée.  Il  fut  encoi-e  charge  de 
monte ,  et  les  Florentins  ont  souvent  l'oraison  funèbre  il'EIisabetb-GharkÀe 
désigné  son  aventure  comme  la  prtr*  d'Orléans ,  veuve  du  duc  Léopold  lu- 
mière origitie  des  factions  de  l'Italie  ;  de  Lorraine ,  et  mère  de  Cempemir 
mailles  noms  de  guelfes  et  ie  gibe-  François  I°^:  elle  lut  imprimée  àRo- 
iùu,  qui  désignaient  en  Allemagne  les  rence,  i745,in-4°.  En  1^41,60011- 
deux  maisons  rivales  de  Ikvièreetde  delraontiAit  obUgé  défaire  le  voja^ 
Hohenstauffen ,  sont  bien  antérieurs  de  Bome  ^our  assister  aux  denien 
à  ISuondetmonte,  et  ta  guerre  de  k  moments  d'un  de  ses  ondes  paler- 
première  ligue  lombarde  dans  le  siècle  nds,  cardinal  et  gouTemeur  de  la 
précédent  avait  été  excitée  par  cette  ville.  Aprèsdeux  ans  de  sqour  itat 
mâme  ej^sition  entre  les  partis  de  cette  ville ,  où  pluàeurs  acadéEoici 
rEgliseetde  l'Empire.  S.  S— f.  s'étaient  empressées  de  le  recevwr, 
BUONDËLMOHTI  (  Joseph-Ma-  Buondelmonù  retourna  k  Florence, 
KiE),  naquitàFloreDce,  d'une iamille  ,  dans  le  dessein  de  continuer  des in- 
iioble,le  1 3  sept,  1715.  Dès  sou  en-  vaux  qu'il  avait  entrepris:  il  en  Ail 
fence,  il  annonça  un  esprit  habite  k  empJdiépardiStkvntes  maladies-Son 
saisir  tous  les  genres  de  connaissances;  état  de  souffrance ,  devenu  habitud , 
il  apprit  successivement  les  lances  an-  l'engagea  à  se  rendre  à  tHse,  où  il  es- 
ciennes  et  plusieurs  langues  vivantes,  péraît  trouver  dans  la  douceur  édi- 
les mathématiques ,  la  philosophie,  et  mat  quelque  soul^emenlà  sesBuui. 
se  ût  distinguer  dans  toua  ses  cours.  A  11  y  mourut  le  7  février  1 757,  à  peine 
peine  âgé  de  dix-neuf  ans ,  il  fut  trans-  âgé  de  quarante- trois  aus.  Ses  obsè- 
'   feréàTuuÎTersiEédePise,  etia  quitta  ques  Dirent  céUbréa  arec  magmfi- 
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KBce  tant  i  Ku  qn'i  Ftorence  et  h  HcMbeim,  a^léinsô^dansla  part,  IX 

Home.  I^  plupart  des  écriTains  de  son  du  Thâsaumi  moitjuit.  Sicuiat.  111. 

Innps  parleDt  de  lui  avec  les  plus  Brève  ragguaglio  del  ponte  eretta 

grands  ek^es  ,    et  ne  vantent  pas  daW  illustrissimo  senato  di  Messi- 

uotns  TexcâleDce  de  son  caractère  et  na,  etc..  Messine,  i6i  i .  in^'vIV'. 

de  ses  mœurs  que  l'étendue  de  son  sa-  ^pologia   alla   tapographia    deW 

voir.  On  a  de  lui  :  1.  tetlera  sopra  isola  di  Sicilia  imwamaiU  stam- 

lemisura,  edilcalcolo  de' piaceri  pata  in  Palermo,  Messine,  1611  , 

t^'dolori,  insérée  dans  le  recueil  iii-4°-;  V.  Epistohe  B.    F.  Maria 

de  disserratioos  publiées  par  Andrri  ad  Messanenses  veritas  vindietua, 

Sonducci;  II.  il  Biccio  rapito,  tra-  Messine,  1629,  in-fol.        G — à. 

duction  en  prose  de  la  ^Oucfc  de  cfte-  BUONINCONTRO  (  Utibiiit  ), 

fcuxenleceedcPope,  qui  fut  ensuite  né  le  35  février  i4 11,  à  San  Miniato, 

niiseen  vers  jcioU  par  le  mËmeQon-  dans  la  Toscane,  d'une  ancienne  et 

ducd,  et  publiée  à  Florence  en  1739,  ilk&tre  famille,  s'adonna  de  bonne 

Vi-%!'.i\\\,BagionameiaosulMrit-  iieure  à  l'élude  des  mathématiques,  i 

to  délia  guerra  giusta ,  Florence  ,  de  l'astronomie ,  cl ,  selon  le  goût  de 

}'}^6,  io-S'.  Ce  discours  ayant  été  son  temps,  de  l'astrologie  :  il  cultiva 

inséré  d'une  manièretrès&utive  dans  aussi  la  poésie  et  l'hisloire.  Il  n'avait 

le  Magazzino  Toscaaa  ,  l'auteur  ju-  que  viugtans,  lorsqu'un  de  ses  ondes 

gea  i  propoj  de  le  làirç  reimprimer,  ayant  été  député  secrètement  à  l'em- 

IV.  Des  poésies  insérées  dans  divers  pereur  Sigismond,  qui  était  alors  eu 

Kciwils.  Il  a  laissé  des  observations  Italie,  P'""'  tâcher  d'obtenir  de  lui 

inédites  sur  plusieurs  articles  du  Die-  qu'il  afiraochît  San  Miniato  de  Tau- 

Uoimaire    encyclopédique  ,  et  des  torité  des  Florentins,  fut  dénoncé  et 

édaircissemcnts  sur  un  passage  de  banni.  fiuODincontrofutHilé,ettoin 

I''£»«i  de  tenlettdemenl  humain  par  ses  biens  confisqués,  comme  ceux  de 

I^ke. ,                                  R.  G.  >ou  oncle  et  de  ses  compatriotes  qui 

fiU0NFIGLI(JosKP8-CoNSTAKT),  avaient  eu  part  au  même  projet.  11  se 

dievalier  sicilien ,  né  à  Messine ,  prit  retira  d'abord  k  Piae ,  et  prit  eosuita 

d'abord  le  parti  des  arioes ,  et  servit  du  service  dans  les  troupes  de  Fran- 

avec  distinction  en  Flandre  dans  les  çois  Sforse,  qui  depub  fut  duc  de 

troupes  du  roi  d'Espagne  ;  de  retour  Milan.  Il  se  trouva  en  1 436  au  com- 

dans  sa  patrie,  4I  selivra  entièrement  bat  de  Monlefiascone ,  et  y  reçut  une 

aiixbelle»-leltres,  et  surtout  i  l'étude  blessure  dont  la  guérison  fut  longue 

de  rhistoire.  Il  vivait  à  Messine  en  et  difficile.  Il  abandonna  alors  la  car- 

i6i3.  On  a  de  lui  :  l.  Parte  prima  rière  militaire,  se  rendit  à  Borne  m 

.esectmda  deW Hisloria  SiciUana ,  i45o,  passa àMapIcs  en  i456,  et  y 

netlàtjualesicoTUieneladeicriiioae  reçut  l'accueil  le  plus  favorable  da 

arnica  e  madema  di  Sicilia,  etc.,  roi  Alphonse  l''^,quiluipe^Dild'cn- 

Venise,.  1604,   in-4°-;    Messine',  seigner  publiquement  l'astronomie  de 

i6i5,  in-4''.;j7arle  torzA,  Messine,  Manilîus.  Il  eut  bientôt  un  grand  nom> 

i6i3,  in-4°.  Celte  hisloii-e  s'étend  bre  d'auditeurs  ctd'élèves,  parmi  les- 

jusqu'àlamondePhilippelI.II.^M-  quels  on  distinguait  le  célèlire  Pon- 

sina  città  nobilissima  descrilta  in  tauus.  Après  un  long  exil ,  et  sans 

trtto  libri,  Venise ,  1 6oti ,  in-4°-  Cet  doute  à  la  solbcitation  d'Alphonse , 
OUTrage,  traduit  en  latin  par  Laureuf .  fiuoniofontro  fut  rappelé^  eu  li'jip 
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par  ses  concitoyens,  et  rétabli  dans 
tous  ses  droits,  fievenu  à  Florence, 
il  rrpiît  sti  leçons  sur  Maniiîus  avec 
un  grand  concours  d'audileurs.  Il  iîit 
ensuite  attache  à  Couslance  Sforzej 
seigneur  de  Pesaro,  auprès  duquel  il 
resta  depuis  i48o  jusqu'eD  1489; 
époque  uù  il  aUa  ^'établi^  à  Rome.  I! 
n'y  a  rien  de  cerlain  sur  la  date  de  sa 
mort,  L'opinion  de  Tiraboschi,  fondée 
jui'  des  recherches  très  exactes,  est 
qu'il  mourut  dans  l'une  des  deux  pre- 
mières anuéesdu  16', siècle.  Les  ou- 
Trages  de  Buonincontru  peuvent  se 
divber  en  trois  classes,  mathémati- 
ques ou  aitronoraie,  Listoire  et  poésie  : 

I.  Commentarius  in  C,  MaïuUi  as- 
troromScan.  Bologne,  14^4; 'n-M-; 
Somé,  Florence,  i484  •  ^èmc  for- 
mat ,  et  souvent  réinipntDé  depuis  ; 

II.  Tractatuè  mstroùetcus  electio- 
nam,    Nurcinbwg,  iSSp,  111-4°.  j 

III.  Berum  naturalîitm  et  dàvinarum, 
etc.,  lib.jn,Bà]e,  i54o,in-4".Cct 
ouvrage,  qui  traite  de  Dieu,  des  an- 
{;es,  des  démons,  puis  des  plauètes, 
de  leurs  raoureraenls,  de  leur  in- 
fluence, est  extrêmement  rare;  on  le 
conserve  même  prcdeusement  entna- 
muscrit,  et  il  s'en  trouve  tin  dans  Ja 
bibliothèque  impériale  de  Paris,  N°. 
634i-  Il  fui  imprimé  à  Me  en  i  S40, 
in-4''.  ;  il  est  dirisé  en  trois  livres ,  et 
contient  la  description  de  luelques 
éclipses.  ly.  Fasiorum,  Ub.  I,  Bâie , 
i54<».  poëmefcità  l'imitation d« ce- 
lui d'Ovide.  V.  Jimales  eh  armo 
i56o  (Mfue  aà  tumum  i458,  in- 
séré dans  le  21*.  volume  des  Scrip- 
tores  rer.  liai,,  de  Muratorî;  VI. 
De  ortu  regum  NeapUtanorwn , 
etc.  Cette  histoire ,  qui  fiuit  à  l'année 
T4t4  I  a'  été  publiée  par  le  docteur 
Lanù,  sous  le  titre  d'Hùloria  sicultt , 
dans  les  tomes  V ,  VI  et  VIU  des 
/>eIî(;ÙF0ruil(ioruin,  Florence,  1750- 
1740,  in-â.".  B.  G. 
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TEI  i.  Behoit),  grammairien  italien, 
nélegaoût  iSSi ,  i  Florence,  des- 
cendait d'une  famille  déjà  connue  aa 
1 3".  siècle ,  et  dilnt  il  fiit  te  dcniîe^ 
rejeton.  Dès  son  enfance,  il  fit  paraî- 
tre tant  de  vivacité  d'e&pril,  et  d'ar- 
deur pour  l'élude,  que  son  père  ne 
négligea  aucun  moyen  pour  cultiver 
ses  dispositions.  11  eut  le  malheur  de 
le  perdre  en  1 5gi ,  pr  un  assassïnaL 
Sd  mère,  restée  veuve  avec  peu  de 
fortune  ,  el  chargée  d'une  nombreuse 
famille  dont  il  était  l'alné,  voulut  le 
mettre  dans  le  commerce.  Force  d'o- 
béir, te  jeune  Buommattei  quitta  le* 
ouvrages  de  lillerature  pour  ceux  d'a- 
rithmétique et  de  change,  sciences 
dans  lesquelles  il  fit  bien'ât  de  grandi 
j^iigrës.  Ayant  atteiut  sa  1 5'.  ^nnée, 
il  fut  nommé  pour  servir  d'adjoint  i 
l'ofScier  chargé  par  le  gfand-duc  Fer- 
dinand \".,  des  approvisionnements 
de  la  Toscane,  et  remplit  cette  place 
avec  autant  d'exactitude  que  deifeleet 
de  talent.  II  fiit  livre  pendant  quatre 
ans  h  ces  utiles  occupations;  cepen- 
dant il  se  sentait  une  vocation  décidée 
Siour  l'état  ecclésiastique,  et,  dès  qu'il 
ut  maître  de  son  choix,  il  ne  rougit 
point  de  commencer  à  dix-neuf  ans 
les  premières  études  litiéraires.  H  fit, 
dans  l'espace  de  'ciuq  ans,  de  tés 
progrès,  non  seulemetiidanslcs  belles- 
lettres  ,  mais  dans  tes  mathématiques, 
l'histoire,  la  théologie  scolastiqae  et 
dans  plusieurs  parties  de  la  philoso- 
phie, que  l'académie  florentine  s'em- 
pressa de  l'accueillir  parmi  ses  mem- 
bres. Reçu  docicAr  en  thécdo^e,  3 
Snira  dans  les  ordre»  sacréi;  il  pro- 
nonça en  160Q1  uue  oraison  funèbre 
du  grand-duc  Ferdinand,  qu'il  fit  im> 
primer  la  même  année.  Il  s'occupait 
dèS'Iors  de  la  composition  desagran- 
maire,  celui  de  ses  ouvrages  qui  là 
a  Siit  le  plus  de  réputalioB.  Le  *nar- 
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quû  Gnicciardmi  ayant  A^  nornnt^  arec  cette  ardeur  qu'il  mettait  A  tous 
ambassadeur  du  grand-Juc  à  la  cour  let  travaux.  Cela  ne  t'e  m  péchait  point 
de  Rome,  emmena  avec  lui  fiuouuDat-  d'êtreenmâmeteinpi  de  presque  tou- 
te! avec  le  titre  de  sofii  majordome ,  tes  les  autres  réunions  littdraires  qui 
et  le  plaça  ensuite  auprès  du  cardinal  e'taient  alors  très  nombreuses  i  FÎo- 
Giastiitiaai ,  eu  qualité  de  geoiilhom-  rcucp.  Il  y  faisait  de  fréi^uentes  lectu- 
me,  de  bibliothécaire  et  de  secrétaire  res,  et  contribuait  plus  qu'aucun  au- 
intiaie.  Il-  se  livrait  avec  ardeur  aux  tre  raeinbre  i  y  entretenir  l'émulation 
travaux  de  cette  place  et  à  ses  éludes,  et  factivité.  Ce  n'étaient  encbre  U  que 
lorsqu'un  de  ses  frères  ayant,  aprts  ses  délassements.  Les  études  de  son 
un  si  long-ieiDpe ,  veD|;é  la  mort  de  éiat  l'occupaient  toujours  principale- 
Ifur  père,  mit  toute  la  famille  dans  ment;  il  prMiait  dans  plusieurs égli- 
des  embarras  qui  forcèrent  Buommal-  ses ,  et  remplissait  tous  les  autres  de- 
Ki  de  retourner  a  Florence.  Ayant  Toirs  du  ministère  évangélique.  £u 
réussi  h  arrai^er  cetje  affaire,  il  fut  1 65a,  il  fut  ûit  prolesseur  de  langue 
chargéparsonarchevéquedediverses  toscane  à  Florence,  et  recteur  du 
fonctions  ecclésiastiques  qu'il  remplit  collège  de  Pise.  Ilanoorutà  Florence 
)vec  beaucoup  de  zèle  et  de  piété.  La  le  37  janvier  i64'Ji  ^ l'âge  de  soixante- 
mort  de  ce  même  frère,  au  service  de  six  ans.  Il  avait  été  nommé  lecteur 
la  république  de  Venise  dausEa  guerre  public  de  l'académie  florentine,  et 
da  Frioul,  l'appela  dans  cette  ville;  y  avait  expliqué  la  Divina  comme- 
il  trouva  dans  le  sénat  de  puissants  dia  du  Dante.  On  lui  doit  plusieurs 
protectenrQ.  De  Venise  il  se  rendit  oi^vrages  qui  ont  presque  tous  pour 
,ï  Padoue,  dont  l'évèque  lui  confia  objet  la  bngue  toscane.  Sa  grammaire 
d'abord  la  direction  de  plusieurs  cou-  est  le  plus  considérable  et  le  plus  es- 
vents  de  femmes,  et  Ini  fit  ensuite  timé.  11  en  publia  le  premier  essai  en 
oUenÎT  une  boune  cure  dans  le  dio-  1623 ,  sous  ce  litre  :  DeUe  cti^oiù 
^K  de  Tre'vise.  Au  mibcu  de  ses  fbnc-  délia  lùigua  toscaita ,  Venise ,  in^". 
lions  ecclésiastiques,  il  ne  cessait  point  Trois  ans  après ,  il  lit  paraître  /nirà- 
de corriger  ses  anciens  ouvrages,  et  duzione  uîla  litiffia  toseaaa  cott- 
d'en  composer  de  nouveaux.  Il  fiit  l'a^giunia  di  due  tratiatt  utilissimi, 
entore  obligé  de  quitter  cette  vie  pai-  Venise,  1616,  in-4''.  Enfin  il  donna 
siUe  pour  aller  consoler  sa  mère  qui  sa  grammaire  entière  à  Florence  sous 
avait  vu  assassiner  sons  ses  yeux  un  ce  titre  ;  Vella  liagua  totcana  , 
de  ses  fils  :  il  revint  donc  à  Florence  Ubri  II,  1 645 ,  iu-4''.  Cet  ouvrage, 
vers  la  fii),de  t6a6,  &i  mère  parvint  justement  estimé,  fut  réimprime  avec 
à  le  retenir  aupès  d'elle;  il  résigna  une  vie  très  détaillée  de  l'auteur ,  par 
son  bénéfice,  et  se  fixa  dans  sa  patrie,  l'abbé  J-B.  Casotti ,  sous  le  nom  sr- 
DèsJors  il  reprit  ses  éludes  favorites,  cadien  de  Dalisto  Ifarceate,  et  ayee 
et  publia  bientôt  plusieurs  ouvrages  des  notes  très  utiles  de  l'abbé  Antonio 
sur  la  langue,  qui  engagèrent  l'acadé-  Maria  Salvini,  Florence,  i7i4t  it- 
mie  de  la  Cnisca,  long-temss  disper-  4°-  i  ''  ^'^  ^'^  depuis  plusieurs  fois  , 
s^  et  qui  venait  de  renaître,  à  le  notamment  à  Venise,  1^35  et  i^Si  , 
recevoir  parmi  ses  membres.  L'ancien  in-4°.  Ses  autres  ouvrages  imprimés 
secrétaire  de  celte  académie,  Bastiano  sont:  l.des  Discours,  et  entre  autres 
de'Bossi,  étant  mort,  Buomniattei  Y Oraiionfimèbred» grand-duc Fer~ 
fiit  nommé  i  la  place.  Il  la  mnpiit  dinand  i" . ,  et  l'floge  de  S.  Phi- 


h,Go(>i;le 


alSo              lîUO  BDO 

Kppe  de  l^èri;  II.  Aes  leçons,  soït  Comme  sculpteur,.  S  Don  o  a  biïi^li 

sardifferentesparticsdelagrammaire,  MaluedeS.  RocK  dans  Feglîse  Jcro 

soit  sur  i'Enferiu  Dante,  et  dci  Ci-  nom,  eUi-ois  petites  statues  ipiiarsni 

calttte,  on  dissertations  badines*  pro-  le  malite^ulel  dtf  l'élise  de  Sut  &■ 

noncées  dans  l'académie  de  la  Cnisca:  miniano.                             A— o. 

il  ^  en  a  trois  qu'il   intilul»  U  tre  BUONO  (  Pattl  dîl  ) ,  physiwi 

Sirocckie  (  les  trois  Sœurs],  et  qui  italien,'  naqnît  k  Florence  en  ifoS, 

'sont  imprimées  dans  le  recueil  dei  d'nne  famille  distinguée,  et  se  lendil 

Prose  Jiorentine.                  R.  G.  célëbre  par  son  génie  inventif  cl  sob 

BUONO,  architecte  et  sculpteur  du  applicatton  auxmàlbématlqnes.Dixi- 

11.',  siècle,  fiit  employé  en  1 154  par  '  pie  de  GatU^,  il  s'attacha  surtout  i 

Dominique  Horosini ,  do{;e  de  Ve-  étendre  les  découvertes  qnfi  cou  ai- 

lise ,  qui  avait  lui-même  des  connais-  ~  tre  avait  faiies  dans  niydrostaliq'ie.  U 

sances  assez  elendaes  en  architerturç,  inventa  l'appareil  employé 'pour  £• 

àéleverlefameuxcAm/iiiTii^deSaint'-  montrer  l'incompressibilité  dei'tau, 

Marc.  Les  fondations  de  ce  monument  dont  l'académie  del  CimentopubHalcj 

furent  faites  avec  tant  de  soin,  que,  de-  pTcmiferes   expériences.    11  s'octip) 

puis  plus  de  six  siècles  ,  il  n'a  pas  été  beaucoup  aussi  du  procédé  emjiojé 

nn  seul  instant  ébranlé ,  comme  tant  par  les  Egyptiens ,  pour  fiiire  racit 

d'autres  tours  de  l'Italie,  dontau  pre-  les  œufs  par  une  chaleur  artificiel 

"mier  coup-d'œil  on  dislingue  le  sur-  '  il  y  réussit,  mais  Béaumnr  a  dom 

plomb.  La  bauteur  de  ce  campanile  pour  cet  objet  des  procédés  perfrc- 

«st  cependant  de  trois  cent  trente  pieds,  tionnés.  Del  Buonofnt  appelé  à  VieoM 

On  ne  sait  pas  précisément  on  naquit  par  l'empereur  Léopotd,  pour  ilre 

Baono  ;  it  est  certain  qu'il  parconnit  ~  président  de  la  Monnaie ,  et  y  moumi 

toute  l'Italie.  On  lui  doil  à  Naples  le  à  l'àge'de  trente-sept  ans.  —  Soi 

Castd  Çapuàno ,  dit  aujonrd^ui  la  'frère,  Cantfido  del  BooifO,  nj  a 

Ficaria,  et  le  Château  de  rOEw/TIl  1618  ,  s'occnpait  aussi  de  physîqw, 

■onstniisilàPiser^lisedeSt.-André;  '  et  inventa  un  aréomèlre  et  unems- 

il  donna  àplorencedës  dessins  ponr  chine  pour  mesurer  les'  vaptun.  1' 

•jrandirSaniaMariaMag^ore.Areïzo  moumt  en  i6to.               CM.P. 

luidutipeudeteirips  après,  sa  maison  '      BUONTALENTI(  Bïhhabd),iï1 

devtHe  embelltè  d'un  élégant  campa-  dalle  Girandole,  peintre,  soilpKu 

w'Ie.DBJi,  dans  les  ouvrages  de Bnono,  et  architecte,  né  à  Florence  en  i5%. 

•n  voit  qu'y  s'étudiait  à  perfectionner  morr  en  1608,  En  1 547,  toi*  ", 

ce  style  arabe  dégradé  qu'on  recher-  quaitier  de  ïilorence  ,  èe\h  défi* 

j^aii  trop  à  cette  époque.  —  fioONO  '  par  les  inondations  deTArno,  futn- 

(Banhélemi),  aussi  architecte,  né  ii  -  glouti  dans  le  fleuve delordé.  tait 

Bergame  dans  le  i3*.  siècle  ,  raoU-  -  mille  entière  de  Buontaleûti  péril  dnu 

nit  en  iSag.  11  bâtît  à  Venise  l'é-  ■  ce  désastre;  lui  sent  resta  viTWl, 

glise  de  Saint-Roch  en  i495-  On  le  '  quoique  enseveli  sons  les  débris  if 

chargea,  vers  la  même  époque,  delà  ~  la  maison  paternelle.  Ses  crisseb^' 

construction  des  vieilles  frwruraiore-  jour  à  travers'les  murs  crevassés,  tt 

'  ries.En  i5io,  il  reslauraavechabi-  ■  attirèrent  l'aiteiition  de  la  tôule'wn- 

leléla  partiesupérieuredu  ùanipanUe  pâtissante.  Le  ducCosme  de  Hc£oi 

de  Saint-Marc,  qui  est  si  élevé  qu'il  ayant  été  averti,  envoya  au  s«o"> 

•a-itéplusieiirs foisfrajçe  de UfoutUe.  dis  c«  en&nt,'  ^n'on  partint  à  rcâra 
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umMsauf.el  qu'on  ameni  au  palais.  unTagc,  L'arlisie  mît,  dana  la  coda- 

ht  nulheur  de  ce  jeune  oi'phelin  le  truclion  des  bâtiments ,  dans  b  dispo- 

rendit  inléreMant  ;  sa  {jentillcsse  et  sition  des  jardins  et  dans  la  distri- 

sonintelligencelefirentaimer;  lesou-  butiou  des   eaux  qui  les  arrosent, 

tcrain  se  cbargea  de  son  éducation ,  tout  ce  que  son   génie  inventif  lui 

et  ayant  reconuu  que  sn  dispasitions  -sucerait.  Ce  lieu ,  semblable  aux  ']»t' 

uaiuretlcs  le  portaient  vers  rétude  des  .  dins-d'Annide,  se  para  tout  à  coup 

arts  du  dessin,  il  le  plaça  successive-  des  mervcillesdes  arts,  des  plus  rares 

ment  dans  les  ateliers  de  François  productions  delà  nature,  et  devinlle 

Siiviad,  du  Bronmo  et  de  Vasari.  théâtre  des  tragiques  amours  de  Frait< 

Les  succès  de  Buontalenti  ne  se  bor-  çois  et  de  Biauca  Capello.  Buontalentî 

nèrent  pas  à  la  peinture;  il  étudia  ent  le  bonheur,  rare  pour  un  artiste, 

aussi  la  sculpture  et  l'architecture,  et  de  réaliser  à  Pratoliuo  les  rêves  de  M 

re(Dt,  dit-on,  de  Micbel-Ange  lui-  brillante  imagination;  mais  il  en  coQta 

mime, les  erands  principesquilegui-  au  prince  quatre  millions,   somme 

àkeat  parla  suite  dans  l'exercice  de  pour  lors  très  considérable.  Néan- 

cesdeuxarts.il  n'avait  que  quinieans  moins  on  continua  de  le  charger  de 

lorsque  le  grand-duc  le  donna  pour  tous  les  grands  travaux  de  la  Tos- 

maître  de  dessin ,  ou  plutôt  pour  ccun-  .  cane.  Il  construisit  la  yaste  fabriqua 

fi^oa  d'âude ,  à  son  ûis  le  privce  de  la  galerie  de  Florence  et  la  mapù- 
raufois ,  qu'U  amusait  beaucoup  par  fique  salle  dite  la  Tribane,  oik  l'oa 
Ki  ingénieuses  inventions ,  avec  les-  plaça  la  fAïus  de  Médicis  ;  les  Lut- 
quelles  d  préludait  à  du  vraies  décou-  feurf,le^i>wn«,r^;ioUtne,et d'autres 
v«rtes  dans  la  mécanique  appliquée  .  belles  Ggures  antiques  formèrent  te 
aux  arts.  Son  adresse  k  tlisposer  les  digne  cort^e  de  la  déesse.  Çuonta- 
kn.  d'artifice  lui  valut  le  surnom  de  lentî  exÀiuia  aussi  le  corridor  qui  part 
Bernard  dalle  Girandole  (  des  so-  de  la  galerie,  et,  sur  une  longueur  d'un 
kils d'artifice),  qu'il  conserva  toute  sa  demi-milk,  traverse  la  ville,  le  fleuve 
vie.  Il  se  distingua  aussi  sous  ladirec-  sur  un  pont,  et  atteint  le  palais  Pitli, 
tion  de  Giulio  Clovio ,  célèbre  peintre  habitation  du  souveraiii.  Le  même  ar- 
cn  miniature  ,  et  il  exécuta  de  petits  liste  eut  la  modestie  de  suivre,  dims 
cheÈ-d'cBuvre  dans  ce  genre.  S'e'tant  la  distribution  des  appartem^ts  de  ce 
adonné  ensuite  plus  sérieusement  aux  -  palais,  les  dessins  de  i'Anvnannato , 
mnlhématiques ,  et  surtout  à  la  mé-  ■  ion  habile  derander;  mais  il  fil  bril- 
cauique,  it  inventa  des  machines  pour  1er  sftn  propre  talent  dans  la  [Jauta- 
élever  des  iârdeaux,  porter  les  eaux  tîOB  des  jardins  et  dans  l'érection 
àunegraade  hauteur,  et  appliqua  cet  d'une  grotte,  oîi  l'on  voit  les  statyes 
art  à  la  construcdon  des  ponts,  des  que  Michel -Ange  avait  laissées  impar- 
d^es  et  des  for) iSca lions.  En  iS63 ,  faites ,  et  dont  Léonard  Buonarroti , 
il  accompagna  le  prince  François  en  son  neveu ,  fit  hommage  au  graod- 
Ëip.igne,  et  laissa  dans  ce  pays  des  duc.  Nous  ne  suivrons  pas  fiuonta- 
preuves  de  ses  talents  variés.  A  son  lenti,  nommé  surintendant  des  bâti- 
retour  â  Florence,  le  même  prince,  ments  civils  et  militaires  de  u patrie, 
devenu  grand-duc,  ayant  acheté  la  dans  l'exécution  des  églises,  des  palais 
terre  de  Pratolîuo  dans  fApeitnin  ,  et  des  maisons  de  plaisance  qui  s'éle- 
ordonna  à  Buontelenti  de  lui  bâtir  vaient  de  toutes  parts,  d'après  ses  m»- 
no  palati  dUiis  cet  endioil  écule  et  dèles,  àFlorence,àPijeetàSieiiiw« 
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En  i556,ilaYÙtAéeiiTo;reàNa[dei,  qne  la  lame  réputation  du  msitrej 
comme  ingénieur  au  service  du  duc  attirail.  Celte  e'cnle,  qui  embrassait 
d'Albe.  En  la  même  qualité,  il  donna  presque  tous  les  genres  d'instructioii, 
au  grand-duc  les  plans  du  port,  de  la  dessin,  peinture,  sculpture,  architee- 
ville  et  des  deux  forteresses  de  Porto-  tecture,  mathématiques,  mécanique, 
FerrajOidesfoiliGcationsdeUTOunie,  fortifications,  etc. ,  fournit  des  hom- 
de  Pistoie,  de  Pralo  et  de  Florence,  mes  de  me'rite  dans  toutes  ces  par* 
Dans  cette  dernière  ville,  il  construisit  lies  ;  les  plus  connus  sont  :  Jules  Pi- 
la forteresse  de  Belvétlère.  Oi  pré-  rigi,  Au^tinMigliori,  Louis Cigoli, 
tend  qu'il  perfectionna  les  batteries  Bernard  PocetiL  Baontalenti  âaii  pk- 
des  fusils,  et  que,  dans  b  guérie  de  tàl  le  père  que  le  maître  de  ses  élï- 
Sieniie ,  il  fabriqua  dam  une  seule  Tes  ;  il  les  aidait  de  son  crédit ,  de 
ntùt  des  canons  de  bois  qui  suffirent  sa  bourse,  et,  loin  d'être  jaloux  de 

EiMt  battre  en  brèche  un  bastion  de  leurs  succès ,  il  leur  procurait  les 
Tille  ;  il  en  fit  ensuite  }cter  eu  brome  moyens  de  se  faire  honnmr  et  profit 
de  tous  les  calibres,  et  entreaulres  une  de  leurs  talents.  11  était  très  désin- 
énorme  couleuvrine,  uommée  scac-  téresséetmêfneprodigue;et,quoîqM 
cia  diavoU  (  chasse-dîables  ),  dont  ses  talents  vaiiés  etlcsgrâcesdn  soa- 
Ics  boulets,  cretd  comme  des  bombes,  rerain  lui  donnassent  les  mojeus  d'a- 
et  remplis  d'artifice,  portaient  l'eAroi  masser  de  la  fbrtuue,  il  la  dissipait 
et  la  mort  à  une  immense  distance,  en  essais  et  en  expériences  souTent 
On  lui  attribue  aussi  l'invention  des  inutiles.  Il  se  trouva  si  gêné  dans  u 
grenades  incendiaires  et  de  nouveaux  vieillesse  et  lorsqu'il  devint  infirme, 
procédés  pour  les  mines.  En  157a,  que  le  grand-duc  fitt  obligé  de  pajer 
il  fut  l'ordonnateur  d'une  cérémonie  tes  dettes  et  de  bire  une  pension;  a 
magnifique  qui  eut  lieu  dans  l'église  sa  fille  unique ,  chargée  d'une  nom- 
de  S  t.- Jean  (  le  baptistère  ),  k  l'oc-  breuse  famille,  fiuontalenti,  rassuré 
casion  du  baptême  du  fils  du  grand-  sur  le  sort  des  siens ,  et  remerciant 
duc  François;  et,  depuis  cette  époqne  la  Providence  et  les  Mêdicis,  mourut 
jusqu'en  160O4  les  ^tes  publiques,  avec  plus  de  tranquillité,  le  6  jutu 
lesjaiîtes,  tournois,  mascarades,  ban-  160S,  à  l'Âge  de  soixante-douce  aas. 
quels  et  pompes  funèbres  dont  on  le  Considéré  comme  architecte,  Buenta- 
chargea,  firent  briller  toute  la  viva-  lenti  était  sans  doute  le  plus  habile 
ôl^  et  la  richesse  de  son  imagination,  de  son  temps.  Il  savait  tirer  parti  du 
n  excellait  surtout  dans  la  direction  local  le  plus  ingrat ,  il  mettart  ban- 
des représentations  théâtrales;  il  j  in-  coup  d'art  dans  la  distribution  de,  ses 
troduisit  des  décorations  mobiles  et  plans  ;  la  disposition  de  ses  intérieurs 
bien  en  perspective,  et  inventa  les  ma-  était  ciéganle  et  commode;  mais  le 
chines  pour  les  changements  à  vue  ;  styfe  de  décor  de  ses  élévations  exte- 
enfin  ,  les  merveilles  que  les  auteurs  rieures,  dans  lesquelles  il  sacrifia  un 
racontent  de  ces  fêtes  paraissent  sur-  peu  trop  au  goût  capricieux  de  son 
passerlousiesprestigesdenotregrand  siècle,  s'éloigna  parfins  des  grands 
Opéra.  La  maison  dé  Buonlalenli  de-  principes  de  l'unité  et  de  la  simplicité 
viotuneespèced'académie,frequenlée  antiques.  Au  i-este,  la  diversité  des 
par  les  savants  de  Florence,  par  les  talents  de  cet  arti^e ,  l'henreuse  fiî- 
princes  et  seigneurs,  tant  italiensqu'é-  eondité  de  ses  idées,  le  rapide  mott- 
traugers,  et  par  une  foule  d'élèves  veBi<nt>  qu'il  commoiûqua  axa  arts 
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^ar  son  inBuence  sur  l'e^pnt  du  sou- 
*etain  ;  enfin ,  son  désintcresscment  ; 
la  douceur  de  son  caractère  et  de  ses 
nueurs,  le  firent  aimer  de  ses  con- 
UinparaiDs,etlui  assignent  une  place 
liODiH'^ible  dans  la  mémoire  des  ar- 
tistes, C — N. 

BUONTEMPI  (Georoe-Andr^ 
AncELiNi),  musicien  et  poêle  de  la 
fin  du  17',  siècle,  natif  de  Pérouse, 
d'abord  maître  de  chapelle ,  pub  îd' 
génieur  de  l'clecteur  de  Saxe ,  s'est 
fait  connaître  princi paiement  par  l'ou- 
vrage intitulé  :  Historia  musica  , 
neUa  <fu»le  si  ha  piena  cognition» 
deila  leorica  e  deUa  pratica  anti^ 
ta  délia  musica  harmonica  seconda 
ladoUrina  de'  Grect,  etc.,  Pérouse, 
1695,  in-fol.  Oo  se  ferait  une  fausse 
idée  de  ce  livre ,  si  on  le  regardait 
comme  une  histoire  de  la  musiipie  ; 
c'est  un  trailé  de  la  science  musicale, 
iïise'  en  deux  parlies,  la  théaiie  et 
la  pratique.  Dans  la  première,  l'au- 
teur admet  sis  espèces  de  musique  : 
bcosmiipie,  l'humaine,  la  politique, 
la  riiythmlquc ,  la  métrique  el  l'har' 
tnoaique;  distinction  sans  fondement 
comme  sans  utilité.  Il  expose  la  tliéo- 
ric  des  Grecs ,  d'Alygiius ,  de  Nicoma- 
<|ue,  d'Aristide,  etc.,  sur. la  dirision 
da  monocorde ,  la  formation  des  sons, 
et  leurs  rappons  numériques^  mais 
il  abandonne  birntût  les  proportious 
authentiques  de  Pythngore ,  pour  sui- 
vre le  système  Ticieux  d'Aristoxine, 
«pi  rnil  pouvoir  diviser  l'inlirralle 
indivisible  appelé  ion ,  institua  le 
tempérament,  et  s'écarta  aibsi  de  la 
progression  triple,  Buoiiiempi  trdte 
ensuite  des -divers  modes  des  Grecs  , 
et  de  la  position ,  dans  chacun  d'eux, 
des  tétrâcordes  conjoints  et  disjoints. 
^  Grecs,  il  passe  aux  modernes, 
rt  à  la  formation  de  notre  gamme,  qui 
n'sji  elle-même  que  l'union  de  deux 
t^acoidei.  Jl  traite,  dans  la  deunims 
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partie,  de  la  sdrtiee  harmonitpie ,  et 
termine  son  ouvrage  ))ar  un  cuurt 
trailé  sur  le  contrepoint  II  a  encore 
publié,  sur  la  composition  musicale, 
un  livre  inlilulé  :  Nova  quatuor  co- 
cibus  componendi  meihodus,  Dresde/ 
1660.  D.  U 

BUPALUS,  aiehilecte  ft  statuai- 
re, natif  de  Chio,  florissail  dans  la  60*. 
cdynpiade,  54o  ans  avant  J.  T.  {  V. 
AnToERifirs.)  Chargé  par  les  habitant» 
de  Smvrne  d'exécuter  une  statue  de  la 
Fortune,  ildonnaponrattribntâeette 
déesse  la  cOrne  d'Amakbée ,  et  imagina 
le  premier  de  la  représenter  poi  tant 
sur  U  tête  le  Pôle ,  c'est-à-dire  un  ci»- 
blémedupôle.  Ilvuiilnt,dit1'aus.inias 
qui  nous  apprend  ce  fait ,  donner  une 
idée  vive  des  œuvres  di>  la  Fortune, 
Plusieurs  savants  ont  cherebé  à  con- 
naîlre  l'emblème  que  l'auteur  grec  dé- 
signe seulemeul  par  le  num  depdie. 
Quelques-uns  ont  voulu  que  ce  f<H  le 
ciel ,  sans  avoir  soin  de  nous  dire  com- 
ment le  rirl  lui-même  pouvait  être  re- 
présente ;  d'autres,  que  C'*  (ûi  !c  mon- 
de ou  le  globe  triTesire;  d'autres,  un 
gnomon,  une  auréole,  une  étoile; 
d'autres  out  cniibnJit  le  fâle  aveok 
Modius,  on  h  Boisseau,  emblème  de 
l'aboudance.  Motitfaurun  a  cru  voir 
le  Pôie  dans  un  signe  lairtôl  c^indri- 
qup,  tantôt  en  forme  de  cône  tronqué, 
surmonté  quelquefois  par  une  rnsm 
areburds,  simblableauneiÉiedeclou, 
que  l'on  remarque  sur  la  tête  de  piu- 
sirurs  statues  antiques  de  la  Furinuc, 
et  auquel  on  a  donné  la  dénomination 
vague  de  Tuiulus.  Si  l'on  adoptait 
cette  opinion,  il  faudrait  entendre  par 
le  mot  de  pôle,  l'axe  ou  le  pivot  sur 
lequel  l'nnivers  paraît  tourner  [Folus 
tpian  ceeli  cardo  ),  et  croire  que  c'est 
l'extrémité  de  cet  axe  que  Tariisie  pla- 
ça sur  la  tête  de  la  Fortune,  fiupains 
exécuta  aussi  pour  la  ville  de  Sroyme 
des  statues  en  or,  représentairt  les  trois 
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OràcM ,  et  r^pAa  ee  sujet  dans  d'au-  sur  lei  nUgrens  de  perfeetiOmv  bf' 
très  statues  dont  le  roi  Attale  orna-  moulins  et  la  mouture  êconomitpte t 
dans  la  suite  son  palais.  Toutes  ces  Paris,  io-i^  ,  1780,  avec  celte  tpi- 
figures  étaient  vêtues,  confonne'meiit  graphe  t  Multa  paucis.  Ce  memnrc, 
ii'usagedecH  temps  andeni,  où  r<ia  mis  au  concours  que  fit  naine  h 
ne  représentait  point  encore  les  Grâ-  question  proposée  par  l'acadérme  sd 
ces  nues.  Cet  artiste,  et  son  frfere  An-  le  perfectionnement  desnK)uliDS,(ib- 
thermus ,  sculptèrent  eosemble  plu-  tiat  l'accessit ,  et  fut  imptimé  sous  it 
sieurs  ouvrages;  on  en  voyait  à  Ro-  privilège  de  cette  compagnie, 
me  quelques-uns  dans  des  temple*  D — m— t. 
devës  par  Auguste.  Tbi!odose  ptafa  i  BUQUOl.  Voy.  Bucqvoy. 
Coustaatinople  une  Jiaun  de  Bupa-  BUBiEUS.  Foj:  Bume, 
lus.  On  a  dl<couvert  de  nos  jours  À  BUKCH  (  Luuert  van  deb  ) ,  tb 
Rome,  un  piédestal  portant ,  en  grec,  d'un  président  du  conseil  de  FUnd». 
cette  inicnptîoD  :  «  Bupalus  la  fai-  naquit  à  Matines  l'an  i543.  AT^ 
sait.»  fj—-cT)~-o.  dequaranleaDS,  il  futDommédejcn 
BUQUET  (César),  meunier  de  auchapitredeSainte-Marieilltreddi 
rhôniial-gén^ral  de  Paris,  i  qui  il  a  maïs,  quatreansapr^s,  la  disgtjcede 
rendu  des  services  importants  pour  le  son  père ,  qui  avait  été  en  opposilitiB 
perfectionnement  des  montures.  H  avec  le  gouverneur  Iicicester,  entiaîu 
*  iraagina,pourféconomie,dansiesmai-  aussi  la  sienoe.  Tonte  la  ânitlle  dt 
sons  de  diaiité ,  la  mouture  des  pau-  vao  der  Burch  fut  exilée  ;  daas  la  sui- 
vres ,  dite  À  la  Lyonnaise ,  et  il  en  te ,  elle  fut  rappelée ,  et  Lambert  tu- 
résulta  un  pain  de  meilleur  goût,  plus  mina  ses  jours  à  Ctrecht,  en  1617, 
substantiel,  et,  pour  l'hôpital,  l'épar-  Il  était  tiis  instruit  et  honorait  Im 
gne  de  cinq  mille  septiers  par  année,  talents;  c'est  un  témoignage  que  ral- 
lies preuves  de  ce  fait  sont  consignées  dent  de  lui  plusieurs  savants  coHloa- 
dans les redstres de  cette  maison ,  et  porains,  cntr'autres  Juste-Lipse  d 
l'abbe  Baudeau  en  a  reproduit  le  cal-  Sweerlius.Onadeluîun  ouvr^el'''' 
cul  dans  ses  Èphéméruies.  On  j  voit  torique  sur  la  Savoie ,  sous  ce  litre  : 
que  César  fiucquet  a  fait  gagner  par  Sabaudonim  tlueum,principumittt 
jour  douxc  cents  livres  de  farine,  qui  historùe  gentilitite,  lïbri  //,Leyae, 
foniaumoinsseizecentsiivrcsdepain.  )59g,  et  Anvers,  1609,  ■n-4'''  ^ 
On  se  cannaîi  ni  l'époque  de  la  nais-  fesemple  de  son  pfere,  qui  a  taïssj 
lanoe de  Bucquet  ni  ceDe  de  sa  mort,  plusieurs  livres  de  piété,  il  composa: 
arrivée  dansles  premières  années  dece  Preces  rhythmiciB  ad  dwam  virp- 
siècle;  on  sait  seulement  qu'il  a  publié  nem,  et  une  histoire  de  l'origiDe  de 
les  ouvrages  suivants  :  1.  Manuel  du  l'église  deSle.-MarieàUtrecht. — Soi 
charpentier  des  moulins  et  du  meu-  frère  ADEiEn ,  greffier  de  la  cour  a 
nier,  vol.  în-S*.,  i']75.  Cet  ouvrage  a  Ulrecht,  mort  en  1606,  éprouva  le 
éléràUgéparM-EameBeguillet,  sur  même  sort  que  lui,  par  suite  de  ii 
les  matériaux  que  lui  fournit  C  Bue-  disgrâce  de  leur  père.  Il  a  laissé  qud- 
quet.  Il  fut  réimprimé  en  1 791 .  II.  ques  poésies  latines  sur  des  tujtb 
Traité  pratique  delà  conservation  sacrés.  Dt-Gi 
des  grains,  des  farines,  et  des  ètui>4S  BURCHABD(S.),preniiev  èvèqM 
domestiques,  par  Bucquet,  ancien  de  Wurtxbourg,  né  en  Angleterre,  » 
œeiinier,  in-S".,  i783>lII.iftfmo(re  (rouyail  en  France Iotsuuc  S.  Boii- 
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ftcecomtnençaàprécherrÉraD^eeii  1006  oii.  1008,  evéqnede  Worrai. 

Allemagne.  Burdiard  s*^  rendit  vers  II   se    rendit   rccommaaidable  dan» 

tin-j5i,ct  seconda  si  Ûen  St.  Boni*  iVpiiicopat,  par  sa  viee'difîaute,  par 

face ,  qn'il  ne  tarda  pas  à  acquérir  ses  inonenses  charités ,  par  U  fbnda- 

■iK  grande  contidâration.  Lorsque  les  tioa  de  plusieurs  monastères ,  et  le  ré- 

àiéi  des  Francs  Tonlamt  déposer  tabUssement  de  la  discipline  régulier* 

Cbilde'riËllI  pour  metti'Esurle  tr6ne  dans  quelques  autres,  eulio,  par  la 

Pepin-ie-^^f  ^urebard  fui  eavojé  créatiou  d'un  chapitre  de  vingt  cha- 

i  Kome  pour  faire  approuver  celle  noines.  A  sa  mort,  en  1026,  ob  d« 

mejure  au  pape  Grégoire  III ,  et  il  lui  trouva  que  trois  deniers ,,  un  cof- 

nusait  aussi  bien  à  plaider  la  cause  fret,  tm  cilice,  et  une  chatnede  1er, 

du  nouveau  roi,   qu'^  convertir  Jes  k  denii-ustiedw^té  où  iU'appliquait 

Jurbares  de  la  Germanie.  Pépin  te  sur  sa  chair.  Avant  de  mourir,  il 

DiHnma   evéque  de  Wurtzbourg ,  et  doona  l'absolutiAit  à  tQUS  ceux  qu'il 

hi  douna  des  biens  en  Francoiiie.  On  avait  excommunie's.  Nous  lui  devons 

a  prétendu  qu'il  lui  avait  accordé  un  U  conservation  des  canons  du  concile 

pouvoir  absolu  sur  toute  cette  pro-  de  Seligenstadt,  auquel  il  avait  assiste 

«ince,  et  que  de -là  venait  le  titre  de  en  lotia.  Cet  evéque,  l'un  des  plus 

ducs  de  Francoaie,  que  portaient  eu-  savants  prélats  de  son  temps,  est  sur- 

tOK  dans  les  temps  modernes  les  tout  célèitre  dans  l'histoire  de  l'Église 

éfjques  de  Wurtzbourg;  mais  ce  f:iit  par  un  recueil  de  canons ^  intitu^: 

parût  coBtrouvé,  et  Egilword.qui,  Magnum  volumen  canonam,  qu'il 

dans  sa  Fie  de  S,  Burchard,  entre  composa  au   commencement  de  sou 

dans  les  plus  petits  détails ,  n'en  fait  épiscopal ,  pour  l'instruction  de  son 

ncene  mention.  Burchard  s'occupa  clergé,  et  arec  le  prc^t  de  faire  re- 

ia  soin  d'embellir  et  d'enrichir  iod  vivre  la  pénitence  canonique.  11  fut 

diocèse.  En  73a,  il  fît  bâtir  àWurtz-  aidé  daus  cette  composition,, qui  est 

iKHirg  relise  de-  St.-Martin ,  et,  sur  le  plus  considérable  de  ses  ouvrages, 

le  Mont  Ste.-Marie,  le  monastère  de  par  Gauthier,  éréque  de  Spire ,  par 

St.-Audré.  En  790,. avec  le  consen-  Brunichou,   prévôt   de  Worms,  et 

tement  de  Pépin,  il  abandonna  son  surtout  par  Albert,   abbé  de  Gem- 

évéché  à  Maingut,  comte  de  Roten-  blours,  qui  avait  été  son  maître.  Cette 

boui^,  et  se  relira  k  Hoyinboui^,  où  collection  ,  plus  ample  que  celles  des 

il  mourut  le  9  février  '^5i.  On  célè-  autres  canonistcs  qui  l'avaient  pré- 

hresafSte  le  i4  octobre.       G — t.  cédé,  est&ite  sans  ordre,  sans  choi^, 

BURGHAKD, ou  BOUCHARD, ca-  sans  critique:  les  fausses  décrétale» 

■oniste  du  1 1  *.  siècle ,  naquit  k  la  Bas-  s'y  trouvent  confondues  avec  les  ve'ri- 

tee,  ou,  plus  probableoieat,  dans  Ja  tables.  Blondel  s'est  donné  la  peins 

Besse,  de  parents  nobles,  qui  l'en-  de  marquer  tous  les  endroits  Je  cetic 

Tovèrent  faire  ses  études ,  d'abord  à  compilation  où  l'auteur  cite  les  pre- 

Cobleutz,  puis  h  l'abbaye  de  Lobbes ,  mières.  Elle  est  en  vingt  livres.  L'édî- 

CDBuile  Ji  Liège.  Il  est  incertain  s'il  fut  tion  de  Cologne,  t548,  in-fol.,  passe 

noine  de    Lobbes,  ou  simplement  pour  la  plus  andeone;  car  celksda 

cWoine  de  Liège.  Villegise,  arche-  paris,  1499,  in-8°.,  dont^arleHcn- 

vique  de  Maycnce,  se  l'attacha.  II  dreich,  et  de  Colagqe,  1S18,  domil 

avilit  précepteur  du  jeune  Conrad  le  est  fait  mention  dans  ta  Bibliotkègue 

^>%ue,  «t  Oihon  III  le  uomiiu,  en  Sodléimiu ,  mot  regardées  c^m^fi 
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suppoii^s.  Di)  reste ,  tontes  l«  'éS,\-  iam  le  monastère  d'IUebonrf; ,  3  f 

titMis  que  atus  en  arons  sont  incom-  mourut  peu  de  )ours  après.     G-^r. 

^1^.  L'ouvrage  est  plus  aiD|Je  dans  -  BCKGHARD,  abbé  d'Ursperg.nrf 

OHrtains  manuscrits,  qu'on  ne  sera  pas  dans  le  ii'.  siècle  ,  i  Bibeiôch,» 

tent^d'alfér  consulter.           T — d.  Souabc,  entra  dans  l'ordre  de  Pré- 

BUR'HAUD,   ^éque  d'Ibliiers-  montré,  et  fit  ses  tous  &  Schussn* 

tadt,  devint  bTQrux  daBs  le  ii'.  ne-  riedl(5orviAwn  ),  abbaje  de  cet  oih 

de ,  par  l'achamement  arec  leqnel  d  dre ,  située  à  quelques  ^èues  de  Bibe- 

combaftit  le   malbenreus  empereur  racfa.  Quelques  années  après,  il  fut 

Henri  IV,  à  qui  d  devait  sa  fortune.  «Hu  prérôl  ou  prélat  de  ce  montstm. 

Ce  piince,  qui  l'avait   nommé,  en  En  iiiSjSOn  mérite  l'éleva  à  la  di- 

1060, évêquedUalberstadt,  l'envoya  gnité  d'abbé  dlJr.sper^,  maison  du 

k  Rome ,  ea  1 06 1 ,  pour  y  apaiser  les  même  ordre,  entre  Ulm  et  4ugsbourE, 

diOerends  q*i  s'étaient  élevés  entre  etilquitta  ponrcetlepnSaturecdleae 

Alexandre  II  et  Honorius  II,  com~  Scbussenriedt.  Il  eut  la  douleor  de 

pétiieurs  pour  la  thiare.  Birchard,  ^ir  son  nonvd  établissement  devenir 

GOntrelesinlenlioDsdcsonsonTcrain,  pour  la  denûème  fois  la  proie  des 

se  laissasédutreenfaveurf  Alexandre,  flammes,  en  11^6.  Il  mourut  la  mêiH 

créature  du  moine  Hildebrasd,  depuis  année,  après  ,^  courageux  efforts 

Grégoire  VII;  et,  à  son  retour  en  pour  rélever  de  ses  ruines  sou  «b- 

AHemagnc,  il  se  pignit  ouvertement  Daye,  qu'ilgouverua  onze  ans,  et  qu'il 

auxennenùsderempereur.  Ua#Gam-  avait,  en  payant  une  grosse  somme 

pagne  qu'il  lit,  en  1067,  contre  les  d'afçent,  libérée  de  droits  onérem 

Vénèdes  païens  de  la  Lusace,  prouva  envers  le  comte  Albert  de  Niembur^ 

ses  dtsposilioDs  guerrières  ;  il  s'em-  De  fortes  raisons  portent  à  croire  que 

para  aun  cheval    qu'adoraient  ces  Burcb^rd  est  le  véritable  auteur  de  la 

peuples,  et,  monté  sur  cette  idole,  f»nieâ.e\aChroniifued'Ursperg[F. 

rentr.i  en  triomphe  daus  Halberstadt.  Cohbao  m  Licbtenau  ) ,  qui  contient 

En  1073 ,  il  contribua  puissamment  Thistoire  de  l'empereur  Fr^éric  l"-, 

i  soulever  contre  Hi-nn  les  évéqnes  dit  JîarieriHUM,  et  des  princes  de  u 

Saxons,  attaqua  at  prit  le  château  de  maison  (  i  ).                           L— r. 

Heimbourg,  qui  appartenait   k    ce  "-'■'--''     ■ 

prince,  et  y  commit  des  cruautés  plus  ,ll^;^.ïgJ^rl*l.™îi^';i^,'^I*^^ 

conformes  à  l'esOTil  de  son  temps,  ^è™  iiçrirtn»  Im  di«ri  .id*«r.  jont  il  •  «»■ 

,,         ,    .     j  ■     ■   .1         ni"  l»™b..Bi.  Je»   Voulu,  Grelirr.  «  n*»< 

qua  celui  de  sun  ministère.  Ues  re-  Cxùnir  OBdi.f.i.  •}>at(upréio..M.  denii 

»ers  ne  tardèrent  pas  à  punir  sa  re-  îï;i,'^*''^'™°;i'^;"J;;i£ÏÏÎ.ÏarL?rfi™ 

bellion;  battu  deux  fois  dans  la Tha-  ,  i™i  «mi,  a.MMcimiiqiM,  ■«  nuufifn- 

ringe  et  d^ns  la  Prancouie,   il  fut  pr«iMïfDi>..i,  qu'il  .nui  diwi'Wt.  d<pn- 

obligé  de  fuir  en  Hongrie.  A  son  re-  TSY^'.l  ::'\i:?\%^t^t^^Zt 

tour  en  Allemagne,  on  chercha  à  le  «rti •  m ^m aii dr  B«^idruei<(ae<bnu- 

réconcilier  avec  I  empereur  :  Gossiar  J.  f>ri«>«.j.  p.ri'.b£rHi(>  (»,8i)).  Ciib 

fiit  le  Keu  du  rendt'i-vous;  mais  Bur-  Jjî^'n''  lânl^l"^  ly' "'"'  *"^f™di^!^i 

chard  et  ses  partisans  y  montrèrent  i»  ehranùjm!  d-iîrfiier(.  Oi  n'ta  ™biiiii  (n"" 

une  telle  violence,  qu'une   querelle  d»7^vbilr "dJ B^e'lilHg  '^^'Ik"»*»^- 

sanglante  prit  U  place  de  la  récon-  Jfl';°*''"™Jf*l,Vi".ïï?°»\'lif!''J;.„!ÏÏ^ 

/ciliation.  L'évéque  d'Halberstadt  y  fut  pur.  iibuncB 

blessa  noneUement,  et,  transporté  m^!nt^ 
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BCBGHaRD  (Jeait),  né  à  Stras-  (  OEavr^s  diverses,  tome  IV,  [>age 

bourgdanileiâ'.  siècle,  fut  pourvu  727.)Onaen(»re  de  Jean  Burchaiïl, 

àe  b  cbar|e  de  derc  des  cerêmoDies  un  liyre  intitula  :  Ordo  pro  informa- 

pontiBeates,  le  11  décnobre  i483,  tione  sacerdotuin,Roiae,  i^og,tn- 

unDmé  dans  la  suite  ëvéque  de  GttÀ  4'-  >  et  Venise ,  1 57a,  iu-S*.  Il  a  aussi 

diCui^o,  et  mourut  le  6  mai  i5o5.  Gootribuë,  avec  Jacques  deLutiis,  h 

Hat  auteur  du  Journal  ou  Diarium  la  correction  du  Liber  ponti^aUSf 

ti'Aiaaodre  VI,  ouvrage  extrêmement  Bome,  i4<)7,  in-fol.          V— tï.    • 

caricui,  écrit  d'un  stjîe  simple,  naïf  BU8CHAKDUS.  f .  Bubcikard. 

elbarbare,etquin'apoiiiteDcoreétd  BÏJBCHËLATI  {  BinTaÉLEm  ), 

piblieenentier(i).Bayieëcrivaitàral>.  médecin,  philosophe  et  littérateur  ila- 

BéDobos:*  Rien  de  plus  simple  et  de  lien,  naquit  dans  le  Trevisau  vers 

>  |Jiu  uégligeminent  écrit  que  cet  on-  l'an  i548.  Après  avoir  Audié  endif- 

■  vrage^  mais  il  parait  sincère  et  de  férenies  universités,  il  passa  dans 

■  i»ane  foi  germanique.  On  y  trouve  celle  de  Padoue  en  157a,  y  fut  reçu 

*  des  iàits  assez  siugûliers ,  et  qui  re-  docteur,  et,  au  bout  de  quatre  années 

•  [rnsentent  la  corruptii»  de  cette  d'un  travail  assidu,  revint  dans  sa 

■  Gour-li  (  d'Alexandre  VI  )  ,  sans  patrie,  où  ii  fut  aggrrçri  au  cotise  de 


■■DI  ]M  «rdn'mapU  dcjnii  iii6]Diqiia  n^^  où  eniuoot  Ihl  Mat  «ni  «Bli^  a'ftVBir  regas»  i  rek< 

tH*  M  Inwju.    CtiirnÎT  OndÎD  ,   jjai  tnriSum  à'  Efiild*  Lubnltt,  pthu-  T^tabUr  l'vrdra  ■!•■  fiïti, 

■■»«iî»i-'in™ ™ iMi"tX^, îiolïa ht .liM  ■"'■r'"" ^^'i'"*'ï "■.'■'•"' !•  i<""«î'"ii'!« a' 

Wbb|  i  l'àbh*  il  Roetnburg.  Cçorfi  .  il  l'iu-  «miim»  ^alre  suu  plai  Uid.  In  | 

[1}  L>  Diarium  it  Batchird  a'tUit  lansB  gm  n  ti  Utiitr  Ja  U  ««nu  *nUa    Oa  riBiniDa 

)unrrl(i>ntd>n4  air  DinitGMlrfrn  ,  diai  filllran  riu  dîfHmHt  I<>iuid4r>b1«  euci^ei 

•a  BiiuZi  dt  Oiarlt,  VUI,  HblU<  «  lUU,  ita  uiUi  ipipriBia.  diu  raipnuiaB  et  du. 

'lpvqaeLqa««<UitloDif«ffu»dv<foTicftafn»Uj,  Iti  rftLt4.  On  troiiTe  dini  Lïil>Bili  dct  anicLei  qui 

WtHC0odiwUionâaBartaiDa,laf'1|u«ttibBiti  BUB^val  da««  Ec«ar4;  «t,  vaq  ]■  fia,  Lai  dïiix 

iLiaprjaierklUnoTra,  ïH  16^» ,  ofi  Tgliiiua  ijq'4*.  tnUi  D^AilpIna  rien  daianblabla^  «I  deTiaaiwikt 

'X  Diana  Joann.  ïurcAarJj.  L«  bi4ib#  «ttruil  nui*  il  n*a«>it  Aip^rer  i|n«  «I*  (îl  pHiîbla,  «1  il 

HpUBt   data*  U  taimm  tUJ*  ,  l'innéa  iananU ,  dUiit  :  £d<«r  i/W  im  mrekin  f^içant ,  «f tp' 

^Itiaildn   >'/',  p>pa   iicirpla,  au,  Cat  «-  PaUia  d4«iRril  t^w  ,  dana  la  VibÛoUil'^ 

kiil  Ailiu.  dame  rtAXgt   fir  un  FianfaU  ^  CU^,  nawawiitaa  5  nkiiaai  W». ,  qal  ^b 

fctauBàarV.U.r'iiîy"^*'"'*"'''""'^^''"?  n!!ILi™panlK"J".,"ao>l"3i«^'lii*!'"'.*n 

lDr<fiM,l'ari:«ui»àrH»It,  at  la  i^iiiaifulsia  <ril ,  au»  iBMaa^  (ampa,  ranhnniïiadwilr^ 

nu-  Ui  llbtUti    diffamlairu.  )  Laibniu  cnl,  maïf  da  SiiU  IV,  Ual  la   hbiUcu  d'Innocent 

^kjH.ianOa  niii ,   BTalt  Imiyd  la  •4riuU*  VaT,  d'alt»adraVI<l<1a  l>Hllt,  alla.  Irai,  .,e. 

Inu  Je_  8<uçlMfd\  dana  an  «nnaciit  au  L..  Bièrea  an>*«  «■  ialta  U.  Il  aniala  (  la  biUJalt^ 

it  iaprimar  à  Laïpi'gi  ea  ijBï,  iLani  la  apeuBd  trotta  aaaai  ona  bonne  Nalica  anr  le  mimt  an- 

Tume  de  aea  Scr^lom  mtjti  a^i  «  1e  DiariunK  Ttacc  ,  dani  la  Igin^  1  dai  tioticn  tt  E^rumitt  dit 

JlmWA,  d'npcAinBuucritdt  Bailin,^»  Ma'uuertu  Jr  la  titUntiiim  di,  m.  ^ 
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médtdaè,  et  biemdt  diai^  d'ensâ'  diSëmites  femmes,  on  dait  disbh' 

giier  celte  scieace.  En  i585,  il  v  guer  Ceiar  et  Jcan-BaptUlc.  Le  pre> 

focda  une  académie  qui  d'aboi^  pnt  mirr ,  qui  fut  cfaapoîne  el  protonotaire 

le  litre  de  Bwchelata,  du  nom  de  apostolique,  a  tait  des  poésies  asseï 

■on  fimdaleur,  etqui,parlasnhe,fî]t  estimées;  lesecond, rpù avait embrû- 

taaaw  iofu  a\à.  de' Cospiranti-ha.  se  l'élude  du  droit,  était  aussi  né 

plupaitdcsacadémiesd'lt^ielecomp-  poète,  et  nramettait  de  surpuser  son 

tèrcutpanni  leurs  membres.  li  ne  s'e»  père  par  le  feu  et  l'agrément  de  ses 

livrait  pas  avec  moins  d'ardenr  et  de  poésies.  Il  lui  fut  eoleré  ■  râ{;e  de 

cafMcité  !»  sa  profession  de  médedn.  dix-huit  ans ,  en  1 598,  par  l'accident 

Il  fut  revêtu  plusieurs  fois  des  char-  le  plus  fiiocsie.  Ëtantallé  en  vacances 

ges  de  conseiller ,  de  proviseur,  d'an-  a  Oderza ,  il  fut  tué  d'un  coup  d'arme 

cien ,  de  président ,  etc.  de  e^e  £3-  à  feu  dans  la  poitrine ,  par  l'iuijHTi- 

culte:  il  avait  été',  dès  l'âge  de  vingt-six  dence  d'un  de  ses  meilleurs  amis ,  son 

«us ,  nommé  chevalier  de  fordjfe  de  compagnon  d'étude.               B.  G. 

St.-Geoi^es.  Les  honneurs  et  lesem-  BUKCHIliLLOC  Doiamorz  ),le 

plois  dont  il  fut  revêtu  lui  firent  es-  poèielepiusbizarreetleplusextrava- 

■uyerlnen  des  traverses  qu'il  soutint  gaut  qui  peut-4tre  ait  jsunais  écrit, 

avec  courage.  U  en  fit  lui-même  la  vivait  k  Florence ,  sa  patrie,  an  com- 

description  dans  le  meilleur  de  ses  ou-  mencement  du  1 5'.  siècle.  Fils  d'un 

vRges,  intitulé  :  Commentarionim  barbier  nommé  Jean,  il  n'avait  lui' 

memorabiUum  hisioria  Tarvisime ,  même  reçu  d'autre  nom  que  celai  de 

Trévise,  1Ô16,  in-4*' On  j  trouve  Dominique:  il  se  nomma  dans  la  suite 

un  grand  nombre  de  faits  prédeus  BurchiMo,  sansque  l'on  puisse  faire 

pour  l'histoire  de  sa    patrie ,  où  il  autre  chose  que  des  conjectures  asseï 

mourut  le  99  septembre  i632.0na  vagues  sur  ce  qui  lui  fit  choisir  ce  sur- 

de  lui  divers  ouvrages  en  latin  et  en  nom.  Il  tenait  sa  boutique  de  barbier 

italien  ,  eit  vers  et  en  prose ,  dont  ime  dans  le  quartier  de  Calimala ,  près  du 

partie  a  été  imprimée  îi  part,  et  l'autre  vieusmarché.  Celle  boutique  «ïevint  si 

daus  différents  recueils.  Les  prind-  célHire,  qu'on  n'a  pas  dédaigne' de  la 

paus,  après  celui  dont  on  vient  de  peindre  dans  l'une  des  vofitcs  de  la 

parler,  sont  :  I.  Tyrocinia  poetica ,  galerie  île  Médicis.  On  l'j  voit  parta- 

Padoi^,  en  deux  parties,  iS'j'j  et  gée  en  deux  pièces;  dans  l'une  on  fait 

i5'78,in-4°.;II-CAar)Iiu,5wecon-  la  barbe , tandis  que  dans  f autre  on 

fiVûun  dltàogiam  septem  physico-  fut  des  vers ,  et  I  on  joue  des  instru> 

rum,  etc.,  Trérise,  iSqS,  in-4°.  Ce  ments.  Le  portrait  de  Bnrchiello  est 

•ont  des  recherches  sur  les  repas,  les  peint  au-dessusde  sa  boutique.  C'âail 

mets  et  te  luxe  detable  des  anciens ,  Le  rendez-vous  des  plus  beaux  esprits 

etc.  111.  MedMaaum,  siva  itûura-  de  ce  temps-là,  qui  s'amusaient  des 

rium  Hieronymi  Bunonii  senioru  folies  et  des  traits  d'originaUté  du  bai^ 

Tarvisinii,ear7tten^icunt,Ttéme  bier-poète.  Quelques  auteurs  lui  ont 

1636,  in-4''>;  IV.    Trattato   de-  reproché  des  vices  honteux,  et  l'ont 

gli  spiriti  £  natara  seconda  Âristo-  représenté  comme  un  vil  bouffon  et  un 

tiU  e  GaUno,  Trévise,    iSgi,  in-  hommeàtout  faire  pour  de  l'argent; 

4°.;  V.  des  poésies  latines  et  italiennes  mais  d'autres  ont  pris  sa  défense  ,  et 

éparses  dans  plusieurs  recueils.  Parmi  lui  ont  donné  des  m<eurs  et  un  carac- 

iMeu&utsquclturdidatieBldetKns  tère  estimables,  arec  no  toui  d'esprit 
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malin  «I  satirique,  qui  se  coorratt  dn  >  dasiesuHescfaosesqaîluiarnTaicut 

Diisque  delà Ûiepom' dire  librement  ■  joumelleiiieiit,etilssoiitiQoitiéclairs 

la  vérité.  Od  peut  difficileiiient  en  juger  »et  moitié  obscurs.  Quant  A  ceui  delà 

d'après  ses  poésies,  qui  sont  pour  U  >  dernière  classe ,  voulant  doDDer  de 

plupart  iniotelligibles,  et  qu'il  paratt  s  l'ciemce  k  aos  ceirellei  litres  ,  et 

avoir  ^tes  ainsi  à  desseio ,  ponr  s'a-  »  taujours  curieuses  d'entendre,  ih  lea 

muser  de  ceux  qui  auraient  la  priten-  »  fil  dans  un  genre  si  fantasque ,  qu'il 

tkm  d'y  découvrir  un  sens,  lorsqu'il  n'y  >est  probablequelni'mJmenesutpas 

euaitachaft  aucun  lui-inéRie  ;  ce  sont  1o  bien  ce  qull  j  voulait  dire.  »  Le 

des  suites  de  Biots  qui  ont  qudqucfoii  plus  grand    nonibro    des    lecteurs, 

TiiT  m^térieus  «  qui  ne  sont  qu<  même  depuis  ce  .beau  commtBtaire  , 

décousus  Cl  extrava{;aQls.  1)  n'a  cepen-  trouve  plus  court  de  les  ranger  tous 

dam  pas  manqTie  de  commentateurs ,  dans  celle  dernière  caihégorie  ,  et  on 

quiont  prétendu  l'expliquer.  Dooi,  u'oseraittroplesenbLlmer.KircbielIo 

entre  autres ,  a  eu  cette  priftenilon ,  mourut  à  Home  en  1 443-  ^  sonnets 

tiaisilu'are'ussiqu'àfiireuncomiaen-  furent  imprimés,  pour  la  pre&icrc 

tai^esouvcnt  aussi  inintelligible  que  le  fois,  à  Bolt^ne,  i47^i  iQ-4Mlyeu 

teste. Un  mdriiegeuéralemeDt  reconnu  eut  sept  autres  étions,  toutes  in-4". , 

dans  ces  productions  singulières  c'est  avant  la  fin  du  i5°.  siècle.  Dans  lé 

celui  de  la  pnreté  et  de  l'élégance  du  1 6'. ,  après  quatre  autres  in-S". ,  il  en 

style;  elles  sont  citées  comme  lextedc  parut  unedans  ce  format ,  en  i55a,i 

langue.  Cest  peut-être  le  seul  exemple  Florence,  donnée  par  ûrazzinj ,  sur' 

d'un  aalcur  ^ue  l'oncite  comme  aiilo'  nommd  le  Lasca,  avec  des  sonnets 

tité  sans  le  pouvoir  entendre.  Oonl  d'Antoine  Alamanni ,  dans  le  tnfma 

■Dutientcependantquec'estlafaulede  (;cnre que  ceut  du  fiurchiello  ;  c'est 

ceux  qui  l'ont  lu  avant  lui  s'ils  ne  l'ont  cette  édition  qui  e^t  citée  dans  le  Vo- 

{■as  compris,  du  moins  eu  plus  grande  cabulaire  delaCrusca.  La  première  de 

partie;  qiill  n'y  avait  qu'à  ranger  ses  Doni ,  avec  des  commentaires,  eil  de 

sonnets  dans  uo  meilleur  ordre,  et  Venise,  i553;etla  deuxième,  i55€, 

qu'an  y  trouverait  un  sens,  que  plu-  in-S".  Elle*  sont  dédiées  au  peintre 

sieurs  même  sont  relatifs  â  des  cir-  Tintoret,  et  accompagnées  du  portrait 

constances  de  la  vie  de  Faute ur.Eolin,  de  l'auteur.  La  meilleure  de  louti?!  le* 

11  les  range  en  cinq  classes  r et  tout  ce-  éditions  du  testcseulestcellede  i563, 

la  très  sérieusement,  n  Ceux  de  la  pre-  donnée  à  Florence  par  les  Jnutes,  in-    ■ 

*  micre  classe  ,  dît-il ,  ont  été  faits  8".  La  dernière ,  datée  de  Londres  el 
»  dans  l'intention  de  mordre  ouverte-  de  Florence,  i^S^,  répétéecfn  1760, 

■  ment,  et  ils  s'entendent  fort  bien  ;  a  été  faite,  en  partie  à  Lucques;  et  en 

■  ceux  de  la  seponde  furent  écrit*  partie  à  Pise,  d'après  lesdeux  bonnet 

*  pour  les  uns  ou  pour  les  autres  qui  éditions  de  iSSa  et  de  1 568;     G— k, 

■  lesdemandaient  àrauteur,etceux'*  '      BURCKHARD  (  Fbakçois ],  con- 

*  là  sont  encore  assez  clairs  ;  ceux  de  seiller  intime  et  chancelier  de  l'élec- 
k  la  troisième  ont  eu  pour  but  de  mé-  teur  de  Cologne,  Eruest,  fit  ses  études 
*dire,  mais  de  manière  à  n'Âtre  en--  à  Cologne,  se  rendit  de  là  à  Munich, 
'tendus  que  des  personnes  à  qui  ils  où  il  prêta  sop  travail  et  ses  connais- 

*  étaient  adrassés  ;  et  il  est  imposai-  sances  k  Léonard  Kck  de  fiandeck , 

■  ble  de  les  comprendre  entièi'cuienti  cliancelier  de  l'ilecteur  de  Bavière ,  el 
'I''auteurécnTitc«ùxdtlaquatrièiae  iciwinueniuiteàCiriogne,  oùilécrî- 
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vit  unpetit  ouvrage  qui  fitbentconp  montiàlaOfcoDilation. iIpartitqucl*OB 
de  bnvt;  il  est  iniilulë  :  De  atibino'  n'avait  pas  £iil  beaucoup  d'attention  à 
mta,  ou  du  libre  étalilissement  de  cette  idée ,  jusqu'à  ce  que  Liiiné  eût 
croj-ances  diverses ,  inipiime',  après  publié  son  sysiême  sexuel.  Alors  Lau- 
sa  mort,  i  Muoicb,  i5&6,  in  4'*>,  reni  Hcislir  ressuscita  celle  brochure 
n^mprime'  en  i5()3  et  en  i6oï.  Cet  de  Burrkhard,  et  la  publia  de  nou- 
ouvrage  fut  faussemeul  attribue'  à  veau  (  Helm^sedl ,  i^So,  in-ia), 
André  Erstenberger,  à  André  Gail,  et  avec  une  rrefece  tris  longue,  dans 
Jocher  s'est  trompé  en  l'attribuant  lai|uc!le  il  aotuia  des  détails  histoti- 
à  un  autre  Françolii  BurcVhard,  the'o-  qucs ,  et  fifdcs  rapprochcmciits ,  pour 
logien  protestant,  finrckliard  mourut  Tcngcrlamcmoircdeqiiclqur'sauteurs 
à  liunn,  le  6  août  i5â4'  —  Bubck-  <]ui  avaient  énonc»  sur  le  même  suiel 
XABO  (Jacques),  né  à  Baie  eu  164^  ,  qxrlqucs  idées  vagues  et  tombe'es  dans 
îurisconsutte  et  professeur  en  droit  à  1  oubli.  Son  but  principal  était  de  re- 
Sedan ,  à  Hcrboni ,  et  en  1 G78  a  Bâle,  vendiquer  une  partie  de  la  découverte 
.  n'a  publié  que  des  liîsiîcriatiDn.s ,  et  pour  ces  auteuis,  de  l'enlever  i  Lin- 
mourut  eu  1  ^ao.  Il  y  a  eu  plusieurs  né,  et  de  Kiire  voi  qu'il  avait  pris  son 
autres  jurisconsultes  de  cette  famille,  système  dans  BurcUiard.  II  y  a  cffec- 
dont  quelques  uns  ont  été'  professeurs  tivement  des  ressemblances  très  ita- 
âBâle,  mais  qui  tous  n'ont  laissa  sibles;  cependant  elles  ne  prouvent 
que  quelques  dissertations.  G — t.  pas  que  Linné  ait  eu  connaissauce  de 
BUR(KHAI<D(jEAN-n£Nu),bo-  cet  ouvrage,  el  qu'il  en  ail  emprunté 
taoïste  et  antiquaire  allemand.  Le  ca-  les  idées.  En  considérant  son  système 
tMo|;ue  dé  sa  bililiotlièque,  publié  i  dans  son  ensemble  et  dans  tous  set 
Hi^lmstadt  en  i']43,  donne  uneidée-de  détails,  on  voit  qu'il  est  une  con&é- 
la  variété  de  ses  connaissances.  Pen-  quence  immédiate  de  la  découvcrTeda 


«lant  sa  vie,  q<i)  parait  n'avoir  pas  été  sexe  des  végétaux ,  dans  tous  les  mo- 
irés Itnigiie  ,  il  n'a  publié  aucunouvra-  des  que  suit  la  nature  dans  leur  rcpro- 
£e,  excepté  une  letlre'latioe  à  Leibnilï,  duction.  Helstcr,  d^msleinêmetemp), 
mais  qui  est  importante  par  son  sujet,  dédia  à  cet  auteur  un  genre  déplante* 
car  elle  annonce  la  découverte  des  sous  le  nom  de  BurcUiariÙa  ,  et 
principes  fondamentaux  de  ta  bolani-  Duliame)  l'adopta  ;  mais  celui  de  Cal- 
que.  Il  y  (k'monlre  que  Ton  ne  devait  licarpà,  que  Linné  avait  donné  pré- 
tirer le  caractère  propre  k  distin-  cédeiomeulaumcmegenrc,  aprévalit. 
guéries  genres  de  plantes  les  uns  des  La  lettre  de  Burckhard,  publiée  en 
autres,  ni  des  racines,  ni  des  feuilles,  1^01 ,  annonce  de  la  profondeur,  et 
ni  de  la  disposition  des  fleurs ,  ni  de  ta  uu  esprit  d'observation  très  rare. 
forme  de  la  corolle ,  mais  Mulement  D — P — s. 
des  parties  ^ni  servent  essentiellement  BUBCKHARD  (  Jacques  ) ,  savant 
i  la  génération,  c'est-i-diie,  des  éta-  distingué,  ué  à  Siilzbacli,  en  1C81, 
mines  ri  des  pistils.  Ensuite  il  y  expose  fil  ses  éludes  à  Sulzbach,  k  Jéna,  i 
vn  système  de  classiGcation  établi  sur  Helmsixdt  et  à  Wittenbcrg.  f.a  &i- 
ces  deux  organes.  C'était  l'indice  de  la  blesse  de  sa  santé  ne  l'empêcha  pu 
découverte  du  sexe  des  plantes ,  con-  de  s'adonner  avec  ardeur  au  travail, 
sidéré  dans  leur  universalité ,  et  de  mais  il  faillit  (ilusieurs  fois  en  être  la 
Fimporlance  des  fonctions  des  deiis  victime.  Les  Itjons  de  Jacques  Gro- 
organes  qui  concourent  réciproque-  aovius,  d'fior.  lurscliu,  de  Pcriw- 
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,  lui  înspirèreat  un  gOAlpSrticu-    holm,  en  16116,  et  son  Orbh  jirctoï 


bcr  pour  l'anliquîte  et  pour  rfiiKtoire,  prœsertim  Suecùg  descriptio,  publiée 
Après  aToir  occupa  aiverses  places  la  même  annéeà  Stockholm, etréim- 
dtns  plusieurs  villes  d'Allemagne,  il  priioee  à  Wiitemberg  en  i63o  ,  ia- 
sefixaà  WolFeubuttel,  ou  il  fut  nom-  8°.,  furent  le  résultat  de  ses  travaux, 
mé  biblioiliécaire  el  conseillfr  du  duc  11  les  poursuivait  avec  ardeur ,  et  se 
de  Brunswick.  11  j  mourut  le  ^3  août  proposait  de  publier  séparément  dia- 
1753,  laissant  une  bibliothèque  con-  ctiiie  des  provinces  suédoises  ;  il  en 
KÎdérable ,  et  un'  cabinet  de  médailles  avait  déjà  termine  neuf,  qu'on  trouve 
dont  il  avjtit  donné  le  catalogue  en  daus  l'atlas  des  Biacw,  lorsque  la  mort 
I  ^So,  avec  des  mémoires  sur  sa  vie.  vint  l'enlever,  en  )646,  aux  sciences 
Ses  prindpaiix  ouvrages  sont,I.  De  gâ^rapbiqucs ,  dont  il  reculait  les  li- 
Unffu<e  latiiHE  in  Germanid  per  mites.  Avant  lui,  la  carte-d'OIoiù 
Xyil  sKCula  ampliusfaiis ,  iti3,  nuigrau,  mOQumeut  de  l'enfance  de  la 
in-S".,  1731,  avec  des  augmentations;  géographie,  servait  seule  de  base  aux 
II.  itistoria  bibliothecœ  j^uguslce  cartes  du  Nord.  Buraeus  créa  une  géo- 
quce  fFolfenbutfdi  est,  1744 — 45,  graphie  nouvelle  de  ces  contrées,  et, 
^ part.  in-^''.iHl. ]^usieiÉurckkar~  sans  l'imper fcction  des  instruments 
Manijtom.  l,  complectens  hibUothe-  alors  en  usage,  ses  observalîoni  et  se.t 
tatn  1 1.  II  ,Numùphylacium,  \  75i>,  mcsui-es  astronoiuiques  auraient  laissé 
îif4*>;  .IV>  De  Vlrichi  de  ffutten  peu  de  chose  à  rectifier.  L.  B — e. 
/atii  <icm«-</u,Wolfenbuttel,  1717  BURE,  BUR-EUS,  on  BURÉUS 
—  1-723,  3  part.  in-4°.;  V.  quel-  (Jeâm),  né  en  Suède,  eu  i5fi8,  attaché 
qucs  opuscules  concernant  l'histoire  d'aburdàlach;incelleriero;alf,dcvint 
littéraire  de  l'Allemagne,  et  beaucoup  bibliothécaire  du  roi,  et  antiquaire  du 
âc  programmes.  G  — t.  rojaume.  11  mourut  en  i65:i,  laissant, 
fiURE.ou  BUB£US(AHDitE),  le  sur  les  antiquités  du  Nord,  et  sur  di- 
ptre  de  la  géographie  eu  Suède,  oa-  vers  sujets  historiques  et  ihéologiques, 
qniten  1571,  d'un  ministre  proies-  uo  grand  nombre  d'ouvrages  rcm- 
tant,  aux  environs  de  Herndsaud.  Ses  plis  d'érudition,  niais  dépourvus  de 
pn^rès  dans  les  mathématiques  le  Ë-  critique,  et  dont  la  plupart  ont  des 
rent  connaître  de  Charles  IX,  qui  le  titres  recherchés  et  bizarres.  Buréus 
nomma  son  premier  architecte.  £a  cultiva  aussi  la  poésie ,  et  fut  nn  des 
1634  >  il  lut  envoyé  en  Russie  pour  premiers,  en  Suède,  qui  fit  des  vers 
.  une  négociation  importante ,  ej,  en  dans  la  langue  du  pays.  Vers  la  fin  de 
1640,  il  devint  membre  du  départe-  sa  vie ,  il  donna  dans  les  rêveries  ca- 
ment  de  la  guerre.  Le  roi  l'avait  déjà  balistiques,  el  prétendit  (trédire  la  An 
DÙsàla  tète  du  bureau  du  cadastre.  Il  dumimde.  Il  annonça  que  le  premier 
fut  chargé  de  mesurer  touiesdespro^  terme  de  celte  fin  arriverait  le  5  mat 
viaces,Ël  de  dresser  une  carte  gêné-  1647,  et  le  dernier  en  1674-  Il  dis- 
raie  d«  royaume.  Sons  lui,  d'babiles  iribua  ensuiteauipauvres  toutccqu'il 
ingénieurs  concoururent  àcetle  grande  possédait;  mais  la  Su  du  monde  n'é- 
enlrepnse,domBuiieusse  réserva  là  tantpas  arrivée,  il  se  vit  obligé  de  re- 
partie la  plus  dilHcile.  Son  Orbis  Arc-  courir  à  Li  reine  Christiue  puur  avoit- 
toï,  imprimûque.regni  SuecÙB  tabu-  de  quoi  subsister.  Ou  peut  voir  dans 
id,grave'e  en  six  feuilles,  gr.  in-folio,  la  Suecia  Uturata,  de  Scheffer,  et 
pir  Trauthxnao,  qui  parut  it  Stock-,  dam  hielaB^{Si^plèm.deJôc}ier) 
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la  liste  des  Oimages  de  Jean  finïe;  ,niatb^aiatiqtie&,ctptd>lia,6iiIiêaBtrn 

BOiu  n'indiquerons  ici  que  ceux  qni  ouvrages,  la  de9cri[rtioD  d'un  insirn- 

out  quelque  imporUncepourl'hiBloire  meDtqu'il  avait  invente, sous  ce  titre: 

de  la  littérature   sueo-got}iique  :  I.  Antkmeûcfe  irtsintmentalis  j^batus 

Aura  Saniionu,  hoc  est  eîemenîa  ratione  novd  ex  ^eomttricis fonda- 

runica  uiurpata  à  sueo-golhis  vête-  mentis  atque  «ipputatione ,  numéro- 

ribits,  iSqij^  II.  Belatiùàe  ratione  litmes    arithmeticas  ,    proporHona 

et  vid  regiones  Septentrionales  ad  limplicM  ,    multipliées  ,    direetas , 

cultum  reducendi,  aactore  Ditmarso  reciprocas ,  disjonctai ,  et  continati 

ifuodam  Jond  Henricseno  de  Met-  explicans,eteodemintuituexemplA 

dorp,  versa  in  sermoium  popularem  pbira  aàoculos  dcmonstrtms ,}\iisar 

jussuregis  Caro/t,  Stokholm,  iOo4;  stadi,  1609,  inS".            €, — *n. 

ibid.,  i656-,  111.  LOellus  alphabet»-  BU»E:(Gvii.L.-f h-deI-^-Osboe. 

rius,  literis  runicis  cum  bderUnaa-  BUREAUX  DE  PUSY  (  JsAn-Xi' 

Tibus sueticisedilus ,'^. ,  ifioSjib. ,  vie»),  né  en  i';5o,àPort-sur-SMiie, 

i6it^;\^.Mona>iieniaHelsinffcaà  bourg  âe  Franche -Comté  ,  entra  de 

Thorone  in  jingedaal  ante  aliquot  bonne  heure  dans  l'arme  du  g^ie.  B 

emturias  aimorumposita.  Subjunctd  sefil  estimer  de  ses  chefs,  et  aimeide 

promissione  prcemii  ab  ipso  impt-  ses  camarades.  Quoique  bien  plan 

trandi quilectionemeorum ittsolitam  dans  le  inonde,  il  ne  le  recbercboil 

ÙKogmtamque  potueril  demomtra-  cependant  point.  Doue'  d'une  raison 

te ,'ÙA&. ,  ^è^l^iN ,  Speaimeo-prima-  supérieure  à  son  âge,  il  cmplojja 

ruE  litiffUB  scantziance  ,  eontinens  tous  ses  moments  à  i'étnth  des  soes- 

declinatianes   nomitmm   adjectivo-  ces,  ou  à  la  lecture  des  meilleurs  ae- 

runt  et  substatttii'oram ,  ut  et  i^it'  teurs;  aussi  n'élait-ilélrangeràanfliM 

taxineojitm  in  tabitld,  îtûd.,  i656;  science,  et  il  parlait  el  écrivait  nitt 

yi.  Bmta  redux ,  seu  re^is  Damx  beaucoup  de  fatalité  eid'el^Dce.  Dé- 

H^aîdemari  prœdictio  de  Ulerarum  pote  par  la  noblesM  du  bailbage  Sk' 

runicamm  reditu  ad  suos ,  rjthmis  monta  rassemblée  constimaote,  iiei 

sueIi'cts,ibid.,i636;VlI.unecdLt!on  ftil  nommé  iiois  fois  président.  Samo- 

>  avec  des  notes  du  Konunga  Styfrelse  dcslie  l'empôcba  de  paraître  sourârti 

(  Gouvecnement  des  Rois  )  ancien  la  tribune  ,  mais  il  travaillait  dans  k) 

ouvrage  suédois,  Stockholm,  i634,  comités,  et  il  fut  chargé  4e  phiùcun 

ûi-4''-  Jean  Bure  fut  ptre  de  Ga-  rapports  ,  dont  les  plus  renarqoablrt 

-iherinèBure,  née  en  i6oa,  moi:te  en  tant  cetixsm  lu  nécessité  d'une  nat- 

1679,  ctqui  s'est  fait  un  nom  parson  velle  division  dttrogràama-;  sur  Tv 

aavoir.  On  a  imprimé  sa  coii'cspon'  niformilédes  poids  et  mesures  ;  sir 

dance  avec  Venoela  ^ytte ,  fille  du  Je  classement  des  places  de  guerrt; 

sénateur  Jean  Skytte,  autre  suédoise  anri'étatde  TunnÂT.  Il  pidj&a  aussi 

distinguée  par  ses  connaissanocs,  et  des  Considérations  sur  le  -eorps  èi 

qu'un    auteur  contemporain  appelle  ^énie,  1790,  in-8°.  La  sessim  ter- 

SexdsetseculimiraailMmiCaXbKtuie  minée,  il  rentra  au  service,  aveek 

BureépousA'JeanATcbielm,  antiquaire  simple  grade  de  capitaine  Âi  f/ùài. 

du  royaume  de  Suède,  et  mcmbredu  Employé  à  l'étal-major  dû  génwalEj- 

tribunal  de  Finlande.  —  Olaus-Ën<  Ëyetle ,  il  fut  accusé  «l'avoir  sëgocit, 

^:rt  Bure,  médecin  suédois,  né  entre  ce  général  et  le  maréchalTivd' 

l'Angcnnuiifi,  Vjppli^U  a«s  uec  ,  un  aoewii  ^si  davait  opercf  i^ 
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téwieti  des  «na^a  pour  murcber  «ir  le  ïour  k  un  liabile  chirurgien  ;  mai» 

Paris^^Ssoudrel'agscmbleelë^^slatiTe  H  fut  oblige'  d'abandoouer  la  mcdc- 

et  délÎT^r  [e  roi.  Un  décret  Je  maada  due  et  de  quitter  son  pap,  ponrcher- 

k  b  barre  pour  rendre  compte  de  h  cber  une  ressource  dans  l'éial  de  mu-, 

conduite ,  et  il  y  parut.  La  manière  sicien.  Il  a^ait  pour  la  harpe  un  talent 

(HtoraeeuM  et  éloquenfe  avec  laquelle  supérieur ,  et  l'on  pouèdc  de  lui  ptu- 

il  parla,  força  ses  eanemis  méiue  i  sieurs  pièce»  manuscrites.  Le  jeûna 

l'api^audir.  Obligé  de  fuir  avec  le  ge-  3urelte  eut  une  enùnce  si  valëtudîr 

Béral  Lafayette,  après  la  révolution  nairc ,  qu'on  u'osa  ni  fttiTOyer  au 

da  loavûl  1792,  il  fut ,  conmie  lui,  ctJlege,  ui  le  fatigner  par  des  cindes 

arrête  par  les  Autricbie ds  ,  et  conduit  sérieuses.  Son  père  h  contenta  de  lui 

à  Maed^urg ,  puis  dans  la  forte-  apprendre  la  musique,  dans  laqfalte 

resse  d'Olmaiz,  ou  il  resta  prisonnier,  S  fit  des  progrès  si  rapides ,  qu'à  1'^ 

jusqu'à  ce  qu'es  i  ^^ ,  l^lervenlion  de  huit  ans ,  il  parut  k  la  cour  de 

du  ge'ncrd  Bonaparte,  au  traité  de  Louis  XIV,  touchant  ime  petite  épi> 

Campo-Formio ,  lui  eut  &it  rendre  la  iMtle,  (jue  Clatide  accompt^nail  de  sa 

tib^'té,ainsiqu'iis«scompagnonsd'iH-  harpe.  A  dix  ans,  il  donnait  des  le-> 

fcrttnie.BureauxdePusyesecutaBlurs  çons de clayedu ;  et,  bientôt,  le  père 

k  pr(^ qu'd  avait  forme  depuis  long-  ei  le  fils  fureol  lelleneut  en  vogue, 

temps,  de  passer  en  Amérique.  11  fut  «u'ilsne  pouvaient  sulSre  au  nombre 

parBÏtement  accueilli  à  Philadelphie ,  de  leurs  écoliers.  Les  succès  de  Bu- 

ct  le  congrès  le  chareea  de  faire  un  cette  dans  la  musique  ne  purent  néan- 

nlan  de  défense  pour  la  côte  de  New-  moins  éloufièr  le  goût  dominant  qu'il 

York.  Ce  travail,  scmmis  à  Tesamen  avait  pour  les  lettres  :  il  employait 

deabofnmesdel'art  les  plus  éclairés,  k  acheter  des  litres  une  partie  di^ 

a  reçu  leur  approbation  ;  mais  les  cir-  produit  de  ses  tenons.  Deux  eccle'siasr 

constaneesDontpas  encore  permis  de  tiques,  amis  de  sa  famille,  lui  eusei- 

rexëcBter.  Ëappdé  en  France  par  Is  gnèrcot  le  bcin }  ensuite  ,  seul ,  et 

prcimer  consul,  après  le  18 bnunaire,  sans  autre  secours  que  la  métboda 

fiuream  de  Pnsy  fut  successivement  de  fiancelot ,  il  porviut  i  se  rendre 

Kowaaé  préfet  à  Moulins ,  k  Lyon  ,  et  familière  la  langue  grecque ,  tant  il 

1  Gènes.  Dans  le  peu  de  temps  qu'il  mit  d'apj^ication  et  d'assiduité  dans 

oceupa  cette  dernière  place  ,  il  sut  se  ion  travaiL  Plus  son  esprit  se  dé.; 

concilier  les  espiits,  éteindre  les  divi-  veloppait,  phis  la  sphère  de  ses  eon- 

•ions, ctonlTer  les  haines.  Ilcommença  naissances  ï  agrandissait,  et  moins  U 

des  réformes  utiles ,  et  il  en  préparait  profession  de  musiden  lui  présentait 

d'autres,  lorsqu'il  lut  aitdnt  d'une  une  perspective  agréable.  Ëdëu,    k 

fièvre  maligne ,  qui  l'enleva  le  2  (e-  -  fojiea  de  prières ,  il  obtint  de  ses  pa? 

Trier  1806.  Son  Eloge  historique  a  rents  la  permission  de  quitter  un  état 

été  publié  par  M.  GueiTe,  Lyon,  qui  ne  ponvait  plus  lui  convenir,  et 

i8o'j,)n^.  ;  on  y  apprend  qu'il  a  d'embrasser  la  médecine.  Mais,  pont 

laissedesDiémûiressurlesévéDeaienls  parvenir  à  ^tC  membre  de  la  faculté, 

de  la  révelutiot),dant  il  avait  été  le  d  allait  d'abord  faire  un  cours  da 

lémoin.                                W — s.  philosophie,  ensuite  prendre  ses  de- 

BUBETTB(PiEUE-}Eur),Daquit  grés.  Voilai  donc  Burette,  à  dix-huit 

à  Parie,  le  ai  novembre  i6â5.  Son  ans,  et  Dour  la  preifiière  {bis  de  s^ 
pcrc,Cla[ide,ori£iiiaiKdeMuits,devait    vie,  sur  les  bancs.  Une  pcrmérauce 
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{KU  coRunnue  à  son  â^e  Inî  fil  sqt-  membres ,  et ,  pour  ne  point  s'^rttr 
monter  tous  ces  d^oûts.  1)  obtint  de  l'art  auquel  il  $'t!tait  spedalemMt 
■uccegsÎTcmen)  le  baccalaur&it ,  la  li-  consacre',  il  dirigea  d'abord  ses  re- 
eence  ,  et  fut  reçu  docteur- régent  en  cherches  sur  la  gymnastique  des  an- 
ifiyo,  n'ayant  encore  que  vingt-cinq  ciens,  que  l'on  regarde  ronime  une 
ans.  Le  voisinage  du  collège  Royal  lui  des  parties  de  l'Lvgiëiie.  On  sait  qiNi 
avait  failfre'queiilercelasjle des scicn-  cette  branche  importante  de  l'édoca- 
ces  :  il  y  apprit  les  langues  orientales ,  tion  des  Grecs  se  compose  de  deai 
et  sut  anssi  se  rendre  familières  plu-  espaces  d'exercices  ,  les  orchesiriqrn 
sieurs  de  celles  de  l'Europe.  Au  bout  et  les  palestriques.  La  danse  et  la  pan- 
âe  deuxans  de  doctorat, on  hticonfia-  me  ou  spbéristique  forment  la  prè- 
le soin  des  malades  de  ta  Charité  des  mitre  classe;  les  palestres  étaient cob- 
bommes,  emploi  qu'il  remplit  pen-  sacrées  au  pentathle,  c'est-à-dire  ani 
dant  trente-qurttre  ans.  En  if^go,  i)  cinqeierdcesleïplus  violents,  savoir, 
fiil  nommé  professeur  de  matière  me'-  la  lutte ,  le  pugilat ,  le  pancrace,  codH 
dicale.  Il  composa ,  snr  ce  sujet ,  un  posé  des  deux  premiers  ;  le  jet  da  dis- 
traite latin,  qui  réunît  fes  suffrages  que  et  la  course,  soit  k  pied,  soit  à 
de  tous  ses  coufrèrcs.  11  traduisit  cheval ,  soit  dans  des  chars.  Buretle 
aussi  et  réduisit  en  tables  les  £i<^<;nf«  approfondit  tontes  les  parties  de  ce 
de  Botanique  de  Homjitfoit,  H  son  vaste  sujet  dans  tes  mémoires  sui- 
travail'scrvit,  dans  ta  suite,  àTour-  vants,  insérés' paimi  ceux  de  Taca- 
nefort  lui-mèine.En  lijoi ,  ilprofessa  demie  des  inscriptions  :  L  J)e  U 
la  chj m i^ie  latine.  Le  cours  qu'il  dicta  gymnastique  des  anciens ,  lom.  1"., 
dans  cette  occasion ,  fut  adopté  par  ses  pag.  89-  de  la  partie  ListoriqA  ;  il  y 
successeurs.  Ce  fut  à  cetleépoque  qu'il  rediercbe  l'origmede  cet  art,  «1  ùit 
connut  l'abbéEignon,  qui  te  fit  nom-  connaître  tes  diverses  brandies,  et 
mer  censeur  royal,  et  lui  ouvrit,  en  s'étend  en  particulier  sur  les  gymnaKS 
1705  ,  les  portes  de  l'académie  des  d'Athènes;  IL  Des  bains,  considéra 
inscriptions.  D'abord  élève  de  Dacicr,  dans  leurs  rapports  avec  leiexer- 
a  eut,  en  171 1 ,  le  titre  d'associé,  ctces  dagj'mnase,  même  vol.,  psg. 
et  devint  pensionnaire  wi  iji8.  Dès  gS;  III.  De  la  danse  des  anciens; 
J706,  il  était  un  des  rédacteurs  du  ses  recherches  sur  ce  sujet  forment 
Journal  des  Sava/its ,  auquel ,  pn-  deux  mémoires  ,  jbid. ,  pag.  g5  el 
dant  trente-trois  ans,  il  ne  cessa  de  1 17  des  mémoires;  IV.  De  la  splié- 
coopérer.  On  évalue  à  huit  volumes  ristiquedes  anciens,ihii.,^^~iSii 
ÏD-4°>  tes  extraits  et  autres  pièces  qu'il  V.  avant  que  de  s'occuper  du  penla- 
yioséra.En  t7io,ilobtintunecbaire  thle,  il  crut  devoir  réunir  en  un  seul 
de  médecine  au  collège  BoVai  ;  enfin ,  corps  tout  ce  qui  concerne  les  j^thU- 
en  '718,  l'abbé  fiiguon ,  jerenu  gar-  (es,  dont  il  donna  l'histoire  en  tnm 
de  de  la  bibliothèque  du  roi ,  l'attacha  mémoires ,  ibid. ,  pag.  31 1,  Ii5-} , 
à  ce  magnifique  établissement,  comme  ^58;  VI. /Jecâ^i^onrionmuiifPen- 
chargédelarecherchedeslÎTresd'his-  tatkle  dans  la  gymnastiifue ,  tom. 
loire  naturelle  et  de  mé<Iectne.  1)  est  111,  pag.  ■kiB;  Yll.  De  laltdUdes 
tempsdeparlerdeslravauslilléraires  ancieiu,  ibid.,  pag.  :i38;  VIlI.Ai 
deBuretle.DÈssonentrécàl'acadéniie,  pugilat  et  du  pancrace,  ibid.,  pag. 
il  s'occupa  de  payer  à  cette  compagnie  ^55;  IX.  De  texercice  au  dis^ 
}e  tribut  qu'elle  a  droit  d'exiger  de  ses  ou  palet,  pag.  33o  ;  X.  27«  la  cour» 
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à^ei ,  h  cheval  et  dans  les  chart , 
pig.  380.  Ces  m^moiiTS  laissmt  peu 
de  choses  à  dësirrr  pour  l'exactitude 
des  racberches.  Mais  il  ^lail  réservé 
)u  jihilosoplie  de  faw  de  détruire  le 
préjugé  que  conservait  11 1  encore  beau- 
coup (l'écrivnins  rn  faveur  de  la  gyDi- 
niitique.  Il  a  moniré  combicD  iiuisil 
ï  la  constitution  des  Athéniens  l'abus 
des  exercices  violents,  conii-c  lesquels 
Galitn  lui-même  s'élève  avec  force 
dans  se»  divers  écrits.  [,es  recherches 
qu'avait  tiites  t'abbé  Fraguicr  sur  un 
pusage  de  Platoa  attirèrent  ensuile 
raltention  de  Burette.  Dans  ce  pas- 
wge,  qui  se  trouve  au  ■j*.  livre  des 
lois,  te  iDDt  Aarmoni'e,  plusieurs  fois 
employé ,  avait  tait  penser  au  jésuite 
que  les  Grecs  connureul  ce  que  nous 
ïjipelonsconlre-^Joinf,  et  il  inséra, dans 
Im  Mémoires  de  V Académie,  ses  ré- 
flnioDs  à  ce  sujet.  Burette  réfiita  rio- 
lorieuscment  celte  opiDion  dans  un 
intre  mémoire,  lom.  III,  pag.  118 
de  h  pallie  historique.  Il  prouva  que 
les  auciens  igiiorÈreul  l'art  de  compo- 
ser en  plusieurs  prties  ;  que  tous 
'  leurscODrerlss'exécutaientàt*unissDn 
(hsDtophonie)  ouàl'ocLive,qui  n'est 
qu'une  espèccd'unisson(aiiliphouic); 
que,  clifzeux,  l'harmouie  n'était  au- 
tre chose  que  cette  partie  de  la  mé- 
lopée qui  a  pour  objet  la  successioD 
des  sons ,  du  grave  à  l'aigu ,  de  l'aigu 
an  grave ,  suivant  de  certains  rapports 
déiermine's  par  les  règles.  Il  ne  s'en 
tint  pas  à  ce  premier  mémoire.  Il 
poblia  succcssivrmenl  :  I.  De  la  sym- 
phonie des  anciens  ,  tant  vocale 
qu'instrumentale tlom.Vi ,'pS'^.  Ii6| 
It  flit  rhj^thme  de  l'ancienne  mu- 
sique, tom.  V,  pag.  i52.  Dans  cet 
écrit,  il  combat  plusieurs  assertions 
d'isaac  Vossius;  mais  il  n'a  pas  tou- 
jours la  raison  pour  lui;  HT.  £fe  la 
vuiopie  de  tandetme  masitfue,  ib. , 
pag,  iti^dcfutdaniceumoireque 
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Burette  publia  trois  latobeaux  de  soi- 
disant  musiqoe  grecque,  qu'il  avait 
découverts  dans  un  manuscrit ,  et  qu'il 
prit  grande  peine  à  traduire  eu  notes 
modernes;  un  hymne  a  Catliope,  un 
à  Némésis ,  un  autre  au  dieu  de  Dé- 
los.  Tout  ce  qu'il  y  avait  dans  Parîf 
d'énidils ,  de  savHatcs ,  de  grns  du 
monde ,  se  réuuit  pins  de  vingt  fijis 
pour  enteudre  et  pour  admirer,  eu 
oàillaDt,  ces  précieux  restes  de  l'art 
des  Linus  et  des  'i'erpandre.  .< vouons- 
le  de  bonne  foi,  rien  n'était  plus  ri- 
dicule qu'un  tel  conceil  cl  de  pareil» 
auditeurs,  u  Je  suppose,  dit  Rous- 
B  seau ,  ces  échanbilons  fidèles  ;  je 
»  veux  m&ne  que  ceux  qui  prëien- 

■  dent  en  piger ,  connaissent  sufll- 
»  samment  te  génie  et  l'accent  de  la 
»  langue  grecque.  Qu'ils  re'fléchisseat 
»  qu'un  Italien  est  juge  incompétent 

■  d'un  air  français  ;  qu'un  Fraiiçait 
>  o'cntend  rien  du  tout  à  la  mélodie  . 
»  italienne  ;  puis ,  qu'ils  comparent  Ici 
a  temps  et  les  lieux ,  et  qu'ils  pronon- 

■  cent  s'ils  l'osent.  «  Quant  à  nous, 
nous  pensons  que  ce  fut  l'ennui  qite 
donnèrent  i  Burette  lui  -  même  ces 
antiques  psalmodies  qui  lui  dicta  le 
Mémwre  sur  les  eflets  de  la  musi- 
que ancienne.  IV .  Histoire  littéraire 
du  dialogue  de  Flutarque  sur  la 
musique,  tom.  VIII,  pag.  44  =  O»  J 
trouve  ta  nomenclature  des  éditions 
de  ce  dialogue ,  l'indication  des  va- 
riantes du  texte,  des  traducliens,  ta 
notice  et  l'examen  des  critiques  et 
commentateurs  ;  V.  NoweUes  Té- 
lexions sur  la  symphome  des  an- 
ciens, Uni.,  pag,  65:  cet  écrit  est 
dirigé  contre  le  P.  du  Cerceau,  qui 
avait  opposé  à  Burette  un  prétendu 
concert  à  la  tierce,  différent  du  ma- 
gadis  ordinaire;  VI.  De  divers  ou- 
vrages  modernes  touchant  fanciejote 
musique,  ïbiA-,^.  1".:  ilycomlutle 
P.  Bougeanl,  qui,  partageant  l'opinioc 
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de  l'abbë  FraguKr ,  avait  Maqué  Bim  duh^rs  Aaît  beauciH^  pins  pui^te 

fette  dans  le  Jdunutl  de  Trévoux ,  et  ^us  )«  nôtre ,  qui  peut  à  peine  oom^- 

fabbëdcChduauiieul^aideurdesi'ia-  ter  sn  bamniM  ae  g^a  pami  ks 

loguts  sur  la  miaiqae  des  aiwiens  ;  uœtpoiileiifs  modmM^s-  X..  CiMrvo- 

VII.  Traitède  PUitvt^iurlamu-  liom  Servant  iCépilogÊie et da  concUi' 

sifut ,  t.  VlU,  pag.  37  ;  on  es  Irouve  sion ,  avec  des  rtntar^nes  loucha 

l'analyse  à  la  p.  80  {  Vdl.  Dialogue  la  musique,  dam  lesquelles  «n  eom- 

dePlvtarqite  sur  la  musique,  Ceion^  pare  la  théorie  de  ttutâerm»  ofec 

iirage  costieni  le  texte  grec,  CMTige  celle  de  la  modems,  uaisfutieis,  au 

Avec  soin,  la  traduetion  de  Burette,  t«ro.  XVII.  Malgré  PënidiiiiMi  re'pan- 

et  des  notei  newbreuses,  daos  les-  dtie  daui  les  memoives  de  BorelU 

quelles  on  trouve  des  notices  sur  plus  sur  la  musique,  en  ne  saut^y  ^- 

de  goisaole-dix  musiciens  de  l'anli-  ser  une  juste  idée  du  diagraidûe  juu 

qnite.  Il  fiil  publia  en  quatre  parties,  grand  sjrstêine  des  Grecs,  cotapôsa 

lom.  X,  pag.  lu  ;  ton.  XIU,  pag,  de  quatre  i^acoades,  tuiis.cirfsefax 

173;  tem,  XV,  pag.  29^,  et  tom.  par  m  télracorde  oonjoiat,  de  lema 

%\li,'pa%.'ii. LeHialeguedePlu-  vraies  proportimususic^,  et«r- 

torque  &t  aussi  lire  séparciaeiit  à  tout  de  la  fomatioci  cl  de  la  posiliea 

un  petit  nomlHC  d'exempiaiirw,  Pa-  des  divers  telracoides,  ivlaDveincM 

lis ,  impritaerie  royale ,  i7S5,ia-4%  auxdUreimisnodts.BiiieKeacoH|ité 

Cest  le  seul  des  toênoires  de  Burette  ea  mostanl  les  cordes  du  syMcme , 

que  l'on  ait  de'tacba  de  la  («llectioB  qui  doivent  l'être  en  descendant  ;  (r* 

de  racadétnie.  IX.  Les  memiUeux  reur  répéta  par  l'abbc  Bartiiélienj. 

effets  attribués  à  la  musique  des  U  ne  dtkingae  point  les  iâux  calcitls 

anciens  ne  prouvent  pas  qu'elle  Jut  if  Ai  istokine  des  justes  propArtions  dt 

aussi  parfaite  que  la  nôtre ,  ton.  V,  P^thi^rc,  Il  B'a  point  vu  que  iwlre 

pag.  i53.  Burette  a  montre,  dans  ce  gamme,  lors  de  ûqudle  nous  ne  >»■ 

mémoire,  que  l'on  peut  «eeUwdau  vous  pas  apercevoir  de  BMsiqne, 

la  pratique  d'un  art,  tel  que  U  nù-  n'est  etie-méme  (}u'ub  composa  des 

siqu»,  91e  l'on  peut  nénw  en  posse-  deux  télracsrdes  seiablables  ,  ut  si  la 

der  pÂ^itement  la  théorie,  et  ce-  foi.^mtt'dtit,  danslrsquels  le  de- 

pen^nt  n'avok  pas  Ut  pkâlëtËre  no-  ni-toa  occupe  lamènH  plaee.  O  n'est 

lioD  de  b  poe'tique  de  cet  art,  ou  pria-  ^k  dans  les  écrits  de  l'abbe'  Itousstrr 

cipe  imitattf  qui  le  coosùue  art  Iv  (  f^ojr.  lioi;»aiint.)quel'onpeHt  pren- 

béral^et del'espècepaTlieuhèred'iDU-  dre  une  connaissance  exacte  de  la 

talion  qui  lui  est  propre  ;  car,  piiis^  diéarie  musicale  des  Gracs  i  lui  seni 

qu'ils  sont  de  natures  diOerentes,  cha-  a  su. débrouiller  ce  que  lisent' d'ohs- 

cun  des  beaux-arts  doit  avoir  son  cur  les  écrits  des  aulenrs  aocieiis  i«- 

genre  camme  ses  moyens  d'inntatien,  cnetllis  par  Meibomius.  Apiès  avoir 

ce  que  n'ont  point  oWiré  la  plupart  fMsé  dans  le  célibat  une  vie  douce 

de  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'arsthélique.  et  tranquille,  Burette  terotina  ses  jours 

Il  y  a  sans  doute  beaucoup  d'exagéra-  le  ig  mai  1747,  ^'de  quatrt-vii^- 

tiondans  ce  que  les  Grecs  noiisracOB-  deux  ans.  Il  »'étaîl  kiTwtê,  avec  bcan- 

tentdeseflèts  merveilleuidekur  mu-  coup  de  soins  et  de  dépenses  ,  un« 

lique;  mais  il  est  incontestable  que,  ricbel(ibliotbèque,donlGabriel  Mar- 

poiir  eux ,  pour  leur  langue  ,  pour  le  tit)   a    publié    le   calal(ij(ue  ,    Paris , 

rJiytbmectlacGentdelcurpséiie, cQKe  i~^Q,  ô  voLia-ii.  II  urdonaa^par 
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WB  teStamcDt,  que  ces  livres  fassent  jeune  femme  ivre.  T^s  talents  de  van 

Tendus  en  détail,  afîji  que  cltaciu  ^r Burg lai derateiit assurer UDi^erb- 

|mtpofiierdece<{u'ilavaitrecu«lli,  tence  heureusp;  mais,  livré  à  i'in- 

arcc  tant  d«  peiues,  dana  le  coun  temparaDceetà  ladébauche,îliie|)ei- 

d'use  loBgiM  vie.  I  ndépeadaïaiBeiit  gnait  que  quand  il  y  ^tait  coutraiut 

des  ouvrages  <{iw  bous  avons  indiqués  fM  la  détresse ,  et  a^^esit  ainsi  sa 

ci-deutts,  Burette  a  laisse  :  I.  Toutes  maisou  ,  ses  élèves,  sou  art  métne. 

iesSyT»yluinUs  des  opéras  de  LuUi  Les  esxis  dons  lesquels  il  se  iilonge» 

aniut§ées  pour  le  clavecin  :  le  ma-  ATauccreat  Le  terma  de  ses  jours.  II 

niucrii  en  dlail  dans  sa  bildiothéque  ;  nouiul  le  5a  ma  1 733.  On  vante , 

11.  Éhgede  madame  Dacier;  ill.  dans  les  portraits  de  cet  artiste,  U 

De  nùrbis  emissis ,-  IV.  De  jtqua-  heOe  fente  et  la  vérité  de  la  couleur , 

mm  Gailite  mediti^iirum  mHurd,  une  touche  large  et  facile.  Ses  petits 

vinbtts  et  usa.  Ces  deux  ouvrages  tableaux  sont  d'un  fini  précieux ,  et 

saut  ■tacoscrits.  U  se  trouvât  une  peuvent  se  soulcnirauprèsdesbonnes 

c^  du  deniw  dans  la  bibliothèque  prodactitmi  de  ce  genre  ;  mais  U  ma- 

de  Buw.  VÉloge  de  Biirette,  pu  nière  de  vivre  el  la  mort  prématurée 

Frérel,  «ét^ insère duis  le  tom.XXl  de  van  der  Burg   ne  lut  permirent 

àtsJHmairesdei'aeadérùedesiru-  pas  de  les  multiplier  beaucoup.  Le 

eriptiinu.  H  s'en  trouve  >m  autre  à  lausée  Katwléon  n'en  possède  qu'un 

la  tète  du  CAtdogM  de  ses  livres,  seul, représentant  un«£7«culi'oAnii- 

D.  L.  Utaire.                                 D--r. 

BUftG  (  kman  vah  dek),  peio*  fiUBG  (  Jun-Fainûic  )  j  ni  i 

Ire,  né  ^  Derdisebt  en  lôgS,  eut  BTes]au,le  i5mai  i6tt9,et  mortdaiu 

pour  maître  Amald  Houhraken.  De-  la  même  ville  le  Ô  juin    1 766  ,  fit 

nui  habile ,  ileonmHiça  par  peindre  ses  étodes  à  Leipz^ ,  parcourut  une 

des  poMcaits ,  et  le  talent ,  si  pr4-  partie  de  l'Enrope,  et  revint  dans  s» 

«eux  dans  ce  genre ,  d'ajouter  des  pairie  en  i  j  1 1  ,  pour  s'y  vouer  à  la 

agréments'  à  la.  ressemblance ,  fit  re-  théologie.  11  s'y  fit  disliugntr  par  la 

dierdter  le»  productions  de  son  pio-  sagesse  de  son  c^irit ,  la  boute  de 

USB.  Le  duc  d'Arcmberg  voulut  être  son  caractère,  et  parvint  aux  premiè- 

peint par  van  derBurg,  el  il  l'appela  res  plaças  de  l'oidre  ecclésiastique. 

près  de  lui  à  Bi-uxeSés.  De  retour  On  a  de  ki  :  I.  Elementa  oratoria, 

i  Dovdreclit ,  le  peintre  représenta ,  ex    aa^ifais     atque    reeeMÎoribus 

tu  un  setd  tableau,  les  adminiatraieurs  facto     pnrceptorum    deleeta,  e\c^ 

dcl'bdpital  des Orpbelius ,  el  exécuta  ^reslau,  1756,  in-d".;  '^H,  mS". 

usuitediiUnèsiemaiiièivles  portraits  Cet  OKvrage  a  été  traduit  en  russe  |  et 

dts  direeteurs  de  la  moamaie  ;  cette  adopté  dans  les  écoles  de  Russie  pour 

demien  production  lui  fit  surtout  un  l'enseignement  public.  On  fait  ca<  de 

pand  hsnneur.  Deacamps  distingue  l'édilion  publiée   par  Nik.  BentiscK 

eucore,  parmi  les  ouvrages  de  van  Karaenski,  Moscou  ,  17761  in-i9. 

derBui^,deuxpelîls tableauxdeclie-  II.  Jnstitutitmêt  theologiœ  tketïear , 

valet,  dans  le  goût  de  Miéiis  et  de  Breslau,  1758,  in-S".;  1746;  1766. 

Meiiu.  L'un  ,  connu  sous  le  aom  de  :  Celte  dernière  édilioa  est  fort  aug- 

£A.' vDiiin,repre'senteun  marcliand  metitée.  IIL  Un  Bectuil  de  sermons, 

de  crevettes  quLveut  ettibcasser  une  ibid.  ti  parties  ,  iu-8^;  i^So-Sô.  etc. 

(eiiuelillfi,  Dana  l'aïutc,  on  voit  une  G—t, 
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BITRGENSIS.  F'oj^.  Boubces.  «on    talent.    Sa   coutluile   iuclinpoM 

BUIUiKR    (îoDEFHOï- Auguste  ),  conlre  lut  son  grand-pèfe  Bâiwr,  et 

poète  allemand,    ne  le   i".  janvier  ^  fut  avec  peine  qu'il  obtînt  d'' lui  de 

1748,  à  Wahner-weiiile,  \'i  la{;e  de  nouveaux  secours,  et,  en  i-jfl8,  U 

laprimipaulédciJalbrrstadt,  où  sou  pcrmù-ion  de  se  rendre  à  Gdltiiigue, 

5 ère  e'iàil  pasieui'  lulli<!rien.  Il  montra  pour  y  faire  des  éludes  de  droit , . 

ans  son  enfanco  peu  de  distHistiions  lieu  i'       "      '■•■■"      • 


u  de  dîs(HistiioDS  lieu  de  celles  de  ibéotogie.  Ce  cbao- 
k  l'eiiKle  ;  la  Bible  et  tes  Canliqurs  gement  ne  le  rendit  pas  3pplir]ii^;  ses 
avaient  seuls  des  attraits  pour  lui;  il  mœurs  se  curroinpiteal,  et  son  grand- 
ies savait  par  eiïw,  et  ses  premiers  pcrcl'iibandouiia.Biii-gPifildestletles, 
essais  de  veraifiialion  Turent  des  imi-  et  sa  pusitioii  serait  devenue  tout-à- 
laiions  de  Psaumes,  qui,  dans  leur  &ii  désespérée  .sans  l'appui  de  quel- 
imperfection,  aiinonçiient  delaverve  aues  amis.  Une  réunion  wéinor'iblt 
et  uneorejlle  jiKte.  C'est  à  rettepre-  dans  les  annales  de  la  lilléraïuiealle- 
micre  nourriiiire  de  son  esprit  qu'il  mande  venait  de  se  former  à  Gôt- 
_  faut  attribuer  les  locRtions  biblirptes,  tingne;  elle  comptait  parmi  se.smem- 
,'  les  allusions  au  christianisme ,  et  le  bres,  Jtoje,  Biester,  Sprengel,  Hohy, 
style,  pour  ainsi  dire,  d'é^ili se  qu'on  Miller,  Voss,  les  deux  ceintes  de Slol- 
retrouve  jusque  duns  ses  (Hie'sie'  cro-  bei^ ,  Ch,-Fr.  Cramer,  Iieisewiiz,  etc. 
tiqiies.  Il  aimait  la  solitude,  (ts'aban-  Biiigeryfutadmis.  Tous  étaient  vcr- 
donnait  aux  sentitoenls  qu'inspirent  ses  duns  la  littérature  grecque  et  rô- 
les déseris  et  le^  sombres  furets.  De  m;iine  ;  et  cependant  tous  idulâtraieut 
l'école  d'Asrhersieben ,  où  demeurait  Shakespeare.  Ce  phéuomène,  qui  ne- 
son  grand-père  maternel ,  et  qu'il  pent  s'exi^iquer  ni  par  les  preven- 
quitta  à  la  suite  d'un  ehiiiment  brutal  tions  nationales,  ni  par  l'ignorance 
qui  lui  avait  été  II. fligc'  pour  une  épi-  des  grande  modèles,  tient  à  l'ensemble 
gramme,  il  fut  envoyé'  au  Pédago-  du  syslâme  et  de  l'organisation  des' 
gium  de  Halie;  mais,  ni  dans  l'une  peuples  du  Word.  Biirger  fat  (  au 
nidans  l'auirede  SCS  institutions,  ses  choii  des  critiques  des  difTe'rentei 
progrès  ne  furent  sensibles.  11  ne  écoles),  ou  le  fruit  ou  U  victime  de 
montia  de  guûi  que  pour  les  leçous  l'enthousiasme  qu'il  partageait  avec 
ik  prosodie  et  de  versification  qu'on  ses  amis  pour  le  tragique  anglais.  Le 
donnait  aux  élèves  du  Pédagogium,  Becueil  de  vieilles  BaUades,ynaà- 
et  que  partageait  aussi  son  ami  Gii-  paiement  écossaises,  public  dans  ce 
kingk,  devenu  célèbre  dans  la  suite  temps  par  le  docteur  Percy,  ne  £[ 
par  des  épiires  et  des  chansons  (  1  ).-  qu'accélérer  sa  marche  dans  la  direc- 
Eq  1764,  DiirgiT,  destiné  à  la  car-  tion  qu'il  nvaii  prise,  it  lui  inspiia 
rièreeci.'lési3slifjuc,  commença  à  sui-  quelques-unes  des  productions  que 
vre  les  cours  des  professeurs  de  l'uni-  ses  condloyens  aamirent  le  -  plus. 
versiié.Kluiz,  savant  humaniste, l'ad-  M.  Boje  fut  cehii  de  ses  amis  qui 
mit  au  nombre  des  jeunes  gens  dont  exerça  l'influence  ta  plus  marquée  sur 
il  se  plaisait  à  cultiver  les  dispositions;  le  choix  et  l'ordonnance  de  ses  com- 
mais  cette  société  ne  paraît  pas  avoir  positions.  Il  lui  apprit  à  ^ire  dilEd- 
eu  sur  le  caractère  moral  de  Biirger  Icmeiit  des  vers  iaciles ,  el  c'est  a  ses 
une  influence  aussi  heureuse  que  sur  conseils  sévères  que  la  période  poé- 

~-"  — ■ — tique  de  Biir^r  doit  en  grande  partie 

™'i»iBii.^«Su,™tïi*(i^°"'"*'"""''"^  celle  correctioii,  «eUe  rviidnir  qui 
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Il  caractérisent.  11  lui  dut  aussi  quel-  enfants,  et  réduit  aux  modiffiies  ho- 
(jue-adonctssemeDtà  sa  position,  qui  noraires  de  Y^hnanach  dei  Musn 
Ait  très  pénible  jusqu'à  l'au  177a.  de  Gottingue,  dont  il  ^tail  éditeur 
A  ta  recommandation  de  H.  Boje,  les  depuis  1779,  il  se  rendit  dans  celte 
barons  dUsslar  lut  confièreiil  la  place  TÎlie  pour  y  donner  des  leçons  par- 
de  bailli  à  Alveogleichen  ,  dans  la  ticulières,  et  dans  l'espoir  d'obtenir 
principauté'  de  Calcnberg.  L'birer  du  gouveruefflent  de  Hanovre  une 
suivant ,  des  Fragments  d'un  conte  de  chaire  de  professeur  de  bellcs-leltres  ; 
revenants,  qu'il  entendit  chantera  uns  cinq  jns  après,  ce  titre  lui  fui  con- 
paysanne  au  clair  de  la  lune,  enflam-  téré,  mais  sans  traitement;  et  ce  fut 
mèrcat  son  imaginalioD ,  et  sa  Léo~  li  toute  la  récompense  publique  qu'ob- 
nare  parut,  pour  être  incessamment  tint,  durant  sa  vie,  un  des  auteurs 
répétée  dans  tante&leï  parties  de  l'Ai-  favoris  de  sa  nation  ,  qui ,  très  jeun< 
lemagne.  Peu  après  l'impression  de  encore,  avait  joui  d'une  grande  re- 
celle  ballade,  une  circonstance  vint  lui  nomm^.  A  peine  les  cendres  de  sa 
inspirer  plus  de  ccnfiancc  encore  dans  femme  étaient 'elles  finjides  ,  qu'il 
son  l3len%  Faisant  un  vojage  dans  épousa  cette  Molly,  que  ses  poésies 
sou  pays  natal ,  il  entendit  un  soir,  n'ont  rendue  que  trop  célèbre„  et  qui 
dans  la  chambre  k  cAté  de  celle  où  il  avait  empoisonna  f  existence  de  sa 
coucbait,  te  maître  d'école  lire  k  sœur;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
une  assemblée  de  villageois  réunis  à  du  bonlieur  après  lequel  il  avait  tant 
l'auberge,  la  Léottore,  qui  venait  de  soupiré  ;  elle  mourut  en  courbes  au 
paraître ,  et  cette  lecture  accueillie  par  commencement  de  1 7(56.  Depuis  ce 
les  plus  vifs  applaiidissemenls.  Ce  moment,  il  ne  fit  que  languir,  et  le 
succès  le  flatta  plus  que  les  éloges  de  feu  de  son  génie  parut  s'éttindre  avec 
ses  amis.  Vers  ce  temps,  il  épousa  celle  qui  l'avait  si  loiig-tcnips  nourii. 
la  fille  d'un  baillif  hanovrien ,  appelé  A  peins  eut-il ,  dans  des  intervalles 
LéonhoTl;  mais  cette  union  ne  fut  de  forces  renaissantes ,  la  faculté'  d'a- 
poui  lui  qu'une  source  d'amertume,  chever  son  Cantique  des  Cantiques., 
une  malheureuse  passion  pour  la  espèce  de  dithyrambe ,  ou  hymne 
Sfeiir  cadette  de  sa  femme  s'étant  allu-  nuptial,  destine' î  célébrer  son  union, 
mee  dans  son  eteur.  La  perte  d'une  et  qui  est  nu  monstrueux  mélange 
■orame dont  son  grand-père  Ini  avait  de  passions  frénétiques,  d'idées  re- 
fait don  ^vait  commencé  ses  embar-  ligieuses ,  et  de  phrases  ampoulées. 
ras  de  fortunt;  l'entreprise  de  Tex-  Ce  fut  la  demitre  production  de 
ploitation  d'une  grosse  ferme  qu'il  ne  fiiirger.  Ayant  étudié  la  philosophie 
sut  pas  régir,  tes  accrut,  et  la  démis-  deKant,  il  eut  l'idée  de  s'eu  faire  une 
siou  de  sa  place  qu'il  fut  obhgé  de  ressource  à  Giittingue,  oii  elle  n'avait 
donner  en  1 784 ,  à  la  suite  de  soup.i  pas  encore  été  enseignée;  il  offrit  de 
ÇODs ,  probablement  mal  fondés ,  étc-  l'expliquer  dans  des  cours  qui  furent 
vés  contre  la  fidélité  de  sa  gestion,  mit  suivis  par  un  grand  nombre  de  jeunes 
le  comUe  à  son  iuCortitne.  Il  avait,  cens.  Le  succès,  la  satisfaction  que 
peuauparavant  .perdu  son  excellente  l'universilé  lui.  témoigna  pour  deux 
témme;  et  il  n'est  que  trop  constant  cantates  qu'il  fit  en  1767,  ^  l'e'poque 
que  sa  mort  fiit  accélérée  par  le  sen-  du  jubilé  quinquagénaire  de  cette  il- 
tinicnt  coupable  que  Itiirger  nourris-  lustre  école ,  et  sa  nomination  à  la 
sait  dans  sob  cœur.  Chargé  de  deux  place  de  piolcsseur  extraordinaire , 
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ranimèrent  son  courage.  ïi»  ibrlinie  tcW  et  de  bonhomie  qoe  de  d^a- 

paraissaot  lui  sourire  de  nouveau ,  il  tesse  et  de  goil.  Sou  style  brille  par 

forma  le  projel  de  se  remarier,  pour  la  clarle,  l'énergie,  et  noe  ârigaoce 

donner  une  mère  à  ses  eufàuls.  Dau  qui  tient  plutôt  aw  travnl  qu'à  un* 

un  des  moments  où  cette  idée  roccu-  grâce  naturelle;  il  a,  en  un  mot,  toutes 

pait  le  dIus,  il  refut  une  lèttr^  de  les  qualité'»  qui  ploiseni  au  grand  oou- 

Stutlgard,  dans  laquelle  une  jeune  hre.  K'dccordaiil  le  litre  de  poètes 

personne,  dont  le  style  annoB{ait  Un  qu'à  ceux  dont  les  chants  étaient  pro- 

esprit  cultive',  et  les  sentiments  une  près  à  devenir  pc^iires,  il  a'accoatiH 

auic  cleve'c  et  sensible,  après  lui  avoir  ma  d'assex  bonne  he\a6  k  rej^er  loid 

petut  arec  enthousiasme  l'impression  ce  qui  ne  lui  paraissait  pas  intellig^e 

que  SCS  poésies  avaient  faite  sur  elle ,  et  intciessant  pour  toutes  les  claMei 

lui  offrait  son  caur  et  sa  main.  Biir-  de  lecteurs.  Tei^ours  clair  et  -ener^i- 

gtr  ne  parla  d'abord  de  la  chose  qu'en  que,  il  n'est  jsniaiïiiibu,  ni -trivial , 

plaisantant  ;  mais  les  infbmutitins  qu'il  et  si,  dans  le  choix  des  détails  ^  on  dé- 

pritsurle  caractère, lafortuneetl'ei-  nre  quelqiKfbis  phis  de  goût  et  de 

lerieur  de  son  correspondant,  ayant  délivEejse,  tes  senlimeots  sont  cuns- 

cndamme'  son  imaginalion,  il  fit  Is  tuumcnt  nobles,  et  le  but  moral  dn 

voyaee  de  Stutlgard,  et  en  ramena  plus  grand  nombre  de  ses.  poëmc* 

une  femme  qui  empoisonna  et  désho-  tout-à-ùil  irr^rocbtl^.  Qnelqnes- 

nora  te  resie  de  ses  jours.  £n  moins  de  uns  respirent  la  piété  et  l'amour  de  ta 

trois  ans,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  vertu  la  plus  pure,   Widand  a  dit 

s'en  secarerparle  divorce,  et i'-épuist-  [Mercure  allemuad,  de  1178,  vol. 

ment  de  sa  santé'  se  joignit  à  un  dènâ-  III,  p.  93  ),  qu'en  composant  sa  c1ian< 

ment  absolu.  Ënferoié  dans  une  pe-  son  intitulée  :  MtennerkeuscUieit  { l» 

titc  chambre,  le  poète  favori  de  l'Ai-  Chasteté  de  rhomme),  Burger  avait 

lem a gne  consuma  les  restes  des»  ibr-  mieux  mérité  de  la  génération  nais^ 

ces  en  traductions  commandées  par  sanle  et  des  {(énérâtions  ftnarcs  de  sa 

quelques  libraires  étrangers;  mais  la  nation,  que  s'il  avait  écrit  le  plus  beau 

maladie  et.ia  douleur  lui  ôlérent  bieo'  des  traiiés  de  morale.  Ce  morceau  a 

tôt  jusqu'à  celte  ressource ,  et  il  serait  été  inséré  dans  la  plupart  des  recueils 

mort  dans  la  plus  affreuse  indigenre,  d'hymnes  à  l'usage  de  la  «wHioiiioD 

si  le  gouvernement  de  Hanovre  n'eut  luthérienne.  On  a  trois  «tbtions  des 

versé  sur  lui  quelques  bienEiits.    11  euvres  de  fiiirger;  les  deux  premiè< 

m 0 unit  Ip  8  juin  1794,  d'une  maladie  les  parurent  de  son  vifant ,  en  17^8 

de  poitrinej  dont  il  avait  constamment  et  en  1789  (a  vol.  in-8°.  ),  et  la  3*. 

méconnu  le  danger.  Biirger  n'est  re-  après  sa  mort,  par  les  soins  de  som 

marquable  que  comme  poète  lyrique,  ami,  M.  Ch.  Bsiuhard  (4  toI.'I-j96- 

|1  s'est  essayé  dans  tous  les  genres  qui  1798),  toules  les  trois  à  Gollugue. 

appariiennentàcettebranchedespiu-  La  deruière  offre  quelques   lEuiTei 

duclions  du  génie;  mais  il  n'a  émi-  posthumes  et  des  mélanges  en  prose; 

vcmuKnt  réussi  que  dans  la  chantcm  chacime  a  des  avanla^  qui  la  dtsiin- 

ci  la  romance.  Nous  pensons  qu'cm  gucnt,  et  offre  la  mine  variété  da 

ciraclérisera ass«£  bien  son  talent,  en  chansons,  d'ode;,  de  ronnnees,  de 

disant  que  son  imagination  est  plus  baUades,desouneU^'ils'«S>r$ada 

fraîche  que  riche,  qu'il  a  plus  de  sen-  retnettrc  en  honneur  parmi  ses  cou' 

«ibililé  que  d'âcvation ,  plus  de  naï-  paliiotes)^  et  des  ép%ramam.  Nwf 
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rfnoni  mas  borner  à  présenter  irte  c'est  nn  hjmue  à  la  louange  da  sa 

«Aice  liistori<]iM  des  morscaux  aux-  Moily  ;  VII.  nn  (raTestissemeot  bur- 

jfwls  leur  m^te  ou  la  lingularite  éa  lesque  de  la  fable  de  Japiter  et  Eit- 

nfctootprocuré  une  grande  eelelrilé:  fope.  C'est  un  morceau  delà  plaisanle- 

I.  une  traduction  ou  ptntôt  udc  imita-  rie  la  plus  lourde,  et  d'un  goût  délrs- 

l>apduPen>^iHm  P'wieris;  c'cstun  table.  Il  eut  cependant  beaucoup  ds 

chrfd'œUTre  de  diciion  et  d'harmonie  vogue  lorsqu'il  parut  pour  la  premiiïre 

riijthimque  ;  II.  téonore,  romance,  fois.VIII.Unelraductionïanibiquede» 

qui  appartient  au  gelire  que  Biirger  quatre  premier;  chants  et  du  22*.  livre 

lai-mÉme  a  appelé  épico-ljrique  ;  le  de  l'Iliade.  Le  chois  du  mètre  n'i-'lait 

fonds  en  est  emprunté  d'une  tradilion  pa;  heuréus.  Aussi  le  pria  - 1  -  on 

populaire,  dont  on  retrouve  lestrares  ironiifuement  de  vouloir  bien  met- 

dans  différentes  contrées   du  Nord,  tre  Anacréon  en  lieiamétres ,  quand 

{rejres  Percy,  Seiirjues  of  ancienl  il  aurait  achevé  sa  version  d'Homère 

poeir^.  t.  III,  p.  11Q;  Monthtymrt-  cnianibes  allemands.  IX.  Uneeirat- 

fazine,  sv^i-j^;  et  ^ âge  ogElie,  knte  traduction  du  Macbeth  deSha- 

■ncienne  ballade  daroûse ,  publiée  par  kespeare.X.DesmorccauxdepoétiqiiR 

le  professeur  Bahbek,  êopenhague,  et  de  rhétorique  en  prose.  Il  avait 

i6ia,  in-B°.)  La  Zitiniore  a  été  tra-  commencé  k  écrire  des  observations 

diuleendanois,en  i^88;sîxf6is  en  critiques  sur  ses  propres  ouvrages, 

tngWs,  par  MM.  Stanley,  Pye,Spen-  »Tec  autant  de  sévérité  qne  de  saga- 

ccr,  eic;  et  de  l'anglais  en  français  ,  cilé.  Nous  n'avons  que  des  fi'agaicni' 

parS.  Ad.  dekiM3delaine,en  1811.  de  ce  travail.  XI.  Il  a  été  l'éditeur  da 

il»  traduction  de  M.  Spencer  est  ac-  XAlmanach  des  Muses  deGottiiigue, 

eompagnéedegfnvuresd'aprëslesdes-  de  1779  jusqu'en  1794.  Vettcrlein, 

sÎDs  de  lad;  Diana  Iteauclcrc.  Deux  Ptiliix  et  Engel  ont  publié  un  chois 

eon^Misiteiirs  altenaands  l'ont  mise  eo  de  poésies  de  Biirger,  avec  des  notes; 

BQÙque.   Burger  a  para    très  me-  et  des  compositeurs  célèbres,  tels  qua 

content  du  grand  succès' de  celte  pn><  Schuliet  Beichardt.ont  misen  musi- 

duction  de  sa  jeunesse.  Il  lui  préférait  que  un  assez  grand  nombre  de  ses 

va  ^nd  nombre  de  ses  poèmes  ,  et  cbansons.  —  I«  troisième  femme  de 

était  le  premier  à  blAmer  l'abus  pué-  Biirger ,  que  la  biographie  allemande 

ril  des  ononiatopées  qu'il  n'y  était  per-  juge  digne  de  lui  avoir  été  assodée  par 

mises.  IlL  La  Fille  du  ministre  dt  son  go&t  pouf  les  letti'es,  et  surtout 

TaiàKfAMi.  C'est  l'histoire  de  la  se-  pour  la  poésie ,  est  auteur  de  ptusieuri 

dnction  et  de  la  fin  'iragiqae  d'une  pièces  de  vers  insérées  dans  des  re- 

jeiiM  fille.  On  y  trouve ,  comme  dans  cueils.  Celle  qui  a  pour  titre  le  BadU 

presque  toits  les  poemès  de  Biirgw,  ndgv  étww  mère  [voy.  le  recueil  de 

desditails  de  mauvais  goill;  mais  l'en-  1780),  suffit  pour  prouver  son  talent 

Mmble  produit  une  impression  pro-  poétiqnc.  Elle  était  parente  du  fameux 

(onde.  IV.  Le  Chusseur  inhumain  ;  us urpteur  égyptien  Aly-Bey.  S — n. 
V.  ht  CUnson  du  brave  homme,         BUBGERNIEISTER  DE  DEYZI- 

s'il  l'action  héroïqae  d'un  paysan  qui  SAU  (jEAV-ETrESBE) ,  jurisconsulte, 

HQîeoReEimiile  de  la  fureur  des  dots  ftéle  10  décembre  i665  ,  à  Oeisslin- 

«tracosiéeavecuneftuxibilitËadmi-  gen,  petite  ville  près  d'Enm,  d'une 

K^>le;' VI.  te  Cantique  des  Cahti-  famitlenoblc,  fit,  au  sortir  descséfu- 

^Vs,^imou  aux  pisds  das  mutels:  des,  dilTérents  voyages  quihddounè- 
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rent  occasion  d'étendre  ses  connais-  gue  ,  1716,  in-4''-t  r^'npn'i'^)  ^^' 

Mnces.  En  i6gi ,  il  fiit  reçu  docteur  des  au{;;ntentalions,  dans  les  diiserla- 

CD  droit  i  Tubingue  ,  et  fut  appel<f  tions  de   Gabriel  ScLwcder,    i^Si, 

bientôt  après  i  remplir  des  fonctions  lom.  ]I,  pag.  843-1 108;  l\.  LÙtera 

huporlaiiies.  La  noblesse  immédiate  Wormatia  pressa  sutpirans  ,  trois 

de  Souabe  était  alors  en  diSërend  parties  ÎQ-fol.,  Wonns,  i-^'^^-i-^^^o, 

a«c  le  duc  de  Wurtemberg  au  sujet  el  quelques  disseitations,      G — t. 
de    quelques   prérOf;ativcs.     Burger-  BURGGGAVË  (  JEAir-EsKEST  ), 

mcister  ,   en  deTrodant  ses  droits  ,  m^ecin  superslitieux  ,  partisan  de  la 

se  permit,  contre  la  cour  de  Wurlcm-  doctrine  de  l'aracclse,  néàNeustadt, 

berg,  quelques  espres^ioi»  peu  me-  dans  le  Palaiioat,  florissait  au  com- 

4urées  qui  le  Tuent  arrêter  et  enfer-  menrrment  du  1 7'.  siècle ,  et  a  bissé 

mer  pour  quelque    temps  dans  un  un  prand  nombre  d'ourrages,  plus  re- 

cbâteaufort.  Après  son  élargissement,  marquables  par  la  bizarrerie  des  vues 

il  reçut,  en  i-^  18,  de  l'empereur  Char-  chimériques  de  Tauteur  que  par  dq 

les  VI ,  le  titre  de  conseiller  impe'rial ,  mérite  réel  ;  les  'principaux  sont  :  I. 

et  mourut  dans  ses  terres  en  1 721.  Biolychmum,  seu  cura    morbona» 

On  distingue,  parmi  ses  ouvrages:  magnetica  et  omnium  venenorum- 

I.  Status  equestris  Cœsaris  imperii  alexipharmacon  ,  Leyde,  t6io,  et 

romano- germaiàci ,  c'est-  à  -  dire  Francfort,  1(129,  in-8^;  II.  fidlnran 

Etat  de  la  noblesse  immédiate  des  Dititœ,  seu  mafftetica  priscono» 

trois  cercles  de  Souahe.  de  Fran-  philosophorumclavis ,  Irfjde,  1600; 

coma  et  du  fihin ,  de  ses  prérogati-  III.  De  electro  philosophorum  ma- 

pes,  etc.,  1700,  in-4''.;  'l-  Corps  gico-physico,  ibid-,  161 1;  IV.  Intro- 

de  droit  de  la  noblesse  de  l'Empire,  daclio  inphilosophiam  vilalem,  Am- 

ou  Code  diplomatique,  Ulm,  1707,  sterdam  ,  1613,  in-S'.;  V.Epislola 

in-4°-  ;  III-  Corps  de  droit  public  et  de  acidulis  Swalbacensibus ,  insérée 

privé  des  Allemands ,  ou  Code  di-  par  Helvicus  Dieterich  dans  ses  Ra- 

plomaUque  des  droits  et  coulumei  ponsa  medica,  Francfort,  i65i  ,et 

des  Allemands ,  tic, ,  Ulm,  1717,  i6^'5,in-^''.;\l.  Àckillesredifii'us, 

a  vol.  10-4°.;  iV.  Thésaurus Juris  seu  PanopUa  pkysico  -  vulcarti», 

equestris,  Ulm,  1718,  a  toI.  in-  etc.,  Amsterdam,  ifiia,  in-8'.— 

8".;  V.  Sibliothéca  equestris,  a  ïoL  Bukgravk  (  Jean  -  Philippe  ) , 

in-4''> ,  Ulm ,  1 730.  Tous  ces  écrits  médecin  distingué ,  né  à  Darmst^l  le 

manquent  de  clarté,  et  de  jugement  1".  septembre  1700,  mort  à  Frane- 

dans  le  choix  des  preuves;  le  style  fort  le  5  juin  1775,  a  laissé  un  très 

en  est  embrouillé  et  difficile  ,  et  les  grand  nombre  d'ouvrages  ,  et  entic 

matériaux  y  sont  entassés  sans  choix. .  autres  :  I.  Lexicoa  medicum  univer- 

—  Son  fils  (  Wolfgang-Pacl  ),  né  sale,  tora.-(,  A-B.  .Francfort,  1733, 

en  1697  ,  mort  en  17S6,  fit  les  mê-  in-fol.  Cette  grande  entreprise  ne  bt 

mes  études  ,  suivit  la  même  carrière  ,  pas  continuée.  II.  Ristoria  portés 

et  y  porta  de  même  une  érudition  duodecimestris  ,  dans  les  MisceU»- 

mal  raisonnée  et  sans  critique.  On  a  nea  physico -medico-mathematîca , 

de  lui  :  I.  CoUatio  capitulationum  ibid.,  1737  ,  pag.  170;  III.  Zls  «Jris- 

Ctesarearumpostpacem  ff'estphali-  tentid  spirituum  nervosorwn  eoraa^ 

eam  factarum  cum  pr(^ecto  capita-  que  verd  origine,  indole  ,  motu» 

latioiùs  perpétua  comitiali,  Xubin-  etc., ibid.,  1735, in-4".;  IV.  Pti*- 
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se'es  sur  la  génération  (en  allera.), 
ibiJ.,  i-j-^-j,  Jn-4-.;  V.  De  aère, 
atjuis  et  loch  urbis  Francofurlanm 
ad  Hfœnum  commenlalio,  ib-,  1751, 
in -S".  On  a  aussi  de  lui  un  grand 
nombre  de  dissertations  dans  les  Âct. 
acad.  nat.  curios.  On  a  public  après 
sa  mort  un  lecueil  iiiiiiulê  :  Cas  médi- 
caux peu  communs  (  en  allemand  ) , 
Francfort,  1784,111-8°.  Carrère  et 
d'autres  auteurs  l'ont  confuudu  avec 
son  père ,  mcdccia ,  et  nommé  Jean- 
Philippe  comme  lui,  mort  en  174^, 
et  qui  a  publie'  quelques  ouvrages  : 
nous  ne  cilcroas  que  sa  lettre  De 
automalismà  plantarum  ',  ou  la  trou- 
Te  au  commencement  du  Sotanicum 
quadripariiium  de  Simon  Paulin  , 
Francfort,  1707, in-4''-       G — t. 

BURGH  (  Jacques  ) ,  ingénieur 
c'crivaiti  écossais ,  né  eu  17141  '' 
Madderty  ,  dans  le  comte'  de  Pei'lh  , 
ctudii  à  Madderty,  et  à  l'universilé 
de  St.-Aadre,  qu'il  quitta  de  bonne 
heure  pour  s'allacher  au  commerce  ; 
mais,  ne  réussissaut  point  daus  cet 
e'iat ,  il  passa  en  Angleterre,  et, 
après  avoir  été  quelque  temps  cor- 
recteur d'imprimerie ,  vint  à  Great- 
Harlow ,  où  il  remplit  la  place  de 
sous-maître  dans  l'ccole  de  celle  ville. 
Ce  fut  ta  qu'il  commenta  sa  carrière 
d'auteur  par  une  brochure  anonyme, 
dont  on  ne  peut  trad<  ' 


I>ai 


celui  de  Commémorateur  de  la 


Grande-Bretagne  (Britain'sKeinem- 
brancer  ) ,  dont  l'objet  clait  de  rap- 
peler à  la  nation  anglaise  les  bien&its 
qu'elle  avait  reçus  de  la  Providence  , 
et  le  droit  qu'elle  avait  ij'en  jouir.  Cet 
ouvrage  eut  en  deux  ans  cinq  éditions, 
fut  réimprimé  eu  Angleterre ,  en  Ir- 
lande et  en  Amérique  ,  attribué  à  plu- 
sieurs évêques  ,  et  souvent  cité  eo 
chaire.  De  Marlovr,  Biir^lt  passa  à 
Ecfie!d,elaubout(î'unan,en  1747» 
il  ouviil  uneiabliïsemeut  d'instruction 
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qui  obtint  bientôt  de  la  repntation ,  et. 
lui  procura  une-  certaine  aisance.  Il 
publia  d;ins  cet  intervalle  divers  ou-" 
vragcssur  la  morale  ,  l'éducation  eti» 
politique.  Eu  1 77 1 ,  il  abandoiina  ses 
fonctions  d'instituteur  pour  s'occuper 
uniquement  de  travaui.  littéi'aires  ,  et 
se  retira  à  Islinf^on,  Qu'il  mourut  le 
a6  août  1775,  k^i  de  G 1  ans ,  après 
avoir  cte'  long-li.'mps  en  proie  aux  dou- 
leurs de  la  pierre.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Pensées  SUT  T éduca- 
tion, 1747;  11.  Ifytnne  au  Créateur 
du  monde ,  suivi  d'une  Idée  du  Créa- 
teur auprès  ses  ouvrages,  174B  et 
i75o,in'8~.',  m.  Dignité  delà  nature 
Au/noine,  1754, 1  vol. in-4  -1^11707, 
a  vol.in-8".;  ÏS,  le  Moniteur  amical 
delajeunesse  j.i'j^G-fW.UCIfistia- 
nisme  démontré  raisoimabie ,  1760; 
VI.  Histoire  du  premier  établisse- 
ment des  lois .  etc. ,  des  Cestares  , 
peuple  de  TAmt-rique  méridionale , 
espèce  de  roman  utopique  en  forme 
de  lettres,  iu-8". ,  1760;  VD.  t4n 
déparier,  17O1,  in-8'.,  imprima 
pour  la  cinquième  fuis  en  178'!;  VliK 
Critçn,  o\i  Essais  sur  divers  sujets  ^ 
1  vol.  in  - 1  a  ,  pubjiés  successivement 
en  1 766  en  1 7(17  ;  en  t^te  du  deuxiè- 
me volume  est  une  dédicace  satiri- 
que ,  remplie  d'esprit  et  de  fineitse , 
et  adressée  au  lion  peuple  de  la 
Grande  -  Bretagne  du  ao",  siècle  ; 
IX,  Recherches  politiques  sur  les  dé- 
Jauts  ,  les  erreurs  et  les  abus  du 
gouvernement,  3  vol  iii-8". ,  1774 
et  1 775.  Cet  ouvrage  est ,  avec  celui 
de  la  Dignité  de  la  nature  humainCt 
le  principal  fondement  de  la  réputation 
de  l'aulcur.  On  a  aussi  de  tni  quelques 
essais  imprimes  dans  des  journaux,  an- 
glais. Ou  remarquedans  tousses  uiivra- 
gesunprofondscutiment  de  morale, un 
gi-anâ  7.èle  pour  la  liben;|,  mais  plus 
de  vivacité  d'imagination  que  de  jus- 
tesse Ou  d'ordre  dans  les  idées.  X— s. 
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BUBGH  (  GmLLjuMe  ) ,  étojer ,  tvix  nne  ûiëité  bod  monu  indinn- 

membre  du  paHcmrut  an(;lm,tté  en  laUe  que  son  courage.  Ceuit  fiin 

Jrliinde  ea  fj^t ,  d'une  bnttlle  dfs-  prraTC  de  l'un  et  de  l'antre^ue  de 

tinpicc,  sefitrMnartpier  par  son  at-  lolter  contre  le  funeste  penchant  qui 

tacIiemenlauipriDripL't  deTEglisean-  entraînait  son  maîtrf  à des^ crimes  di 

glicane,  ei  par  lachakuravcc  Jaqudie  tout  genre.  Il  ne  ibt  pas  à  lui  d'ein- 

il  se  pi-ononça  contre  U  guerre  d'Ain*-  pécher,  parmi  cesdiSerents  forfaits,  a- 

riquc,  et  ensuite  contre  la  rérolution  lui  qui  a  le  plus  irrerorablemcnt  soui!- 

française.  Lorsque  Théophile  Liitd^ey,  ié  la  méoioirc  de  ce  moiianjue.  Jean , 

E-emier  miuisire  des  nnilaires,  pu-  danssoDfieveaArtbur,enviait,L,'US5aii 

ia,  en  1776,  son  apologie  pour  et  redoui.iit  un  dw:  de  Bretagne  jusir- 

réiipier    sa    cure    de  Gauerick  ,  ment  cher  à  ses  pdiples,  un  allié  de 

Burgh  s'aperçtti  que  cet  ouvrage  al-  Ja  France,  et  im  fils  de  son  frère  aîn^ 

?ii.-iit    la  doctrine   fondamenlde  de  qui^d'aprèsledroiidereprésentatioii, 

F^'ise ,  et  composa  ,  en  anglais ,  un  eut  dâ  s'asseoir  avant  lui  sof  le  trône 

écrit,  remarquable  par  un  profond  sa-  ■  d'Angleterre.  Devenu ,  pr  une  trahi- 

voir  ei  une  saine  critique, intitulé  ;Re-  son,  matirede  la  personne  de  ce  jeme 

Jiitttiion,  d'après  l'Ecriture,  des  ar-  prince ,  il  conçut  le  projet  de  s'en  déli- 

fpiments  contre  le  mf stère  de-îa  vrer  par  un  assassinat,  et  touIuI  d'à- 

Trinité,  in  8°.  L'université ^Osford  bordcbargerdefeiécutioii  GmllaniiK 

fut  si   satisfaite  de  cet  ouvrage ,  et  ie  La  Braye,  son  capkaine  des  gardes, 

principalement  de  la  suite,  publiée  •  Je  suis  un  gentilhomme,  et  ne  sus 

sous  le  litre  de  Becherches  sur  la  "  pas  un  Iwurreau ,  n  répondit  Li 

croj'ance    des  chrétiens  des  trois  Braye.Unplusdigneministrcducrinie 

premiers  sièclei,  Yorck,  1778,  in-  aeprcsenla,  etcoiiruten  Normandie, 

'    8". ,  qu'elle  envoya  à  fauteur  le  di-  «ù  l'illustre  prisonnier  était  deton 

plôme  de  docteur.  On  a  encore  de  dans  le  château  de  Falaise.  HabeK  de 

Bnigh,  en  anglais,  le  Commentaire  Burgho  en  était  gouverneur: il ns' 

et  les  Notes  du  poëtne  du  Jardin  »oya  l'assassin,  en  disant  ju'il  seré- 

anglais  de  Mason,    1781,  in-4*.  servait  de  frapper  la  victime;  il  piddii 

M.  Mason -et  les  célèbres   orateurs  q«e  le  prince  Arihntétait  mort,  rttni 

Pitt,.  Burke  et  WiiberBorce  étaient  ût  faire  les  obsèques  1rs  plus  sokn- 

liés  particulièrement  avec  Biu^h.  qui  nelles.  I^a  Bretagne,  le  Maine,  FAnjm, 

mourut  le  a6  décembre    1808,  à-  les  barons  anglais  et  français,  taotse 

Yorck,  oîi  il  avait  demeure  Ao  ans.  souleva  contre  le  roi  meurtrier.  itoiSy 

(  Koy.  Théophile  LinnsET.  )  B — b  j.  voulant   éteindre   cet    ioeeudie  ,  tt 

BUBGHKSIUS.  f^ov.  BoRouE'ii.  croyant  le  crime  détourna  par  la  mi- 

BUKGHp ,  BUI^GH  ,  BOURGH ,  nifestailon  des  conséquences  qu'a  e»- 

ou  BURKE  [  Hubert  de  ),toiDtcde  traînerait,  Burgho  procbma   que  k 

Kent, avait  pouraïed  Robert,  baron  prince  Arthur  vivait.  Le  jnonar[]ar, 

de  Bourgli  en  Normandie  ,  comte  de  emporté  jwr  une  fureur  aveugle,  fit 

GomouaUles  en  Angleterre,  et  frère  traiisfértrlepriVonnierdaiislecUlea» 

utérin    de  Guîllaume-le-Couque'ranl.  deRoueu,  selffitamcner  la  nniidaB» 

Dès  son  en&nce ,  il  mérita  que  sa  va-  son  pàlaiS ,  et  lorsque,  cotant  à  sm 

leur  f6t  distinguée  par  Richard  CœiiT-  sort,  ce  j«une  et  mallieureux  Arâiv 

de-Lion.  Il  servit  ensuite  le  roi  ieia  embrassait  les  genoux deson  onde, n 

dans  ses  aimées  el  dans  ses  couseib,  teifloraiit  sa  pitié,  le  buban,]^ 
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tonlf  r^DU,  poigi^rdaKk  s^maîn:  m  1319,  eut  pour  successenr  Habrrt 

(«filsdesonfi'ère.CapciidaiilBurfho  4«  BiMgba,  revêlii  delà  d^iie  de 

nebitpoinldisgracie.  J«an  M  montra  grand-^usticicr,  et  asHsle' ou   pluldt 

lais  cène  occisioD  tjntn  habile ,  m-  tra*erM  p^r  Pierre  Oesrocbes ,  ëvéque 

:liaDt,dftnsladistribuliondeseiDplois,  de  Winch ei  1er,  Burgho  ne  se  laissa 

lùceraer  où  ses  crimes  aTaieauLe-  pas  écarter  de  sa  ligne.  Trois  fois  il 

«ta  d'un  complice,  et  oit  ses  inléréu  cosËrma  la  grande  charte  au  noin  du 

ii^icDt  uo homme  de  bien.  Nepou-  roi  juiueuc,  et  il  n'hésita  pas  à  £iira 

VnIccnfîeràHubertIeraeurtredeses,  ratndamner,  par  la  loi  martiale,  des 

îdimes ,  il  lui  confia  la  garde  de  ses  ctiG&  d'attroupements   qui  toulaieiit 

Mces ,  et  l'admittistration  de  ses  do-  rappeler  un  prince  français  en  Aagle* 

naines ,  en  le   dispensant  tnéme  de  terre.  Il  assiégea  et  prit  les  eh  jteaux 

«udre  aucun  compte.  Burgho  ne  se  des  barons  rcbsUes ,  les  fiirça  de  payer 

lémentit  point.  A  travers  ces  orages  tes  contributions ,  se  bâta  de   fàirs 

latiiiques  où  la  ligne  du  devoir  élaîl  prononcerU  majorité  du  roi;  et  remet* 

raosgressée  par  tous  les  partis,  il  fut-  tant,  le  premier,  à  son  souTerain  les 

idèle  i  la  cause  royale,  sans  offenser  places  dont  ta  garde  lui  avait  été  GOn- 

n  droits  de  la  nation.  It  signa,  en  uee,  il  força  les  autres  à  suivre  sou 

iai5,la  grande  ctiaile,  etdéfendit,  exemple.  Tant  de  seFTtces  reçurent 

tiiaiS,  avec  une  valeur  aussi  heu-  d'abord   tes   récompenses    qui  leur 

'ense  que  brillante,  le  château  de  étaientduei. Henri  III créa  tlubertde 

)auvres,  qu'assi^eait  un  fils  du  roi  Burgho  comte  de  Kent,  en  x^t-^,  et 

leFrance  ,  appelé  par  les  tiarons  an-  lui  assura  pour  sa  vie  l'office  si  émi' 

^  en  pleine  révolte  coulretcur  sou-  nenl  de  grand-]  usiicier.  Depuis  six 

'nain.  Jean  moniuit  lorsque  ce  siège  anne'es,  Hubei't  avait  épouse  ta  sœur 

latait  encore.  Le  prince  français ,  qui  aînée  du  roi  d'Ecosse,  qui  lui-même 

bldepuis  Louis  VIII,  invita  Burgho  était  marie  avec  une  sœur  du  roi  d'An- 

ineeconference,  et  luidit:  u  Lerot,  gleterre.  ainsi  les  tiens  du  sang,  en 

■  votre  seigneur,  est  mort  {soyez  mon  l'approchant  de  deux  trônes,  setn- 
I  clkamlietlan  comme  vous  avez  été  le  blaient  j  avoir  enchaîné  pour  lui  ta 

■  sienirendezvotreplaceàmesarmes,  fortune  et  la  faveur.  Qnq  ans  s'écou' 
>et  attendez  tout  de  moi.*  Burgho  tarent,  et  >  celui  auquel  il  n'avait 
épondii:  «  Leroi,  mon  seigneur,  est  >  manque  de  ta  royauté  que  le  titra 

■  mort;  mais  ses  enfants  vivent,  ma  s  [  Çhroniq.  de  Haguebjr),  était  dé- 
I  loi  leur  est  due  ;  quant  à  ma  place ,  s  chu  de  ses  places ,  dépouillé  de  ses 

■  je  ne  puis  en  décider  qu'arec  mes  »  biens, ctenferraédao&uDeprîson.» 
I  compagnons  d'armes.  iBetournéan  L'évêque  de  Winchester,  qui  voula^ 
niiicii  d'eus,  il  les  Gt  jurer  de  s'ense-  te  supplanter  dans  la  faveur;  techeva- 
lehr  sous  les  ruines  de  Douvres  plutôt  lier  de  Ségrave.qui  voulait  lui  suocé- 
pK  d'en  ouvrir  les  portes  a  un  prince  der  dans  son  office,  séduisirent  le  roi, 
itranger.  Louis  leva  le  siège,  s'enfuit  à  en  lui  promettant  le  rétablissement  du 
[•ondteSj  et  hientât  se  trouva  trop  pouvoir  absolu,  et  en  faisant  un  crime 
Kureui  d'obtenir  la  liberté  de  rentrer  au  vertueux  justicier  de  ses  conGrma- 
»  France.  Le  comte  de  l^mbrolte,  lions  réitérées  de  la  grande  charte. 
dors  régeut  d'Angleterre  pendant  ta  D'un  autre  côté,  les  tiarons,  outréftde 
ninorité de  Henri  llt,ayantétéenlevé  longue  main  contre  lui,  et  persuâdéf 
I  vm  pays  par  une  mort  prématurée ,  .qu'ils  ne  coniommeiatent  jamais  IV 
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kaisMlHiit  de  l'aulorîl^  nyile  tint  net  annÀ  qui  ae  respîraieni  qnt 
qu'elle  aurait  un  tel  défeiisciir.avaîeDl  canujje  et  pillage,  il  les  fitrebrousur 
■îcrili  Henri,  cnrqireuantlesaTiiie*,  cèemin,  el  envoya  une  sauv&^rde 
«  qu'ils  n'en  voulaient  point  au  roi ,  ati  comte  ;  puis ,  loquict  de  le  savoir 
a  mais  BU  ministre.  >  Enfin,  l'on  avait  réfiigiijdans  une  maison  delVviqtiedE 
adroitement  répandu  le  bruit  que  Nomich ,  il  donna  ordl^  h  aa  chevi' 
o'ëtait  le  comte  de  Kent  qui  avsit  lier,  Godefroi  de  Cranecumbc,  cl» 
«onseillé  i  son  maître  de  révoquer  la  prendre  trois  cents  archers  ,  d'aQcT 
cbarte  des  for&s  ;  en  sorte  qu'il  fut  enlever  le  comte  de  Kent,ct^r3intr 
tout  i  la  fois  baï  et  poursuivi  pour  ner  enchainé  k  la  tour  de  Londres, 
âvurliviv  ieroi  an  peuple,  et  pour  sons  peine  d'être  pendu  lui-méinr. 
avoir  saciilie  le  peuple  au  roi.  Henri  Éveille  au  milieu  de  la  unit  par  ou 
l'accusa  formel leôient  devant  m  cour  message  qui  l'aTerlissait  de  son  dan- 
des  crimes  de  concussion  et  de  lëze-  ger,  le  comte  n'eut  que  le  temps  it  se 
Miaieslé.  Pour  justifier  la  première  sanver  presque  nu  dans  une  cbapdic 
accusation, il  le  somma  de  produurt  Toisincr^ssbiresT^trouT^rentpros- 
kt  comptes  dont  le  roi  Jean  l'avait  temé  devant  l'autel,  et  tenant  un  uu- 
dispensé;  et,  à  l'appui  de  la  seconde,  ciCx  àla  mainpls  sesaiiireuldetni, 
il  posa  en  fait  qu'Hubert  s'était  em-  l'emporfcrent  garottë  hors  de  la  chi- 
paré  de  ses  bonnes  grices  par  magie;  pelle,  et  ordountrenl  à  un  serrnrier 
qu'il  l'avait  empêché  dV'pouser  une  de  forger  des  fers  pour  un  crimind 
archiducbesse  d  Autriche ,  et  n'avait  convaincu  qu'ils  avaient  à  emmener. 
épouse  lui-même  une  princesse  d'É-  L'ouvrier ,  entendant  prononcer  1» 
cosse  qu'après  l'avoir  corrompue  par  oom  de  ce  prétendu  criminel,  s'écm 
ses  encbantements  ;  qu'il  avait^tive-  en  pleurant  :  n  Faites  de  moi  ce  que 
ment  enlève  du  trésor  royal, et  CTivoyé  •  vous  voudrez;  mais  je  mourrai  pliitA 
iLet^ina,  prince  de  Galles,  ennemi  «que  de  forger  un  seul  anneau  ponr 
éurr.i,  une  pierre  précieuse,  avec  la-  ■cncbaîner  ce  fidèle  et  in^oanim* 
quelle  ou  était  iafulnér^k,  etc.,  etc.  i  Hubert,  qui  nous  a  saave'sde  bd^- 
Ét,  pour  que  rien  ne  mflnqsâl  à  la  dé-  Dévastation  des  étrangers;  quiarendit 
vence  comme  il'odtcus  d'une  telle  »  l'Angleterre  ^  elle-même, qui  a  con- 
conduito,  les  bourgeois  de  Londres,  v  serve  Douvres ,  la  clef  de  notre 
quin'avaient  pas  encore pardanné' an.  «  pays;  qui  partout  a  servi  nos  rn( 
grand-justicier  ta  punilien  de  kurs  k  avec  tant  de  constance  ;  qui  a  htii 
eo&ciboyens  coupables  de Irthisau  éir-  s  jusqu'à  nos  ennemis  à  l'adminF, 
Tsrs  le  roi,  furent  soIKciiés  par  c*  n  aprts  les  avoir  vaincus  sur  terre  rt 
tnême  roi  de  lui  porter  des  plaintes  »  sur  mer.  »  1x  comte ,  eateadnt 
contre  te  ministre  qui  les  avait  châtiés     ces  paroles,  leva  les  yeux  au  ciel,  d 

nr  le  servir.  AssaiDi  par  tant  de  proféra  ce  passage  d'un  psaume: 
les,  le  comte  de  Kent  chercha  un  «  0  père  du  ciel  et  de  la  terre ,  vdiu 
■syte  au  pied  des  autàls  ;  il  Aiutut  se  >  avez  caché  ma  cause  aux  supcrbel 
(éfogieF  iMUsrégHse  collégiale  de  Mer-  •  et  aui  prudents ,  et  vous  Tavei  ré- 
ton,  à  quelque  distance  de  la  cnpitale.  »  véléeaux  humbles  et  aux  ^urrcs. 
■Le  roï  owienna  bu  tord  maire  de  con-  ■»  —  Quant  à  moi ,  dit  le  preul  clie«- 
Toqnor  les  ibilices  bourgeoises  pour  »  lier,  capitaine  des  trois  cents  sbif«) 
•lier  l'en  arracher  moflouvif  ;  puis,  »  j'aime  mieux  qu'on  pende  Hiibcrt  de 
•fljij'^df  ToirpartirTinstiHiitehom-    ïliurgho  que  moi,  »  etilJefiild'?' 
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SUR 
W  Un  cltcTal ,  lui  Iw  les  pie3ï  avec  Ae 
fartes  cOHiroies  cous  le  ventre  de  ra- 
nimai qu'il  montait ,  et  r.imena  ainsi 
danj  [a  tour  de  Londres.  T<e  roi  ^ait 
tout  enoi^etlli  ie  ce  triomphe ,  quand 
Pe't&pie  de  Londres  vint  troubler  sa 
joie,  en  lai  reprochant  d'avoir  violé 
la  paix  de  l'Ë;;lise ,  et  en  le  sommant, 
Hns  pane  d'e^icomniuiiicatiot) ,  de 
faire  reconduire  son  prisonnier  dans 
la  prison  d'où  on  l'avait  arraché.  Il 
fallut  s'y  sonaiettre  ;  mais  Henri  or- 
donna eu  même  temps  aux  vicomtes 
de  Heilfurd  et  d'Esses ,  et  toujours 
sons  peine  du  gibet,  d'investir  la  cha- 
pelle,et  de  ne  laisser  ni  le  prisonnier 
sortir,  ni  aucune  nourriture  entrer. 

*  Mais  enfin  ,  .ùre  ,  que  voulez-vous 

*  faire  de  lui  7  n  dît  au  roi  l'archevê- 
que de  Dublin ,  ami  fidèle  du  ministre 
dis^acië,  et  qui  surveillait  les  projets 
bainenï:  du  criminel  e'ïèqiie  de  Win- 
diester.  <  Qu'il  choisisse ,  icpondil 
»  le  roi,  ou  de  s'avouer  un  traître, 
> ou  de  subir  une  prison  perpétuelle, 
»  ou  de  renoncer  pour  jamais  A  l'An- 
»  gleterre.  »  Le  comte  de  Kent  répon- 
dit qu'il  ne  pouvait  renoncer  ni  à  son 
honneur,  ni  à  sa  liberté,  ni  i  son 
pays,  et  soutint  un  vrai  blocus  dans  sa 
chapelle,  qu'on  avait  investie  d'uu 
proibnd  et  large  fusse'.  Prive  de  deux 
serviteurs , qui  longtemps  avaient  su 
tromper  la  vidlance  des  assiégeants, 
et  vaincu  par  la  faim,  il  se  rendit  aux 
deux  vicomtes  chargés  de  l'arrêter, 
fut  ramené  à  la  tour  de  Londres,  et 
s'attendait  chaque  jour  a  y  recevoir  le 
(*np  de  la  mort ,  lorsqu'une  circons- 
tance singulière  commença  d'adoucir 
les  dispositions  du  roi  à  son  égard.  Ses 
ennemis  découvrirent  et  diinoocèrent 
nn  dépôt  d'or,  d'argent,  et  d'autres 
ob^ï  précieux  qull  avait  mis  ensu- 
ite dans  la  maison  des  Templiers.  Le 
maître  du  Temple,  sommé  par  le 
dtooarque  de  lui  hvreE  tous  ces  effets, 
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re'ponditcourageusemeni  qu'il  nepou' 
Tait  remettre  un  dépôt  qu  à  celui  qui 
le  lui  avait  confié.  Le  comte  de  Kent 
6t  dire  à  ce  fidèle  dépositaire  que  ses 
biens  comme  sa  personne  apparte- 
naient au  roi.  Henri ,  charmé  de  possé- 
der ce  trésor,  se  sentît  attendri  parla 
résignation  du  comte ,  répondit  à  ceux 
qui  le  pressaient  de  sévir  contre  Hu- 
bert :  R  II  a  servi  fidèlement  mon  oncle 
N  et  mon  père  ;  le  bien  qu'il  m'a  fait 
■  est  constant;  le  mal  qu'on  lui  re- 
«  reproche  n'est  pas  prouvé.  J'aime 
B  mieux  paraître  indulgent  jusqu'à  la 
B  faiblesse  que  sévère  jusqu'à  la  tj- 
»  nie.  ■  Henri  fit  bientôt  quelque 
chose  de  plus;  il  rendît  au' comte, 
non  pas  ses  eifeis  mobiliers ,  mais  ses 
terres  patrimoniales  ,  et  même  celles 
qui  lui  avaient  été  données  par  le  feu 
roi.  La  princesse  d'Ecosse ,  épousa 
de  Hubert,  reçut  aussi  quelques  mar- 
ques d'attention ,  et  le  comte  fut  eif 
voyc  au  château  de  Devises,  pour  y  ré- 
sider avec  quelque  onftre  de  liberté  , 
sous  la  garantie  de  quatre  seigneurs, 
dont  le  premier  était  le  comte  Ricliard, 
frère  du  roi.  Il  ne  larda  pas  à  s'y  voir 
plus  étroitement  resserré  que  jamais, 
par  les  manoeuvres  de  Ic'vêque  ds 
Winchester.  Ce  prélat ,  après  avoir 
rempli  le  conseil  de  sujets ,  et  l'armée 
de  soldats  Poitevins  ,  résolut  de  De 
^en  fier  qu'à  lui  pour  se  défaire  du 
comte  de  Kent ,  vers  lequel  il  voyait 
se  porter  les  regards  des  Anglais  et  le) 
regrets  de  leur  monarque.  Il  deman- 
da au  roi  le  gouvernement  du  château 
de  Devises  ,  sans  prononcer  le  nom 
deBui^ho;  obtint  sa  demande,  s'oc- 
cupa sur-le-champ  du  coup  qu'il  mé- 
ditait ,  mais  ne  put  dérober  â  tous  les 
veux  son  atroce  macliinatlon.  Deux 
des  gardes  du  comte  de  Kent ,  saisis 
d'horreur  et  de  pitié,  résolurent  de  le 
faire  évader;  Cl  la  nuit,  tandis  que 
Tun  des  deux  était  de  fkcliou  à  l'en- 
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trée  du  cUlean ,  Tautre  en  sortît  por- 
tant sur  ses  épaulcsl'illustre  prisonnier 
enfermé  dans  unsae,  traversa,  sous 
ceprecieux  fardeau^  un  fossé  immense,, 
et  alla  le  déposer  au  pied  du  maîire- 
aulel  dans  l'église  paroissiale  du  lieu. 
Leroi,escité  parsonperCdeiEiiDtsbe, 
renouvela  alors  la  scène  de  Merton 
dans  son  entier  ;  mais  tes  évéques  ne 
se  bornèrent  pas  à  menacer  ;  ils  ful- 
minèrent  l'excommuDicatioii ,  et  tien- 
ri  fut  encore  obligé  de  faire  recoodiiire 
le  comte  de  Kent  dans  l'église  ,  d'où 
la  violence  l'avait  arracW,  sauf  à  Vj 
faire  assit^er  par  la  faim.  Mais  celte 
fois  ses  amis  encouragés  vinrent  l'y 
deliTrer,  lui  donnèrent  des  armes, 
et  l'emmenèrent,  lui  et  ses  deux  libé- 
rateurs ,  à  la  cour  de  Leolinu  ,  prince 
de  Galles  ,  avec  lesquels  s'élaieul  con- 
fédérés les  seigneurs  anglais ,  dépouil- 
lés et  proscrits  ,  par  le  ministère  Poi- 
tevin. Enfin,  après  deux  ans  de  dis- 
cordes et  de  combats,  effrayé  des, 
révoltes  de  se%  barons,  convaincu 
■par  les  remontraucef  de  son  clergé, 
ëdalré  sur  les  trahisons  de  ses  minis- 
tres, Henri  destitua  ces  derniers ,  fil 
la  paix  avec  le  prince  de  Galles ,  et 
invita  les  proscrits  à  revenir  ji  sa  cour. 
Le  comte  de  Kent  se  h4ta  d'y  repa- 
rûtre.  Le  roi  courut  an-devant  de  lui , 
le  serra  dans  ses  bras  ,  lui  promit  le 
retour  complet  de  ses  bonnes  grâces  , 
re)eta  toutes  ses  injustices  sur  les  mi- 
nistres étrangers  qu'il  venait  de  dis-, 
eracier;  el ,  parmiles  actes  de  trahison 
aont  il  les  accusa  devant  toute  sa 
cour  ,  il  articula  positivement  les  ca- 
lomnies contre  Hubert  de  Burgbo  , 
■es  divers  emprisonnements,  et  le  pro- 
jet formé  de  le  feire  périr  sur  us 
ëcha&ud.  Hubert  passa  tranijiiille- 
ment  le  reste  de  ses  jours ,  les  con- 
sacrant à  la  religion  el  i  l'amitié , 
joaissaut  de  la  faveur  du  roi  ,  et 
ayant  accepté  une  pUce  dans  le  con- 


BUR 
seil ,  mais  déclinant  toqours  le  mi- 
nistère. L — ^T— L. 

BURGHO  (GuiLLiiTME  Fm- 
Adelm  de  )  ,  cousin-germain  du  pré- 
cédent ,  partit  en  117s  du  comté 
d'York,  avec  vingt  chevaliers  set  ' 
vassaux ,  et  alla ,  sur  les  pas  des  pre- 
miers aventuriers anglab,  dits  Slroog- 
boniens,  tenter  la  fortune  en  Irlande. 
A  peine  arrivé,  il  fut  nommé  le  pre- 
mierdes  cinq  seigneurs  chargés  d'exer- 
cer la  vice-royauté  dans  la  partie  déjà 
soumise  de  l'île.  Là  ,  sans  aucune  des 
qualités  nécessaires  pour  gouverner , 
il  déploya  tous  les  vices  qui  fout  haïr 
un  gouvernement.  Corrompu  dans  ses 
mœurs ,  cruel  et  perfide  dans  son 
ambition,  ne  sachant  pas  même  dé- 
corer sa  cupidité  de  l'ÀJat  trompeue 
d'une  audace  périlleuse  ,  tandis  que. 
Coufcy  enlevait  du  moins  à  la  pointe, 
de  l'épée  la  dépouille  des  Irlandais 
dmiàrd,  Guillaume  de  Bui^ho  cher- 
chait à  étendre  ses  rapines  dans  Ift 
midi  et  l'occident  de  l'ile,  par  le» 
moyens  moins  hasardeux  du  men- 
songe et  de  la  fraude.  Envieux  de  11 
furnme  des  premiers  colons  ,  autant 
qu'altéré  de  la  propriélédes  indigènes, 
également  odieux  aux  deux  peuples , 
et  non  moins  rAelle  à  l'allégeance' 
envers  son  souverain,  qu'inaccessibit 
à  l'huma uité  envers  ses  semblables, 
il  fut  rappelé  en  ÂngleleiTe  pu 
Henri  II,  qui  ne  l'emplira  plus  que 
comme  son  maîtréd'holel.  Richard!", 
le  nomma ,  dans  la  première  année  de 
son  règne,  h  a  ut -shérif  du  comté  de 
Cumberland;  et,  neuf  ans  après,  ta 
1 198 ,  lui  accorda  non  seulement  U 
permission  de  retourner  en  Irlande, 
mais  la  concession  anticipée  de  tout  le 
territoire  dont  il  pourrait  s'emparer 
dans  la  province  occidentale.  Roderic 
6  Connor,  le  dtmier  des  monarques- 
iflandais,  venait  de  mourir  après  Une 
retraite  de  douze  ans.  Les  Anglais 
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iraient  partout  semé  le  trouble  et  If  monie,  h  condillon  qu'on  lui  aban' 

désordre,  et  les  diverses  branches  de  donnerait  toutes  celles  qu'il  desirailen 

telte  tamille  se  di.sputaicDi  lepouToir.  Connade,elreTinldaiis celle pruvince 

Rurgbo  se  joJ{;nit  il  l'un  de  ces  partis,  former  une  ligue  contre  le  roi  d'An- 

et  lacaiisequ'il  avait  embrssséèlriom-  gleterre,  avecCrovederg,  dont  il  ma- 

pha  ;  mais  en  la  servant ,  il  avait  vu  ria  la  fille  »  son  fils.  Ilavait  euvoy^ 

cl  couToitélea  belles  pUines  de  Moen-  ses  chevaliers   porter   devant  lui  le 

Dioye.  Sous  prétexte  de  défendre  le  fer  et  la  flamme  dans  le  Muè'nmoye , 

rji  de  ses  alliés ,  il  avait  déjà  bâti  qui  se  de'fcndait  avec  acharnement.  Il 

forteresse  de  Miléach,  d'oùilespé-  suivait  la  trace  de  leurs  ravages,  lors- 

rait  bientôt  le  dominer.  Il  dressa  des  que ,  dans  uue  bourgade  livrée  à  la 

EmbùchesdaBslesquellesviureDtlom-  désolation,  il  fiil  saisi  d'une  maladie 

ber  et  périr  oMul'Lally  ,et  son  beau-  effroyable  que  les  habitants  legardë- 

frèreoFlabertv,  princedelaGiiinacie  rent  comme  une  punition  de  ses  hri' 

ocudeutale.  11  écrivit  k  l'a  Coonor  gandages,  et  disparut  de  la  terre  vert 

vaincu  et  réfugié  chea  ôNeîll ,  que ,  s'il  i  aoti,  sans  autre  sépulture  que  le  fonds 

voulait  lui  promettre  les  domaines  de  d'un  puits,  où  le  précipita  la  fureur  de 

tous  les  partisans  de  son  adversaire,  sesvictimes.Sapuissanteetuambreuse 

ce  rivai  vainqueur  allait  être  dépos-  postérité  lui  a  donné  le  surnom  de 

têde'  pour  lui.  Le  marché  liit  conclu,  CoTujueror  :  c'était  déshonorer    ce 

Burgho  et  les  siens  changèrent  de  titre  bien  plutôt  qu'honorer  sa  me- 

drapeaux.  Crovede^,  de  vaincu  et  moire.  Les  historiens  contemporains, 

de  banni ,  se  retrouva  vainqueur  et  comme  ceux  des  tempa  modernes , 

SDUvecaÎD.   Curragh  ,  trahi ,  mourut  anglais  et  irlandais ,  Barry,  Leland  , 

gbiieusement  sur  le  champ  de  bataille  Crawford,  Mao-Geoch^an,etc,  l'ont 

avec  la  plupart  de  ses  fidèles  ,   du  peint  des  m£mes  couleurs.  L— T—l. 

DombredesquelsétaieiitDanall,<frcre  fiURGHO  (Richard  de),  fils  dii 

tt  successeur  d'AmlaiF  ô  Mul-Lally ,  précédent,  et  surnommé  U  Grand, 

et  Amalgbaidh,  successeur  de  Cor-  dans  les  vieilles  chroniques;  grand  en 

neijle  â  Naghten.  Burgho  suivit  ar-  effet  par  sa  naissance  et  sa  fortune, 

demment  ses  projets  d'usurpation  sur  mais  non  par  ses  vertus ,  suivit  les 

le  Moenmoye.  Déjà  il  accusait  Crove-  projets  de  son  père,  en  j  portant  une 

derg  de  lenteur  à  exécuter  ses  pro-  audace  plus  ouverte  et  plu»  de  courage 

messes^  bien^t  il  le  soupçonna  de  personnel.  Il  n'avait  épousé  la  fille  ae 

coaniveoceavecceuxdoniradépouille  Cathal-Crovederg  o'  Connor,  roi  de 

lui  était  promise ,  et  il  lui  déclara  la  Connacie,quepourexterminerlesuns 

guerre.  Le  sort  des  armes  se  déclara  par  les  autres  tous  les  parents  de  sa 

d'abordcontre  Burgho,  qui  fut  enliè-  femme,  ou  pour  réduire  ceux  qui  sur- 

remeut  chassé  de  la  Connacie.  Il  cou-  vivraiont  il  n'être  que  tes  chefs  subor- 

rul  se  dédommager  sur  ta  Momonie  ;  donnés  des  petits  domaines  qu'il  daî- 

n'y  respecta  pas  plus  les  domaines  guerait  leur  laisser.  Crôvederg  étant 

déjà  acquis  i  son  souverain  ,    que  mort  en  13^4  >  ^  Ic^  peuples  ayant 

ceux  possédés  encore  par  leurs  an-  appelé  sou  frère  Turlogh  à  lui  sucré- 

ùms  maîtres;  se  vit  assiégé  dans  der,  en  vertudeleurloide  T'onittr^, 

limerick,    par  le  vice-roi  anglais;  Richard  de  Burgho  fit  prononcer ,  en 

demanda  grW  et  l'obtînt  ;  restitua  i3i5  ,  la  confiscation  de  toute  la  Gon- 

Kiuus  tes  places  qu'il  tcuoil  en  Mo-  nacieàsooprciit.  Nommé,CD  ia!i7, 
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larjdepuled1rlande,poiirlegouïer-  grâce  auprès  du  monarque  anglaù, 

nement  anglais ,  II  employa  pendant  soit  qu'il  voulût  parUger  la  de'pouills 

doq  ans  la  force  publique  à  e'tendre  du  plus  grand  de  ses  maux  irlandais, 

Sesusurpationspersonneilesetlepou-  îi  fut  un  des  acIeuTE  principavx  de 

voir  ro^al  a  dépouiller  son  roi  ;  car  ,  Fassassinat  du  comte  Mareschal ,  qui 

dans  les  concessions  immodérées  qui  avait  tevd  l'éteudard  contre  le  miuis- 

lui  avaient  e'I^  faîtes  sur  ses  conquêtes  tèie  tyranoique  de  l'évèque  de  Win- 

^ventuelles,  h  couronne  s'était  lou-  cliester,oppresscurducomtedeKettt. 

jours  réservé  certains  districts,  et  il  Cependant  Hubert  de  Buigho  ayaut 

envaliissail  pour  lui  seul  tout  ce  qu'U  ensuite  été  rappelé'  à  la  cour  de  Henri, 

jtouvait  envahir.  Mais  si  les  intérêts  du  Bichard  ne  craignit  pas  de  s  y  mon- 

tnonarque  anglais  ne  furent  pas  très  trer.  Le  roi  lui  accorda  quelques  témoi* 

vivement  défendus  par  ses  barons ,  goages  extérieurs  de  bienveillance,  et 

Bicbard  éprouva  de  la  part  des  prin-  le  renvoya  en  Irlande  avec  une  lettra 

ces  irlandais  plus  de  résistauce  qu'il  qui  l'avertissait  d'être  à  l'avenir  plia 

n'avait  cru.  Fédlilim,  son  beau-frère,  juste  et  plus  loyal.  Kù^bard  afiecta  un 

qu'il  avait  mis  à  la  place  de  Turlogh,  mépris  insolent  pour  les  avis  de  son 

en  espérant  bien  ne  trouver  en  lui  maure.  Mon  content  d'avoir  enlevé 

qu'un  vassal  couronné,  fut  plus  ar-  aux  dynastes  de.Moënmoye  (ô  Mul* 

denlqu'aucunautreàrévendîquerl'in-  Lally  et  ô  Naghten  )  la  plus  grands 

dépendaucc  de  sa  souveraineté.  Bi-  partie  de  leurs  domaines,  il  prélendîl 

cbard  furieux  lui  déclara  la  guerre,  encore  àladépouiUe  desôKeUy  leurs 

leprit,  l'enferma,  et  rappela  Turlogh.  aînés,  et  tDU)ours*à  celle  des  dConnor. 

Fédblini  s'écbappa  de  sa  prison ,  ras-  Au  lieu  de  remettre  les  Ebrteres!^  qtiî 

sembla  ses  alliés, 'défit  son  rival,  tua  devaient  être  détruites,  il  en  construisît 

son  oncle,  reprit  le  titre  de  roi,  et  se  d'autres  formant  une  chaîne  depuis 

soutenait  encore,  lorsque  Hubert  de  Athlone  jusqu^a  Galiway.  II  appela 

Btirghô,  le  fameux  comte  de  Kent,  son  cousin  Jean,  Çis  du  comte  de 

ayant  été  disgracié   en  Angleterre,  Kent,  à  venir  partager  ses  exploits, 

Bicliard   fut   éloigné  du    {-ouverne-  i  EiiredetoutelaConnacie  le  tbéâtra 

Inent  eu  Irlaiide.  Le  prince  Counacicn  de  leur  tyrannique  et  insatiable  cupi- 

saisit  ce  moment  pour  écrire  au  mo'  dite.  Encore  vaincu  dans  une  bataille 

narqiie  anglais,  dont  il  se  reconnut  le  sanglante  ,  <^i  coûta  U  vie  à  ■^ojyoa 

vassal;  demandant  seulement  à  n'èlre  Irlandais  naiils;  eu(ore  prison  «ierik 

celui  d'aucun  autre,  et  sollicitant  la  son  beau-frère  Dichard  ,   et  encore 

permission  d'aller  lui-même  réclamer  échappe  de  ses  fers ,  f  édhjim  ô  Con- 

justice  auprès  de  sou  suzerain.  Henri  nor  alla  de  noiiyeau  sa)eter  avec  ses 

III  adressa  sur-le-champ  àMaurice  aIliésauxpiedsdcHenriIIl,dansraa- 

Filz-Geratd ,  son  nouveau  lieutenant  née  n^o.  Touché  de  l'excès  de  leur» 

en  Irlande,  l'ordre  de  détruire  toutes  malheurs,  le  monarque  ordonna  de 

les  forteresses  de  Bui^ho  ,  d'éiaWir  vive  voixàsonlordjuslicierd'Irlande, 

Fédhiim  dans  la  possession  de  ses  Maurice  Fitz-Géra^,  etpArëciitaui 

états ,  et  de  lui  donner  un  passe-port  seigneurs  anglo-irlandais ,  nos  seule* 

pour    Londres.  Richard  de  Burçho  ment  de  rétablir  ô  Conngr.sur  son 

trahit  alors  la  cause  de  son  parent  et  trône  et  ses  chefs  dans  leurs  principa» 

de  son  bienfaiteur  malheureux.  Soit  lés, mais  «  d'extirper  jusqu  à  la  racine 

<ju'i]es])éràlsei€metlfelui-mèffle  eu  «cette  inique planUliou  dcsBiir^f 
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•  cl  ^  n'en  plus  laisser  pnUukrim  Pu  lui  F^hSmô  Coanor,  son  oncle 
■  seul  ftjeton.  o  Filz-Gerud  défendit  maiemel ,  fiit  chasse  une  troisièmfl 
etcultivalapUiita(ion,aiilieuderar-  fois  de  ses  états.  Par  lui  ta  gnem 
lâcher; les  autres  seigneurs,  ou  ioté*  e'clata  entre  les  Mac-Cartby  et  les 
resses  au  succès,  ou  iolimidés  par  la  Filz-Gcrald,  qu'il  oxcitait  il  s'eutre- 
puissance  de  Richard  de  Burgho,  se  détruire,  quoiqu'il  dât  tant  aux  der- 
tareot  devant  lui  et  devant  son  fUs  nicrs.  Par  lui  tous  les  anciens  cheb 
iiÎBéWalter,  qui,  marié  avec  l'unique  irlandais,  qui  avaient  conservé  quel- 
herilièie  de  Lascy  ,  devait  un  jour  ques  restes  de  leurs  domaines,  fureut 
réunir  sur  sa  tète  le  comté  d'Ultnnie  forcés  de  recourir  à  une  guerre  per-  . 
cl  les  domaines  de  (lonnacie.  Pendant  manenie  pour  s'v  mainlcBir ,  et  il  ne 
que  Fedblim  ô  G>nnor  et  ses  chefs,  cessa  de  punir  les  insurrections  qus 
reconnaissants  de  la  stérile  bieuvcil-  causait  sa  cruauté,  avec  une  cruauté 
lauce  de  Henri  UI ,  le  suivaient  dans  redoublée ,  jusqu'au  moment  où ,  vie* 
ses  guerres  du  pays  de  Galles,  Richard  lime  eniîn  de  sa  propre  injiMlice ,  et 
de  Burghu  continuait  d'envahir  leur  vaincu  par  Aodh  à  Connur,  succès- 
pays.  Il  changeait  jusqu'au  nom  delà    leur  de  Fcdhhm ,  il  expira  en  i2-]i. 

Erincipauté  de  Moenmoye,  et  l'appe-  L — T — L. 

itCÙin-Ricard,  ou  pays  de  Bickird.  BURGHO  (GriLLAUME  de),  der- 
11  distribuait  des  portions  d«  cetia  nier  comte  d'fjltonie ,  fiit  le  dernier 
grande  coalt^ée ,  qui  a  formé  depuis  rejeton  mâle  de  la  branche  aînée  de  sa 
«pt  baronies  royal»,  à  vingt-ïix  maisan.  Il  avait  poor  bisaïeul  Gauthier 
vassaux  nobles  qui  devaient  les  tenir  (W^Iter),dont  nous  venons  de  parler, 
de  lui,  erqui  sont  inscrits  sur  les  rôlei  Son  aïeul  Richard,  surnommé /ecomla 
de  la  chancellerie  de  l'aonée  124^  <  Sauge,  avait  été,  sous  Edouard  1"., 
sous  le  titre  de  barons  et  chevaliert  généralissime  de  toutes  tes  forces  ir- 
du  seigneur  Richard  de  Bwgho,  landaises.*  MaUieureuscment,  ditLe- 
dans  la  Cormacie.  En&it  so»usurp^  slaud,  cette  puissance  n'avait  été  em- 
tioD,  sinoii  consommée, au  moins  éto-  »  ployée  qu'à  opprimer  ou  délruirn 
bliede  msinitre  à  ne  lui  laisser  aucune  s  tout  ce  qui  serencunlraitsurlecbe- 
crainte ,  comme,  s'd  eût  senti  le  besoin  ■  min  de  son  insatiable  ambition.  » 
de  braver  en  face  le  maître  auquel  il  Ces  Burglio  si  formidables  pour  les  anr 
«ïait  déwbéi  si  scandaleusement,  il  très  ,  parleur  grandcBrelleutsriches- 
s'embarqua  pour  aller  joindre  le  roi  ses ,  l'étaient  devenus  pour  eux-mêmes 
Henri  à  Bordeaux,  où  la  mort  le  sur-  par  leur  uombre  et  leurs  jalousies.  Q* 
frit  presqu'à  sâa  arrivée  en  ia43.  se  supplantèrent  et  s'égorgèrent  l'uis 
L— T — t..  faulre.  Le  petit-fds  du  comte  Rouge, 
BCltGHO  (  Waltek  de]  ,  fils  atné  Guillaume ,  objet  de  cet  article  ,  sem- 
de  Richard,  déploya  contre  ses  ri-  blaît  n'avoir  plus  de  concurrent  Are- 
vaux  de  Connacio  des  efforts  d'autant  douter.  Arrière-petit-Qls,  parst  mère , 
{dus  violents ,  que  l'Ultonie  anglaise,  du  roi  Edouard  1".,  petit-neveu  de  1a 
«cm  il  aVait  épousé  l'héritière,  lui  reine  d'Ecosse,  il  n'avait  pas  craint  de 
£)ui'ttissaît  de  plus  puissants  moyens,  porter  lui-même  tes  vieux  jusqu'à 
Leshistoriens  le  rspréseiitenl  comme  Mathilde  Planlagrnet,  fille  du  comte 
ayant,  s'il  était  possible,  poussé  plus  de  Lancastre,  petit-8ts  de  Henri  III, 
loin  encore  que  ses  devanciers  le  mé-  et  il  avait  obtenu  la  main  de  cette  prin<' 
plis  is  tout  droit  et  de  toiile  propriété,    cesse.  Â  peine  eptré  dans  une  carrière 
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ri  s'annonçait  si  brillammeiit ,  igé 
TÎngt-UD  ans  ,  et  invité  à  se  rendre 
au  parlement  de  Dublin,  en  1 353,  il 
fut  massacré  sur  !a  route,  au  milieu  da 
ta  parents  et  de  ses  serviteurs,  à 
riDÂligatioo  d'une  cousine  de  son 
nom ,  dont  il  arait  emprisonné  le  frère. 
Sa  moirt  fut  vengée  par  un  carnage  de 
trois  cents  personnes  en  un  seul  jour. 
Long-tempi  encore  après  ce  funeste 
événement,  dans  les  amnisties  alors 
fréquemment  expédiées  ,  on  insérait 
toujours  la  formule  :  >  Excepté  le  cas 
P  de  coinplicité  dans  la  mort  de  Guil- 
p  laume,  deroivr  comte  d'Ultonie.  ■ 
Hais  le  torrent  des  désordres  et  des 
crimes  ne  s'arrêta  pas.  La  veuve  de 
cet  iiifortiiné  Guillaume  s'était  hâtée 
de  fuira  la  courde  Londres, empor- 
lanl.  dans  ses  bras  une  fille  au  ber- 
ceau ,  héritière  unique  de  son  père 
massacre.  Edouard  III  se  déclara  le 
tuteqr  de  cette  jeune  mineure  ,  qu'il 
devait  marier  un  jour  à  son  troùième 
fils,  Lionnel,  duc  de  Clarcnce,  et  il 
mit  SDus  sa  garde  royale  toute  la  suc- 
cession du  feu  comte.  On  s'était  bien 
attendu  que  cette  ordonnance,  facile  k 
rendre  ,  le  serait  moins  à  exécuter. 
On  ne  lut  pas  surpris  de  voir  les  chefs 
îrlimdais,  dépouiHe's  de  leur  ancien 
patrimoine ,  se  soulever  de  toute  part 
contre  la  famille  divisée  de  leurs  spo- 
liateurs. Comme  le.<^  lois  anglaises  fai- 
saient descendre  la  succession  des 
pères  aux  enfants, au  lieu  que  la  loi 
brébonne  des  Irlandais appeUîtàThc- 
ritage  d'un  chef  de  dynastie  le  plus 
ancien  etUpUis  diffteàn  sa  famille, 
désigné  par  une  Section  populaire , 
trois  branches  de  llurgho  déclarèrent 
lont  à  coup  qu'elles  voulaient  vivre 
sous  la  loi  irlandaise  ;  abjurèrent  leur 
roi,  leur  orifjlne,  jusquà  leur  nom  ; 
se  Ërent.appeler,  les  uns ,  ^ac- ^i/- 
Ziam, les  autres,  Mac-David,  et  se 
voiièff  ut  à  un  étal  de  guerre  constant , 
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Mit 'Contre' lïs  dynastes  irlandais  qui 
anient  d^  reconquis  une  [>artie  de 
leurs  domaines ,  soit  contre  leur  pro- 
pre monarque.  Un  oncle  de  la  jeun* 
bérilièrc ,  Ëdmond-na-Preizi^e,  vou- 
lut prot^ec  l'enfance  et  les  propriétés 
de  sa  nièce  ;  il  fiit  assassiné  par  un  dé 
ses  cousins,  Ni  le  prince  Lionnel, 
époux  de  cette  héritière  en  ibSi,  et 
gouverneur  d'iriande  eu  i56i ,  ni  le 
f  ariement  de  Kilkenny,  proscrivast 
tous  CCS  Mac-William  en  1 56^ ,  ne 
purent  les  empèdier  de  rester,  pen- 
dant deux  siècles,  souverains  de  leur 
principauté  irlandaise  de  Clânncard; 
ipalifiés ,  en  Angleterre,  à!An^ais 
dégénérés ,  phu  Jiibemois  que  les 
Hibernais  eux-mêmes.  Ce  ne  lui  qlw 
sous  le  règne  de  Henri  VIII  qne  le 
chef  des  Bnrgho,  en  )538,  et  ea 
1 543 ,  les  cheb  des  tribus  andennes 
conquises  par  eux,  remirent  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  les  uns,  tout  ce 
qu'ilsavaient  su  acquérir,et  les  autres, 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  conserver. 
(  Fqx.  MJC-Wn,LiAM.  )  L— T— L. 
.  BURGKMAlIt  (  H^Hs ,  ou  Jeaw), 
peintre  et  graveur  ,  naquit  à  Au^ 
bmu^  en  i474-  Quelques  ouvrages 
qu'il  exécuta  en  commun  avec  Albert 
Durer  ont  fait  supposer  qu'il  était  élè- 
ve de  ce  peintre;  mais  rifffl  nelepron- 
ve  d'une  manière  authentique.  On  con- 
serve dans  sa  ville  natale  des  peintures 
i  fresque  et  des  tableaux  de  sa  main  , 
peints  à  l'huile  sur  bois.  Ses  compo- 
sitions sont  asscK  ingénieuses .  mais 
quelquefiiis  bizatres,  et  généralement 
entachées  du  mauvais. goût  de  son  siè- 
cle. Ce  sont  des  gravures  en  bois  qui 
pot  le  plus  contribué  à  sa  réputation. 
Telle  fut  sou  habileté  dans  ce  genre  de 
travail ,  porté  de  son  temps  à  une  rare 
perfection  ,  qu'il  y  égala  Albert  Du- 
rer ,  et  ne  fut  peut-£lre  surpassé  que 
par  Jean  Holbcin.On  connaît  eu viron 
Soixauti>diX'jiuil  pièces  séparées  ,  re: 
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pràeDiant  VEn^tereur  Waximilîen  misait  on  (;rand  nombn  de  pièces 
/".  à  cheval ,  S.  George  à  cheval ,  auparavant.  La  plupart  de  ces  gravif 
le  Martyr  de  S,  Sébastien ,  et  d'au-  res  ont  cté  exécutées  d'après  des  dés- 
ires sujets  historiques,  gravées  par  sins  de  Burpkmair  ;  quelques-unes 
W,  ou  exécutées  d'aprts  ses  dessins  sur  des  dessins  d'Albert  Durer.  Dif- 
par  J^se  de  Negker  ei  d'autres  grn-  ierents  graveurs  y  ont  été  employés,  et 
veurs.  Quclqiies-unrs  de  ces  gravures  plusieurs  ont  trac^  leur  nom  sur  le 
sont  en  plusieurs  couleurs,  dans  lama- '  revers  des  pimclies  qui  existeiit  en- 
nicre  appelée  clair-obscur.  BurgL-  core.  M.  Bartsch  cite  une  gravure  de 
msiraeu  la  plusgraude  part  à  quatre  Burgkmair  à  l'eau  forte,  représentant 
coHeciioDS  curieuses  de  gravures  en  Mars  et  Fénas  :  elle  est  d  une  extr£- 
ïon.  La  première  renferme  soixante-  me  rareté.  Quelques  écrivains  ont  pla- 
dji-sept  pièces  ,  offrant  chacune  la  fi-  ce  la  mortde  cet  artiste  àranuée  iSi^; 
eure  en  pied  d'un  des  personnages  qui  d'autres  à  l'année  1 55g.  Il  eiiste  des 
nniaieni  la  généalogie  de  l'empereur  pièces  de  lui  qui  sont  datées  de  1 5^4 
Maiifflilien  ;  elle  est  très  rare.La  se-  et  i5a6.  Son  portrait  et  celui  de  sa 
cande  est  intitulée  :  le  Roi  sage,  ou  femme  ,  peints  par  lut-ménie,  portent 
Sarraiion  des  actions  de  V  empereur  la  date  de  iSag.  M.  Bansch  pense 
Maximilien I".  (en  allemand).  Elle  que  ni  cet  artiste,  ni  Albert  Durer,  ni 
n'éiA  pas  terminJée  a  la  mort  de  ce  Ûaos  Scheuffclein ,  ni  \a  plupart  des 
prince  :  les  planches,  conservées  dans  antres  peintres  comptés  parmi  les  gra- 
difiifrentsdépâts,  n'ont  été  retrouvées  veurs  eu  bois,  n'ont  gravé  eux-mé- 
qaevers  l'année  ii^^S,  et  c'est  à  cette  mes  ,  et  qu'Us  ont  seulement  dessiné 
époque  qu'elle  a  été  publiée;  elle  se  les  planches  qu'onleur  aiti-ibue.  Nous 
compose  ordinaireroeu  de  deux  cent  croyons  pouvoir  opposer  à  celillustre 
Irente-sept  pihces  ;  I[exemplaire  de  la  connaisseur,  premièrement  l'ancienne 
}>ihtiothèque  impéi^e  de  Vienne  en  tradition ,  qui  a  du  être  établie  sur  des 
contient  treize  déplus,  dont  les  plan-  fàfls  connus;  seciHidement ,  te  soin 
aies  ont  péri.  Quatre-vingt-douze  de  qu'ont  pris  Josse  de  Negker  et  d'au- 
cesgravurespwtenlla  marque  deHans  1res  ailis tes',  eu  gravant  d'après  But^- 
Burgkmatr;  cesont  lesplusbelles.La  km  air  ,  de  signer  leurs  planches; 
troisième  collection  ,  intitulée  :  le  troi5ièmEmeut,ladifféreiicedu/«ire, 
Triomphe  de  ^empereur  Maxinù'  et  la  supériorité  évidente  des  gravures 
iten  /".  ,  représente  l'histoire  des  qu'on  donne  àBurgkmair. 

S  lierres  de  Maximili^n  et  le»  offidert  E — c  D — d, 

esamatson;  ellereuférmecent  tren-        BUBGOS  (  Auhonse  de),  foy. 

le«inq  pièces,  et  elle  est  incomplète.  ÂiNcti. 

Eue  n'a  été  publiée  qu'en  1 796 ,  par  BURGOS  [  Anroim  ) ,  né  à  Sala- 
des causes  semblables  à  celles  qui  manque,  référendaii-eà  Borne  de  l'une 
avaient  retardé  la  publication  du  Roi  et  l'autre  signature,  professa  pendant 
soge.La  quatrième  représcntelet /ma-  TÎngtans  ledroitcanonique  i  Bologne. 
fes  des  saints  et  dés  saintes  de  la  Sa  grande  réputation  le  fit  appeler  â 
famille  de  Maximilien;  elle  renfer-  Borne  par  T^n  X,  qui  désira,  dans 
mt  commundmenl  cent  dix-neuf  pife-  les  affaires  importantes ,  de  prendre 
CFs.li'cxemplairc  delà  bibliothèque  de  ses  avis.  Burgos  exerça  la  chaîne  de 
Vienne  en  contient  cent  vingt-deux:  ia  signature  de  grâce  sous  Léon  X, 
die  a  clé  publiée  en  1 1^.  On  eu  con-  Adrleu  VI  et  Ctément  YII<  H  loourut 
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■Ji  Borne  ,  âge  de  soixante-dix  ans,  U  araiit»e  aoquel  le  minbl^  <>i>giw 

10  décembre  i5a5,  et  fut  euteire  doDnaTenomde  vtcfo/re.  Les  Ameri- 
daas  l'égUiic  de  l'hôpilat  ds  Sl.-Jac  cains  avaient  évacue'  le  iort  de  llndc- 
-qties ,  doDt  il  e'tait  ud  des  bteniàiteurs,  pendance ,  et  s'étaient  relires  an-dtU 
Oo  a  de  lui  un  volume  ia-ful.  iutitule  ;  de  ShcDesbuurg  et  de  Hubertos.  Bvit 
Super  utili  et  ^uotidiuno  titulo  de  gojue  ,  *aiii  .et  présomptueux,  piit 
lemptione  et  venditione  in  decretO'  cette  retraite  pour  une  fuite.  Enqwri^ 
libus  ,  Pavie  ,  t5ii,  réimprime  i  par  celte  idée,  ities  paursuivit, uni 
Parme,  1 3^4  î  Venise  et  Lyon,  i3^5.  l'occu^rde  se&subsUtancesDideMi 

11  écrivit  aussi  sur  le  texte  de  plu-  communicalioui.  Il  se  trouva  tout  i 
sieurs  autres  litres  des  Décr^lales  ,  De  coup  entouré ,  k  Saratoga  ,  par  en  ' 
constUutionibai  j  De  rescriplis ,  evt,  mêmes  hommes  qu'il  avait  traités  avet 
On  tiouve  tous  ces  traités  dans  l'ou*  Uni  de  mépris,  et  il  lui  Mutacceplet 
Tra);e  ci-dfssu».  —  fiu  Rooi  (  AU  une  capitulation,  dont  la  géaérosit^ 
jihonse  ),  médedn ,  docteur  de  l'uni*  des  Américains  adouci  1  la  ognenr, 
TersilédeCumpluteou  Alc3la,exer$4  mais  non  pas  la  honte.  Son  amée  ' 
la  médecine  à  Cordoue ,  dans  le  17*.  obtînt  leshooneursde  la  guerre,  etil 
«êcle  ,  et  y  remplit  la  cha^e  de  lui  fiil  permis  de  retourner  en  Auele- 
médccin  de  l'inquisition.  —  Bvaaoi  terre;  mab  elle  s'uq^f^a  à  ne  pu 

(  Jean  ) ,  médecin  espagnol ,  esl  aulenr  Servir  conlre  les  Ëiats-Ùnis.  Celte  ar- 

d'un  traité  de  ntédeclne ,  intitulé  :  De  niée,  qiû  élait  composée  de  dizmiEi 

pipifld  oculi ,  jn-8°,  V— te.  hmiimes  au  commeaceuteDldelacaBi- 

fiUBGOYME{  Jxa;(),  ^^néral  an-  pagne,  se  trouva  réduite  à  cinq  m^ 

^ais  ,  Ëls  nalucel  de  lord  Bingley  ,  sept  cent  cinquante-deux ,  lorsqu'elle 

aprèsavoirreçuuneéducationsoiguée,  mit  bas  les  armes  devanl  la  divisioi 

entra  dans  l'étal  militaire.  Il  comman-  du  général  Gates:  Ces  deux  généraia 

da,eii  17G1,  un  corps  de  troupes  avaient  été,  dans  leur  jeunesse,  offi- 

ânglaises  envoyéenFortugal,  alors  en  ciers  dans  le  mjme  rëgimetit.  Gates, 

guerreavecl'Espagne. Asonrelour,  il  en  revoyant  son  ancien  camarade, 

iiit  nommé  conseiller  privé ,  et  ensuite  l'aborda  avec  la  bonhomie  d'un  ièr> 

membre  du  parlemeut.  £a  i^yS,  il  mier  américain  :  ■  Bonjour,  géDéral 

futeovoyédansleCanada,  etjdeuxaDs  ■Bui^oyne,  lui  dit-il,  en  luilcndinl 

après,  il  fui  chaîné  du  commandement  »  la  maiu  ;  \'ai  beaucoup  de  ^aiàr  à 

d  UD  corps  d'armée  envoyé  conire  le  ■  vous  v«iï.  —  Je  vous  en  cntîs ,  loi 

congrès  américain.  Il  débuta ,  en  juin  v  répliqua  Bgrgoyne  ;  mais  je  prends 

1777,  par  uneproclamation  dans  la-  n  Dieu  à  témoin  que  j'ai  fait  iouIm 

quelle  il  oflrait  aux  insurgés  le  pardon  »  que  j'ai  pu  pour  m'en  dispenser.  * 

de  son  souverain,  et  les  menaçait  des  Celui-ci  avait,  dans  plusieurs  drcouï- 

plus  grands  cbâlimenls  s'ils  persis-  tances,  parlé  de  rAméricain  comme 

laicot  dansunepluslonguerésislance.  d'un  homme  sans  mérite,  et  l'avait 

Les  chefs  de  la  coufcdération  étaient  comparé  à  une  accoqcheuse.  QuoiqHe 

peîntsdanscet écrit, sousiesGOuleurs  Gales  n'ignorât  pas  toutes  les  mao' 

Jcs  plus  odieuses.  Washington  Ct  i  valses  plaisanteries  que  le  bel  esprit 

celte,  proclamation  une  réponse  pleine  £urgoyac  &'était  permises   snr  soi 

de  noblesse  et  de  fermeté.  Le  6  de  compte ,  il  le  traita  avec  beaucoup  de 
îtûllet  suivant,  Burgoync  remporta  sut:  bonté,  et  ne  se  permit  k  son  égard  que 
}ei  Américains,  à Ticonderago ,  im    celte nûlkria;  ■  Vou£ devra, géaéni 
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(Bnrgoyiie  ,  me  reganler  à  prcient  Derby.  Il  mourut  sans  posti-rilé  le  2 

•  ctjmuie    une  booDC  accoucheuse,  aoùti^ps.                ,D— n  L— e. 

I  puisque  je  vous  ai  délivre'  {  délire-  BUKGSDOKF  (  Ehnest-FaêdÛic 

irtriJdesixmJllebcimBieF.»  liacapi-  de),  iogenicur  distingue,  enseigna 

ulation  de  Saratoga  décida  la  France  à  une  nouvelle  mélhoijc  oc  forliflcalioiis 

■econnaîlre  l'indépendance  des  Ame'-  dans  un  ouvragé  publie  â  Ulm  en 

icaiss.  llurgojue    s'ètani  rendu  eu  i68ï,iu-8'.  Il  avait  emnri)Bté  une 

Inglelerre  aussitôt  a prè»,  y  fut  reçu  partie  des  ide'es  qu'il  y  développa  à  . 

roidetucnt ,  et  ne  put  paraître  devant  George  Biuiplero.  Od  a  aussi  de  lui 

e  roi.  11  finit  par  obleuii-  la  liberté'  de  quelques  autres  traites  sur  son  art  : 

«juslîllcr,  et  fut  oblige  de  renoncera  I.  Le  plus  sdr  boulevard  d'un  état, 

«n  traitemeot.  Ici  finit  la  carrière  qix  Nouveau  moyen  de  défendre  les 

Ulitairc  de  Burgoync,plus  fait  pour  places  contre  le  canon,  te  bomhar- 

»  rôles  de  courtisou  et  de  bel  espiit  dément,  les  mines ,  etc. ,  Nuremberg  , 

U  société  que  poui'  celui  de  géuéral  1687,  in-S".;  II.  Essai  fur  la  forti- 

larméc.  Il  partagea  son  temps  entre  Ration,  publié  k  Vienne  ,  et  accom- 

a  cour ,  ou  il  fut  le  favurî  de  la  reine,  pagoc  de  nombreuses  gravures.  — 

A  les  sociétés  des  gens  de  lettres.  Il  fit  Uu  autre  Bubgsoohf  (  Coprad  de  ) 

juelques  pièces  de  vers  aussi  légères  ne'  en  iSgS,  mort  le  1".  Êv.  i65'i, 

]ueson  caractère,  et  des  comédies  (loi-  fut,  sous  Guillaume  11,  duc  de  Bran- 

aoseï  médiocres:  I.la  Nymphe  dfi  debourg,  le  pc^mier  quioi^anisa  de». 

cfiénes i  11.  Richard Cceur-de-Lioni  troupes  réglées  en  Pi-usse,au  com- 

ul.  l'Héritière.  Ces  pièces  eurent  un  meiicementdu  in",  uècle.     G— t. 

pand  succès  momentané,  parce  qu'on  BURGSDORP  (  Fredébic-Augus- 

eroyait  y  reconnaître  la  peiutui'e  et  la  te-Lobis  de  )  ,  naturalisle  ,  grand' 

^Ure  des  mœurs  françaises  ;  mais  la  maître   des  forêts  de  la  man^e  dfl 

dernière  est  plutôt  utr  tableau  de  la  Brandebourg,  dei'academie  des  scien* 

pesante  fàtuîlé  des  Anglais.  Il  était  cesdelieriiu,  et  professeur  des  scicn- 

auisi  bconvenaDt  que  peu  généreux  à  ces  forestières  dans  k  m£me  ville ,  ni 

Burgoyne,  après  avoir  été  Tainru  par  à  Leipzig,  le  a3  mars  174^1  mort  à 

«es  officiers  français,  et  traité  par  eus  Bediu,  le  19  juin  i8o'j,âgé  decin^ 

(  M.  de  Lafayette  et  ses  frères  d'ar-  quaute^inq  ans.  Sou  père  étaitgrand- 

^cs)avec  les  égards  les  plus  délicats,  veneur  du  duc  de  Sase>GolIia,  ce  qui 

m  les  exposer,  sur  la  scène ,  aux  ri-  lui  donna  occasion  d'étudier  de  bonne 

^  de  ses   compatriotes.  On  lui  a  Leure  tout  cequi  «mcerne  les  forËls, 

attribué  mal  à  propos  le  Bon    Ton  et  d'écrire  sur  cette  matim  un  grand 

i^islt  life  above  stairs  ) ,  pièce  qui  nombre  d'ouvrages,  tous  en  ^Uemanil, 

'^t  de  Garrick.  11  si^eait  au  parle-  et  qui  sont  devenus  classiques  pour 

■Dent  en  1 78 1 ,  au  moment  où  la  ma-  cette  partie  de  l'cconomie  rurale  :  f. 

jotité  parut  déterfllinée  à  la  continua-  £îsrti  d'une  histoire  complète  des 

tioD  de  la  guerre,  et  l'on  remarqua  espèces  de  bois  les  plus avantageu- 

quilse  joignit  à  l'opposition  pour  dé-  ses ,  première  partie,  Berlin,  1783, 

toonlrer  rjmpossibiUté  de  réduire  les  in-4°. ,  34  planches  ;  seconde  partie  ■, 

Américains,  et  l'inutilité  des  efforts  avec  g  planches,  ibid-,  J787;  elh 

^e  l'on  faisait  contre  eux.  Quelque  renferme    les    rbênes    indigènes    et 

'fnips  après  son  retour  d'Amérique ,  étrangers  :  Gledifsdi  fut  l'auteutde  la 

Ëurgoyoe  épou^  une  fiUe  de  lord  pré£ice  de  cet  ouTi'age.  II.  btsWuo- 
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Hon  pour  cultiver  lesarbres,  tant  in-  parle  point  eo  dectirant  les  inslrti^ 

digènes  qu'exotiques ,  qui   réussis-  ments  géode'siques  dont  il  s'est  sari 

sent  en  jillemagne,  2  j'arties ,  Ber-  [>our  la  mesure  du  degré  dans  l'eut 

lÏQ,  I  ^H'y ,  ia-S",  ;  111.  Manuel  du  romain.  VII.  Z'e  cohererttid  aiiadi 

forestier,  tic  ,eic.,  a  parties,  Berlin  astronomici  cum  œquatiojiibas  gre- 

et  Lcipeig,  1788,  in-é'.j  IV, /nfro-  gorianis ,  ib. ,  i734i  in-4"-i  •■'■ 

ductionàlaaendrologie,etc  ,hcv-  Tous  ces  on v rages  ont  échappé ini 

lin,  1600,  in-fol.  11  a  aussi  publié  :  recherches  de  Lalai)de,  qui  n'eapirli 

Observations  sur  un  voyage  daTis  le  puiui  dans  sa  Bibliographie  ailn- 

ffarz  .  à  ffelmsbedtet  à  Ilarbeke,  nomique.  Burgimdio  est  encore  édi- 

en  août  1783  (  Actes  de  la  société  leur  d'un  ouvrage  du  P.  Grima'di, 

des  scrutateurs  de  la  jiatare,  à  Ber-  j^uite,  intitulé:  De  vitâ  aiiki, 

lin,toin.V  );  Histoire  naturelle  du  libri  dtio,  1740-  C.M.P. 

eeifyxhiA.,Uim.\l)iSw  lecynips        BURGUNDIUS,  on  BOURGOI- 

de  Vécorce  du  chêne  (  ib, ,  lom.  VI  ).  GiNE  (  Nicol*s  ) ,  jurisconsulte  «ft- 

C'est  un  insecte  dont  la  piqâre  occa-  brc ,  naquit  à  Enghîeu ,  au  comle  de 

sionne  au    chéue  uae  excroissance  Hainaiit,Je  ai)  septembre  1S86.  Il 

foliacée   et  ligneuse  qui  ressemble  à  cultiva  d'abord  les  muscs  latiDes,Et 

une  rose  double.  D — P— s.  écrivit  ensuite  l'histoire  avec  succis.  li 

BURGUiNDIO  ou  BOltGOP'DIO  ^ait  avocat  à  Gand  lorsque  Maiini- 

(HoHAGE),  jésuite,  né  i  Brescia  en  lien,  duc  de  Bavitre,lD!  donna  ,eii 

i67(),seconsacraàrenscignemcntdes  16^7,  la   première  chaire  de  droil 

belles-lettres, ctsurtontdcsmalhéoia-  civil  à  runiversitéd'Ingobtad,  tt  k 

tiquesjonlefitdepuisbibliothëcairedu  nomma  bientôt    après    conseilln'  ri 

muséedeKircher,  etilmournl  recteur  historiographe. L'empereur  Ferdiwiid 

ducotlége  romain,  le  1". mars  1741.  II  le  créa utmte  palatin.  Happeleii)^ 

I.e  P.  Boscovich,  qui  avait  été  son  sa  patrie, eo  16.19,  ilentra  aueflistl 

disciple ,  en  parle  avec  éloge    dam  de   Erabaiit.   Burguudius    avait  tta 

ses  poésies  ;  on   lui   doit   quelques  grand  taleut  pour  l'intelligeDce  do 

«bservations  astronomiques  rappor-  coutumes.  Il  était  snavent   cité  m 

lées  dans  les  JUûnoJreî  de  Trévoux,  barreau,  et  jusqu'à   nos  jours,  sur 

années  1727  et  1739;  quelques  poé-  cette  partie  de  la  jurisprudence,  il  i 

sies  latines ,  et  un  grand  nombre  dV  fait  aulurilé  comme  Du  Moulin ,  0)- 

'pusciiles  mathématiques  ,  dont    les  quille  et  d'Ai^eutre.  Ses  prindpsiK 

principaux  sont  :  I.  Motus  teUiiris  in  ouvrages  sont  ;  L  Poëmatâ,  ADven, 

orbe  annuo  ex  novis  observaiionibus  1 6î  i ,  in-4'.  ;  1 1-  Historia  Bavaria, 

in^ugnatus  ,  Rome,  1714,  in-4°.j  seu  Ludovicuslf^ imperator  ac^" 

II.  Jfova  hydrometri  idea  ,  ibid. ,  vita  et  resgestœ ,  ab  anno  t3i3^ 

1717  ;  m.  Mapparunt  construclio  arwium  i547r  Anvers,  i6a9,iu-4°-> 

in  plams  sphteram  tangentilnts ,  ib.,  Helmstœdt,  1705,  rn-4°-,  AbBoni» 

Ï718;  IV.  j^Tidiarum  leges,  ibid.,  néepar  Just.-Cbrisi.Bohmer;elHallf, 

17Ï2;  V.  Ususnormœ  in  conslruc-  1708,  ia-it^.;Ui.  SistoriaBel^», 

tione œquationum planaram et  soli-  ah  anno  i55S  ad  annuru  1567, !■' 

dantm,  ibid.,  1737;  VI.  Telesco-  gelïtadt,  1639,  in-4''- ,  et  i633,i»- 

pium  geodeticum,  ibid.,   1738;  il  8*.  Cette  histoire  des  premiers  trou- 

f.iutque  ce  télescope  ne  soit  pas  bien  Wesdes  Pays-Bas  se  termine  à  l'anTï* 

iiuportant,  puisque  Boscovich  n'eu  du  duc  d'iÛbc  j  elle  e»t  euclc  et  csii- 
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mée.  IV.  ^â  comuettidiites  Flan-  »  âne  ne  sera  pas  assa  àue  pour  se 
Jrialractatus,  Lcydc,  1 634  et  i^35,  w  laisser  mourir.  —  Donc,  coiicluail- 
in- t'i.  Ce  savant  ouvrage  comprend  >  il,  il  se  tournera  d'uc  cô[é  plutôt  que 
douze  traites,  et  continence  par  des  ■  det'autre,  doncilalerraticarbiti'c. • 
recelions  geue'rales  sur  l'origine  des  Ce  sophisme  embarrassa  les  dialecti- 
ioi»  ei  des  coutumes.  V.  J)e  duobus  ciens  de  son  temps ,  et  son  âne  est 
reis,  T,ouvain,  i65i,  in-ia,  VI.  devenu  fameux  dans  les  écoles.  Quel- 
Commentarius  de  evictionibus ,  Co-  ques  andens  protestants  ont  lémerai- 
logne,  i66a,in-i2.  Tous  les  ou-  rement  conclu  de  l'argumrnt  de  Buri- 
vnges  de  Burguodius,  sur  le  droit,  dan,  qu'il  avaitctéundesprc^curseurs 
ont  été  réunis  eu  un  volume  în-i{°.,  de  la  réforme.  Disciple  de  Guillaume 
î(np!i[De'ji6ruselleseni674. — fivR-  Occham,  et  pur  conséquent  attaché  i 
cuiroius,  ou  BouRGOïKGNE  (Antoine),  la  sectedcs  nominaux,  il  fut  persécuté 
contemporain  de  Nicolas  et  de  Gilles ,  par  celle  des  rèaax  ;  mais  on  regarde 
eslconnu  par  deux  ouvrages  rares  et  conimepeuprobablesafuiteàVienoeen 
singuliers,  qui  ont  pour  litre,  l'un;  Âutriche,OLiilouvrit,dit-on,poursub- 
I^aevitiael  remédia  emblema'  sister,  une  école  qui  devint  leberceau 
tice  expressa ,  Anvers ,  1 63 1 ,  ob-  de  l'université.  Le  silence  de  Gagula 
Ivug,  fig.;  l'autre:  Jfuni^' i^iV  fy-  et  des  registres  de  l'université  sur  ce 
dius ,  sife  vanitas  per  veritatem  fait,  le  rend  très  incertain.  Ce  qui  a 
Jfdti  accusMa  et^comiicta ,  Anvers ,  pu  donner  lieu  de  croire  à  ce  prétendu 
i059,in-4°.,fig.  V— VE.  voyi^e,  rapporté  par  Jean  Avenlin, 
BURGUS.  Ffff.  BoRCO.  est  peut-élrc  l'ordonnance  postérieure 
BURI.Toj'.BuBT.  de  Louis  XI,  du  i".  mars  i4i4, 
BURIDAN  (  Jun),  natif  de  Bé-  approuvant  la  doctrine  d'Aristole, 
ihune,  fit  ses  éludes  à  Paris,  sous  d  Albert-le-Grand,  d'Averrhoës,  deS. 
Occham,  et  devint  professeur  de  phi-  Thomas  d'Aquin,  etc. ,  et  condamnant 
loiophie,  procureur  de  la  nation  de  les  nominaua:,enireautrGS,Buridan, 
Picardie,  et  plusieurs  fois  recteur  de  défendant  d'enseigner  la  doctrine  de 
laniversité  de  Paris,  qui  le  compte  ces  derniers,  sous  peine  de  bannisse- 
parmi  ses  bïen&ileurs.  Elle  le  députa  ment,  etc.  L'université  de  Vienne  fut 
eu  1545,  à  Philippe  de  Valois,  pour  fondée  en  i»3^  par  l'empereur  Fré- 
demander  Fexemption  de  la  gabelle,  déric  II,  et  Buridan  était  à  Paris  en 
qu'elle  ne  put  ooteoir,  et  k  Rome,  i558.  Il  légua  cette  anue'e  à  la  nation 
pour  y  défendre  ses  intérêts.  11  est  de  Picardie  une  maison  qui  a  long- 
moins  fameux  par  ses  Commentaires  temps  porté  son  nom.  On  croit  mémo 
fur  ^r/iiote,  Paris,  i5i8,  in-fol.,  que  celle  date  est  celle  de  sa  mort. 
qne  par  son  sophisme  de  l'âne.  11  Êst-i!  probable  qu'à  soixante  ans,  et 
lupposait  un  de  ces  animaux ,  égale-  usé  de  travaux,  il  eOtp»  se  résoudre  4 
uifnl  pressé  de  la  faim  et  de  la-  soif,  aller  enseigner  dans  un  pays  aussi 
entre  une  mesure  d'avoine  et  un  seau  éloigné  ?  On  relègue  également  paimi 
^eau,faisantuoei^aleimpressionsur  les  fables  le  récit  qui  le  fait  complice 
morganes,  et  demandait  :  «  Que  fera  ou  censeur desdébaiiches  de  Jeanneda 
»  cet  jne  ?»  Si  on  lui  répondait  :  >  Il  Navarre ,  épouse  de  Philippe-le-Bel , 
■  demeurera  immobile.  — Donc,  con-  et  la  vengeance  que  celte  princesse 
»  clDail.il ,  il  mourra  de  dira  et  de  en  tira  {  f  o^.  Crévier ,  ffistoire  de 
*  soif.  ■  Si  un  autre  répliquait  :  ■  Cet  l'université  de  Paris;  Bayle ,  article 
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5.8  BUR  BU»  ■ 
BDBn>*n,etc.)Voici!etilre  Jesprind-  grand  combredesesonvragcï.llpMîl 
paux  ouvrages  de  Buridan  :I.  Quies-  quelque  temps  en  Hollande,  elyftirnii 
tiones  super  X  Héros  Ethicorum  des  liaisoas  avec  les  hommes  de'IeUret 
^riiloMliS,  Paris,  j5i8;  II.  Quas-  les  plus  distiiif^ds  ,  surloul  avfc  St- 
lIoneJHÇïe^^///^■J^(wi'ft^Jico^ara  ]ïyacitilhe,qui  TeopagEa  a  travailler i 
\driitoteVs  ;  in  libros  de  anima,  et  V  Europe  savante  {àe  1^18  à  1730). 
in  parva  naturaUa ,  i5iG;  llt./n  Des  douze  vcdumes  qui  coraposenlcc 
jirist.  Melaphjrsicd,  i5i8;  IV.  ^h-  ionrnal ,  près  de  la  moitié  appartient 
perV Illlibros PoUûcoramAristote-  k  llurigny.  De  retour  *n  France,  ta 
/(■j,  Paris,  i5oo,  et  Oxford,  )64o,iti-  réputation  lui  ouvrit  le»  portes  de  Ta- 
4°.  ;  V.  Sophismata ,  :n-8°.  —  Bbri-  cadémic  des  inscriplioBS  et  bclles-lel' 
nAK(  Jean-Baptiste  7, neà  Guise, fut  1res,  en  1756;  dès-lors,  il  ne  cess» 
avocat  et  professeur  de  droit  à  Reims,  de  publier  de  nouveaux  ouvrages,  el 
oii  il  mourut  en  i653.  H  est  principa-  lut  un  grand  nombre  de  me'raoirM 
lement  connu  par  son  Commentaire  dans  les  séances  de  ce  corps  littéraire. 
^r  la  coutume  de  Fermandois,  A  la  connaissance  des  langues  liéliraï- 
Beims,  i63i  ,  in-4°.;  idem,  1728.  que,  grecque  et  latine,  il  joifinaitc^e 
Sou  Commentaire  sur  la  coutume  dt  de  l'histoire  ancienne  et  moderne,  dt 


Heims  fut  publié  après  sa  mort,  par  la  philosophie,  de  la  ibeologie,  etc. 
tes  soins  de  son  £ls,  Reims ,  i665 ,  5a  mémoire  était  prodigieuse;  mais 
et  Paris,  )665.  N— l.  ij  ne  mettait  point  assez  de  clialeuret 
BURIGNY(JE*rfLEviSQ0iDE),  de  concision  dans  ses  rfcrils,  et  on 
naquit  à  Reims  en  1692.  Ses  pre-  lui  a  souvent  reproché  de  manqua 
miéres  années  n'offrircni  rien  de  re-  d'exaclitude.Savantloujoursraodeste, 
niarquable  que  son  éloignement  pour  sans  envit  cl  sans  intrigue ,  il  n'ambi- 
l'étude  :  ce  ne  firt  qu  à  l'âge  de  quinze  lionnait  ni  la  renommée  ni  les  récom- 
ans  que  les  facultés  de  son  esprit  »'é-  penses ,  et  travaillait  parce  que  le  ira- 
laut  développées  tout  à  coup ,  u  sentit  vail  seul  suffisait  â  sou  bonheur.  En 
naître  en  lui  cette  avidité  de  savoir  1785,  le  roi  le  gratifia  d'Une  jKnsion 
.  qui  ne  l'a  point  abandonné  depuis  et  de  3000  liv.  ;  son  éionnemcnt  fut  au 
qui  a  6it  le  charme  de  sa  vie.  Il  vint  comble  lorsqu'il  apprit  cette  nouvelle. 
à  Paris  en  17 13;  et,  logé  avec  Cham-  Il  ne  conccrait  pas  ce  qui  avait  pu  lui 
peaux  et  Lévesque  de  Pouilly  ,  ses  mériter  une  pareille  favenr,  et  rien  H 
deux  frères,  il  y  forma  une  espèce  de  saurait  exprimer  sa  recounaissanct 
triumvirat  dont  l'hisioirc  littéraire  of-  pour  un  bienËit  aussi  inattendu.  U 
frepen  d'exemples, Travaillant  de  con-  vieillesse  neluidta  rien  de  sa  seasibi- 
Ccrt,lisaDtenscmbleIesmeilleurgau-  h'ié;  il  aimait  ses  amis  avec  la  même 
leurs,  ils  se  partagèrent  funiversalilé  affection  :  le  souvenir  de  ceux  qnll 
desconnaissancesliumaines,  et  passé'  avait  perdus  réveillait  en  lui  des  lu- 
rent ainsi  plusieurs  années.  Burigny ,  grcts  touchants  ;  et ,  si  l'on  portait  la 
le  plus  robuste  des  trois,  était  le  bi-  moindre  atteinte  â  leur  mémoire ,  il  la 
bliolhécaire  et  le  secrétaire  de  cette  repoussait  avec  une  chaleur  quil  o'ai^ 
espèce  d'académie,  et  le  résultat  de  rait  pas  empleyée  à  sa  propre  de- 
leurs  travaux  communs  fut  une  sorte  fcnse.  Ce  doyen  de  Ta  littérature  fran- 
d'Encyclofédîe  manuscrite,  en  douze  çaisc  mourut  à  Pacis  ,  le  8  octobre 
Énormes  volumes  in-folio,  qui'  ont  1785,3  l'âgedequatre-vingt-quilom 
fournil  cedernicrlomaléiuuxd'im  ans.  11  couscrra  tdute la  fbi'cede«n 
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«prit  )a9qu'au  dernier  soupir.  Quel- 
ques iDiUnts  arant  sa  morl,  il  dit  à 
Ksamii:  oSifavaiiétéasseimaflieu- 
»reoi  po1l^  douter  de  rimmortatité 

■  de  l'une ,  l'état  où  je  suis  me  ferait 
ibioii  revenir  de  mon  erreur.  Mon 

■  corps  est  insensible  et  Sans  nioure- 
vfteSI;  jene  sens  plus  SOD  existence; 

■  cependant  je  pense,  je  rèflÀihis ,  ja 
«Tem,  fexiste:  la  matiëre  morte  ne 
ipeut  produire  de  pareilles  opéra- 
•  iJoDS.nIIalaissrf:!.  TTiâièâeVaa- 
toritédttp(^e,Tj^o,iD-ti,  4to1., 
ouvrage  pea  estimé.  Ctuniac  de  la  Bas- 
ùàt  en  donna  une  nouvelle  édilîdn  , 
1781,  Svol.iit-i  a,  et  cet  éditeur  publia 
tD  i-jS5  une  RêpoTise  A  ijuetques  oh- 
letvatiait  sar  le  traité  de  l'autorité 
du  pape.  II.  Histoire  de  la  phiioso- 
phie  païenne  (\»Eaje),  t]^^  ,  a 
vol.  iti-13  (  F.  BaiTCKEB  ),  relmpri- 
Bt^  SOUS  le  titre  de  Tkéohgie  païen- 
ne, Paris,  1^54.  Cette  seconde  édi- 
tion esl  la  seule  bonne.  La  livre  est  bien 
fini  et  fort  utile.  111.  Bisloire  gâtérale 
*&'iîifc,etc.(laHaye),  1745,  avol. 
iii-4°- ,  ouvrage  estimé  des  savants  ;  le 
1^  ei  est  fort  n^ligé.  IV.  Bisloire 
d«  révolutions  de  l'empire  de  Cons- 
lanlinople,  i75o,in-4''.ou  3vol.in- 
13;  elle  est  écrite  froidement  et  snns 
inl^réiî  V.  Traitéde  Porphyre,  lou- 
àianl  f  abstinence  delà  cftair ,  acec 
la  vie  de  Plotùt ,  traduit  do  grec , 
1^40  )  in-i!!,  ouvrage  faiblement 
ârit  et  qui  manqne  de  notes  et  d*c- 
daircis^émcnts;  VI.  Fie  de  Grotius, 
(750,  in-i!i  ,  a  vol.  ,  réimprimée 
avec  de  nouvelles  remarques ,  à  Ams- 
terdam, 1^54,  avol.  in-ra;  ou  un 
toi.  in-4"-  ;  les  nouvelles  remarques 
sont  de  l'éditeur  hcdiandais.  Cette  vie 
offre  beaucoup  d'instruction  et  d'in- 
térêt Vil.    fie    d'Erasme ,    dius 
laquelle  on  trouve  l'histinredE  plu- 
«eyrs  hommes  célèbres  avec  lesquels 
n^  Aé  en  tiaisoti  ,i^5^,  3  vol.  in- 1 3. 


Elle  est  pleine  de  recberclies  aussi 
utiles  que  curieuses,  sur  les  écrits  de 
ce  grand  homme,  et  ta  part  qu'il  eut 
ik  ta  renaissance  des  lettres  en  Eu- 
rope. Cet  ouvra|;e  a  été  IraduH  en  al- 
lemand par  J.  P.  Beicbe,  avec  aug- 
mentations, Halle,  i^Sa,  avol.  in-S". 
WU.FiedeEossuet,  i-j6i,\a-i-i; 
elle  est  incomplète  et  fort  au  -  dessous 
du  sujet;  IXT  fie  du  cardinal  da 
Perron,  1768,  in-ia  ;  dernier  ou- 
vrage de  l'autear,  et  qui  se  ressent  trop 
de  sa  vieillesse  ;  X.  LeUre  à  Mercier 
de  St.-Léger ,  sur  les  démêlés  de 
Foliaire  avec  St.- Hyacinthe  j  1780, 
in-8^. ,  contenant  quelques  anecdote» 
littéraires  et  quelques  lettres  de  Vol- 
taire et  de  St.-Hyacinlbe;  XI.  Trente- 
quatre  Mémoires  ou  Dissertations  de 
Burigny  sur  différents  sujets ,  sont 
répandus  dans  le  recueil  de  Tacadémie 
des  iusciiptions  et  bdics'tcttrcs.  La 
plupart  n'y  sont  imprimés  que  par 
extrait.  Il  est  certain  qde  l'Examen 
critique  des  apologistes  de  la  reli- 
gion chrétienne,  1766,  in-8".,  qui 
a  été  attribuée  Bungny,  n'est  pas  de 
lui.  Ou  lui  a  de  même  attribué  le  Bc' 
cueil  depièces  de  dijférents  auteurs, 
Boterdam,  1745,  in-13,  etuncl«(fr« 
au  sujet  du  livre  intitulé  :  Certitude 
des  preuves  da  christianisme,  par 
Bcrgier ,  insérée  dans  le  I.  II  du  Re- 
cueil philosophique,  Londres,  1770, 
1  vol.,  in-ca.  M.  Dacier  a  fdil  son 
éloge,   178G,  in-8".  J— b. 

BURKli  (  Edmohd  ),  né  à  Dublin ,  le 
1  ",  janvier  1 730 ,  était  fils  d'un  avo- 
cat célèbre  attaché  i  ta  religion  pro- 
testante. Il  commença  son  éducation 
cliei  un  quatter,  pour  lequel  il  con- 
serva toute  sa  vie  le  plus  grand  atla  - 
cbement ,  et  de  Ih  passa  au  collée  de 
ta  ville  natale.  S'il  est  vrai  qu'il  eût 
terminé  ses  études  dans  celui  des  jé- 
suites de  Sl.-Omer,  comme onl'a  sou- 
Tent  imprimé,  on  confoit  que  cette 


.ribjGOOglC    • 


320  BUR 

circonslaDCC  ait  donné  lieu ,  plusieurs 
foiseo  Angleterre,  de  le  soupçonnerde 
calholicisme.  JBurke  arriva  en  1 753  k 
J^ndres,  où  son  esprit  et  ses  connais- 
sances le  firent  bientôt  remarquer. 
D'abord  e'tudiaDt  ui  droit,  puis  avo- 
cat, il  sembrût  entraîné,  par  sou  goût, 
plutôt  vers  la  littérature  que  vers  les 
c'tudes  parliciilières  à  sa  profession, 
et  il  prit  l'engagement  d'écrire  dans 
ks  journaux  et  recutils  périodiques. 
Ce  fut  à  cette  moque  qu'il  épousa  la 
flUe  du  docteur  Nugent,  son  uiédecin. 
Comme  elle  était  catholique,  ce  ma- 
ri af;e,  d'ailleurs  constamment  heureux, 
appuya  encore  ropinîon ,  déjà  établie , 
qu'il  avait  un  penchant  pour  cette  reli- 
gion. I.e  premier  ouvragequ'i!  ait  avoué 
porte  la  date  de  1756.  Il  est  intitulé: 
Bêclamation  en  faveur  des  droits  de 
î» société naUiTelle ,  ou  Coup-d'œil 
sur  les  maux  qu'a  produits  la  civili' 
s«((on,  ouvrage  posthume  de  iord"*. 
Lord  Boliogbroke  était  celui  qu'il 
désignait  ainsi  ,  et  il  avait  parfaite- 
ment imité  le  style  et  la  manière  ds 
cet  auteur.  Son  but  était  de  prouter 
que  les  arguments  dont  Bolinj^roke 
s'était  servi  pour  attaquer  la  religion 
pouvaient  également  être  employés 
contre  toutes  les  institutions  civiles  et 
politiques.  Néanmoins  ,  Burke  était 
entré  si  sérieusement,  et  aVec  tant  de 
force  dans  le  détail  des  maus  qui  tien- 
nent à  la  tyrannie  ou  à  l'ambition  des 
gouvernements  en  général ,  que  l'iro- 
nie échappait  aux  yeux  vulgaires ,  et 
plusieurs  fois  on  a  réimprimé  son  h- 
vre,  comme  ayant  pour  objet  unique 
de  contribuer  a  la  réforme  radicale  de 
l'ordresocial,  11  publia,  en  175^,500 
Essai  sur  le  sublime  et  le  beau.  Celte 
seconde  production  Sxa  sur  lui  l'at- 
tention de  plusieurs  personnages  cé- 
lèbres ,  tels  que  Beyuolds.  Sa  liaison 
avecce  dernier,  qui  n'eut  d'autre  terme 
que  celui  de  l«ur  dâsteoce  fut  ^a- 
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Ifment  utile  i,  la  répbtation  du  frin- 
tre  et  à  la  fortune  de  l'écnvaiu.  iaiut- 
90n  avait  aussi  pour  Burke  beau- 
coup d'aliacfaebient  et  d'aAoiralion , 
et  il  disait  s  que  (détail  l'homme  le  plus 
■  extraordinaire  qu'il  eut  jamais  con- 
>  nu.  B  En  i^âti,  Burke  conçut  I» 
plan  du  recueil,  intitulé:  AiMual  S«- 
gister,  et  se. chargea  d'en  écrire  la 
partie  historique ,  qu'il  continua  avec 
succis  pendant  plusieurs  années.  C'est 
ainsi  qu'il  se  formait  succesMvemeni 
comme  orateur  et  conme  homme  d'é- 
tat. On  peut  dire  ^ue  sa  carrière  publi- 
que commença  en  1^61, lorsqu'il  ivrtit 
pour  llrlaiideavec  son  ami  HaBiilton, 
secrétaire  du  vice-roi ,  lord  Halifax, 
A  son  retour,  en  i-j<i5,  il  fut  présenté 
au  marquis  de  Kockin^am,  premier 
lord  de  la  trésorerie,  qui  le  prit  pour 
secrélaife  particulier.  Vers  le  ifi^e 
temps,  il  fut  élu  représentant  du  bonrg 
de  Wecdover.  Le  lord  que  nous  ve- 
nons de  nuiomer  lui  Gl  alors ,  sous  la 
forme  délicate  d'un  simple  prêt.,  le 
don  d'une  somme  considérable,  avec 
laquelle  Buike  acquit  la  jolie  tdâisoD 
'  de  BeaconsGeld,  qu'il  a  conserva  le 
reste  de  sa  vie.  Ainsi,  par  sa  recon- 
naissance  et  son  affection  pour.  I« 
marquis  de  Bockiiigham,  il  se  trouva 
engage  dans  le  parti  ministériel ,  ce 
qui    ne  reoipècha   nullement  de  se  . 

pulaires.  Les  mécimientements  qui 
s'élevaient  en  Amérique  comiaen- 
Çaient  à  intéresser  toute  la  nation 
anglaise.  Le  premier  discours  an 
Burke  au  parlement  eut  pour  ob- 
jet les  inconvénients  de  la  taxe  du 
timbre ,  et  fut  admire  comme  nu 
morceau  d'éloquence  supérieure.  D'a- 
près sou  avis ,  on  prit  le  moyeu  terne 
de  révoquer  la  loi  eu  question,  eu 
établissant,  toutefois,  par  une  décla- 
ration ,  le  droit  qu'avait  la  Grande 
Bretagne  de  taxer  l'Amérique.  Ce 
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«ii^&irtntanedifficitllI^^^Klin,  rtU  de  Oter  rourriga  diwt  mus  va- 

mus  UÙNiil  aia  ministres  «ÙTaoU  la  nous  àe  parier.  Dans  ?on  o^sidgii 

UaMMuderenourder  un  projet  qui,  ^aux  actes  muiisiei'iels  qui  ouï  precàle 

cndamneat ,  donaerait  lieu  auK  wj-  el  suivi  ks  guerres  d'Amicititte ,  il  etu- 

Bci  owleslabons  el  aui  mâcocs  iv-  .ploya  loule  m  péneVatiun  politique, 

^iM;Quai  qu'il  en  soit,  on  approuTO  iMiUMdcloqiieuce,  d'abord  à  prévf- 

beawMp  la  arirocabog  de  l'isip^  du  uir  U  fciesiDa,  el  çsiuile  i  tenter  un 

Nudité, eteUeallaiteittrituird^utns  .iqoyeB  de  npprucjieaiem.    J|  était 

■etares^efflldtUes,  lonqi^apris  une  «lors  parFcnu  à  la  naluiite  de  son 

courte  dtK«c,  le  miaistèrc  du  m»c^is  talent  uraioira.  I^es,  ^onaLeB  d»  parU- 

de  Sockingh^Hu  fbi  obligé  de  céder  la  nenl  oitceol  yta  d'exemple;  d'uac 

pkux  i  celui  de  krd  Nortk.  SurLe  élttgucuce  aussi  foite ,  aussi  aoinWe 

teiiBiiii  sei  triTaux  oiïcKls  per  <ui  ique  celle  de  guile.  Ouf.  J,if  l'jjnagj- 

TaUetui  d»  entier tnimslère,traaé  jiatioD  et  le  Muiiaeut  [^MisMie^t 

arec  force  et  simplicité  ;pw3,  il  r^tfit  é^lcaent  puisants,  et  uoe  auda- 

ton.^osteduts  U  dumbre  des  com-  cieuse  vigueur  s'djtinît  k  une  Hiiïvel«, 

BUHMS,  et  se  &t  remarquer  parni  iei  quri^  iieiuis  fort  piqisnie,  La  r^iidité 

BeoibrM  ;ittachés  à  ce  m  Eue  minio-  de  Muddut  ne  liïi  laissait  pas  le  temps 

tire  dq>Uaé.  NtHis  ne  le  auivress  p^s  de  ^oisir  et  de  perJÊclioiiBer.  Lorf- 

diM  M  csodoite  coniKe  on  dcscbeJs  qu'ir<Ct«iDieBsaii  à  parler,  il  etiit  dif* 

^r«|^)MitioB;  BOUS  se  pnrlereu^ue  ficile  dedcvîuci-  jusqu'où  il  pourrait  al- 

d'uB  de  ses  écrits  politiqiies,^ui,  a  la  1er;  uiais  quelque  tr»(  frajipaul  «iari- 

«tme  ^Mque,  pr04luis«t  une  grande  {iwJ  netardaitpasàpioduùeune  vire 

sMsatioa.  Cet  écrit  JiTsit  pour  litre:  i(Hprefisi(in.Ospeuttir9r,dcsdiscoun 

^éflexioiis  tmr  i»  cauat  des  mécom'  de  cet  orateur,  des  discussions  sur 

'Otnnoib  aeùttis.  U  f  attribue  tous  pt'eFque  tout  ce  qui  iuteie&te  la  aocie'lé 

4a toaibean, -toutes les  fiiHt<«  da|o«-  «ueiïiiv,(ta  raémeteiBpisqu'HD  gratul 

-WToemeut  è  un  plan  f«rDM  par  la  ,  food  de  narratious  et  &  porlrail!>  hi*- 

^^•uf,  de  tout  conduire  par  i'entrtsBise  toriques  hikhdeiuetit  tiacés,  Ea  1774, 

dise)£(T«nq.  Il  fait  vsv  i'ùoomptrti-  «n  jutrcait  ses  pi'iuciges  tellejaent  ia- 

Uilé  de  iMte  inâueaoe  secrctie  trec  voraBks  i  )a  Ûber^té,  que  les  wkigs 

lMpriBàpesd'unetaitlil)rç,etmetA  -de  r<ipulfntci^  de  fiiistol  le  cita iâ- 

traut  quelque!  opinimis  .pefiulaices  fieiM  ^Kwr  leur  représentant,  ht»  a{- 

-OMoenuutlaicliMdiredes communes,  laque»  -qu'il  cet^«poi)ue  ;1  llvjra  ugt 

^  reste ,  le  leraiide  qu'il  ptopetiit  ^leralibHS  des  miuiaUTS ,  pprlAictit 

{"BC  te*  uMux  géaéraleBtent  srads  prini^i^^ilient  siv  kur  foM^sf  nca, 

«•siMak  luctont  i  (Jaoer  ce  pouvoir  leur  sévérité  et  ^ew  i<ijusiiçe.I.agueiwe 

^va  les  iBHiai.  des  grandes  tunillQs  deFiot  pepu^re ,  -«t  JBui^  seuibU 

^%f,qManieirtélélcs  soutiens  de  fatit-e  quelfue  cbD^e  dans  l'unitHito 

Issérolution  de  1 388,  ainsi  que  dfi  ^^publiqiM  en  i'f  <q)p0saui.  Jl  s>lt^a 

**«>Ees  gtduéqwintei ,  ce  qui  était  -Motout  «es  icpoetituaul^  de  £rastot , 

^  Dtatùàre  d'iudiquer  le  parti  de  q^andilseUiaiiadMitiJefarlemeU  la 

«(iiaiham.  Cette  cooduaittu  Jui  et-  Mcrté  àa  conueMe  pdbi'  Jcg  Jrltnv- 

("■phweuFscannuTssérèDes^mais,  -d^is,  ><t  de*  I^it  ittodHpl  ii  adoucit'  le 

PvnrlejurtifieTjhi  iwpnx^eqn'onlui  ,ft»rl .des uttbùiqun.  jl  (stL  c^eudant 

■"Mt  akurs  de iparaîti'fl  trop  porté  réélu4ins'la.MsHW  stiirutte,  et,  «n 

Ieahtidces4éiÛBcr;diqnUjiiiuffi-  «àHU  |M)tts«#iMWMé,|Wr  «v  jUt« 
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ville  que  Bristol.  Ce  fut  alors  qo'il  Pîtl  prit  alors  le  timon  d«ssl&ira,(t 

parut  fu  milieu  de  l'assemblée  des  commeuça  par  dissoudre  te  parkmenl, 

declenn  de  celle-d,  et  j  proDonça  operatbn  attaquée  avec  beaucoup  de 

un  discours  réputé  son  dief-d'œu-  cbaleur  par  Burke.  11  fut  égaknMnt 

vre  ;    il    j  rendait   compte   de    sa  contraire  à  un  plan  propose  ta  1781 

conduite,  et  commençait  par  mots:  parle  miDistre,quiportajl  atteinte  aux 

GentUmea,  i  décline  the  élection  droits  reconnus  des  propriétaires  de 

(  Messieurs,  je  refiise  l'élcctioii. ^ . .  ]•-  Bourgs,  et  il  n'approuva  }amais  l'idée 

'  Quoi  qu'il  en  soit,  il  recouvra  en  grau-  mise  en  avant  d'une  réfomie  parlemm- 
de  partie  la  &T«nr  du  peuple  par  soa  taire.  Le  procès  du  gouverneur  des  In- 
fàmeux  bill  de  tâbrme  dans  les  me-  désorientâtes,  HastingK,  a  été  l'im  des 
sures  fiscales  introduites  en  février  évis'nementslesplusremarquaUesdcli 
1780.  Le  minislëre  de  lord  North  vie  de  Burke.  On  a  présume  que  da 
Ënit  au  mois  de  mars  178a,  et  le  motifs  de  ressentiment  particulier  l't- 
marquis  de  Rockingham  fut  rappelé  taient  joints  dans  cette  grande  canM 
avM  tout  son  panL  Dans  ce  change-  nationale  i  sa  passion  pour  la  jnslice. 
ment,  Burke  obtint  le  poste  lucratif  Au  total ,  sa  conduite  dans  câte  af- 
de  payeur  général  de  l'armée,  et  fut  &irenelui6lnengagnerdansi'estiiiM 
■djnis  au  conseil  privé.  Une  ^  ses  publique,  et  servit  seulement  à  don- 
premières  âànarcbes  (bt  la  reproduc-  ner  une  plus  grande  idée  de  son  laltot 
tion  du  bîlt  de  réforme,  qui  précedrm-  d'orateur.  L'ébblissement  d'une  n- 
ment  avait  été  r^elé,  n'étant  pas  aussi  gence  ^  l'occasion  de  la  maladie  da 
agréable  aux.  ministres  et  aux  cour-  roi,  en  1788,  /oumit  k  Burke  nne 
tisans  qu'à  la  majorité  de  la  nation;  occasion  de  se  signaler.  Il  lutta  tne 
et,  cette  fois,  le  biit  passa  avec  des  vigueur  contre  la  proposition  de  limi' 
modifications  considérables.  La  mort  ter  les  pouvoirs  du  régent ,  et  cdbIr 
du  marquis  de  Bockingham  avança  le  le  principe, posé  par  le  ministre,  que 
terme  du  ministère  dont  il  était  l'ame,  la  régence  é^it  élective  et  non  béïc- 
et ,  lorsqu'on  désigna  lord  Shelburne  ditaire.  Les  efforts  du  paid  de  i'ofpt- 
ponr  lui  succéder  comme  chef  de  ta  sition  en  cette  circonstance,  ne  furent 
trésorerie,  Burke  se  retira.  Le  miois-  ni  heureux,  ni  secondés  par  la&veor 
tère  de  lord  Shelburne  fit  |Jace  k  ^Mpulaire,  rt  Burke  s'exposa  J  ane 
celui  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  censure  particulière,  en  se  labsante*- 
coaUdon  ,  parce  qu'il  était  composé  traiper,  pat  la  chaleur  de  son  imi^iu- 
d'u^eportiondes-ministresquiavaient  tion  ,  k  des  expressions  peu  respeç- 
été'  l'objet  d'une  si  longue  et  si  forte  tueuses  pour  la  personne  du  roi.  Mais 

'  Opposition,  et  de  plusieurs  membres  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 

de  cette  opposition  elle-même.  Le  pro-  la  carrière  pcJitique  de  cet  oratwr, 

Ê'  t  de  la  coalition  fiit   conçu    par  c'est  la  mamère  dont  il  se  prononp 

urke ,  qui  parut  avoir  peu  calculé  conb«  la  révolution  française  dès  soa 

^pfiêt  qu'aufait  sur  le  public  un  choc  origine.  On  aurait  pu  supposer  qa'u 

aussi  violent  donné  k  toutes  les  idées  homme  qui  avait  long-temps  fait  canae 

de  bonne  fA  et  de  stabilité.  Cette  nou-  commune  avec  les  amis  de  la  liberté 

velle  assodalion  de  pouvoir  Ait  rom-  dans  son  pays,  et  montré  Deauconp 

Tiueparlebillsurrinde,deFox,  qoe  d'yards  pour  les  Américain*  iniurg^ 

Surkc  appuya  fortement ,  mais  qui  «p^udirait  aux  tentatives  d'une  b>- 

d^ut  ^alemejit  au  mi  «t  au  peuple,  tioa  Toisioç  pour  oblenir  «ne  fonv 
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ItgourememeDt  confanne  ■uxpriii'  cbnt  an  certain  temps,  ils  sanblirenl, 

ifa  qu'il  BV'il  si  souTcat  énoncés;  maigre  la  disproportiou  de  talent  et 

uis  soffl  respect  pour  les   instilu-  déraison  emre  les  deux  antagonistes, 

ODS  GODsacMes  par  le  temps,  et  le  devoir  balancer  l'effet  produit  par  l'iU 

eutimeni  prufoiid  de  justice  et  d'hu-  lustre  orateur;  mais  bientôt,  les  éT^ue- 

unité  qui  l'animaient  ,   expliqfent  meuts  et  les  grands  intérêts  mis  ea 

90  premier  éluignemcnt,  et  ensuite  jeu  se  réuni reni  pour  établir  l'avantage 

I  haine  violente  que  lui  inspira  cette  absolu  du  côté  de  Burke ,  et  on  ne  peut 

raode  subversion  politique,  si  terri-  doiiCerqueladireciion  donnée  par  son 

ie,mèmeà  sa  naissance.  La  première  opiuion  uesuit  entrée  pour  beaucoup 

[casioQ  qu'il  eut  de  mon  Crer  cette  bsi-  dans  l'impulsion  populaire  qui  porta  les 

ese[H^sentaenfévrieri'j9o,dau$un  Anglais  k  une  guerre  dont  les  futtes' 

ibn  de  la  chambre  des  communes ,  les  conséquences  se  font  sentir  encore, 

iil  s'agissait  de  ta  rédkwdon  de  l'ar-  Il  continua  le  même  genre  d'attaque, 

lée.  Fox  voulait  qu'on  tànoignât  une  en  publiant,  l'.sa  Lettn  à  un  mem- 

idile  cottfimce  dans  les  nouveaux  rê-  bre  de  rassemblée  natùmaU,  t^gi; 

ilileurs  de  la  France.  Ce  fui  â  ce  su-  a",  un  ^ppel  des  ffhies  modernes 

I  que  Burke  déclara  hautement  qu'il  mtx  fVhigs  anciens;  \\  Lettre  à 

HDpait  avec  lui  tous  liens  d'amitié,  un  lord,  sur  une  discussion  avec  le 

i(|lôt  après,  il  conçut  Pidée  de  ses  duc  de  Bedfard;  4*-  Pensées  sur  la 

'èfiexions  sur  la  révolution  fran-  paix  régicide.  Son  borreur  toujours 

ûe,  qui  parurent  au  mois  d'octobre  croissante  pour  la  révolution  française 

e  la  même  année.  Il  fallait  que  sapé-  était  devenue  la  passion  dominante  de 

Ékalion  fût  extrême  pour  si  bien  ju*  son  aiue.  II  ne  pouvait  en  entendra 

ir  et  prédire  les  suites  delà  violente  parler  sans  éprouver  une  irritation 

Momoiioa  que  venait  d'éprouver  la  violente  ;  aussi  les  succès  qui  soutiii* 

nnce,  landisquel'enthousiasmedes  rent  celte  révolution  out-ils  jeté  une 

léories  nouvelles  avait  comuience  il  extrême  amertume  sur  la  demiirv 


D  si  grand  nombre  d'Anglais,  partie  de  sa  vie.  Personne,  mieux  qut 

I  nommément  plusieurs  des  person-  lui ,  n'en  avait  étudié  les  progrès  et  la 

igesles  plus  influents.  Oa  a  vu  peu  nature;  les  plus  petits  événements  et 

[livres  produire  une  pareille  sensa-  les  personnages  les  moins  influents  de 

in.  Il  eut  un  débit  dont  on  n'avait  celleépoqueTuiélaientconmps, comme 

B  d'exemple  en  Angleterre,  et  fui  .«'il  avait  vécu  au  milieu  d'eux.  B  ne 

Kbtrclié  en  France  avec  une  égale  s'occupa  plus  que  d'un  seul  objet  po- 

ndité.  Les  ennemis  de  Burke  eus-  litique  qui  j  fut  étranger,  le  pr<^et 

tmes  ne  pouvaient  se  refuser  à  rc-  d'émancipation  des  calli<Jiques  en  h- 

Minajtre  une  grande  profondeur  et  lande.L'utiUléd'admeltrecetteporlloa 

ES  beautés  du  premier  ordre  dans  cet  de  la  nation  anglaise  aux  droits  d'élec- 

^1,  qui,  d'ailleurs,  trahit  uneima-  teur  lui  fournit ,  en  1792,  la  matière 

■uiion  trop  ardente,  quelquefois  mal  d'une  Lettre  à  sîr'BereuletLAnfri' 

iglée.  D'un  autre  coté,  il  rencontra  site.  Lorsqu'il  crut  derg^  se  retirer 

nelqnes  critiques  sévèresel  même  as-  du  parlement,  sa  place  y  fut  occupa 

il  redoutables.  Entre  autres  répon-  parsoo  fits  unique,  jsunebommequ'il 

»  auxquelles  les  Rèjlexians  don-  admirait  autant  qu'il  le  cbérissaît.  La 

^tat  lieu ,  on  connaît  les  fameux  mort  de  ce  fils ,  arrivée  bientôt  après, 

^oiij  de  Vhonwu  1  de  Payne.  Feu-  fut  pour  Burke  un  coin  terrible.  Lui- 
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w»imê  KtHriDii  m  ctrritirë  te  8  juillet  rions  j^  cdte  trsdnerion.  1.1!  lUanm- 
1 797 ,  doiiil  II  OB',  année  d<!  son  Age.  èril  de  la  première  firt  dntriblK,  par 
BurlM  Aait  (lis  aîmible  dans  la  vie  parties,  dans  trois  dîflËi-ente  impri> 
«lÏTËc.  Poussant  ramûur  des  louanges  ineric«,  et  publit!  dans  tnoius  de  hait 
pisqu'i  la  lïiblêsie,  il  rendait  libérale-  jours.  Pajne  répondit  an  liwe  de  Bnr- 
l«Dt  exiles  ({o'lI  avait  récites.  St}n  goût  ke  ^r  les  Droits  de  f  homme ,  (rad. 
le  portait  vers  ks  beaux-arts,  qu'il  par  SiluKs,  avec  des  notes,  'Parti, 
prol^a  sottvCTitde  la  manière  la  plus  i79i,in-8°.  Joseph  PriesH^  enttt- 
nobk.  Il  n'enconrtgea  pas  itidins  1'^  prit  aussi  de  refliter  Bnrke  dins  ià 
CMMttiie  rtlrate ,  cherchant  eh  général  Lettres  ,  'traduites  eo  français  sur  la 
4 étendre  dans  tout  son  voÏMnage  les  seconde  édition,  Paris,  i^gt.iitS". 
plaAsdt  bienfaisance  et  d'utilité  puMi-  Il  y  eut  eM  France  qnelqties  Ntresré- 
que.Cetlc  disposition  bienveillante  de  filiations  du  tfaêtne  Kyrè  que  M.  de 
■on  nue  eut  en  dernier  lieu  pour  objet  T.âlly -TiJItttdal,  dans  ses  leUMl 
les  vTCtiun  de  la  révirfntion  française,  Burke  ;  appelle  itn  ouirritge  iHUtuirltl, 
f^giëeSen  Ati^eterre;et  il  tondaiihe  en  rtrf^rettant  sculemeutqifcl'autEnrse 
écriepourles  enbnlsdei  Français  mo-  soit  laissé  eilïraîneripielquerâsaii-dFU 
nmitanAneAt  «spatrics ,  dont  la  sur-  des  bernes  de  la  moderalibn  ;  qoe  IV 
Teithnne  presque  pitcmelle  et  Has-  gnorance  des  fsits  l'ah  conduit  à  plu- 
toUCàoB  paraissent  l'avoir  occupe  pu-  sieurs  Emx  eSpbsâ ,  et  qu'il  ïiMnp 
fa'an  jour  où  il  cessa  d'eiister.  Quel-  sonvcilt  confondu  avec  des  exiran- 
^SpersODDcsInitmtiinribuélesrélë-  graces  critnimlles,  les  sentiments gé- 
bfes£«tl/ws<^/B(nii(J:duRiDinsest-il  nereos  qui  n'avMcitt  cessé  de  toiKr 
réputé  y  affoir  eu  une  part  considéra-  contre  elle,  III.  ZWîcoBrjsKrïflntoi- 
ble-,  mois  ta  publication  de  ce  livre  est  rutie  de  papier  et  atrle  ^yftAnedes  • 
■«  kBystfere  littéraire  qu'on  n'a  pas  en-  assign/tts  en  France  [Paris),  \  790,  in- 
core  pén^é.  Cftulres  otorceaui  ds  6".;  IV.  Lettre  awx  Français , iim- 
litlérMure  M  de  politique,  dont  nous  drcs(Paris),  1790,  în-S".;  V./fi- 
n'avôtis  pïis  parfé,  sont  connus  pour  ^ottn  surlb  sitaMion  œtadteâeU 
■voir  exercé  ta  nlntnc  de  Burke.  Sa  France,  prononcé  dans  la  chambre 
vie,  A!mte  par  IVobert  Bisset,  c'cossaia,  des  commrints  ,  le  gjëvritr  1 790, 
pnMiée  en  1 7c)8  ,  a  e'té  rciiuprimcc  k  iors  du  débat  sur  les  estima^tMk  de 
LondVMW  1800,  M.  Formica  aiisri  fdmtée  lytini),  1790,  irf-8".CeKs- 
^fiui  des  Mémoires  dé  Burke.  y  6><A  coursfateoaibatluen  An^errcplrk 
laïAeâeeeusde  ses  ouvrages,  qui  ont  comte  STaiAx^e,  dans  tmc  letirtqui 
-Aé  It^ihits  en  français  ;  t.Jtecherche  a  éte'trsdniie  m  français  soits  ce  titre 
■philtHst^hieiae  mr  Varî^ne  de  nos  jfpalogiedelnréffUliitiokffançKSl, 
aidées  du  snmOrn  et  du  beécu ,  tradmle  ou  'Lettre  à  Edtnatid  JJurke ,  «èrvant 
-s»  la  7'.  éiiS«i ,  avec  nn  Précis  de  U  -de  repliée  à  son  diseOitrt,  etc. ,  trai 
'vie  de  CwiWif ,  mr  L.  Lage«tie  die  t(e  l'anglais  snr  fa  5'.  «Htion,  PîW. 
4,av»î«se,  ^riS ,  f 8o5 ,  in-8".;  V.Ré-  t  7g  i ,  in  -  3'.  VI.  Lettre  d'BAneiU 
Jlêii»at sitr  lit  pévolaliùnde  France,  Sarke  »iu  traducteur  de  stm  Ois- 
etstir  fcî  prùàédés  de  oériaines  socié-  coUrs  sur  îft  situation  actaéSe  ie  là 
tésàLondreireUtifs  à  cet  événe-  France  (Paris,  mai,  1790),  in-8'.i 
meW,  traçait*  sur  la  3".  étfitwh  an-  dciis  éditions;  Vlï.  Zèttre  à  M.  far- 
glaise,  Parts,  1790,  in -8°.  Il  partit  chivéïple  d^Aix  [  BoisgeRn  ),^ 
efe  1^90  &.h^i  ,-i  Parisj  einqé^  réponse  de  X.  l'archo'eipieiJt^ 


.ribjGoogle 


)}UR  BHR  5*9 

iU.Burh  (Pam,  i7gt),iB-8*.;  etpasS4,BD t659,iGrçn<)!)Ie,cçbiBH  | 

Wil  Discours  improvisés  par XU.  {Msteur.L'an^ «tirante,  onbiiofiit  I 

iitrkt  et  fox  dans  Im  chambra  des  une  rhaire  de  piofesseur  ea  théok>pf ,  j 

çuiitmimes ,  U  &  mai  i  ^gi ,  sur  la  à  Genève,  qu'il  refusa  h  cause  dé  1) 

Tceolutioa  française ,  Paris,  1791  ,  fatblesK  de  sa  santé'.  U  mourut  en  ! 

'»ia\;\X.LtUresurlesaffMrasde  iGgS.  Il  avait  acquù  une  ti'gnnjc  ! 

France  et  des  Pays-Bas ,  adressa  coquaûsaDce'  -des  UTres ,  q.uo  fofle 

à  M.  lecomte  de  Riyarol  (  avec  U  (  voyez  wi  Lettres  }  le  regwdsit 

K|>aiiudecederAiçr;,Paris(i';gi),  comipe  le  Phptias  de  ton  si/ecfe.  li 

in-ô'.}  X.  Lettre  k  un  mf^ribre  de  ^tajt  aussi  très  verse  dan(  les  bcUesT 

^aisemblée  nadoq^e  dr  France ,  l^ltres  et  ^s  langu»  onentaW'  On  • 

(Paris, 1 791),  ia-SMU. détail;- To  ^  lui:  I-  Sermon fêft  tut  jour  du 

kniil,  ]daps  une  £eQrv  âdrea&ée  à  jemu  célébré  par  les  ^ists  ré' 

M.Burke ( Paris )j^  794, iu-8°.,seiQ-  fondées  du  pMiphiné,  le  5  décetnr 

Ifle  élertr  des  doutes 'sur  l'andicntiàt^  ère  1  Gfia ,  Gepàrç,  ifii64,  ù-S".;  U. 

iiDtUAÙet-du-PanlacilecsBvneau-  tÉglise   romain,  1668,   iD-8°.  ; 

Identique,  et  ]tl.  de  lgi\f  lui-ùême  lli.$yn(ptisllu>oloffi^,et^eeia^ 

Sait  Dsr  re^udre  co^nc  ^  elle  1'^  aconamitw  faderuifi  Vei,  QeBère  , 

iùUM.AppeldesIfhigsmoderrKS  i6-]h,  \a-^.  ;   IV.  Cmsidirittions 

vaWhigs  afiàenSjtit.ivis.Tfwi^'.  larvant  de  réponse 'ta  ctv^iiul 

deBivjvroljPans,  I7QI,ivl^■^V^kR  Sfini^a  ,  Gemie  ^    i£8o  ,  JUtIS, 

jpacle  de  lui  à  U  tnûsièine  persaime.  tt-ançai»-latui  :  MUî  .ces  ouynge»  *f»A 

jjy.  Learfi  de  M-  Burke  à  «n  wltbl^  «uonymes.  i-  &-~T- 

WJ,  sur  Us  aue^ti  diri^égs  contre         &URi'.^AQUI  <  fe*s-jACQUss}^, 

tfi  (BurXe},  dans  ta  cbimirg  des  de  la  même  làiaiUe «pie  Je  précédent, 

pairs,  par  fe  difc  de  Pedfort  et  ù  ue'à  0£Dive,en  )aiàet  >i%i  .  y  fut 

Cfimt,delattdtff-dale,9Usi^Hdeses  professeur    honorajce  Aè»  j'^e  de 

^>itû^futfir  le gouvemetneni anglais  ^^-mi  ans.  B  ri^acta  tm  France,  | 

etsurlfl  révoltoio»  frarictdse ,  Xrad,  en  Hollande  et  eu  AÎa^Klffrre,  et  telifi 

Mr  ia  6',  éditiou  de  Lofuîres  (Paris),  d'uue  étroite  amitt^  âtec  Itaxhapac , 

ia-S°.;.  Xm.  Lettres  (deus)^  un  qui  suivait  la  (nême  wrriirc. Itevetiii 

iwitbrede  la  chamiire  des  commu-  daus  sa  pairie,  en  i^'ïS,  il  y  enseigna 

^SySfirlesaé^ittiotudapaixou-  le drwt  jusqu'en  s 74o -il  ^i^tra  dors 

vertes  avec  Uiir^loire,ti.i^i,.^i.  danslc  conseil  souveniW  ,  .et  jr  testo 

PeiIlter,Lon^rpsetPvis,  t7$7,in^°.  jusqu'à  sa  WODl,    arriffw   t»  aviil 

Oapidilja,  eniw^et  aoâii790,  des  174$  (  et  non  i7âo,coauae  Séde- 

Locuh-oiitms  pMosçfhiqiifis ,  attri-  hier  \c  dit,  par  ermir  ).  £|U<riuariqiii 

l>>>éBsàU(uke,surdiv(vs4^lsdcj)o-  aimait  let  ut»  et  ki  prtAcgcait.  S^ 

iitifiw  ;  la  DpBodmee  de  la  mmar-  çollcctitn  de  taUeeux  «t  d'e^bmuie» 

fUf.^v^ï  J^ge|f^ta^  de  Vfiuritpe  ^tait  ci^ée^ODnne  we  des  dIih  belles 

Viriesiaiites4*iaréi'ol^ti(mfraiff.i  de  tien^ve-^Cette  iriH(Juial'«UigAlioB 

/^^■imfe  4f  Ut  Wfertt  et  de  ia  mo~  d'un  (xm  desainfitnr  ^umé  par  se» 

■undbù,ia-8\  h — P — e  etV — ve^  i9ius,eo  la  pursoiuie  ^e -SotMyran.        , 

,  :  BUHIl'AHAQUI  (  Tawiicé  ) ,  n^  Jean  Swsier^  gnwe  sa  madame,  <|w 

à  Genève  «n  iftaO ,  ,^wserxit  depHÙ  »1  d'iuie  grande Iwa^. .On  a  de^  J.J. 

t<iÔ!5l'Ëglic«:it4f«wte:4«cfHc\)L|e,  ^v^^w/^^l-Srim^iltdeoU-M. 


3a6  SUR  BUB 

Oavl,  Genfcve ,  1 747  ,  'm-^'. ,  sou-  Tidiy ,  sur  un  >d  pnreatif  analogue  i 

«m  râmprimà,  et  traduits  ea  direr-  celuid'Epsom,  trouvé  aansuoe  »oura 

us  lancaes.  Cet  ouTrage  a  long-temps  i  iroU  lteu«s  de  Madrid.      C  et  A. 
l«-vi  de  texte  aux  leçoni  des  profes-         BUHLEY  (  Gadtikk  ) ,  ecdéws- 

seurede  Cambridge.  II.  Phnc^j  du  tique  anglaù,  ne'  à  Oxford  en  1375, 

droit  politique ,  Gcnive ,  1 75 1 ,  in-  et  commentateur  d'âristote  ,  mourut 

4°.  t  ""^  '<•'■  in-«a,  wdicA  d'après  «t  1357.  Il  était  à  ia  tête  de  k  secte 

tescahiersdeses^oliers;ni.i'nnci-  des  nominaux,  et  principal  adver- 


w du  droitnatarel  etpoîUiqtie,(jt'  saire  des  scotisles.  Il  était  sumounrf 
nire ,  1 76?  ,  tn-4°'  ;  idem],  1 764  ,  3  Doctor  planus ,  et*perspicuas.  Oa 
toi.  in-m.  Cest  la  réunion  des  deux  a  de  lui ,  outre  ses  Tolumincux  coib- 
oorrages  précédents.  Le  comte  Bapt,  menlaires  sur  Aristote,  publiés  à  Ve- 
Grespil'a  traduit  en  italien  ,  Venise  ,  nise  et  i  Oxford,  dans  le  16^;  ùécle, 
i^Sojin-S".  IV.  Principes  tbi  droit  un  traité  imprimé  à£olo^e,  en  1473, 
de  la  nature  «t  des  gtns ,  avec  la  suite  in-4''. ,  sous  ce  titre  :  De  vitd  et  mo- 
du  Droit  de  Itt  nature,  qui  n'avait  pas  ribus  philomphonan  ;  idem ,  NuretB- 
encore  paru ,  Yverdun ,  i7fi6'68,8  berg,  i477)  in-fbl.  Il  y  a  uncpte- 
vol.  in-â°.,  édition  donnée  par  de  miireédiliond|Go1ogne,  in-4°-,  ^i» 
Fâice  ,  qui  y  ioignil  beaucoup  de  date,  qui  para' anlérienre  à  1470- 
notes.  V.  Éléments  du  droit  nota-  X — s.  ' 
rel, .  . .  ouvrage  posthume  d'après  SURLIHGTON  (  Bicbabd  ,  comte 
levéritable  manuscrit  de  V auteur ,  de),  pair  d'Angleterre ,  né  au  corn- 
Lausanne  ,  17741  in-8°.  Tous  ces  mencemeni  du  18'.  i^iècle,  mort  vers 
ouvrages  sont  estimés  pour  leur  clarté  1760,  amateur  éclairé  des  bei^ 
et  leur  précision.  L'auteur  j  (éduiten  arts,  a  iui-méme  laisse  deux  monn^ 
principes  ce  que  Grottus ,  PuiTetidorf  ments  remarquables  de  ses  tatenisen 
et  d^utres  avaient  établi  par  de  Ion-  architecture.  L'hàtel  de  Burlington  â 
gués  et  savantes  discussions.  Tout  j  Londres ,  dont  toute  la  façade  donne 
est  en  théorie  ;  rien  n'y  est  appnjé  sur  sur  Piccaditlif ,  est  de  lui ,  ainsi  que  sa 
les  faits.  11  faut  Are  déjà  versé  dans  maison  de  campagne  de  ChïsvridL, 
les  sciences  du  droit  naturel  pour  ap-  village  situé  à  peu  de  distance  de  la 
précier  le  résumé  qu'il  en  donne.  capit^.  Lord  Burltn);toa ,  enlhou- 
CM.  P.  siasie  de  Palladio  cl  d'inigo  Jones, 

B0RI<ETcCi.il7t)E), médecin, né  a  placé  la  statue  de  ces  deux  luamm 

i  Bourges  ,  reçu  k  la  foculté  de  Paris  ccilèhres   au-devaut  du  péristyle  de 

en  169a,  et i l'académie  des  sciences  celte  deniitre  maison.  On  doit  lui 

en  i6g9,  fut  successivement  médecin  savoir  gré  de  la  protection  qu'il  a 

de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  et  du  accordée  i  Kent,  architecte  assez  ba- 

Dauphin  de  France,  et  mourut  te  10  bile,  quoique  mauvais  peintreelma^ 

aoât  1751 ,  âgé  de  soixaule-sept  ans.  vais  Sculpteur,  mais  justanenicâèbte 

]1  est  auteur  de  plusieurs  dissertations  par  la  révolution  qu'il  a  wp^ée  dans 

académiques  :  jinpluribus  ffispano-  l'art  des  jardins.  Lord  Burlingtou  a 

ruTTt  moriiis  remedium  e^îcax  i>alne-  publié  nu  grand  ouvrage  sur  Païladio. 

am;  sur  l'nsage  de  Ceau  de  chaux  se^  V.  S.  M. 

condedaos  les  maladies,  Sur  les  avan-  BUItHANIA  (  Douvte-Botbru 

lages  de  la  cantphorala  de  Montpel-  VAir),  d'une  famille  illusttv  de  EVise; 

iier,iurlMctuxdeBourtwiuKClde  T^cnt  m   cgsuBcnceiiieiU  du  lâ*. 
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iticle..Il  s'appliqua  à  l'étiule  de  rhii-  en  btin  ,  1»'  abrège'  d^  tbAd^e, 

taire  DatnreUe,  et  surlgiit  de  la  iné-  Sy7iopsisAMlogica,Vtttein,  in^t^ 

teorologîe,icieiice  peu  contiue  alors,  et  Amslerdam  ,    1699  ,  3  Toluues 

U  avait   observé  pmaanl  plusieurs  iu-4°>   11  y  en  a  atusi  ane  dition 

4Dnëes  les  variations  du  temps  tt  de  faite  A  GeaèTe,  et  Théodore  Smout 

la  lumière,  et  il  tirait^  tous  leichan-  l'a  tradsit  en  hoilandaii.  Oa  a  re- 

■emeDls  de  fair  des  résultats  asseï  '  cueilK  en  deux  volumes  ia-4°.  (  Ro- 

justes-  Il  les  a  consignés  dans  deux  terdam,  i6â5},  ses DisserlatioDs  acor 

petits  oorrages;  l'un  est  une  lellre  démiques,  fxercilolioriMj  et,  en  an 

adressée  à  Ruard  Audala  :  Oe  Me-  voiaoK  du  même  format  (  Utrecbt , 

tl^tlortitiocittsndidemoreaElidu-  1700  ),  ses  Discours  scadâniques , 

bio,  Louvain,  i^iS,  in-4''.;  l'autre  (/ntlioiMi,  etc.  LatraduOion  hollan- 

est  une  explication  de  deux  tableaux  daise  de  ce  second  recueil  parut  Lt 

météorologiques  :   Nieuwe  Manier  même  antiée  et  dans  la  même  ville. 

en  OndcrsUlUngeover  fFeeti'Hùàf  Burmann  mourut  le    12  novembre 

1715.  On  ne  connaît  pas  les  détails  iS-jg.   Un  traité  latin,  qu'il  avait 

de  ht  vie  de  ce  savant;  il  mouiiit  laisse,  sur  la  Passion  de  j.-C.,  fût  pu- 

«n  1726.  —  BvBMUtii  (Upko),  de  bliéeni695,  in-4''-,  par  van  Lent, 

la  même  famille,  moneii  161 5,  eu-  Son  oraison  fiinèbre,  prononcée  par 

tra  dans  la  confe'dération  des  nobles  Grxvius,  se  trouve  joiute  au  recueil 

OODtre  le  |ouveriiemeut  eipagnol ,  et  de  ses  Discours  académiques.  ^— si, 
fut  banni  de  la  Bollaude.  Il  a  laUsé        BURMANN  (  Pixbbe  ],  fils  du  pi^- 

en  maDKciil  plusieurs  ouvrages  gé~  cèdent  ,  naquit  k  Utrechl  le  â  de . 

ncatogiques    sur  la  noblesse   de  la  juillet  i668<  Au  nombre  de  ses  mat 

Frise. — Bdbhaeiia  (  Etienne],  est  très,  daus  l'université  d'Ulrecbt  et 

auteur  d'un  livre  intitulé  :  De  Bello  dans  celle  de    Leyde  ou  il    fit  ses 

anglica»o injuste Bel^iU^Oo^iGSi,  études,  furent  Graivius  et  Jacques 

ûi-4''-  D-— 6.  Gronovius,  hommes  d'uue  érudition 

BUBMANN(Fui*çou),éuitfils  infinie.  En  1688,  il  soutint ,  pou^ 

de  Pierre  Burmann,  pasteur,  d'abord  grade  de  docteur  en  droit*  une  th^^ 

i  .Fiankenlhal,  ensmte  à  Emnicricli.  De  transactiombus ,  ^  lui  fil  beau- 

II  naquit  à  Leyde  en  iG^S.  Après  coup  dliomiear.  Il  entremit  en- 
avoir  éié  neuf  ans  pasteur  ï  Hanovre,     suite  un  voyage  en  Allemagne  et  en 

et  pendant  un  an  sous-iégent  du  col-  Suisse,  pour  visiter  les  bibbfllbiqiKS 

lége  des  Ordres,  &  Leyde,  il  passa  k  et  les  bommes  célèbres  ;  et ,  de  re- 
Ulrecbt  en  qualité  de  professeur  de  tour  k  Utrecbt,  d  eutra  dans  la  car- 
tbéolo{^e.Onadelui,  en^Uaedais,  rière  du  barreau.  Les  succès  bril- 
dea  Commentaires  sur  le  Pertla~  lants  qu^d  y  obtint  ne  le  détournèrent 
tenque,  Utrecbt,  1660,  in-S°.,  et  ptunt  de  la  culture  des  lettres  an- 
1608,  in-4".;  sur  Josûé,  Ruih,  et  dénués,  et,  en  16^,  il  publia  une 
les  Juges,  Utrecbt,  lô^S,  in-4''.;  disserta&on  très  savante  ^0  Vectra* 
sur  les  Bé^  ,  les  faralipomènes.  Es-  dut  Pof.  Rom.  On  en  connaît  deux 
dras,  iViihèmie,Bsther;hiasteTàiTa,  autres  éditions,  faites, l'une  en  17141 
|6S3,  in-^";  sur  les  livres  de  Sa-  la  seconde  en  1734.  La  derflièiv 
ttutèt,  Utrecbt,  i67&,*in-4°.  Les  est  fort  augraeiitée;  elle  a  été  réim* 
trois  premiers  de  ces  ouvrages  ont  piimée  dans  le  premier  volume  du 
Hé  traduite  eu  allemand.  11  a  écrit,    Supplèmeia  ,de  PoknL  Sur  la  le- 
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(wmmandati^    de   OrxVîua  ,    tôt-  IfT.  ItTtfraM,  avee  lea  FUaAimi» 

mon  fut  Dommé  ,  Ot   1696,   pn>-  tiontff  de  Riifgers.  UirMh,t699|B- 

fesseur  iThistalre  et  d'ekMfuence  daus  l'^iIV./t^i^i^w/grtrator.UliKH 

funiTei'sitdd'UtrechriD-ouvrit  ses  le-  P7oo-,  tii-4''.;  c^Leyde,  i';34,«- 

(ODS  par  ub  discours  De  eloijuéntid  et  4"-  •  *  v^  '*  T»"^  /)s  vicifiÙitt. 

imësi.Otpàs  cette  (>»o<|ue,  il  ne  se  ,fiiirmanB,di)iisaliedisMrUlin,it* 

passt  presque  poiul  d^Dm»  (jat  Biir-  pliquc  c«  que  signifie  l'knage  dt  J«- 

maao  ne  puliUât  q;uelque  ouvrage,  soit  piter-TonDftHt  sur  plmieurs  DéUla 

l'ëdiMii  d'un  dassiquè  oruëe  de  ws  de  U  tîIIc  de  Gyrrlms.  V.  Pêrtm, 

notes,  soit  un  discnura,  soitdeST«rs'  Utrecht,  170^,  iii-^"-!  reisp>*ti 

1a(iBS''(  et  il  les  Composait  arec  beau-  Amsterdam,  174^,  en«  *oLii)-4'-i^ 

coup  dé  taleut  ),  soit  quelque  p«n-  notes  de'Barmann  ftirent  sëvhfsnt 

iièlet  contre  ses  Adversaires.  )  I  s'en  fit  <^tlquëet  dans  le  livre  intiluM  :  Ckm- 

beauttup  par  te  tOB  trfltichaDt  de  ses  tomoAia  Petromo-BurmmmtM, 

dëcisibns,  par  son  ialofërance,  son  Shirence  (  «u  plutôt  AnsterdiB), 

irasediilit^ ,  I»  Tiolcnee  de  sesemj^r-  i734i,>n-8°.i  on  l'attribue  âVtrh^ 

teiucnts.  AAJonnFbui,  toutes  ees-qttc-  et  à  Hemsterku^s.  VI. '^nb'miti** 

TeUes  smit  oubliées,  et  il  ne  reste  que  Roman,  brefis  deseriytio,  &tek, 

le  aotneair  des  serriees  importants  1*71 1,  tn-S".  U  yenadeno^mM 

^'il  a  TOtdHS  an:^  Wttres  latines  par  réimpressions.  Vll^  fdléiasFtter- 

ses  bedes  et  nombreuses  i^iliotts.  En  cvba ,  Leyde,  171g  et  1744^'*^' 

gi^â'ol,  H  la  âtit  avouer,  ce  n'est  Lesnote$deBitnnanD«nietéFén^ 

{lès  par  te  goAt  et  la  rritiqiie  qu'eHes  mees  dans  le  Pata-cubu  de  laMe- 

st>nt  le  plus   remarquabtes  ;  «e  q«i  nius.  VIII.  QimlfJi'âN,  Leyde,  t^so, 

leï  recommande  surtout,  c'eM  l'érHdi'  a  val,    10-4".   Capp<s^Mnier  ,  {m- 

lion,resactitiidepliitQlodqiir,rabon-  fcsaew  au  cellége  royal,  ayant  p*- 

dance  clés  seomirs  qn'aSee  nlfreut  aux  blie',  e»  t  ^5 ,  ne»  ed^ion  île  Qw- 

lecteuis,  et  la  bemté  de  l'ex^tion,  tilien,  blâma  souvent  dans  ses  nam 

^ae1ques-t»ies;<coniniecelIcsd'OTtde,  ceHta  de  fim-niMiti.  L'irascAle  fW- 

V  VirgHe^  de    Qurntilien,  de  'Pé-  landais  fit  pântkre  l-anirrie  SBitaUf , 

tronri,   de    Phldrff,   sont,  dans  ce  Epi^olaadCl.CttpfKrmteriai»,»^, 

gimre  de  littrfrjture,  des  ouvraçes  dn  o4  il  répond  à  son  critique  nw  an 

penûer  ordre.  %À  )7i!>,  Burmann  viotenceineoiaoevBlile.  SUteltaripr 

passa  dfîb'eiefat  à  ticyde,  oùla^rt  la  fetme ,  on  ne  peut  Aîsoeiiv«Ht  ^ 

if.  Perizanhis  laissait  vacante  la  cbaire  pour  le  £»nd ,  îl  n'ait  souvent  tiino. 

d'tislrfre,    d'floqtience  et  de  grec.  IS.  Jnstirt,  «vee  me  (tr^^  s» 

Elle  lui  aTsir  été  itlTerte  avec  d«sOon-  lementct^  variantes,  fieyde,  17», 

ditions  fciH  ayantagenses ,  et  il  a«-  in-ia;  XiraferissjfliitccKf, Lej^i 

'  Ctpta.LaHstecompiheiksesonvrages  17*4,  if-i".;  XI,  CoOeetîM  in 

serait  peut -fîtire trop  éintdae  ptmr  tm  heures  de  ^ste-Lipse~,  Rànàni 

Dictionnaire  de  la  nature  de  ccbi-ci  ;  Grenovims ,  Lejde ,    1 724 1  ^  "'' 

noua  rfindiqnerons  que  les  plus  mar-  rn-4''.;  XIÏ.  les  CEunres  êmSvA- 

«ptants.  1.  Les  J^flrej  Iarirt«  (Je  6u-  nan,  hejàtn  lyaS,  a  vol.  in-f-i 

Sittt  et  de  Sarrau,  Utredrt,  1697,  XUl.GatiâorneekisonVii^esInatm) 

in'^°.;lf.  micéditioiideiF^es  dv  dans   les    tkrés»rs  ^    ÎMxfàii 

Phèdre,  Amd.,  i608,ib-6*.;réim-  grecque»  et  ronaiiin,  dans  k  t**- 

priurfeen  i7i8eten  174^1  ""fi'-J  •""  ^Italie,  ikiK  eduî  it  Sèit, 


.in-S'>.PluN»r8pré&«»dMiiIe  Tk»  fMnoes,  qu'il  siçparia  ■'»■  «ae  re- 

SMÊnu  Itatùe,  et  dant  U  Thttaums  lipeute  rùiçnatioti.  Daos  ks  darBiers 

SicHha ,  apputieniieot  à  Bumanu.  l«aps  d»  la  vie,  H  itç«l  de  J'abU 

H  ett  Hiai  Baulear  de  la  priiacedu  Bignoo,  biMiMhéww  du  roi ,  Iw  trott 

Mcanl  dm  Itacriptùm  de  GnUr,  vtAamMs ,  a\on  impnwéi ,  Aa  C^aior 

iioiterà^,i-}Of.JUy-Ovùie,^wo[,  giudelaiiiHotlMfiienj^ala.  WMé 

^i'-i  1 727.  il  £iat  ^oM^re  à  celle  KigMn  hii  éenwak  que  Loui»  XV  lui 

AitioBimepTMiMiiiMnntfcaparten  (àisait  ce  prdKst,  cotnne  an -pRinac 

fjSG.  XV.  Le*  FMei  de  Phèdre,  dnrirntiiu.  BarniaotilaisMdêii«fi)M 

avec  un  nenrew  eonmentair* ,  Lej--  iVai^b ,  qtû  luivil  avac  di^indiM 

de ,  1637 ,  iii-4°.;  XVI.  Poêla  latàù  U  carrière  des  ttmn ,  et  Gaspard , 

Miunt,  Leyde,  1751,  a  vd.  )d<  dent  bous  alloiiK'pcrbr.       ë-^-^s. 
4".  C«He  fwUeottoB  oompiend  G».         BUBMAHN  (  Gaimxd  ) ,  naquit  k 

tiiu,MBMen)Cd^«tnu5,  Ruiiliu,  Utrcclit,  et  fiu  mcmliM  du  srinit  d* 

Sàâ)iuSainMDiiia]a,etc.  BomiaiHi,  cette  vitle.  Sou  premier  ourra^  eK 

qui  ne  pnmit  soudTnr  aocuse  e*pèc«  inâf  ul^  Uadrûmm  ^/,  elc^indit, 

de  eeuurreace  ni  d«  rivalité,  Btta>|u«  1^117 ,  m<4*-  ^'"^  "■■  IMeil  de  di^ 

doManit,  dam  la-prdbce,  un  jeune  fereolsrijntirriali&atipapeAdrienVI; 

An^i^  ,   ■^nmé  Bntce  (    Voyei  il  5  jtâRnii  des  >Mes  fort  saTaotesi  H 

Ednurd  Itkscx  ^  ,  qui  avait  ,    en  donna  ensuite  fhitloiK  liU^Hn  de 

\'\i&  {'"pAiàÉ  qiiek^es-«M  de  cet  sa  naine,  Hoiielitrede  TrâjeOiam 

poétu',    et   HmroMp,    qvi  avM  «rtidftuw,Utrectit,  1738,  i:^^''.,•t,' 

oonmiMS  MÔii'À  cette  ealreprise.  «1  hollandais,  les  Amnafes  d'Uii«(fa, 

XVI].  jiuiime,  jloDebrdani,  175a,  «/uw&MtAè   jMnbMJrtn,  eie. ,  S 

xyiA.ia-^-.;1iyiU.  iMCMiÊ,  ijrjdt,  roi.,  i7$fl'$i.  La  {inlhcfi  de  U  ic. 

1740,  iBr4'>.  ;  XIX.  ^ir|^,  pu-  eonk  Mittcm  du  J'«tnin<r'de    ms 

bks  par  les  mÀaa  de  «m  nereu  P.  pèm  etf  de  M.  H  nnomt  I  e  29  Mât 

Bwmnm  ,    AmMcdaM,   171^^,   4  i755.       -  fi — n. 

Tel.    ifi-4'.;    XX.   OoÊfdién,   pu.         ec;fiHANK  (  Frai^dw  ),  fli  d^ 

liU ^denent  par  les  loias  M  arec  François,  frèM  de  Pieiîe  et  oadede  . 

lamesdcMn  aereu,  Anuttradan,  Gaspard-BurKaaajtiaquit  iUlmiit, 

1760,  ÎB-4''.  XXI.  Ct»fenr»tt  mm  «n  167J.  H  fut  fiastear  de  lAnsienip 

vereu  qui  a  donM  le  ecrwil  de  se«  ^^'''m  de  flotlaade ,  et  <hapfbin  de 

Peesàei  latinet ,  Arasieidan,  1743^  fanbassadelidlaiidaiae'ealngitMiM. 

'»-if.  XXH.^ta  ffaiimffies lsli»êt  0»leAamBa,iRiT7i&,  protuseorde 

famt  puUi^  en  fjSg,  à Ja  Raye ,  tfcadagie  dans  Paaimnil^  il&ttmèl. 

par  NiMias  Bondt  tUamtna  *  mîéri  éci-oia^^staiO.:  t.  Biommmmtm» 

MaMpup-de montamt  damJcs  jtfu>  pudUs,9U.  ,  Ulredit,  1701^111-0*, 

otilmtet»    ebpiTvmtioaes ,  «oMectioti  Cect  une  r^nse  à  Phd^ie  Lim- 

qiiUditH}ra  JOBf^twipB.  Oh  lai  aMni^  IwMf ,  prcdesiew  des  kalbinm*  -^ 

Wfni^deiiie«t«euxqiN  portetttte  Awshsdam,  qui,  dans  sa  Théal^e 

Bamde  .SoMierut  âsi^dwàu.  On  croit  chrétùimê  ,  avait  acousd  le  p^  de 

tuasi  qw  litsx  lui  quiéiuvfit  «antre  fimnanud'itce^ocaïW.  II.  Thfa- 

CM»^ mas  le  aaai  Ae FmtiriUts  M/V'  -ft^ra,  etc.;  c'etl-à-dire,  le  Mmj*. 

tmis.  Ge  graxd  pUri«^e  ■witut  le  «wjt ,  dieceun  inaugural  «iir  les  qn«- 

âi  ^m»  174*  ,  à  *âuB»B-J»am  titét  qui  rutile  véiitaide  «t  facjait 
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théologien,  Utreobt,  i^iS,  in-4''>  ;  deUneaùman  ,  etc.,  àtoittritm^ 
lu.  un  Discours  hûn  sur  la  perte-  1738,  4  décades;  i73ç),  6  dëcadet^ 
mtton  <îe  Diociétien ,  Utrccht ,  1719,  iii-4°. ,  avec  1 00  pjaache.s.  Les  plantes 
in-4°.  ;  IV.  l'Harmonie,  ou  la  Con-  et  les  dessins  venaimi  des  collectionj 
cordtmce  des  Saints  Evangélisles ,  d'Oldcnland,  de  Uanog  et  de  Qer- 
Amsterdam  ,  1713,  in-4°- (mhol-  matiii,etdecellesde  Witsen.bMi^- 
IiiMlais  );  V.  £epius  ^onif  bien  «îes  mestre  iT Amsterdam  ,  célèbre  par 
Sj&nosistes  comparé  avec  leparadis  sob  goût  pour  la  bolaiiiquci  et  qui 
sur  terre  de  M.  Fred.  teenhof ,  coutnboait  i  ses  progrès  par  tous  lift 
1704 ,  in  -  8".  ;  VI>  Invitation  ami-  moyens  que  lui  doniMieiit  sa  fortune 
caieàM.Fred,ljeenhiof  de  sejusti-  et  leerédit  de  ses  emplois.  Ill.Ceit 
fierdesontpinosisme,  etc.,  170S  ,  à  Burmauii  que  Ton  doit  la  puUici- 
iD-8°.  :  ces  dem  ouvrées  ,  &nts  cti  t\oBAe\!HerbariumjtmboiiienstAi! 
lM>tlaDdais,fiireiitimprimêsiËiikbui-  Dumphius,  savant  naturaliste,  mait 
un ,  où  BunuaiiD  était  pasteur  à  l'é-  à  Amboine ,  dont  il  ^t^ît  gourenwur. 
poqne  où  ils  parurent.  Vil.  Des  di»*  On  avait  envoyé  en  Europe  une  eo> 
sertatio^  arademîqacs  en  latin  sur  pie  de  son  ouvrage  manuscrit,  écrit 
bpwésie  sacrée.  Il  mourut  en  1719,  en  hollandais;  mais  il  périt  avec  le 
&  quarante- huit  ans  ,  et  laisja  quatre  vaisseau  qui  le  portait.  On  en  de- 
fils  :  Jean  ,  qui^t  médecin  et  profes-  manda  une  seconde  copie  à  la  eoiat 
ieu»debota;iiqueiAinsterdam,-FraD>  pagnie des  Indes ,  et  ^t  Sur cdle^ 
fois,  qui, ^prËs  avoir  exercé  les  fonc-  que  Burmann  fit  une  reraion  latine. 
lions  (^  pasteur  à  Nimigue,  fut  pro*  Ce  ^and  et  bon  ouvrage  parut  «n 
liessçar  de  théologie  II  Utreclit  ;  Abra-  \i^i'i-}5o,  en  six  tomes  >n-fbtie, 
l^m ,  qui'  fit  le  commerce  à  Amster-  avec  six  cent  seixante-neuf  plaDcheti 
dam;  et  Pierre  Burmann,  qui  cultiva  le  texte  sur  deux  colonnes ,  l'unen 
les  lettres ,  et  marcha  sur  les  traces  de  laiin,  l'autre  co  hollandais.  L'éditeur 
Pierre  Burmann ,  son  oncle.  B — ss.  y  ajouta  un  supplément  sous  le  titra 
BURMAI4N  (Jun),  £ls  du  d'^u£liMràim,  .avec  des.  index  on 
irécédenl,  màlecin  et  professeur  des  tables  eu  diverses  langues,  Ami- 
ie  botanique  à  'Amsterdam,  né  en  terdam,  17^5,  in-fol.,  avec  trente 
170^,  mort  en  1780.  QuMqii'il  n'ait  planches.  IV.  Platitanan  America- 
produit  aucun  grand  ouvr^ ,  il  a  nantm  fasciculi  X , .  ctmtànenUi 
rendu  des  services  essentiels  i  la  bo-  plantas  tpias  oUm  Car,  Plumena 
Unique,  en  mettant  au  joiir  plusieurs  detexit,atqueininsuUs  AndUisipst 
ouvrages  importants,  qui  restaient  depinxit;  edidil.  descriptioiùbas  «t 
ensevelis  dans  l'oubli.  1.  Thésaurus  observaliomhta  illustravit,  J.  Sur-. 
Zeylaniats  y  exhibcTts  plantas  in  maanHS,  Amsterdam,  1755-1760, 
insida  Zejlana  nascentat ,  etc.,  in-foI.,  avec  363  pL  On  négligea  en 
Amsterdam,  1737,  in -4°.,  avec  France  de  publier  ce  beau  travail.- 
lioplaAfaes.  Cet  ôuyrage|fut  rédigé  Botichaare  acheta  tes  dessins,  par 
sur  les  notes  et  les  herbiers  que  xMe^urUbotanique,  etpour  bcn»' 
Hartog  avait  envoyés  de  Geyian,  et  rer  la  mnnoire  de  Plumier,  en  les  - 
sur  ceux  que  Paul  Hermann  en  avait  mettant  au  jour.  Ce  fut  Bunnann  qni 
apportés.  Ces  planches  contiennent  en-  se  chargea  de  ce  soin.  {F.  Plsioeb]. 
viron  deux  cents  piaules.  ll.Aarionim  V.  Flora  Malatariea,  sine  Inde* 
Africanarum  plaatarum  ad  viVunt  m  omnes  tomot  Borti  JtfdUfrarifi, 
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AiùtfrcUiD,  1769,  tD-fol.  Ctst  nne  phQoli^ejqiiirëlevacUnsramoaret 

table  mélhodiqiie  et  raisonnee  de  Uni-  dans  ia  culture  des  lettres  Mvanles.  Il 

tes  les  plaDtfs  qui  sont  décritM  et  fi-  reçut  aussi  à  l'uBirersité  les  leçuos  de 

guÉes  dans  les  six  volumes  du  Jardim  Duker  et  de  Drakenborch.  On  put  voir 

^Jf(iiii6itr,  publie  par  RhéMe.  Bur-  combien  il  avait  profite' des  leçons  d« 

nann  réimprima,  à  la  suite,  l'index  ces  trois  excellents  maîtres ,  quand  il 

qu'il  avair  déjà  forme  pour  Vfferbier  soutint  k  Ulrecht ,  en  1^34  ,  pour 

d'Amboine.  VI.  Il  avait  publie',  en  le  degré  de  docteur  en  droit ,  sa  thèse 

1736,  une  édition  en  hollandais  de  DejureaniuiIaruniattreontm,\i'va- 

l'Herbier  de  ffeinman.  Vil.  11  a  née  suivante,  il  obtint,  dans  l'uniwr- 

CDmpose'  deux  dissertations  :    Va~  site  de  Franeker ,  la  chaire  d'elo- 

eheadorfin,  Amsterdam,  i';57  ,m-  quence  et  d'histoire,  vacante  par  ta 

fol.,  dans  les  Nouveaux  Actes  de  retraite  de  Wesseliog,  ifui  avait  passé 

r Académie  des  Curieux  de  la  !f a-  àUtrecht  Son  disconrsmauguraT,  im- 

(ur«,tomeIl,  et  De  ferrarite  cfut-  primeen  i^Sâ,  à  Ulrecht ,  est  inti- 

ractere,  ibid,  tome  11.    Ces  deux  tnlé,  Pro  crilicis.  llAit,  en  1741  , 

dissertations  traitent  des  caractères  charge  de  la  chaire  depoijsie,  «(,  m 

de  deux   genrea  de  plantes;  elles  174^1  il  abandonna  I université  de 

prouvent  qu'il   était  bon   observa-  Franeker    pour     l'athenée    illustre 

tcnr.  Linné',   qui  l'avait  connu  en  d'Amsterdam,   où  on   lui  ofiait  la 

Hollande  ,    et  auquel  il    communi-  chaire  dïistoire  et  de  langues  que 

quait  ses  herbiers  et  ses  collections,  d'Orville  quittait.  I)  ouvrit  set  cours 

a  loué  plusieurs  fois  dans  ses  ou-  par  an  fort  beau  discours  De  enthu-^ 

vrages  la  générosité  de  son  carac-  siasmo  poëtico.  Ce  discours  est  pres- 

tère.  Ajaut  été  nommé,  en   1738,  que  tout  en  vers;   on  fattriMait  k 

professeur  au  jardin  de  botanique  l'oncle  du  nouveau  professeur  :   ce 

d'Anuterdam,  il  n'épargna  rien  pour  (fui  était  peu  vraisemblable.  Diétric 

ta  augmenter  les  richesse^.  11  con-  Smits  le  traduisi^n  vers  hollandais. 

Iribua  beaucoup  à  l'établissement  de  Burmann  obtint,  en  1 744i  1^  chaire  de 

«lui  de  Batavia,  et  iJ  entretenait  une  poésie; en  i75ï,ilfutnommégardede 

correspondance  avec    Bademacher,  labibliothèqnepublique;  et,en  1753, 

naturaliste  et  fondateur  de  la  société  inspecteur  du  gymnase.  II  se  distin- 

des  sciAices  de  Batavia.  On  voit  le  gua ,  comme  son  onde ,  par  de  belles 

portrait  de  Jean  Burmann  en  télé  de  éditions  ,  et  principalement  par  celles 

\' Herbier  d'Antboine  et  du  Thesau-  qu'il  donna  des  poites  latins.  Comme 

ruj^^/antciis.LinnédonDa,enson  lui,  il  eut  une  érudition  très  variée 

honneur,  le  nom  de  Burmaimia  à  et  un  rare  talent  pour  la  poésie  latine. 

un  genre  qui  se  trouvait  décrit,  pour  II  ne  lui  ressembla  pas  moins  parl't' 

Il  première  bis ,  dans  le  Thésaurus,  rascibilîté  de  son  caractère  et  les  Ion- 

D — P~«.  eues  querelles  qui  troublèrent  sa  vie. 

'  BDRMÂNN  (Pierre),    frère  KIoU  et  Saxius  furent  ses  principaux 

du  précédent,  naquit  le  i3  octobre  ennemis.  Celte  guerre  littéraire ,  dont 

1714,  àAmsterdam,  où  son  père  on  peut  voir  les  détails  dans  la  vie  et 

était  alors  ministre  du  saint  Évan-  dans  celle  de  Klolz ,  écrites  par  M. 

gile.  l\  le  perdit  qu'il  n'avait  encore  Harles  ,  produisit  mié  fonle  de  saiirec 

que  cinq  ans,  et  iot  confié  à  la  (a-  et  de  libelles  en  prose  et  e*  vers , 
■""  '            ......              11.-        obolUndai»  " 


tcUedesouonde,  Pierre  B^mann,  le    latin ,  en  itolUndais  M  eti  ail 

«;le 
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Sans  aous  arrêter  k  l'indiutK»!  de  Ion-.  Iiuae.  Il*  parak  qu'elle  oe  manquât  ai 

tes  ces  productfong ,  aujourd'hui  mus  de  mesure  ni d'impariûUte;cependaiU 

ialerét ,  nous  passwoos  tout  de  (uite  die  excita  le  resscotimeot  de  Bui- 

à  celle  dM  ouvrages  de  Burmaïui  qui  ^aa  ,  et  fut  la  cauw  de  U  looguéet 

peuvent  faire  honneur  à  BaiBénuiire,  indécente  querelle  qui  s'éleva  entre 

OH  qu'il  est  utile  de  coniuUtie.  :  I.  Sa—  ces  deux  savants.  Xt.  Les  Cojpèdiet 

fuentûifr^7vrfcerKaIû,i'j53.  Gulou-  JVr»(of>A<ifl«avecles  notes  iaédites 

vrage  a  été  attribua  à  l'autrt  P.  Bnr-  dcBergler,  Leyde,  1760, '3  vol.  in- 

uttaa;  noue  avons  suivi  H.Uarks.  11.  4°-  liurmanu  a  fuiot  au  travail  de  Bw- 

B.  f^aUsii  0mt»dstiengi ,  Amster-  der(i)desuotei,^4tenientiué<lJlei, 

^'"■t  l74o>  w*4°>>  Ill-^w- Amfwu  de  Du  Le  r.  Sa  pretice  est  fort  savan- 

adivrsaria,  Barliug,  174^,  iii-4°'  te-  Kic.  Boodt  l'aida  un  peu  dans 

Bui'iMui,  pour  s<  diuioguer de  (CMt  œltepublicalioii.Xll.  Cjdu^iâ^avcc 

Oode,  prit,  d4ns cette  édilîoa, le  tilrc  les  notes  inédites  de  sou  oncle  et  les 

de  jwuor  !  jusqu'alors  il  s'était  de»-  siennes ,  Aiiuleidam ,  i  ^60 ,  iu-4''.  ; 

gp«  par  h  titre  Fr.  Fil.  Fr.  Nep.;  li\i.Rhetoricaa4lf«"niùum,wtt 

c^'k-àue ,  JUs  de  Frakcoit,  pHit-  1m  notes  îoédiics  de  Grievios  etd'Oit- 

fh  de  FrMtfoii.lV.  Orman funèbre  àfoAotf ,  Leyde  ,  1 76 1 ,  in-8",  Daas 

d«  Com,  fte&«n  ,  en  Utîn ,  Amster-  Utue  préface  pleise  d'eruditioa ,  Bur- 

â«o,  1745,  ifl-j°.;V.ujie  édiliott  des  Banu  prouve  que  l'auteur  de  cctou- 

Poésits  ialilte$  de  Pierre  Bbrmaïui ,  vrage  n'est  pas  Ciceron ,  mais  a  i& 

son onMJe ,  AsMtenlUD,  174a,  in'4''-;  vivre  du  temps  âc  col  WAteur.  XUi. 

Vi.  ^l'edilioM  du  Firgilt  de  son  ott-  Discours  latin  De  MacanatibusdaC' 

cle,  qu'il  tnsiiiKi ,  et  à  laquelle  il  lÛ.Ainsl.,  1763, 10-4".;  X|V. /«c. 

qtit  lUK  savanlA  ^éfate  tnt  les  an-  Piùl.d'OrviUeSicui,a,l^mst,,\-^^^, 

CWDS  KoliMles  ,   et  let  commnta-  ia-iU.  D'OrviUe  était  moA  sans  avoir 

Uw»  sodemet  de  Virple  ,  Amater-  pu  piihlier  ce  grand  ouvrage,  où  il 

dam,  i.^4^)4^<^'is-4°-;  VIL^w-  avait  r^ueilli  et  «xpiiqué  les  aoliqoi- 

cimtftà  UBC  nouvelle  édition  de  \'Atir-  téi  de  la  fjicile.  Btumaoa  y  ajofitajilD- 

^tohffue  latine ,  Arasterdâai,  1747,  fiiaurs  disaertatioDs  importâmes.  aV. 

10-4"'  ï  VII],  Oraison  fumèbre  d*  Poésies  latines,  i774>  Leyde,  io- 

<i'AviUf,enlatiu,Anis4erdam,  1751,  K"-/  av«  une  jippmtdke ,  Lejde, 

iii-4''-;clleBitrciBi»iméedBn*le5£t-  1774J.    XVl.   groperce  ,    IttrecU, 

cala  de  d'OrvtlIe.  IX.  les  Poésies  loti-  >  7^» ,  in-4°>  Celte  escfJlente  é^ittop , 

nefdeP.Loticbiussccutidus, Amster-  l'une  des  neiUeitres  productions  de 

dan,  t7S4t'iTol.  in-4c.  Danslefrou'  Burmann,  se  fut  itas  achevée  p«r  lui: 

ti^ice  de  «lie  édilton ,  à  l'itikatioa  ^e  é(iûl  à  moitié  impnmée  quand  il 

de  l'auteur  qu'il  pitUiasiflt-dc  Pline  le  vourul,  le  34  juin  1778,  d'iui  aoup 
jeune,  UufntMDpHtleÙiedmaciw  '  d'apaplcsie.  Van  Sanlcnsitenordie 

dus,  au  lieu  dAfÊOÙor,  et  le  garda  les  nombreux  tnalériaux  qu'il  avait 

desomaig dans  toum  ms  autres  pro-  l«ûwét,  etcuntinua  l'ouvrage.iies  ti- 

duoKons.  X.  JnAdo^ia  wsemm  U-  bles  de  cette  éditiQO  fupeat  ji^dicées 

'woncm  êfiff-tummaUim  ,    Auuler-  par  FrânçuisrPien-cBunvanv,  fiUdc 

dtm,  a  v«l.in'4°>  LepKnùerestde  l'.éditD|ii' ,-  aé  en  1756,  «t  .^mt  en 
ilSg^iftatMadàe  i-j-ji.  KlMsiit. 
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ttniiffl'l  qndipiu  ^ers  UtiiB  impritiKfS  ouvnn  Ml  ti-b  iincoraplel ,  A  «  ffttf 

«n  1778V                          B — »8.  eonitibuë  aux  progrt»  de  ta  hota- 

fiÛfiMÂ9N(Nicoi,aa-T'iunE)tT},  iiii^ue.    Nicolas    fiurmann    a  renAi 

nédecm  et  prolê«seur  de  boiaotqM  d'iattM  ierviMj  à  cette  srâpnce,  pjfr 

A  Amsterdam,  naquit  «n   1754-  Il  *Cs  corresnondaDcn  loJMaines,  par 

était  fih  âe  Jean  Bnrmatin ,  auquel  ^  la  protection  gAiéreuge  qu'il  aocor- 

iKcéla  dam  M  chaire,  en  r^tto.  8  daîl  à  c«n  en  qtM  il  teconnaiswit  des 

est  «tort  en  1793.  En  prenant  k  taletiii  et  i^  désir  de  vayâ^r.  Ce  fut 

booDCl  de  docteur,  à'Tieydie,  il  pit-  lui  ^iH 'dètetinina  M.  Thiiuberg ,  an- 

Wia  une  thèse  inaugurale,  intituiëe  :  jourd'huî  professeiir  à  UpSal,  4  aller 

1.  Spécimen  hfftanicum  mauguritle  '  an  cap  de  fionac-Espérattce  et  an  . 

de  Gei'anifs,  i^Sg,  in-4*.  Il  diTnt  JatMn,  sur  les  vaiS}eaux  de  la  coin> 

les  geranitfDts  en  rïnis  genres  ;  6t-  pagnîe  des  Indes.           D-^P'*-4> 

fimiim,Er&âiKfn,ttPeîitr^onium.  BURÛANN;    proprement  Ikm- 

II  les  e'IaMk  sur  des  caractères  très  w*b«  (Gt)TTi,wB-(itîn,Litn«),  M  i 

lËffi^trts  èt&dies  à  observer;  il  dé-  ï^anban  dans  h  haute  Luiace,  te  18 

crit   sotxvne-qnatdne  espèces,  et  mai  17^7,  &t  ses  études  à  Tiftwenberg 

dorme  des   figures  exactes  de  plu-  el  à  HirsdihcTC.  Le  professeur  Leaach- 

«em-s.  Depuis  cette  époque.  Je  nuïu-  ner,  Astmé  de  ses  progris  iferas  les 

bn  dès  espaces  étant  plus  tfae  doublé,  langues  classîqrtes ,  changea  en  plaî> 

M  a  rectinmi  la  n^ssifé  et  ta  jus-  santanlson  nom  de  £om«iVcn celai 

tesse  de  cette  dïTision  ponr  en  laci-  de  Bttnaann  ,  nom  c^Mire  dans  ccRe 

'litertaedmiaissance;  et,  aujourd'hui,  branche  des  Connaissances  Iranraines; 

itte  est  presque  fiénéralement  adop-  Bormamn ,  flatté  de  cet  éiogb  ,  adopta 

lée.  II.  Dissei^tio  de  SeliopWd,  «e  {^jugement,  et  ne  Signa  pifis  que 

dans  les  Novn  Jeta  societatis  Vp-  finrmann.  Api-ès  avcnr  étudié  te  dt«t 

saUensâ,  vol.  I  :  c'est  la  descripticin  à  fTaocfortsar-IV^der,  il  se  rendit  à 

d'une   pfanlte  cmctftre  du  cap  de  ftn^,  où  (i  vécut  en  donnant  des 

Bonne-Espérance;  m.  f?t)mîa£7or'  leçons  cl  en  faisant  des  Ters,  mAier^ 

sica  aacta  ex  scrigtii  Dom.  J/iussiA,  peu  lucratifs ,  dontia  bizarmû-de  sati 

dans'le  même  recueil,  tome IV,  ap-  caraetéi'e  accrut  epcore  les  înoonvé- 

pendix  t  c'eSt  l'Bufai  d'une  Flore  de  menu  tiqai  ne  le  condnisireBt  qn'à 

TSe  de  Corse ,  dont  ADtont  arait  été  me  triste  indigence.  Il  monnit  le  5 

l'éditenr,  et  à  laquelle  Bortnann  a  £iit  pnvier  i8o5.  Ses  poésies  ont  de  ht 

des  additions  d'après  les  notes  de  réputationenAlletovnicjielleSDeiiian' 

'Jaii3>il»;1V.  Floralhdiœ:  UCceàH  quent  pas  d'esprtt,  Jegrlce«tde  n!l- 

'series  zoophytortmindiconim,  me  lurel;  il  avait  du  talent  poin'41lnpro- 

710»-  prodromus  Fions  Citpensis ,  visation,  et  était  en  outre  excellent 

leydc,  i'j68,  in-4''-,  s'cc  67  pi.  H  musicien. Ce  qui  cboqne  te  phis  dans 

lie  fiit  qoe  l'éditeur  de  cette  flore;  ses  ouvrages, tonsécritsenàlleinand, 

9  en  trouva  les  mflérîanx  dans  les  c'est  te  delant  de  plan ,  d'ordre ,  et  soq- 

'colte<Xiotis  de  sot  père  et  -dartn-celleS  Vcni  de  convenance  ;  la  «ivicitt!  de  son 

deQ^dn.  Elle  contient  quinze  cent»  imagination  n'était  point  réglée  par 

plantes  des  Indes ,  et  |ilu)ietiTs  du  tin  goât  pirr  et  sâr.  On  a  de  hii  :  I. 

Cap.  T>Bs  planches  ipCii  y  a  ioiiltes  'Quelques poésies,  Wrwibiier g,  1764, 

soitt  rnfëiicnres,  pour  l'exlfcatitni,  i  in-S".;  II.'  Lettres  et  oda  tttr  As 

ttfics  qm  icnifi;re4  données.  Cet  nmné'm serinde-CamiriefVrmc- 

C.n,«;lc 


334  BUB  fiUR 

f<iH  ,  1764,  in'B'.i  m.  Fàbîet,  coup  de  rrpuUtioD ,  et  Ibiil  autorhe  m 

Dresde,  1769 ,  iii-8°.  :  ces  bbles  onf  ADgleteire  ,  où  ils  ont  eu  ult  grand 

^  réimprimées  deux  fois  avec  des  nombre  d'éditions,  La  a',  édiiiou  du 

augmentaiioiis,  en  i7-ji  et  1773  ;  Droit ecclésiaitiqiu,s^y\K nom tswt 

IV.  Journal  pour  ta  UUérature  et  sous  les  yeux,  est  de  1767,  Londres, 

pour  le  cour,  Berlin,  1775,10-8".;  4  ^°^-  10-8'.  III.  Histoire  et  and- 

Y.  Choix  de  poésies,  BtAa,  1783,  iptUés  de  fV^eslmorelaad  et  de  Cum- 

in-8°.  :   ce  choix  renferme  le  petit  berland  (  conloiutement  avec  Joseph 

poëme  intitulé  ^  Quatem«,  ou  Ode  Hidiolson  ),  1777,  2  toI.  in-4°. 
sur  la  Loterie,  qui  arail  d'abord  été'  Ift—i. 

publié  dans  le  Magasin  de  la  criti-         BURNABT  (  Ahdke  )  ,  ecclcsijs- 

que  allemande  de  Schirach,  et  qui  tique  anglais,  voyagea,  eu  1759  et 

est  un  des  meilleurs  moineaux  qu'air.  1760,  dans  la  partie  des  colonies  aa- 

écrits  Burmann ;  VI.  cinq  Chants pai  glaises  en  Amérique,  comprise  entre 

trioti^ues  avecdes  airs,  Berlin,  1 78S,  Williamsbourg  en  Vii^inic  et  Boston. 

in-B".  :  ces  chants  furent  composés  La  rebtion  de  ce  voyage ,  qu'il  publia 

lors  del'aTènement  deFrédéric-Guil'  »  Londres  en  1775,  fut  bûn  accoàl- 

Jaumelleu  trônede  Prusse;  VIL  fn-  lie  du  public.  L'auteur  devint  ministit 

dinages,  ou  Preuves  de  laJiexibUitè  i  Greenwich.  Son  livre  a  été  traduit 

de  la  langue  allemande,  Berlin,  en  altenund,  puis  eu  français  :F(i^a- 

1 794 ,  etc. ,  etc.  Ses  fables ,  ses  con-  ges  dans  les  colonies  du  milieu  4e 

tes,  ses  idylles,  son  potîmc  sur  la  (Amèrimie  septenOionaie ,  tradwiti 

libertéoDteuquelqucsuccèsdansleur  d'après  la    3',  éditioa ,  par  WiM, 

nouveauté,  mais  sont  à  peu  près  ou-  Lausanne,  1778,  in-12.  Lesobser- 

bUés  aujourd'hui.  Ou  conserve  encore,  valions  que  Ion  y  trouve,  sansàre 

à  raison  de  leur  singularité,  ses  poé-  très  profondes,   sont  intéressanles, 

ùessmsr{GedicliteohnedenBuch-  exactes  et  variées.  £— s. 

stabert  S,  Berlin,  1788,  in-S".  de         BURNET  (  Gilbert  ) ,  évéqne  de 

cinquante-neuf  pages  ]  ;  il  paraît  que  Salisbury ,  naquit  à  Edimbourg ,  le 

ce  petit  ouvrage  est  la  suite  d'un  défi,  18  septembre  1^43,  d'une  andepnt 

et  que  l'auteur  a  voulu  prouver  que  famille  du  comte  d'Aherdeen.  Son 

la  langue  allemande  peut  bien  se  pas-  père ,  Tun  des  plus  baLiles  juriscon- 

ser  de  ces  s]4labes  martelées  duot  on  suites  d'Ecosse  ,  avait  été  créé  par 

lui jeprocbe  la  dureté'.  G — t.  Charles  II  lord  de  session,  sous  le 

-B[JBN(KiCH»aD),  auteur  anglais,  une  de  lord  Cromont,  en  recoonsii- 

né  à  Winton  dans  le  WestmoreUnd ,  sance  de  son  dévouement  k  la  cause 

et  dev^  à  l'uiiiversilé  d'Oxford,  qui  de  Charles'  1".  Cet  homme  rcspec- 

lui  confe'ra  en  1763  te  degré  de  doc-  table,  profitant  du  loisir  que  lui  laiï- 

leur  en  droit,  fut  pendant  quarante-  sait  l'éloignement  de  toute  fbnctioB 

neuf  ans  TÎt^ire  d'Urtou ,  où  il  mou-  durant  les  troubles  ,  se  chargea  de  la 

rut  en  1785.  Il  fut,  en  outre,  un  des  première  éducadon  de  son  fils,  Ou'il 

juges  de  paix  des  comtés  de  West-  continua  de  diriger  à  l'université  o'A- 

miirelandetdeCumberLiud,  etchan-  berdéen.  LeieuneBurnet,aprèsaToir 

celier   du   diocète  de  Carlisle.    On  fait  un  cours  de  droit ,  se  destina  k 

»  de  lui:  1.  les  Devoirs  d'un  juge  de  l'état  ecclésiastique,  et  se  livra  Âioules 

paix  ;  II.   du   Droit  ecclésiastique,  les  éludes  qui  y  sont  relatives.  Doué 

Ces  deux  ourrages  jouissent  debéaii-  d'une méispireprodigieuse, d'une ii% 
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S'nslioD  vin.,  d'une  grande  ardeur  le'rance  pour  les  ]»esbTttf riens.  Sa 

^  t'iostruire ^  d'une  saote  robuste,  Défenst  de  tautoriU  ne  la  consU' 

hbitud  à  se  lever  tous  les  jours  dès  tution  et  des  loir  de  VÈ^e  et  da 

quairelieures  dumaiin,  il  nepourait  la  couronne  d'Ecosse,   Glascow  , 

inanquerd'acque'rir,  eopeude  temps,  l6^a,  ia-8'>,  ou  il  soutenait  forte- 

degrandes  coDDabsances.  Un  voyage  ment  contre  Buchanan  la  constitution 

qn'il  fil  en  Angleterre  lui  donna  l'oc-  ^piscopale  de  cette  Église  et  la  son- 

«^sion  de  se  lier  avec  les  savants  de  veminete'  des  monarques  écossais  ,  la 

Londres ,  d'Oxford  et  de  Cambridge,  fit  connaître  à  la  cour.  Le  duc  de 

Eti  1664,  il  passa  en  Hollande,  se  Laudcrdale,  lord-lieutenant  d'Ecosse, 

C^rf^onnadans  l'hébreu, sousun ha-  A  qui  il  avait  donne',  dansl'épltrede'- 
ilerabbind'AiQsterdain,eutdescon-  dicaloire,  des  éloges  outres  qu'il  de'* 
fereQcesavecleshotnmesdistioguésde  mentit  bientôt  après,  le  présenta  à 
diverses  communions,  et,  ayant  re-  Charles  II ,  en  lui  disant  ;  ■  Je  pré- 
uarqué  dans  toutes  des  gens  de  biCn ,  >  sente  i  Votre  Majesté  un  homme 
ilcoD[racla,parleurfréquentation,cet  ■  qui  n'oublie  rien.  —  En  ce  cas, 
esprit  de  tolérance  qu'il  conserva  de-  b  niilord ,  répondit  le  roi ,  nous  de- 
puis dans  toute  sa  conduite.  De  retour  •  vous  bien  prendregarde,  vous  et  moi, 
en  iegleterre ,  il  devint  membre  de  la  >  à  ce  que  nous  dirons  devant  lui.  • 
soriélé  rojale  de  Londres,  et  curé  Burnet  s'était  déjà  rendu  trbs'intéres- 
lU  Saltoii  en  Ecosse.  11  se  fît  riiérir  sant  auprès  de  ce  seigneur ,  par  un 
et  ronsidérer  dans  ce  poste  ;  uuiis  écrit  destiné  à  prouver  la  k'ptïmilé 
s'élant  permis  dans  un  mémoire  de  du  divvrce  pour  cause  de  stérilité. 
ivprésenter  aux  evêques  e'cossais  te  II  s'agi|pi(  alors  de  &ire  épouser  k 
peu  de  ressemblance  qu'il  j  avait  en-  Charles  II  une  femme  qui  pât  loi 
Ire  leur  manière  de  vîvrret  celle  des  donner  un  héritier,  afiu  d'écarter  du 
évêques  de  la  primitive  Église ,  celte  trône  le  duc  dTork ,  que  son  aita- 
fiberlé  lui  attira  des  désagrrâients  qui  chemeiit  au  catholicisme  rendait  sut- 
l'obligèrcnl  de  rester  pendant  deux  pect  auX  Anglais.  On  offrit  à  l'auteur 
ans  éloigné  de  toute  société.  Cette  vie  im  évéché  en  Ecosse,  avec  la  pro- 
d'snacborète,  jointe  à  une  nourriture  messe  du  premier  arcbeviché  vacant. 
malsaine  et  il  une  trop  grande  applica-  Il  refusa  ces  pi'opositions ,  parce  ifu'il 
bon,  le  mit  dans  un  état  de  langueur,  na  voulriit  pas  ciwcourir  aux  vues  de 
où  il  ne  lui  était  plus  possible  que  de  la  cour  pour  rétaUir  le  caibolicisme 
lire  et  de  composer  quelques  livres  as-  dans  ce  royaume,  el ,  l'année  suivante, 
cétiques;  mais,  enfin,  son  tempéra-  il  l'éfuta  hii- même  son  écrit.  Cette  va- 
ntent ayant  pris  le  dessus  ,  il  entra ,  nation  de  priucipes  donna  prise  k  ses 
en  i66g,dansla  carrière  de  la  coutro-  ennemis  pour  le  décrier.  Lauderdale, 
vefse  par  des  Dialogues  entre  un  offensé  de  la  liberté  de  ses  remon- 
conformiste  et  un  nonrconfornUste ,  trances,  etùii^éde  sesdéclamalioos 
qm  eareni  d'abord  de  la  vogue,  et  en  chaire,  s'exaspéra  contre  son  an- 
trouv^rent  ensuite  bien  des  conlradic-  den  prat^';il  le  représetita  au  roi 
tears.  Appelé  la  même  année  à  Glas-  comme  constamment  opposé  aux  me- 
Govr  pour  y  remplir  une  chaire  de  sures  de  la  cour ,  de  sorte  qu'à  son 
tbéalo^e ,  il  s'y  rendit  odieux  aux  retour  à  Londres ,  Burnft  s  aperçut 
presbytériens  par  son  zèle  pour  l'épis-  que  les  insinuations  du  lora-iieutcnant 
w^t^  et  au  é^copaux  pat  sa  to-  «Taient  fait  impression  sur  lo  roi, 
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tttjH^ponnaileaunrledHigerd'ilré  hoi^ir,  U  neingligea  rirapenrrrD- 
arrllërBËcosse.Alors,  il  m  démildc  gi^Bse  »e(iie  en  diat  ik  MMlraJi 
U  âbaire  de  GImcow,  et  9e  fiu  I  tetprétentiiini  au  trône  d'ABgtelene,  ' 
Landrcs,  où  il  se  fit  um  gmide  r^  M  lui  en  prepso-a  les  tam  pic  u  (n>  . 
pHtatiott  par  «es  sermons  et  par  nne  respeodauce  anc  les  roëcnitrata,  et 
mnfirence  puUi^oe  avec  le  dtwtear  pu  uae  fouk  de  paiii|ditels  qa'il  fii- 
Stitiinfflet ,  contre  Cdleoi»  et  d'an-  aaii  cvcnI»  dans  lei^s  les  fâj^a  dt 
Ires  pirétr»  cidioliqnes,  dwM  il  a  royaume,  pour  proufer  que  le  !^ 
publié  une  rdatioD,  oà  il  ne  manqua  pismc,  duBi  k  rei  bisait  profcsàoB, 
pas  de  se  doBner  les  honnears  da  Aait  insêpariUe  de  la  tyraane.  Jao- 
combaL  Burpet  n'avait  pas  bérilé  des  qticB  otAxM  som  esdaston  du  oewàl; 
■eDlinenlsde ses  pères  potH-InmaisoD  mats  Burnet  n'eDcootinua  païasint 
des  Stuam.  Charles  11  fit,  en  difii!-  d'être  consulte  sur  toutes  la  Élbira 
rentes  oecamoas,  d'inutijes  teBlatirei  relatiTcs  ait  pi^rt  d'envfdiit»e»ait. 
pour  l'aitacher  Ji  ses  înlëréts.  Ccpen-  Instruit  qa'on  lui  feisait  son  nrooèi 
danl ,  il  se  reftwa  aux  insHmalioiis  qui  tn' Angleterre  ,  comme  c«af«Mc  di 
hà  Jûtvnt  donnant  lorsque  le  comte  criise  de  haute  trabiwMi ,  1  se  fit 
d'Ëstes  et  lord  BiiskI  cssajërem  de  .  nataraliter  faollandais ,  ponr  se  meltit 
rester  de  Tiveforce  i  la  cttvr,  parce  k  l'abri  de  tontes  peursuites  ,  suui 
qifit  tenait  irr^recaUeraeiit  ai  pn»-  la  proiectiaii  des  luis  des  I*ro«ii>ces* 
dpe  de  la  son  réwtanee,  k  moin*  Umes.  Dès-lors  ,  il  se  ^da  pins  de 
Buels  Gonstitattonde  l'e'tat  nelîtéTi-  mesures;  il  ipt  mnrrtrifiit  en  ^ 
^mmenl  reirversée.  En  iôH5^  à  l'a>  veur  do  prinoe  dY)nB^,  drtai^  le 
VènemeDl  de  Jacques  II,  d<vil  avait  maBilèstedeeepriBce,«ts'^iAtTi]Ha 
HMXiuni  la  disgt-Ht^ ,  pour  être  «ntr<  sur  la  iat*e  chai^  de  pertrr  Fusuf 
dans lp proie tde  le  hire  endacedB  trd*  patew,  qui  Tciiait  de  le  faite  stm  chi> 
ne,  BurBetpiissa,en  France,  obilfré'  petain;  afin  d'tmiiriJMer,  par  Mnni* 
quenlatesgciisdelettm.etdelà'eBliii-  BÎstère,  mi  caractère  aacn-  an  deirô- 
Ke,  oiiilTeçatunbcs  aocntil  d'inve'-  aemcntdumalbeareii^  Jaeqm.  Sons 
cntXt.Qaelqaesdis|)«tesdcceatro-  In  deas  règnes  prcoédents  ,  fiurMl 
wetto ,  dans  lûqiKlles  it  se  livra  k  aa  «rait  nfunè  jAnûcmn  fob  d'iMre  élev^ 
osAttcité,  ne  lui  pmnireDt  plas  dfc  à  l'qiiscopat.  £a  tâSg,  ii  sleiMadi 
Vester  k  Hone.  H  voya^  &a  AUna^  Jr  Giidlaume  Itl  l'evdcbij  de  Sdisboi; 
gne  et  enSuiss*;  la  relatioD  de  ses  pour  ledodeur  Llovd,  son  ma.  ù 
voyages  porte  toujours  le  mràie  ca-  rà  Ini  nipondit  Iroiaetaent  :  «  J'ai  un 
ratfëredelnet^DceteetdesatiiieGo»-  «  autre  sujM  en  me,  ■  «t  jleiaide- 
tre  Kos  les  objets  du  coke  cadiolique.  miiu ,  il  reçnt  nu  bveret  de  oonina- 
Arrivé  en  Hollande ,  son  dessân  était  -tion  po«r  Ibi^mltae.  En  ^Mxmtl  dans 
de  s'arrêter  à  Utrec^t  ;  tsais ,  smr  l'iif  4a  chambre  des  lords ,  il  trama  qf  (n 


tinbea  du  prince  idY)rï>ge,   il  se     y  '^^  i»  q«estia«  de  ift  h 
rëttdit  i  kliaje.  Alors,  son  système     sous  le  dowble  rapport  Agb  «dési*^ 


de  la  nev  rémtacce  soiiffiit  quelque  -tiqum ,  dissa»ers ,  qui , 

^r<ûon,  avant  que  l'on  pût  aocn-  ^int  les  rites  <de  Fégltse  u^lieaiw, 

9er   Jaeqnes    II   d'avoir  lui  -  jt^ae  ne  se  o-oyaiem  pas  senmÎA  an  «ermeot 

wtntiqiK  Si  déchéance,  par  le  ittV'  jdc  (miformité ,  et  de  œux  des  an- 

venement  de  la  constitntion  biilau-  glicans  qui  se  faisaient  scrupule  dt 

niqHe;  &dnis  dan  le  eonsril  du  «Ut-  ftéttt  it  aenneM  i!aUégimi\a  m 
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■ouTcaa  gouvcnicment.  Il  ùpiDa-for'  an,  p^  indulgent,  arôî  «onstanl; 

[eniei:t  en  faveur  de  la  toirrancc  ab-   tnmis  94  TÎe^iublique  oiTre  des  tactws 

ililue  lies  premiers ,  et,  pour  faire  ao  que  .'les  plus  zélés  partisaus  a'ont  pu 

corder  un  «nain  délai  aux  d«Tnitrs,  de'guiser  II  en  avait  pawé  la  plu* 

et  lorsque  Tacte  contraire  à  son  opi-  grande  pailie  dans  les  affaires  d'état , 

nion  eiii  passé,  il  en  tempera  la  ri-  et  y  avait  porté  un  esprit  actif  et 

(H^gr  daos  son  diocèse  par  lotîtes  les  iuiiiganl.  Devenn  érêque,  il  se  ren- 

mesures  d'eiécuEioa  que  sa  modéra-  ferma  dans  la  pratique  des  devoirs 

tioapuilui  sugcérer,  11  fut  plus  heu-  de  répiscopaL  Celait  un  homme  d'un 

reiu  dans  ses  démarches  ppiir  obtc-  vaste  savoir,  mais  qui  fît  quelquefois 

lir  l'acte  d'augmentation  des   petits  plicrses  principes  politiques  sons  l'em- 

iKneËces ,  en  faveur  des  membres  pire  des  circonstances.  Séduit  par  son 

pauvres  du  clergé.  Il  contribua  pUii  ùle  contre  le  catholicisme,  il  se  laissa 

que  personne  à  faire  passée  celui  qui  Vr  dans  ses  ouvrages  h  un  esprit 

.  assurait  à  la  maison  de  Hanovre  la  de  parti  ptirEé  h  l'excès,  qui  le  rendit 

tnoession  au  tfône;  mais  il  essuya  crédule  jusqu'au  mensonge  djns  une 

SDC  mortiGcaiiofl  sensible  à  l'occasion  foule  de  conies  sur  les  catholiques , 

d'une  lettre  pastorale,  dans  laquelle  et  à  des  împutaiions  calomnieus<'S  qui 

il  semblait  fouder  le  titre  de  Guil-  déshonorcutlesmciilcurcscauses.Ç'est 

bume  m  à  la  couronne  sur  le  droit  surtout  le  reproche  que  tous  les  partis 

de  conquête.  Tout  son  crédit  ne  put  ont  fait  à  son  Histoire  de  la  réfoT' 

tœpéclier  que  le  pfrlcment  ne  la  Gt  malion  d'Angleterre.  Le  parlemeut 

brûler  par  b  main  du  bourreau|t',U  lui  vota  des  rcmerçîinei^ls  pour  cet 

(jt  uËnie  quelque  temps  après  sur  çuvrage,  honneur  que  n'a  j,imais  reçu 

le  pobt  de  voir  la  chfembre  des  cOra-  «ugun  autre  écrivain.  Il  eut  un  grand 

D|{uies  demander  sa  deailtution  de  la  succès  ,  mais  il  essuya  de  vives  et  de  ' 

chirge  de  précepteur  du  duc  dc.GIo-  notnbreuscs  critir|ucs;  en  Augielen-e, 

çesier.  Perdant  ses  cinq  ou  sisider'  de  la  part  de  Hickey,  de  Parker,  de 

Bières  années  ,  Burnet  men*  une  vie  Henri ,   de  Warthon  ,   déguisé  sons 

Ifcs  retirée,  presque  uniquement  oc-  le  nom  de  /former,  et  surluut'du 

cupé  du  gouvernement  de  son  dio-  sivani  Lowlh;  en  France,  de  celle 

eèse.  Ayant  trouvé  en  y  arrivant  que  de  Varlllas,  de  Legrand  et  de  Bos- 

toiiderge'remplissaitmalsesdeToirs,  suct.  II  répondit  à  tous  seu;enseurs 

il  choisit  un  certain  nombre  de  jeimes  dans  une  infinité  île  brocliures  ;  mais 

derct,  vêtus,  nourris  à  ses  dé^Kus;  il  ne  se  justifia  pas  pleinement.  Lowih 

les  instruisait  lui-mâne,  et  les  furmait  lui  reprocha  d'avoir  donné  (tans  quel- 

aux  diverses  fouclions  du  ministère,  qyesupinionsdeGranmer^uicrOTait 

pour  les  placer  ensuite  à  la  tête  des  que  les  évéqiies  et  lei  prêtres  tiennent 

paroisses.  L'université  d'Oifbrd  en  leur  juridiction  du  roi ,  romme  chef 

frit  opbrage,  et  Burnet  fut  oblige'de  suprême  de  l'Ég'ise  ;  qu'urigiuaire- 

sarrifier  cette  sage  institution  à  l'es-  meni  ces  deux  or.ires  él<iicut  cunfijn- 

prit  de  corps.  11  eut  trop  peu  de  dus  en  un  seul  j  que  l'ordination  n'est 

Eoiu  de  sa  santé,  de  sorte  que,  quoi-  qu'une  pure céréiuonip  de  bienséance; 

que  d'une  constitution  très  robuste ,  que  la  soumission  des  premiers  Ëdi'Ies 

i  succomba  sous  un  rhume  négl^é,  aux  apôtres  n'était  qu'une  déférence 

d^eperé  en  fluxion  de  poitriue,  le  purement  volontaire,  etc.  Wartlion 

I7n]ar^  171S.  Burnet  était  mari  tcn-  lui  lit  un  crime  de  sou  déchaînement 
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«utréconirs  les  moines ,  »nt  leur  tenir  avec  ntie  longue  pté&ee  snr  les  ftnf' 
compte  de  leurs  services:  Bossuet  In  cutioiM  pour  causé  de  rdigion,  où  tes 

vepréiicDlc  comme  un  hUtorien  plu»  catholiques  sont  furl  maltraités.  III. 

ad)roitque6(lèle,doiil  les  extraits,  faits  f^ies  de   Jacques   et    Guillaume , 

daus  le  corps  de  l'ourrage,  ne  sont  ducs  d'Hamillon ,  T/indfes,  i6^S, 

'    pas  toujoucs  d'accord  avec  lc&  piïres  in-foi. ,  rédigées  sut'  des  papiers  As 

Bapportéos  daiis  ses  preuves  jiistifica-  famille;  IV.  les  Vies  de  ThoÊtn 

Uve&;  dojit  les  efforts  pour  rendre  tforuc ,  traduite  du  lalin  ;  du^aitd' 

Valise  catholique  odieuse  et  faire  l'a-  Juge  ffate  ;  de  l'évêipie  Bedelt,  Ira' 

potogie  de  la  réformutioii,  vont  jus-  duite  en  iranfais  (par  liouis DuDon' 

^'à  généraliser  les  toits  ou  les  bon-  Un),  Amsterdam,  1667,  in-ia,  avec 

ses  qualités  des  individiis ,  suivani  une  Epitre  dcdicaloire  et  ironique  à 

«ne  affection  de  parti  ;  dont  la  passu*  M.  de'  Harlay ,  i^-chev^ue  de  Paiis. 

te  porto  à  de'gmscr  les  faits  les  pW  On  y  trouve  de  prcteodaes  eoDfiden- 

«onstants,  3  les  dénaturer^  et  même  cesdeFi'a-Paoloiil'ambassa^tird'Aii' 

à  dcfigui-cr  les  dogmes  qui  séparent  gicterreà  Venise,  donirmpostureesl 

les  deux  commuuioDS,  etc.Legrand,  aujourd'hui  démontrée.  V.  Quelques 

dans  son  histoire  du  schisme  d'Henri  Lettres  contenant  la^  relafiim  de  ce 

VIII,  aportéjusqu'àl'éndcncelVxac-  qui  aparudeplus  Temanfiiahle  ea 

titude  de  Sanderus'dans  l'édition  ori-  Suisse  el  en  Italie,  etc.,  Iiendres, 

sinale,  et  les  impostures  ds  Bumet,  i(>B6,  in-â°. ,  li^diiites  eii  français, 

I^Lrois  volumes  parurent  à  Londres,  sous  le  tilre  de  Foyages ,  Mc.,  Bo- 

1679,  i.6âiet[7i5^lD-b!.  Il  donna  terdam,  laSS-,  in-ia;  VI.  Stladm 

un  abrégé  des  deux  premiers  en  168a.  delavieetde  ta  mort  da  Jean  M'a-, 

Boscraond  les  a  tradnils  en  français,  mot,  comte  dé'RocJiesler;  ce  der- 

liOndres,  i685  et  i685,  1  vol.  in-  nier  était  un  franc  liberiin,  dootBur- 

^".i  Genève,  i6B5,  4vol.ïn-ia;  net  opéra  la  conversion.  Cclonvrage  il 

Amsterdam,  1687, plus  complèteque  éieiinduit  en  français,  Amst.,  (716, 

ksdeux  pcécéilcates.  11  v  en  a  une  ir»-  in-ia.  Vit.  Des  Instructions pastora- 

duciiou  latine  par  Mittelnorzer,  in-foK,  ks,  des  Sermtms,  un  graud  nombre 

Genève,  1686.  Les  autres  ouvra;;?»  d'écrits  polémiques  contre  Us  cetholi- 

d«  Buroet  ssni.  :  I.  Explication  des  qucs  ,  les  presbytériens ,  etc.  ^pniet 

trenî&-tiquf  articles  de  l'Eglise  an-  avait  été  marié  trois  fiiis.  Sa  dernière 

gUcanp,    i<)9(>,  in-fol.,  explication  fcmme,dunomdeffer^/e^,qu'itaviiil 

que  la  chamhre  basse  de  la  convoca-  ^ouséc  étant  évêque,  est  auteur  d'un 

li'oR,  ou  assemblée  du  clergé,  voulait  oiivragesguveut  reimprimé,  sous  loti- 

£)ire  condunner,  mais  qui  fut  souli;-  tie  de  Méthode  de  la  dévotion.  L'un 

nue  par  la  chambie  haute.  L'auteur  desesGIs,  nommé  TAoniiM,,  apidilié 

l'avait  entreprise  à  la  sollicitation  de  la  vie  de  son  p<:re,  où  il  entre  dans  de 

la  reine  Marie  et  de  l'archevêque  Til-  trks  grands  détails.  Un  autre  de  sei 

latson,  pour  servir  à  b  réunion  des  fils,   appelé   Gilbert ,  df^sitaire  de 

anglicans  et   des  presbytériens  ;  en  ses  manuscrits ,  donna  au  public  sei 

cu&séqueoce,  il  refégua  dansUciassc  Essais  de  méditafiens  sur  la  reli- 

des  opinions  théologiques  tout  ce  qui  gian  et  ta  morale,  et  l'ouvrage  h- 

ii'estpascoin|>risdaugle  JS^roftofeiiBi  me iix  connu  sous  le  titre  d'/Tûfoire 

jtpôtres.  U.  HisUiire  de  la  mon  des.  de  mon  temps ,  Londres ,  1  y3.i1  '"" 

ferstçuUurs,  l£a(tut(& de  Lactance,  fui-,  t  vol.;  le  fttnwi  Tolumc  * 
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iM  traduit  en  {rançais  sans  cet  M- 
tM  tilre  ;  Hiitoire  des  dernières 
témbuions  d'jéntleterre ,  ta  Haye  , 
ija5,  a  vol.  in-4°-)  «i  'T*7.  4  v'- 
ia-i;i.  Cev  l'ouvrage  d'un  nkig  qui 
ne  Tok  riiD  que  par  les  yeux  de  son 
parti.  Charles  it,  se»  bieH&keur,  y 
Mt  îndignemeDt  traite  de  scélérat ,  (M 
(rroR ,  de  roi  exécrMe ,  d'impie.  On 
j  trouverait  bien  eiKtve  d'auirej  sol- 
lists,  li  Cuningham  et  Jobnson  n'en 
naieni  pas  Tetranckd  bcaucqnp.  La 
(nchiction  française  est  de  il.a  i'Hloa- 
BÎére.  On  trosve  dans  ke  Jfmmal  iittê' 
Taire  de  Sallengre,  etc.,  ann^  1 7  ■  ^t 
nu  Mémoire  tùuekoA  ta  vie  et  Us 
«rite  du  docteur  Bamet .—  (juiltau- 
nttcBitxT,  trobiëffle  fils  du  Gilbert, 
B^  à  la  Haye'cQ  1 688 ,  et  dosHe  prince 
d'Orange  fut  le  pamin,  passa  en 
imerique,  et  £it  iioiam^  ^<ni'verii«ur 
de  New- Yorei  en  1 7-10.  Il  se  fit  re- 
aiarqner  dans  cette  place  par  le  soiir 
qu'il  mit  à  apporter  de»  obstacles  a»ï 
progrès  de  la  puissante  française 
dani  le  Canada.  Zti  1739,  il  pAssa 
à  Boston  comme  gouverneur  de  Mas- 
ucbnsset  et  de  NeW'Bampshin! ,  et 
Bounit  peu  de  temps  après.  11  ■ 
publié  des  Observations  astronomi- 
<fues ,  dans  le  recueil  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  un  Sssai  sur 
ies  prophéties  de  C Écriture,  1734, 

1*4°.     .  T— D. 

^RNËT  (  TsoKAS  )  ,  juriscon- 
sulte et  tliéolo^n écossais,  néàCroft 
an  comté  d'York,  vers  i635,  fut  élevé 
i  l'universiléde  Cambrtdj^  ,  oà  il' 
entra  en  i6i>i,  et  reçut  en  iâS8  le 
dcf^'  de  maître  e»-aTts.  U  publia  en 
>^<i  la  première  partie  de  sa  Tel- 
luris  theoria  saerti,  10-4°.,  dont 
Il  dernière  partie  patnil  eh  1 6U<).  Cet 
ouvrage  ,  dont  la  meilleure  édition 
en  c«))e  de  iôqq,  in-4°.,  traite  des 
révdu^ons  qu'a  '  éprouvées  et  que 
doit  ^rouTer  la  terre  jusqu'au  jtige- 
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nei4 dernier  inclusivement;  il  eut  d'a- 
bord tt»  grand  succès  en  -inglelerrev 
I/auteor  le  traduisit  lai^nème  en  an- 
glais ,  et  cette  traduction  en  était,  en 
f^:i6,  à  la  siiiéiae  édition.  Addisaa 
CD  parle  dans  une  de  ses  odes  ave6 
une  sorte  d'autbonsiasme.  Cependant 
cet  ouvrage  a  été  réfuté  dès  sa  nais-* 
sance  par  Herbert,  en  t685;  par 
Erasme  Warren  ,  en  1690,  ei  sur- 
tout par  le  savant  docteur  Keill,'en 
mime  temps  que  le  clergé  a  désap» 
prouvé,  dit-on,  les  éciiis  de  Bnrnet 
comm»  tendant  Susceptieisme.  Le  ju- 
gement que  BulTon  a  pftrté  de  Bornct 
et  de  son  système  roé[  ite  d'Jtrc  rap' 
prié  :  n  Son  livre ,  dit  uotre  éloquent 

*  naturaliste ,  est  él^amment  écrit  ;  il 
B  sait  peindre  et  présenter  avec  fores 
>  de  grandes  images,  et  mettre  sons 
»  les  yetM  des  scènes  msiçuifiques. 
D  Son  plan  est  vaste;  mnis  l'esécuiion 
t  manque  ,  faute  de  moyens  ;  son  rai-- 
■  scnôeOtent  est  petit ,  ses  preuves 

•  faibles  ,  et  sa  confiance  si  grande, 
»  qu'il  la  fait  perdre  à  son  lecteur.  * 
On  peut  voir  à  la  suite  de 'ce  passage 
une  analyse  très  bien  faite  du  systêmif 
géologique  de  Burnet.  L'archevêque 
de  Cantorbéry  (Tillotson),  son  pro- 
fesseur ,  lè  fil  nommer  cliapelain  ordi- 
naire du  toi  GuHtaume,  et  secrétaire 
du  cabinet  de  ce  prince  ;  mais  le  mé- 
contcnteracni  qu'excita  dans  le  cleritd 
son  oovrage  nitilnlé  :  Arehœolo^m 
philosophiez ,  sine  doctrina  anliqua 
de  rerum  originibus,  i6gï,  le  fit 
iTîivoyerde  cette  place.  Il  mourut  le 
37  septembre  1715.  Après  sa  mort." 
on  a  publié  deux  auti'es  ouvrages  do 
hi  :  Dejiâe  et  oHicHs  ckristianortart, 
él  De  statu  mjfhaorvm  et  résurgent 

■  rinm,  Londres,  1733,  10-4°.  CeS 
deux  ouvrages  ,  aiitsi  que  les  jir- 
ékctologiœ  philosophicœ ,  ont  été  ré- 
imprimés en  1 755 ,  Londres ,  ln-8». 
Le  livre  I>e  statu  mortuonan  a  ctd 
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traduit  en  fnnçais  pur  J.  Kon  ,  Ro-  Aaît  en  rbo  pouToir  ^e  se  praeaHr, 

ta^m  ,  iriSi ,  in>i3.         S— «.  '  bc  lui  eût  inspiré  le  Aisir  félcndce 

BUKf  ET  (Thomas)  ,  mMecîn  ses  coanaissuces.  Les  vies  des  liéros 

essais  ,  Et  ses  éludes  à  Cimbrid^e ,  de  l'aniiquiié ,  la  lecture  des  rotnins 

Tojagea  en  plasieurs  rentrées  âe  l'Eu-  de  chevalerie ,  et  les  diacusfions  th^ 

rupe ,  devint  membre  du  collège  des  loei^es  ,  iamilières  aux  Écossais , 

médecins  d'Edimbourg  ,  et  luédecin  édiaiiflèreBt  tout  à  lour  son  imagina- 

du  roi  d'Angleterre.  On  ne  coonait  tion.   La  lecture  des  poêles  anfiUis 

aucune  particularité  de  sa  vie  lil  fintcDËn  luirévéier,pouraiDsidire, 

mourut  en  i^i5.  Jôcber  l'a  confondu  ion  génie;' mais,  éleré  au  piilieu  de 

avec  le  précédent  ;  mais  la  Biogra  ■  la  nature  sauvage  de  l'Ecosse ,  Ti- 

plùe  anglaise  les  distingue.  Il  a  laissé  magination   remplie  d'abord  de  ks 

deux  ouvrages  utiles  et  estipés  :  L  singuliues  traditions,  il  en  consem 

Thesmurus  medicinm  practica ,  Lon-  dans  ses  ouvrages  l'originaËté  et  mé- 

dres,  i6^3,fc-4°-;  Genève,  1678,  me  la  bizarrerie.  La  piaparl  de  ses 

in-ia;  lÔQtit,  in-4°.;  Venise,  1CH7,  poésies   soat  4es   chanis  populaint 

in-i  3  ;  l 'jSj ,  in-4°.  ;  Lyou ,  1  "joi  ,  dans  le  dialecte  écossais  ;  mais  renu- 

îo-4''.;  traduit  en  français,  1691  ,  quables  par  la  chaleur,  .la.>forcttet 

3  vol.  in-S".  Cestun  choix  tire-des  l'édal  de'J'ii                   "            "' 


meilteufs  praticiens.  II.  Ilippocratei  le  premier  objet  de  s( 

aotttracùis  ,  in  tjuo  Sippocratis  cm-  j  fut  très  souvent  sensible  ;  mais'il 

nia  in  brevem  epilomen  redacta  ha-  ne  suffisait  pas  pour  bannir  le  senti- 

tentur ,  Ëdimboui^,  i68S,in-8".;  ment  de  tDcIaDC(4ie  où  le  plongetil 

X<eyde,  1686,  in-13;  Vienne,  l'jS'^,  noe  situation  contrarc  aux  goûts  de 

in-8''.;LaudiTS,i74^r>n->3î  <747r  ^?^  esprit  Les  p1;iisir*  de  la  sodélri 

îo-B".  ;  et  Strasbourg  ,  i  ^65  ,  in-8°.  étaient  les  seiils  qui  pussent  )e  dk- 

C'est  nn  bon  abrégd  de  ce  qu'î)  y  a  tr«^  ;  il  ^y  livrait  avec  une  sorte  de 

de  meilleur  dans  les  œuvres  d'Hippo-  passion  ;  mais  ses  sociétés  ne  purent 

cratc.  —  BuRNET  (  Thomas  ),  fils  de  d'abord  être  d'un  giwe  bien  oistiD- 

tévéque  Gilbert  Burnet ,  nommé  ni-  pié  ;  il  y  contracta  les  plus  funestes 

dessus,  mourut  en  17^6,  a[»«s  avoir  habitudes  d'iotempérancc.  Cependanl 

public  un  Essai  sur  le  foweme-'  il  commençait  i  être  connu  dans  le 

ment ,  et  les  Freiwes  de  la  vraie  voisin^e  ;  sa   conversation  y  était 

reUgian ,  en  seize  sermons ,  faits  d'à-  aussi  rechercbéc  que  ses  vers  ,.et  b 

près  la  Tondalion  de  Bobert  Boyle.  d^oût  pour  son  état  augmentait  tous 

Cet  A.  les  jours.  Il  cherchait  tous  les  moyens 

BUBNET(Jame3).  r*.  MonpoDDO.  de  se  soustraire  au  travail  manuel  as- 

.    BUBNS  (Bobekt),  poète  écos-  quel  il  paraissait  destiné,  etpourle- 

«ais  ,    né  en  1759 ,  était  fils  d'un  quel  il  était  si  peu  fait.  Ayant  quitté 

pauvre  jai'diuier  du  comté  d'Ayr.  Il  la  maison  paternelle,  il  vint  à  Irma 

apprit  à  lire,  k  écrire,  à  entendrf  s'assoder  avec  im  tisserandjla  m»* 

tneme  un  peu  de  fraifaîs,  dans  une  son  qu!il  habitait  fut  brûlée  ,  et  it  se 

Tolède  son  village;  et  son  pire  lui  en-  .trouva  entièrement  rainé.  Son  père 

•eigna  les  premières  règles  de  l'arith-  mourut,etkissaleideime  Jantilleottf 

méliquc.  I.à ,  sans  doute ,  se  serait  li  misèm  Burns  crut  eéiablir  leon 

arrêtée  son  éducation ,  si  la  lectu-  affaires  en  prenant  use  fi«ne.,  cMi- 

n  du  petit  nombre  de  livre»  qu'il  jointement  arec  sgn  irite ,  et  ae  fiit 
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goM^^  heureux.  ttiesneluirAi»-  intredtercherlapIns'maaTaÎMCom-' 

fjstM,  et  ne  pourait  guire  rAËsir  ■  piguie  comme  la  bonne.  Dnrx  ans  à* 

un  homme  dont  l'esprit  et  l'iiiMgiDt-  Mfjour  à  Edimbourg  coufirmèrenl  sou 

Ml  étaient  loa)our«  emportas  loin  des  '  pencbaot  i  une  debaucbe  grossière,- 

objeu  dont  il  cbercbait  h  ï'occupn.  et  ses  bahitudes  le  repensèrent  cous- 

Eafin  ,  ttobert  te  trouvant  sans  rei-  timment  dans  l'état  d'où  tendaient  h 

wurce  et  uns  espoir ,  on  lui  proposa  le  tirer  ses  talents  et  son  caractère. 

Hneplaced'inspèdeur  des  plantallins  En  1788  ,  se  trouvanl  et>  possession 

iU  Jamaïque,  qu'il  accepta  ;  et ,  pour,  de  5<id  lir.  stcrlings,  fruit  delà  nou- 

fuirnir  aux  frais  de  son  passage ,  il  Telle  édition  de  ses  poésies  ,    il  en 

■iblia  !t  Kilmamock,  fto  souscrip-  eiiM|a  d'abord  200  à  son   frère  , 

uon,  nn  volume  de  ses  poejies.  Ce  pinHrit  dans  le  comté  de  Diimiries 

ncudl  «ttira   sur  lui  l'allention  du  une  ferme ,  dont  le  proprietdîre  cul 

public ,  et  il  était  près  de  partir  pour  soin  de  rendre  les  Liaux  très  avanla- 

lï  Jamaïque,  lorsqu'il  reçut  une  IcUre  geux  pour  le  fermier  p*ète.  Il  épousji 

du  docteur  Blacklock.  Ce  poêle  aveu-  une  jeune  personne  qu'il  avait  aimée. 

gle,  sorti,  comme  Burns,  par  son  plusieurs  années  auparavant,  et  à  la- 

taleui,  d'une  classe  obceurc,  l'euga-  quelle  alors  l'éia'ï  désespéré  de  sesaf- 

était  i  se  rendre  à  Edimbourg,  dont  Aires   ne  lui  avait  pas  permis   de 

le  séjour  hii  devait  ilre  proUlablc',  s'unir.  Les  suites  de  leur  amour  n'a- 

et  eu  il  pourrait  donner  une  npa-  valent  pu  se  cacher  ;    la  jeune  fille 

velle  Mibon  de  son  recueil,  publiant  avait  été  i^ssee  de  cbrx  ses  parents ,  - 

son  premier  projet,  Burns  partit  aus*  et  Burns  se  bâta,  aussilât  qu'il  le  pnt, 

sitôt  pour  la  caralale  ,  ou  il  arriva  au.  de  remplir  les  devoirs  qu'il  avait  con-. 

mois  de  novembre  1  ^86.  Il  y  fui  ac-  tractés  cnvers^c.  Il  voulid,   pour. 

Cnàlli  avec  transport  par  les  liitéra-  soutenir  sa  fan^^  ajouter  à  sa  ferme 

trurs  les  plus  distingués,  et  admis  nn  emploi  dejl^cteur  dans  l'accise  ^ 

dans  lei.suciétés  les  plus  brillantes,  mais  les  fof^Phs  de  ces  deux  états 

On  ne  parlaii  que  du  laboureur  du  étaient  incompatibles,  et  furent  sani 

comté  aAyr.  Le  docteur  BUir ,  Bo<  doute  également  mal  remplies.  Burns- 

bertson  ,  Gr^ory  ,  M.  Stcwart,  Ha-  se  vit  bientôt  obligé  de  quitter  sa  îa- 

tlende  ,  et  lord  Mon boddo  surtout ,  me,  eldesecanlenlerdesonemploi,. 

t'eiopre5sèreutdelei'£ter:Biu-nsjus-  que  des  opinions  trop  favorables  à  la- 

tiGait  cet  empressement.  Son  langage,  révolulioB  française  fiiillireBl  même 

d'uneétonnantepureté,élaitau-dessus  lui  faire  perdre.  Il  avait  cependant 

de  son  éducation ,  et  son  maintien  au-  quelque  gérance  ,  lorsqu'une  morL 

dessus  de  sa  position.  Quelque  cbose  préwatuaB  suite  de  ses  débauches, 

d'animé  et  de  noble  prévenait  en  sa  qui  avaient  de'louit  un  tempérament 

^eur,  et  écartait  l'idée  de  laprotec-  robuste,  l'enleva  le  ai  juillet  1.796, 

tion.  Sans  orgueil  et  sans  insolence ,  k  l'âge  de  trente-sept  ans.  Sa  mort  fit 

simple  dana  ses  niaiiiïres  ,  il  savait  une  grande  sensation  dans  Dumfrîes. 

soutenir .  une  dignité  naturelle ,  due  Les  volontaires  de  celte  ville  lui  ren- 

1  rindépendance  et  au  déùutércsse-  dirent  les  honneurs  inilil»res,  et  une 

iMnt  qui  faisaient  le  fond  de  son  car  souscription  fut  ouverte  en  faveur  de 

ractére;  mais  une  seule  tacbe  détruis,  sa  femme  et  de  ses  en&nts.  Ses  ouvra., 

sait  l'eSsl  de  ces  heureuses  disposi-  |es  sont  très  estimés  en  Angleterre,  et 

lions.  Le  besoin  de  aociété  lui  Ëô-  il  est  peut-fice  un  de;  génies  Isa  pin» 
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djsttn^^^s  parmi  ceux  4«i  se  sont  ^<  tHf  tpjJaiKlfswnicnls  ,  qi^il  oublia 
yés  prcsqiff  sans  culture,  H  était ,  di-  prfwi«t  sa  vocation  premiéro.  Il  y  re- 
sait-il  Itii^mèDie,  devenu  poêle  à  )a  vint  cepcndsot  ,  a^ura  tout  emploi 
di.nrniL-,  comme  Élie  y  ëtait  dprcna  frivole  de  ses  talcBts  ,  et  les  ronsa-  ■ 
proplièlr.  Il  ypani  en  i8oo.  en  4  cra  k  des  travaux  plus  si^nts  à  son 
vol.  iu-8'. ,  une  édition  complète  de  état.  Pourvu  d'un  canonicai  de  Ver-  ' 
ses  œuvres, pnbiieepar  souscription,  *il  à  vingt-un  ans,  H  fiit  Irms  ans 
an  profil  de  m  &mille ,  par  le  docteur  ap^  élevé  à  la  première  dignité  de  > 
Giirrie,  de  I.iverpool ,  qui  7  a  ajoute  ce  ehapîire,  et  choisi  pour  viàiTC* 
une  notice  bio;;rapliique ,  et  quelques  (;énéraî  par  In  cardinaux  Costa  et 
autres  écrîli.  La  correspondanoÀpde  Martiniana  ';*qui  se  succéd^tvnl  d^ns 
Bums  occupe  le  a*,  volume  et  lafci-  l'épiscopat  de  ce  diocèse.  LcjeutieBu- 
tié  du  4*-  Ses  poésies  ont  été  réimpri-  ninio  montra  tant  de  capacité  ,  de 
nées  séparément  sous  le  titre  de  Aie-  prudence  et  de  régularité  aansl'eter- 
aies,  principalement  dans  le  àia-  cice  de  ses  fondions  ,  qrie-déjà  le  vœu 
lecte  écossais,  i  rol.in-i8,Glascow,  public  l'appelait  au  plus  bautes  dîgnt' 
1804.  On  a  publié  il  y  a  quelque  tés  ecdésiasiiques ;  mais,  nrins  ar- 
temps,  sous  le  titre  i.t  ReUtfuns  de  dent  à  les  poursuivre  que  jaloni  de 
Bums  ,  un  recueil  nouveau  de  ses  les  mériter ,  il  entreprenail  un  on- 
lettres  et  de  ses  poésies.  C'est  leseul  vfage  également  bonorafalc  ponr  sa 
poète  anglais ,  dit  W.  Cooper ,  qui ,  patrie  et  ponr  son  église.  Parmi  1« 
étant  né  comme  Shakespeare,  dan»  les  grands  ^vêques,  qni,  depuis  S.  Emit 
derniers  rancs  de  la  société,  n'ait  pas  ne,  ont  illustré  le  siège  de  Verceil,on 
dà  une  grande  partie  de  sa  rcpulation  compte  Alton ,  ou  Acton  (f .  Actok). 
à  la  sorte  d'intérlt  qtt'inspît'ent  satn-  Nombre  d'écrivains  ecclésiastiques  ta 
reilemcnt  la  basses*^fle  la  naissance  parlent  avec  éloge  ,  et  il  est  géndra- 
et  le  défaut  d'éducation^^  5 — D.  lement  regardé  comme  une  des  farts 
BUttONZO  DËWCIGNORE  lumières  du  10'.  siècle.  On  ne  cqn. 
[CsAHLES-Lom»  ),néà  Verccil  leaS  naissait  qu'une  partie  de  se»  œu- 
octobre  1751,  d'une  des  plus  illustres  vres  ,  publiée  par  Dom  Luc  d'AcLe- 
famiiles  du  Piémont,  fat  destiné  à  ry,  au  tome  VIII  du  ^ieilége ;  Ta 
l'état  erdésiastiquc ,  et  entra  de  bonne  savant  bénédictin  en  avait  oblcno  la 
heure  au  collège  des  nobles  à  Turin,  copie  du  cardiual  Bona  :  mais  cette 
11  s'appliqua  au  droit  canonique  et  ci-  copie,  prise  sur  un  minufcrit  très  dé- 
vil,  et  y  fit  de  tels  progrès ,  ipi'à  l'âge  fectueux ,  élait  défigurée  par  un  grand 
de  dix-huit  ans,  il  fiit  adt^f  au  doc-  nombre  de  lacunes.  On  pn^ugeait  avec 
torat,  11  se  livra  enAiilc  ^  ibéoto-  vraisemblance  qu'il  devait  en  e^ler, 
gie  :  mais  ces  études  sévères  n'élei-  dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de 
gnircnt  pas  en  lui  le  goAt  de  la  belle  Verceil,  des  manuscrits  plus  esacis, 
littérature ,  qui  s'était  fortement  déve-  peut-être  même  les  originani.  Cette 
loppé  dans  le  cours  de-ces  Immanîtcs.  bililioihèquc  était  dans  lopins  grai^d 
31  entretenait  un  commerce  presque  désordre.  Buronïo  ne  parvint  qu'avec 
Airtif  avec  les  muses  ,  et  se  dédom-'  nnepeincextrémeàfouillercetteinine, 
nageait  de  la  sécheresse  du  Décret  intacte  jusqu'à  lui.  Il  y  consuma  pln- 
et  des  PAndectes,  en  Usant  Heinèrt^  sieursannéesprcsqiicsansanciin fruit; 
«  Virgite.  Quelques  essais  échap-  enfin,  il  eut  le  bontieur  de  tomber  sur 
péa  de  son  catùnet  lui  méritcitmat  oncahicrécritdolapropreinfliDd'Afc 
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'  hD ,  vt  rëDfrnnaiit  b  nMjenre  patlk  itie  fiolyptitum ,  qaed  et  perperf- 

6e  sel  œtnnt.  Il  sQgpeodit  ses  fuuiUei  dicubim ,  cum  tfuo  noxa  redargnera 

pourselÎTrertoutentieràl'exaiiiende  et  hortesta  sandre  dtcet,  ouvrage 

ct{iTàieQse*liier;îirétadiadanB((M-  doni  k  tilre  seul  est  couon.  Baronzo 

teises  parties, eoappro&uditlesdiffî-  espérait  trourcf  la  suite  et)e  compté- 

cuhés,  )âi^itd»notL-s  àtoasies  \>aB-  ment  des  manuscrits  d'Atton;  maisl«i 

sages  «b>icurs,  et  livra  cet  intéressant  iKgnités  auxijudles  il  fut  appelé',  Félot- 

ttiTail  i  l'impressiofl.  H  parut  à  Ver-  gnant  de  Verceil,  il  fut  oblige' d'înter*- 

mil  en  1 768 ,  in-fbl. ,  sous  ce  litre  :  rompre  ce  travail.  Nomme'  en  1 784  k 

AttonisS.VÈreeUenaiseccUsiteepis-  l'évêcbé  d'Acqia ,  il  passa  en  1791  k 

coftiopera,  ad  twtographi  fetvel-  ceki  de  Hovare,  et,  ea  1 J97  ,àîar- 

Imais  Jidem  mmc  priraùm  exacta. ,  chevêche  de  Turin  :  le  ra  de  Sirdai>- 

pTsfdtione  et  comimentams  illus  -  gne  le  dioùiC  en  même  temps  pour . 

mtta  à  D.  C.Btrontiodel  Sigiwn,  son  grand  aumônier ,  et  le  décai%d« 

^lad.  ce.  cwHHuco  et  canlore  ffl«>  la  croix  du  pand  ardre  de  l'Anuon- 

/ore. Ge  v^rinne,  dÎTlsé en denxpoT*  «îade.  Dans  ce  .haut  degré  d'déva*- 

4to»,  contient  le  Commentaire  £At-  tien ,  et  diarge'des  aSaireg  les  phis  io»- 

Un  suries  Ep&res  de  S.  PavliAeux  portantes,  Baronzo  dtfveloppa  toata 

Sermons,  les  Capitalaires ,  les  Lel-  h  dextérité  oonipatible  avec  la  jAut 

ires  pastorales,  et  la  première  section  p'inde  dâioatesse  de  sentàKBt.  Ra- 

^MTnité De preùuris ecclesiaslicitf  norede  la  confiance  de  son  roi,  et  de 

le  cahier  orignal  ne  reufei-mail  rien  Celle  des  souverains  pontifes  Pie  VE 

de  ^s.  Dans  la  preface ,  écrite  avec  et  Pie  VIQ»!  retraça  dans  sa  conduite 

nnerareél^nee,  et  ntiiieeDléte  du  ia  dignité  des  èréques  qui  ont  illustre 

Taliime,B«iUBZoriroave,  contre d'A*  lesbcaQXsiiclesderÉgÛse.EnfiD,da( 

diery,Dupin,  FabridQs,  Cave, etc.,  motiis  que  nous  ignorons  le  de'cidè- 

ifa'A  n'y  ■  Al  qn'un  s«il  éviqne  de  reni  à  se  dmettre  de  son  archevêché  : 

Verceil  du  nonaAilon,  que  vtaisen-  il  se  retira  à  Vercal,  où  il  est  mort  lo 

Meraent  il  était  lombard  d'oiîgine  ,  aa  octobre  1606,  H— ^i. 

qu'il  fiitëvéqne  de  Verceil  en  934 ,  et         BUKâHUS(AFaAHiira),  était  un  mi- 

tooDrat  en  g64-  I-es  écUirassemcnls  litaire de iiipu talion  ,  àquiAgrippine, 

et  les  noies  sont  de  la  critique  la  pkis  alors  f«nme  de  l'empereur  Claude ,  fit 

«aine  et  la  plus  sage ,  et  attestent  la  donner  le  commandemcHt  des  cobor- 

prvfoode  eruditirin  de  leur  anieur  tes  prétoriennes.  Son  anitère  probité, 

,  dans  toalei  les  parties  de  la  science  «a  bonlc  et  sa  sagesse  lui  avaient  con- 

tcelésiaskiqiie.  Il  (diserve ,  sur  le  cen-  cilié  reitiioe  des  soldats  et  du  peuple, 

tilme  et  dermer  des  Capilitlaires  ,  Après  lamortdeCiaode,  ildél&iniaft 

qn'Atton  y  cite  [^usitars  anciens  h-  les  prétoriens  k  proclamer  Héron  àa- 

vrts  apocryphes  que  nous  n'avons  pereur.  Sectndé  par  Séuèque,  il  mit, 

I^as,entr'autres,  Pauitei*^  S.  Cj^-  pendant  un  temps  ,  quelque  obstacle 

prwti,  sortes  aposloîcram,  etc.  Nous  aux  excès  sanguinaires  de  ce  [cune 

nous  sommes  un  peu  éteodus  sur  ce  prince  ,  et  aux  fureurs  d'A^^rippine. 

volatte ,  parce  qu'il  est  très  rare  en  Quand  cette  princesse  fut  accusée  par 

France.  11  devait  ^tre  suivi  d'un  se-  Junia  Silaai  de  vouloir  se  donner  un 

esnd,  qui  aarait  renfermé  .les  trois  mari,  et  usurper  l'ampire,  Bitrrfau'i 

sectioBB etttiéiw ,  et  Mni  lacnnes ,  dn  arrétaNéron ,  impatient  <le  taire  périi' 

Traité  De  pressuris  eçclesiasticis ,  tf  min ,  «a  lui  prtuaMUnt  sa  mort  ai 
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son  crime  Mt  aTere.  H  dànontra  k  de  su  eatuptista  temporal  y  tsfm- 

l'empcmir  l'absurdité  de  l'acciiMiioD,  tnol,  Madrid  ,  i^SS,  5  roi.  in-4°>, 

et  sauva. Agrippinr.  Mais  ,  quelques  avec  des  c^rtM.  Ce  firre  ,  qu'il  k- 

auiieesaprè5,ilnepul  rien  pour  elle,  digea  d'après  les  mémoires  du  P.  Vc- 

quatid  Héron  eut  résolu,  à  qiiclque  d^s  et  d'autres  nùssioDiuires ,  fat 

pdx  qne  ce  fût,  d'être  pirricidc  11  traduit  en  a&gUis,  en  holljad^s et co 

souilla  alorf  soB  caractère  en  auiorî'  alletnand,  sous Ib titre d'^iVburvna- 

saut  les  ollicicrs  des  coLortcs  prc'lo-  lurelle  et  civile  de  la  Califorme.  U 

neunet  k  fiiUciter  1  empereur  d'avoir  traduction  française ,  imprimée  à  Fa- 

^happé  aux   trames    de    sa   mère,  ris,  en  176^,  en  3  t<4.  iD-i3,aTM 

Cette  Ucheté  donna  l'exemple  à  la  une  bonne  carte  ,  a  éle  raite,  sur  li 

plus  monstrueuse  adulation.  11  y  avait  Tersion  anglaise,  par  Eîdous,  quint 

de^  une  tacbe  à  sa  vie  :  après  la  mort  mentionne  nulle  part  le  nom  dâ  la- 

d^ËritannictiSiilavaitcuiseuliàpar-  teurs  espagnols.  Cet  ouvrage  âoDM 

lager  ses  dépouilles.  Burrhus  mourut  iBrlaCaliforoiedcsnotioiis  plusnac- 

l'anC:!  de  J.-C. ,  uc  sacltanl  pas  lui-  tes  et  plus  détaillées  que  celles  que  Fm 

mfmc  s'il  succombait  à  la  maladie  ou  avait  eues  iusqu'alors  :  il  s'étend  peul- 

au  poison.  —  Uu  autre  Buhb  nos  être  trop  sur  les  travaux  des  mission- 

(  Antistius  ) ,  beau-père  de  l'empe-  nairesjmaisonyremavqueeneéBéral 

reur  Commode ,  fut  mis  à  Bort  par  une  critique  judicieuse.  11.  Patéogro' 

ce  prince,  vers  l'an  186,  a  la  sol-  pliieespagnole,iu-^'',illl.7'railésar 

licilation  de  Qéaadre  ,  dout  il  avait  tègalilé  des  poids  et  mesures,  iit-4"i 

dénooce  les  concussions .^lo us  ceux  savant  et  curieux;  IV.  Lettre  sur  la 

qui  osèrent  élever  la  voit  en  sa  ù-  eollectiond^ Isidore  de  SéviUe,»A.T»- 

yeux  éprouvcicnt  je  même  sort  sée  au  P.  Rabago,  sous  la  date  du  vi 

Q — fi— Y.  décemlH«  \-]i'i.  Il  reanlte  de  «Ht 

fiUBBHUS.  fox-  Boùi.  lettre,  dont  une  traduction  franfùn 

BUItBlliL  (Aiumie-Marg),  jésuite  séteiusépée  dans  le  Joumai  élran- 

espagtiol,  Hé  en  1719,  fut  chargé  ger(scplembrc  1760),  qoe  lacdlec» 

par  t'enlinand  VI,  en  i^^Q,  sous  lion  publiée  suffi  le  faux  nom  d'/tûlort 

la  direction  du  père  Babago,  conlés-  Mercator,  oa  Peccalor,  est  au  fond 

■eui'du  roi,  d'examiner  les  archi-  celle  de  S.  Isidore  deSeviUe,  conli- 

▼es  de  r«%!ise  de  Tolède.  Il  £l  copier  nuée,  augmentée,  mais  ahéree  et  ior 

iesmanuïciit»  les  plus  intéressants;  tej-polée  par  un  éditeur  iiilîdèttt,  q« 

de  ce  noiobre  éiaieul  ceux  de  la  litur-  llurrid  prouve  avoir  été  allemand  et 

gie  mosarabe,  formant  11  vo'umes  non  espagnol.  W.  Préface  A  la  v^ 

in-fur,,  et  q;ii  difTereut  du  Missaia  ritabUeoUectiondescmums  deVE' 

mixtum ,  dictum  mozarabes,  et  du  gUse^  Espagne, par  S,  Jsidore.E\» 

Breyiarium ,  idem,  que  le  cardinal  a  élé  publiée  en  latin  [lar  M.Cbarki 

Ximeiiès  fit  imprimer  à  Tolrdc  en  de  la  Seraa   Saiitandcr,  Bruxelles, 

i5ooet  i5oj,  li  vo].iD-fo).,elqu'ou  au  viii  (  i8ao),  10-8".,^  fait  partit 

croit  n'avoir  été  tirés  qu'à  5>  eteni'  du  5*.  voluitfe  ou  supplément  an  a* 

plaires.  Rurriel  mourut  diins  sa  ^3'.  taliigue  des  livres  de  la  bdiltoifaèqae 

Bi>uée,  le  19  juin  176^,  et  c'est  à  de  M.  de  la  îierna  Santander,  aixi 

sou  ard»ir  saas  rè;;ie  pour  l'étude  (  i8o3).  VI.  Plusieurs  Traités  sur 

(|u'ou  attribue  sa  taon.  Ses  ouvrages  les    lois  andeanes   et  sur  d'autres 

sont  ;  l,A'oticiadelaCalifornia  ,y  aujeis ,.  imprimes  ou  mauyscrib,  (1 
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fu  (005  cMtieniMiit  des  rechercliej  mariDe.  Fonier  l'a  confondu  arec  le 
WîIm,  V — VEetE — ».  pr(?cëi!ei)l.  —  Enfin  nn  3*.  Bni- 
■  BDBÏtOUGH  (  Etiebhe  ) ,  navi-  bocch  fit  un  voyage  en  Perse  »it»  la 
gitcur  anglais,  après  aVoir  été  se-  fin  du  16*.  siècle.  On  en  UouVe  b 
tond  capitaine  du  nariK  que  coqi-  lelalion  dans  HaFkluvt.  1>— s. 
mandail  CbanceII(H-,  lors  de  son  pre-  BURBOUGH  (  SooniRD  ) ,  fim 
mier  Toyage  en  Itussie ,.  fut  expédié  des  premiers  propagateurs  de  la  sect*- 
dus  le  nord-est  par  la  compagnie  des  quakers,  était  né  à  Kendal.dans 
jDgUise,qiii  faisaitcbfrdieruiipas-  le  WestmoHaud.  Kn  i654,  il  aban- 
sage  aux  Indes  par  le'nord.  11  partit  donna  d'abord  l'église  aot^lictne  pour 
le  :i5  avril  1 53(>,  et ,  aprÈs  avoir  don-  le  presbyldriauisme,  et  entreprit  en- 
hié  le  Cap-Nord ,  il  longea  la  câte  sep-  suite  de  re'fuier  les  en  eor^  de  Grvrj^ 
ttntiiun^de  la  Moscovie,  toucha  à  Fox,  l'un  des  fundateursde  h  secte- 
la  Nouvelle-Zemble  et  aux  ites  de  des  amis,  dont  il  Tut  an  des  plu> 
WaigatE  ,  et  arriva  au  70*.  degré  et  chands  prosclytes.  Son  zèle  pour  re- 
dirai de  latitude  boréale.  Il  poursuivit  paiidre  ces  nouvelles  opinions  le  fiti 
M  route  à  l'est,  pour  cbercher  l'em-  nfettre  en  prison  en  i()54.  A  peine 
bouchure  de  l'Oby  ,  ot^t  d«  son  >  eût-il  été  relâcbé.  qu'il  se  rendit  en 
voyage;  mais  bientôt  la  constance  Id^tide,  et  ensuite  i  Londres,  pour 
des  Vents  contraires ,  l'énorme  qiian-  opArr  des  conversions.  C'est  dans  ce- 
tilé  dk  glaces  qui  s'amoncelaient  au-  but  qu'il  énrivil  un  livre  inliinlc,  la 
tour-de  Iw,  l'obscuiitê  des  nuits,  et  Trompette da  Sei^eur relentiisant 
rapproche  de  rbiver  ,  le  forcèrent  à  fur  la  montagne  de  6ion  ,  pour  ait- 
rétrograder.  Le  aa  aoûtj  il  quitta  ces  noncer  la  querelle  du  dieu  des  aT" 

farages   dangereux  ,   et  alla  passer  m««j.CrsmwillesttrèsnialiTai!cdani 

hiver  i  Kolmogori,  près  d'Arcban-  cet  oo«rage,  et  Burrough  lui  fcrcssa 

gel ,  espérant  qne  l'été  sui\-anl  il  pouf-  des  lettres  encore  plus  virulentes ,  en 

roir  reprendre  ses  lecherdies  ;  mais  l'accusant  d'uppression  et  de  peraécu- 

il  reçut  ordre  de  «prendre  à  War-  tion ,  maïs  Cromwell  s'abstint  cepen- 

doebus,  pour  aller  i' la  découverte  de  dant  de  l'opprimer  et  de  le  perséeu- 

navires  anglais  dent  on  ignorait  le  ter.  U^'en  lut  pas  de  même  la|ppie 

swt.  II  retourna  ensuite  en  Angle-  Charleslirutsurletrône.  Burroiigb, 

terre.  La  relation  de  son  vAyage,  qui  qui  continua  ses  indiscrètes  prédica- 

Bous  a  été  conserva  par  Hackluyt,  lions  ,  fut  arr^,  et  condamné  à  une 

annonce  on  nurin  actif  et  instruit.  H  amende  de  i5o  livres  sterlings,  que, 

est  te  premier  navigateur  de  l'Ëui-ope  par  principe  de  religion ,  il  ne  voulut 

ocddenlalcquiaitétéaussiavantdans  pas  payer.  Enfermée  Nevrgate  avec 

le  nord-est,  et  qui  ait  vu  les  Samoye-  cent  cinquante  individu»  de  la  même, 

des.  Se»  observations  sont  oombreu-  secte',  il  y  mourut  «n  iGfia  ,  dans» 

set  et  exactes.  11  s'est  glisse  dans  l'iin-  la  iB'.anuec  de  son  Age.  tl  a  écrit  plu. 

presHon  de  sa  relation  des  erreurs  sîeors  ouvrages,  qui  furent  remis, 

graves  relativement  à  )a  Ltitude  de'  en  i67l,enun  scnlvalumeij(-M.K. 

quelques  points  importants.  —  Un  BUitROW  (Jahzs),  ametir. 

autre  Btianouos  (  Guillaume  )    fit  inglais,  mort  en  178'j,  membre  de 

ausà  le  premier  voyage  de  Russie  la"  société  royale  et  de  la  sociale  dei 

avec  Cbanccllor ,  et ,  sous  la  reine  aniiquaites  ne  Londres,  «t  créé  che- 

£liubeih,  devint  contrôleur  de  la  valitr  de  la  Jarretière  ea  1773,  a 
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pabfiëlestniTragessuiTMGi^T.j/Mr^  fe^unànitiva  vfrginis Hhtrim : (teiti 

tknes   et   ohamiatians  relatives    tl  hj-amialkiaot  ;ethi fami^ariexpo' 

Olkver  Cromweil^t  >*  MjkmHU,  siiume  Jodmi  e»éUi  JtsesntUetua- 

imtéi^s^nii'Ilistoriag;jrmitasuPa-  ton> mf d,  farn,  iSo8  ,ni-4''- tW 

tavini ,  1 763 ,  iB-4°.  ;  11.  quatre  to-  tew  Âe*  K&ilâam  iwr  Trirtième  tooe 

lames  de  Rapports,  pafaliA  sucœui-  IwauciMp  la  griTCtë  if&  seBte'nceidt 

TennAeD  17G6, 1771  rt  1776;  liï,  Burros^ia  van^tle  mm  siyle,  fét^ 

iinvolunt^dt  Ifécâioiu  renAies  pat  ganceetU  Térite' de  KsexpmsiADs, 

l»cour  du  Bane4aroi,de  173*  à  iaâauceut-et  t'harmonie  deMS  ren, 

1 77a  (  suivies  d'an  Essai  de  jMnc-  h  kmdîesse  de* ses  tranMions  ;  H  tcr- 

tmdion),  troupaiôes,  1769,  1773  nuKSon  ëlogcpar  cesmotsiZfew'fin 

et  ^•}'^&,ia-l\'.V Essai suriapôim:-  lexcenta alia <frnatnenla.     D.  L. 

(Mitt'on  a  mtm  été  hnprùné  séparé-  BURSES  (Ioacbim),  botaniste 

me»t  tn  I ■j-^5.                    X— «.  aftenand,  néàComentZyiktMlthaulB 

fiUKftUS,  on  tiB  BUIl(f>iEiiRE  ),  Liisace,  vers  la  fin  (!u  ig'.sièdï.  9 

i^noiti«(rAmieiis,i]ODuiiif aussi  Sur-  étudia  arec  succts  la  in^ecin«,  t^a'i 

ri,  Burius,on  Atr^,  naquit  in  vdlfe  t-arça  d'aboM  à  Amiabcrg,  dansti 

dela.Penierile  de  l'an  i^So,  à  Bfu-  Misnie.  II  qtritta  cette tMb  en  i6a5, 

jjM ,  où  son  père,  ur^atre  de  Noyon,  ponr  aHer  professer  àSon ,  petite  »ill« 

s'était  rc&igie  f  oui'  se  soiistrair4«t  de  l'ile  th  Sâiland.  S'^itt  lÎTTé  à  la 

fléaudelafguerrcllfitses^tudeschee  botaniqiw,   il  ■risita  l'AUemagUe,  I» 

BoommIi;,  curé d'Arras,  puis  à  Paris,  Suisse,  les  Alpes,  l'Italie, 4e  midtdt 

oà  il  fat  nçn  naitrc-ès-aits,  et  ense^  la  France  et  les  Pyrénées ,  pour  *e- 

i;n«  la  ^ammaite.  Aprb  avoir  régvn-  oieillir  des  pfanl»  rares.  Il  en  en' 

td  pendant  qiiejqtie  temps ,  il  VoiHat  voyait   des  éeha»tilt<»s    à  Gaspaid 

voir  l'ftalie,  patrie  des  lettres  rt  des  fiauhin,  avec  lequel  il  était  lie' if  amitié) 

arts,  ettiil  darant  septans  abBent  de  en  sorte  qu'une  partie  de  celles  que  a 

son  pays.  A  son  reloiiT,  le  gouverneur  célèbre  footaDistea  lait  connahrecon' 

de Paris'h  nomma  précepteur  de  ses  mcnouvetlesdiititscsdiversouvrage], 

dens  fils ,  dont  l'afaié  le  fit  chanoine  il  les  avait  reçues  de  fiurser  :  aussi  lui 

d'AaicDs.  Surrus  ayant    peréa  9tE  en  &it-il  tiounéur.  L'herbier  de  ce 

âèves  encore  jeunes,  rerîtit  se  fixer  voyageur,  de-iàtrë»  considérable, s'en^ 

à  Amiens  ,  oà  il  termina 'ses  jotirs  richit  encore  par  le  d^  que  loi  fil 

en  iSoS,  et  non  en  1 507 ,  coTOme  le  nn  apothicaire  français  qui  revenail 

dit  t^aquot.  Il  avait  ciihiTc  les  lettres  duCânada,  des  plantes  qu'il  yavaitre- 

toute  sa  vie ,  pardculiérefflent  la  poe-  cueillies  :  elles  furent  également  corn' 

sic  latine,  ei  )ouit  panni  les  savants  aiuoiqvéesJiG.  Biiubin,  qui  le  dénom- 

d'mie  gramie  considérA^on.   fk^n  ma  dans  son  Pittax  ;  mais  il  s'est 

Gaguin  lui   dédiA   ses  Annales  d«  trompe'  dans  l'indication  de  kur  lien 

Fmmx.  OnadeBurrus,outreqael-  natal;  car  il  les  annonce  comme  ve- 

qiies  ouvrages  de  théologie  :  I.  Jlforo-  nant  du  pays  des  TopinambMii  aa 

iiam  ct^itàitam  lia.  novent  ,  aan  Brésil.  Burser  était  professeur  de  laé- 

argumentis  et  vocabulonan  minus  decine  ci  de  physique  à  l'académie  dn 

vulgafiumexjiianatione,  Paris  ,  de  nobles  danois  établie  à  Sora,  où  il 

Hantrf  ,    i5o3  ,  iii-4''.,    rare;  II.  nonrnt,  «n  lô^ç),  â>;édetinqnài]ie- 

Caittica  (fe-  etnrmbas  festis  Somini,  six  ans.  Son  herUer,  com(»sé  de 

iSoC,  'ai-l^°  .^iW,  FtBanes  ^uôhjhi  <i5  toi.  iu-fblio,  passa  dans  les  duïm 
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itORn,  i|ui  m  lit  doti  à  la  bibit04U-  de  la  mtr.  Dans  son  IttrvdiKtitm  i la 

<jiw  <k  l'uni verùled'UpMl.  l/cs  Bud-  swenc*  rfe  /■*  nature ,  il  avance  de» 

beck  y  troarèrent  d'«x«dlei)t5  nial^  pradoxes  hardis,  iraiatnment  contre 

riaui  poar la oompositioD  d'm  grand  ['immatérialîtë  de  Tame.  Il  laissai  sa 

ouTTjge  sut  la  bQUnîqne  géiiénle ,  ioortjJusieorsanlr&  ouvrages  en  ma- 

^'ils  voulaient  donner  sous  le  titre  BOKrit.                           D—  P — s. 

de  Cun^-E^j-H.Ge  bel  ouvrage  était  BUBTON  (Bobest),  ecriraiti  an- 

iprine  «ctKrvé,  qu'il  fin  atiéanli  par  plais,  surnommé  le  Démoerite  mO' 

imiBeendie;ilD*eD  subsiste  que  deux  dème,  nappât  k  Undley,  le  8  fe'vneir 

exemplaires.  Par  ce  aialheureus  évë-  i  S^6,  et  |jt  ses  principales  éludes  it 

ntmetit.leprédmxWbFerdeSurser  l'université  d'Oxford,  fl  obtint,  en 

resta  iacoiuplètemeat  coduu,  jusqu'à  1616,  lacuredcSt.-Thomas  de  celte 

cequeShérardj  voulant  donner  uue  ville,  et,  quelques  annéesapris^nfi 

tuite  iwPâmx  de  Uauhin,  engagea  sa  province  natale,  la  cure  deS^raTe, 

Pierre  Marlin  ,  médecin  suédois ,  k  qu'il  conserva  jusqu'à'  sa  mort ,  en 

reiaBiineretàcndresser Iccatalogue.  janvier  itî5g.  Son  ouvrage  iolitulé-: 

]l  n'en  fil  qu'ui^e  pairie,  qu'il  pitWIa  Anatomj'  nf  melaTteholy,  par  De'- 

daBslesMémoii'esdet'aGadéniicd'U^  roocritc  le  jeune,  publie'  d'abord  en 

sal,eiiip4i  souseelilre:  CatoM'  i&i^,i^^':j  léimpTimé  in-fol.  câ 

gtts  plariarum  nov^ran*  JoackinU  itiz^,  i6'52,  i638et  i65a,  estrem- 

Sttrseri  qiutrum  exempta  repetiun-  pli  desavoir  et  de  raison;  mais  l'es- 

lur  in  hOFto  ejusdem  sicco ,  Upsalia  prit  s'y  montre  avec  moins  d'avantage 

in  hSÀiothecd  puMicd  servalo.  La  qoel'érudition.Unnombreprodigieux 

tnort  fenpécha  de  conlinuer  ce  tra-  de  citations  forment  la  plus  graude 

viil.  Son  Ëls,  Bt^ttd  Martin,  le  Gt  partie  de  fourrage  ;ntais  ce  qui,  dans 

comiaîire    plus  particiilièreinent  en  ce  livre  ,   appartient  h  Biirtoit ,   est 

1745,  parce  qu'it  en  Bt  te  sujet  d'une,  d'une  grande  originalité.  On  y  •hive 

des    dissertations   intéressantes   qui  un  mélange  singulier  de  tristesse  rt 


composent  les  Aménités'  acadénà-  degaité,  qui  faisaiti^alementlefpnds    > 

iptes  de  Linné.  Jacquin  a  consacre,  du  caractère  de  l'auteur.  Les  beaux 

sous  le  nom  de  Bursera,  un  nouveau  esprits  du  rtgne  de'  la  reine  Anne , 

genre  k  la  mémoire  de  ce  savant  ;  il  Svrîft  entre  antres ,  ont,  à  ce  qu'on 

compivnd  de  grands  arbres  de  la  fa-  prétend,  beaucoup  puisé  dans  cet  ou- 

uiille  des  terébinlbes,  qui  n'habitent  Tr'-tge,  et  Sterne  en  a  emprunté  plii- 

que  les  pays  situes  entre  les  tropiques,  sieurs  idées   beiireusos.  Le  godt  de 

Od  s  de  Joachim  Burser;  Discepla-  Burton  pour  l'astrologie  judiciaire  a 

lioJtvenenù,  Leipzig,  i625,  in-8'-;  donné  lien  à  une  supposition  étrange. 

ce  triité  trouva  des  opposants  parmi  Le  temps  de  sa  mort  répondant  exac-  ■ 

le)Diédecinsdecetemps-U;IL  Com-  tement  à  la  prédiction  qu'il  en  avait 

vient,  de  fetniuepidemid  seu  pete-  faite, d'aprèslecalculde  sanaissance. 

thiaU,  Leipzig,   i6îi  ;  IIL  Epitto-  plusieursannéesauparavant, quelques 


loris  cancertatio  de  febri  malignd  personnes  soiipçonncreQt  que,  pour 

sea  petecbicdi,  inter  Strobelgenim  la  gloire  de  l'asirolcçie  et  plutôt  quo 

tBiirseram.Aieipzig,  i635,in-8°.  de  démentir  ion  prouosiic,  il  avait 

Dans  son  Traité  latin  de  l'origine  des  abrégé  ses  jours.  Cela  n'ompécba  pas 

fontaines,  il  chercbe  à  montrer  que  qu'iluefôlensevcUavecsolennitédans 

tajles  les  sources  tirent  leur  origine  l'église  d«  Cfaiist-Churcb,  où  on  luj 
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étcTauDiDonuineDtaTecceUeitucrip-  Grande-Bretagne,  Londres,  t6S8V 

tioD ,  fjîtc  par  lui-iuéme  :  Paucis  no-  in-fol.  On  cite  ausù  de  lui  deux  tiailà 

tu(,  paucioribus  ignotus,  hic  jacet  intitules,  l'uni  Grœae  linpia  histo- 

Democritus junior, cuivUam et mor-  ria,  l'autre:  àM^^iaaveteris  lùiffiu 

Uia  dédit  melanckolin ,  obiit,  etc.  ptrsicx.  Cei  deux  owmgcs  oiA  Aé 

OBapubliv.i  i^ondres,  en  iBoi  ,  eq  imprimes  ensemble  en  UD  seul  mime, 

I  vol  iu-8'.,  une  espèce  de  traite  de  Londres,  i65^,  iD-8°>;  le  deuxibne 

nëdecioe  morale,  intitulé  Iti  Mélan-  a  e't^  réimprimé  à  Lubei^,  <73iit 

colie .  etc. ,  tiré  pmcipalement  de  in  -  8". ,  avec  les  not«s  âe  Scmn. 

l'ouTrsge de  Burlnn.  X— i.  Dans  ce  dernier,  Btirton  ^«t  coa- 

BURTON  (Guillaume),  auii-  terne  de  rassembler  une  graade  paitii 

qiuirii,   frère  du  pi'ecedent ,  né  h  des  mois  de  l'aoctenae  Ungue  pcna- 

l4u^ey,eD  i5^5,  nassaen  15^5  de  ne,  que  nous  ont  tiassmis  les  «air 

Funivcrsile'  d'Oxfora  dans  ré(;ole  de  vains  grecs  et  laiins;  mais  il  n'a  poial 

droitdlnner-Temple,  et  exerça  lapro-  cherche'  à  les  eipliquer  en  les  coiapa 

Jciision  d'avocat  et  de  rapporteur  près  rant  au  langage  moderne  des  Persaw  : 

la  ouur  des  Rlaidt^nniuns  ;  mais  la  il  est  mâme  étonnant  que  Burton,  q* 

faiblesse  de  sa  constitution  l'ayant  avait,  dit-on,  éludiéfeslangue&one»- 

■olitige  d'abandonner  la  cagrière  du  taies,  n'ait  pas  indiqua  quelques  é^< 

barreau,  lise rcliraà  la umpagne,  et  moitiés  qni  sa  préseuteiit  cfHnmt 

se  livra  iinquiment  à  son ^out  pour  d'elles  •  mémci.   bon  ouvrage   n'cd 

les  rrchtrcbes  rela;ives  atix  antiquités  aucunement    comparable    k  la    dis- 

briuuiiiques,  Sud  principal  ouvrage,  sorlation  d'Adi'ien  Ucland  ,    De  rv- 

esl  sa  description  (en  angl.iis)  du  liquiis  veteris  liiigua  persicje,  q« 

comté  de  Leicesler ,  de  ses  anliaui'  se  trouve  dans  le  tome  II  de  ses- 

tés,  de  spn  armoriai,  etc.,  in.fol. ,  Disitrialiomis  miscellaneœ,  Burloi 

{■Q^^s,  i6'ia;  ibid,  i77';;compi-  mourut  le  38  décembre    1657.  Oi 

latiùii  mile  pour  le  temps  où  elle  pa>  rapporte  que  son  bisaïeul ,  u3e  pro*' 

rut,  mais  qli'a  fait  oublier  l'ouviage  lestant,  étwt  mort  de  joie  en  appre- 

de  Du^dale  surte  même  sujet.  Burton  naut  la  mort  de  la  reine  Marie.  — 

mourut  i  sa  terre  de  Falde,  dans  le  fiiision  (  Guillaume  )  ,  médecin  tt 

Slaflôpdshii'e ,  le  6  avril  i645.  Sou  auteur  an^ais,  né  à  Bippon  dans  b 

fiUC3~sibc|andonnaen  i658unetra-  comte'  d'York,  eu  1697,  ^'udia  A 

duction  de  Maitial  en  vers  anglais ,  et  prit  le  degré  de  docteur  i  Oxford.  U 

moumten  ifîdi.  —  Buktoh  (Guil-  exerça  avec  huucoup  de  reputatÏM 

laume),  auteur  anglais  du  17'.  siècle,  l'art  de  guérir,  et  moumtà  York,  a 

né  à  Londres  en  1609,  et  élevé  à  Ox-  "759.  îige  de  soixante-deux  ans.  Oa 

^,  ford,  consacra  la  plus  grande  partie  a  de  lui  l'ffistoire  du  comté  d'Fmi, 

desa  vie  à  l'jnslructiiinde  la  jenneue,  en  a  vol.  io-fuL  • — Un. autre  Gidl- 

et  fut  mjÎLre  d'école  à  Kîn^tou  sur  la  laume  Buhton  ,  mô^edn  et  inemlin 

Tamise,  Il  était  très  savant ,  surtout  de  la  société  royale  de  Londres  ,  a 

dans  les  antiquités  lu ilan niques,  et  public':  1. /dissertation  fur /e  trwM— 

on  le  r^irdc  comme  un  des  meilleurs  ment  des  morsures  des  serpents  verni' 

topographes  anglais,  depuis Camdcn,  meux{  Transact.  p^^s.  de  1^36); 

Son  principal  ouvrage  est  son  Corn-  II,  Histoire  de  la  vie  et  deaêcHu  de 

menlaire  sur  les  passages  de  l'Jliné-  So'érhaave,  Londres  1736, en  «•• 

Taire  d'^nlonin  ifui  ont  rapport  à  la  ^ais.  Il  mourut  à  Yanaoaib ,  h  3« 
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lillet  1^57.  ^  Jean  BnSton,  auui  eiieaté  avec  la  plus  grande  lignnir. 
o^detin,  est  auteur  d'un  Système  fiurtOD  soutint  son  supplice  avec  fer- 
tQuyeau  et  complet  de  l'art,  des  ac-  mftc ,  et  fut  ensuite  conduit  au  cbd- 
vuchemaUs ,a>>ecladeacripUondes  leau  de  Lancastre,  d'où  II  trouva  €»• 
MladUs  particulières  aux  femmes,  pendant  moyen  de  feire  pairetiir  dans 
1  couche  et  aux  enfants  noaveeu-  le  public  des  libelles  contre  sn  tKT' 
lés,  qui  a  étd  .traduit  par  Lemoine,  sdcuteursl  En  consé(|ueLice,  au  iMUt 
771-73,3701.  in-8°.  X— s.  '  d'unan.onietransfdraàl'tleder.uer- 
BOltTON(HxNHi), théologien  an-'  nese;;  mais,  en  1640,  «a  (émni« 
)as,  naquit  en.  i!>79,  k  Ijirdsall,  ayant  obtenu  que  sa  sentence  fût  re- 
lui le  comte'  d'York ,  et  reçut  «on  vue  par  le  p,irlenicnt,  sa  ronte  jusqu'à 
dacalian  à  l'université'  d'Oxford.  Il  Londres  fui  un  yëritablê  triomplic;.il 
>t  d'^rd  (•ouvemeur  des  en&nts  fut  partout  reçu  avec  des  acclamationi 
(  lori  Carey  de  Lepington  ,  depuis  et  comblé  de  présents  ;  [e  peuple  aHa 
uc  de  Moamputli,  dont  la  iémme  au-devant  de  lui  avec  dellbranches  et 
tiil  goufernelSr  du  prince  Charles,  des  fleurs  dans  les  mains.  Le  parte- 
«puis  Qiarles  I".  Ce  fut  par  la  pro-  ment  annula  la  sentence  portée  con- 
MiM  de  ce  lord  qu'il  fut  nommé  se-  ire  lui. et  ordonna  qu'en  dédommage- 
ribire  du  cabinet  du  prince  Henri,  raent  de  ce  qu'il  avait  souffert,  il  lut 
liiprès sa  mort, du  prince Cbarles;  serait  accordé  â;ooo  livres  sterl.  ; 
3  l'avènemenl  de  celui-ci  au  mais  les  troubles  survecius  alors  r« 


riae,  la  place  de  seffétaire  do  cab»-  lui  permirent  pas  de  toucher 

Il  ayant  été  donn^  à  l'évêque  de  SDmjne.  tl  fui  seulement  rétabli  dann 

torham  (  Neale  ),  qui  l'avait  exercée  son  bénéfice  dfl  St^Mathieu ,  et  moti- 

Mu  le  régne  précédent,  Burton  en  rut  en  i(i48.  Outre  les  deux  ser mou 

nçLit  un  tel  ressentiment,  qu'il  se  qui  l'avaient  lait  condamner,  et  qu'il 

Ba  i  des  excès  qui  le  firent  ren-  pub'ia  sous  ce  titre  :  Pour  Dieu  et 

«yer  de  la  cour.   En  i6aS9  il  fiit  nowJb  roi,  jl  a  laisse  un  grand  uom- 

Bnmé  recteur  de  Sl.-Mathieu  à  Lon-  bre  d'ouvrages  en  anglais,  relatifs  aux 

m;  mais  en  iS^,  ayant  prononcé  contruverses  qui  agitaient  alors  l'An- 

tai  sermons  où  il  s'élevait  vioiem-  gleterre.  <  X — s. 

mtcoDtrelesévêques,  qullaccusait         BUBTON  (Jean),  théologien  an- 

V  projet  de  ramener  la  religion  ro-  glais,  n^  en  i6ç)6,  dans  le  Devon- 

Hine,  il  fut  elle  devant  la  chambre  shire,  k  Wembworth,  dont  son  père 

^ilée  pour  discours  séditieux,  et  on  le  était  recteur.  II  étudia  avec  beaucoup 

Heu  prison.  Sesjuges,  aigris  par  les  de    succès   à    l'univenité  d'Oxford, 

hnoses  qu'il  publiait  et  qui  lui  attî-  Nommé  de  bonne  heure  sous-pro- 

Mntlafaveurpopulaire, procédèrent  fesseur  de  grec  dans  cetts  univer- 

ntre  lui  avec  une  grande  animosité,  site,  il  se  distingua  également  par  son 

|,fc  i4iuin  i<i37,  il  fut  condamné,  zèle  pour  les  progrès  de  ses  élèves 

Wsique  deux  autres  accusés  (  Prynne  et  par  un  désintéressement  sans  bor- 

iBistnîck),  à  une  amende  de  5,ooo  nés.  Ayant  été  choisi  en  17115  pro- 

».,  à  «TWr  les  oreilles  coupées ,  à  procior,  et  nuitre  des  écoles,  il  pro- 

iK  mis  au  pilori ,  et  k  être  ensuite  nonça  et  publia  k  cette  occasion  na 

■lèrmé  i  perpétuité,  sans  commuDi-  discours  latin  ,  intitulé  Eli ,  qui  avait 

Uiou  avec  qui  que  ce  fût  :  le  tout ,  pour  but  d'encourager  le  renouvelle-' 

tcepté  le  paiement  de  l'amende,  fiit  ment  de  La  disâpline  scoIa3tî|ue.  U 
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dansa  en&tite  ))lus  de  dtfvtloppmént  conraeBc/,  à  sa(ee(Hnnniid3ilîoii,]uf 

àcesulct,  daiuquatreMnDoislatiM  un  de  lu  ^«cs,  JoKph  Binghami 

{vêchës  dcTaat  l'uniTcnilé  ,  et  qui  oclm-ci  ctant  raôrl  au  aûlira  w  IW 

eut  été  impriuiëi  depuis,  VcrsTaniiM  irepriM,  Buiton  l'aehrva  it  te  puUii 

175s,  il  obtÎDt  II  cuie  de  Haplc  en  1756,  10-8*.  L'édibon  d'Oxford, 

Berbaei,  dans  le   Gomle  d'O^f^,  1779,  3  Totio-S".,  doiinesparBiir'' 

dont  is  mitustre  venait  de  moivir,  geu,  est  très  estiméa  de»  brïléwtu. 
laisuut  une  femme  et  trots  icuoea  X-s. 

fuies  dans  le  dënAuirat  le  plus  abiohi.  '  BDRT  (Bkbard).  F.  Auàgkbtiue. 
Cdle  femme  était  akasble;  Bnrion  hii       BUBY  (  Arthch  ).  Guillaua*  Ht 

tdmoigua  une  piiié  généreuse,  qui  se  avait  formé  le  pri^ct  de  réunir  loni» 

rbangea  bientâ  en  un  wnliraent  plus  les  sedes   qui  divisent  b  Grandt- 

',  et  il  Ëait  par  l'épouser.  Il  fut  Bretagne ,  afin  de  détruire  i 


nommé,  en  1766, recteur  de  Wor-  principales  causes  des  troriile)  qm 
plesdon,  dan*  te  comte  de  Surrej,  et  l'iiTaiEut  déchirée  sOus  ses  prédéccs- 
s'ocnipa,danS5esdemièreaanDécs,à     scurs.    Bury ,   principal  dti  coil^ 


réHnir  et  pnblier  ensnnble  tes  diveri  d'Excester,  m  l'utiirersitéd'Oifbrd, 

écrits,  soiis  le  titre  d' Opascida  mù-  composa  à  cet  elTei  un  lirre  devfnn  &■ 

ctlioKea.  Il  avait  a  peine  rais  la  der-  meus ,  intitalé  :  The  ^ahaJ  Geiffl 

nièn  main  à  ce  recueil ,  qu'une  fie-  [  rËvangile  nit).  H  y  préiendait  qiw' 


e  vint  l'enlever  à  ses  travaux ,  en     l'Évangile  ne  nous  est  point  paivron 

"âge  de  MtiiaRtc-seize  «us.     dans  sa  pureté  ori-^inelle ,  et  qu'il  ■ 

b«mme    essentiellement     aie  considéralilemcni  ahéré  par  les  n 


1771 ,  A  l'âge  de  MiiiaRtc-seize  aus.  dans  s> 

G'âaà    un    b*mme    essentiellement  atécen 

.-mimé de  l'aiMeiir  du byn.  Il  y  eut  de  cicDstères,àt'occasiondes]>r«ni(rei   , 

MD  temps  ppu  de  projets  utiles  qi/il  hérésies,  d'oïl  il  coueluaiiquelcineS-   1 

ii'appu jât  de  sa  plume  on  de  son  cré-  leur  mayen  pour  réunir  kschrélifn) 

dit;  il  fiit  partiaulièremcDt  un  des  dans  uBemêmeprofessiondefaiébit  | 

pins lélés  pvoweteurs  du  projet  fônnrf  de  rétAlir  ce  &vi«  divin  dans  sh    ' 

par  le  docteur  Bray,  pour  l'établisse-  intégrité  ^milive,  et  de  n'.idoKnie 

ment  de  bibliothèques  paroissiales,  il  dius  la  uoiiTelle  édition  qu'il  pnpo- 

rui  l'iwBneur  d'introduire  dans  l'iv-  sait  que  les  articles  absohimeidnêcM' 

niverûte'  «fU^rovd  les  ouvrages  de  saires  au  salut,  c'est-à-dire  que  em 

l.ocke  et  de  quelques  autres  pkitOMH  qui  sont  exprimas  en  termes  si  cUirs, 

pbes  Modernes,  et  d'associer  leurs  si  positifs,  qUe  les  hommes  tes  plus 

noms  au  grand  Bom  d'Aristote ,  qui  simples  puissent  les  comprendre.  Ln 

y  régnait  alor»  despotiquement.  lie  Pères  Ini  semblaient  avoir  exagrHIo 

recueil  de  ses  ouvrages  se  compose  avantage5dclafoi,eDaToirtropét«t' 

priocipalnvmt  de  serinons,  de  dis-  du  l'emjnre,  et  s|étre  mal  à  propos 

sertatioDs,  de  quelques  écrits  en  grec  arrogé  le  droit  de  prononcer  sur  des 

et  en  latin,  de  poésies  latines  et  an-  questions  au-dessus  de  leur  pouvoir, 

glaises.  Sou  stvlc  un  peu  pédantes^*  surtout  dans  la  condamiution  d'Arins, 

a.  été  L'obfct  des  traits  satiriques  de  dont  il  enU'eprenait  l'apologie.  Birj 

Churchill.  On  a  de  Burton  use  édition  avait  pris  A  la  iffc  dé  sou  livre  ft  titre 

critique  de  cinq  tragédies  grecques,  àttvrai  enfant  de  V  ÈgUst  anf^tkane- 

spus  le  nom  de  Pentalogia,    mvs  m'avaMnitimprimerà  sesdépens,tt 

tf»gœd.gnrc.delectus,gTxcà,  cum  n'eu  distribua  d«s  cxem{ilaires  qu'am 

mnotatiombut.  Ce  traTvl  avait  M  mambres  de  Rassemblée  du  clergé,  cen- 
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f«qnétpo«r  délibérer  sW  ie  pv»{c(  eh  k  ptrmirta  on  1696  pour  uh  faôrafice 

Golllâtisitni,  sanspiétcudreluidou-  siniftle,  el  noitriil  à  Maliaçs,  le  3o 

Dcruueplas  ample  circulation;  nuis  â  avril  1^00.  Il  »  con9|iostf  hb  grand 

ftiae  J'iiuprcsHûB  en  ctait>elle  ac)i«-  nombre  de  petites  |we'stesla(iB«a,  te- 

Tù,  que  tout  «spoirde  réunion  ï'érj-  htisesam  é^sDeneiiu  arrivÀ  m  di- 

■onit,e(,qiielquemouTeiBentqit'il  piU  vei'sas  circODslânces  dans  son  p^s. 

KdoBoer poiirrelverlesaxemplaires  Pan  «s  pièces,  on  voit  qu'il  arût 

^iHbues,  on  jeta  tes  hauts  cru  con-  l'esprit  n^Hrell«aenl  gai.  On  dialin- 

bf  fouirage  et  contre  l'aideu*.  Il  crui  gueeo  ce  genre  un  recueil  d'cpigram- 

elmer  l'orage  en  doDnant  prompte-  mes  haàiati  qu'il  eoBipesoit  pour  .te 

nentuDcsecmide  édition, ]iur|;*e des  ^straiie  desdouleiu's  delà  gautle.Le 

tiwars  qui  av»ent  le  plus  dîio^c.  mélange  du  sacré  et  du  profene  Ici 

l'aviditedcs  bLraires  d^oua  cotte  pré*  rend  assct  biiaereg.  Il  &t»ait  aassi  des 

nation.  Ilsréimprrinèrent  la  premièi'e,  vers  flamands  (^tii  se  trouvent  confbn~ 

tt  et  fiit  sur  cette  édition  CH^ginale  Aas-,  dans,  qael^uc^ nés  de  ses  com- 

C'  n  lefugea,  jue  le  lirre  fiit  con-  pcsitjoaa,arecieG  vers  latins. Coninte 

[leiu  ftu,  el  que  l'auteur  perdit  «crivaia  ecclé^nsiiifue,  il  est  connu 

>■  place  par  an  décret  ds  l'uBiTersitc ,  par  l'buvrago  iniilulé  :  Brevis  Roma- 

i»  19  mai  1690.  Jurieu  l'ayant  &>»■-  norum  pontiflciim  «olitia,  Alalînes, 

tanent  attaqué  dans  sa  RÙigionda  1C75,  in-ô".;  Padoue,  ^^^■î^,'\tl'\1■^ 

bjiluiliKaire ,  Bury  lui  répondit  avM)  Aug.tbourg,  )7:i''.  Ces  deux  dernières 

h  mêaie  vivacité'  daas  une  additivu  àt  éditions  vont  jasqu'à  Benoit  XHI  iit- 

KaLatitiidmariàs  oiih^doxus,  Leu-  clusivemcut.  Cet  abrégé  de  la  \ie  des 

In9,ifi9'7,  '^"'^T  intitulée:  f'in-  pap«s,  qui  suppose  une  certaine  cou' 

ikim  libertatis  christiarue  eccUsiie  awssanoe  de  l'antiquité  ecclésiasiiquc-, 

m^arue  contra  ineptUis  et  cabiTti'  est  suivi  d'un  ÛTWTuasÉcon  ef/ino' 

MU  i*./uneu;  il  7  appela  son  adver-'  logieum.  (Test  pn  petit  dicljsniiaire 

lânodiontmprofessor,^Mligf'itatis  destiné  à  l'explicatisu  des  mets  obs" 

taboUcce  professor.  Il  eut  beancoup  eurs  qui  .se  Feacontrent  dans  la  lîbtr- 

bpariisansen  Angleterre. Les lati In di-  gic.  Ce  u'est  qu'un  extrait,  biem  sec, 

bicndeHollaQdesedéclarcwntaus»  de  l'flieroZea^icort  des  frères  (Domi- 

pmr  lui.  Le  fameux  Le  Clerc  prit  tbr-  nique  et  Cliarles)  Macri ,  publié  S 

teent  sa  déiéuse,etaliaqualedécret  Uorae,  1677,  in-fbl.           T— il 

l^fbrd  par  des  défauts  de  fome.         StJRY  ( de),  avocat  da  P^ 

Il  soutint  même  que  celui  qnien  était  ris,  viva^l  à  la  an  du  id".  siècle,  a 

U^el  ne  pouvait  êlre%aile  d«  sbci-  laissé  pi usienrs  ouvrages  histotiqfies ; 

|Kn,  parce  que,  saus  nier  formelle-  qui  ne  sont  reeèiOBandables  nipar 

pnrt  la  divinité  de  J.-C,  il  disait  que  J«  style,  ni  par  la  critique.  Ce  sont  :  }. 

Incroyance  de  ce  dogme  n'est  pas  ab-  ffistoire  ^    Jules    César,    Paris, 

■tament  nécessaire  au  saluL  T— a.  i  ^58 ,  in- 1  a  .  suivie  d'une  Dâserta- 

^BURY  (GuitLAtruE),   né  i  ho»  sur  la  liberté;  II.  Histoire  de 

ktselles  en  décembre  1618,  entra  PhiUppeet^Jlèxandre-k'Gntnit, 

kù la  coDgr^ation  de  rOrjrtoire  eu  Paris,  1760,  in-4''.;  lll.  Ehge  d» 

tfôg,  et,  étant  à  Borne  en    1644,  duc  de  Sulfy ,  Paris,  i-^6^,  in-i^; 

hbat  du  pape  une'  pveTtende  de  la  IV.  Bistoirt  de  la  fie  d'Henri  ff; 

tétFopelc  de  MaLnes ,  qui,  peu  de  Paris, '17&S,  <b-4°;  ^1^,  in->a, 

Mnps  aprèt,  f u(  érigcc  cncanouicat.  U  4  v*^.;  V.  ffiftoira  de  la  Fie  de 
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LouU  Xni,  Paris,  1^67,  in-i!!,  {  ou J?um<^oi(nJV^am«A(lî*naiffllltt)> 

Tul;  W.  Histoire  abrégée  des  Philo'  Plusieurs  autres  iraduclions  eliiniU' 

tophes  et  desfemmes  célèbres,  Paris,  tiens  en  persan  plus  moderne  onl  ai 

J773,in-ia,  a  Til.;  VII.  ffiffoire  de  faites  soiis  le  litre  d'^nciw^SoM/;-,  par 

Saint  Louis ,  avec  un  abrégé  de  celle  Hocéïu  Kichefy ,  etc.  (  ^.  HocÉin  Ka- 

des  Croisades,  V»m,  i^^Siin-ia,  cntFï  et  Vicbkou  Sarma). Quelque» 

a  vol. ,  ouvrage  presque  lUteralemeiit  écrivains  sitb^iituent  le  nom  de  Binor 

copié  des  tomes  IV,  V  et  VI  de  XHis-  Djeinihr  à  celui  de  Buraouyéh ,  cl  Ici 

lettre  de  France,  de  Velly.  publîe's  en  ittiibuent  la  première  traduction  pn- 

1758;  VIII,  Essai histori/jue et  mo-  sane  du  livje  dont  it  s'a^t.  GepmJant, 

r^  sur Véducûtion  française ,  Paris,  Hoce'in  Kâcbefy,  qui  par.iil  avoir ^ 


1^77  >  'u-i  J.  —  BoRï  (de),  neveu  des  rechercbes  assez  étendues  sur  F»- 

dcColindeBlamouE,  suriniendaiiide  r^iiie  et  le  destin  de  ce  mémeau- 

la  musique  du  roi ,  a  composé  :  1".  vrage,  assure  que  Burzouyéh  Gl  on 

Us  Caractères  d^a  folie ,  ballet  en  long  séjour  dans  f'Inde,  et  fut  obligé 

trois  actes,  paroles  de  Duclos,  17^^^  <feiiipIoyer  la  ruse  pour  remplir  sa 

a°.  la  Parque  vairtcue ,  en  un  acte ,  mis.siou ,    et ,  après  avoir  &it  one 

1754;  3".  Jupiter  vainqueur  des  traduction  de  rouvrage  en  pelilij 

Titans,  cinq  actes.  I7<i3;  4'-  ^'  (  langue    immédiatement   aaterieure 

Fêtes  de    Thétis,  en  deus  actes,  au  persan  moderne),  >l  présenta  le 

175a  ;  ces  deux  derniers  eu  société  texte  original  et  la  traduction  au  m- 

avec  son  oncle  ;  5".  un  nouTcau  Pro-  nanjue  persan ,  qui  le  récompensa  de 


loguepour  l'ope'ra  de  i'erîeV,  exécuté  la  manière  la  pins  magniGque.  Bu- 

cn  1747  ;  6'. l'acte  de  TiUinetVAu-  Eurdjemihr  et  Buizouy^  ne  seraieot- 

rorf,  dans  tes  fragments;  7".  Hj'las  ils  pas  le  même  personnage?  Je  seras 

etSj^lvie,  un  acte,  1762.     D.  U  tenté  de  le  croire;  mais  sans  aT(jr 

BtJRZOUYÉH,   ou    BOUB-  d'autres  preuves  à  l'appui  de  celte 

ZEVYËH,  mage  et  médecin  de  la  conjecture  que  la  conformité' du  pnV- 

çour  de  Kbosrou-Moucbyrvân ,  ga-  cipal  événement  de  leur  vie,  et  l'obs- 

cna ,  par  ses  vastes  connaissances,  ta  Write'  même  de  leur  bistoire  ;  car  on 

bienveillance  de  son  souverain  ,    et  ignore  l'^oquc  de  leur  naissance  û 

l'acquit  une  si  grande  répuiatioa  de  celle  de  leur  mort  ;  on  sait  sculemenl 

lagndle'  et  d'érudition  que  le  njonar-  qu'ils  florîssaient  il  la  fin  du  6 '.et m 

que  persan  le  cboisii  pour  faire  un  commencement  du  7°,  siëde  de  l'ère 

voyagç  scientifique  et  litté^ire  dans  chrétienne.                            L;-s. 

l'fnde.  Depuis  loog-temps  on  vantait  BUS(CÉsJ(i)e), instituteur  de  la 

en  Perse  plusieurs  traités  samskiits  congr^ationâcladoclrinecbréticnnc, 

de  morale  et  de  politique,  et  principa-  naquit  le  3  février  i544i  ^Cavailloa, 

iement  les  fables  attribuées  à  Pidpay,  d'une  ancienne  famille,  originaire  de 

que  nous  savons  inaintmant  être  celles  Come  en  Italie.  Sa  première  professioD 

du  bràbmane  Vichnou  Sarma.  But-  fut  celle  des  armes.  Il  y  joignit  le  goût 

zouyéh  parvint  non  seulement  à  se  de  la  poésie ,  et  composa  même  qu^ 

proi  urer  un  exemplaire  de  ce  pré-  ques  |Hèces  de  théâtre.  Comme  il  w 

cieux  ouvrage,  mais  il  apprit  encore  le  disposait  3  aller  servir  sur  uii  vaù- 

samskrli ,  et  put  ainsi  bîre  lui-même  seau  que  son  Frère  commandait  duis 

une  traduction  persane  qu'il  iptitula  le  golfe  de  Gascogne ,  une  tnalailit 

DJavidàa  Xhirâ  (s^sse  ctcrtiellc),  le  letiut  dans  sa  £wiiUe.  Lorsque  >* 
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BUS 
ttnti  fin  r^lal)ltc  ,  il  se  rendit  &  la 
OHir  el  y  mrna  une  vie  trcs  dissipée.  \ 
l'Jge  de  trente  ans ,  il  embrassa  l'rflat 
ecclc'jias tique,  et  te  consacra  entière- 
ment à  nnslriiciion  des  enfants  et  du 
peuple,  el  à  )a  re'forrae  du  c\et^6  se- 
culierelréguliei'.  Ils'assoria  plusieurs 
prêtres  puui*  cette  péniltic  fonction , 
rt  les  envoya  calechiser  dans  les  cam- 
pgnes.  Ils  secondaieui  utilemeut  U 
tèlc  des  éféqnes  qui  ciicrcliaieiit  à 
dissiper  l'ignorance  en  fait  de  relifjinnj 
Douze  de  ses  eo opérateurs  s'altacliè* 
lent  partie iiUérement  à  sa  personne, 
et  concoururent  avec  lui  i' l'établis se- 
aeul  de  la  congregalion  de  la  dortriue 
chrétienne,  qui  prit  naissance  en  tSg'i, 
dans  la  petite  ville  de  Hsle ,  au  coml^it 
Venaissin,  et  s'^jablitl'aïuiëe  suivante 
à  Avignon.  Celte  congrégation,  apràs 
iTMT  souffert  beaucoup  de  contradiC' 
tiens,  fut  euGn approuvée parCiéinent 
Vlllen  iSg^.CésardeBuseatlacoQ' 
lolation  de  la  voir  prospt^rer  sous  son 
CouvÈrnement  !  frappé' de  cécité  dans 
Hs  treize  dernières  années  de  sa  vie , 
set  enfants  voulurent  continuer  à  éire 
gouvernés  par  lui;  et  il  ne  cessa  de 
remjilir  toutes  les  fonctituis  du  saint 
ministère,  compatibles  avec  son  in&r' 
ailé,  jusqu'à  sa  mai-t,  arrivée  le  i5 
iVrif  1G07.  Le  peuple  lui  rendit  long- 
temps iiih:  espèce  de  culte  public,  et 
nii  attribuH  plusieurs  niiraclesi  II  avait 
«lin  posé  des  Instructions  [lour  faciliter 

ts  disciples  l'eiereicc  de  leurs  fonc- 
s;  elles  furent  imprimées  à  Piiris 
en  1666,  5  vol.  in-ia.  Nous  avons 
diverses  vies  de  ce  vénérable  pi  rson- 
)i<ige,  par  Jacq,  de  Beailv'<<is,  Pirii, 
1645 ,  in  I  a  ;  par  le  P.  JJumas ,  Vi- 
ris,  i-joS,  in-4".)  etr.  I,a  con^réga- 
liou  dont  il  étiit  linstituuni'  cul  nri- 
pnaire'uent  pnur  <ibjrl  l'instruction 
des  enfants  et  dw  gens  de  la  campa- 
gne; elle  accepta  depuis  des  collèges , 
et  remplit  ave«  autant  de  zèle  <iue  dg 


BUS-  un 

SDccès  les  miles  et  pénibles  fbnctioit4 
de  l'enseignement  pidilic  Dans  coi 
derniers  temps ,  elle  possédait  cnvîroil 
soixante  maisons ,  divisées  en  trois 
provinces.  Par  son  insijlution.elle  était 
purement  séculière.  En  iSoSiCésaf 
de  Bus  y  introduisit  des  v<ëiii  sim- 
ples de  stabilité  et  d'obéissance.  Celte 
innovaûuii  jn'uduisit  un  schisme  après 
sa  mort'  \x  P.fiom>llon,  son  preraierel 
piiiicij)al  coopér^tiiir,  se  retira  â  Aii( 
il  la  tèiedcsanti-^oiistts.etj  en  161  Q) 
il  se  rcunil ,  avec  les  maisons  de  Pro-» 
vence  tl  de  Languedoc,  qui  lui  étaieDt 
soLimises,  à  l.i  coiinré^aiicn  de  l'Ora-- 
toire,  où  tonte  espèce  de  vœu  était 
inconnue.  En  se  réunissant,  en  1616, 
avec  les  somasques ,  la  doclriue  chré* 
tienne  obligea  ses  membres  à  s'enga-> 
ger  par  des  voeux  suleniiels ,  el  ell4 
passa  ainsi  de  l'état  séculier  h  l'ctaf 
régulier  ;  mais  cette  niiioii  ayant  été 
rompue  en  1647  ,  les  doctrinaires 
revinrent,  douze  ans  après,  Il  leurs 
vœni  simples,  dont  ils  s  étaient  rbême 
afiranchis  dans  ces  derniers  tempsj 
César  de  Bus  avait  encore  institué  und 
Gongr^atiou  de  femmes ,  destinées  à 
l'iiislructicn  des  pei-soiines  du  sexc. 
Il  leur  donna  le  nom  de  Filles  dé 
la  doctrine  chrétienne ,  et  ensuite  ce* 
lui  à' Urselines ,  parce  qu'il  les  mit 
luus  le  patronage  de  Ste.  Urside,  et 
que  leur  vocation  était  à  peu  près  la 
même  que  ctflle  des  Ursulines  d^à  éta- 
blies en  Italie.  Cette  utile  instilotioK 
se  répandit  en  Dauphiné,  en  Pro- 
vence ,  en  TiangiicdoCj  en  GaSi'ognei 
On  en  publia  fliistoire  en  1681,  » 
vol.  in-4''î  e'Ie  subsistait  encore  ail 
moment  de  la  révolution  ,  sou<>  le  ti-i 
tro  de  Congélation  des  tffselinei;  de 
Toulouaei  t^sar  de  Bus  eut  trois  frc' 
res  (  Bcrn-irdin ,  Pierre  et  Aiexanclre  ) 
qui  se  distinguèrent  dans  les  années. 
■—•  Balthaiar  BE  BtJs ,  son  neveu,  je-" 
flûte,  ué  U1.1587,  monjeaii  déwni' 
a3 
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bre  16S7,  Mntribua  b«n«W'3i  U 
propa|;atiou.  âe  l'insutut  des  Urseli' 
ncs.  il  professa  la  rh^turique  et  la 
jibilosopliie ,  et  a  laissé  :  I.  Prépara- 
tù>n  à  la  mort,  tur  le  modèle  de 
Jésus  mourant,  ].yon.  ,ti^;  Gre- 
noble, 166a,  in-13;  II.  Motifs  de 
dévotion  enuen  la  Ste,  -  Vierge  , 
Lyon,  1649,  in-ia;  III.  Occupa' 
tiim  intérieure  pour  les  diMx  semai- 
nes de  la  passion  de  If.  .S.  J.C, 
i65o,  in-34.  ;  IV.  Motifs  de  contri- 
lien  ,  i(>5a  ,  in-34  ;  V.  Exercice 
Âe  la  présence  de  Dieu,  Cliauiberj, 
i66g,iB-ia.  T—d. 

BUSA,  dame  de  TApulie,  très  coa- 
BÏdér^  par  sa  DaîsMDCe  et  ses  rielies- 
ses,  et  câibre  par  la  genérosilé  dont 
elle  usa  envers  dix  mille  Romains 
^ui,  après  la  balaille  de  Cannes,  s'é- 
taient rdrufpés  daDs  In  ville  de  Cniiu- 
>bm  ;  elle  les  nourrit,  et  leui'  fournit 
des  hslits  cl  de  l'argent.  Le  sénat 
Tomain  lui  témoigna  sa  reconnais- 
■ance  par  des  honneurs  extrooiilinai- 
m  (  3V-  Tile-IJve,  liv.  XXII,  et 
JRoUin,  ffist.rom..  lom.  111  ).  B— p. 

BUSBEC<J(AvGiBB-Gnis[.EnDe). 
.fils  i:atarel  du  seigneur  de  ce  nom, 
.  naqait,  en  i5'ii,  à  («mmines  en 
Flandre,  et  annonça  de  si  heureuses 
dispositions ,  que  son  père  prit  nn 
soin  toat  partieiiiier  de  son  éducaiion , 
«t  k  fit  léfiitimcr  par  un  rescrit  de 
Charks-Quint.  Il  rçuToya  sucressivc- 
ment  dans  les  plus  célèbres  universi- 
tés de  Flandre,  de  France  et  d'Italie, 
où  il  se  forma  sous  les  plus  habiles 
maîtres.  A  son  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  après  avoir  achevé  ses  études, 
il  accompagna  Pierre  Lassa,  ambas- 
sadeur de  Ferdinand ,  roi  des  Ro- 
mains ,  en  An|;!cierre.  L'année  sui- 
vante ,  en  1 555 ,  ce  jjitnee  le  choisit 
pour  son  atnbassndeui'aMprès  de  So- 
liman II.  Lorsqu'il  arriva  a  Coiistan- 
tinople,  œlemperciuci^itià  Amwic, 
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•b  Biisbeci;  aHa  le  rejmndre.  Sa  ]m- 
siièrc  négociation' ne  fut  pas  heureuse; 
car  il  n'obiini  qu'une  Irèvede  six  moi), 
et  une  lettre  qu'il  apparia  sur4e-chaiDp 
k  Ferdinand.  Busbecq  repartit  pour 
«on  posi»,  et,  cette  fois ,  son  séjour  fat 
plus  long  et  sa  négociation  eut  un 
picia  succès.  Il  résida  sept  ans  à  la 
Porre,  et  ne  revint  qu'après  avoir  ob- 
tenu un  traita  avantageux.  Son  int(n> 
tion,  au  relourde  celte  ambassade, 
Aait  de  vivre  éloigné  de  la  cour  etdei 
affaires ,  pour  consacrer  ses  mcmenti 
3nx  lettres;  ntiis  son  me'rite  était  Iron 
connupourqu'on  n'en  tirât  p<»nt  parti. 
On  le  choisit  pour  gouverneur  des  fili 
de  Maxtmiiien  II;  ce  prince,  éunt 
devenu  empereur,  le  chai^ca  en  1 5';S 
d'iccompa{;ncr  rn  France  l'archidu- 
chesse Elisabeth  ,  qui  allait  éponsct 
Cltarles  IX.  Il  demeura  auprès  d'ell« 
en  qualité  d'intendant  de  sa  maÎMit; 
et,  lorsque  cette  piiicesse  qnilta  li 
cour  de  France  après  la  mort  de  Sun 


phe  II,  jusqu'en  1  Sgi ,  époque  à  b' 
quelle  it  se  rendit  en  Flandre.  Quoi- 
que ,  avant  son  départ  pour  celtt 
province ,  il  eût  eu  le  soin  de  pren< 
are  des  passrports  du  roi  et  de  la  K- 
gui>,  il  fut  attaqué  par  un  parti  de  li- 
gueurs dans  le  village  de  Caillj ,  à 
trois  lieues  de  Rouen.  Lorsqu'il  eut  bit 
entendre  à  ceux  qui  l'assailKrcnl  qnt 
sa  qualité  d'ambassadeur  rendait  tt 
pei'soune  inviolable  ,  ils  le  Ia(ssèr«ff 
aller  sans  piller  ses  bagages ,  et  il  w 
fit  transporter  près  de  Ronen ,  au  chi- 
teau  de  Uaillot;  mai^  la  frayeur  qufl 
lui  causa  cet  accident  lui  donna  m» 
fièvre  violente  qui  t'etnporta  au  honl 
de  quelque*  jours  ,  le  2S  uctobr* 
iSg'i.  Son  corp»-fiit  enterré  aVM 
pompe  dans  fi-glise  du  lieu,  et  son  cœiif 
porié  dans-  sa  patrie,  ùb  on  le  dépou 
parmi  les  tombeaux  de  so  amc^m. 
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Busbecq  a  écrit  :  t.  Quatre  lettres  Elze'rirs  ont  dono^  en  i63a,iti-i4) 

quicanlientient  larelationdesesdeux  uiie  édition  complète  de  tout  ce  que 

ambassades  en  Turquie  :   les  deux  nous  venons  d'indiquer.  Ils  ont  re&it, 

premières,  ou  H  rend  compte  de  son  dans  la  suite,  un  nouveau  titre  qui 

premier royage ,  furent  publiées  sans  porte  la  date  de  1660.  Enfin,  on  i. 

M  permission  par  Louis  Carrion,  sous  rcimprimé  fidèlement   à   Oxford   eit 

M  titre  :  Ilinera  ConstarUiTiopolita'  i6Go,cettF  édition  des  EIzeTirs.  L'ab- 

mmetj^mitsianum,etdere  milita-  bc'Bechel,  chanoine  dUsez  (  mort  en 

ticomra  Turcas  instituendd  consi-  1722),  a  traduit  les  Lettres  de  Bus- 

liian,Ameri,  1 58a,  in-H*.  Les  quatre  hescq  à  Rodnphe ,  d'il  près  l'édition  de 

lettrrs  parurent  ensemble  sous  re  li-  Louvain.  Cette  traduction  se  trouvé 

tn:Legationis  TitrcictsepistoteelF,  dans  )a  Continuation  des  Mémoires 

Pacii,  i589,  in-8'.  1  une  nouveHe  deliUératuTe  et  d'histoire,  Xom.yX, 

édiiien  en  fut  publiée  à  Auvcrs  en  a',  partie.   Louis- Etieiiue  de  Foy, 

iSjjS,  in-8°.  ;  on  y  ajouta  la  rebtion  cbanoinede  Meaus,  adonné  une tra- 

de  l'ambassade  que  Solimati  envoya  duclidn complète  de  ces  lettres,  aTCft 

à  Ferdinand  en  i5l3a.  L'empressé^  des  notes,  1748,  5  vol.  in-iï  ,  ainsi 

ment  avec  lequel  le  public  les  accueil-  que  des  qiiatredoni  nous  avons  parlé 

lit  en  multiplia  les  éditions  ,j1  il  en  plus  haut.  III.  De  verd  nobilitate 

parut  successivement  de  noAellr:s  à  kistoriti;W.  IHstoria  Belgicatriutk 

fianau  en   i6o5,   in-8'-;    Munich,  fere  annorum  ,  quitus  dux  Alença- 

tôio,  in-i2  :  cette  édition  est  etiri-  nius  in  Belgico  est  versatus  :  ces 

cnie  de  figures  de  Sadeler  ;  Hanau ,  deus  ouvrages  sont  restes  manuscrits^ 

i6î9,in-8'.j  Leipzig,  16S8,  in-ia  et  on  en  ignore  le  sort.  Les  talents 

[selon  le  titre,  cette  édition  doit  Con-  deEusbecqpourla  diplomatie  ne  sont 

lenir  les  Lettres  de  LauHn,  cbeva-  ps  (Jus  contestes  aujourd'hui  qu'ils 

lier  de   Jc'rusalem,    et   de  quelques  nelcfurcnt  de  son  temps.  J.  Hotmail 

Ii° ornes  bien  connus,  sur  les  affaires  cite  les  relations  de  ses  ambassades 

de  Turquie;  mais  Meusel  observe  que  en  Turquie  comme  un  livre  digne 

•on  exemplaire,  au  lieu  de  ces  lettres,  d'un  ministre  public ,  et  on  peut  ajou- 

Mnticnl  celles  de  Bnsbecq  à  Bodol-  ter  que  quiconque  est  obligé  de  traî- 

phe);  Bàle,  i74o,iu-8''.:  ce  volume  ter  avec  la  Porte  othomane  ne  saurait 

renferme  lés  lettres  à  ttodolpfae ,  et  la  trop  les  méditer.  Il  y  développe  avec 

relation  dl  la  l^ation  envoye'e  vers  clarté  la  politique  de  cette  puissance , 

Ferdinand  par  Soliman,  Ces  quatre,  sa  force,  et  surtout  sa  faiblesse.  Ses 

lettres  ont  e'te  traduites  en  aUemand,  quatre  lettres  seules  en  apprennent 

et  publiées  à   Francfort  en   iSgÔ,  autant  que  tous  les  livres  composa 

ui-8°, ,  et  en  irattçais ,  par  Gaudon  ,  depuis  sur  la  Turquie ,  et  elles  n'ont 

sous  ce  titre  :  Ambassades  et  voya-  pas  peu  contribué  i  déiruiie la  terreur 

rffl  Turquie,  Paris,  i646,in-8°-  qu'inspiraitenEuropelenomdçsOlbo- 

Lettres  de  Sushecq  à  Rodolphe  mans.Ses  Lettres  à  Rodolphe  II,  té- 

11;  elles  furent  publiées  par  J.  B.  Ion  Vigneul-Marville,  sont  mieux  rcra- 

Houwaert,  sous  ce  titre  :^(s(o/tEa(/  pliesctplusuliles  querelles  de  Bongars. 

Rudolph.  II,  Imp.  è  GtuUd  scrip-  C'est  là  qu'on  doit  chercher  le  réciê 

te,  editœ  à  J.  B.  ïïouwaert,  Lou-  fidfele  des  intrigues  de  coiir  ,  et  de» 

Tain,  i65o,  in -8°.,  et  Bruxelles,  grands  comme  des  plus  pebls  éténé- 

i63i  :  cette  liditioa  est  très.rare.  Les  mcnts  de  cette  époque;  c'est  là  qifop 


Toit  AattË  Ira»  véritables  altitudes 
Heori  m,  ta  reine-mère,  le  duc  d'A- 
lençan  ,  le  roî  de  Navarre ,  la  reiae 
Jtlarguerite  et  les  autres  coiirtisaDs, 
doDt  on  cbercberait  Taioemcnt  ail- 
leurs un  portrait  aussi  fidèle.  Partout 
ou  trouve  l'historien  eiact  et  l'obser- 
vateur profond  i  son  style  est  pur  et 
ëlégaDt,  cl  surtout  pleiu  de  nuÏTete', 
Pendant  son  séjoui-  en  Turquie ,  il  re- 
cueillit des  insciîplioRS  grecques  qu'il 
conununiquaà  André Schott,  à  Juste 
Lipse  et  à  Gf  uter  ;  on  lui  doit ,  entre 
autres ,  le  fameux  inonumeol  d'Aii- 
.cyre,  relatif  à  Auguste.  11  lit  de»- 
siner  des  plantes  et  des  animaux , 
et  ces  travaux  servirent  à  Mai)iiole. 
I^ous  lui  devons  le  lilas  iru'il  avait 
vu  à  CoDslantinople  et  dans  l'Asie 
mineure  ;  eoiiD  ,  il  rassembla  plus 
,de  cent  maouscrîts  grecs  qu'il  donna 
à  la  bibliothèque  de  Vienne,  dontili 
forment  le  plus  bel  ornement.  11  était 
lui-fflémp  très  savant,  et  parlait  sept 
langues  ,  notamment  l'esclavpn.  II 
fut  en  relation  avec  les  hommes  les 
pins  c'rudiis  de  sou  siècle,  et  Justo- 
Lipse  lui  dédia  ses  Saiumales.  L'ar- 
chiduc Albert ,  voulant  honorer  sa 
mémoire  ,  érigea  !a  terre  de  Basbecq 
en  baronie.  J — n. 

bUSBY  (Bicbabd),  instituteur 
anglais,  né  de  parents  puvres,  en 
lâoG,  à^Lulton,  dans  le  comté  de 
, Lincoln ,  étudia  à  l'école  de  West- 
'minster.  et  à  Oxford,  où  î{  prit  ses 
degrés.  Étant  entre'  dans  les  ordres,  il 
fut  nonusc  en  iGiSg  recteur  de  Cud- 
worth,  et  en  i640|  maître  de  l'école 

^de  Westminster.  Pendant  cinipiantc- 
,citiq  ans  qu'il  occupa  cette  place,  il 
■ortit,  dit-on,  de  son  école  le  plus  grand 
nombre  d'hommes  émiaents  dans  l'é- 

'  glise  et  dans  l'état  dont  puisse  se  van- 
ter aucun  siècle  ou  aucune  nation, 
et  c'est  à  lui  que  l'école  de  West- 
minster doit  la  répt|tatioo  dont  <11« 


jouit  en  Angleterre.  Apres  la  rtsintv 
tioQ,  Charles  II  lui  donna  en  t66o 
une  prébende  dans  la  cathédrale  dt 
celte  ville  et  quelques  autres  benffiw!. 
11  porta  la  sainte  ampoule  an  coutod' 
Dcmejit  de  ce  monarque,  et  moiuut 
très  riche  eu  i6g5  j  âgé  de  quatre- 
vingt-neuf  ans  ,  sans  avoir  restemi 
aucune  des  infirmités  de  la  ViàllcsK. 
A  de  vastes  connaissances ,  particulit- 
rement  dans  les  langues  ,  Bushf  )«• 
gnall  de  l'éloquence,  et  cette  sagacité 
si  précieuse  dans  un  instituteur,  qui 
sait  discerner  des  dispositions  nais- 
santes. 11  était  très  charitable^  dota, 
aimable  dans  le  monde ,  mais  ntesà- 

(ement  sévère  d-^ns  sa  classe.  Il  fbndt, 
1  collège  de  -Clirist,  une  chaire  de 
langues  orientales,  et  une  autre  pour 
les  mdAématiques.  On  a  de  lui  quel- 
ques grammaires  grecques  et  laùa», 
et  autres  ouvrages  qu'il  avait  cmr 
posés  pour  l'usage  de  us  élèves. 

BUSCA  (  Igbace  ) ,  né  i  Btlan 
en  1713,  entra  à  Borne  dans  la  car- 
rière de  la  prelaturc,  et  remplit  (■ 
Flandre  les  fonctions  de  nonce  da 
pape  avant  l'insurrection  de  ce  pap 
contre  Joseph  11.  Rappelé  à  Home, 
avec  la  promesse  d'être  cardinal,  par- 
ce que  toutes  les  places  de  nonce  don- 
naient des  droits  au  chapeau,  il  &t 
nommé  gouverneur  de  «cette  ville 
avant  d'«re  revêtu  de  la  pourptft 
Alors  lunsignor  Busca  chercha  à  in- 
trodujrffians  les  lois  municipales  let 
règlements  qu'il  avait  vus  en  viMwr 
en  Flandre,  et  que  les  Allanands sa- 
vaient àMilau,sa  pairie.  Nommé  bieo- 


178(1,  il  ob- 
tint là  confiance  de  Pie  VI ,  "et  devint 


secrétaire  d'élat.  Dcvotié  aus  ialitia 
de  son  ancien  niaîlie,  il  eut  Â  Milan 
des  démêlés  très  graves  avec  l'rawj" 
de  Franeç,  Cacault,  qui  dévoila bid«- 
flidlé  du  mioûtre  imaia,  en  &i»>>t 
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troprimer  des  lettres  qu'il  Arrivait  à  discipline  des  inainons  Ht  ion  ordre , 

Vienne,  et  quie'Iairnlenronti-adiclian  le  firent  distingurr.  Le  savuiit  et  pieux 

éiiàeutt  avec  celles  qu'il  adress^ùt  à  cardinal  légal,  NiL-oIas  de  Cnsa,  se 

l'ageot  français.  Le  cardinal  Joseph  l'adjoiRnit  eu  i45i  pmir  la  visite  et 

Doria  remplaça  bienlot  le  cardinal  la  reforme  des  monastères  de  divers 

Busca,  qui  coniiniiade  vivre  à  Borne  ordres  dans  les  Pays-Bas.  11  dirigea. 

avec  le  titre  de  Prejetio  del  huon  plusieurs   maisous  ,   et  fut  nommrf 

fûveTTio.  A  l'e'poque  de  la  publica*  .  prieur  de  Sulten ,  diocèse  de  Hildes- 

tion  du  concordat ,  il  se  montra  un  heim,  dans  I4  Saxe.  Il  a  compose'  en 

des  plus  grands  ennemis  du  cardinal  latin  plusieurs  ouvrages  :  I.  De  oii- 

Gonsalvî  qui  avait  signé  le  traité.  Il  gine  cœnobii  et  capiiidi ,  seu  contre- 

mourut  en  1 8o5 ,  et  fut  enterré  dans  gationis  fVindesemensis  ;  II,  Cfiro- 

TégKse  de  Sie.-Marie  des  Anges ,  dont  nicon  fFindesemense  :  c'est  une  chro- 

iportail  le  titre  comme  cardinal.  Ce  nique  des  prieurs  du  monasièrc.  Ces 

piélat  était  d'une  tellecorpulencequ'il  deux  ouvrages  ont  éié  publics  par' 

était  obligé  défaire  sangler  son  corps  Héribert  Rosweyde,  à  Anvers,  1621, 

pouravoirlaliberiéde  se  mouToir.La  iu-S".  On  trouve  aussi  dans  ce  vo- 

miit,  un  vairt-de-chambrc  était  char-  liime  le  Chronicon  montis  Affteth, 

%é  de  le  retourner  dans  son  lit,  oîi  il  par  Thomas  à  Kenipis  ,  coutciupo- 

ne  pouvait  faire  un  mouvement  de  lut-  raiu  de  Biiscliius  ,  clianoine  régulier 

même.  Il  passaitpour  aimer  les  plaisirs  comme  lui,  et  vivant  dans  un  mouas* 

delà  table.  Peu  de  temps  avant  sa  tère   voisin    de   celui    de  Windes- 

mortjayantappris  qu'à  l'occ-ision  du  hem    [))■  Buscbius    avait  composa 

coiicoraat,leininistrcCacaultavait in-  plusieurs  autres  ouvrages  que  Tri' 

titeàdîner  une  graiidepartie  du  sacre'  thème  dit  avoir  lus,  entre  autres  uii 

collège, il  fut  si  affligé  de  n'avoir  |ias  livre  De  origine  modtnut  devotio- 

àé!D\ité,  qu'il  versa  des  larmes ,  et  fil  nis  et  reformationis  drdinis  sui ,  et 

demander  au  ministre  de  Fiance  s'il  un  livre  De  vtris  illustribus  eœnobii 

le  croyait  déjà  mort.  Le  miuisire ,  lou-  ffindesemensis ,  doni  le  manuscrit, 

dié  de  ce  retour,  donna  un  autre  rc-  dit  Aubert  le  Mire,  était 

Ms  spleudide,  où  il  invita  te  cardinal    ' — ;^^  '  ^^. — ; 7 

Busca, etie  traitaavec  Icségardsles  tM'irnivrcrcuirirmdril'nDU 

pios  distingués.              z.  ^!;;™„î*îi:"iîi-,œ.'^ 

BCJSCH,  ou  BUSCHIUS  (désigné 

}m  le  préotm  XAmold  A. 

Aème ,  et  par  celui  do  Je 

Aabert  le  Mire,  De  scriptoribiis  ec- 

dtsiastic'is  )  t    naquit  en    i4oo    à  _        _       _     _ 

Zwoll ,  ville  de  l'Over-Yssd  en  Hol-  SX^^^'^;!;  :S;,;i™!;:„^;S' 

bnde.  11  étudia  sOus  Jean  Cèle,  rec-     '"  ' ■-  -■■■-' — 

leur  de  l'école  de  Zwoll ,  que  Ros- 
Wcjde  appelle  un  séminaire  de 
maûrei  et  de. docteurs.  Entré  cbeï 
w  chanoines  r/gulicrs  de  Windes- 
■tn  ,  il  y  fit  profession  en  i4io. 
Plusieurs  missions  particulières  ,  qui 
•Talent  pour  objet  1  organisatton  et  la 
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r  celui  do  Jean  dans     lZ'alV,^^tV!:^Jl''l: 


lu  l*Htap^plit  ii«  BuHhliH ,  ^ 


.•i  i|iit  t.lui  H*ir/omBI(.,ii. 
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St.-MartÎD^Louvain.  (V^. }.  Tri*  coup  voyage  et  obsure  anc  fruit  Le 

thème,  De  vins  iUustrib.  German,;  ville  de  Hambourg  lui  doit  l«  praniti 

Iieibnitz  ,  CoUect.  script.  Bnmsw  ;  établissement  et  l'orgauisatiandeMa 

et  J.-B.-M.  Gcnce,    Considerationt  ëcolcdcs  pauvres,  un  des  plusbcani 

surfauteitrde  Flmitatiùrt.)  V — ve.  etablissHDcuts  de  ce  genre  qui  exiilnil 

BUSCH  (JEan-GzoHOE) ,  né  le  5  en  Europe,  llfutleprenuerprésidenl 

janvier  1738,  à  Allen- Weding,  dans  de  la  socie'lé  des  arts  et  me'tien,fi)D< 

le  pays  de  Luoebourg,  embrassa  dans  déecn  1^65  dans  la  même  vilte.Én&i, 

Sajeunesse  toutes  sortes  d'études,  sans  ses  nombreux  onvrages,  tousécrit>icii 

«n  choisir  aucune  en  particulier,  comms  aUemand,  sont  ranafquables  parla 

le  but  des  travaux  de  u  vie.  Le  nuu-  justesse  et  la  libéralité  des  vues,  ainsi 

vais  éiat  de  sa  fortune ,  la  faiblesse  que  par  le  grand  nombre  de  faits  et 

de  sa  santé  et  de  sa  vue  nuisirent  de  reoseignera'^Dts  qu'ils  cantienoenl; 

beaucoup  à  ses  succès  ;  cependant  il  les  principaux,  sont:  I.  Observatmi 

cultiva  avec  une  prédilei^on  marquée  faites  pendant  un  voyage  àans  un* 

l'histoire  et  toutes  les  sciences  qui  s'y  partie  de  In  SitètU  ,  Hunlumij, 

Rattachent.  Comme  professeur  de  ma-  i^85,  in-8°;l[.  Observations  fùta 

thématiques  au  gymnase  de    Ham-  pendant  ua  voj'ag;e  dans  ks  Paj's- 

£onrc,  en  1556,11  s'y  livra  avec  au-  Bas  et  en  Angleterre,  ibid.,  1786, 

tant  d'ardeur  que  de  talent;  mais  de  in-8">  ;  se  trouve  auitsi  dans  La  coIIk- 

longucs  et  cruelles  maladies  l'obligé-  tioo  de  voyages  publiés  par  Ëbeling; 

rent  à  abandcmner    cette  place.  En  III.  Essai  d'un  traité  de  mathéouf 

1565,  il  fonda  à  Hambourg,  de  con-  ti^ei  usuelle;,  etc., ib.,  i'j-ji,\i>^^ 

çert  avec  M.  Wurmb,  nue   aradé-  ;l^  édition  fort  augmentée,  ib.,  1798, 

mie  de  commerce ,  dont  h  réputation  in-8". ,  en  quatre  parties  ;  IV.  En^- 

attira  bientôt  un  grand  nombre  d'e1è-  clopédie   des  sciences  mathêma^ 

TPS ,  qui  y  venaient  étudier  la  théorie  t^ues ,  a*,  ^ditiou  ,  refondue  et  auj- 

du  commerce ,  en  même  temps  que ,  mentée  d'une  bibiit^raphie  malhéina- 

dans  la  ville  même  de  Hambourg,  ils  tiqne,  fiambi^urg,  1795,  in  S°.;  V. 

en  pouvaient  suivre  les  opérations.  De  la  circulation  de  targertl  âe« 

Cest  le  premier  établissement  de  ce  ses  rapports  avec  Vécononàe  p<A- 

genre,  Bnsch  le  dirigea  long-temps  ^ue  et  le  commerce ,  a  vol.  m-8°., 

avec  son  digne  ami,  le  savant  Ebeling,  ibid.,  1 780-1 800;  \\,  Essais  sur  tt- 

qui  se  joignit  à  lui  en  177 1 ,  et  fa-  conome  politique  et  le  commeret, 

fnitié  qui  les  unit  fat  le  seul  bien  que  ibid.,  3  vol.  in-8°.,  1784,  VII.  ^An- 

Busch  enii  opposer  aux  maux  de  tout  rie  clif  commerce,  3  vol.,  ibid.,  1791- 

genrcquirassaillirentjusqu'àsaniort,  99,  in-8".î  c'est  le  meilleure!  le  plus 

survenue  le  5  août  1800.  Malgré  tant  important  de  ses  ouvrages;  VI1I.&- 

'  de  traverses,  Busch  ne  cessa  jamais  tjuisse  d'une  hisuare  du  eomnerct 

d'employer  utilement  ce  qu'il  possé-  demontemps,  ibid.,  1781 ,  iii-8*-, 

dait  de  forces:  un  caractère  plein  de  1785-179IÎ;  IX.  Examen  de  eelU 

zèle  et  de  simplicité  ,  nu  esprit  juste  question  :  Est-U  avantageux  à  w 

et  pénétrant ,  aupplÀrent  à  ce'qui  lui  peuple,  sous  le  rapport  du  progrès 

manquait  d'aiiirurs,  et  sa  bienfai^an-  des  lumières  ,  qu^  sa  lanate  it' 

le  activité  lui  fit  toujours  trouver  des  vieime  la  lan^e  universelle  fit^^n, 

ressources  et  du  courage.  Il  savait  (ou-  1787,  iu-8^  de  io4pag.;X.iffWi''' 

teslesIangnesdrl'Ëiirope,avaitbeau-  thèque  de  commetce,  Maubouq;, 
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1784-86,  3-toin.  en  inots  gros  tdI.,  âBiduptûtei  éuat  jurrenoes,  Bu.icha 
eu 8  pariies in-S  .  Cet  important  ou-  fut  appelé  à  MunMei'  pour  coufeier 
vrage,  fait  en  eoiumun  ivec  Kbeling,  avec  eux;  lei  opiuîons  extravagaDtea 
ul.rcg^rdé  ctitnme  classique  en  Ali»-  ^'il  éiipii(a  lui  atlirëreut  les  raille' 
ti»^m.X\.  Principes  sur  lapolUiiiue  ries  de  ses  adversaires,  et  il  mourut 
desmonnaies,  et  sur  l'itnpossibiliui  de  chacrin  à  Dulco,  eu  iâ34>  Os  a 
^introduire  une  monnaie  univer-  de  lui  des  Commaitaires  sur  Silûa 
^Je,liaiiibourg,i^d9,iaS  -Cemor-  Jlalicas  ,  sur  le  premier  lierre  à» 
cean  avait  déjà  paru  dans  le  tome  II  de  Martial,  sur  Jwénal ,  sur  Pétrone,, 
ii  BibtiotJièque  de  commerce  ;  XII.  des  vers  latins,  et  ud  ouvrage  sur 
observations  et  expériences ,  5  voL  l'utilité  des  belles-lettres,  intitulé:  Val^ 
in-K'..ibtd,.  i^9o-(|4;le4''- vol.  eM  2u»t  ^moRitutù,  Cologue,  i5i6,  in- 
iniitul^;  5iir  la  marche  de  mon  es-  4°-i  Francfort,  1719,1(1-8°.  G— i. 
prit  et  le  développement  de  mon  ac'  BUSGKËTTO ,  arckilecteet  sculp- 
tisiti,  etc.  On  a  écrit  en  Allemagne  leur  grec,  naquit  à  DulicdiiOr  vrai- 
plosieurs  fies  de  Busch;  la  principale  semblablement  vers  les  années  1010 
tA  iatitulÉe:  Sur  la  vie,  le  caractère  ou  if)3o.  Les  Pisaus,  après  avoir  coa- 
ti/m  mérite  j  <fe /.  G.BusckfHaok-  tjuis  Palerme  sur  les  Sarrasins,  en 
boui^,  180 1 ,  in-8".  La  reconnais-  io63  ,  ayant  délibéré  d'employer  le 
saocepubliqueluiaMt  éHfjer  unmo-  produit  des  marchandises  trouvées 
MmeutsurleirempartsdeHambourg.  oam  le  DOrt  de  celte  ville  à  la  recons- 
G— T.  -tructioa  de  leur  cathédrale,  appeli- 
B  U  S  G  H  E  (  Hebmahn  de  ) ,  r«nt  Buschettu  en  Italie ,  el- 1»  diar- 
CD  latin  Baschius,  savant  allemaiid,  gèrent  dedirigercemonumentVasan, 
ne»  i468,  dans  l'évêché.de  Min-  Irompéparuneiuscription  t^uiserap- 
deu,  mena  une  vie  errante  et  agi-  porte  il  une  victuire  des  Pisans,  aDlé> 
tee.  Après  avoir  fait  ses  études  à  jieure  à  cette  époque ,  a  cru  &usse- 
Heâdelberg,  il  parcourut  l'Italie,  la  ment  que  la  bâtisse  de  l'église  avait  été 
France,  et  donna  des  le^as  de  litta-  commencée  en  1016,  et  a  induit  «1 
rature  classique  dans  plusieiirs  uni-  erreur  un  'grand  nombre  d'écrivains 
Tarsites  d'Allemagne.  Ses. connaissan-  qui  ont  cru  pouvoir  adopter  son  té- 
ces  littéi'aires,  l'ardeur  avec  laquelle  moignage  avec  assurance.  La  première 
il  cberchait  à  propager  des  études  qui  pierre  fut  posée  à  la  lin  de  l'année 
déplaisaient  au  clei^'  de  ce  temps,  le  io65,  ou  au  commencement  de  Tan- 
raidirent  partout  l'objet  de  la  naine  née  io64<  L'église  de  Pise  est  partî- 
tX  de  la  pciaécution  des  théologiens,  culièrcment  remarquable  par  l'im- 
U  fut  obligé  àe  s'cufuir  de  toutes  les  meose  quantité  de  colonnes  de  mav- 
villes  où  il  avait  voulu  sey£ser.  Ije  bre,  de  porphyre  et  de  granit,  ipii 
parii  qui  se  forma  bientôt  en  laveur  la  décorent.  Ce  vaste  et  riche  monu- 
de  Luther  lui  ouvrit  un  reliige  :  ment  n'estpoint  dans  le  genre  appelé 
Buicbe  cmbiassa  les  nouvelles  opi-  gothique  1  on  y  retrouve  la  manière 
Alons,  écrivit  m  laveur  de  Luther  et  -grecque  très  d^énérée,  mais  pre'sen- 
ial  recommandé  par  cdui-ci  au  land-  tant  encotecette  sorte  de  grandeur  qui 
pave  de  Hcsse,  qui  le  nomma  pro-  forme  le  caractère  distioctiC  de  toutes 
fesseuT  d'histcnre  à  Marbourg.  Il  y  les  productions  des  Grecs,  jusqu'au 
^Hiblia,  en  iS^,  ua  traite  iïe  oue-  dernier  degré  de  la  décadence  du 
leritate  verH  £■«'<  Les.  querelles  des  goût,  ^uchctto  lorma  des  ardûtecM 
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et  de»  sculpteurs  qui  derèrenl  de 
fjFaiid*  monuinenU  dans  différentes 
vilie»  de  l'Italie.  Quelques  bas-relieâ 
«ntiques,  dont  la  cathcdi'ale  de  Pise 
fut  oruee,  coatnbuïreat  à  diriger  leur 
goût,  Ces!  de  cette  école  que  sortît 
{Nicolas  Piïan,  qui  devint  le  rc'géné- 
r^teur  de  fart  statuaire  vers  le  temps 
tôt  Guido  de  Sienne  et  Gimabué  com- 
mençaient à  rétablir  les  vrais  prin- 
cipKS  de  la  peinture.  A  la  mort  de 
Buschetia  ,  les  mapstrats  de  Pise 
lui  élevèrent  un  tombeau  contre  la 
fiçnde  de  la  basilique  qu'il  avait  cons- 
truite.  L'e'pitaphe  qu'ils  gravèrent  fur 
ce  munumeot  existe  encore,  et  elle 
prouve  de  la  manière  la  plus  convain- 
cante qu'il  avait  seul  donné  le  plan  de 
la  basilique,  Cette  épitaphe  lie  ren- 
ferme puint  de  date  :  an  vuit  dans  un 
pa-^iAge  d'un  ancii-n  re^stre  cité  par 
Worrona  (  Piia  Uiiutrata),  que  liqs- 
tfiïtla  vivait  encore  en  1080. 

E— cD—D. 
BDSCHING  (Aittoine-Fhédébic), 
un  des  createm's  de  la  géograpliie  mo- 
derne, naquit  le  37  septembre  1 714- 
Il  assure  que  la  violence  et  les  excès 
«uxqueU  avait  coutume  de  se  livrer 
son  père,  avocat  à  Stadlba^en ,  petite 
ville  de  Wesipbalic,  lui  inspirèrentdes 
babitudes  contraires,  la  frugalité  et  la 
tempérance.  L'instruction  qu'on  don- 
Dait  à  l'école  publique  de  Stadtbageu 
étant  très  superfirielle,  un  théologien 
de  sa  ville  natale  (Eberh.Dav.Hauber  ) 
tâcliaii  de  suppléer  à  ce  que  cet  en- 
seignement avait  de  défectueux,  par 
des  leçons  particulières  qu'il  prodi- 
guait gratuitement  dux  élèves  les  plus 
appliqués,  fiiîscliiug  eut  le  bonheur 
dy  éire  admis,  et  c'est  k  des  soins  si 
^uéreui  qu'il  dut  les  premiers  pro- 
grés qu'il  fit  dans  les  sciences,  sur~ 
tout  dans  les  mathématiques  et  les 
-langues  de  l'Orient,  et  des  senti- 
.nfnts  de  piété  qui  ne  se   déne^ 


SUS 

tirent  jamais,  a  Chaque  vicissitude', 

■  dit  Biiscbjng ,  dans  sa  propre  bia- 

>  graphie,  écrite  peu  de  temps avapt 

■  sa  mort  (  Halle,  i<j8g,  in-8'.  ), 

>  cbaque  expericuce  de  ma  vie,,  n'a 
»  lait  qu'ajouter  à  ma  refonnaissance 

■  envers  Hauber,  cl  A  ma  convictiin 
a  del'exoellencedel'évaDgileduCbnsl, 
»  C'estla  religion  chrétietine.  Il pcB- 
»  sée  de  mou  Sauveur  et  de  l'éternil* 

>  qui  ont  été  pour  moi  la  source  àa 
■»  plaisirs  les  plus  purs  et  les  plus  dcf 
n  licieux,  plaisirs  auxquels  j'ai,  db 
a  ma  première  jeunesse,  sacrifié  sau 
»  peine  ceux  qui  flattent  les  sens  et 
B  qui  ne  se  concilient  pas  avec  une 
»  eptière  rectitude^  ce  sont  elles  qui 

■  m'ont  soulenudans  les  plus  grandes 
K  adversités ,  et  qui  -me  font  maialei 
B  uant  envisager  les  approches  de  U 
•  mort  sans  crainte',  et  mênie  aVM 

■  joie,  p  Pour  sentir  tout  le  prix  de 
cette  profession  de  foi,  ilnelautpii 
ignorer  que  Biisching  fut  un  philoso* 
plie  tvès«clairé,  un  apôtre  de  huAé- 
rance,  elle  défenseur  courageux  dv* 
pinions  qui  déplurent  beauooup  à  quel» 
ques  théologiens  de  son  temps.  El 
1^4^,  son  père  lechassa  de  sa  maison, 
parce  qiie,  dans  un  voyage  a  Hanovre, 
il  avait  pris  avec  choeur  le  parti  de 
son  bienfaiteur,  contre  un  homme  qd 
s'éiait  moqué  du  doctcut  Hauber,  et 
quesoD  père  avait  intérêt  de méuager. 
Chassé  du  la  maison  paternelle,  il  re» 
trouva  unpèredansce  mêrneB^iibov  . 
qui  lui  piocura  les  moyens  de  conti' 
nuer  se^ludes  à  Halle.  Dans  celte 
université ,  il  suivit  les  .cours  àa  pror 
iesseur  de  philosophie  François  Meiev 
du  physicien  Kiiiger ,  mais  pripo 
paiement  ceux  de  Sigismond  Jacquet 
Ëaumgarten  (/^a/',  Baitiigabten)} 
et  bientôt  son  application  le  mit  en 

-état  de  soutenir  une  thèse-  (  Iniro- 
duetio  in  epist.  Pauii  md  Philipp-, 
1746),  et  ie  piwdrt  l«  d^  ^ 
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iiiatlr«-ès4rt).SacoD()uite,exmiphire  voyage  dans  sa  ville  natale,  pour  5oi- 

en  fOQl  poîal,augiiieDtai(  chaque  jour  gner  son  pcre  tombé  malade,  qui  hiï 

l'estiine  qu'il  avait  iiispire'o  à  ses  an-  rendit  toute  sa  tendresse  eicïpira  peu 

liens  protecteurs ,  et  lui  en  procarait  de  jours  après.  Arrivé  en  Dauemarck , 

de  nouveaux.  Sur  le  point  d'accompa-  fiiisching  commença  ion  grand  travail 

pifr  à  Pétersbourg  le  comte  Frédéric  géograpliique.  Tout  le  mon  Je  s'y  in- 

Rocli  de  Lynar,  ambassadeur  danois,  Ûressait  depuis  qu'en  1^5^  sa  Des- 

cDDHoegoiiverneiir  de  son  fils,  ilcrui  cription  des  duchés  de  Ilolstein  et 

drvoif  se  donner  àlui-mème  une  nou-  de  Sleswig  avait   donne'  une  haute 

velle  garantie  de  (es  mœurs,  en  offrant  idée  de  son  exactitude  et  de  son  talent 

samaiDàM"*.  Dill}icy,sœurduplus  pour  ce  ginre  d'ouvrage.  ACopenha- 

eher  deaes  amisd'cnfauce,.jeunepeiv  gue,  le  comte  de  Berkenlhienel  l'ara- 

tonne  aussi  remarquable  par  son  ca-  uassadeiirde  Russie,  baron  de  Korff, 

faetère  que  par  son  esprit.  Elle  eon-  lui  ouvrirent  leurs  bibliothèques ,  et 

teutit  à  lier  son  sort  au  sien  par  une  l'aidtrcnl  de  leurs  luraiÈres.  La  cour, 

promesse  qui  s'exécuterait  après  son  aussi  bien  que  le  public  danois ,  an- 

relaur,etils'établitenireeuiunecor-  rait' désiré  qu'il  se  fixât  à  Ckipen- 

resp^dance  à  laquelle  Biisrliing  Aé^  4iague;  mais  l'important  article  de  sa 

ciare  être  ep  grande  partie  redevable  Géographie  qui  devait  traiter  de  l'Alle- 

d'une  conduite  invariablement  pure,  magne  eiij;eanl  qu'il  y  revînt,  pour 

■•e  comte  de  Lyilar,  homme  d'état  dis-  s'eiiviroûuer  de  tous  les  matériaux  në- 

tingné  par  ses  vertus  et  par  ses  con-  cessaires ,  il  se  rendit  d'abord  à  Halle , 

naissances  (  f^ay.  Linah  ) ,  le  Irai-  oti  il  commença  à  expliquer  dans  un 

tant  avec  une  grande  considération  ,  cours  public  la  constitution  des  prin- 

il  forma  dans  toutes  les  villes  syr  leur  cipaux  étals  de  l'Europe,  ej  bientôt 

route  des  liaisons  avec  les  personnes  après  (en  1754)  à  Gouingue,  où  le 

qui  tenaient  le  premiir  rang  dans  l'é-  gouvernement  de  Hanovre  venait  de 

lalel dans  les  lettres.  Bienquecevoya-  le  nommer  professeur' extraordinaire 

ge  de  Russie,  ainsi ijue  la  mission  ije  philosophie.  L'année  suivante,  il 

du  comte  de   Lynar,  fât  de  courte  épousa  sa  chère  Chrisliana  Dilthey, 

durée,  il  fit  époque  dans  la  vie  de  Cette  union  fit  son  bonheur  :  l'esprit 

Bùsching,  en  lui  fournissant  Tocca-  singulièrement  orné  de  cette  femme 

tion  de  remarquer  les  lacunes  et  les  (uu  choix  de  ses  poésies  avait  paru 

erreurssaus  nombrequidéparaicntles  sous  son  nom  en  i^SSjparles  soins 

traités  de  géographie  réputés  alors  les  de  Biisching  )  ne  contribua  [Fas  peu  h 

plus  eiac^,  et  en  lui  suggérant  l'idée  lui  procurer  une  grande  considératîott 
de  l'immense  travail  qui  a  donné  une  .  à  Gottingue,  à  Pétersbourg ,  à  Berlin, 

nouvelle &ceà cette scirnce,  et  immor-  et  dans  toutes  les  villes  où  sa  desti- 

lalisé  son  nom.  Cette  entreprise  l'ab»  née  l'appela  successivement.  Bitsching 

sorbant  désormais  tout  entier ,  il  pria  n'aurait  peut-être  jamais  quilté  Goitin* 

le  comte  de  Lypar  de  lui  rendre  sa  li-  gue ,  s'il  eût  obtenu  la  chaire  de  Ihéo- 

berté,  et,  après  l'avoir  obtenue  avec  logie  qu'il  ambitionnait.  Ses  amis  de 

pfioe,  il  alla  s'établir  à  CopeuLague,  Hanovre  étant  sur  le  point  de  la  lui 
cliex  son  ancien  ami ,  le  docteur  Hau-*    faire  avoir ,  il  crut  devoir  les  prévenir 

bcr,qiiiavaitétéBommépasleur  d'une  qu'il  allait  publier  un  ouvrage  datisle- 

paroisgrallemaiide  de  cette  ville;  mais  quel  il  énoncerait  sur  plusieurs  points 

il  enit  aupar^Tiiot  dcYCi^  Ufie  iin  d^s  opiuitms  difieVentes  de  celles  des 
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dtéologiens  les  plus  accrédita  dans  s^riPAersbourg,  remplir  1»^- 

la  eu Dimu Dion  de  Luther.  ODluicon-  voivs  de  sa  place,  et  exécuter  tootta 

aeilla  de  ne  l'impiimcr  qu'aprèi  sa  no-  <[u'il  enireptit  pour  le  bien  d«  sa  eom- 

tnination  i  la  place  qu!  lui  était  asm-  itiune.  La  lecture  de  k  biografète  que 

réc;  mais  il  ne  voulut  ))as  dévier  de  sa  nous  avons  déji  citée  en  peut  stult 

loyauté  Vcou tu mée ,  et  remit  ^  lafà-  âoniier  une  idée.  I<e  priucipal  (H^A 

culte  ihéukgique  de  Gotlingue  un  écrit  de  son  actÎTitéiut  l'arganisadoD  d'un 

iiililulé  :  Epitome  theologûe  è  solà  écoledoDtilfiitnommé recteur, ctqui, 

saerii  Uteris  concinnabe,  et  ab  om-  par  ses  soins  infatigables,  derinlcn 

lâbus  rébus  et  verbis  sckolasticis  pur-  tris  peu  de  temps  l'établissemcii  t  d'ins- 

gatœ,  oùii  soutenait  ■  que,  pour  se-  truciion  le  plus  florissant  dans  Ir  Nord, 

s  parer  cequi,  dans  la  religion,  ap-  Son  ùle  ft  ses  succès  lui  {;agiièieDl 

B  partieutàson  essence  d'avec  ce  qui  l'estiiueetl'aDiitiêdDfdd-mareclMt  d« 

»  ne  mériled'étrr  place  qu'en  Kccmde  Munich ,  qui  revenail  de  son  esil  « 

»  ligne,  il  fallait  cummeurcr  par  po-  Sibérie,  et  qui  avait  repris  sa  ptacedi 

B  ser  pour  fondement  les  passages  de  protecteur  de  la  paroixse  luthériennt; 

*  l'Écriture  saiule  où  les  principales  mais,  soit  que  Munich  fdi  blessé  de 
a  vérités  du  christianisme  étaient  es-  l'énergie  avec  laquelle  le  dtrectmr  Ht 
»  piimées  en  termes  clairs ,  que  les  nouveau  lyree  soutint  ses  réglenimti 
»  propositions  qui  y  étaient  ronte-  contre  les  idées  du  comte,  soit  qo^it 
B  nue.i  devaient  seules  ^e  envisagées  n'aimàl  pas  les  hommes  k  caractère  et 
w  comme  indubitablement  divines ,  et  k  talents  qui  ne  consentairni  pas  à  étn 
»  que  tout  ce  qui  n'en  découlait  que  ses  iiistrumenls  aveugles,  aiosi  <pe 
>  médiatrmrnt  devait  Itrc  considéré  l'eu  accuse  Biisching,  la  bouoe  iiitellt- 
B  eomnu  problématique  ,  et  comme  gence  entre  le  Mécène  et  le  prol^  nt 
B  pouvant  être  l'objet  d'une  disais-  fui  pas  de  longue  durée,  f  .e  comte  de 

•  sion  dans  les  écoles,  sans  queladi-  Munich  finit  par  lui  susdler  tant  de 
»  vergence  d'opinions  à  cet  égard  in-  tracasseries  et  de  d^ûts .  qu'il  dé- 
■  téressât  la  foi  et  le  salut  des  chré-  clara ,  dans  une  séance  du  consistoire, 
«  liens.  «  Gel  ouvrage  déplut  à  toutes  à  laquelle  le  feld-marédiil  présidât, 
les  communions,  causa  beaucoupde  qu'il  sedécnetlait  de  sa  place  de  dire» 
chagrins  à  Biisching,  lui  ferma  l'accès  teur,  et  qu'on  ne  le  teverrait  plni  aux 
k  là  chaire  qui  était  l'objet  de  ses  séances  de  ce  corps.  MuntcB  ajaBt 
vœus,et,enled^oûlantdus^ourde  voulu  le  forcer  de  reprendre  la  direo 
Gôltiogue,  lui  fitaccepter  avec  empres-  tion  de  l'école,  il  annonça,  du  haut  de 


sèment  la  proposition  du  consistoire  la  chaire  à  ses  paroissiens,    . 

luthérien  mt  la  paroisse  de  St.-Pierre  voyait  forcé  de  les  quitter  et  de  re- 

i  Pétersbourg ,  qui  Finvitait  i  venir  t  urnerenAUemague,pournepis*tre 

exercer  les  fonctions  de  second  pas-  l'occasion  d'une  fiineste  scission.  Celle 

teur  auprès  de  cette  église.  Cet  ap-  déclaraiionfiituncoupdefoudreponr 

po!  lui  parut  une  vocation  divine  ;  la  paroisse.  D  y  eut  un  concours  pro- 

Biisching ,  touché  de  la  confiance  que  digienx  de  ses  membres  dans  la  m^ 

les  Allemands  de  Si.-Pétersbourg  lui  sou  de  Biisching,  pour  le  suppber  de 

témoignaicnl,  partit  pourlaKuasie  en  -rester.  L'impératrice  Catherme,  in- 

1 761 ,  avecqnatre  enfants  en  bas  âge.  formée  des  mouveMcnts  qui  »gi<««t 

Il  est  difficile  de  concevoir  comment  l'élise  luthénenne ,  fit  des  i«(™" 

Ha  pu,danslesi{uatieuméesdçson  àHonich;  niais  U  détcrnû»!*»  * 
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Sôscbing  resta  iDébrauUble,  qnoicpu 
le  s^ojr  de  Petersbourg  lui  conTÎnt , 
et  plût  aussi  beaucoup  à  sa  femme, 
L'impéralrice,  pour  l'y  rclenir ,  lui  of- 
frit une  place  à  Facadémie  des  scien- 
CB ,  avec  le  iraitement  qu'il  fixerai  t  Ihî- 
ménie,  et  la  franchise  de  porl,  noa 
seukoienl  dans  soB  empire, mais  dans 
toute  l'Europe,  pour  la  correspon- 
dance étendue  dans  laquelle  son  tra- 
vail suf  la  géographie  l'avait  engagé; 
nais  la  délicatesse  de  Biiscbing  ne  lui 
permit  pas  d'accorder  aux  lai^esses 
d'une  souveraine  ce  quil  avait  refuse' 
41U  larmes  de  ses  paroissiens,  et  il  quit- 
ta une  ville  où  il  avait  espe're'  terminer 
ses  jours.  Lorsqu'il  prit  cougé  de  la 
narine,  cette  princesse  lui  expkîma 
encore  une  fois  le  désir  de  l'avoir  à  son 
service ,  et  l'espérance  que  plus  tard 
il  se  lendraitàccdésir.Biisching par- 
tit de  Pétersboui^ ,  sans  trop  savoir 
<bns  ijuelle  partie  de  l'Allemagae  il 
fixerait  son  domicile.  Il  e'tait  sans 
fJace  et  sans  forluDc,  Ses  projets  lit- 
téraires le  déterminèrent  à  choisir  ÂI- 
tona  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps. 
Dès  l'année  suivante  (iTlsejiél,  fut 
tppelé  à  Berlin,  pouFydirigerlcgyn^- 
luse  réuni  de  Ûerlin  et  du  fauboui^ 
de  Colin,  avec  voix  délibéralive  dans 
Je  consistoire  supréuie.  Cette  nouiua- 
tiun  fut  aussi  avanUgcuse  à  sa  famille 

r'aux  établissements  dout  il  devint 
chef.  Il  leur  rendit  le  même  service 
lu'à  ceux  de  Pélersbourg;  il  tes  reor- 
•  ganisa  ,  ou  plutôt  tes  créa  ,  et  leur 
prospérité  devint  aussi  brillante  sous 
M  dvection,  que  leur  état  avait  été 
Lnguissant  avant  son  arrivée.  Bien  de 
plus  instructif  pour  les  hommes  qui  se 
vouent  a  l'instruction  publique  que 
Fhistoiredestravauxdefitiscbingdans 
cette  car^ère.  Il  jouit  à  Berlin  de  la 
nême  considératioB  qui  l'avait  suivi 
dans  tous  les  pays  qu'il  avait  habités. 
Fr^'ric  k  traita  avec  plus  de  diatiae- 


tion  qii'd  n'avait  coutume d'enaccoi» 
der  aux  écrivains  de  sa  nation.  Là 
reineaimait  sa  société,  et,  dansles  com- 
mencements de  son  séjour,  elle  l'invi- 
tait très  souvent  il  dîner  ;  mais,  crai- 
gnantqueseslravausdeloutgenreni 
souffrissent  de  distractions  trop  fré- 
gueuteSj  il  pria  cette  princesse,  ainsi 
que  les  membres  de  la  famille  rovale  , 
qui  luitcmoiguaient  unebienveiÙanca 
particulière,  de  le  laisser  le  plus  pos- 
sible à  ses  occupations.  Quand  on  jette 
tes  yeux  sur  te  catalof;ue  des  nombreu 
écrits  quisoDt  sortis  de  la  plumede  Biis- 
cbiug ,  on  est  surpris  que  l'auteur  do 
tant  d'ouvrages,  pleins  des  recherches 
les  plus  laborieuses,  ait  pu  trouver  le 
temps  de  passer  chaque  jour  ^usieurs 
heures  dans  le  gymnase  et  dans  les 
deux  écoles  secondaires  qu'il  était 
chargé  de  surveiller.  Il  donnait  lui- 
inème  des  le{ous  sur  l'histoire  des 
sdences  et  des  arts.  Nous  devons  k 
ses  cours  plusieurs  livres  élémentai- 
res ,  surtout  une  Histoire  des  arts 
du  dessM{\-)^i) ,  qui  n'a  point  en- 
core été  surpassée.  Lorsqu'un  institu- 
teur tombait  malade,  il  lerrmpbçait; 
il  suivait  les  prc^rès  de  chaque  élève 
dans  les  trois  institutions,  et  entrait 
dans  tous  les  détails  d'adaÛDislralion 
avec  un  zèle  que  la  maladie  doulon- 
reuse  dont  il  mourut  ne  ralleatit 
point.  Au  milieu  dus  plus  grandes  souf- 
frances, il  se  faisait  rendre  compte  de 
tout ,  de  chaque  leçon ,  de  chaque  dis- 
ciple, et  son  iniérÊt  pour  les  établis- 
sements qui  lui  devaient  une  nou- 
velle vie  ne  cessa  qu'avec  son  der- 
nier soupir.  11  moui-ut  à  Berlin,  le 
28  mai  1795,  d'une  hydronisie  de 
poitrine,  et  fut,  selon  ses  désirs,  en* 
terré  dans  son  jardin  ,  à  colé  de  sa 
chère  Christiaue,  qu'il  avait  prrdue  en 
1777.  Il  s'était  remarié  lameme  année 
avec  M^'.fieinbesk,  fille  d'un  pasteur 
de  Berlin.  Des  en&nls  du  premier 
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til,dcui  fils  lui  ont  survécn;  des  six     la    ré^aciion.    L'impulsion  salutaire 

du  second,  tous  moumrent  en  bas     qu'H  donna  aux  écoirs  dont  il  ctait 


ige,  à  l'exception  d'un  seul  qui  est  te  cbef  imme'diat,  s'élaut  coinmuiii- 
*u  service  de  Prusse,  ainsi  que  ses  quéeaux autres élabiisseineiitsdeBeP 
deui  frères.  Les  ouvrages  de  Biis-  lin,  et  de  là  à  ceux  des  villes  de  pro- 
ctiiug  peuvent  se  diviser  en  quatre  vince,  on  peut  dire  qne,  de  son  rec- 
elasses. 1  °.  livres  your  la  jeunesse  :  torat ,  dali'  une  nouvelle  ërc  dans  les 
a",  écrits  sur  la  religion;  3''.  ou~  annales  de  renscignFment  dans  lama. 
vraies  de  géographie  et  d'histoire;  narcliicprus^îcuiie.  Onadéjàditqnel- 
et  4°.  biographies.  Son  style  csl ,  quechosedesesouvragesdethéolugie, 
dans  tous,  clairet  assez  correct,  mai!  Son  idée  dominante  était  de  dég^er 
.diffus,  ue'gligé,  et  de'pourvu  d'c'lé-  l'inslrucrion  religieuse  de  loutceqne 
ganee  et  surlom  de  chaleur.  On  s'a-    leshommesavaicntajoiiiéàladoctrinc 

fierçoil  parioiil  de  ta  rapidité  avec  ëvangeliquc,  el  de  la  ramener  à  sa 
aquclle  il  composait;  inaissita  forme  simplicité  primitive.  Cest  dans  celle 
n'est  pas  aussi  altrayanie  qu'on  le  iQientionqu'ilpahlia,en  i-66(in^\ 
soubaitcrait,  on  rst  bien  dédommagé  à  Hambourg),  une  Harmonie  des 
par  la  lichessc  et  la  sniidiié  du  fonds,  quatre  Evangètistes ,  'avec  une  ex- 
Ses  écrits  de  Pédagogie  (  nom  d'une  plication  succincte  ;  el ,  en  i  ^ft),  nn 
acceptioii  fort  honorable  en  Aile-  Mémoire  contre  Futilité  des  lipres 
magne,  sous  lequel  on  comprend  la  symboliques  de  son  église,  et  ctaitre 
théorie  et  la  pratique  de  tout  ce  qui  l'obligation  imposée  aux  ministres 
concerne  l'éducation^oitprivée,  soit    lulhériens  de   s'y  conformer  data 

[lubliqiie  )  emhrasiient  presque  tons  leurs  fonctions  pastorales.  Son  but 
es  objets  de  riuslrnclion  élémentaire  était  sans'  doute  louable.  Mais  il  est 
et  de  la  discipline  des  âoles.  Dans  les  douteux  que  les  moyens  qu'il  propo- 
programmes,  il  traitait  tes  questions  sait  eiissûtt  eu  l'approbation  de  a 
pédagogiques  les  plus  intérPssaoles,  '  Baun^rtcn,  ce  maître  de  sa  jeu- 
Ardent  promoteur  d'un  prTfectionD&-  nesse.  Le  seul  des  Itvies  de ibéolope 
ment  graduel,  il  combattait  les  nou-  de  Biisching  qui  ait  un  véritablepnt 
veaulés  que  l'expérience  n'avait  pas  aux  yeux  des  juges  compétents,  «t 
encore  sanctionnées.  Personne  ne  s'é-  son  Histoire  des  Eglises  bi&é- 
leva  avec  plus  de  force  que  lui  contre  viennes  en  Russie,  en  Pologrie  et 
lamaximc,qu'ilfàll3itloutapprendre  dans  la  Lithuanie;  elle  panit  en 
aux  enfants  en  jouant,  et  contre  une  1^66-84  et  88.  IVIais  les  serri(«s 
antre  qui  avait  à  peu  près  les  mêmes  qu'il  a  rendus  à  la  géographie ,  far^ 
preneurs,  et  qui  tendait  i  lâire  subs-  ment  son  premier  titre  à  la  reconnais- 
liluer ,  à  l'étude  des  langues  de  l'anti-  sance  de  la  postérité.  Jusqu'à  fan 
quité,nDe  espèce  d'encyclopédie  des  1754,  oti  les  premiers  volume»  de» 
connaissances  usuelles.  Ses  nombreux  Description  de  la  -Terre  parurrni, 
livres  élémentaires  se  distinguent  en-  on  u'arait  aucun  ouvrage  qui  me'rilJl 
tre  ceux  dont  on  se  sert  dans  le  nord  ce  titre.  One  nomenctalirre  aride  ott 
dcTAllemagne,  ail'onen  a  tantd'ex-  accompagnée  de  quelques  rensefene- 
celleuts  ;  et  si  malmenant  il  y  en  a  de  menis  pris  au  hasard,  souvent  sdop- 
Wfilleurs  sur  tjoelqiies  branches  de  léssanscritique,  toujoursinsufS.'afiW, 
rinstruclioii  académique,  re  sont  les  formait  les  traités  de  géographie. 
livres  de  Biisctûng  qui  en  ont  Swilité    Biisching  u'admit  les  données  de  toi* 
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f/iate  dont  il  winposa  la  sienne  son  ^rudilion  et  son  zèle  n'ont  pu 
qu'après  les  avWr  souuiMS  à  l'exa-  ^laircir  un  fait,  il  en  avenîtseslec- 
mcu  le  pluj  sévère.  Une  topographie,  teurs  avec  une  bonne  foi  qui  ne  con- 
prul-ètre  uD  peu  trop  dëtaille'c,  en  paît  uid<ftours  ni  réserve  ;  sa  candeur 
est  le  sqoelète  ;  mais  c  est  la  uiauière  leur  garantit  la  cerlitude  des  données 
dont  il  a  e'ie'  revêtu,  qui  faille  piîx  qu'ils  puisent  dans  ses  livi'e?,etson 
de  ce  travail.  Aucun  dëâ  (ails  relatifs  exemple  doit  élre  compté  au  nombre 
^  rorganisation  politique  et  civile,  des  preuves  qu'à  égalité  de  moyens, 
à  l'iaslruction  publique,  a  l'indus-  la  science  gagne  toujours  à  être  traîléâ 
teie,  à  la  riclicsse  et  à  la  puissance  par  un  homme  de  bien.  Busching  est 
de  l'état,  aux  produits  de  la  nature  et  saus  douie  bien  inférieur  à  d'Anvill« 
aai  échanges  que  le  commerce  a  su  dans  l'application  des  sciences  matbé- 
proïoquer  ou  pourrait  établir,  aucun  matiqucs  à  h  construction  des  cartes 
c'a  été'  oublié^  tous  sont  enregistrés  qu'il  ne  s'était  pas  habitué  à  dresser; 
avec  ordre,  après  avMr  été  soumis  il  est  loin  d'avoir  ce  coup-d'œil,  cet» 
à  une  critique  aussi  scrupuleuse  que  sagacité,  cette  espèce  d'iusiiuct  qiâ 
savante,  li  est  vrai  qu'il  en  est  rc-  dislingue  si  éminemment  le  géographe 
^téuuouvragepiusulile  à  consulter  français:  la  conscicjice  scrupuleuse 
fpi'agréable  à  lire;  c'est  une  masse  qui  a  présidé  à  toutes  les  actions  de 
inerte,  qu'un  style  sans  grâce  et  sans  la  vie  de  Biiscbing  l'empêche  sou- 
moavement  u'a  pu  animer  ;  et  M.  vent  de  se  décider  sur  des  points 
Malle-Brun  reproche,  avec  raison,  doulçux;  il  entasse  plutdt  les  don- 
i  Biiscbing  t. Précis  de  la  Géo^a-  nées  qu'il  ne  les  juge,  et,  dans  la 
phie  wiiverselle ,  tom.  I,  pag.  5')4),  géographie  conjecturale,  il  ne  devine 
•  den'avoir  jamais  tracé  de  tableaux  pas  les  positions  d'iostincE  comme 
propres  k  émouvoir'l'ame  et  à  ré-  d'Anville;  mais  il  est  son  égal  en  pa- 
Vill^la  pensée.  »  Le  mérite  de  ton  tienceelen  exactitude,  et  lui  est  quel- 
ouvrage  est  dans  l'exactitude  et  dans  qucfois  supérieur  ei^  connaissaucc» 
]i  richesse  des  détails  ;  ce  sont  les  de  toifl  genre,  et  même  eu  philologie, 
archives  des  nations  telles  qu'elles  Malgré  cette  réunion  de  moyens,  sa 
ifeienl  au  moment  où  Biisching  aécrit,  géographie,  11  faut  l'avouer,  n  est  pro- 
et  il  passe ,  à  juste  litre,  pour  un  des  prement  qu'une  excellente  topogra- 
néateurs  de  cette  statisiiquej  qui  a  phie ,  nourrie  d'une  statistique  eiact^ 
«f,  depuis  un  demi-siècle,  plus  d'in-  et  lumineuse.  Il  n'en  a  pas  moins 
^aence  qu'on  ne  pense  sur  l'accrois-  posé  un  des  fondements  les  plus  im- 
'  leDient  de  l'industrie  européenne ,  et  posants ,  par  son  grand  ouvrage  tra- 
mrlespTDgrèsdet  sciences  politiques.  d.uii  dans  toutes  les  langues  tic  TP^u» 
Busching  fournit  des  matériaux  aussi  rope  ;  par  un  précieux  rcciidl  inii- 
jiea&  qu'abondants;  il  expose  au  taié^Ma^asin  pour  ifhisloire  et  ta 
_graud  jour  ce  que  ses  immenses  Ira-  géographie  des  tenais  modernes  (  en 
Taux  et  ses  rciatious  avec  des  hom-  aa  vot.iu-4°.,  i767-i']88);etparun 
Biesd'étatdupremierrangluiavaienl  Journal  spécialement  consacr^  4 
appris.  Lorsque  sa  correspondance  (  i  ),  l'annonce  et  à  la  critique  des  caries 

— — ■;■•  de  géographie  (  Notices  hebdoma- 

™«»°^p*«^uw.:^w>fr•i^,  .Jtires,  etc.,  Berlin,  .1773-1^89  ), 
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Sa  C^graphie,  que  MM.  Ebaling,  qui  TOuJroat  les  c^naîlre  tous,  «I 
Walil,  etc.,  continuent,  embrasse  nous  nous  bornerons  ici  à  nommer 
r£ur ope ,  l'empire  de  Russie,  laTur-  les  plus  importants  de  ceux  dont  nous 
qiiie  asiatique ,  et  l'Arabie.  Cetle  der-  n'avons  pas  de'jà  parlé,  en  suivant 
■nière  partie  {  le  i".  et  seul  Toltirae  l'ordre  chronologique:  I.  fiouveUe 
qu'il  ail  donné  sur  l'Asie),  imprimée  Description  du  globe  {If eut  Erdbes- 
d'abord  en  1768,  et,  pourda  3'.  fois,  cftreifcung), Hambourg,  i-]5^,\d-S'., 
en  1781,  à  Hambourg,  avec  dei  1",  éilition  des  deux  1'".  parties  tn 
augmenta  lions,  est  son  chef-d'œuvfe.  3  Tol.  (  %',  édition ,  1 787  -  88,  m 
Ondoits'élonneravecIVI.Malte-Bruii,  4  '"'■)!  •"•  vol.  de  la  3°.  partit, 
qui  en  a  fait  connailre  un  fragmeut  '757  ;  a*,  et  3\  vol, ,  1769  (  t*. 
intéressant  (  la  Description  de  la  édition  en  5  vol.,  1789-92);  4'' 
mer  Morte  ),  qu'elle  n'ait  pas  élu  partie,  1761  (5*.  édition,  1781); 
traduite  en  français.  Pour  se  faire  une  1  ".  division  de  ta  5'.  partie ,  «mie- 
idée  du  métite  de  ce  volume,  il  tàut  nant  V Introduction  à  ta  Description 
jeter  les  yeux  s'dr  la  préface ,  et  pa  r-  de  l'Asie ,  la  Turquie  asiatique  «I 
courir  la  lisle  des  voyages  et  des  me-  VArabie,  1768-72  et  81  ;  traduc- 
moires  qui  ont  servi  à  le  composer;  lions  françaises,  1°.  de  Gérard,  Zul- 
il laut surtout  scrappelerqueHiebuhr  licliau,  i^fJS-i  771 ,  in-8'.  ;a°.  d'un 
regretta  beaucoup  de  ne  l'avch*  pas  eu  anonyme ,  sur  la  5*.  édilion  de  l'aile- 
pour  guit{e  dans  ses  voyages.  (  Voy.  mand,  Strasbourg;  1785-  I79'ï,  16 
Description  de  r. 4 rahie ,fi^.  i"^  de  vol.;  5".  de  Bérenger,  Lausanne, 
la  préface,  traduction  française  de  1776,  elsuiv.,  12  vol.  gr.in-12.  U 
■779)  i''-4°.  ).  Outre  les  P^ies  que  traduction  de  l'Allemague,  de  Biis- 
Buschibg  a  insérées  dans  son  Afaga-  cbing,  en  français,  parEt.-Joi.  Julien, 
$in  tàstorigue,  on  a  de  lui  un  recueil  a  été  itu primée  séparément  dans  l'^f- 
de  biograpnie  en  six  volumes  (Halle,  las  historique  et  gëographiipie  & 
1783-89),  qui  offre  celtes  du  grand  ï empire d' Allemagne {!iyiA.'va-!\'^ 
Frédéric,  du  comte  de  Ljnfr,  du  II  serait  inutile  de  parler  des  iraduc* 
comte  Uenri  XXIV  de  Ueuss,  du  tions  russe,  polonaise,  snédoisr, 
baron  de  KorlT,  et  d'antres  person-  anglaise  (  6  vol. ,  avec  une  préÈce  de 
nagesaTeclesquelsilaélé  en  relation  Murdocb,  Londres,  176^,  in-^°.), 
d'affaires  ou  d'amitié.  Cclh!  de  Fré-  hollandaise,  espagnole,  etc.;  ngoi 
déric  est  piqnante  par  des  lettres  aile-;  nous  contenterons  de  faire  remir* 
mandes  de  c  prince,  imprimées  avec  qner  que  l'édition  de  Venise  de  la 
tine  (idélilé  qui  reproduit  toutes  les  traduction  italienne  a  des  stipplé- 
ftutes  d'orthographe,  ei  par  des  dé-  menis  qui  oITreiit  la  description  de» 
tails  qu'on  chercherait  "vainement  ail~  pays  que  Biisching  n'a  pas  traiié). 
kurs.  Il  en  a  paru  une  IradAlion  j.'exlfait  que  Biisching  a  &ic  loi- 
française  par  d'Amex,  à  Berne,  en  même,  a  eu  six  éditions  à  Hambourg. 
1788,  in-S".  Le  nombre  des  écrits  H.  Commentalio de vestigiif  lulhe- 
qui  sont  sortis  de  ta  plume  de  cet  ranismi  in  fUspanid ,  GotlingiK, 
nomme  laborieux,  s'élevant  à  plus  1755, in-4°.  ;  III. /ntroffuclioni'Jii 
de  cent,  nous  renverrons  au  Réper-  géographie,  la  politique,  le  cota- 
ioire  de  Meusel  (  Lexique  des  au-  merce  et  les  finances  des  e'tats  de 
teurt  aUemands  morts  de  1750  à  l'Europe,  Hamboui^,  1738,  ■"• 
i8oo,voL  l".,pag.7oi-ia),  Mui.  édition;  la  6*.  est  de  1784.  H  f* 
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(mi)  traductions   françaises  de  cet  tom.  II,  §,  86  ;    G- -  L.  Spalding 

oiiTrage.  Ceik  de  l'abbë  Mann ,  ira-  Oratio  funebr,  de  Buschtngto  (  Ber- 

priméc  è  Bruxelles,   1786,  in-S".,  lÎD,  i^gS,  ia-S".,);    quelques dig~ 

porte  sur  le  titre  :  ffouvelle  édition  cours  et  programmes  de  Ge'dike ,  son 


corrigée  et  rendue  conforme  à  l'état  successeur  dans  le  rectorat  du  col- 

aciueldes  choses, etpropre  à  Cusage  lége  réuni,  ibid.,  fjQ^-g'J  {Voyez 

des  pays  catholiques.'  I.'e'dilion  de  son  article].  On  trouve  un  fort  boa 

FloreDce  de  la  traductign  italienne  résumé  de  ces  difTcrcnis  morceaux, 

de  la  Géographie,  offre  cette  inlro-  ainsi  que  de  la  biographie  que  Biis- 

duciioD    à  la  tête  du  i".  volume.  cKing  3  donnée  lui-même,  dans  le 

IV.    Traduction  de   tffistotre  de  JVécrologue  de  M.    Scliiichlegroll  , 

Bussit,  par  Voltaire,  avec  des  cor-  supplément  aux  années  1790-1795 

rotions  et  des   sup[Jéroents ,    Got-  (Gotha,   179S),   i".  partie,  pag. 

lingue,  1764,  in-S°.;  V.  Esquisse  58-i46.                                S— B. 

funf  Histoire  de  la  philosophie,  BUSËE  (Jeui ),  dont  b  véritable 

a»ol.,  1771-74,  ii-S"-,  tiaduiteeu  nom  était  J^H?-*  ,    né  à  NimËgue  en 

ililieDeten  hollandais;  VI.  Histoire  1 547,  jésuite  en  1 563,  professa pen- 

et  principes  des  Beaux-Arts,  'i  vol.,  daiit  plus  de  vingt  ans  la  tliéologie  à 

Berlin,  177a  et  74,10-8".;  VIL  Maycnce,  et  mourut  dans  celte  ville 

Histoire    du  collège  berlinois  du  Icïoraai  1611  ,aprÈsaToirdonnéau 

C7offre  Grijjibid,,  1774,  iD-4".  Ce  public:  I.    Traités  de  controverse 

collège  ou  gymnase,  dont  le  local  est  contre  les  Luthériens  et  les  Ubiqui- 

nn  ancien  couveol  de  cordelière,  est  taires,  sur  le  jeûne;  la  Divinité  de 

celui  pour  lequel  Mschîiig  composa  Jésus-Christ ,  etc.;  IL  Apologie  du 

tant  de  livres  cléftietitaires ,  après  Calendrier  grégorien  ;  l\\.  A^^  iA\- 

quelegynmasedeC6lln-siir-la-Sprée,  tionsdc  Pierre  de  Blois,  de  Luitpcand, 

Itd  eut    été   réuni.    VIII.    Abrégé  d'Abbon  de   Fleuri ,   d'Hincmar  de 

à'histoire  naturelle,  ibid.,   i775i  Reims,  de  Trïlhème,  d'Anastase  le 

ia-8°.;  6'.  édition,  1787,  in-S".,  bi bliotliéca ire. . Frédéric  Spanhcim  , 

traduit  en  islandais  par  Gudmnnd-  et  autres  protestants  lui  ont  fait  un 

Ttiergrimsen  ;  IX.  Programme  des  crime  de  n'avoir  pas  inséré  dans  l'é- 

COntestations  entre  les  écoles  supé-  dition  de  ce  dernier,    qui    parut    k 

fleures  et  inférieures  sitr  les  limites  Maycnce,  en  1602,  Vffistoire  de  la 

de  leur  territoire  respectif,  ibid.,  papesse  Jeanne,  trouvée  dans  âeux. 

1775,  in-4".;  X.  Comparaison  de  manuscrits  que  Marquard  Frelier  lui 

la  philosophie  des  Grecs  avec  celle  avait  communiqués  ;   comme  s'il  eûf 

des  modernes,  îbid-,  1785,  in-S".;  Ai  convenable  de  placer  celte  fable 

XI.  Esquisse  d'ime  histoire  compa-  grossièredaus  un  pareil  recueil  ;  Bion- 

rative  du  mérite  que  les  nations  an-  de!,  antre  savant  protestant,  le  féli- 

eiennes  et  modernes  se  sont  acquises  cite  au  coutratrede  n'avoir  pas  adapte 

pur  leurs  travaux  et  par  leurs  en-  cette  fable.  Elle  se  trouva  cependant 

couragements  pour  le  progrès  des  imprimée  dans  deux  eseraplaires  de 

sàences,   Hambourg,  179'^.  in-S".  l'édition  de  Busée.  On  dit  qu'il  avait 

Od  peut  consulter,  sur  la  vie  de  IJiis-  fait  une  table  de  plus  de  deux  centcin- 

chinj;,  outre  le  volume  qu'il  a  publié  quanle  barlarismes  qu'il  avait  remar-, 

lui-même,  Piitter,  Histoire  de  funi-  quésdansPicrredeBfois.IV.Uugrfind 

itrsilé do  GâUiagaa,  tom,  \,$,5Qi  nombre  d'ouyrages  dem^stidl^,  le» 
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uns  tfa^uîis  de  l'ilalicn ,  les  antres  de  disculpèrent  en  disant  que  ce  i/ctMt 

sa  contposiiian ,  tn  latio,  parmi  les-  qu'une  simple  aDDonce  bibliographi- 

quels  ses   Directions,  traduites  en  que.  LVdiliun  du  P.  Hontausan  fui 

français  par  l'abbe'  Rlacé  et  par  le  reproduite  à  L;on  en  1 757  ,  avec  un 

P.  BrignoD  ,  aut  eu  luii};'tcuips  de  uouveau  frontispice,  sous  ta  rubrique 

la  vo)i;iie.  —  Il  eut  deux  frères ,  dont  de  Cologne.  Alors ,  pour  la  premièrt 

nousavonsquelquesouTra^:  Pierre  fois,  on  y  remarqua,  sur  l'homicide  d 

BusÉe  ,  jésuite  comme  lui,  ue'  Ters  le  r^itide,  des  propositions  qiû  M 

i54o,  mort  ea  1SH7  ,  à  Vieune  en  trouvaieDt  dans  la  plupart  des  hhid- 

Autriche  ,  oii  il  était  professeur  dlié-  listes  et  easuîstes  contemporains  M 

breu,  fut  auteur  d'un  Commentaire  prédécesseurs  de  Busembaum,  mail 

sur  le  catéchùme  de  Canisius,  Colo-  qui  parurent  d'autant  plus  reprelicusi- 

gne,  1577,  in-ful. —  âéiardBcsEE,  bles.quecelteéditionparaiss&itài'épi»' 

né  rerà  i55tt,doctcur£Louvain,  fut  que  de  l'attentat  de  Damieos  surLoas 

ensuite  précepteur  du  duc  de  CIcves  ,  XV.  Le  parlement  de  Toulouse  m 

qui  lui   fit  obtenir   un   canonîcat   à  aj'ant  saisi  un  exemplaire  à  l'usasedl 

Aantcn.  11  cni  de  grands  succès  dans  séminaii'e  d'Albi ,  dirigé  pat  les  )ésai- 

b  prédication.  Il  composa  un  Caté-  les,  sonna  j'alarme,  et,  par  arrêt  do  9 

ckisme  jlamand ,  et  une  Réponse  k  septembre  1 737 ,  Cl  brûler  l'ourrage, 

Flacciui  lifyriciis  ,  tiiucliant  la  cora-  obliges  les  supérieurs  des  ({uatre  mai' 

munioii  sous  les  deux  csphes ,  dont  sons  des  jésuites  de  comparaître  à  U 

ou  dit  que  les  proteslaols  achetèrent  barre  .  où,  sur  l'inlern^atoire  qu'on 

tous  les  eiçmplaire» ,  pour  qu'elle  ne  leur  fit  subir  ,  ils   dé&arouèrent  b 

fût  pas  répandue.                  T'^p.  doctnne  du  livre,  déclarërent  qu'ili 

BUSEMBADM  [  Herhak  ) ,  jésui-  '  ignoraient  le  lieu  de  l'impression ,  le 

te,  né  en  1600  ,àNoitelcn,  dans  la  nom  et  la  qualité  de  l'éditeur,  et  ;»«• 

Westphalie,ful  recteur  des  co!l(%es  testèrent   qu'aucun  j^uite    n'y  anit 

deKildesheimetde  Munster,  etmou-  eu   part,  IjC  parlement  de  Paris  M 


11G68;  il  est  fameux  par  les  évé-  contenta  de  condamner  le  livre.  Le 

nementsauxqueUadonbélieu.dansIe  P.  Zaccheria,  jésuite  italien  ,  publii) 

dernier  siècle ,  son  ouvrage  iutitulé  ;  avec  U  permission  de  ses  siipciienH , 

JSedidla,llteoU)giiemoridis,exvariis  l'apologie  de  Busembaum  et  de  La* 

probatisque  auctor'ibus  concinnata.  croix ,  contre  les  deux  auréts,  Cetk 

C'était  nu  in-ia  en  vogue  dans  les  se-  apolc^ie  fut  cgalcmeut  condamnée  la 

minaires  des  jésuites ,  et  qui  avait  eu  feu  par  un  nouvel  arrêt  du  paiievat 

plus  de  cinquante  édilions  ,   lorsque  de  Paris  du  10  mars  1758.  Zacebeiii 

le  P.  Lacroix ,  au  moyen  de  ses  com-  a  donné,  en  1760,  une  nouTelleédi- 

menl.iircs  et  des  additions  du  P.  Col-  tion  de  l'ouvrage  de  ses  deux  ««• 

lendalt ,  confrère  de  l'auletir  ,  en  fit  frères.  La  dernière  édition  de  )a  Jft- 

a  vol.  in-fol.  Celte  édition  reparut  dalla   theologiie  moralts    est  «tti 

en  1729  à  Lyon,  avec  de  nouvelles  dlngolstadt ,  176H,  a  vol.  iji-8  .  0* 

augmentations,  par  les  soins  du  P.  aeocoredeBuscmbanm  iZ^t/iuniûltr 

Montausan.  On  accusa  dans  la  suite  Sp'mas,  de  Vir°imbus  Deo  devaà 

les  journalistes  de  Trévous  d'avoir  eique  in  secuh  inservienlibus.    Z. 
annone^  cette  édition  ,  £omme  conte-  BUSl  (  NicotAs) ,  sci)l|tlear  ,  M 

nant  une  théologie  très  judicieuse  et  en  Italie  ,  mais  connu  seulement  pir 

bien  digérée }  mais  les  jésuites  te  Us  ouvrages  qu'il  ât  ea  Espagne.  U 
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fnai  la  pkï  gnode  partie  de  ia  vie  et  cuUu  ,  i855.  ' —  BusKAantcs 

à  Murde ,  où  \et  productioas  de  son  (  Pierre  )  D'est  guère  cenau  que  par 

ciseiu  furent tièi  estimées ,  et  paye'es  sonpetitouvrage /^^/ffgione  vèterunt 

dej  somniei  coiuidérables.  11  eut  le  rontanorum  in  petKtv ,  opuseulaia , 

litre  de  sculpleuc  de  Philippe  IV ,  et  Amsleidanl ,  1 06^  ,  in- 1  ».  CM.  P. 
fille  buste  de  ce  prince,  aiui  que         BLI^MâNh  (  Jëah  -  EberÙhI»  ) , 

ctlui  de  la  reiiie-inëre.  Selon  Paloini-  theuloglcn  luthèrieii ,  né  à  Verden  en 

UD  Velasco,  ces  bustes  sont  des  c\u:ù-  1 644  t  étudia  les  langues  orientales  Ji 

d'ouvré.  Il  mourut  dans  un  âj^earan*  Hambourg^  saus  Rdiard  et  Giltbir, 

a/",  en  170g,  dam  la  durti-cuse  de  voyagea  en  Ati^teterre,  en  Hollande 

Valence.  ,D-^r.  et  eu  Franc»,  fut  nomme  profésseut 

fiUSlUS  (  fxVt),  61s  d'un  juiis-^  de  langues  01-ienUlesi  Helmsiadi,  et, 

«)iuulte,apris avoir exdrr«,  peudant  en  ili^S»  professeur  dp  théologie.  U 

fliuieurs  années ,  la  proftssiou  d'à-  7  mourlit  le  tij  mai  i6y'j.  Les  prîn* 

vocat  à  ZwoU  sa  patrie,    fut   nom*  cipaux  de  ses  ouvrages  sont:  I.  De 

me,  e«  1610,  professeur  de  droit  Ji  Scheoi  liebrœorunt;  il,  Deanliquis 

l'uiiiversite  de  Franeker.  Il  muuni  t  hebrceorumUterisabEidràin  Assy- 

nibitemeot  le  aS  septembre  161^.  rimas  mutatis.  Ili.  11  a  aussi  été  l'é- 

Ou  a  de  Ivi  :  I.  Tractatus  de  ammis  diieur  de  l'uuvrage  de  Ballb.  Bont- 

raJib'6iM, Cologne,  1601  ,in-8°.;  11.  {àtio,    intitulé  :  Excerpta   de  XL 

De  oijicio  judicis ,  Franeker ,  i  Co3 ,  hiitoriœ  romante  scrifitoribas  (  f  oy. 

iD-4'.;eiI.ejde,  iâio,in-8'.;  111.  Bosifacio  ).  C  M.  P. 

■  Comment,   in  JPandecttis  ,  la    1".         BUSS£US  (AHddi!),  «ntiquatrs 

partie  à  Zwoil>  1610;  la  1'.  partie  et  kistoiien  danois,  nij  en    iti^g', 

àFranekcr,  i6i5,  iB-4".  L'out'rage  d^ns  la  Mortrèee,  où  son  père  élafl 

cBtierareparaàDennter  en  1647 et  b.iilli ,  étudia  d'abord  en  théologie  b 

■656  ,  iu-  4°-;  IV.  Sahiilium  Juris  l'uuitersilé  de  Gopenbacne,  et  s'atia- 

Ubri  Fil  ,  Cologne,   i6o4r  reua-  cha  ensuite  plus  particulitreiuetit  à  Ib ' 

primé  avec  des  additions  à  Franeker,  philologie,  à  l'histoire  et  k  la  juris - 

1611,  in-S'.;  et  à  Beidelberg,  !6G5,  prudence.    Nomme    bourgmestre  à 

b-4».;  V.  De  rqiablicd  libri  lll ,  -Elseiiiur,  en  1718,  il  mourut  dans 

Fianeker,  i6i3,  in.4''.j  Francfort,  cet  emploi  le  4l-'nTier  i^SS.  On  IiA 

i&i6,tn--8'.;  VI.  Illustres  qiuESt.  doit  quelques  ouvrages  de  ilRérature 

tontrwersce  ad  Ubros  If^  institutio'  clastiiquc^e  peu  d'intérêt  ;  maisil-est 

num,  Franeker,  1615,10-4".  B-— ss.  surtout  connu  comme  éditeur  de  deut 

BUSKAGRIUS  (  Jear  -  Pieree  ) ,  puvrages  importants  pour  taliltérature 

savint  orientalistesuédois,  né  à  Slora-  Scandinave;  l>./rngT*irRi/«nie6rioe/i« 

XuM,  dus  la  Dalecarlie,  voyagea  eu  landia  in  linguam  danûam  trqns-' 

Alkmagne,  en  France,  en  Angleterre,  iMa  f  II.  jirii  Frodm  polyMstori» 

ta  Hollande,   et  fut  professeur  de  schedte , sive libelUis de IsLmdid,  li> 

Wgue  hébraïque  a  Upsal ,  oii  il  raou''  LBnoitraA  bok  dictas ,  necttsMtiisâui 

raten  169'j.  Il  a  publié  t  I.  Bisser-  iAdùjibus  è  veteri  Islandicd  in  Idti* 

Ution  sur  la  nature  de  la  Massore  nain  linguam  translata  et  notis  ili 

(  en  hébreu },  Upsal ,  i65î,in-4°.;  /«sirota,  Copenhague,  i733,in>4*i 

il.  De  usu  et  netes^itate  litiguarum  11  a  aussi  laissé  en  manuscrit  un  MS^- 

orieiualitm  ,  ibid.  ,  i654 ,  ^1-4°-  f  moire  sur  ie  vieux- Groenland  ;  uu 

bl.  De  Deorum  gentilium,origint  /ouroal.de  la  vie  «t .dt  règltt  dé 
V..  •  24 
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Frédérk  IF",  et  plusieurs  autres  mor-  vra  avec  ai'denr  ;  mais  'i  u'urak  p«f 

ceaus  coucerifaDt  l'bùtoire  du  Dane-  le  takiit  De'ccsssire  pou  réjissir  dans 

inaik  ;  ces  ipaDuscriU  sont  presque  la  poésie  fciutçnse ,  à  une  époque  aii 

tous  passes  à)abibliotbêqiierojakd«  la  langue  oe  lui  oSrail  pies^u'aucun 

Copeîthagiv.  C.  U.  \'.  jnodUe.  11  eut  plos  de  succèt  daii£  ]» 

£U$SI.  Fo^ez  Bussx.  poésie  latiae.  Son  poème  sut  VlsU 

BUS51  (  FELUuno},  ne  ii  BonN  de  Ré  délivrée  des  anglais ,  s:ff\i\t- 

pu  aux  environs,  Ters    1679,  fut  dilQrs(iu'ilpanit,estGiiCQreetlûne.U 

quelt^ue  temps  je'snite  ,  et  entra  dans  K  de  Bussièces  ne  manquait  ni  d'ini- 

la  co)igfégaiion  des  infirmiers,  ou  gination  ni  d'entliousi^sme ;  et  An 

dfs  clercs  rcigulicrs  qui  se  dévouent  rt^ncontc^an s  ses  ouvrages  destriib 

au  soin  des  ntalades.   11  {>assa  une  d'un  ordre  supérieur  j  viais  il  ne  sa- 

grafule  j)ar|ie  de  sa  vie  à  Viteilie ,  et  vait  point  attendre  l'iau^^tion  ,  d 

courut  a  Borne  le  a4  ^vril  i-jlii.Qa.  son  sljlc  eat  incorrect  et  inégal.  1) 

.1  de  lui  :  htoria  delltf  cUtà  di  Fi-  soumit  son  poëmp  de  Sca/tdahet^, 

terbo,  KomÇ)  '74^  ,  in-foi.  Ce  vo-  son  premier  litre  litléraii'e,  au  juge- 

lume,  put^ie  après  la  jfoii  de  l'au-  ment  de  Clutpelain,  alors  l'oracle  dn 

teur ,  ue  co)i|ient  qnc  la  moitié  de  goik ,  et  qui  lui  conseilla  de  le  rendit 

TouTrage;  le  re^te  se  conserve  en  ma-  pins  r^ulier.  li  lui  aurait  été  plus  fà- 

nuscritàVitcrbe,  de  même  que  l'ou-  aie  de  suivre  ce  conseil  que  de  coni' 

Tt^ge  suivant  :  Fetm'Um  Etruscorum  gei  les  défàul*  de  son  style.  Cet  on- 

inoiatmeKia  in  Fiterhiensi  territorio  vrage  ,  malgré  toutes  ses  impcrfec- 

Xeperta  ,  œn^is  là^ulis  çdita ,  hrevi-  lions ,  lui  a  même  une  place  sur  le 

busqué  ifolii  exjilicuta,  —  Bussi  [  le  pâmasse  de  Tilon-du-Tillet ,  lionneur 

.comte  Jules  de  ) ,  poëte  italien  ,  était  dont  il  n'était  pas  tout -à-r&it  indigoe. 

cbambellan  dn  pape  Clément  ^I  ,  ^  Le  P.  de  Bussières  a  encore  écrit  en 

mourut  à  yiierlie ,  le  i4  avril  I7i4>  t^ùn   un   Abrégé  .de  fhisioire  dl 

Outre  plusieurs  drames  en  musique,  France  ,  trop  loué  par  «e$  confrères, 

.comé4iÊs  et  poésies  diversçs,  il  a  pu-  et  un  autre  de  l'Zfùtoire  univtrsélk, 

blié  iine  traduction  en  vers  des  He'roï-  oublié  ,  malgré  sa  précaution  de  le 

des  d'Ovide  :  Epistole  eroiche  d"  0-  traduire  en  frança^.  11  raouritf  ifl  16 

cû^  trifftslflle  in  ierzn  rima,\l-  pctobre  167^,  âgé  de  soiianie-oim 

terbe,  170IJ-1711 ,  a  parlies  in-12.  ans.VoicilalistfdesespdncipauxoU' 

pp  l'a  inséra  ,  en  partie,  dans  le  vrages  :  I-  Descriptions  poètà^ies  en 

tome  %%\y  de  la  graiide  coUection  versjrançais ,  Lyon ,  1648,  m-4°-i 

des  lr,aii^(^o;93  des  poètes  dassiquas,  JI,  be  Êhed  liberajd paimatùm  i» 

iwff\^é^  à  SJiUn  ,  i;4Si  in-4"*  tresUbrQS  lUstributum ,  Lyon,  tfiSS, 

CAI.P.  ia-i  ri  ■,lll.BasiUcalMgdiinmKS,sif 

.    BUSSÏ^l^^  (  Scande),  né  en  ye  domu£  coasakiris ,  16G1,  in-bJ.; 

J607,  à  Villefrancte,  prèsdeLyon,  c'est  une  description  en  vers  et  en 

comme  il  ledit  lui-même,  et  non  pas  prosedel'hôl^-de-villede  Lyon;iV' 

a  I>yo^,  comme  l'adit  Cborier,  et,  Ftosculikistari^rum,  Lyon,  iti&i, 

d'après  lui,  le  S.  de  Colonia,  fit  ses  jn-ia;  traduit  en  français,  et  seuvoU 

études  cjieE  1^,  jesigites  ,  et  entra  dans  réimprimé  sous  le  titre  de  Partit 

pet  or4rç  ,' immiédiatement  après  les  hisU>riipie^\,Sçamderberffupotmà 

avoir  ;  Iwsinécï.  ;  Doué  d'heureuses  inf /i/i^r.,'I.yon,  iâ6a  ,  in-ô^, 

disp9,si(i(iqs^^pitr.)a  poésie,.il  s!ylb  téiapritfté  .|iiasiqire  fn*.  CeUi  édi- 


.ribjGoogle 


CtJS  Btl9  S;t 

don,  fune  èles  raeilIeurH  ,  renftrlM  lîtcx  ft  dûUastùM  ad  e^ftkam 

les  ptKsics  dtr«rM3  de  l'autciir.  VI.  recto;\\\.L*ur«-mrlacourot%iiedê 

SiskgiA  francittt  ab  initip  vionat-  Badegast ,  faux  difu  de  SlaTct ,  <f 

chite  ad armam ,  1670;  Lyon,  167I)  mt  la  tomi«dii  du  roi  d»  Stiède  Aï' 

3Tal.iD-4".Cestr»litiaDkplusoumT  fort,  àGaâebusdi  (»atleinani);{V. 

lète  i  celle  de  Lyon ,  t6Gi  ,  ^  rul.iv  Oratio  de  iOuitribus  Carohnan  m 

11,  ne  Ta  quejujqiren  1660. Cet  oot  Saaburf. ,  à  Carolo  tt.  lu^uo  ai    * 

Trage  est  plus  ntimé  des  ârani^et-s  que  Ctuvlim  XII  oieritis,  nom  inpiimc. 

deï  Français.   VU.  Mémoires  de  cë  V.  Il  ■  donné  aussi  nue  nosveileed^ 

çuily  a  de  plus  retnarqaabl»  damt  tion  àe  la  Topogfaphia  Mcn»  flam' 

yiUefrancbe  at  Beaujotais  ,  Ville-  kargemh,  et  du  Constat  chronota- 

franche,  1671  ,  in-4 ". ,  fig.  On  cou*  gifu0dc6«mr.  CM.R  . 

une  à  la  boiKuthèque  de  Lyon  pla<       BUSS0LAU1( Frère  Ju^Ubi  Au), 

(ieurs  ouvrages  du  P.  Bussi^res  ,  de-  citoyen  de  Pavie,  avait  alumloBoé  le 

noires  maouscTits  ;  les  plus  impor-  toonde  db  as  (cumcsm  .  poivnvftcK 

tant*  «ont  uuc  Histoire  du  Japon  emûle  letun  la  règk  de  S.  Augasti*. 

et  une  Histoire  d'Espagne;  ci-lle-ci  CepeaAHU,aiinmesMlaleBtae^afaient 

w  lermiae  avec  le  i  i',  siècle.  Vi—-x  sa  pjét^ ,  et  q«e  l'actif  ite  de  son  ame 

BUSS1NG  (Gasiahd),  ni  en  avait  besoin  d'ime  cavrière  plus  ani- 

)658 ,  à  Men-Kloster,  dans  le  Hé-  mee,  it  ae  voua,  aa  bout  de  ^inique 

cUecboHrg ,  fut  aonnné  rn  1 69 1  pro*  temps ,  h  la  prtdiration  ,  et  il  bnlla 

fesMur  de  inalhémaliques  au  gym<  ImcÂ^  i^dï  la  cltaice  par  uns  él«- 

ii^edi;  Hambourg  ,  et  prit  pour  sujet  qwnce  irrésistible.  Les  supàiaurs  iê 

de  son  discours  de  réception ,  l'art  de  itm  ordre  l'eavoj^nl  à  Favie  ,  ea 

Wer  {De  oftifiào  voïandi , aiisgitf  i35â,  puir  prfcher  peadaat  It  ca- 

■lium).  Uni^  l^ts  par  .s«tMiaa ,  il  doot  réuie  ;  la  ville  accourut  à  ms  sarmons, 

Bail  chez  lui  des  leçous  de  physique  et  déjà  sa  ptAé ,  sa  farveur ,  ton  ëto* 

et  de  BiathéiBatiqiiea ,  et  y  uisait  des  quencc  opéraieiit  uae  referme  vtsibta 

cipe'rjences  publiques  qiiialtù-aientuD  dans  Ih  sueurs  d'une  cité  carrftnpuc 

grand  concouri.  Kitsing  occupa  plu*  par  sa  rii^Kiae  et  sa  longue  paii ,  maia 

Beurs  emplois  ccclésiasliques  dans  U  pjks  Mncore  par  la  tyrannie  à  laquelle 

même  ville  ,  «ut  de  n&  débats  avw  rlle  était  soumise.  T^e»  jeunes  gciu  de 

k  pasteur  Maycr,  qui  le  taxfit  de  ao-  la  vaiaon  Bwcaria  (  f^o/.  Bkccaua  f 

dnianisine,  fat  ensuite,  en  i7oS,pas«  daatiaiiitt  le  scandalcus.  examtle  du 

bur  à  Oldesbourg ,  et ,  en  1 7 1 1 ,  su-  vice  et  de  la  corruption ,  et  ton  ne 

nn)endaDl  du  contUloitedu  duchéde  powait  espérer  de  réforma  dm-afalt 

Brame.  Upwdit  lavueen  1715,  mais,  eh»  le  peupk ,  qu'eu  en  opérant  utM 

cinq  ans  aprÈs,  uokabile  oculiste  df  chn  les  pcincee  ;  ^sitiruvs  oeux  -  câ 

Hambourg  lui  abattit  la  cataracte,  et  il  éuimit  étevés  par  lu  parti  gibelin,  et 

reprit  ses  fonctioDs  jusqu'à  sa  laoït ,  ËHssobri  ,  refnUiaain  et  guellê  df 

;trrivée  le  ig  octubre  173.2.  lia  pv  seaùmuls,  ayait  un  double  motif  de 

bbé  un  grand  nombre  d'ouvragée  de  les  detesHr-  Pavie,  attaquée  à  cetia 

in(ilUinatiques,d'biUo(re,  deWason,  époque  par  les  Viscmili  de  Miian  , 

ta«s  parler  de  beaucoup  de  discours  avait,  besoin  pour  sadifeadee,  dt  i«- 

KadémiqnesjnoiiscilerDnsscitleuteDl;  oouvncr  ses  antiques  vertus:  liassobri 

I.  Mat/if mala  pura  in.  tabulas  re^  prêdia  contre  lalklieté  desdtoyens, 

dfeuti  il.  Be  «ifct  ttUririx  p(Wi»&  kut  tgo'iscu,  Iwr  EÔignatiqu.  dau 
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Fcsclarage  ,  contre  la  com){)itini  des  furent  oblig&i  de  s'eofuir.  Hais  Bos^ 

tjraiu   et  leur  ciuaute'.    Il    réveilla  colari ,  assiégé  dans  Paiie  par  toulM 

par  MS  discours  l'amour  de  la  patrie  les  ferces.des  sri^ienrs  de  MSIan,  et 

dans  des  cceiirs  où    cet  amour  pa-  par  tous  les  gibeiius  de  Loinbardie, 

nUsait  éteint  dtpuis  loDg'trmps ,  et  après  la  plus  britlaole  défense  qu'il 

il  dirigea  son  premier  essor  conlre  les  continua  pendant  trois  ans ,  fut  euSo 

■ouTcrains  de  Milan,  qui  cberchaienl  réduit  à  capituler.  U  avait  rt^ete  In 

alors  Gravir  aux  Pavesans  leur  ind(!-  sotlicilalions  de  Pélrartfue  avec  qui 

tendance.  Il  exdlB  le  peuple  i  repren-  ilélail  lie;  il  u'avaii  point  déféreaui 

Ire,  pour  sa  de'fense,  des  armes  que  ordres  des  supérieurs  de  sou  couvent 

â^uis  loDg- temps  il  abandonnait  à  et  de  sa  religion;  mais  lorsque  U  ùr 

des  soldats  mercenaires  ;  et,  le  37  mai  mine  ôla  aux  Pavesans  les  moyens  de 

.j556,  il  sortit  k  U  tête  du  troupca;i  se  défendre,  il  traita  tui-mtme  avec 

qu'il  avait  rassemblé  dans  l'église,  et  les  Visconti.au  mois  d'octobre  iSSg. 

dont  il  avait  fût  une  armée ,  et  alla-  Il  obtint  la  garauiie  de  tous  les  droits 

lasucccssivemcnttouleslesredoutes  municipaux  de  Pavie,  la  sûreté  des 

:s  Milanus ,  les  emporta  toutes  à  la  personnes   et  ceHe  des  propriétés  , 

:  de  LVpée ,  et  fit  lever  le  siège  mais  il  ne  daigna  pas  même  demander 

patrie.  Cependant  les  Beccaria  ,  pour  lui  une  sauve-garde  ;  et ,  lorsque 

après  avoir  obtenu  cette  victoire  si-  Parie  eut  élê  occupée  par  les  troupes 

giuléepar  lesprédicMieusdumoine,  de    Galeaz  Visconti ,  BuBsolari  fut 

commencèrent  k  prendre  de  l'ioquié-  conduit  dans  la  prison  d'un  couvent  k 

lude  de  la  hardiesse  de  ses  discours ,  Terceil.  Il  j  fut  enfermé  dans  un  ea- 

ct  àyiiriter  de  ses  esboilations  con-  chot  obscur,  dont  l'air  était  corrom* 

tînuelles  à  la  réforme.  Ils  furent  plus  pu,  et  c'est  là  qu'il  finit  miscrable- 

alarniés  encore  lorsqu'ils  virent  un  ment  ses  jours.  S.  ^—1. 

esprit  nouveau  de  liberté  se  manifès-        BUSSON  (Julien),  né  à  Dinan 

ter  pdrmi  lesrs  sujets  ,  et  ils  résoln-  en  Bretagne ,  en  1717,  d'une  famille 

rentetifinde  faire  assassiner  Bussolari;  de  négocianu,  fit  ses  études  à  Paris, 

mais  toutes  leurs  embâches  furent  et  fiit  d'abord  destiné  i  l'état  ccclé- 

découvertes  et  douées;  les  dt^Jrens,  siastiquc,  dont  il  se  dégoûta  bientôt.  H 

eiïrayés  pour  la  vie  de  leur  apôtre  ,  m  livra  alors  avec  ardeur  à  la  méde- 

'formèrent  une  garde  volontaire  qui  cine ,  et,  en  1 7^2  ,  il  fîjt  reçu  doc- 

l'accompagnait  en    tous  lieux.  Bus-  teur  de  b  faculté  de  Paris.  I^  du- 

solari  attaqua  ses  ennemis  d'une  ma-  chesse  du  Maine  le  fit  son  iedeur  et 

nièrepluBdirecteencorejdelacbaire,  sonmédecin  ordinaire.;  mais  la  Êti- 

i]  leur  reprocha  leurs  précédents  bo^  gue  que  lui  occasionnèrent  ces  cm- 

nicides  ;  il  exhorta  les  Pavesaus  à  plois,  et  ses  travaux  balntuds  d^ 

ne  .pas  souffiir  plus  long-temps  un  tmisirent  ^   santé:  il  vint  respirtr 

joug  honteux ,  et  il  apptda  par  leurs  l'air  natal  pour  la  rétablir ,  et  se  lîu 

noms  les  citoyens  les  plus  distingués  ensuite  à  Rennes.  Nommé  successi- 

de  Pavie,  les  invitant  à  prendre  le  vement ,  par  les  états  de  Bretagne*, 

commande  meut  des  milices  et  la  di-  médecin  oe  la  mine  du  Pont-Péau , 

.rertion  de  l'état.  Les  Beccaria  effrayés  inspecteur  des  hôpitaux  ,  secrétaire 

recoururent  aux  Visconti ,  ennemis  de  la  société  d'agriculture  ,  il  devint    . 

fie  leur  pBtrieTet,apris  quelques  trn-  aussi  médecin  du  duc  d'Aiguillon 

talires  pour  leur  soum^tre  Parie ,  ils  comnaqdant  ie  la  province-  Buwa 
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quilU  Benaes  peadaDt  les  Ironbles  intrigaf  en  ^ac  d'ADJou ,'  ajaitt  été 

paricmetitains  de  1 769  -,  ei  reviot  à  commaDlquéeg  k  Charles  IX  par  le 

faris.  Il  fiiinoiDioé  médecin  de  la  coin-  duc  lui-ménie,  le  roi  1rs  inonli'a  au 

IcsK  d'Artois.  H  avait  une  me'moiFe  comte  de  Montsareau,  et  lui  fil  enten- 

[Todigieusc  ,  une  elouition  bcile  ,  et  drc  qu'il  étaitde  son  faonneur  de  tirer' 

celle  aisance  que  douae  la  boDne  coin-  vengeance  de  cet  outrage.  Le  comte, 

pagnie.  Il  avait  cpauté  une  demoi-  •  enilaminédecolèTe,rciournacheilui, 

Klle  dlionneur  de  la  duchesse  du  etforçasafemnieàecHi'eiBussy.pour 

Maine,  qui  lui  donna  une  famille  lui  douner  un  rendci-Tons  au  château 

nombreuse.  Attaqué  d'un  polype  au  de  Coustancières.  Bussy  ne  manqua 

tin ,  qui  résista  à  tous  les  eSorts  ds  pas  de  s'y  rendre,  accompagné  de  son 

l'art ,  Û  DMurut  le  7  janvier  1 78 1 ,  à  seul  confident  ;  mais,  au  lieu  de  trou- 

tàgfi  de  soixante-qnatre  ans.  Kusson  ver  la  femme  deMonIsoreau ,  il  trouva 

t  revu  et  corrigé  le   Dictionnaire  Moutsoreau  lui-mËme ,  avec  plusieurs 

universel  de  médecine ,  traduit  de  hommes  armés.  Ceux-ci  se  .jctèrenl 

l'anglais  de  James,  {far  Diderot,  Ei-  sur  Bussy,  qui  se  défendit  d'abord 

dous  et  loussainl ,  6  toI.  in-fol.,  avcccourage,  mais  qui  succomba  en- 

174'i.  II  a  en  outre  public  plusieurs  fin  sous  le  nombre,  a  Toute  la  pro- 

opuscuies.  relatifs  à  son  étal  ,  dans  »  vince,  dit  l'historien  de  Thou,  fut 

lesquels  il  fait  preuve  d'un  grand  ta*  i>  charmée  de  la  mort  de  Bussy,  et  le 

lent  d'observation.  D.  N — l.  »  duc  d'Anjou  lui-même  ne  lui  pas 

BUSSONE  [  FaANçois  ) .  F.  Cae-  •  trop  fâché  de  s'en  être  défcit.  »  On 

aucnoLE.  trouve  son  éloge  dans  Braaiôme, 

BUS6Y  D'AMBOISE  (  Loris  db  M— d. 
Clebmont  de  ),  né  vers  le  milieu  du  BDSSY-LECLEKC  (  Jeam  ) ,  un 
il>'.  siècle,  signala  sa  fureur  dans  des  chefs  de  la  faction  des  seize  peo- 
le  massacre  de  la  Sl.-Barthélemi.  dant  la  ligue.  Il  avait  d'abind  été 
Comme  il  plaidait  your  le  marquisat  maître  en  fait  d'armes  ,  et ,  dans  la* 
de  Rcuel  avec  Antoiue  de  Clermont;  suite,  il  était  devenu  procurenr  au 
son  parent ,  il  profila  du  tumulte  de  parlement.  lie  duc  de  Guise  lui  donna 
c«tlc  journée  pour  l'assassiner,  sans  le  commaudement  de  la  Bastille.  En 
avoir,  dit  l'historien  de  Thou,  d'autre  i58g,  la  grand'chambre  du  parle- 
raison  de  le  ha'ir  que  celle  de  son  ment  étant  assemblée,  Bussy  s'y  çti- 
procès.  Quelque  temps  après  la  St.*  scnta  ,  suivi  de  cinquante  de  ses  sa- 
fiarlhelemi.  le  parlement  jugea  le  pro-  teliiies,  et  somma  celte  compagnie  de 
àa  eu  faveur  de  Bussy,  qui  ne  pro-  se  réunir  aux  chefs  du  parti  opposé 
fita  pas  long-temps  de  sa  victoire;  k  la  maison  royale.  L'auteur  de  U 
car,  en  vertu  de  l'edit  accordé  aux  ffe/triade  met  à  ectle  occasion  dans 

frotesiants ,  l'arrêt  qu'il  avait  obtenu  la  bouche  de  Leclerc  un  discours  qui 

Il  cassé.  ISussy  s'éiaut  atlachë  au  peutdonner  unejuste  idée  de  l'esprit 

doc  d'Anjou,  obtint  le  commande*  delaligueetdesesprincipauxcheis  : 

ment  du  château   d'Angers,    et  se-  Mn«..ir...ppii.d-«aii.i,d,i,,;., 

rendit  odieiiï  par  son  caractère  fier  Pi'b*'""i.. qui  p«p<"(i™MiniiidtÉro:., 

,      ,  Ti  ■  ■      I        ^  Licheiqui  dan*  le  Erouble  *t  parmi  Jrtfibal'i 

tt  turbulent.  Il  avait  entrepris  de  se-  MrtuiiriisEBt<iiViiiuudiT«|r»desnT<a4H, 

dnirela  femme  de  Charles  dcCham-  oM^.''*nplnS'i'7r'«ù?«rdïlVii'''*''' 

bes,  comte  de  Montsorcau.  Des  let*  ufBtd..ciB7.nÉ...i.io.'uraii..«^tiwi 

,       '  .  I  II        <i  1-1  "ou»  nHUOBi  4biu  lai  inltl  «raal  pHdai  tnà 

très  dans  lesquelles  il  parlait  de  cette  «uéuH. 
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n'.^rfci'di^fpTîr.rrrT^ir^.aS?-  ♦»*"«:»  r#T0ltèifnl  jusqu'au  pjrfl 

~zi[ic'i  CM  (r«nâ.  Dau  ^.i  tvui  (taiiihi  umi  iixlme  des  li(;ueurs.  La  méine  anoét 

Cci  B«u'd>  pic.fl  pom'V.  qB'n  kilt  •!  <!•-«  >5gi ,  le duc  de  Nijenne  dïIJTra Pi- 

^•Bn'il^™'mdupiuTl<!;clUD»*ii<lul.  flS  d*  la    ÊctlOD    dcS  SREf.    PlusiCUTl 

Hoii  iipUei du. te..  ■liiciUi d> nui.  (à. T,>  d'entre  mit  furent  pendus.  Bussy  wn* 

Comme  le  partenteot  refusa  de   se  dit  la  Basiille,  h  conditioti  qu'on  Id 

leodre  à  la  sommation  de  Bussy,  te  conserverait  la  tie.  H  fut  abfigé  dt 

cW  de  la  faction  des  seiie  tira  son  sortir  de  la  capitale,  et  se  retira  1 

^fc ,  et  conduisit  lui-même  i  la  Bai-  Bruxelles,  où  il  reptil  son  premin 

liUe  cem  dans  lesquels  il  avait  re-  métier  de  maître  en  fait  d'armes.  Il 

Biarque  le  plus  d'opposition.  Il  les  fil  vécot  encore  plus  de  quarante  ans,  et 

nourrir  au  pain  et  à  l'èau,  ce  qui  le  mourut  dans  une  piefoode  mitin. 

fit  surnommer  \t  grand  pénitencle^  Vl—ii. 

du  parkmeOL  Bussy  ,  comme  la  plu-  BUSSY  -  BA6UTTN   (  Bogu  di 

pan  des  Ëictieax,  s'était  d'abord  ac-  BiBirnir  ,  c6mte  dz  Busst,  caonn 

^uis  une  grande  popnlârilé  en  cia-'  sous  le  nom  de  )  naquit  à  Ëpiry  en 

gérant  les  opinious  de  son  parti.  La  Nivernois,  le  S.aml  1618.  Destiné 

peur  le  rendit  ensuite  fidèk  à  celte  à  l'état  militaire ,  il  paint  à  l'année 

èiBgération  ,  et'le  porta  aux  plus  dis  l'âge  de  doute  ans.  A  dit-huit, 

cruelles  YÎolcnces.   ■  Je  n'ai  qu'un  son  père  lui  céda  te  regimetit  dont 

»  «ibnt,  disait -il  au  président  fi  ri  s^  il  était  proprictaire,  et,  pen  aprb, 

»  Ion  qu'il  soupfonnait  d'abandon-  luilaissa,  parsa  mort,  ta  rieulenaitce 

»  D«r  la  ligne,  il  je  le   mangerais  de  roi  du  Nivcrnois.  Quelque  \a!ip 

>  plnt6t  à  belles  dents  que  de  me  atipairavant,  il  arait  ^t^  détenu  pen- 

■  rendre  jamais.  J'ai  une  épée  tran-  dant  cinq  mois  h  la  Bastille,  pou' 

■  chante  ,  ajoutail-il ,  avec    laquelle  n'avoir  pas  su  matmenir  le  bon  ordn 

■  ie  mettrai  en  quartier  la  premier  dans  son  régiment.  Selon  lui ,  le  vrai 
"»  que  te  Murai  qdi  parlera  de  paii.  a  motif  de  cet  erappaonnement  était  la 
La  patx  était  pour  les  fectienx  le  haine  que  portait  à  son  père  le  stui- 
terme  de  l'jmpunittf,  aussi  (ireot-ih  taire  d'état  Demoyers.  Quoi  qu'il  ri 
tous  leurs  cQbrtS  pour  maintenir  et  sotl,  il  connut  à  la  BastiBe  le  vinï 
augmenter  le  désordre.  Gomme  ils  maréchal  de  Bassompierre ,  et  I'od 
avaient  |nn(  la  mon  de  tous  ceux  peut  présumer  qu^ii  dut  en  partie  ) 
^  espéraient  le  retour  de  l'ardre,  cette  fréquentation  l'idée  d'écrire  tn 
Éassy  drisicna  i  lenr  foreur  plusieurs  jour  des  mémoires ,  ainsi  qne  le  gotl 
maij»es  Su  porli'ment  de  Paris.  T^e  de  ces  airs  fanfarons  et  catntiques  (pt 
i  noTeabre  ]S9i  ,  il  força  quelqaes  eurent  une  si  fâcheuse  ioSnenct  iot 
Kenenrs  assemblée  ches  l'un  cfeiiX  sa  destinée.  A  vingt^n  ans,  tl  était 
(LaBruyÈrc)  de  siguer  un  papier  déjJ  marié  avec  M"",  de  Tonfenpon, 
Uanc,  en  leurfîrisant  dvirt!  qu'il  na  Sa  consi ne.- Ju.'Hju'à  la  paix  des  Pyré' 
s'agissait  que  de  renouveler  le  scr-"  fiées,  il  fit  son  métier  d'homme  4> 
ment  de  l'unioB.  Le  tendemaiti,  Ita  guerre,  se  montrant' assez  bien  dan) 
seiie ,  armés  de  cette  signature ,  dres-  ^occasion ,  ne  se  refusant  aucun  ]hi' 
aèrent  des  tables  de  proseription  ,  sir,  etdetempsentempi^rimaDiqiiel- 
ctfit'entpérirBrissoDiLarcher,  Tar-  ques  bagaielles  pour  ainuser  son  <ie- 
dif,  Dura ,  qu'ils  soupçonnaient  ètro  sreiiTremcnt.  Pendant  les  ttouMes<h 
leurs  ennemis  secrets.  Se  ^«illeg  h  régence,  il  l'adaebi  d'Aai  an 
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(nrti  Ai  itani  Cond<j ,  tpà  dâcnAdf  de  IffisiD^s  qui  ne  l'^tent'pas,  Ld 

alors  fttkzariii  contre  1g  parkmcnt;  monaque  n'en  Tut  pas  Is  doge,  et 

puisit  fit  la  guerreauroi,aprèsrar-  n'eu  tint  aucun  ceiApte.  Du  reste, 

reslariuQdesprittcn;  enfin,  il  aban-  Bussy,  iaus  sa  osrrespcndaace  în- 

donna cruit-ciponrËiire  sa  paix avco  rbne,  SoaUgeait  quelquefois,  par  des 

k  coiir.  Cette  défection  lui  valut  le  traks  assez  amers ,  son  profoncl  res- 

grade  de  maréchal  de  camp,  tec«m-  sentimeatcoutre  le  prince,  qu'il  pour- 

mandêœntdaNiVcniOis, et,  depuis,  smïait  des  plus  basses  et  des  phis 

ta  cbarge  de  raeslre  de  camp  g£n^af  inufiles  prolestaiioDSi  d'amour  et  d« 

delà  cavatene  légère.  L'arrogance  a  mc  resp  ctt.  bans  plusieurs  de  ses  lettres  ; 

bipteWt  il  voulut  exercer  Ifs  droite  iti^crappelletpie^tfâraafeAv.Ayant 

de  c«iK  charge ,  indisposa  Turenne  ;  lu  ce  vers  àç  Boileau  t 

ceftand  homme  s'éiaot  anuué  d'un  JatMiod-.,  J»i'a«iBM,K>WibdtirBi^ 
pettf  ècliec  que  sa  présomption  lui  i"i»«t. 

avait  attiré,  il  s'en  rengca  par  un  toi-  Il  écrivît  au  bout  :  T^rOfe-pampoit. 

cbani  couplet ,  et  TuPBnne  usa  de  re-^  fioileaU  ,  l'ayant  apnn's,  le  menaça  de 

jtt'ésaillesfnécriTantaurolquealIf.dt  sa  critiqiic;  mais  Bùssy  hn  demandx 

•  Bussy  était,  pour  les  chansons,  le  nr-Ie-champ  sbn  aminé,  ou  plutôt  sou 

*  meilleur  officier  qu'il  cAt  dans  ses  silnnce.  Le  rin,  mains  touché  que  &>- 
>>  troupes,  B  Bussy,  (px  s'éiait  déjï  tigaé  de  ses  prières,  lui  pferihit  enfin 
fàt  beaucoup  d'eubcmb  à  fatmée ,  de  reparattra  defani  lut.  S'aperceradt 
revint  k  la  cour  pour  ^en  taire  de  plus  bientst  qu'ï  ne  parWettdrall  jaihBÎs  à 
nbuÀreoT  et  de  phis'  puissants  en-  regagner  les  bontieH  ^Axi  de  s<nt 
<ore.  C'est  alors  fii'il  se  nut  fobri-  maître ,  et  que  la  coilr ,  qui  ^clairré- 
quer  cette  chronique  sr^ndaleose  coQ-  nouvelée  peodiat  son  absence ,  ne  le 
fine  sous  te  tili-e  ^Histoire  emoa-  dedommagerair  pâ^  des  Ardeurs  du 
reuse  des  Saules.  Une  copie  dt;  fouL  monarque',  il  prit  le  sa^  parti  d« 
vragc  tomba  dans  des  mains  inSdèics,  retourner  dans  ses  terres.  Matfaeureu'- 
ttmt  bientôt  livrée  à  l'impresïiOB.  H  sèment,  le  dépit  et  rbnmitiatlbn  ïy 
Velevami  cri  universel  contre  faU [eut-,  suivirent.  Ihs'y  )bîet)it  l'agitas  d'un 
Le  rot ,  à  qiii  Ton  demandait  de  toiiie  prociïs  odieux  ^'ii  intenta  lui-même , 
pWfsapmiiiMMi,  résista^piel'qUctemps  pour  faire  romptv  le  second' mariage 
i  ce  concert  de  plainlesi  mais  il  ne  se  de  sa  fille.  Gbb  cfaigrins  de  ptus  dW 
trouva  que  trop  disposé  k  y  cédei',  gbnre  empoisonitènnï  la'  fin  dé  ses 
(orsqu'ir  apprirquC  Bussy,  dans  ttné  jtMirs.  11  monrut  k  AutUD,  le  9  avril 
faniedcplaisirfbrt  scantfelcuse,  avait  1693 ,  âgé  de  soixanù-qBÎtne ans.  L« 
or  riitsolcnce  de  le  diausodaèr  lui-  VaQilé  et  la  mab^^  fiiisÂent  tout  lib 
taime,  au  sujet  dï  ses  amours  avec  And  d^  son  carac&re  :  fui>^  et  l'autre 
M"'.de  la  Vallière.  M  perdirsachargp,  se  aoniraicnt  trop  -'a  ddcoilvott ,  dani 
fut  renfermé  pendastu» an  à^lftlk»-  ses  discoursCl  dans  ses  écrits,  pour  nk 
tiHe ,  et  easuile  envoyé'  en  eiil ,  où  il  pas  lulatlirer  des  iniuiitiïs  uombrem- 
ne  lesta  pas  moins  de  seÎEt  ans.  Dis-  ses  cl  ir^éconcilbbles^  Pour  la  naii* 
gracié  par  son  maître  ,  il  le  Kit  en  sance,  l'^prir,  lés  agréments  pcrson* 
même  temps  par  sa  maîti-esse,  M°".  nels,  Its  exploits  à  la  guiin-e  et  Ici 
de  Aontgl3s;inai5,  tandis  qu'il  faisait  succès  en  amour,  il  daiguaii  à  peine 
«ntre  celle-ci  force  épigratames  trts  reconnaître  des  égaux:,  R  sujacUnce 
siBchts,  il  adressait  au  roi  beaucoup  méritfiitde  itucontrer  souvent dtsin- 
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cr^olec  n  ^  aurait  toule&HS  une  a} 
tréme  înjtudce  à  ne  pas  lui  accorder 
tieaucbup  d|cspril;  niais  cet  esprit 
était  froid,  stc  et  compassé.  Son  or- 
gueil lirait  bien  humilie',  s'il  pouvait 
Savpir  quelle  prodigieuse  distance  la 

Ssldriié  a  mise,  pour  les  agréments 
style  épistolaire ,  entre  lui  et  ta 
cousine.  M"*,  de  SeVignif,  à  laquelle 
certaincmNit  it  se  croyait  fort  supe'i 
rieur.  Ses  Lettres ,  recueillies  et  pu- 
bliées par  le  P.-Bouhours,  son  ami, 
Jbrment  7.V0I.  in-13,  etont  élé  rcitnr 
ptimées  plusieurs  fois.  Ou  y  rencontre 
quelques  traits  agréables ,  mais  beau- 
coup plus  d'idées  communes  et  insi-r 
pides  ;  en  général ,  il  y  règne  un  ton 
(l'égoisme  et  de  satisfaction  intéiieure, 
qui  suffirait  pour  gâter  les  meilleures 
choses.  Les  petits  vers  galants  ou  mo- 
jaux  dont  elles  sont  semées,  ne  s'ô, 
lèvent  pas  même  jusqu'à  la  médio- 
crité. Ses  Mémoires,  a  vol.  in-4°., 
Paris,  iâg4 ,  souvent  reimprimés, 
renferment  peu  de  faits  vraiment  cu- 
rieux: lavanitederauteursemei  tout- 
ji-fait  i  son  aisé  dans  cet  ouvrage, 
dont  il  est  lui-même  le  sujet;  il  est  im- 
possible de  prendre  beaucoup  d'iure- 
rét  aux  trop  longs  récits  de  ses  proues- 
ses guerrières  et  galantes  1  dans  l'é- 
dition de  I  ^3 1 ,  on  trouve  un  Rahu- 
iiana.  Son  Discours  à  ses  enfants, 
sur  lé  bon  mage  des  adversités  et  sur 
tes  divers  .éuénemenis  de  sa  vie ,  i 
vot. in-i3,Paris,  1694,  est  un  écrit 
ftrtédifiintjmaisibrt  ennuyeux,  II  eût 
^nieus  fait  de  prêcher  d'exemple ,  en 
supportant  sa  diegràce  avec  une  plus 
soble  rcfignation ,  et  en  réiôrmaiit  les 
vices'  de  caractère  qui  avaient  causé 
«es  malheurs.  Son  Histoire  abrégée 
de  Louis- le- Grand,  i  volt 
Paris,  169g,  est  un  panégyrique 
dont  l'exagération  serait  a  peine 
eusable  de  la  part  d'un  bomrae  qui 
mirait  eu  pour  Iiouîs  }UV  autant  d'à- 


nus 

ïùdw  et  ié  vénération  que  ranleilr  en 
avait  peu.  Le  seul  de  ses  ouvrages 
qu'on  recherche  et  qu'on  lise  encoie 
est  son  HistiHTe  amourette  des  Gau- 
les ,  dont  la  dernière  édition  est  ds 
(Paris)  1754,  5  vol. in-i 3,  On  com- 
prend communément  sous  ce  titre  plu- 
sieurs écrits  du  même  genre,  dont  quel- 
ÎLius  uns  furent  composés  depuis  sa 
isgrâce,  et  qui  lousout  pour  objet  de 
peindre  les  mœurs  galantes,  ou  plulôt 
dissolues  de  la  cour  de  France  pendant 
la  jeunesse  du  roi.  Eu  général,  les  pein- 
tures de  ^ussy  peuvent  être  acouées 
de  malignité,  mais  non  pas  d'exagéra- 
tion ,  et  encore  nioitis  de  Lusscle. 
L'auteur  a  éié  appi  lé  le  Pélranefraii- 
çais  I  cette, qualification  est  double- 
ment fausse  ;  elle  est  à  la  fuis  une  in* 
jure  et  un  excès  d'honueur  pour  Bus- 
sy,  qui  n'a  point  l'obsce'nité  de  Fé- 
trooe,  mais  qui  u'a  pas  non  plus  son 
él^ance.  Tout  ce  qu'il  mérite  da 
louange,  sous  le  rapport  dn  style,  te 
renferme  dans  ce  peu  de  mots  de  Vol- 
taire ;  a  11  écrivit  avec  pureté.  ■  Cela 
ne  suSisBit  sûrement  pas  pour  répon- 
dre aux  Provineiales ,  comme  i!  en 
eut,  dit-on ,  le  projet  (1  ),  Peu  de  temps 
avant  sa  disgrâce,  il  avait  été  rcça 
i  l'académie  française;  son  discours 
de  réception ,  où  il  ^t  impossible 
d'apercevoir  tout  l'esprit  que  quelques 
gens  y  ont  voulu  trouver,  a  bien  te 
ton  de  sufiUsanoc  et  de  foi-fantcrie  qui 
tout  le  monde  y  a  senti,  11  commeore 
ainsi  :  «  Si  j'étais  à  ia  i^le  de  la  ca, 
>  Valérie,  et  que  je  fusse  obligé  de  Itiï 
■  parier  pour  la  mener  au  cotnbat,  b 

(I)  Od  li> ,  d»l  It  MitiMti»M.  V  1"  )<■■'" 

(  <lr.ni  ■<■  Rt'.Hi.r^i\ti  larUiimht  U  .»■»■"»■'•  . 

|i«5-  MO),  Jii'illtinilt"f«iliclla«î,ii>*"".'' 

'  ,       gl  •^onlc  I  •  Jç  Ha  du  pu  ^i\  m>  t  dil  ti>i.  i) 
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»  croyÀficc  où  je  serais  qt^ells  annit 

■  qudque respect  poiir  miH,  et  que, 
V  di:  tous  ceux  qui  m'écoutcraipui ,  il 
»  n'y  ru  aurait  peut-être  guère  de  plus 

■  hibile,  me  le  ferait  làire  sans  être 

■  foi-i  dubairasse ;  mais  ajant  à  par- 

■  1er  devant  la  plus  cdèbreaiiseinbléa 

■  de  l'Europe,  etlap'us  éclairée, etc.* 
Heureusement,  cette  barangue  eit  fort 
courte  ;  mais  cela  m£ine  était  encore 
un  trait  de  fatuité  :  il  ne  convenait  pas 
i  lia  homme  de  qualité  de  prodiguer 
les  phrases,  comme  ces  bourgeois  qui 
n'ont  rien  de  mieus  à  iaire  que  d'avoir 
du  talent  pour  écrire  et  pour  parler. 

A— G— n. 
.  BUSSYCMicbel-Geue-Bogekde 
B^BtrTfN  ,  comte  de  ) ,  évéque  de 
Lnçon,  fils  du  précédent,  he'rïta  de 
(oa  esprit,  saus  bériter  de  ses  de'- 
&tits  et  de  ses  ridicules.  U  était  né 

rur  plaire;  on  l'appebit  de  son  temps 
Dieu  de  la  bonne  eor^agme.  Vol- 
taire a  célébré  les  a^'emeois  de  son 
commerce  dans  une  lettre  en  vers  et 
en  [trose.,  dont  voici  le  début  : 


Gresset  ue  Ta  p 
terîse  dans  œs  v< 


{l'acad^fK  française  le  reçut  en 
1752,  après  U  mort  de  Lautotle , 
conutie  pour  remplacer  le  jdns  ai- 
mable des  gvts  de  lettres  par  le  plus 
aimable  des  hommes  de  la  cour.  Il  ne 
pToduisll  rien;  mais  son  goût  sâr  et 
délicat,  formé  par  la  lecture  des  bons 
auteurs  auciens  et  modernes ,  le  ren- 
dait très  bon  juge  des  praduclions  des 
autres. , Devenu  vieux  et  iuGrme,  il 
voulut  éviter  le  chagrin  de  survivre 
fiujt  ^alités  brillâmes  qui  araienl  ré- 
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Mndn  tant  de  ebarmes  sur  sa  vie,  et 
il  s'exila  volontairement  de  la  société. 
■  Je  ne  saurais,  disait-il,  me  ré- 
B  sondre  k  n'être  plus  aimable  ;  jo 

>  sens  que  je  ne  puis  l'être  qu'avec 
•  effort,  et  il-vaut  mieux  renoncer  de 
»  bonne  grâce  à  ce  qu'on  ne  peut 
vfeire  sans  Ëiligue  *.  Cet  homme, 
si  rempli  d'aménité  et  d'indidgciiee , 
n'était  plus  le  même  quand  il  avait 
affaire  aux  adversaires  de  la  bulle 
Unigenitas.  Ami  de  la  paix  et  de  l'or- 
dre, il  ne  voyait  en  eux  que  des  es-  / 
prits  turbulents  et  factieux  ;  il  allait 
jusqu'à  leur  préférer  les  incrédules. 
Ils  lui  rendirent  haine  pour  baine,  et , 
dans  tous  leurs  écrits,  lancèrent  contre 
sa  mondanité  des  traits  qui  ne  por- 
taient point  tous  à  faux.  11  mourut  le 
3  novembre  1756  ,  âgé  d'environ 
soixante««pt  ans.  H  avait,  en.  sep- 
tembre i7'i5,  harangué  le  roi  sur  son 
mariage,  k  la  tête  des  députés  de  l'as' 
semblée  générale  du  clergé.  A—o~-Bk. 

BUSSY-BABUTIK  (Louise- 
FftAvçoiSE  DE  ) ,  sceur  du  pt^cé- 
dent  ,  épousa  en  premières  noces 
Gilbert  de  Lai^eac,  marquis  de  Co- 
ligny,,eten  secwides  noces,  Henri- 
François  de  la  Bivière^  Klle  mourut 
en  1716,  ^ée  de  loisante-quatone 
aOs.  Louis  XIV  ayant  la  ches  ma- 
dame de  ftlmlespan  une  vingtnne  de 
SCS  lettres,  dit  à  U  Biviire  en  le&  lui 
rendant  i  «  Votre  femme  a  phs  d'es- 
D  prit  que  son  père  «..La  Bivière 
brûla  dans^a  suite  ces  lettres  j  «  qui 

>  étaient  tontes  de  feu  » ,  écrivait-il 
au  rédacteur  de  la  BiblioA.  des  Au- 
teurs de  Bourgogne,  craignant  que 
leur  impression  ne  fut  no  présent  dan- 
gereux pour  lapostérité,  parce  qu'elles 
étaient  propres  à  inspirer  des  passions. 
Louise  -  Françoise  de  Bussy  -  Babutin 
publiâtes  ouvrages  suivants, maisons 
y  m^tre  son-  nom  :  I.  Abrégé  de  la 
vi^i«  SfFrançois  de  Sales,  Paris , 
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t^QQ,  m 'fi.  Baillet  s'est  trofaps  ufïltté- pendant  le  tempe  qu'il  WK' 
en  allrtbnBnt  celte  fie  à  hiane  de  luaiida  dans  k  Decan.  Le  roi  1«3  té* 
Bvss^RabutÎK ,  rdigiense  de  la  Vi-  cain[>ensa  ,  et  lui  donna  le  en- 
eiit3ttOD;l'E[Klredédicalc»ree3t3ign<!e  de  de  lieutenant  -  ookmel  dan)  far- 
'  L.  lie' Jt.  (IjtJnise  deBabâtin).!!.  £a  mee  en  l'jSg  ;  six  ans  après,  il  itt 
fie  en  abrégé  de  madame  de  ChoM-  élevé  au  rang  de  brigadier  def  ar- 
ia/, Paris,  1697,  in-1».  L'auteur  ineesduroi;eDfin,i)fal'&iliiX3techa|i- 
était  petife-nîice  de  celte  iHnstre  Ton-  de-raup  en  fjQS.  L'actrrilé  et  kf 
dattii»  de  la  Visitation.  Le  P.  Leloiig  tslenit  qu'il  trait  développes  dms  ks 
s'est  eKdre  bttinpëcB  faisant  Lonne  bides,  lessuccès  ipa'ilyavaitobieinB, 
Aé  Biissy  Migteiise  de  cet  ordre,  et  k  grande  connatsxance  qu'il  aTM 
ptiitqtle  dcIiHiTtère,  son  second  ma-  du  p.iys,  loi  firent  donner  le  ctwi- 
n,  lui  survécnl.  ËHe  conrposi  répi-  masdeinent  de  nos  forées  de  terre  tt 
taplie de  ion  père,  qu'oB  trouve  dans  de  ut^r  aa-deli  ja  crp  de.BoDB^ 
SJorèti.  —SbIsv  (  Pbilipp>De- Louise  Esp^itc«.  Il  partit  em  qualild  de  lieu- 
de),neeàPaTisle  igavrtl  iTTç^s'csI  tenant-geBml,  et  fut  crée  conmian- 
tùt  etmitMtre  par  un  ouvrage -sinjpi-  denr  de  Tordre  de  St-Louis  en  1  ^Si. 
lier  et  pen  coinratsi,intriulé:  litMé-  Il  reçotb^ande crins  dumêsieai'drt 
féise  du  mort  qtd  sé  croit  viHarU,  en  178^.  Les  opéraiiofts  èes  force! 
oa  le  HàrttjtÊÏ  doit  chercher  la  vie ,  qu'il  faisait  a^  fijreDt  doneert^ 
Paris,  >776,  ra-ia.  ïandi^qoe  \'évè-  arec  celles  de  mer,  corammdées  par 
quo  die  Gloyiié,  Berkeley,  nie  l'exia-  le  bailli  de  SulTren.  He  Bussy ,  r^uoj 
tencc  des  corps ,  H"',  de  Biissy  nie  aux  princes  d«s  pays  qnt  étaient  danï 
de  JWB««  foi  que  nobs  soyons  en  vie  ;  aotre  alHance  ,  ^uita  avec  avaniâgl 
ellainmjtieDt  pour  moi^ ,  et  croit  que  contre  des  forces  supérieures.  Il  mou- 
«e  x'eet  que  dans  une  union  intime  rut  pendant  ce  second  yoyage ,'  te 
«vocDien,  source  de  toute  esùtuDce y  janvier  f^BS  ,  âgé  de  seisaiite-sept 
que?  bAds  posTons  retroo4er  le  pria-  ans,  à  Puadiehéry  ,  peu  de  temps 
cipeifta],  V-»V£  et  B.L.  après  que  l'on  y  eut  appris  la  nouveÛe 
mSSi^-CA&lELVa}  (Cuxleb-  de  la  paix.  Àccas^  dans  le  procès  du 
Josus' PATusmi ,  marqub  t«],  mé  général  dtLally,  it  a  publié  à  crttt 
à  fincy,  prts  SobscAts,  en  f]i^,  occasion,  à  Paris  ,  en  1^66,  JM- 
passa  dfr  bonne  beu^o  daM  le^  hrdes*  moire  à  consulter  eiconsidMti'»"'''*'^ 
oriepttles',  et^  stn'itiavéc  unegtandM  des  lettres,  etc.,  i  vol,  îo-4°-  I^'' 
distbatWiB  dans  ks  trompes  qnb  to  BUSTAJÏANTE  (Bikih^ceiii 
eompal^nie  française  enUetetnit  à  sa  kb  ) ,  ne  à  Lima  dans  le  Pe'rou  ,  raM 
solde.  Ce  fut  lui  qai  exéAitz  dans  \«  dans  l'ordre  des  fritres  mineurs.  1!  AI 
Décan-;  les  vastes  prenais  de  DWjdeis'.  cité  par  Gilles  Gundis^vi  Davila,  dai) 
Aklélk>d^Un'BpDigDi^deFnfDÇBiB;se-  ion  Theatram  ecclesioftieum  M- 
eoadés  par  tm  corps  de  niHelndieni,  oo-meridiojiaie ,  comme  auteurd'ixl 
il  et  Ix  conquête  aanepàrtêedupay:^  ouvrage  qni  a  ponr  titre  t  TraUm 
deGârnute,  et  él^lil  SÈdid>«txingoeà  ée  tas primicims  del  Pirù  easiult- 
AurdB^Abâd.  Il  défende  sous  Do-  dadyUnrai. —  Bustau akiï  (6«o^ 
j&ta^  h  viHn  de  Pondtcbâry  contré  gc  ) ,  né  dans' la  ville  de  Si-Dotont- 
lef'An^ais^  qnrfuteiit  obtins  de  lever  que  de  Silos ,  traduisit  Justin  fn  es^ 
k'  sii^è  le-i'^  octobre  1 748.  Ses  ser'  pa^l  daiis  k  ï6<.  siècle.  SA'  'i«^^*- 
vins c<umb)ifarti>t à étrs Jao/ gi^a»de  fut iwpriinéi!  à  Anws  so»'«,>><K' 
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/oMÙM  êspand ,  1 586 ,  ia  -  8*.  —  mime  nom  -.1.  De  las  cereiHoHiiK  âe 

ficsTAMiMTE  (  Juu-Buii  de  ) ,  aitteur  la  Miss»  ,   Cuenia ,   1  Q/i-x ,  ia-d".  ; 

do  lâ'.siède,  publia  uflc  gFBmmaire  Madrid,    i655;    W.  Babrit/ls    dei 

usdIliDDe ,  doal  parle  Palmiremis ,  (fficio  divino ,  Madtiâ,  1 649^ 

el  iii  i[apr>aer  d«s  Formulas  adagio-  A.  B-— t> 

(m  Ulina»  y   Espanohu  ,  à  Sara-  BDSTBN.  F<^.  Btratof*. 

giM»,eB  i59i,  10-8°.—  fitwcA'  BUSTIS.oa |}USj:o (BERKABDnr 

luifTE  (  J«aq-AWiMo),  prêtre  Ji  Ma-  de  ),  rapueiD,  né  en  Italie  duM  le 

bga,  et  bébe'ficiertde  r^tte  St.-Jac-  >5*.  siècle,  «e  fit  Uds  repiriotioii  foK 


rB,  cDmpouenespR^I,uiitraitii  éleaduepar  des  sermons  qni  denredt 

gobTcrnement  eeclésiasti<]iie,/lont  treuTSr  feur  place  à  calé  de  ceas  des 

le  unascrit  suto^aplie ,    qui  avait  Meoot  et  des  Ëarleltc.  Busiis  tût  nn  «te 

appartenu  à  Didier  CulmenHès  ,  kis-  eeiix  qui  eonlf  ibuèrent  le  plis  i  Teta-- 

tanographe  de  Segovie  ,  e'taii  conseil  blisïement  de  la  fête  du  Nem  de  Jesm. 

Té  dans  Ia-ÏHb)iothèque  àe  TH.  D.  de  11  aàrtssa  i  ce  iàytt  av  papt  Itia» 

Houlscrral  de  Madrid.  L'auteur  in-  cent  Vllf  difierents  rferits,  mpMrrâ 

ibtaii  prineipalnnanl  sur  la  Bscessitc'  dau  la  cdlection  de  ies  ostn^ ,  in^ 

^en'éleTerausaeeeâoeequedeseccIfJ-  prioie'c  à  Bcescia  en  l588,  S  vol. 

ïùsiiqiics  également  avances  dans  lu  iti-^",  et  à  Guigne  éb  1607  ,  BtètOa 

lettres  et  dans  la  TCrta.— Bustimait-  fortiat.  La  tn^nnére  éiëtien  est  la  piNs 

fB, on  BvsTAHBHTO DE  P^z  (Benoît),  eontplète et  U plus  rei^erebee  éta  tm- 

dectenrenowdecineàSalaatanque,  est  riein  de  ces  sWtes  ^ouirages.  On 

auteur  d'un  ouvrage  qitt  a  pour  titre:  trMve  dans  êe  rectieil  des  iennoBS 

Melhodas  in  fJI  Jphoriamùrum  li-  pour  le  cathoM ,  ks  dîraatfdies  «t  les 

iri'i  ah  Hippocrate  cibseivuta ,  qwa  Mies  de  l'année,  qae.  l'auteur  a-  îàti- 

e(  comàmam  UbroniM  ardinem ,  or-  vAê&  Rosarium  sermotuim  pér  tofmUt 

ffimeitta  et schetitatu  decUrM.,  Ve-  àrosim,  tt.  des  scMmus  pe«r  toutes 

nhe,  édition  des  tàdea,  i556,  iit-  lesfêtesdela  Viei^Ge«s-ci,iiiti(«ki5 

4"-f  Ala  même  année  ,  Parift,  cbcE  Marinie  <  sea  stmmnes  M  siagidis 

Haninteieinie.                 V — vB.  Jeslivltatibtii  B.  Maria  Kir^his  , 

SUST  ^MENTE  DE  LA  G\MjïHi  «raient  été  imfriniés  séparémonl  à 

O^ai),  Hori.ssail  cbns  le  lâ".  siècle,  nilan  éa'i4^i^  ■B'i")  ^  StpaAdang 

ifo  t  Alcaia  de  Henarez,  il  y  étudia ,  «n  i4<)&)  i-f-k'i  ^"^  ^  nêmr.ivUk 

puis  y  professa  ta  médecine.  II  s'a-  «»  i4<)8  (t  i5oï,  ia-ialio,..et.  .wi 

^na  avec  ardent  à  l'élude  de  l'his-  giand  Aambee  de  fois  AàD%  fo  .16* 

(oire  oattirelle,  rt  se  fil  ane  grsndc  lièelo.  Les  amateure  préfÎMmiëiédi- 

»tputa6on  par  son  saroir.  Ou  a  de  tionslcsplittancieittie*.       W— Bi  . 

loi  u*  traite  inlilnlé  De  ttrùirtantibas  BliSTO  (.  kuéiMl-\ Atoam  )  ,■  aé 

tacrm  Scriplurœ  ,  âloiJa  de  Uena-  k  Tolède',  ira  comuienceirieal  du  iQ*. 

m,  1595  ,  3  To).  in-4°-;  Lyon  ,  siéeU  ,  étudia  d'aboed  la-  iMtMé, 

1610,  a  Toh  in-S".  Samuel  Bsobart,  et  parut  se  destiner  H  l'état  ebcUsMO- 

t)ai  depeàs  a  traité  le  nème  sujet  d'une  tique  ;  naiff  il  se  SHtia',  tt  ouAil  nne 

mmière  plus  complète  data  San  Si«-  école  de  lati*  ei  de  pbtlowpbie  k  Te- 

Tozeieon  (  F.'Bovmar),  j  parle  lède.A]pb«iueHatiiAt>ro^'qiMiBat- 

*vec  âeçc  de  Bostamente  ,  dans  k  to  arait  à»  Tasteg  connaii^Dtes  ^  et 

cbajiilre  tV  dvô".  livre  de  la  seconde  qu'.iuénii'  sarinl  n'a  éerit  aveo  ^ns 

Fttio.-aOni)  if^m  aUfB.ailendu  d'dégaiKe<^ka.  SeftaWods'etJHic 
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Antonio  le  comptcut  ati  DOntbre  Act  l'uMge  de  ses  roiifrères  dans  la  inJm* 

mpilleurs  ^rivaiDS  espagnols.    Il  a  uiissiun,  ptusit^urs  ouvrages  qui  sont 

Subite  un  grand  noiofare  d'ouvraj;!-!,  tib  redicicbén  aiijourd'but ,  comnc 

ont  les  principaux  sont:  \.  Dife-  etnnt  les  plus  anciens  qui  aif^lélëiin- 

rencia  de  libros ,  aue  M  en  el  uni-  primes  sur  les  langues  de  l'induaslaoi 

perso ,  Tolède,  i546,  in-4°-;  Sala-  ï.  Arte  daUngoa  Canarina , da F, 

manque, 157a, in-8°.;Pincia,i583,  Thomas  Estevano,  Bachol  (Goa), 

in-6".  Sé«s  le  titre  obscur  de  ce  livre,  1640,  in-8'.  on  petit  in-4''.  OiM 

qui  fut  délié  k  Jean- Bernard  Diaz-  editiim  fut  douneeiparle  P.  Didacede 

LugQ,éTCque  de  Calaborra,   Busto  Bibciro,  qui  y  fît  plusieurs  augoienta- 

rendit  faniilicre  aux  Espa^ols  la  doc-  tioos.  Ccst  une  grammaire  de  la  bo- 

triae  de  la  pbilosopbie  sacrée  et  na-  guequise  parle  sur  la  côte  deCanaia; 

tnrelle,  II.  Tratado  de  orto^afiay  elle  est  écrite  en  portugais ,  laDgui 

Mccentùs  en  las  1res  lenguas  princi-  vulgaire  des  Européens  établis  à  G<u. 

pales, To\tdf,  i53t lin-S^-jet iSqs,  Le  nom  de  la  langue  canara  étant 

'in-4'.;^lI.0rM-i5  eruicleatio  in  obs-  peu  connu,  a  trompé  quelques  Liblio' 

euriores  vetteris  aurei  locof^jéWari  graphes,  et  leur  a  &it  dire  que  le  P, 

.Gomezii,  Tolède,    rS^o,  in-6\  Bustenavait,  le  premier,  faitconuai- 

Sans  ces  scboljes  sur  le  poème  de  la  tre  la  langue  qui  se  parle  aux  îles  Ça- 

■Toison^or,  d'Alvarez  Gomei,  Bus>  naries.  II.  Uit  CaÛiJiisme  enbn^t 

-to  annonçait  une  Grammatica  nar-  indienne  ;  III.  Purana;  c'est  un  rr> 

rativa ,  sife  historica  ,  qui  n'a  point  cueil  de  poésies  en  langue  rnlgain:  it 

paru.   fV.   Brevia  schoUa  in  Pétri  riDdDustan,surle5princtpauxn)ysté- 

■Papei ,  Flandri ,  Samaritem  corne'  rcs  du  cbristianismc.  Cet  ouvrage  fui 

4imm,  Tolède,  i54a.  D.ius  saf  pr^-  reçu  avec  applaudissement  dans  les 

&ee,  l'auteur  promettait  de  publier  missbns,  el,  dans  toutes  les  ^lises 

'Un  ouvrage  intitulé  :  Diabolo^iœ.  Il  chrétiennes  de  l'Indonslan  ,  on  en  a 

'Composa  un  livre  sur  VAgOTÛe ,  qu'il  Jong-teinps  lu  des  fragments  à  la  suite 

idédia  à  la  comtesse  de  la  Cerda  ,  en  de  l'oflîce  divin.                 G  M.  P. 

,  i565  ,  in-g". ,  et  qui  hit  traduit  en  BUTE  (Jeah-Stuaut,  conK 

-ilahen,  à  Venise.  —  Bv*''°(Bar-  de),    naquit  en  Ecosse  ,  vers  le 

nabas  ) ,  précepteur  des  enfants  de  commencement  du  18'.  siècle,  d'nn* 

Charies-Quint ,  fit  imprimer  &  Sala-  famille  élevée  à  la  pairie  en  i^oS, 

'Baanque,  en  i533,  i^>■8^  une  Intro-  el  qui  avait  la  prétention  d'apjiarte- 

âtKiion  à  la  Grammaire.  V-— ve.  nir  à  la  maison  des  anciens  stMst- 

■  BOSTON,  ou  BUSTEÎ4(TaOHAS-  rains  de  ce  royaume.  Dans  sa  feu- 

EnEKiTE  ),  jésuite   aurais,  né  en  nesse.  Bute  parut  porté  à  la  dissipa- 

'  1549  '^'"^  ^^  diecife  de  Salisbury,  tion ,  et  peu  enclin  à  se  mêler  de  jio- 

.fit-ses  études  à  Borne,  el,  en  1578,  liliquej  ccpendaDi,  en  1737,  il  fut 

.iut  envoyé  en  mission  dans  les  Indes  ^oœiné  pour  remplacer  au  {larlemnit 

orientales ,  oii  il  exerça  son  ministère  iin  des  pairs  d'Èrosse  qui  venait  de 

dans  nie  de  Satcet  pendant  près  de  mourir.    L'opposition    constantK  et 

-qaaranle  ans,yfi(trecleiird'nnctilléce,  souveut  mal  fondée  que  Bute  mani' 

-ctmonrut,en  i6i<),âgédeB0tsante-aix  festa  contre  toutes  les.mesur«s  pra- 

ant ,  à  Goa ,  où  il  était  regaidé  com-  posées  par   le  ministre  ,    lui  atlira 

me  un  apôtre.  Il  avait  composé,  pour  l'animadversion    du   gouvcrnemeiit  j 

finstructioD  de  ses  néophytes  et  pour  aussi  ne  fut-il  pas  réélu  au  parlemeut 
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sui«aDt,  CD  ijji.  Piqaé  de  cet  af-  A[irïsbMu>:oupdedéiiMrcKes,  elle  1* 
front.  Bute  se  relir.i  dans  l'ile  dont  fit  plaocr  auprès  de  son  Ëb  en  qua- 
i)  ponaâ  le  nom ,  qui  rst  une  des  lite'  de  gentilbomme  de  ia  cbam£re, 
Bcbrîdes  ,  et  qui  lui  apparl^aaili  Jl  ets'enrapporlaealièremenlàluipouK 
i'y  livra  à  l'étude ,  et  s'occu  pa  à  maé-  l'éducation  de  l'héritier  présomptif  de 
liorer  le  sort  de  ses  vassaux.  Marie  la  couronne.  Bute  ne  perdait  jamais 
quelque  temps  avant  sa  disgrâce,  il  son  élève  de  vue.  On  avait  donné. an 
paraissait  se  livrer  tout  entier  aux  jeune  prince  le  conte  de  Harcourt 
douceurs  de  la  vie  domestique,  lors-  pour  gouverneur ,  et  l'évéque  de  ïïor- 
qa'nn  événement  inattendu  vint  trou-  Tvich  pour  précepteur.  Le  caractèra 
hier  sa  retraite,  Le  prelAidant  fil  une  et  les  principes  de  ces  deux  perçut' 
desccDiç  en  Ëcoise ,  eu  i  ^4^  i  '^  nages  leur  avaient  acquis  l'estime  gé- 
phipart  des  seigneurs  écossais,  alla-  nérale,  Bs  s'apei'turent  bieniôi  qu'il 
ciiés  à  la  maisou  régnante  en  Angle-  leur  était  impossible  de  remplir  leur 
lerre,  quitlcrenl  leur  pays,  dans  la  devoir,  parce  que  l'ascendant  de  Bute 
craÏDte  d'être  soupçonnés  d'à llacbe-  sui'IapriucessedcGallesélaitsigrand 
ment  aux  Stuarts.  Bute  fut  un  des  qu'il  mctLiit  dans  la  position  la  plus 
premiers  à  s p  rendre  à  Londres,  et  à  desagréable  ceux  qui  rempliuaientdcs 
offrir  ses  services  au  gouvernement,  emplois  auprès  du  jeUDe  prince.  Ot) 
Cette  preuve  de  zèle  ne  fit  pas  ou-  avait  trouvé  plusieurs  fcis  dans  ses 
Iilier  sa  conduite  précédente,  et  il  ne  -  maius  des  livres  duni  la  doctrine  po- 
serait pas  sorti  de  l'obscurité  ,  si  la  litîque  éiait  exirêmemeiit  dangei^use. 
fortune  nel'eAt,  parun  coup  imprévu  Uu  déliai  !,*clanl  engagé  sur  ce  sujet 
et  bïxarre,  mis  sur  le  chemin  des  !i  la  chambre  haute,  eu   fj5'5  ,  !• 

Eandeurs.  La  duchesse  de  Queens-  comte   d'Harcourl  déclara   que  sob 

iiy  donnail  chez  elle  des  représen-  pouvoir,  dansce  qui  concernait  l'édu- 

lations  dramatiques;  on  devait  jouer  cation  du  jeune  prince,  étant  pur»- 

la  ^eZffPentfenCe,  tragédie  de  Rowe.  meni  illusoire,   ses    services  deve- 

Le  râle  de  Lothario,lc  plus  marquant  naient  inutiles,  à  moïus  que  l'on  na 

le  la  pièce,  tomba  i  Bule.^n  air  renvoyâiplusieurs  despersonnesqui, 

noble,  sa  taille  citante  et  ses  ma-  attachées  A  l'héritier  présomptif  de  la 

stères  aisées,  lui  donuaient  de  grands  couronne,  Ini  inculquaient  des  prtn- 

irantages  pour  jouer  le  rôle  d  un  se-  cipes  politiques  réprouvés  par  la  cons* 

luctcur  aimable.  Il  le  remplit  à  la  sa-  tiiution.  ^e  comte  de  Harcourt  et  sou 

isfaction  de  tous  les  spectateurs.  Le  colique  donnèrent  lem'  démission  à 

annce  de  Galles  fiit  un  des  plus  ar-  la  suite  de  celte  discussion ,  et  furent 

lents  à  l'applaudir,  et  l'incita  à  venir  remplacés  par  le  lord  Waldegrave  et 

I  sa  cour.  Bute  ne  tarda  pas  a  y  ac-  l'évéque  de  Lincoln,  qui  firent  vai- 

[nérïr  nue  influence  marquée,  ]l  de-  neme^  entendre  les  mêmes  plaintes. 

liât  absolupicnt  nécessaire  au  prince  Â  mesure  que  le  roiGeot^elIavançait 

Kiur  ses  amusements,  et  même  pour  en  âge ,  le  jeune  priuee.et  sanùrequi 

«s  afiaire».  A  la  mur!  de  l'héritier  du  dominait  son  esprit,  acquCraîenl  nn 

râoe,  en  i^Si ,  sa  veuve,  qui  avait  plus  grand  crédit,  et  celui  de  Bute  s'en 

'econuH  CD  lui  des  principes  polid-  augmentait.  , George  II  mourut  le  sS 

[lies  conformes  à  ceux  qu'elle  avait  octobre  1^60,  et,  le  a^.  Bute  fittnoni- 

pportes  de  rAllemagne ,  où  elle  était  mé  membre  du  conseil.  Celte  disiinc- 

ie«  )  lui  accorda  toute  la  confiance,  tioiis^;Dalée  choqua  te  public,  etn'é- 
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(«iwa  personne.  Qud(]|Msjo»^lapr^  sappoier.LapamesiincflsURariM, 

f  inspectioB  ie  la  foiit  de  BiohBifiud  ^i  D'élait  pai  periuadce  ia  ititm- 

fut  ôtÀ  il  la  princesM  Amrilie,  ce&o  tioas  hostHes  de  l'Espagne,  ne  voyail 

de  MS  filles  que  le  feu  roi  afectioniiMl  pas  la  aécesnte'  de  pluji|er  l'éutdasl 

le  plus  ,  et  om  la  donna  à  Bute.  Dès-  uneVAUTelle  guen'e,quia)oiileraileii' 

lors,oa  prMtdes  changement* de  la  core  à  L'éuormil^  de  la  deiie  ,  et  Pitt 

plus  baaie  importatiee.  Maigre  les  as-  KsibUli  avoir  ré&igtié  par  un  huutc- 

ÀurBDces  dounérs  par  le  discours  du  ment  d'Jiumeur;  nuis  après  uns  iiiUt 

roi  à  l'ouvcdure  du  parlement,  et  violente  entre  les  partisaos  de  Fascin 

malgré  la  aanifestatioB  d»  principes  système  et  ceux  dû  noUTean,  lu  pi»- 

du  plus  pur  patiiotisme ,  aérne  dans  miers  l'emptfrtèrent  ;  et  lorsqae  le  roi, 

le  sens  des  wUigs  ,   les  chefs  de  oe  eenformdiDenl  à  un  ancien  usage,  th 

parti  virent  qu'il  m  livniait  dciï  des  à  l'hôtel -de-vil  le  de  Londres  p«Hr't| 

cabales  pour  renouveter  le  ministère,  première  élection  du  Imd  Aam  qui 

BhM  pariait  assn  oaTertemeut  à  ses  eilt  en  lieu  sous  son  r^e  ,  l'iir  k- 

créatures  des  changesenis  qui  s'opé-  tnttit  des  acclamations  de  la  nnlii- 

rerqieut.  Au  mois  de  mars  i^i  ,  le  liide  en  faveur  de  Pîu,  On  fit  Â  pnM 

pM^ement  fut  distous.  Deux  jours  atteution  au  monaniu*  ,  et  l«  broii 

mrès  ,  lord  Holdemess,  seciÀaire  fiit  accablé  des  injures  les  plus  pm- 

d^élat ,  fut  remidaeé  par  finte ,  qiû  sières.  La  cour  de  Madrid  confim 
notnioa  pour  son  sous-secrétaire  Ghar-  '  bientât  la  justesse  des  souppins  de 

iesJenkiBSon,  si  connu  depuis  sous  le  Pilt,  en  inondant  aux  «jueslioBsw- 

son  de  lord  HawkosUtry ,  et  ensuite  thégoriqiies  de  l'ambassadeur  aoglûi 

■eus  odai  de  contie  de  Lwerpool,  d'uue  manière  qui  Ql  sentir  la  iimi' 

Legge  ,  chancelier  de  l'échiquier,  fut  site  de  déclarer  la  fpierre  en  1^61. 

congédié, parce,  que  dans  aneélectioD  Depuis  la  retraite  de  Pitt ,  ladirecliM 

auparleraeDt,itavaitrefu5é,iiialgréles  des  affaires  était  entièrement  enin 

instances  du  prince  de  Galle.';  (  le  roi  tes  mains  de  Bute,  qui  jouissait  d«  h 

aciud  ) ,  de  céder  sa  place  à  va  pa-  confiance  de  son  souverain  i  un  de- 

rent  de  Bute.  Malçre'  le  crédit  tout-  gre  incKonu  depuis  le  comte  de  Clf 

!tuissant  decefavcn(  c'est  ainsi  qu'on  tendon  sous  Chattes  11^  mais  son  am- 
edésignait  ) ,  Pitt  continuait  à  dirign  binon  n'était  pas  encore  sattsUtr.  \x 
les  aÉires  étrangères,  dont  il  avait  ducdcNerrcastle,  qui  avait  vinlIÎM 
le  département.  lostniit  qu«  les  cours  service  de  la  nuisen  de  ftiiDsmti , 
de  Versailles  et  de  Madrid  avaient  et  qui  avait  joui  long-temps  ée  la  cmh 
conclu  un  traité  contre  la  Grande-  fiance  de  Georges  II ,  occupait  n- 
Bi-eiagne ,  il  insista  fortement  dans  core  la  place  de  premier  loi^  de  II 
le  conseil ,  d'après  l'esprit  de  l'an-  trésorerie.  Seul  paNisan  de  l'andm 
-tienne  administration  ,  pour  <pe  l'on  système  ,  il  n'était  ptus  ^ue  l'om^ 
attaquât  sur4e-champ  l'Espagne  :  son  d'un  ninistre  ,  et  ne  cherchait  ^"i 
beau-frère  Ait  seul , de  son  pjnnioD.  s'assurer  une  retraite  honorable.  luCe 
Voyant  qde  son  influence  dans  le  ca-  jugea  qu'enfin  le  moment  âait  vm 
binet  était  nuHe  ,  il  donna  sa  démis-  pour  Iqi  d'eccupn'  œ  poste  émifieni; 
sîoa  au  mois  d'octobre  1761.  La  re-  îe  premier  raitiistre  reçut  une  insi- 
iniitË  de  ce  ministre  che'ri  du  peuple  nuation  sur  sa  démission  ;  il  la  don- 
ne fit  pas,  dans  l'esprit  du  public,  au-  na,  et  Bute,  en  obtenant  cet  emploi, 
t^  de  tftrt  à  Bute  qu'os  aurait  p»  le  Ait  déeoni  dt  f-ordrtde  la  Jvtelibft 
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Dès  que  le  faToti  «ut  jouit  le  lilre  k  IiODunaiiii  {urtidcs  wbigi,  enhivant 
f aHbiriié  de  premier  ministre,  il  cber-  eoteadre  au  moiurque  que  i«s  pao 
cha  sétieueemeut  i  faire  la  paix.  Ge  àam  de  ce  sjt^a* ,  nw  waient  &)t 
desseifi  Iwuble  preunuit  de  grandes  la  Tiv<Àsâ<Ki  de  itii^ ,  «t  pUcë  la 
difCculEes.  Le  peuple  anglais ,  enivra  maieon  àk  Bninnnti.  sur  4e  Uidae  , 
de  sesjucqps,  désirait  la  cootianatioii  n'étaieuiauEmddii  oomit  quedes  bc- 
^'uae  guerre  qui  lui  promeUait  eDcor*  tiaiw  ^u  disposai  à  soutenif  lec  idéet 
de  nouveau^  triomphes.  Il  ee  ibrnu  du  poiivoirab«)lu,  muIm  batesdela 
contre  Bvte  use  ligue  formidaUe.  On  grandeur  rMIe  d'u»  SMTcrain  ;  que 
lui  repcocbait  la  manière  précipite'»  Ut  toiys  «raient  dei  sealimeiilB  pw( 
deot  il  avait  eloigoe'  dejeurs  emplms  eoutpitibles  avec  ceiis  deat  il  Aait  né- 
l»inend)resd'uiieadminiitrationchc-  cetuice  que  le  peuple  asdaii  Ht  im- 
lie  du  public ,  pour  partager  leurs  bti ,  et  que  m^ita^  te«  iacd»itei ,  i^ant 
d^uilks  avec  ses  amis  ;  on  le  blâ-  ibsulnmeat  renonU  »  Iwl  Mpoir  d« 
uait  de  ses  maoiètes  hautaines  et  de  Toif  les  Stuarts  remonler  sur  le  tp^e , 
M  conduite  artificieuse.  De*  quelque  reporteraient  sur  la  maison  de  Bnins- 
tsaDÎère  que  la  paix  se  Ht ,  les  anta-  nick  l'attacLcmMit  pour  leurs  EMciens 
goniftes  du  ministre  ne  mauqueraieot  s^nveraia&dant  ils  avaient  été  ks  vic- 
pu  de  soutenir  qu'elle  n'e'Iai)  ni  pro-  tinei.  Bar  dételles  insinuations,  ^'' 
pomaflase  aux  avantages  immenses  parées  de  longue  nain,  il  eptotira  le 
guc  l'on  avait  obtenus  dans  la  guerre ,  rqi  de  gens  dou  les  prtndpes  se  Mu- 
ni compatible  avec  l'Iiouneur  <k  la  ii|ieQl  enhamoaie  avec  les  siens ,  et 
tiraade-Bi«tagae.  Bute  rê|isgit  dans  surtout  de  tes  compatriotes  Ici  Eco^ 
Kspn^ets,  etra£me,pour  parveniri  sais.  La  nation  anglaise  munniir.-iit; 
su  fins,  il  sacriSa  l'allié^e  l'Angle-  la gueicedespanipMets, que Pitt avait 
terre  jur  le  continent ,  le  roi  de  Prus-  eu  le  talent  d'assoupir  ,  reprit  avee 
te,  en  lui-tdnsant  les  snbûdes  qu'on  nne  forcnr  nouvelle.  Le  nHuistre  fvX 
lui  avjùt  foucnis  aupuavaal.  La  paix  «n  bptte  a-des  aj^ssiens  videnles; 
Ùgaée  à  FontaindMeau  était  uns  des  eeppnduit^  il  ne  piMvait  que  gagner 
puis  glorieuses  que  l'Angleterre  eût  gradneUBUfent  la  oanSanœ  du  public, 
jamais  conclue;  elle  Ait  néanmoins  ïmesurequeronrecueitleivHtlesavan-  * 
combataie  très  vivement  dans  les  deux  tagesdela  paix,  lorsquede  nouveaux 
çbfltiAies  du  pariement.  Bute  la  dé-  moti&  de  m^oalentement  aigrirent 
ièidji ,  dans  là  chambre  haute  ,  avec  les  esprits  au  dertûer  point.  La  guerre 
un  talent  et  une  énergie  qui  surpri-  ajant  laisse  beaucoup  de  dattes  sr- 
reat  généralement.  Il  finît  son  dis-  rlèrées ,  il  fallut  négocier  un  nouvel 
toon  en  disant  qu'il  souhaitait  que,  empi-uqt.  Le  ministre  eut  recours, 
forsalombe.onseconteutitdeiqeltnï  pour  ta  couvrir  les  intérêts,  à  une 
pour  épilapbe  :  a  Qu'il  avait  eonseillé  taxe  sur  le  cidre.  Lwsque  cet  iinpét 
>  de  Être  cetse  paix  dont  ses  collé-  fut  proposé  au  parlement,  l'opposiiiw 
»  gués  ^sentaient  eo  ce  moment  tout  eut  beau  l'attaquer  avec  force,  fèsdeux 
»leménte.»LetTaile',censuréparun«  chambres  lui  donnèrent  leiu-.ippro- 

C lie  du  public  ,  ayf  nt  reçu  l'appro-  bation.  Alors  la  villedeLondfcs  sujt- 

bn  du  pailement,  tout  semblait  {dla  le  rot  de  ne  pas  lui  aecopdersa 

piometti:e  nue  longue  durée  au  po^-  sanction.  MdgréleàcJametirsvéîtérées 

voir  du  ministre.  Il  était  parvenu  À  du  public ,  dont  la  hatue  contre  ke 

«sduEC  àfi  rvânùiù&tratiiMi  ^^19  lot  ifrevis^aocnt  jas^''ir«tu^iéiatiM-, 


D«),.rib,GOOglC 


5»4  lïUT  BtlT 
le  Ml  fin  GOSrerli  en  loi.  Personu  venin ,  il  pensa  que ,  dans  oM  eab' 
ne  douU  [dut  du  cràlit  îmiaense  de  joncliire  plus  favorable ,  il  lui  serait 
ButcetdieHpuÙMncedaiu  les  cou-  fecilcderessaisirletimondesaflaina, 
leils  de  la  ualion;  tout  à  eoup  ,  oa  ou  [ilutot  il  aima  mieux  gouverner  ii' 
apprit  qa'd  avait  résigoé  l'emploi  de  visililuiM^ ,  et  jouir  ainsi  du  pouvoir 
premier  minisire.  ContHit ,  comme  il  ministériel ,  sans  courir  le  risque  de  b 
t'en  vantait,  d'avoir  rendu  la  pais  au  Kes|iousabilite,  quelquefois  illusoire, 
monde,  seul  toMif  qui  lui  avait  l«it  tou|oarseml)arra&saDte.Ileuipouriuc- 
accepter  les  sceaux,  heureux  de  n'a-  cesseur  M.  Geôles  Grenwle.  Re- 
voir manqué  à  aucon  engagement ,  de  connaissant  bieul6t ,  malgré  sa  d^i- 
n'avoir  ab«idonad  aucan  ami,  et  d'à*  ration  positive,  la  faiblesse  du  minii* 
voir  forménn  ministère  assez  puissant  tère,  il  demanda  au  mois  d'août  une 
pour  ne  pas  avoir  plus  loog-lcmps  entrevueà  M,  Pitt,  eliuiannouçaqw 
besoiu  de  iui,  il  vdulait  prouver,  en  te  roi  désirait  former  une  nouvelle 
se  livrant  aux  douceurs  de  la  vie  pri-  admiuistratioD  par  son  avis ,  et  qu'il 
vée ,  que  fa  grandeur  et  les  honneurs  y  prendrait  platv.  Le  projet  éciiaiB> 
n'avaient  pour  lui  aucun  charme.  On  11  en  résulta  entre  les  partis  un  redoif 
traita  généralement  cette  déclaration  blement  d'animosité  qui  s'exhala  dus 
de  for^nterie.  Ses  ennemis  soutinrent  les  pamphlets  les  plus  virulents.  Bule, 
que,  ue  pouvant,  par  orgueil ,  revenir  makré  sa  retraite ,  était  regardé  con- 
suiNune  mesure  qu'il  avait  adoptée,  il  me  l'amedes  conseils  du  roi.  Upaiu 
te  trouvait ,  aprts  avoir  fait  passer^  pour  l'auteur  du  fameux  acte  du  ^n- 
dernier  acte,  objet  des  ressentiments  bre,  qui  jeta  le  premier  tnandon  de  il 
du  public,  dans  une  position  telle-  discorde  entre  là  Graudei- Bretagne  cl 
meut  difficile,  qa'il  n était  ni  asseï  ses  colonies  de  l'Amérique  septen- 
habile  ,  ni  assec  courageux  pour  s'y  trionde.  Il  est  au  moins  certain  que 
maintenir.  Ils  ajoutèrent  que ,  certain  lorsqu'd  fiit  question  de  rapporter  cet 
d'être  en  horreur  h  la  nabou,  qui  te  acte,  les  .créatures  de  liute  soutinreat 
chai^eail  des  accusations  les  plus  que  l'on  ne  pouvait  raisonnablement  7 
pdieotei,  il  craignait  de  ne  pouvoir  ré-  songer,  et  que  lui-même  dit  asseidai- 
sister  au  torrent  de  la  haine  générale,  rement  dans  b  chambre  hante,  que 
Ses  amis  ne  purent  le  défendre  que  fai-  cette  mesure  serait  extrêmement  dé- 
blement  des  inculpations  dirigées  coo-  sagréable  au  roi.  En  to(itF-«caasi(>B , 
tie  lui,.  Ils  dirent  pourtant  que  le  rm  les  ministres  qui  agissaient  dans  aa 
ayant  voulu  le  detenuiner  à  rester  à  la  sens  opposé  à  celui  de  Bute,  ne  tM- 
tlte  des  aiTaires ,  Bute  avait  représente  daient  pas  à  recevoir  l'ordre  de  dw- 
an  monarque  qu'il  lui  était  impossible  ner  liur  démission.  Ses  créature!) 
de  résistera  tous  les  désagréments  d'une  qui  prenaient  le  nom  d'amis  du  r«, 
autorité  souvent  contredite  ;  que  sa  formaient  un  parti  puissant.  On  le> 
santé  en  souffrait,  elqu'ilavaitajouté:  désigna  aoas  le  nom  de  cabaie ,  et, 
«Sire,  je  consens  i  mourir  à  votre  plnsicursfais,  ils  lurent  signalés  cou- 

■  service;  mais  il  m'est  inqiossible  d'y  me  les  auteurs  des  maux  dont  on  K 

■  vivre.  —  £n  ce  cas,  reprit, le  roi,  plaignait.  En  1766  ,  Bute  avait  dé- 
a  j'aime  mieux  perdre  mon  ministre  clare  ,  dans  la.  chambre  des  piirs , 
>  que  mon  ami.  »  Les  ennemis  de  Bute  qu'il  svait  renoncé  aux  aSàires ,  et 
prétendu  eut,  au  contraire,  que,  sûr  de  qu'il  ne  voyait  plus  le  roi;  malgrécda, 
fioa  ascendant  sur  ïttptà  lU  MB  S9il-  m  sof^ouit  ^'il  avait  loujotin  cou- 
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cedet  affaires  de  rélatfCt^i'il  witrtid;  il  renferme  des  dibùseniK 
y  conservait  une  crandu  iullMeuce.  Il  de  l'Amdrique  septentrionale,  qui  ap^ 
parai{,aure6le,quilDcs*y  ingéra  plii!i  partienticnt à  la  famille desmalvacée»; 
aussi  directe Dfeiit  depuis  la  mort  de  la  mais  ayant  fait  une  iaute  dun'i  la  nu-- 
princesse  de  Galles  ,  mère  du  roi ,  iiîère  d'écrire  le  nom  de  famille  de  ca 
qui  arriva  en  i^^a;  peut  éire  même  seigneur,  l'iiommage  qu'i^ devait  rap- 
cessa't-il  d'y  prendre  part.  La  biiîne  peler  est  devrnu  équivoque,  et  peut  sa 
du  public  se  calmaj  il  fut  oublié.  Il  rapportcràd'aiitre.spersoDuages.Quoi- 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  que  depuis  long-temps  plasieUrs  au- 
dans  sou  château  de  Luiion  qu'il  avait  leurs,  et  surtout  les  An^ais,  aient 
lait  bâtir  dans  le  Berkshire.  Cette  ha-  corrigé  cette  faute,  en  écrivant  iSdwr* 
luiaiion ,  vautée  pou[  la  magnificence  .  tia,  William  Joues ,  président  de  la 
et  le  boa  guût  de  son  architecture,  ^ciétcasiati<juedeCalcula,lmadédi«' 
Aait  entourée  d'uu  pure  immense.  Un  un  uouvcau  genre  de  L'Inde,  sous  U 
jardin  botanique ,  ou  Buie  avait  re-  nom  de  liatea.  Ce  geure  fàil  partie 
cueilli  les  plantes  tes  plus  rares  ,  une  de  la  famille  des  légumineuses  ;  il 
bibliothèque  de  trente  mille  volumes ,  renferme  un  des  plus  beaux  arbres 
UQSuperbecabinetd'iosirumentsd'as-  de  la  côte  de  Coromandel.  Cest  au 
tronomie ,  de  physique  et  de  path^-  .  comte  de  Bute  que  Haller  a  dédié  sa 
matiques,  l'aidaient  à  passer  le  temiJs  BAUothèque  botaniifue.  Bute  vécut 
|dusen  philosoplie  quen  homme  de'-  pour  lui'inéme  et  uu  petit  nombre 
tat.  Son  étude  favorite  était  la  bota-  d'amis  ,  )usqu'à  un  âge  très  avancé, 
nique.  Il  avait  fait  d'assez  grands  pro-  habitautaltcrnalivement  Lullon  et  un* 
giès  dans  cette  science,  et  correspon-  autre  maison  qu'il  avait  £ut  ibâiir  sur 
Sait  avec  les  plus  habiles  botanistes  le  bord  de  la  mer,  dans  la  province 
de  l'Europe.  11  écrivit  même,  pour  de  Hants.  Sa  mort,  arrivée  le  lo 
la  reine  dÂnglclerre,  un  ouvrage  in-  mars  179:1,  ne  produisit  dans  le  |hi- 
,titule  :  Tables  de  botanique,  con-  blic  aucune  sensation.  Eu  résumant 
^tenant  ler  différentes  familles  de  .  ce  qu'ont  dit  de  Bute  ses  partùans  et 
plantes  de  ta  Grande-Bretagne,  dis-  ses  ennemis,  ott  voit  qu'il  était  plus 
linfftees  d'après  les  cinq  parties  de  présomptueux  qu'huile;  qu'en  se  li- 
lajiuctificatiQn,  et  rangées  suifaiii  vrant  à  la  politique,  pour  laquelle  îl 
fine meûiode synoptique, Qyo\.io-^°.:  n'était  pas  iié,  et  dont  il  n'avait  pas 
c'était ,  dans  cette  science ,  l'ouvrage  le    fait  de  benne  heure  une  étude  appra- 

Îtliu  magnifique  qu'on  eût  vu  jusqu'à-  fondie,  il  perdit  sa  tranquilEté,  et, 
ors.  Cependant,  il  ne  présentait  au-  par  les  fausses  mesures  qu'il  suggéra, 
cune  vue  nouvelle,  et  n'a  iait  faire  au-  Cl  naître  le  trouble  et  la  discorde  dans 
cut>  prises  réel  à  la  science.  Il  n'est  le  sem  de  la  nation.  Il  yoalui  dominer 
remarquable,  que  par  la  beauté  de  à  l'ombre  de  l'autorité  souTeraine,  et 
l'exécution,  le  luxe  typographique  et    fut  sur  le  point  de  la  compromettre. 

far  sa  rareté.  Les  frais  se  montèrent  II  manquait  de  celte  étendue  de  vucf 
10,000  liv.  slerl.  On  n'en  lira  que  nécestaire  i  cenx  qui  gouvernent  les 
douze  exemplaires,  que  Fauteur  donna  hommes.  On  lui  a  reproché d'iire  hau< 
enpràent;il  en  envoya  un  à  Buf-  tain  ,  mais  il  se  nrtUit  i  ce  défaut  una 
fon,  qui  le  déposa  à  U  bibliothèque  noble  fierté.  Il dédaîgna'Constammeul,' 
«lu  roi.  Linné  a  dédié  au  comte  de  durant  son  ministère,-  de  soudoyer, 
Eute  uu  génie,  )u'il  a  dqbiW  Sla-  k  ]l'e«mple  â«  ceux  q^  l'y  aTainU 
vt.  aS 
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précd(U,-ies^CTiTaitis  de  libelles,  ton-  hisiotitjues  sur  la  Louisiane,  Tiii- 

|oun  prêts  a  «e  vendre.  Défiant  et  gés  sur  les  mantucrits  de  l'abbéle 

ciehe',  U  passa  pour  dui-,  impérieux  Mascrier,  Paris,  17S5,  2  vol.în-ia, 

<t  obstiné;  cependant,  iJ  montra  gé'  avec  Cg.  :  c'est  un  recueil  exact, où 

neralemeDl  un  esprit  incertain,  irre-  l'on  trouve  réunis  tous  tes  documents 

toki  ,  timide  tatmr.  Jamais  on  ne  que  l'on  avait  alors  sur  ce  pays.  IL 

l'attaqua  sur  ses  mcenrs;  fait  pour  la  Histvire  et  commerce  des  coiomts 

vie  privée,  il  y  portait  une  simplicité  anglaites  ,  1755,  in-13  :  ce  livre 

aintabir.  Dons ,  boraain  ,  généreux  traite  d'une  partie  des  pays  qui  com- 

sans  ostentation ,  il  cachait  ses  bien-  posent  aiqourd'hui  les  Étals -Unis 

bits  k  ceux  qu'il  obligeait.  Ses  con~  d'Amérique.  Il  étail ,  ainsi  que  le  sui- 

naissancei  variées  rendaient  sa  cou-  vaut ,  très  bon  pour  t'époque  où  il 

.Tersation  intéressante  et  animée.  Sa  parut,  l'auteur  ayant  pris  ses  renjfi' 

^litesse,  ses  atteations,  soq  humeur  gnements  dans  de  bonnes  Âiurces.lll. 

toujours  égale,  ne  se  démentaient  ja-  Histoire  et  commerce  dés  jiittiSa 

mais  envers  ceux  qui  vivaient  avec  anglaises ,  i-jBH,  in-is;  IV.  Essâ 

lui.  Plein  d'attachement  pour  le  roi  sur    t^it   présent    du  comment 

■  d'Angleterre  «duel,  il  n'en  parlait  ja-  d'Angleterre,  traduit  de  l'anglUs  de 

mais  qu'avee  des  expressions  qui  an-  Cary  ,   considérablement  '  augmenté 

B0nçiueiitsess4itimcnts,ctilavaitson  par  le  traducteur,  17S5  ,  iu-i!i;  Vi 

portrait  dans  tous  ses  appartemcne.  Conduite,  des  Français  par  rappwt 

Son  uractire  comme  homme  privé,  à  la  Nowelle  -  Ecosse  ,  traduit  de 

etsurtoutcomaie  homme  d'état,  a  été  l'anglais  (de  JeiFerys),  avec  des  noies, 

peint  avec  le»  couleurs  les  plus  dé-  Londres,  1765,  in-iajVI,  ^eferfe 

iavarables  par  Frédéric  U ,  roi  de  navigation  du  parlement  ^An^le- 

Pruîse,  et  représenté  avec  les  traits  terre,  traduit  de  l'anglais,  avec  de» 

les  plus  avantageux  par  Dutens.  Il  notes,  Paris,  Jombert,  1760,  in-i'i; 

ne  uut  pas  oublier' qu'il  refusa  des  \li.  Point  de  vue  sur  les  suites  ijat 

subsides  au  piemier,  et  que  le  der-  dotlavoirlaruptare  de  lapait  avec 

nier  acte  de  son  ministère  fut  de  si-  les  Anglais  ,kiwteTA.,  1761,111-11; 

gnei'  le  brevet  d'une  («Dsiou  pour  le  VII I.  Théorie  du  luxe,  ouvrage  <|in 

secnud,  qui  fut  d'ailtcurs  allaché'à  remporta  le  prix  à  l'académie  des  ios- 

sa  famille.  Bute  a  laissé  plusieurs  en-  criptinns,  1771 ,  i  vol.  in- 13;  l'ati- 

fants.  Son  fils  aîné  est  aujourd'hui  teur  y  établit  que  le  luxe  est  uit  res- 

memfaf  e  du  ministère  ;  le  second  a  été  sort  ulîlp  et  profitable  dans  les  élaU; 

archevêque  de  Dubbn.  Une  de  ses  IX.  Traité  ^  te  commerce  ,^t  It- 

fUlos  a  épousé  leducdeMorthurober-  sias  Child ,  traduit  de  l'anglais,  fli 

land;  l'autre,  lecointede  Macartney,  société  ayec  Gournay,  1754,10-15; 

amba&sadeur  à  la  Chine.      E— s.  X.  Recherches  sur  l'adminisiratim 

BUTEL-0UM0NT(Geoh6E-Ma-  des  terres  chez  les  Romains,  PariJ, 

■ie),  né  à  Paris  le  a8  oct  j  725 ,  suc-  1 779,  in-8".;  XI.  Essai  sur  les  ew- 

cessivement  avocat ,  censeur  royal  ,  ses  principales  qui  ont  contribué  h 

secrétaire  d'ambatudeàPélersboiir^,  détruire  les  deux  premières  races 

etcbargé  du^épScdu  con^ôlegené-  des  rois  de  France,  Paris,  177(11 

rai,  mourut  vers  la  fin  du  1 8*.  siècle.  in-B".,  cou  ion  ne  en  177s  par  fao- 

U  était  très  l^torieux  ,  et  a  publié  demie  des  iuscrtprions.  XII.  les  Kui- 

les  OKTrages .sai?aots  i  I.  Jfsmoim  twsâePmjtttm,  •uPossidonie,in- 
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duitdeTaiiglaisdeTb.Major,  1769,     rarîlhm^tiqiie;  1r  troisième  est  un  des 
in-^",  :  cet  ouvrage  est  moina  recher-     plus  anciens  traités  élémentaires  d'al- 
cbe  depuis  que  I.a  Gardetle  a  publié     gèbre  écrits  en  France;  les  deux  dcr- 
Ic^  mêmes  antiquités,  J7^,in-fot.        mers  sont  des  recueils  de  problèmes 
D.  L.         d'arithmétiqneetd'algèbre.OnyiroH- 
BUTEO  {  Jeaw  ) ,  cbanoine  r^-     ve  aussi  une  description  très  détailla 
lier  de  l'ordre  de  Sl.-Antoioe ,  né  à     descadenas  de  co'lnbiiiaison.  Ce  traité 
Cbarpcj,  près  de  Romans,  en  i49^-     est  suiti  d'une  petite  dissertation  pouf 
C'est  à  tort  que  Saxius  le  nomme     reclifier  un  passage  de  Vitriivesnr  les 
Jean  de  Boteon  ;  rar  son  vrai  nom     balistes.  III.  De  quadraturd  circuU, 
étail  Borfel,  ou  Bourrel ,  qu'il  lati-     K6riiiao,Lyon,  i55g,in-8°-,ouytsge 
uisa  en  celui  de  Bateo.  Les  devoirs     rempli  de  bonne  et  solidr>  géométrie; 
monastiques    ne  l'empSebërent   pas     on  y  lil  l'bistoirc  de  ce  problème ,  et 
d'apprendre,  sans  maitre,  le  grec     la  réfutation  des  divers  paralogjsmes 
et  les  ^ments  d'Ëuclide,  Ses  siipé-<     qu'il  avait  dcja  occasionnés  (  F'qyi 
rieurs  lui  permirent  euGn  de  suivre.    Oronce  Fine).  Buteo  avait  laissé  en' 
son  goût  pour  Im  sciences,  et,  quoi-     corequciquesouvragesmauuscrits, en- 
que  &%é  de  pins  de  traile  ans,  il     treautresunetraduclion  de  douze  livres 
«lia  étudier  à  Paris.  De  retour  à  St.-    d'E'idJde ,  faite  sur  le  grec.  C  M.  P. 
Antoine,  on  lui  confia  l'adminislralion         BUTES,  f^c^.  Bocis. 
de  b  terre  et  du  château  de  Balan ,         BUTINf  (  Pierre  ) ,  naquit  k  Ge- 
«une  lieue  de  cette  abbaye.  C'est  dans     nève,  le  8  février  1678,  étudia  en 
cette  retraite  qu'il  composa  ses  ou-     théolt^e  avec  succ^,  et  fut  admis 
vrages    géométriques,    qui  lui   ac--     au  saint  ministère,  en  1698,  avec 
quirent  une  grande  réput^on.  Les    dislincùon.  En   1700,  il  Tut  appelé 
calvinistes,  dans  diffe'reuis  pillages,     k  desservir  l'église  de  Leipzig,  et  il 
ayant  .brisé  ou  emporté  divers  ins-     y  resta  trois  ans.  L'Oise  française 
truntents  de  mathématiques  dont  il  se     de.  Londres ,  que  Ton  nomme  com- 
disposak  à  donner  ]a  description,  il     munément  l'église  Walonne,  voulut 
se  réfugia  i  Can«r ,  près  de  Romans ,     l'attirer  k  elle  ;  mais  la  faiblesse  de  sa 
«ùilmouruten  1 5^3.  Ses  oeuvres  ont     santé  et  les  désirs  de  sa  famille  le 
paru  sous  ce  titre  -.  Jaannïs  Buteonit     firent  revenir  dans  sa  patrie.  Il  y 
ffelphinatki  opéra.  geomeBica  etju-     desservit  une  église  de  campagne ,  et 
tris  avilis,  Lyon,  i554,  in-foh  Ce    mourut,  en  1706,  d'une dyssente rie 
recueil  com^wend  quinze  traités,  dont    qu'il  prit  en  visitant  plusieurs  de  ses 
plusieurs  ne  concernent  que  la  juris-    paroissiens  attaqués  de  ia  même  ma- 
prudence.  Les  plus  intéressants  soilt  t     tadie.  fiutini ,  quotqu'enlevé  aux  let- 
J)e  iubUeio  ponte  Cœsaris  libeUus,    très  à  Tjge  de  vingt-neuf  ans,  a  laissé 
souvent  inséré  dan*  les  éditions  des     plusieurs  ouvrages  :  I.  Sermons  sur 
Commentaires    de  César;  Se  arcd     diVers  teitej,  en  2  vol.in-8°.,  ijBô,, 
/foe;  De  jiuentis  aquie  jjieruurd-;     puWiéspar Vernet.ïlyehavaiteuune 
/?e  fiio/ùiticis  insulis  secundum  jus     première  édition  en  1708.  II.  ffis' 
civile  divideiidis;  Geomelriie  co^-     toire  de  la  Fie  dé  Jésus  •  Christ , 
tio  jureconsuho  rtecessaria.  II.  Lo-    -in-4"-,  Genève,  1710.  Les  dis  pre- 
f^x&'f^a,  Lyon,  1559,  in-iiî. Cet  on-    miers     chapitres,     dît  .  Senebier  ^ 
vrage  est  divisé  eu  cinq  Hvres  ;  les     sont  une  traduction  libre  de  la  para- 
«teux.  premier*  n'ont  rapport  qu'à    phratedeLeClerc;  maisensuiteBu- 

aS.. 


3B8  BUT  BUT 

liai  M  trace  nne  route  noof  rilé  ,  et  m^deeÎDe  en  1 7  4^  i  ^  entra  an  con- 

on  y  trouve  des  traits  hcureu\  et  ori-  »eil  de*  deux-ceuts  mi  i^StJ.  Sesou- 

^naux.  Butini  avait  aussi  composé  vti^es  tant  :I.  Abrégé  de  ta  Chivno- 

un  Cominenlaire  fr.ittçais  sur  FËvau-  logie  ^deVevitOB)des aacieni rvjrau- 

gXe  de  S.  Mathieu,  qui  est  reste  en  m», traduitde l'anglais, de Rcid,Ge- 

■nanuscril.  V— -vt  uive ,  i  ^45 ,  in-8'.  j  II.  Disstrtatio 

BUTINI  (ItAAc),  mëdedn  kj'draulico - medica    de  saagiàlàs 

gencvobdu  1 6'>  siècle,  publia  une  édi?  puUatuyne,  1747,  iu^"-;  ^^^-  trMU 

lioD  des  ^phoriimes  d'HippocraU,  Je  la  peUie  vérole  commimitjuétpar 

CQ  grec  et  eu  btia;  avec  une  courte  Viimculation ,  Paris,  1753,  ii^m; 

exposition  tîrde  des  Commeolaires  de  IV.  Lettre  sur  la  cause  de  la  Mrt 

Galien;  les  l^ois  livres  des  Promu-  pulsalien   des  veines  ,    Laïaame, 

tics  d'Bippocrate  avec  uue  expli^  1761  ,  in-8°.  Jcan-AolMue  Butin  a 

cation ,  et  Jes  sentences  les  plus  re-  laisse  en  manuscrit  plus  de  tuh  ceoli 

niarquables  de  Celse.  Ce  recueil  fut  obiiervatious  de  médedue ,  et  l'Ss' 

ùnprimë  à  Lyon ,  en  1  Sâo ,  iu- 1 3.  prit  du  Christianistne ,  ou  l»  Doc- 

—  Bdtini  C  Gabriel  ) ,  pasteur  d'une  triiie  de  l'Evangile    détachée  des 

église  de  campague  en  1639 ,  et  de  additions  humaines.  (  Voy.  VSiA 

Genève  en  i649 ,  cultiva  les  muses  littéraire  de  Genève,  par  SendMu, 

latines.  Ou  a  de  lui  :1.  In  obilumJa-  tom.  II  et  lll.)  V— vk 

eobi  Gothqfredi  carmen  epicediam,  .    BUTKENS  (  Cbristopbx  ),  né  à 

1 653  ;  II.  Carmina  in  miraculosaitt  Anvers ,  fut  moine  de  l'or^  de-Ci- 

etfelicem  liberationem  à  Deo  Opt.  teaux.  et  mourut  en  i65o.  Il  estau- 

Max.  urbi   Genevae  mitsUTn,  anno  teur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Tro- 

160a.  —  BuTim  (  Jcau-Bobcrt  ) ,  pkées,   tant  sacrés  que  profanes, 

uéàGeniveeu  itiSi,  mort  en  17141  de  la  duché  de  Brabanl,  Anver») 

étudia  la  médecine  avec  succès, eleut  1641,  in-fol.,  fig.,  tome  1".  11  st 

beaucoup  de  part  au  livre  intitulé:  proposait  de  donner  nu  tecond  vo- , 

Traité  de  la  maladie  du  hélait,  [urne,  que  sa  mort  l'empceba  de  pu- 

fait  par  la  Société  de  médecitut,  blier;  mais  il  le  laisssa  manotcrit,  tl 

Genève,  1711  ,  in-ia.  Il  est  auteur  on]etrouve,avecdessuppleDMnisp3r 

d'une  disserta|iaj^  tendant  h  grou-  Jaërens  ,  dans  la  seconde  édition  dn 

vrr,  d'après  h  poâlioa  des  lieux  et  Trophées  du  BrabarUy  publiée  à  la 

le  sens  aun  passage  du  premier  livre  Haye  eu  i  "j'i^- 1 736 ,  4  ▼*>'•  iu-f()l<  i 

Aes  Commentaires  de  César,  natKx  fig.    Des  écrivaius  heUandais  font 

grand  h<»ume  avait  élevé'  un  retrau-  acciuï  d'avoir   forgé  de  £iax  actes 

cbement ,    tsoa    depuis   la  ville   de  pour  appuyer  set  mensonges  bisto- 

Hyon  iusqu^i  la  montagne  voisine,  riques>  C'est  le  reproche  que  lui  &it 

mais  près  de  Genève,  le  long  de  la  Scrivërius.  (  Voyex  les  ^nÀIaettf  1» 

rive  gaucbe  dufibdue,  pour  fermer  teris  œvi  d'AuL   Maihiev  ,  Leyde, 

le  passage  aux  Helvétims  dans  les  1698, iii-8".]  Quoiqu'il  ensoiii on  > 

Gaules.  ClarVe  a  inséré  cette  disser-  essayé  de  rétablir  la  réputation  de 

tatiott  de  Butini  dans   sa  belle  ëdi-  Butkeus  dans  l'ave riissmieut  de  la 

tion  des  CommerOaires  de  César,  seconde  édition  qui,  aiasi  que  la  ^pre- 

Londres  ,  1 7  ^3 ,  grand  ia  ■  fol. ,  &g.  mière ,  est  rare  et  recherchée.  II.  ji» 

•—  BoTiHi  (  Jean-Antoine  ),aék  Gë-  tmUs  généalogit/aet  de  la  maison 

nevt  en  1723,  fut  reju  diKteui  ea  deLindeafdiyiféeteaqmn^Vyres, 
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vérijiees  par  chartes ,  titres  et  autres  d^ounit  le  lien  oii  son  -mailrr  cachait 

bennes  preuves , avec  le  récit  de  plu-  sa  pondre,  parriol  à  s'en  Misir,-^ 

sieurs  histoires  où  les  seigneurs  de  s'évader ,  et  Tut  assez  heureux  pour 

cette  maison  se  sont  trouvés,  etc.,  arriver  mus  accident  en  Angleterre. 

Amers,  i6a6,  in-ful.  Ces  annales,  Possesseurd'uBtre'aoranssiprecieux, 

où  l'on  vujt  les  portraits,  les  tom-  notre Hibemois  semitàfaireassezpit- 

beaux  et  les  anciens  iceaiiK  de  la  bliquenient  des  projections  :  prudence 

maison  de  Linden,  sotit  d'une  ex-  et  richesse  inopinëe  vont  rarement 

trime  rareté',  mime  en  Flandre  ;  ce-  ensemble.  L«  brnil  de  ces  projections 

pendant  les  bibliographies  dos  livrât  se  répandit  jusqu'à  la  cour.  Un  mi' 

rares,  si  on  en  excepte  celle  de  David  decin  du  pays  de  Butler  conçut,  k 

Clément,  n'eu  font  aucune  mention  ;  son  tour ,  le  prt^ct  de  lui  ravir  son 

mais  ce  qui  est  encore  plus  remar-  secret.  Pour  y  parvenir,  H  se  Aé- 

quable,  c'est  que  le  P.  T^elong,  dans  guise,  et  vient  s  offrir  an  chimiste, 

sa  Bibliothèque  hùtoriiftte  de  Fraa-  comme  domestique  :  il  est  accepté  ; 

ce  ,    Irfjigiet-Dtifrssnoy,   dans    sa  mais  Butler,  devenu  plus  circons- 

HéUiode  pour  étudier  t  histoire ,  et  pect,  s'enfermait  pour  uîre  ses  opé- 

plusieurs  autres  savants,  ont  cru  qu«  rations.  Un  jour ,  il  eut  besoin  d* 

Sulkeus  avait  écrit  en  latin,  et  ils  plomb  et  de  mercure,  et  chargea  son 

dooneut  dans  cette  langue  les  titres  nouveau  valet  d'aller  Ini  en  acheter. 

de  ces  deux  ouvrage*,  en  ne  préseu-  Avant  que  d'obor,  celui-ci  va  trouver 

tant  les  originaux ,  qui  sont  en  Iran-  Thâle  de  Butler,  et ,  par  l'appât  d'un* 

fais ,  que  comme  des  traductions.  Da-  forte  re'compense ,  ii  le  détermine  i 

vid  Clément  n'a  point  commis  cette  l'introduire  dans  une  chnmbre  conti- 

erteur.et même  ilVa relevée.  V-— ve.  gi^e  à  celledc  son  mMtre,  à  la  cloison 

BUTLER  (  GuiLLaimc  ),  gentil*  de  laquelle  il  fait  k  la  hite  plusieurs 

homme  irlandais,  naquit  au   comté  trous.  Txiriquc  Butler  se  fut  mis  i 

de  CJare  vers  le  milieu  du  iG*.  siècle,  l'ouvrage  ,  le  Faux  laquais  courut  k 

Poussé  par  sa  ouriosilé  naturelle,  il  son  posie;  mais  comme  il  avait  prati- 

entreprit  dans  sa  jeunesse  de  voya-  que  ses  trous  à  une  certaine  élévation, 

ger.  Après  un  assez  long  trajet  sur  et  échafaudé  plusieurs  chaises  pour  y 

mer,  il  fut  pris  par  des  corsaires,  et  parvenir,  son  e'difice  s'écroula  au  ma- 

xonduii  en  Afrique,  où  on  la  vendît  meut  où  il  examinait  avec  le  plus 

comme  esclave.  Par  un  hasard  singu-  d'allcntion  les  opérations  de  l'alchi- 

Ser.,  le  maître  auquel  il  échut  en  miste.. Alarmé  <K  w  bruit,  ButW 

partage  él^il  un  de  ces  mortels  pri-  court,  Tépécàla  main,  dans  ta  cbam" 

.vilégiés auxquels I«L$eig7ieuraifiugn«  bre  voisine,  et  le  mcdecin  n'évite  qn» 

révéler  le  secret  de  la  bénite  pierre,  par  Une  prompte  fuite  les  effets  de  sa 

.11  employa  BiitUr  aux  travaux  ies  colère.  Furieux  d'avoir  manqué  son 

plus  pénibles  de  son  laboratoire.  Ce-  coup,  ce  médecin  alladénoueei'  Butler 

lui-ci  ne  fut  pns  long-temps  sans  rc-  comme  faux  monnayeur.  On  l'arrêta  ; 

Mnnaitre  le  but  des  opérations  de  son  on  fit  chez  lui  d'exactes  perquisitions , 

Buiire;  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  es-  mais  on  n'y  trouva  aucun  indice  du 

-s^a  d'en  saisir  le  fil.  L'adepte  se  ca-  prétendu  wime,  et  il  fiit  mis  en  11- 

.euitsi  bien, -que  taules  les  tentatives  berté.  Ne  se  ccoyant  plus  néanmoins 

de  Butler  furent  vaines.  Le  hasard  te  -en  sûreté  dans  son  pays,  il  s'cinbaF- 

.Urvil  nùeux  que  mu  inlelllgence.  11  ^lu.  de- nouveau.,  asec  HntenUQn  de 
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ce  retirer  en  Espagne.  Avatar  que  ffj 
arriver, il  mourut  sur  mer  en  1618, 
ige  d'euiiroD  qualre-viDgl»  ans.  Quel- 
que temps  après,  le  médeciD,  s'etaut 
trouré  impliqué  dans  une  conspira- 
tion ,  fut  pendu.  BuUer  a,  parmi  les 
adeptes,  un  titre  bien  plus  grand  en- 
core à  i'iminorlalitê  1  cesl  la  femciise 
pierie  qui  porte  soo  nom ,  et  dont  il 
Ait,  ou  l'auteur,  ou  tont  au  moins  le 
propriétaire.Posee  seulement  sur  la  lan- 
f;ue  d'un  malade,  elle  rappe'le  despor- 
lesdu  tombeau  celui  qui  est  prèsd'expi- 
ror.  Vau  Helmont,  et  .d'après  lui,  l'ab- 
be  Rotuseau ,  ont  écrit  sur  les  proprié- 
tés innombrables  de  ce  divin  arcanc. 
X>es  cures  qu'ils  citent  surpassent  en 
prodiges  tout  ce  qu'on  noua  raconte 
de  la  baguette  des  fées  ;  et ,  ce  qu'il  j 
a  de  plus  merveilleux ,  c'est  que  la 
composition  en  est  si  facile,  qu'on  a 
peine  à  concevoir  que,  possesseurs 
d'un  trésor  >i  précieux ,  les  hommes 
«ieut  bien  voulu  conliouer  de  se  lais^ 
fier  mourir.  11  ne  s'agit ,  en  effet ,  que 
de  combiner  entre  eus ,  par  l'union 
philosophique,  le  lion  rouge,  l'aimant 
et  le  têrmenl.  Les  personnes  qui  au-r 
raient  le  malbcur  de  ne  pas  com- 
prendre un  langage  aussi  clair  ,  pour- 
ront s'amuser  de  la  recette  suivante , 
que  nous  avons  extraite  d'un  vieux 
manuscrit  :  0  Triturei  exactement  en- 
semble sis  onces  de  vitriol ,  calciné 
au  soleil;  sang  humain  desséché, une 
«nce  ;  mumie  ,  une  once  ;  usnée  liu- 
inaine,  demi-dragme  ;  vers  de  terre 
desséchés  ,  quatre  onces.  Eufermei 
ces  poudres  dans  un  malras  ,  que 
vous  exposerez  au  soleil  d'avril  pen- 
dant un  mois  ;  elles  s'aggloméreront 
par  l'action  de  la  chaleur ,  et  former 
ront  la  pierre  de  fiuder.  n  Z- 

BUTLER  (  Chaules  )  ,  au- 
teur anglais  ,  ne  en  1 56o  à  Wy- 
combe,  dnns  le  comte  de  Buckin- 
gham,  et  élève  d'Oxford,  fiit  vicaire 


BUT 
dans  une  proisse  de  campagne,  el' 
mourut  le  :19  mars  i647>lleit  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  et  entre  antre) 
des  suivants  ;  1.  The  femimne  nio- 
rtarchy  (  la  monarchie  des  femmes  ). 
Cest  un  traite  sur  le»  abeilles ,  ou- 
vrage ingcnieus ,  et  qui  a  été  souvent 
imprimé,  Oxford,  1609,  in-8'. , 
1654,  in-4 '.,«0.11.  Theprinài^ 
of  musick  (  les  principes  de  la  mif 
sique  pour  le  chant  et  la  compos- 
lion),  Londres  ,  t636,  in-4°.;  Ul. 
une  Grammaire  anglaise,  ^lû^i 
Oxford  en  i635,  i634,  ia-4°.  But- 
ler y  propose  un  plan  d'orlhograpU 
régulière,  et  se  sert  de  caractères, 
dont  quelques-uns  sont  emprlintù 
du  saxon  ,  et  dont  les  autres,  de  sa 
propre  invention ,  sont  si  singuliers 
que  nous  n'avons  point  de  caractères 
pour  les  figurer,  âa  prédilection  pour 
ce  prétendu  perfectionnemeni  était 
telle,  que  ses  ouvrages  sont  imprimés 
de  la  même  manière  que  sa  gram- 
maire, lia  conséquence  en  a  élé  01 
dégoût  presque  uiiiverfel  pour  toni 
SCS  écrits,  quoiqu'ils  soient  d'ailleurs 
curieux  et  intéressants.  Ceux  que  noui 
n'avons  pas  cités  sont  1  Bhetorkce 
libri  duo,  Oxford,  iGat);  Oral»- 
Tîœ  libri  duo,  Oxford  ,  i633  ;  rt 
SegiUa  de  propinquitate  matrimO' 
nium  impadteate ,  Oxford,  161S, 
in-4°-  X^-s. 

BUn.ER  (  SxKun  ) ,  poète  an- 
glais ,  né  à  Slrensham  dans  le  comté 
de  Worcesler,  en  i6ia.  Son  pète, 
simple  fermier,  avait  asseï  d'aisance 
pdur  lui  faite  faire  de  bonnes  éludes, 
qu'il  acheva  à  l'université  de  Cam- 
bridge. Bevenn  dans  son  pays,  il  fui 
commis  d'un  juge  de  paix,  qui,a^)nt 
défflËlê  son  goût  et  ses  dispositioos 
pour -la  littérature  et  les  arts,  luilaii- 
sait  assez  de  loisir  pour  s'en  occuper. 
Il  entra  ensuite,  on  ne  sait  cD  quelle 
^[iialite,  ohei  la  conbusc  de  Kcn'i 
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MIT, 
t^  qui  se  réunissaient  plusieurs  s 
yaati ,  eulre  autres  Sctden ,  qui  en- 
couragea parttculièiemcnt  le  jeuue  But- 
ler dans  ses  travaux  littéraires.  Il  fit 
la  connaissance  de  sir  Samuel  Luke, 
persanoage  con&ide'rable  par  sa  nais- 
uDce  et  sa  fortune,  ardent puriiaiu, 
qui  s'attacha  depuis  à  la  câuse  de 
Cromnell.Cest  alors  que  Butler  conçut 
ridée  du  fameux  poème  A'Hudibras , 
euTrage  qui  a  fait  sa  réputation ,  et 
fui,  par  la  nalui'e  du  sujet,  par  les 
drcoDstances  dans  lesquelles  if  a  ete' 
piliiié,  ainsi  que  par  l'originalité  du 
Ijleul  qu'on  y  remarque,  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  un  brillant  succès  : 
DQ  dit  que  c'est  sir  Samuel  lui-même 
que  le  poète  a  voulu  peindre  dans  le 
personnage  d'Hudibras,  L'objet  du 
poème  est  de  tourner  en  ridicule  le 
nnatism'e  et  l'extravagance  fe'roce  des 
Mctes  religieuses  et  des  factions  po- 
litiques qui  ont  bouleversé  l'Ançle- 
lerre  dans  les  dernières  années  du 
régne  de  Cbarles  I".,  et  ont  à  la  Gn 
fait  périr  ce  prince  sur  un  écbafaud. 
Voltaire  a  remarque  que  ce  poème 
rappelait  à  la  fois  le  roman  de  Don 
QaicboUa  et  la  Satire  ménippée.  On 
trouve  en  eHét  dans  les  détails  le  genre 
de  satire  qui  dislingue  le  dernier  do 
ces  ouvrages ,  et  la  fable  est  enliè- 
tement.calquée  sur  celle  de  Cervantes, 
lludibras  est  un  écervelé  qui  monte 
i  cheval  pour  aller  défendre  la  cause 
du  fàuali&me,  comme  Don  Quichotte 
ï'arme  pour  soutenir  l'bonneur  de  la 
chevalerie.  Hudibras  avait  aussi  son 
émiyer,  ^ommé  Ralph,  comme  Don 
Quichotte  avait  son  Sancho.  Hudibras 
ei  Kalpb  sont  peints  d'une  manière 
fort  grotesque  ;  leurs  actions  et  leurs 
discours  s'accordent  parfaitement  avec 
leur  figure  et  leur  accoutrement.  L» 
peinture  peut  paraître  exagérée;  mais 
si  l'on  se  reporte  à  ces  temps  de  fac- 
tions et  de  fanatisme  dans  tons  les 


genres  ,  on  concevra  aisànent  que  ce 


qui  n'est  aujourd'hui  qu'ui 
pouvait  être  alors  un  portrait  asset 
fidèle,  qui  n'avait  que  le  degré  d'ex^i- 
géraliou  permis ,  peut-être  même  né- 
cessaire à  la  poésie.  Hudibras  eut  le 
plus  grand  succès  à  la  cour  de  Chitr- 
les  II ,  qui  en  £aisait  lui-même  ses  dé- 
lices. L'horreur  générale  que  l'on  con- 
servait pour  les  crimes  et  les  extra- 
vagances qui  étaient  l'objet  de  cette 
satire  j  donnait  un  intérêt  plus  vif, 
et  la  conversation  fournissait  à  chaque 
instant  l'occasion  d'en  ùter  quelques 
fragments  et  d'en  tirer  des  allusions 
très  piquantes.  En  s'âoignant  de  cette 
époque ,  l'effet  de  l'ouvrage  a  dû  s'af- 
faiblir. Beaucoup  de  plaisanteries  et 
d'allusionssontdevenuespresqueinin* 
teliigiblcs.  On  a  été  obligé  de  commen- 
ter Butler,  comme  on  a  commenté  Ra- 
belais parmi  nous.  Enfin,  Hudibras 
n'est  plus  guère  lu  en  entier,  même 
en  Angleterre,  que  par  un  petit  uoqt- 
bre  d'esprits  curieux  ou  malins  qui 
aiment  la  satire  et  les  anecdotes.  Butler 
n'en  jouit  pas  moins  d'une  célébrité 
très  méritée.  Son  poënie  est  plein  d'es- 
prit, d'ori^nalité ,  de  traits  vraiment 
comiques  ;  de  ces  tournures  inatten- 
dues .  de  ces  rapprochements  d'objets 
et  d'idées  qui  plaisent  par  la  surprise 
-  qu'ils  causent  à  l'esprit.  11  a  pour  les 
Anglais  un  autre  mérite,  c'est  d'êln^ 
tout-à-fait  national;  non  seulement  it 
leur  rappelle  des  événements  ou  des 
anecdotes  d'une  époque  intéressante 
de  leur  histoire,  mais  c'est  encore 
UDA  peinture  demceiirs,  de  caractères, 
de  ridicules  mêmes,  purenient  anglais  ; 
et  il  n'y  a  point  de  nation  qui  mette 
plus  d'intérêt  à  tout  fe  qui  lui  appar- 
tient exclusivement.  L'admiration  de 
quelques  écrivains  anglais  pour  Bi>t- 
1er  s'est  portée  jusqu'à  un  excès  dil- 
ficile  à  coILee^'oir  bors  des  îles  brilan- 
iù^ei<  s  Butler,  dit  M.  danger, est 
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»  resté  sans  rival  dans  la  po&ie  bur- 
»  lesque.  Son  Hudibras  est ,  dans  son  ' 
»  genre ,  un  effiirt  de  génie  presque 
»  aussi étonnantque le 7*arafiii;>er(iu 
»  de  Milton.  n  Un  étranger  aura  bien 
de  la  peine  à  partager  une  telle  opinbn. 
L'intérft  des  allusions  qui  faisaient  le 
piquant  du  poëme  SHÛâibras ,  n'est 
plut  âupurahui  assn  s^nti  pour  com- 
penser le  ddfaut  d'invention  et  de  mou- 
vement; mais  il  se  soutient  par  une 
prodigieuse  verve  de  ga!lé,  d'esprit 
et  de  ce  que  les  Anj^lais  appellent  hiti 
meur ,-  par  une  vérité  d  observation 
qui  le  rend  bien  supérieur  à  Scar- 
Ton ,  auquel  on  Ta  comparé.  Scarrott 
n'est  jamais  pinisani  que  par  les  for- 
mes ;  le  poète  anglais  l'est  par  le  fond 
des  cboMS  et  par  l'observation  des 
caractères.  Scarron  ne  s'appliquait  qu'à 
rendre  ridicules  des  choses  qui  ne 
l'étaient  pas  j  Butler  peint  des  ridicules 
véritables.  Il  est  vrai  qne,  pour  ap-i 

Ïïeder  son  genre  de  mérite,  il  faut 
tre  Anglais ,  ou  du  moins  avoir  faii 
de  la  langue  anglaise  une  étude  par- 
ticulière. Dans  toutes  les  langues,  le 
iQu  familier  et  celui  de  la  plaisanterie 
■ont  ce  qui  est  le  plus  difficile  k  bien 
entendre.  L'obscurité  qui  naît,  enplu> 
sieurs  endroits ,  d'allusions  à  des  per- 
sonnages ou  k  des  anecdotes  du  temps, 
inexplfcables  aujourd'hui,  même  en  ' 
Angrelerre,  rend  très  pénible  la  lecture 
de  ce  poëme,  qui  parait  intraduisible 
dans  une  langue  étrangère,  et  qui  l'est 
certainement  dans  la  nôtre.  Nous  n'en 
avons  qu'une  traduction  en  vers ,  im- 
primée en  3  vol.,  Londres,  175^) 
encore  est  -  ce  l'ouvraged'un  étranger, 
familier  avec  notre  langue,  miiis  qui 
n'était  pas  en  ^t  de  l'écrire  avec 
élégance.  La  traduction  est  fidèle  ;  mais 
la  diction  est  triviale,  et  les  vers  sont 
sans  poésie  (  1  ).  Rien  n'est  plus  propre 


BUT 
à  donner  quelque  idée  da  t<»  et  da  ' 
genre  d'esprit  de  ce  singulier  puëme, 
que  la  traduction  que  Voltaire  a  bile 
d'unepariie  du  premier  chant,  et  dont 
nous  ne  citerons  que  les  vers  suivanU: 

ODind  Ici  prafjaai  el  Ivkaaîm 


Dui  Ici  »Bp>  et  4*1»  M  b.nai^ 

Quoique  Buller  ait  joui  de  son  virant 
d'une  grande  re'putalion ,  qu'il  ait  T«cn 
tians  une  cour  brillante  et  spirituelle, 
et  qu'il  y  ail  eu  poor  protecteurs  rt 
même  pour  amis  des  hommes  très  dis- 
tingués, on  ne  coonatt  de  sa  vie  au* 
cune.rirconsiance  remarquable;  ce 
qui  parait  le  plus  certain ,  c'est  qu'3 
Técut  et  mourut  pauvre.  Il  avait  épou-ïi 
une  femme  assez  riche ,  mais  doni  li 
fortune  le  dissipa  on  ne  sait  comment 
Cbaries  II,  qui  l'aimait  et  se  montrait  \ 
l'admirateur  de  sen  poëme ,  lui  fit 
quelque  bien  ;  mats  fa  libéralité  da 
prince  ne  fui  pas  sans  doute  propo^ 
tionnéc  aus  besoins  du  poète,  qù, 
dans  ses  derniers  moments ,  fut  oblige 
de  recourir  à  quelques  amis  pour  n 
obtenir  les  secours  l'^s  plus  urgents.  Il 
mourut  en  iG8q.  Il  n'est  pas- isêiiK 
resté  de  celte  époque  une  simple  tombï 

nnar^c  par  M.  Lir^rr.  On  i»«Tc  dtailcjr** 
«»A>i  «>urcJ4«idr^Hc .  d««iiiiH  autel  Kni  (Il 
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fenfralre  avec  une  inscription  qui  al-  leltret  contenant  de  modestei  objee- 

uat  son  existence;  mais,  vers  le  mi-  (lonï  sur  Us  preuves  de  l'exîstenc» 

lieu  du  siècle  suivant ,  quelques  admi-  -  de  Dieu  ,  contênuei  dans  un  de  set  • 

râleurs  A'ffudibras  se  réunirent  pour  sermons.  Ces  lettres  ont  été  impri- 

éfigH  à  sa  mémoire  un  monument  toees  k   la   suite    de    la   quatriemo 

en  marbre  i  Tabbaye  de  Westmins-  édition  du  traité  sur  {'Existence  et 

ter.  Ainsi,  celui  qui^cndantsa vie,  les  attributs  de  Dieu.    S'étaot    lié 

ae  trouva  pas  toujours  uu  protecteur  d'amitié  avK  Edouard  Tatbot,  frire 

quilai  donDJtidiner,oLtinl, soixante  du  grand  cbaccelier,  il  fui  Dominé 

ans  après  sa  mort,  un  lombeau  à  en    1718,  sur  sa  recomnandalion ' 

cote'  de  ceux  de  ses  rois.  On  prétend  et  celle  du  docteur  Clarkc  ,  prédica- 

<]ue  le  peu  de  générosité  qui!  avait  teurdesarchives,  et  publia  en  1736,. 

éprouvée  de  la  part  des  hotumes  puis-  in-8''. ,   quinze  sermons  prêches  i 

sauis  qui  se  déclaraient  ses  protec-  celte  chapelle,  et  qui,  comme  le  pou* 

teors,  lui  inspira  à  ta  £n  le  dégodt  vait  annoncer  la  tournure  de  son  ei- 

de  la  cour  et  lai  donna  de  l'bumeur  prit,  nlus métaphysique  qu'éloquent, 

contre  les  courtKans.  O»  trouve  des  convinoeot  mieux  à  des  étudiants  en 

.  traces  de  ce  ntécontcnlemrot  dans  théologie  qu'à  un  auditoire  de  simples 

quelques  uns  de  set  derniers  ouvra-  chrétiens.  Cepeiuiant  ces  sermons  et 

ges,  et  d'une  manière  tris  marquée  son  Traité  sur  F  analogie  de  la  reli- 

éaot  \efoiéraei'ffudibras  à  la  cour,'  gion  naturelle  et  révélée  avec  la 

qu'on  lui  a  attribué,  et  qui  purait  des-  constitution  et  le  cours  de  la  ntUure, 

tiné  à  £ûr«  la  quatrième  partie  i'Iïu-  publié  en  1 736  ,  in-4°. ,  sont  regar- 

d^as.  Le  nouveau  poëme  ne  parut  d{!s  comme  délrès  bonnes  études  théo- 

qo'après  sa  mort  dans  un  recueil  en  logiques.  Après  avoir  possédé  difïé- 

3  vol. ,  intitulé  :  Œuvres  posthumes  reuts  bénéfices  ,  et  avoir  été  environ 

de  M.  Samuel  Btuler,  et  précédé  de  un  an  secrétaire  du  cabinet  de  la  reine 

ïa  vie,  mais  dans  lequel  se  trouvent  Caroline,  Butler  fut  nommé,  en  1737, 

plusieurs  pièces  qu'on  ne  croit  pas  de  évêque  dJe  Bristol,  et,  en  i7Su,évêque 

lui.  Ou  a  fait  depuis  en  An^eterre  de  Durham.  Les  premières  instruC' 

pluHcurs  éditions  a'ffadiiras  ;  la  plus  lions  qu'il  donna  k  sou  clergé ,  en  ar- 

eslimée  est  celte  qni-«-paru  en  1  ^44 1  rivant  dans  son  diocèse  ,  eurent  pour» 

avec  des  notes  de  Zacharie  Grey,  a  ot^etlariecessite'  du  culte  extérieur. 

vol.  in-S".,  et  celle  de  Londres,  179?,  C«s  instructions   et  l'érection  d'une 

3  vol.  in-4''> ,  exécutée  avec  beaucoup  croit  en  marbre  dans  sa  chapelle  ont 

de  luxe.'  :  S — o.  peut-être  contribué  à  iaire  supposer 

BUTLER  (  Joszrn),  théologien  que  Butler,  qui  d'aiUeurs  ne  s'étaît 

angbis, uaquilcn  i6gi,  à  Wani.ige,  jamaifl marié,  avait  secrètement  em* 

dans  le  comté  de  Berk  ,  et  fut  élevé  brassé  la  religion  catholique  romaine; 

dans  la  communion  presbytérienne  ;  mais  celte  assertion  paraît  dénuée  de 

mais  ses  rédexious  l'ayant  conduit  i  fondement  Jlmoumleu  175a.  X— s, 
euibrassèrla  religion  épiscopate,  son         BUTLER  [Albin  ),  pieux  et  sa- 

père, aprèsbeaucoupd'upposition, lui  vaut  agiographe ,  né  en  171», dans 

Kmil  enfin  d'entrer,  en  1714,  dans  ]c  comté  de  Northampton  ,  d'une  an- 

liversiié  d'Uxford,  oii  il  reçut  les  ciennefàmiI1epeufortunéc,fi]tenvoyé 

ordres  sacrés.  Il  avait  adressé  t'année  ïl'jgedehuit  ans  au  collège  auglaisde 

précédente  an  docleur  Clarke  trois  Douai,  Ses  progrès  dans  les  vertus  et 
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dans  les  sdcncet  eulésiasliques  alti- 
rèrcnl  l'attcution  de  ses  supérieurs;  il 
âeviot  successivetncDl  professeur  de 
philosophie  et  de  théologie.  Ce  fut 
pendant  son  se'jour  dans  ce  collège 
'qu'il  publia  udc  discussion  ,  en  forme 
de  lettres,  sur  l'histoire  satirique  des 
papes  ,  d'ArcLibald  Bower ,  apostat , 
<le  la  religion  catholique.  Cette  let- 
tre, écrite  d'uoe  manière  facile  et  élé- 
gante ,  annouçait  une  érudition  peu 
comiDune ,  et  une  excellente  critique. 
Gliargë  en  1 745  de  servir  de  Mealur 
à  trois  jeunes  seigneurs  anglais  calbo- 
lii|ucs  ,.dans  leurs  voyages  en  France 
et  en  Italie ,  il  composa  une  descrip- 
tion inléressaute  des  monumenls  des 
arts  qui  se  trouvent  dans  ces  contrées. 
Charles  Butler ,  neveu  de  l'auteur , 
nous  promet  qae  le  public  ne  tardera 
pas  4  en  jouir.  A  son  retour  en  An- 
gleterre ,  on  l'employa  dans  la  mis- 
.siou  du  comté  de  StaObrd ,  qu'il  quit- 
ta ,  peu  de  temps  après ,  pour  accom- 
pagner le  fils  du  duc  de  Norfoick  en 
Flandre  et  à  Paris ,  et  il  fiit  ensuite 
nommé  principal  du  collège  anglais 
de  Stv-Qmer.  Les  détails  qiT'eiigeait 
crile  place  ,  ses  occupatious  multi- 
pliçes  ,  comme  vicaire-général  de  cel 
érccbé,  de  ceux  d'.4rras,  de  Boulogne 
et  autres  ,  le  détournèrent  de  ses  tra- 
vaux littéraires.  H  passa  tout  le  reste 
de  sa  vie  dans  ces  divers  emplois,  qu'il 
remplit  avec  un  lile  et  un  succès  au~ 
dessus  de  tout  éloge,  et  mourut  le  iH 
lAai  1773.  Albau  Butler  avait  des 
coojiaissances  variées  et  e'tendiKs  sur 
toute  sorte  de  matières  ;  il  en  parlait 
pvce  autant  de  facilité  que  de  modestie. 
L'ouvrage  par  leque}  il  a  établi  sa 
lépiiUtion  ,  est  la  Fie  dés  Saints  eu 
■nglais.  Quoique  le  style  en  soit  queU 
q<Kfois  négligé ,  il  est  cependant  meiU 
.  leur  qu'on  n'aurait  dû  l'attendre  d'un 
)iomme  qui  avait  passé  la  plus  grande 
pârlfe  de  sa  tic  en  p4^s  étranger.  Ou 
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peat'lui  reprocher  un  |>eu  de diffu- 
sion :  mais  rien  ne  s'y  ressent  du 
tuauvats  goût  qui  délîgure  souvent  ces 
sortes  d'ouvrages.  11  fait  aimerla  piété, 
inapire  un  giand  intérêt  pour  ses  per- 
sonnages ;  il  en  a  banni  les  discus- 
sioiu  trop  péniitles  pour  le  commun 
des  lecteurs.*  Sous  tous  ses  rapports  , 
il  a  quelque  avantage  sur  Bailiet ,  mais 
il  lui  est  inférieur  par  la  critique. 
Challoner ,  vicaire  apostolique  de 
Londres,  l'avait  engagé  à  retrancher 
les  longues  notes  dont  l'ouvrage  était 
surchargé ,  afin  de  le  rendre  plus 
usuel  ;  ausij  ne  les  trouve-t-ou  point 
dans  la  première  édition.  On  les  a  ré- 
tablies dans  les  éditions  postérieures, 
d'oùelle3ontpBssé,avecaesaug[aeDta- 
tioos  considérables,  dans  la  traductioa 
française.  Ces  notes  donnent  des  no- 
tions plus  ou  moins  étendues  surl'ori- 
gineet  l'institution desfètes,  les  céré- 
monies ,  les  rites  et  les  usages  de  )'£- 
glise  ;  sur  la  fondation  ^  la  propaga- 
tion ,  les  réformes  ,  la  suppression 
des  prdres  monastiques  ;  sur  les  sec- 
tes philosophiques  ou  théologiques  ; 
sur  les  écrits  et  les  éditions  des  SS. 
Pères  ;  tout  Cela  est  quelquefois  SU' 
perficiet ,  mais  toujours  curieux  pour 
nn  lecteur  ordinaire,  La  traducdon 
française  de  cet  important  ouvrage , 
par.  M.  Godescard  ,  chanoine  de  St.> 
Honoré ,  aidé  de  M.  Marie ,  professeur 
de  mathématiques  au  collée  Mazarin, 
i763etsuiv.,iavol.in-8°.j  1784,  '^ 
vol.  in-S^nCfui  pas  toujours  do  goûlde 
Butler  f  qui  trouva  que  tes  traducteurs 
s'étaient  quclquefbis  écartes  de  son 
texte,  par  un  style  sSecté,  sans  parler  de 
quelques  suppressions  et  additions  qtû 
excitèi'eiit  aussi  ses  plaintes.  La  paitîe 
des  fêtes  mobiles  était  restée  eu  ma- 
nuscrit, parce  que  l'auteur,  la  jugeant 
trop  prolixe,  se  proposait  de  la  réduire. 
C'tf^t  ce  qui  fut  fait  après  sa  mort ,  sous 
la  direction  de  M.  Chaliouer.  Elle  « 
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iti  depuis  traduite  eu  français  par  M. 
Nagot,  ei  ell«  hnae  le  1 5*.  Tolume  de 
fédiEion  donnée  à  Versailles  en  i8i  i  ; 
nais  elle  D'à  pas  le  même  iut'érèt  que 
1«  reste  de  l'ouvrage.  On  a  aussi  publié 
i  Toulouse  une  traduction  fiançaiïe 
des  Fêtes  mobiles,  en  i  Tolumes 
10-8".  Il ,  a  paru'  deux  abr^és  de 
cet  important  ouvrage  ;  l'un  com- 
mencé par  l'abbé  Godescard  et  con- 
tinue par'M.  Bourdier-Delp  ails,  liiot, 
!^  volumes  ia-i3,  et  fautre  par  M. 
VUlenave,  5  vol.in- 1 3,  ou6  vol.  iu^"., 
dont  il  ça  a  d^  paru  trois.  Ce  der- 
nier ibùviateur  a  amélioré  l'ouvrage 
par  das  cfaaiij^euienls  utiles  ,  et  i)  a  eu 
soin  d'en  faire  disparaître  plusieurs 
inexactitudrs.  L'agi ograpbe  anglais 
avait  composé  des  Titblds  chrotwlo- 
pques  qui  ilevaient  former  une  suite 
Cl  comme  le  comptément  de  sa  Fie 
des  Saints.  Il'  serait  à  de'sircr  qu'on 
se  les  procurât,  pour  donner  la  der- 
rière perfection  à  son  travail.  Ce 
grand  ouvrage  fut  suivi  de  sa  fie  âe 
la  saur  Marie  de  la  Croix ,  re- 
ligieuse du  couvent  des  Anglaises  de 
Rouen.  C'est  un  cadre  dans  lequel 
Tanleur  a  place  des  instructious  sur 
les  devoirs  des  personnes  qui  vivent 
en  religion.  Butler  avait  entrepris  un 
Traité  de  la  Reli^n  naturelle,  et 
rivilée,  qui  est  resté  manuscrit,  ainsi 
que  ses  Sermons  et  «utres  discours 
depiété.  M.  Jones  a  extrait  deces  trois 
ouvrages  de  quoi  composer  trois  »o- 
lumes  lie  Discours  posthumes,  plus 
solides  que  brillants.  Enfin  Butler  a 
laissé  des  matériaux  pour  les  vies  de 
Fisber  et  de  Morus.  Un  voit ,  par  ses 
lettres  manuscrites,  qu'il  était  en  cor- 
respondance avec  plusieurs  savants 
des  deu5  communions ,  tels  que  Pros- 
per  Lambertini ,  depuh  Benoît  XIV, 
Iiourth,  Kenuicot,  etc.  Ce  dernier 
le  cite  comme  un  de  ses  laborieux 
(soUaboEateivs,  Ckules  Butler,  halii< 
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le  junsconsulte  de  la  société  de  Lin- 
coln'lnu,  bomme  recomraandable  par 
ses  Idients  ,  son  savoir  et  ses  vertus , 
a  publié  en  anglais  la  vie  de  ce  res- 
pectable agiographe  ,  qui  élail  son 
oncle,  Londres,  1799,  in- 8°.  Cette 
vie  esl  un  peu  diffuse.  T — D. 

BUTLER  (  Jacques),  foy.  Ob- 

BUTI.Eti  (Tnoitis).    Foj:  Os- 
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BUTRET ,  gentilbomme  français 
du  18".  siècle,  se  dévoua  lui-même 
à  l'obscurité,  et  se  réduisit  au  plus 
strict  nécessaire ,  en  cédant  son  droit 
d'aînesse  à  son  frère,  pour  se  confon- 
dre presquedans  la  classe  des  artisans, 
et  se  livrer  à  sou  goût  pour  l'agricul- 
ture elle  jardiuagc.  Une  ceiiduite  si 
ex.lraordiuaire  lui  fut  dictée  par  les 
idées  religieuses  du  martinisme,  qui 
avaieut  enSammé  son  imagination,  et 
il  y  trouva  l'occasion  de  se  livrer  à 
son  goût  passionné  pour  la  culture 
des  arbres  fruitiers.  Les  habitants  de 
Monireuil ,  près  Vincennes ,  avaient , 
depuis  quelque  temps,  singulièrement 
perfectionné  cette  branche  du  jardi- 
nage ;  Butret  se  transporta  dans  ce 
village ,  et  se  mit  sous  la  direction  de 
Pépin ,  le  plus  habile  d'entre  eux.  Par 
sou  assidiiiié  au  travail  manuel ,  il  se 
rendit  tamîliers  les  détails  les  plus 
minutieux  de  la  pratique,  et  les  con- 
naissances qu'il  devait  i  son  éducation 
le  mirent  i  portée  de  les  lier  ensem- 
ble par  des  vues  théoriques.  Pour 
mettre  h  profit  les  connaissances  qu'il 
venait  d'acquérir,  il  entreprit  de  cul- 
tiver de  ses  propres  (nains  un  terrain 
de  vingt  arpents  sous  les  murs  de 
Slrasboui^.  Il  ne  cherchait  en  cela  que 
l'utilité  qui  pouvait  résulter  d'une 
école  pratique  établie  dans  un  pay^ 
fertile,  mais  très  reculé  dans  l'art  de 
faire  valoir  ses  richesses.  Déjà  il  avait 
quinze  cents  toises  de  murs  gami^ 
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d'espaliers,  Ft comptait  ë'o  ajcAitn en- 
core deux  mille  lorsque  U  reTolutiuo 
survint.  Son  terrain  lui  fut  entevÂ,  et 
il  K  vit  forcé  dTémiç^rer.  Accueilli  par 
l'électeur  palatin ,  dont  l'épous*  était 
cunnnc  par  son  penchant  pour  le 
système  des  marlinistes ,  il  ioiiit  daiis 
cette  cour  de  beaucoup  déconsidéra- 
lion  ,  quoiqu'il  t  cotiserviâl  sa  manière 
de  vivre  simple  et  frnj^ale.  il  paya  les 
soins  généreux  de  rtiospitalilé  en  diri- 
geant à  Schwetiingen  les  jardins  de 
l'étectear,  qui  bicnlol  devinrent  les 
pkis  beaux  de  rAlleiuagne.  Bulret  a 
consi<;néles  résultats  de  ses  expérien- 
ces daus  un  traite  imiiiilé  :  Taille 
raUonnêe  des  arbres  fruideri,  et 
autres  opérations  reltuives  à  leur 
culture,  par  C.  Sutret,  jardinier' 
propriétaire  depuis  plus  de  cinifuaa- 
te  ans ,  iii-8''.  de  soixante- douze  pa- 
p;ps,  avec  une  plancbe,  Paris,  fjgS. 
W^ÎKré  sa  brièveté,  cet  ouvrage  est 
le  plus  instructif  de  tous  ceux  qui  ont 
élé  écrits  sur  celte  matière,  parce 
qu'il  ne  contient  que  des  faits  essen- 
tiels ;  la-  pratique  des  jardiniers  de 
Montreuil,  si  renommés  pour  la  cul- 
ture du  pêcher  r  y  est  exposée  avec 
autant  de  clarté  que  de  précision  ;  tout 
ce  qu'il  dit  d'après  ses  propres  obser- 
v.itious,  est  delà  plus  grande  justesse; 
mais  on  pourrait  coulesier  quelques 
opinions  qu'il  n'adoptait  que  d'aprÈs 
ses  maîtres.  Cet  ouvrage  a  joui  d'un 
tel  succès,  quVii  sciïe  ans  il  a  en 
treize  édiiions,  et,  depuis  i3oi,ces 
édilionspcuvenl  être  r^ardécs  comme 
stéréotypes,  rimpriineur  en  ayant 
conservé  tes  formes.  La  bienfaisance 
de  fiulret,  suite  de  ses  principes  leli- 
pcux,  n'c'tait  pas  moindre  que  son 
dcsinléresscmcnt;  nous  n'eu  citerons 
qu'un  seul  exemple  ;  ayant  un  jour 
reçu  Soo  francs  aune  e'dition  de  son 
livrcjil  setrausportedansuu  village 
près  dc-StrasbourgjOÙ  la  ctdtu^e  des 
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■rhres  ^it  ne'gl)^,  qunque  le  sol 
y  fi'il  très  favorable;  il  s'y  établît, 
fait  Tenir  des  arbres,  les  dislribor 
aux  habuants,  et,  leur  donnant  en 
même  temps  le  précepte  et  l'exemple, 
ne  les  quitte  qu'après  avoir  dépCH^ 
la  somme  entière  à  fonder  ainsi  uM 
biauche  d'industrie  qui  sera  pourjï- 
mMs  une  source  d'aisance  poar  ce 
pays.  Butret  a  publié  quelques  aairct 
opuscules,  dont  nous  ne  coanaissmlt 
que  le  suivant  :  Manuel  pour  h 
agriculteurs  çt  les  propriéltmes , 
par  le  baron  de  Butret ,  Carisruhe, 
1786,  in-4°-,de  18  jiag. -en  alle- 
mand, opuscule  reproduit,  awc  des 
notes  et  des  augmentations ,  dans  les 
Noui'ellesArtÀivespourUshomnM 
et  Us  citoyens  ,  par  Scbletwàn , 
Leipzig,  '"/S^  ,  tome  IV.  Bulrei  «t 
mOrt  à  Strasbourg  depuis  peu  d'an- 
nées. ■    D — P— 1. 

JJUTTERFIELn,  mécaniwen  ail»- 
mand  ,  vint  s'établir  à  Paris  vert  1* 
(indurée  de  Louis  XIV,  et  obtint 
le  titre  d'ingénieur  du  roi  pour  les 
ÎDSlrumcnls  de  mathématiques,  tel 
artistes  anglais  n'avaient  pas  CDCore 
pcrfecLonnc  l'art  de  diviser  les  iat- 
trumenis  astronomiques  ;  et  ceux  de 
ButlerËeld ,  surtout  ses  grands  quarts 
de  cercle ,  jouirent  long-t^nps  d'une 
certaine  réputation,  li  coustniisait 
beaucoup  de  cadrant  solaires  poni- 
tifs  à  boussole ,  et  cet  instrument  b( 
encore  connu  sous  son  nom.  Le  cur 
Pierre  voulut  visiter  en  1717  Faleliff 
de  cet  artiste ,  qui  mourut  1*  38  nii 
1734,  âge  de  quatre-vingHreufaO!. 
11  a  publié  (pielques  eurrt^es  dis 
lesquels  il  donne  la  descriptian  de  di- 
vers instruments  qu'il  avait  inventa 
'ou  perfectionnés  t  I.  Niveau  d'une 
jwuveUe  construction,  Paris,  i^ri, 
in-ia;ll.  Offarnè^tfRowfitfu,  iwii 
ia-i2.  a  M.  P. 
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»!  Il  Cbambà^  d'une  Emilie  dùtin-  AieUPhUihert;  sur  la  venue  de  la 

^.  Ayani  acheré  ses  études  à  Pa-  ducheue  de  Nemours  ,  Chambéii , 

ni,  ilï'appiiqna  ara  mathéma tiques  i565,  iD-4°-T  ^^I-  '^  Tombeau  dâ 

«I  i  la  Ihtëiature  grecque  el  laiine  ,  Marguerite  de  Sofoye ,  i575;  VIll. 

ft  fiit  lie'  ai'ec  Daurst ,  Ronsard ,   et  Eloge  d'Emanuel-Philiben  de  Pin- 

luautrcsbeaux  espritsdesuntemps,  §on,  Turin,  i58^  ;  IX.  11  a  laisse 

^«forçant ,  k  leur  exemple,  d'enrichir  eo  manuscrit  Job  ,  poème  héruque 

h  langue  française  de  notiveanx  mots,  eu  vers  français  ;  la  Maiton  ruinée  ; 

dBDi  la  plupart  n'ont  pas  fait  forluue.  Eloges  en  vers  des  plan  illustres  per- 

ï  prélendit  aussi  à  l'honneur  d'avoir  lonnages  de  Savoie ,  et  une  Ode  à 

■liDdiiit  dans  ta  po«sie  française  les  Jltarguerite^de  France ,  manuscrit  de 

iltn  sapltiqnes  mesures  ,  projet  In-  viugt-dctix  feuillets,  conservé  à  la  bi- 

iSrre  que  Baïf  avait  déjà  tenté  avant  Mothè^edeTirrin,  cod.  iS^  ,  elqui 

ifaieiavec  aussi  peu  de  succès.  VoH  se  trouvait  aussi  dans  celle  delà  Vallii'^ 

Irlisie  de  ses  ouvrage»  :  I.  Apologie  re.  (  Voyez  ,  pour  plus  de  détail ,  la 

fmr  la  Savme,  contre  Barthélemi  BiblioihèiptefrançaiseàaGo\i\a.) — 

■Aneàu,  de  Bourges ,  Lyon  ,  Benoît ,  Buttet  (  lyuuis  de  ) ,  seigneur  de  Ma- 

«554,  in-S".  :  c'est  une  pièce  en  vers  latre^  shevalicr  de  l'ordie  dés  saint» 

itaiits.  W.  Ode  sur  la  paix  { de  Ver-  Mau'ce  et  Lazare ,   avait  entrepris 

4iBs),Pa^iSjBuou,  i33Q;tlI.£pi-  d'écrire    en    trente  livres  l'Uistoiie 

■^dame  pour  les  nopces  de  Philibert-  généralede  la  maison  de  Savoie,  sous 

Mmamtel  de  Savc^e  et  de  JUargue-  le  titre  de  Décades  savoisiermes  i  il 

f^ de  France,  ihid  ,  Hob.  Estîenne  ,  n'en  acheva  que  les  vies  de  Bérold  et 

,t559,  in-4''.  i  pi^  de  plus  de  sis  de  Humbert ,  qui  se  conservaient  eu 

•BMi  vers  héro'iques,  précédée  d'une  manuscrit    dans  la   bibliothèque  de 

^hre  en  prose  h  la  nouvelle  duchesse  Turin.  Le  style  en  est  précis  el  élê- 

^  Savoie; IV.l'.^ma/tÂ^.ib,,  i56o,  gaui,  selon  Guichenon,  qnia  profile 

^ue  et  réimprimée  à  Lyon  en  157a  de  ce  travail.  L'auteur,  qui  virait  «a 

yen  iS^S.  C'est  un  recueil  de  cent  1600,  manque  un  peu  de  critique.— 

JlBgt-huit  sonnets,  où  l'auieur  ne  par-  Bitttet  (Mafc-AnioÎDCde  ) ,  ehcva* 

k  que  de  son  amour  désespéré  pour  lier  comme  le  précédent,  et  arocat  aa 

Jjt'bdle  Amdlée,  qu'il  avait  coromen-  sénat  de  Chainbcn,  publia  :1. le  Ce- 

^iM'aimcr  dësl'ilgededii-ncufans.V.  valier  de  Savaye.,aa  Répo'^e  au  sol- 

Jhi  premUr  livrt  des  vers  de  Marc  dat  français ,  Chambéri ,  1  f>o5 ,  ia* 

Éuude de ButtetfSavqysien, auquel  6°. ,  plusieurs  £jis  réimprimé.  L'au- 

f-tstê ajouste  le  second,  ensemble  teur  cherche  à  y  établir  tes  préten- 

futfmdZfrâ ,  Paris ,  Féiandat,  iSGi,  lionnes  ducs  de  Savoie  sur  Genève. 

»8°.,  idem,  paris,  de  Marnef,  )588,  Jean  Sarasin,  par  ordre  du  conseil  de 

Is^'.Le  premier  livre  contientvingl-  cette  république,  y  onposa  le  Cïtodift 

Mq  odes ,  et  l'autre  trente-une.  Dans  de  Genèfe.  Buitet  publia  en  réponse  : 

bv.  ode  du  second  liwe,  l'auteur  W.le  Fléau  de  V  aristocratie  ^nevoi- 

Kdore  la  mort  de  Gbaries  111,  duc  se,aa  Barangue  de  M. Pictet, conseil- 

Si  Savoie  I  et  nous  apprend  que  cet  îerd^ état  à  Genève, (!hajabét\,\f3oQf 

^nement  lui  fait  abandonner  un  in-S".  Ces  écrits  polémiques ,  qui  of- 

IJMëme  qiTiI  avait  commencé  snr  tes  frentppu  d'intérêt  aujourd'hui ,  valu- 

«orieuses  actions  de  ce  prince.  VI.  reifl  à  l'auleur  le  titre  d'historiographe 

Chant  sur  la  eonfoltseenco  itEtn»-  de  Savoie  ;  il  écn>'ît  e«  gette  ^ndité 
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un  Discours  de  l'extractirin  âetprif^ 
ces  de  Savoy-e ,  qui  se  conservait  ma-  ' 
nuscritàlabibliolh.  de  Turin.  C.  M  P. 

BUtTLNGHAUSEN  (  CaiULE»  ), 
professeur dethéologie  et  predicaieur 
à  Hcidelberg,  né  à  Frankentlial  en 
1751  ,morl  le  i3  juin  1586,  a  beau- 
coup contribué  par  ses  recbercbes  à 
éclaircir  l'histoire  du  Palatinat  en  gé- 
néral, et  de  l'université  de  Heidelbe^ 
en  particulier.  On  a  de  lui,  outre  un 
(•rand  nombre  de  thèses  et  de  disser- 
Utions  théologlquas  :  1.  Suadèmxnl 
à  la  Chromt/ue  f^'^cenlin,  Franc- 
fort, 1 758,  in-S".;  II.  Délassemens 
tires  de  l'Histoire  du  Palatinat  et  de 
la  Suisse,  Znrich,  1766,  trois  parties 
În-S".;  U].  Matériaux  pour  servir  à 
^histoire  du  Palatinat,  1  véhmcj 
publiés  en  huit  parties,  de  1773  i 
1 783 ,  Manheira ,  iii-S",  ;  IV.  Rensei' 
gnentens  historiques  sur  le  Pala- 
tinat ,  tirés  décrits  modernes ,  Man- 
Wm,  1783 -80,  en  allemand;  V. 
JUiscetla  historiée  universitatis  Hei- 
de/ftergensù  ÙMervientid,  Heii  i  ciberg, 
1785-H6 ,  a  part,  in  4".       G — t. 

BUTTHER  C  DAvrD-SiGiSMoi«i>- 
Auguste),  professeur  de  botanique 
i  Giiningue,  né  en  1734,  mort  en 
1 768.  IiQtsqiie  Haller  quitta  l'emploi 
de  directeur  de  l'unÏTerstlé  de  Gôt- 
tinguc  et  les  diverses  chaires  qu'il  y 
occupait ,  Bultaer  fut  noraraé  pour  lui 
succéder  dans  la  cbaîre  de  botanique. 
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ouvrage,  qui 
est  une  éuumération  méthodiqw  des 
plantes,  en  vers,  adressée  à  J.  C. 
CuDO ,  et  qui  est  imprimée  ^vec  l'odç 
de  ce  dernier  sur  son  jardin:  Enii- 
meratio  melhodica  plantarum,  car- 
mine  clarissinU  Joannis  Chrisiiani 
Cuno  recensilarum,  Amst-,  Schoot,  v. 
Capelie,  );75o,in-4'*-,ouin.8°,,^vec 
une  pi.  Haller  dit  que  Biittner  est  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  le  «lec- 
taire  c^  forme  de  tu  jau  du  pédoncule 


BUT 
des  g^aniuras  d'Afrique.  Ce  caractère, 
réuni  à  celui  de  l'irré^larile' des  p«- 
taies,  les  dbtingue  esseoticllemeU  de 
ceux  de  l'Europe.  Il  a  fait  aussi  cddt 
naître  fe  vrai  caractère  du  genre  dn 
tulipiers.  Il  s'était  beaucoup  occopt 
de  la  recherche  des  rapports  naturel) 
poui'  fbriuer  des  ordres  naturels  tt 
des  familles.  Philippe  Buling  a  àxt» 
en  1 7 1 4 1  sous  le  titre  de  Commet 
tatio  botanica  in  ordines  neHa^ 
plantarum ,  un  apperçu  des  principes 
de  BiJIlnet.  Linné  lui  a  dédié  ungcnR 
de  plantes  sous  le  nom  de  BuUMria; 
il  est  de  la  famille  des  Personées.  — 
BuTTHEB  (  David  -  Sigismond  ) , 
diacre  à  (Juerliirt,  mort  au  coamtor 
cernent  dij  iS*.  siècle,  a  publiées  al- 
leBiaod  un  ouvrage  qui  est  dte  par 
les  naturalistes  géoû^ues  de  »ii 
temps  ,  intitulé  ;  Signes  et  léraci- 
gnagef  du  déluge,  d'après  iaCoit 
sideration  de  l'état  présent  de  aoUt 
globe,  Leipiig,  171Q,  in-4°>ll«l 
.auteur  d'un  autre  ouvrage  qui  tni'< 
des  fossiles,  Querfurt,  iu-4°.,  i"^ 
dans  la  collection  des  Epistoùe  itiat' 
rarite  d'Eraest  Bruckman,  centur.  1 
—  BiTTiofER  [Frédéric),  né» 
Bohème  eu  1633,  mourut  [e  i5  lé- 
vrier 1701,  à  Di'jnizig,  où  il  eiail 
professeur  de  matbématiquri.  Dr 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
les  seuls  qui  mériteit  d'être  rechet- 
chés  sont  ;  I.  Sç'ographia  arilimf 
tiae  logistici^;  U.  Tt^ulœ  mnau- 
rùcœ  geometricie.  D — P— s. 

BUTTNER  CCaBETiEs-Riiit- 
urHE  ),  naturaliste  et  philologue  il' 
lemand ,  naquit  k  Wolfepbuitel  <■ 
1716,  Sho  père,  aipothicaire  d«» 
cette  ville,  d^ûrant  lui  renieUre  » 
pharmacie  ,  lui  fit  faire  de  hauati 
études  préparatoires.  B^itner  m  w 
gligea  aucune  des  connaissances  rel"" 
lives  à  sa  profcsâôn;  il  se  voua  stf 
toutav^fasHOB  h-  Tiistoirt  natiuA 
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tl,  f  orccVant  de  bonne  heare  le  des- 
sein de  porter  dans  Tbistoire  des  na- 
^ons  les  luinîÈres  que  pouvait  lut 
fournir  cette  étude,  unie  à  celle  des 
principaux  idiomes  des  peuples ,  tant 
acùeDS  que  modernes ,  il  pro6ta  de 
ses  voyages  pour  apprendre,  dapscha- 
que  pays  oii  il  faisait  quelque  séjour, 
non  seulement  la  langue  nationale, 
cultivée  par  les  écrivains;  mais  en- 
«re  les  dialectes  particuliers  et  les 
jarçons  provinciale.  Ccst  ainsi  qu'en 
-Bohême,  dans  la  Hongrie  et  <<n  Po- 
logne, il  dirigea  son  attention  sur  les 
diflerente^  branches 'de  l'esclavon  , 
sur  l'idiome  des  Hongrois ,  qu'on  pré- 
teodait  être  pour  le  fond  le  même  que 
celui  des  Finnois,  A  Cap<^nhague,  k 
SUckhoIm ,  dans  le  nord  de  ta  Suède 
e!  de  la  Norwège ,  k  Dronlheim  et  à 
fici^en,  à  Edimbourg  et  à  fxindres  , 
le;  modifications  du  leutoniqne  furent 
Fobjet  constant  de  son  application.  En 
Ecosse,  il  voulut  apprendre  te  galliquc 
('i^^S^  quoique  celte  langue,  il- 
lustrée depuis  par  les  poésies  d'Os- 
fiaii(i),  n'eût  alors  qu'un  intérêt  pu- 
rcmeoi  philologique.  A  Oxford,  son 
compatriote  Dillénius,  célèbre  profes- 
seur de  botanique,  aurait  désiré  en 
kin  son  successeur;  mais  les  vceux 
de  son  père  le  Tappelaienl  en  Alle- 
nugne.  H  obtint  cependant  h  pei'inis- 

tl  de  s'arrêter  à  Lcyde  pour  suivre 
conrade  Boerbaave.  H  y  fil  la  çon- 
Baissince  de  LÎDBé,  qui  n'a  cessé  de 
lui  ttnioigMr  une  grande  estime.  Les 
Aonnants  progrès  de  ce  naturaliste, 
•jui  annonçait  déjà  ce  qu'iF  serait  un 
jvur,  aiguillonnèrent  Biittner;  mais, 
ne  lui  )ais»ant  guère  l'espwr  d'ime  con- 
currence heureuse  dans  la  même  divi- 
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sion  du  vaste  domaine  des  sciences ,  il 
se  tourna  avec  ardeor  vers  des  recher- 
ches glossologiqucs,  pour  rendre  aux 
langues  le  même  service  de  ctassilSca- 
lion  lumineuse  et  savante  que  son  il- 
lustre condisciple  se  préparait^  rendre 
aux  produits  de  la  nature.  Aussi  avait- 
il  coutume  de  dire  que  Linné  et  lui 
s'étaient  partage  le  titre  de  l'ouvrage 
de  Groiius  { Jus  naturce  et  gentàim  ), 
que  Linné  s'e'taot  emparé  de  JVatura, 
il  avait  pris  Gentes  pour  lui.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  se  conforma 
d'abord  aux  intentions  de  son  père, 
en  donnant  ses  soins  à  une  pharmacie 
bieiï  pourvue  et  accréditée;  mais, 
soit  qu'ils  lui  laissassent  trop  peu  de 
temps  pour  ses  études  favorites,  soit 
qu'il  conçîit  une  profonde  aversion 
pour  l'espèce  de  despotisme  qu'exer- 
çait alors  la  société  des  fraocs-raa- 
çons  dans  le  duché  de  Brunswick,  et 
qui  forçait  les  personnes  que  leurs 
opinions  en  éloigualcnt  le  plus,  à  s'y 
faire  iDilier,  il  renonça  bientôt  aux 
travaux  pharmaceutiques,  préférant 
une  existence  voisine  de  la  pauvreté. 
En  1746, il  quitta  Wolfenbiittd  pour 
se  rendre  à  Gottingue,  où  il  se  livra , 
de  i74^ju3qu'«n  1^83  sans  interrup- 
tion, à  ses  immenses  recherches  sur 
l'histoire  primitive  des  peuples  et  sur 
la  filiation  des  langues ,  que  nous  ne 
connaissons  malheureusement  qne  par 
quekpes  fragments  précieux  publiés 
par  -iai-Hitràe ,  par  l'idée  que  Ms  amis 
en  ont  donnée  dans  leurs  ouvrages, 
et  surtout  par  une  fouled'apcrçai  in- 
ge'nieux  que  ses  émules  en  phHotogie 
0*1  «es  disciples  puisèrent  dans  ses 
entretiens,  et  qui  donnèretrt  oais- 
sanct!  à  des  travaux  nliles.  Biiliner 
est  an  de  ces  hommes  qui  ont  très  peu 
-  écrit;  et  qai  ont  cependant  laisse'  dan» 
les  s«ences  dont  ils  firenlTobjet  prin- 
cipal de  leurs  éludes ,  des  traces  plu» 
durables  qu'un  grand  nombre  à»a 
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écTifaÎDS  les  plus  féconds.  Set  con- 
temporaÏDS  ,  surtout  ses  collées  à 
ruiiivcisile  de  tjOllÎDgue ,  dureut 
quelqueïMincs  de  leurs  rccberclies  les 
plus  fertiles  en  résultats  DOaveaus  à 
sa  conversation,  et  à  lalibéi-alitéaTeG 
laquelle  il  leur  disait  part  du  Iruit  de 
ses  veilles.  11  fut  k  premier  qui  envi- 
sagea Us  langues  monosyllabiques  de 
l'Asie  méridionale  sous  lem«  vraii 
rapports,  en  les  plaçant  à  b  tête  de 
3oa  tableau  des  idiomes  de  l'Asie  et 
'de  l'Europe,  comme  étant,  par  leur 
siruclure ,  plus  rapprochas  de  l'ori- 
^□e  du  langage  ,  que  les  langues 
polysyllabiques;  principe  qu'Adelung 
adopû  depuis  dans  son  Mitiiridale. 
Il  est  probable  que,  sans  lui ,  les 
Schlœlzer  et  les  Galierer  n'auraient 

Sas  sitôt  réussi  à  débrouiller  le  cbaos 
e  traditions  contradictoires  et  incom- 
plètes sur  le  domicile  primordial ,  les 
migrations  et  les  anciens  rapports  des 
peuples  dû  Nord.  L'illustre  orienla- 
liste  J.  D.  Michaëlis  avoue  franche- 
ment (  Voy.  Spiciteg.  Geogr.  Behr. 
exterw,  t.  Il,  pag-  94  )  q^^i  d-ns 
les  problèmes  compliqués  dont  la  so- 
lution dépendait  d'une  p«fonde  con- 
iieissance  d'un  grand  nombre  de  lan- 
gues, il  avait  toujours  recours  k  Bult- 
iier.  C'est  i  lui  qu'on  doit  la  première 
ébauche  d'une  Géographie  ^rlangues 
ou  Glossographie  ;  le  premier  tableau 
généakigique  oes  alphabets  connus  qui 
soutienne  les  regards  de  la  eritique  ;  H 
surtout  des  recherche»  sur  la  palseo- 
eraphie  araméenne  ou  sémitique ,  qui 
laissent  peu  de  chose  à  désirer.  On 
lui  doit  encore  en  ((loBsologie  une  foule 
d'idrfes  de  détail-  très  heureuses;  par 
exemple ,  celle  que  le  lithuanien 
pourrait  bien  offrir  les  restes  de  la 
langue  des  Sarmates,  et  celle  qui  fait 
sortir  d'une  caste  proscrite  tTiodiens 
la  peuplade  vagabonde,  appelée  Bo-  _      _     _ 

k«imeiiit  en  France,  conjecture  qu«    ï^^i,'{i^r(ii(4)û  maiw,' 
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H.  Grdlmann  a  presque  changée  ci 
certitude  dans  un  ouvrage  particulier, 
dont  M.  lebaron  de  Bock  adonnéunt 
traduction  fiançaise  dans  ses  œuvKt 
diverses,  Metz,  i-jSS,  i  vol. iina. 
Lorsque  le  Glossaire  uniVerseI(i], 
que  Calherinc  11  fit  composer  pir 
son  Académie,  de  notices  envoyées  de 
tous  les  coins  de  son  vaste  empire, 
parut  à  Pétecsbourg  pn  1 787  ei  89, 
Biiltoer  fournit,  en  retour  de  l'eicm- 
plaire  que  le  gouvernement  Busse  b 
avait  donné ,  des  suppléments  iiapor< 
tants  qui  semblaient  n'avoir,  pu  ht 
recueillis  que  dans  les  provinces  de 
cette  monarchie  les  plus  âoignées  et  lit 
moi  nsconnues.En  considérant  la  modt- 
cité.de  son  revenu,  on  ne  conçoit  pas  , 
comment  illuifutpossibledeibnnenH 
collectioDs  précieuses  d'objets  d'his- 
toire naturelle  a  de  livi!>es  mie  le  p»- 
veriemeni  de  Hanovre  et  le  duc  di 
Weimarachetèrentdeluipoureneun-  1 
chir  tes  universités  de  Goilingue  ei  de  | 
Jëna  ;  mais  l'étonnemen^MimiaM  | 
quand  on  apprend  qu'il  ne  fusût  qu'us 
seul  repas,  et  que  ce  repas  lui  coùiail 
.oïdinairement  un  gros  dAllenugM 
(  environ  5  sous  ),  U  ne  cessa  iusqo'* 
sa  mort,  de  s'imposer  les  privaliw  1 
les  plus  dures ,  pour  augmoiter  »  j 
bibliothèque,  même  après  qull  r«t 
vendue  en  1785,^0  dnc  de  Sait- 
Weimar,  pour  un*  pmsion  viagjp 
et  pour  un  logement  dans  te  cfci* 
de  Jéna.  Il  mourat  dans  cette  ville  1< 


ahoitii  ^ffpf^'*fttii  rt  dtax  otnti  litnp 

-  T«f Iinr  tJOir,  H  ht,  i*n  t«  wÀttI 

)  Sfnin  it  ■■>•»»  V  C'IM  Miiioa .  ■ 
■AAtt  d-.dJItini  unlirtua  «•  An  IH 
(il^>  ■!  t'fmir'ma*  V'  •■'••Hcnt  ^u 

po'sAi  •  l'ilimi  dt  rLi»|rtr«lr«ï  ,  ««m 
■c  Y «okal  pM  qMt  1«*  iDm«  aicditlain 
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Soclobre  1801,  ayant  constamment  nues.  H  en  fait  monter  I^sosibre  k 

joui  de  la  meilleure  saote',  et  cooserve'  3au ,  en  n'y  comprenant ,  à  l'êtcep-* 

\iisqu'k  son  dernier  moaieat  toute  la  lion  de  quelques  consonnes  doubles, 
fi'iîcbeur  d'esprit  d'un  jeune  homme,  que  les  atiiculations  primitives  et  les 
dans  m  corps  qui  présentait  tous  les  mouvements  organiques  qui  ne  sont 
dehors  de  la  caducité'.  Il  avait  le  titre  pas  susceptibles  d'êlie  réduits  à  des 
de  professeur  k  l'université  de  Jéna ,  termes  moins  compliqués.  A  .cpte  -de 
avec  celui  de  conscUler  aulique  i  il  chacune  de  ces  mwliCcaiiôns  du  son 
àait  aussi  membre  de  la  société  royale  articule,  qu'il  distribue. en  dnquaote 
de  Goitingue,  ou  îl  avait  demeuré  en  classes ,  il  place  les  lettres  de  47  ah 
qualité  de  professeur  pendant  vingt--  pliabetsanciensetmodemes,  en  ayant 
cinqans. Ou  parle  de  son  caractère  mo-  soin  démettre  chaque  lettre  de  ces  al-' 
falavec  autant d'élogeque  de  sa  prodi-  pbabets  en  regard  du  signe  auquel  il 
gieuse  érudition;  modestie,  simplicité  pense  qu'elle  re'poiid  dabs  la  pronon- 
uem<«urs,  gatte',  bonhomie,  loyauté,  ciation  du  peuple  qui  en  fait  usage ^ 
ilpo;scdail  toutes  les  qualités  qui  re-  et  qui,  dans  l'alphabpl  deBiiltner,  est 
iiiusseni  le  mérite  et  font  pardonner  destiné  A  la  figurer  avec  précision. 
la  supériorité*.  Nous  avons  déjà  dit  Les  4^  alphabets  eux-mêmes  se  sui- 
arec  quel  de's intéressement  II  commu-  vent  horizontalement ,  de  la  gauche  à 
njquait  à  ses  amis ,  à  de  jeunes  litlera*  la  droite,  dans  l'ordre  qui,  d'après  les 
feurs,  les  résultats  de  ses  plus  péni-  idées  de  l'auteur,  fait  concevoir  le 
blés  rcclierches  ;  il  les  voyait  sans  rc<  mieux  comment  ils  sont  nés  les  uns 
grctdeïenir  leur  propriété,  et  passer  des  autres  par  d'insensibles  transi-' 
oans  des  écrits  oui  on  n  avait  quelque-  tions.  En  faisant  précéder  ces  rappro*- 
(ois  garde  de  le  nommer.  On  a  de  chcments  de  l'esphcation  du  passage- 
lui  ;  T.  Tqbleœix  comparatifs  des  de  l'écriture  hiécijglypbique  au  S^IW, 
A^habets  de  différents  peuples  dans  baireet  à  l'écriture  alphabétique,  par. 
I«  temps  anciens  et  modernes,  le  moyen  d'hiéreglyphes  phonétiques, 
1".  panie  ,  Gottingue ,  Dieterich  ,  explication  que  nous  devons  aux  in- 
i77i,1n-4°>;  'i'-  partie,  i^^g.  Celte  géuieuses  con:  binai  son  s  de  Zoëga,ap> 
1'.  partie,  qu'on  aurait  tort  d'assimiler  puyées  sur  une  donnée  conservée  par 
aux  anciennes  collections  d'alphabets,  Ilorapcillon  (  Voy.  De  orig.  et  osa 
surtout  k  la  mauvaise  compilation  de  obeUscoram ,  Borne ,  i  ^9^ ,  ia-fbl. , 
l'imprimeur  Edm,  fry,  .intitulée  :  pag.  4^4  et  suivî),  nous  pouvons 
i'an/ogrrtpbi'a,  Londres,  1799, na  maintenant  nous  rendre  compte  de 
naltiFureuEcracnt  pasétéimpriméecQ  tous  les  degrés  que  l'a ft  de  peindre' 
eulier:  elle  ne  renferme  que  quarante,  les  sons  de  la  voix  humaine  a  par-i 
pages  de  texte,  mais  elle  présente  courus  chezles  peuples. civilisés.  On 
sept  tables  quiont  dû  coutar  un  travail  tie  peut,  au  reste,  se  dissimuler  qu'eu - 
immenseùl'auleur.LacoIonneà droite  diminuant  le  nombre  de  ses  prélen- 
êsl  occupée  par  un  alphabet  de  la.  dues  consonnes  élémentaires,  Biiltuer 
composliiondeBiittuer,  représentant,  n'eût  rendu  son  travail  beaucoup 
au  moyen  de  lettres  latines  ,  de  lettres  plus  utile;  mab  ou  doit  si)ftout  ré- 
empruntées du  slaVon ,  ou  de  signes  gretter  que  les  notices  ethnologiques 
i&vfutés  par  lui  lorsque  «ela  était  né-  et  historiques  qui  accompagnent  tes 
i^ssaire,  tous  les  sous  simples  qu'on  tables,  n'aient  jamais  été  imprimées 
trouve  dans  Ica  langues  jusqu'ici  cou-  en  entier.  Nous  avoiu  les  mémct  re- , 
yi.  ati 
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grets  k  âMaer  au  catalogue  des  fan-        BUTTON  (  Tsohas  ),  naTigatent' 

gtMs  JAsie  et  ifËaropc,  qu'il  avail  et  mai^iémalicieii  habite,  AaittOtàié 

rédigé  pour  le  répertnre  giossogra-  ou  serrice  da  pri&ce  Hefiri,  fils  tiaé 

phiquede FangUb  Mandent i)i^^'û  <^  Jaeqnes  1"'.,  roi  d'Angleterre,  et 

n'a  pai  encore  vu  le  jourl  II.  'ExpU'  fut  envoyé  par  ce  pTÛice ,  en  1611 , 

oa&m  ^un  ^ttnanaeh  impérial  du  pouf  couliniter  an  nord-ouest  les  d^ 

Japon,  l'^-jS;  111.  Observations  ior  oonrert^  commencées  par  Oodion. II 

auelijues  espèces  de  TVenia,  1774?  partit  avec  deux  vaisseaux  qui  por- 

1  Vé  Liste  dss  noms  â^animaux  usités  taient  comme  ceux  de  Cool ,  dans  hu' 

àoiis  VÀsie  méridionale  (  tirée  des  dernier  voyage ,  les  noms  de  la  Bèso- 

manuscrits  de  ti.  par  Ekkard),  1780,  tution  et  de  In  DécoufferU,  Âmvi  m 

Ces   quatre  ouvrages  sont  en  allé*  détroit  de  Hudson ,  où  il  entra  parle 

mand.  V.  Sur  Us  Chinois,  dans  le  snd  des  îles  de  la  Itésolution ,  il  7  Ëil 

JforcurvdeWieland,i784|i>°-7;  VI.  quelque  temps  arrêté  par  tes  gaees. 

Tabula  abahabetoTum  hodiemorum.  Enfin  il  toncba  h  File  de  Digg ,  où  il 

i7^6.1ta  laissé  en  manuscrit  un /*»>-  cous iruisit  une  pinasse  que  roo  anit 

dromus  lingitimu»,  dans  lequel  ses  apportée  démontée  d'Angleterre.  En 

idées  sur  fongioe  et  sir  la  filiation  savattçant  k  Pouest,  il  vit  à  61'.  de 

des  langues  du  globe  sont  exposées'  latitnde,  nne  terre,  qu'il  nomma  Cs- 

Mwc  développeBient ,  et  appïçees  sur  rty'r  svans  nest;  de  U  il  fil  voile  a 

des  lid>les  comparatives,  plus  éten-  sud-ouest,  et  revint  au  nord,  oni 

dues  que  celles  qui  ont  Aé  puUiées,  découvrit,  au  60*. ,  nne  c^  que  ce 

Le  peu*  de  bcilité  qu'il  avait  pour  la  retour  lui  fit  nommer  7'err«  de  f£f  • 

rédàetiaa.M  sutoatl'extrémecrainte  péranca  (j^ni«.  Bientôt  l'hiver  rigoa- 

qui  le  lonviffiitaH,  de  n'avwr  pas  en-  reuxdeces]ur^sfobligeaJiliIverncr 

«we  épmsé  totrtes  les  reclierches  qui  par  le  57°  i  o'  dans  un  port  à  rem- 

avnient  pu  perfectionner  son  travail,  boacfcure  d'âne  rivière.  Q  donna  â 

sont  les  eaMCsqainoBs  ont  privés  des  Tune  et  à  TauirË  le  nom  de  Nelson, 

principaux  résultats  d'une  vie  aussi  mattredesonnavire.  Butlon  assanle 

longue  et  aussi  Uiorieùse,  On  assure  mjeux  qu'il  put  les  vaisseaux  contre 

(nieNr.leprotesBeiir  Biid^^  de  Halle  les  •glaces  et  les  bautes  marées,  au 

roccupe  à  toeitreen  oittee  te  manus-  moyeu  de  [ôlotis  qu'il  fitenfoncerdan) 

oit  du  .PriMkomau,  et  qu^  remplira  l'eau.  On  passa  f^ver  dans  les  navira 

levcen  de  Bbttner,  qui larrait  désigné  où  l'on  tmt  constamment  trois  fini 

posr^lteu*  de  ses  ouvrages,  fruit  de  atlnmés;  malgréees  précautions,  Btit- 

cinqumte  ans  de  traVaas.  (  F'opr-  sur  ton  perdit  plusieurs  peMonnes  de  «» 

Biittner  YSiUoira  dé  l'unàrersixé  de  ■  équipage  ;  lui- même  fiit  très  malade 

Gittiitffie,  par  PMter,  1. 1,  S.  93,  au  commencement  de  Thiver.  La  ri- 

pag.  1 84  <t  s"^'  '  «t  t.  II ,  §.  87 ,  vière  Helsotf  n'elail  pas  encore  gdée 

Sg.  84>  ^lo  notice  de  M.  Botter,  au  lâfôvder,  quoiqu'il  eût  déjà  bit 

D»  le  Mmvmv  aHemand  de  Wîe-  extrfmeraent  froid.  Button  ne  mil  à  la 

laud,  au  1801,  octobre,  pag.  tSô.)  voile  que  deux  mois  apr^pourexplo- 

SoD  p(«twit  a  été  gTÉTé  parWcsler-  rer  la  côte  ouest  de  la  haie  qu'il  appd» 

meyer.  S— s.  de  son  nom  baie  de  Button ,-  la  terre 

-r '■     ■    ■'  voisine  reçut  Idui  de  WcÊ/veUe-  Cat- 

\iy  '"5»  *Jj^''' ««*'-i"  <»;«^  les.  B  trouva  au  60:  degré  un  couianl 

Ki^li.idîîrrijS'îi*'."™"      "^^  qui  porfaittawdlàrertjfaiitatà  l'ouest 
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ctilDie^gMle  s«candm<tt(t  jens-  ÊU^SAIIH  (jEiK-Cmitari), 

Tife  il  d^s^Dcr  sur  U  cirte  cette  cîT'  botaoiMe  aUcnund ,  ni  ea  iGg^  ,  i 

cansunce ,  par  le  nom  de  Hubharft  Mersebooi^.  Son  përe  éuil  médeciA 

haj>e.  Botton  musm  Mt  recherchei  dan  une  petite  rille  du  voistnagti^ 

jogqnfau  65".  atpi,  el  l«s  obnif»'  L'habitude  de  lesuirredans  sescour- 

tia»  qi^il  fit  dans  en  parages  le  con-  ms  ei  de  cbetcber  des  plantes  avec  lui , 

Tam((uir«nl  d^fat  poSMÙlitâ  d'ut  pas-  fnapira  au  fils  le  gufit  de  la  botanique. 

K^eaunord.  IlappehmebAedelA  On  reiiroya  étudier  la  tnédecioe  k 

lerTedeCarey's!iTai»iie(t,ai(u<eMM  Winenberg ,  k  Sén»  et  à    Le^^de  ; 

et  parallèle ,  Non  pùit  tiUra ,  et  les  maia  il  employa  ce  tem[^s  i  acquérir 

caps  du  sud  et  de  l'est  SoaAamptori  des  comMissanees  en  botanique ,  et 

APembnke;  il  décoflrrit  à  l'est  \a  nngfigea   la  mtiedne,  Bu  poiAt  dA 

ftts  Mansfield.  Arriva  an  cafi  Chldler,  retenir  dans  sa  patiie  sans  avoir  cber- 

il  dterarrit ,  cn*r«  dette  pointe  et  H  thé  k  obtenir  te  grade  de  docteur, 

terrede  Labrador, une  «uvertarepaf  A  son  retour  cD  Siixe,3  fit  connats- 

bigoelte  il  passa,  et  arriva  en  Angle-  smce  avec  le  cëtHire  médecin  Hof- 

terre  en  leiee  jours ,  dans  fanloitfBe  de  maen ,  ^i  le  prit  en  anûfi^  et  le  fît 

ifiia.Onfoitregretterqlke  senÏDur-  «apder  i  Pâersbonrg,   pap  le  eZtf 

u1,  qui  contenait  des  obserratiottsitt-'  nerré  1",  fiuxbaiim  se  fit  bientôt 

portantes  sur  les  Oariti  et  sur  d'an-*  dîsbn^er  en  Sussïe.  Le  czar  lui  doD^ 

ires  objets  de  géo{;raphie  phyiàque,-  Sa   une  pension  considérable,  aved 

a'aii  pas  été  publié;  on  n'en  a  qû'uu  fordre  de  errfer  un  ûrdin  de  botani- 

ntrait  daDs  la  coHMtioB  de  PilrcbaSi  qne  à  Péter^bourg.  Il  s'acquitta  avec 

BMltoafiitcréécheTlAer(  F<^.  Bxr'  beaucoup  de  succès  de  cette  commi.i' 

nn).                                    E— S.  sion.Tlfuteavoyiépeade  tempstprt<l 

/  BUTTSTEDT  (  Jeait-Awi»:*  ),  en  Sibérie,  i  Astrawil-et  jusque  suf 

professeur  de  théologie ,  et  prédica-'  les  &<intihresde  la  Perse,  pour  étudier 

tenr  i  Edangen  ,  né  à  Kivdilieim,  \é  bs  plantes  de  ces  provinces.  Lorsque 

tgsepftrobre  1701,  mon  Ie4  Btinf  k  car  ent  ioslitué,  en   1734,  ur« 

1765,  a  laissé  en  AHedttgne  la  réim-*  académie  des  sciences,  il  y  fil  entrei* 

Mîoa  d'un  ibéologicB  profond  et  na-*  Buibanm ,  et  tq  nomma  professeur  ail 

We.  On  a  de  lui:  i*.  fmtéas  rat"  eMé^  impérial  qii'il  venait d'éubKK 

Kiuuiblet  SOT  I«  natwâ  de  Dieu,  En  i736,Binibanmfî]tenvoyéetiTup> 

I<iprig,  r^SS ,  in-S*. ,  en  allemand  ;  quie ,  tant  pour  observer  Tétât  dn  sol, 

l'.f  «L(rô5  raisonitgMm  sur  Id  créa^  quepour  étudier  les  plantes  indigÈhes, 

lion  (ta  monde  gn  générai,  Wolfén-  H  y  passa  seize  mois,  eteutrhonueui^ 

bmtd,  1737,  in-8°.,i<l.;  Z'.Peiuées  Rapprocher  du  grrâd-visir' et  dusul- 

faisormaMes    jir  la  Cfêa^on    dé  ihïb.AsonretourAPcteribourg.fafi'ai^ 

f  AocRHM  m  portteiriier ,  considéra  blisseraentdesasmtélaifitéprouvefltf 

K)tten£iH.m^tn« ,  sokeonunt  irtxag»  heatnn  de  cfaangbr  d'air.  Il  retourna  eit 

^Oimt\  T>Lprig,i736.in-8'.,  id.j'  Saxe,  où  son  j^  vivait  encore  ;  niait 

I*-  Speohnan  pHUologim  sMM  ,  ce  voj^age  ne  le  rétablit  point,  et  it 

'J^ ,  1*-%'.  ;  S".  Dé  scfioHs  rectff  monhit  pttf  ie  tfeihtts  après  son  ar^ 

MttffcMulà,  Oéra-,  1745,  in-fi)l. ,  rivée,  le  7  juillet  1 730.  Sa  courte  C»i;- 

*c^On  a  aussrdtilâtutt  grand  nombre  fiMÉIK  (bit  atilemcnf  rcmpKe.  On  i 

^progiïia*iOel''(bdaS(nalioni.  .  de  Km  Î.SaumerMio  ptantaritm  iA 

6— T.  -  agroBiMeHiivtciaisijiUhcit^cM- 
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centium.  Halle,  l'j^i ,  ia-8*.,  fig.  ;  raDl,  srec  antaot  d'exactitude  ^  sî 

II,  Centurite  quiiu/ue  plantarum  mi^  elle  eût  ëi«  mrsiirée  par  la  cbaine ,  et 

nui  Kignilnrum  circa  Byzantiumet  résolvait  avec  la  plus  graade  prompli' 

in    OrierUe  observatarum ,  Péters-  tude  les  quutions  d'arilbineiique  lei 

bourg,  i7.z8'-i74oi  in-i'-Buxbaum  plus  difficiles.  Quelqu'un  lui  xjmX 


mourut  peudant  l'imprt^siou  de  cet    demande'  combien  dans  un  corpi' 
juiest  le  plus  important  de    aurait  a3,i45i7^  v(|ges  de  loi^ . 

a  produits ,  et  celui  qui  1^     5,64^,^32  de  lai-ge ,  et  54,905  ie 


assure  utie  place  dislîaguée  parmi  lei  baut,  d  y  a  de  huitièmes  de  poucecit 
botaubici  voyageurs;  mais  l'impres-  biques;  cinq  boires  lui  suffirent  pour' 
sion  eufutcoDlinuËeaprè^samort,  et  résoudre  esactemem  cette  que^lioQf 
tenniuée  entf  ^4'*>  11  est  uroe'de  trois  quoiqu'il  s'en%ccupât  aa  milieu  ^ 
cent  Tiiigt  plaucbes  en  taille  douce;  il  plus  de  cent  de  ses  compagoons  it 
y  manque  deux  figures  qui  ne  se  sont  trarail.  Il  faisait  pendant  fhiTcr  le 
pas  trouvées  dans  ses  papiers;  ses  uie'tier  de  batteur  eu  grange,  etedid 
descriptions,  relatives prinup.ilemeut  de  pêcheur  pendant  l'été'.  Etant  Tcnn 
aux  cryptogames,  sout  obscures  et  ï  Londres  en  i']54,  on  k  conduisit 
trop  concises.  11  a  douné  pLusieurs  àlasociélé  royalequi  luiBTdifféreDla 
dis seri allons  dans  les  Mémoires  de  questions,  et  lui  témoigna  sa  saltsti^- 
l'académie  des  scieuces  de  Péters-  tian  ^lar  un  preseut.  Il  eut  un 'jour  k 
bourg ,  Nova  plantarum  gênera  (  il  fantaisie  d'aller  au  théâtre  de  ticiirf- 
y  déciit  plusieurs nouvea)fxgei)re<);  Lane  où  l'On  donnait  la  tragédie  de 
Observations  sur  les  ploTOes  de  tin'  Bickard  III;  mais  il  ue  lit  pas  pliu 
grie  ;  De  pericfymeno  humUi  (cor-  d'alleution  A  l'action  qu'au  diïlogm 
tius  ^uecica):  il  a  donné  deux  mé-  delà  pièce,  et  ne  fiit  uniquemeift oc 
inoii'essurccsu|et.£'«/>Z(in(rîsii6nu-  cupé  qu'à  compter  les  mots  du  rôle 
rinis  ;  ces  plantes  lui  Ont  fowrni  trois  de  Garrick.  11  retourna  dans  soa  v\' 
mémoires.  Linné  a  consacré  a  la  roé-  )age  sans  parailtre rien  regretter,  cwi' 
tnoire  de  ce  botaniste  un  genre  dcpliu-  tioua  d'y  vivre  gannent  du  froide 
tes  de  la  famille  des  mousses,  auquel  son  travail,  et  y  mourut,  comme  U 
iladonnélc  noudeiiuliaunua.  Les  avait  vécu,  pauvre  et  ignoré,  i^ 
espèces  en  sont  estrèmem eut  pcli les,  d'environ  soixanie^ii  ans.  S — d. 
G— retD— P~s.  BUXTORF  (Jea»),  chef  dW 

BUXTON(JÉDEDiAH),Déeiii7o4     faniille  qui ,  pendant  deux  sièdes,    , 
ou  i7o5,  à  Elmelon,  près  de  Clies-.    s'est  reudiie  célèbre  dans  la  litlé^    < 
terfield,aélé  regarde  comme  un  pro-     turc  hébraïque,  naquit  lenSdécembrt 
dige  daus  l'art  du  calcul.  Quoique  son     i564  i  à  Gawen,  en  WesIphaKc , 
père  lîlt  maître  d'école  ,  son  ^ucation     d'un  ministre  proiestant  de  c^le  p^ 
fut  tellement  nt^ligée    qu^il  ne   sut     ville.  Il  £t  ses  études  à  Marpourg  rt 
même  jamais  écrire.  Ce  fut  à  l'arilbmé'    k  Herborn,  avec  tant  de  dislioctioiir 
tique  qu'il  appliqua  toute  la  farce  de     que  sou   maître  Piscator  avoua  ira»-    . 
«on  esprit ,  et  son  attention  était  telle-    chtment  que  l'élève  surpaisail  àé^ 
ment  axée  sijr  cet  objet,  qu'il  scm-    les  professeurs.  Il  .suivit  à  Bfleti  * 
blait  souvent  étranger  à  ^jft  ce  qui     Genève  les  leçons  de  GrynsiK  el  <" 
Repassait  autour  de  lui,  et  qvi||fiHn     Tbéodoredsfièze.Aprfesaveirvoya^ 
bruit  ne  pouvailledistraire.  ll^esu-     dans phisietrs  contrées  de  l'AlleeU' 
rait  une  j)ièce  de  terre  euja  patcou-    ^  et  de  la  Suisse,  pour  se  pet^' 
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mner  dans  I<s  languei  siTantes  qui  '  iD-8°>  L'auteur  y  donne  des  rigUs  et 
'ïiïut  été  l'objel  piincipal  de  se*  pre-  des  modUes  pour  une  correspondance 
ièrcB  éludes,  il  se  Bu  à  Bâte,  s'y  littéraire  eo  hébreu.  IV.  Epitome 
aria ,  y  devint  professeur  de  tangue  grammaticœ  hebrœœ ,  dent  les  mùl- 
ibraïque ,  et  ,  durant  les  trente-  leures  éditions  sont  celles  de  Leyde , 
lit  ans  qull  en  occupa  ta  chaire,  la  1675,  iToi,  1707,  in-13,  par  Leus- 
iDiideraiioD  dont  i)î,y  jouissait  le  Asa%y- Epitome radicumhebraicar. 
'■-'"•  P(  ckaldaicar.  ,Bâle  ,  1607,  in-S".  ; 

VI-  Lexicon  hebraicum  et  cbaldai- 


cam  càm  hrevi  lexico  rabbinico'j 
liâle,  1607,  in-8'.:  on  préfère  l'é- 
diiion  revue  cl  corri(;«G  de  la  même 
illcen  i6-j6;\U.Tkesaurus ^am- 
maticus  lingwe  hebrœce  ,  ibid.'; 
1609,1663,  et  Bâte,  i6i5,in-8".; 
VIII.  De  ahreviaturis  hebraicîs  , 
Bâk,  i6i3  et  i64o,  in-S".  >  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  Herborn  , 
1^08,  in-8".  Cet  ouvrage  contient 
[[ubre  iSay,  Les  tiavaux  de  Buitorf  aussi  Operis  talmudki  brevis  recen- 
sai principalement  pour  objet  tes  iio  et  Hbliotheca  rabbinica.  IX. 
lires  de9  rabbins,  dout  il  acquit  une  Grammatiae  chaldaicx  et  syria- 
oiiaaissaiicetrèséIenduc,elittransmit  cte  libri  très,  Bâie ,  i6i5,  in-S".; 
egoùtàses  descendants.  Voici  la  liste  X.  Biblia  kebrœa  rabbinica,  4  vol, 
le  SCS  ouvrages  !  \.  Manuale  kebrai^  iii-fol. ,  Bâle,  161&-19.  On  y  trouve 
wielcAal^nicum;  la  meilleure  édi'     les  commentaires   des   rabbins,  les 


t  Saumur  etdeLeyde,  pour  unem- 
iaidiimèmegenre.  11  lo(;eait  et  nour- 
tsaitcbellui  plusieurs  juifs  savants, 
rec  lesquels  il  s'entretenait  des  dif- 
Gultés  de  leur  langue;  aussi  tous  les 
Anïsans  avaient-ils  pour  lui  la  plus 
iule  considération  :  ifs  lui  écrivaient 
e  toutes  parts  pour  le  consulter.  Il 
lourut  dans  cette  patrie  adoptive, 
l'une  maladie  contagieuse ,  le  1 3  sep- 


ion  de  ce  premier  de  ses  ouvrages, 
DmpoBé  des  mots  de  la  Bible  seule* 
MPI,  est  celle  de BâIe,  i€S8,in-i3, 
île  aux  soins  de  son  Gis;  1 1.  Syna^af^a 
ûiatcarpubliéed'aboi'denallemand, 
lile,  itio5,  puis  en  latin,  Hanau  , 
604  et  1632,  in-8".  ;  eo  flamand  , 
iiBsterdam,  i65o,  in-8°.;  en  latin  , 
1!Ug,  tG4i  )  revue  par  son 


paraphrases  chaldaïques  et  I; 
sore.  Cette  Bible  a  les  mêmes  défauts 
que  celle  de  Jacob  BenChaïm  de  Ve- 
nise ,  sur  laquelle  elle  est  calquée. 
On  reproche  à  Buxtotf  de  s'être  sou- 
vent (rompe'  dans  ses  corrections. 
XI.  Tiberias,  Bàlc,  1620,  in-4''. , 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Tibe'riade, 
oii  l'on  suppose  qu'était  l'académie 
683,  édition  revue  et  conigée  des  Massorètes;  idem,  augmentée  et 
<r  Jacques Bu\toi-f,  petit-neveu  de  corrigéeparson  petit-HIs,  i66S,in-4''. 
auteur.  Cet  ouvrage,  qui  roule  sur  les  Cest  un  traité  historique  et  crilioue 
ogmes  et  If  t  cérémonies  des  juifs ,  sur  la  massore ,  ou  l'auteur  comfilt 
k.  rempli  de  rêveries  rabbiniques,  l'opinion  d'Elias  Lévita  sur  l'origine 
fais  il  contient  des  recherche»  Ir^s  des  points  voyelles  et  de  la  massore, 
pieuses  ;  celui  de  Léon  de  Hodène ,  et  oii ,  pour  donner  une  origine  divine 
■  la  même  matière ,  traduit  par  Ri-  ans  points  voyelles ,  il  en  attribue 
lird  Simon,  ne  l'a  pas. fait  oublier.  riQTentiaaàEsdra5(ft^e:sCiFFEL]; 
%.  InsUlutio  epistolaris  hebraica,  il!y  donne  aussi  l'histoire  des  acadc- 
|Vn  epistolarum  \ebraicanim  een-  mies  des  jui&  après  leur  dispersiun. 
Iria^fiâle,  i6o3,  1610,  1ÔÏ9,    IHl.XkmcordanliaiBiblionimhebrai- 


^oQ          avx  aux 

<ix,publiéef  par  Mtt  fils, avM les eon>  çow  cialdaîcum  et  Q^aam ,  Bfa, 

cordances  chalcU'jques,  bile,  i63a  ,  1632  ^  in  -  4'-  ï  c'était  Je  lîruit  é* 

ÎD-fol-,  reimpriméç  en  i636  dans  la  fon  sqour  dans  les  «cadànies  âran- 

même  Tille,  et  ioni  oa  a  un  abrég«  sues;  II,  Ataimqnitiis  liber  Mon 

parCfarériealt^yius,  à  Francfort-sur-  £fevochim,  ibid. ,  1639,  m-^'.-.a 

rôder,  i6^6;lier1ln,  167^,  iii-8°.,  Ûvre,  qae  Buxtoif  traduisît  es  lUin 

5Dusletilredc/'on5  5i'an,-</estaDdes  de  manière  à  étonner  les  rabbinilcs 

loeilleurs  ouvrages  de  Bustorf.  Il  prit  plus  saTaots ,  l^our  «bjel  d'eipliqixr 

pour  base  de  son  travail  les  Concor-  ^  endroits  diiCciles   de  l'Ëcntare 

dances  d'Isaac  Nalhau ,  el  mit -à  proiU  gainte ,  et  contient  des  discussions  suc 

telles  de  Calas io.  XIII.  Lexicon  chai-  beaiiwup  de  questions  iLeologiqueiri 

daicujn  Thalmudicum  et  rabbini-  pbilosK^iiiques.  1]I.   DùsfTUù>M$ 

eum,  Bâle,  i63g,in'fol. Cet  ouvrage  phiiobgico-lheologitte ,  ibid.,  1659, 

qu'il  avait  laissé  imparfait,  après  vingt  iD-4°.  :  c'est  un  recueil  de  dissHt*: 

auï  de  travail  >  coûta  encore  dit  an-  lions  sur  l'origiBc  de  ta  tangoe  ké^ 

tat'es  à  son  fiU  pjour  le  taettre  en  étal  btaïqite ,  sur  la  con&sion  et  la  pra- 

dff  paraître.  Quoique  ce  Dictionnaire  pagabon  de*  langues  ,  sur  le  Déca< 

laisse  beaucoup  à  de'sirer,  il  est  encore  logue,  sw  finstitution  et  Ici  liies  dt 

aujourd'hui  le  meilleur  en  ce  genre,  ta  Pâque.  Elles  sont  suivies  de  Iwit 

XIV.  Visputatiafuiai  cum  chrittia-  autres  dissertations  traduites  d'Abra- 

TO.Hapau,  i6o4,  i6aa,i«-8°.;XV.  banel. IV.  ^iterCoari,  Elle,  i6iî, 

Epistolarum  hebraic.  decas,  Sebr,  >n-4''-î  >^d.,   16Q0,  in-4°. ,  bébrea 

]at.,  Bâ!e,  i6o3,  in-8\      T — p.  et  latin:  c'est  la  version  latine  à'm» 

'    BUXTOBF  (  Jun  ),  fils  du  pré-  préienditeçonrerence  tcDueneufceiiis 

'cç'dent,  né^Bàle,  le  i3  août  iSqq,  ans  auparavant ,  entre  le  roi  des  Co- 

annouça,  dé^sa  plus  tendre  enfance,  sarsou  K^OKars  et  le  rabbin  SaDgari, 

des  dispositions  extraordinaires  noifr  çgntre  les  philosophes  païens  et  la 

le  genre  de  littérature  dans  Jequel  son  Caraïtes.  Cette  traduction  d'an  oit- 

pcre  s'était  lait  une  si  grande  léputar  yrage  doti'  on  n'a  pas  le  texte  arabe, 

tion.  À  r^ge  de  quatre  aos*,  il  hsail,  est  faîte  sur  la  vcrsiou  hébraïque  it 

dit-on,  raUemand,  le  htiu  et  l'he-  Juda  ben  Tibon;  ou  toi  préfère  U 

breu.  Dans  sa  )eunes5e,  il  parcourut  version  espagnole d'Aben-Dana, arec 

les  différentes  villes  de  HoUande ,  dç  de  bonnes  votes ,  Atusterdaia ,  in-4'. 

France  et  d'Allemagne ,  où  la  liEléri^  A  la  suite  de  cette  conféresoe  apo- 

ture  he'braïguB  était  le  plus  en  vogue,  i^rfphe,  Buxtorft  mis  la  {raduclica 

Eu  i65o,  il  succéda  à  son  père  dans  de. quelques  autres  dbsertations  d'A- 

la  cbaire  des  langues  savantes  à  Bdie,  brabanel.    V.  fhrileguint  kehrm- 

Les  universités  de  Groningue  et  d'^U-  fum,ibid.,  164^,  iii-U°.;cesoDtdM 

tys  villes  lui  firent  en  vain  des  propor  ^tnlençcs   tirées  des  quteurs  juî&l 

sitionsavanlageusespourl'atlirerdapi  VI.  Exercittttiimes    âà    hisloria»» 

leur  sein;  il  resta  conslsmincnt  afta-  arcte  fçederU,  ignii  sacri,  urimtt 

cbcàçelle  oii  sa  famille  s'est  illustrée,  ihummim,  etc.,  ibid. ,  i659,in-4''r 

Ce  fut  là  qu'il  mourut  )e  16  août  .VII.  Dis^ertatia  de  qfotualibut  t 

J664.  Outre  le»  édition»  cprfipée^  et  ^iVortiïj,  ^d.,  i65a,  iii-4°-;  VHf. 

augmentées  qu'il  a  données  de  plu-  Disputatîo  de  raptu  _fiiûe ,  ibid.j 

sieitr^  ouvrages  de  son  père,  il  est  j66o,  îii-4'.î  IX.  De  punctorttm 

encore  auleui  des  suivants  :  I.  Xçti-  voeaUan  origipe,  etc.,  ibid,  ifi^^i 
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iii-4°-  H  s'agit  ici  de  U  grande  dispute  exerapUires  tik  /aulifs.  Cette  mtme 
des  Buxtgrf  avec  Louis  Cappcl,  siir  admir^pn  lui  faisait  encore  voir  des 
l'or^ine  des  points  Toyetles.  Cappel  iàutes  dans  la  Tenioa  des  Septante, 
avait  combattu  le  sjrst«ae  de  Buxtorf  partout  où  elle  ne  s'accordait  pas  avec 
le  pire,  sur  Tantiquile'  de  ces  points;  rheliieu.  Il  avait  entrepris  une  collec- 
te fils ,  hérlti»  des  préventions  de  tion  des  variaiites  de  ce  dernier  texte. 
son  père,  entreprit,  dans  cet  ouvrage,  Walton  assure  qu'elle  comprenait  non 
de  It  venger  contre  son  savant  adver-  seulemenl  les  variantes  des  imprima , 
MJre.  Le  professeur  de  Saumur  lui  mais  encore  celles  des  manuscrits,  et 
répondit;  celui  de  BàJe  rdpliqua  par  que  l'ouvrage  était  prêt  i  paraître  lort 
^AuticriticAfSeufindieieeveritatii  que  Buxtorf  mourut.  Rien  ittiA  Ai 
hebraicœ ,  contra  L.  Cappellum,  plus  propre  k  réibrmer  ses  idées  sur 
ibid, ,.  i655,  in-4°.  Ce  dernier  ou-  l'iiiti^rite  du  texte  liébr«u.  Cest  ce 
vrage,  oii  ilatlribue  à  Esdrïs  l'intro-  dessein  que  Je  docteur  Kennicott  a 
duclion  des  points  voyelles  dans  le  traite'beaneoupplusen  grand,etapriB 
tnleoncinal  des  livrei  saints,  quoi-  lui,  M.  J.-B.  oc-Bossi,  professenFde 
que  meilleur  que  le  précédent,  mur-  langues  orientales  à  Parme.  T^— d. 
mille  d'erreurs,  est  défigure'  par  un  BUXTOBF  (  JuK-Jac«UKs)i  fils 
rabbinisme  découlant,  et  parut  bien  du  précèdent,  se  à  ^e,  le  4  sep- 
Ëible  à  côte'  des  écrits  tiiomphants  tembre  i645,inortle  i*'.avril  i';o4, 
de  CappeL  II  n'y  emploie  que  des  rai-  suivit  la  même  carrière  que  son  pire, 
loonementsmetapliysiques,  qui  prou-  et  occupa,  comme  lui,  Ûcltaire  d'iië- 
vent  que  la  cbose  aurait  pu  être  autre-  breu  dans  sa  ville  nattée  :  les  c«a*eiU 
oiEnt  que  ne  le  rcprc^ente  son  anla-  d'un  certain  rabbin  ,  nommé  ^bra- 
gooiste  ,  ou  que  des  conséquencei  hatn,  lui  Airent  d'une  grande  utilité 
théologjques ,  pour  le  rendre  odieux,  dans  l'étude  qi^il  fit  de  cette  langue. 
eo  insinuant  que  son  intention  a  été  II  parcourut  la  France,  rAnglelcrre, 
de  diminuer  la  clarté',  et  de  ruiner  la  Hollande,  et  fut  reçu  partout,  entre 
l'autorilé  des  livres  saints.  Le  grand  autres  à  Cambridge,  avec  une  ^nde 
deiaui  des  deux  Buxtorf  est  de  s'être  distinction.  Il  n'a  cependant  nen  fait 
trop  livrés  aux  juifs  allemands,  peu  imprimer  de  son  vivant,  si  ce  n'est 
cubmcs  des  juifs  portugais,  qui  les  unepréfaceiUTÏbmiudeseBgraiid- 
appèlcot  des  Tudtsifuas ,-  de  s'en  père,  dont  il  publia  une  sonvoe  édt- 
wetrop  rapporté  aux  rabbins,  cbri  tion  en  i66â;  mais  il  a  laiuéenma- 
leiquels  ils  avaient  puisé  la  cannais-  nnsGritquelqucstraduetiontdeilînicfi 
uace  de  la  langue  du  Talmud  et  de  des  rabbius ,  et  un  iup[déDtnt  fort 
lidiâmcrabbiniqiie,  nais  qui  n'avaient  considérable  i  la  BUAioÛii^ut  r»^ 

L  leur  en  donner  qu'une  très  impar-  binique.  —  Bqxtokf  (  Jean  },  «w 

c  de  l'ancieime  langue  hébra'ique,  neveu,  fut  auiû  profieiseur  d^Milirau 

dans  laquelle  ils  n'étaient  eux-mêmes  4  Bâie.  Il  mourut  en  1  ^39  ^l  laissa 

que  médiocrement  instruits.  L'admi-  iin  fils  qui  suivit  la  caénie  canitr«.  Os 

laiion  exclusive   du   jeune  Buxtorf  a  de  lui  :  I.  CataUda  pbitolagieo- 

pour  le  texte  imprime  de  la  Bible- le  théologie»  cum  inantittd  epi^iéi- 

porta  à  cntiquer  le  PenUMuque  s»-  Ttati    virorum    elamnir»  ad  Job. 

noriiMn,  qu'il  n'avait  jamais  vu,  et  Buxtorûiu»  putreinet^lium,Wi*, 

qu'J  jugeait  sur  la  foi  d'Hottînger,  ]7i>7,  m-S".;  ïi.Disstrtatiojiespé- 

l^uel  navait  vu  luir-méme  que  des  rit  arptmmUi,  ibid.,  i725,iB-8".j 
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III.  Phraseologice  tkbralaw  tpeei-  cueil  de  ses  poésies,  sous  le  titre  de 
men;  IV.  Mttsx  errantes,  t\e.  On  \' Oreille  du  prince,  ensemblepht- 
Iroiive  dans  le  P.  Niceron  des  àé-  sieurs  autres  ceuvrms  poétiques .  Pa- 
Uils  sur  les  deuK  premiers  BlistoiT,  ris,  i583,in-8°.;  ibid.,  i585,iii-i3. 
et,  sur  les  dernims  ,  dans  les  Athe-  Celte  derniire  édîlion  est  plus  com- 
me Baaricœ,  Bâie,  1778,  pag.444"  P'^'*  *'  imprimée  plus  correetemtnt 
4^4'  G—T.  que  h  précédente.  L'abbé  Goniet 
bUY  DE  MORNAS  (CLiunz),  donhe  de  grands  éloges  ï  dn  Bujs. 
gt'ograplie  du  roi  et  des  enfanU  de  CétaU  s  la  Térîteun  fort  ïoiiste 
France,  naquit  à  Lyon. Il  u'estconnu  bomine,  mais  un  poëte  médiocre.  D 
que  pJr  quelques  compilations  géo'  était  fort  âgé  lors  de  l'impressioD  de 
(graphiques  médiocres.  La  principale  sou  ouvrage.  Ou  ignore  l'époque  k 
est  un  Atlas  méthodique  et  élèmen-  sa  mort.  W-^. 
taire  de  géographie  0I  d'histoire ,  BUYS.  f^oy,  Bus^. 
Paris,  1.563-1770,  4  Toi.  in-4''.  ;  il  BUZ  ANV  AL  (  NicoLisCioui 
esfbien  gravé,  el,  pour  l'éducation  be),  né  à  Paris  le  15  juillet  i€ii,fiit 
de  la  ieuuesse,  il  est  encore  préfc-  successiveaicnl  conseiller  au  parler 
Table  à  plusieurs  autres  du  inSiue  ment  défiretagne, puis  augrandcoD- 
{■eiire  qui  oui  paru  récemment.  L'aw-  seit ,  maître  des  requêtes ,  consoUct 
teury  bit  marctier  ensemble  lagdogr.i-  d'état  et  ambassadeur  çii  Suisse.  A  près 
phie,  la  chronologie  et  nùsloire.  Il  •  avoir  rempli  tous  ce*  emplois  dm» 
^iA)\ié\aieCoimographie méthodique  manière  disti[iguée,ik  embrassa  fetat 
ft  élémentaire,  Paris,  1770,  in-S".  .ecclésiastique,etfiit pourvu, en i65o, 
Il  avait  débuté  ilans  la  carrière  des  de  l'évéche  de  Beauyais,  sur  la  ai- 
tetires  par  un  petit  ouvrage  intitulé  :  mission  d'Augustin  Potier,  sou  oock 
Dissertation  sur  Véducation,  par  maternel.  Le  président  de  Novion, 
B.  M.,  Paris,  1747,  in-ia.  Ruyde  son  cousin-germain,  à  qui  il  dewît 
Mornas  avait  embrassé  l'état  eccle'-  sa  nomination,  avait  fait  établir  4 
siasiiquc  quelques  années  avant  sa  son  iusu  sur  cet  évÊcIie'  unepeusioil 
mort,  qui  eut  lieu  à  Paris  en  juillet  de  ia,ooo  livres,  en  Êiveur  d'un  d' 
1785.  W— B.  ses  nis  ^gé  de  six  on  sept  ans.Dà 
•  BUYAH.  Voy.  iMiD-EnDAuwn.  qu'il  entlt  instruit,  il  ail? représen- 
BUYS  (GoiLLAUME^ir),  suivant  ter  au  roi  que  cette  [>en$ion  n'M 
les  nmiveaux  éditeurs  de  là  BibHo-  poiut  canonique,  et  otTrit  sa  dénui- 
tkèque  de  Duverdier,  était  né  à  Ca-  sion.  Louis  XIV  le  loua  de  son  tèl^i 
bors,  où  il  St  ses  éludes  au  commen-  et  le  déchargea  de  la  pension.  Vfa** 
cernent  du  1 6',  siècle.  Il  se  rendit  en-  moment ,  il  se  fit  un  devoir  de  h  ré- 
suite à  Toulouse,  oii  il  remporta  plu-  .sidence  la  [Jus  stricte,  renonça  ^  I) 
sieurs  prix  à  l'académie  dés  jeuxUo-  cour,  ne  se  montra  à  Paris  que  pool 
taux;  iTvojagea  ensuite  en  Italie,  les  plus  pressants  intérêts  de  sel  fflo- 

Ïarcournt  les  principales   provinces  oésains,  consacra  tous  sesrepjnuii 

e  France,  el  vint  se  fixer  en  Bre-  lafondalion  d'un  hôpital, àl'eiabliW' 

•tagne,  oùsesqualitéslui  eurent  bien-  ment  d'un  grand  et  d'un  pelitsâDina- 

tôt  fait  de  nombreux  amis.  Sa  mo-  re,  à  l'enfrcticn  des  jeunes  clfres,a« 

deslie  l'empèclia  long-temp%de  pu-  soulagement  des  pauvres.  Il  défimdit) 

bher  aucun  des  ouvrages  qu'il  avait  sesecclésiastiquesdeluiJonnerleûlie 

composés.  £lnlîn,  il  Cl  paraiirt:  le  re-  de  grandeur  j  et  ifgardait  <xai  « 
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eomteaiepair,a.Uichishsotiàiç,t,  |iih$ députa,  en  1789,  aax^tab-géiié- 
comrae.un  poids  on^r«ui  pour  un  raux,  et  en  i^ga  à  la  conTi-ntion, 
^v£que.  Son  épiKcopatfuE  marque  par  iiit  un  des  premiers  k  prayuqiicr  l'e'- 
divïTs  ^eincnls  pour  l'instruction  tablissement  d'une  républiqne.  Son 
du  peuple  et  pour  ie  rëiablissement  caractère  inquiet  le  portait  k  tic  voir 
delà  discipline  ecclésiastique.  It  cou-  que  conspiration.s  etcumplots,  à  faire 
damna  X'Àpolofie  des  casuistes ,  lut  satis  cesse  les  prédictions  les  plus  siuis- 
undes  quatre  évêquei  qui  refusèrent  trcs,  ce  qui  lui  fit  i^oiiuer  le  surnom 
de  signer  purement  et  simplement  le  de  prophète  4"  malheur.  Dès  les  pre- 
firmulaiie  d'Alexandre  VII ,  jusqu'à  miers  temps  de  l'assemblée  consti- 
U  paix  de  (dément  IX.  Louis  XIV  lui  tuante ,  l'avocat  Buzot  demanda  que 
ay«nt  fait  des  reproches  sur  ce  qu'il  tous  tes  Français,  sans  exception  de 
avait  interdit  les]ésuiles:  =  Sire,  lui  fortune  et  de  rang,  fussent  armés;  r^ 
>  répondit-  il ,  si  je  me  mêlais  de  gou-     dama  la  liberté  la  plus  indéfinie  de  la 

■  verner  Tétat,  vous  uiriex  droit  de     presse;  déclara  que  la  loi  marlialecon- 

■  m'eu  reprendre;  mais  je  m'entends  tr»les  attroupements  séditieux,  était 
a  mieux  à  gouverner  mon  diocèse  que     un  attentat  contre  la  liberté  ;  insista 

■  votre  majesléi  laisser.moi  faire,  a  On  poitf  que  le  corps  légisblif  eût,  en  tout 
le  laissa  faire.  Le  monarque  se  souvint  temps,  la  faculté  de  demander  le  ren- 
de l'avis.  Un  jour  qu'il  allait  A  la  ca-  voi  des  ministrcs,et  que  tout  citoyen, 
thédrale  de  Beauvais,  à  l'occasion  lorsqu'ilsQeseraietitplu$enplaft,pât 
d'un  Te  Deum  pour  une  victoire;  les  poursuivre  devant  les  tribunaux, 
le  prélat  Vint  le  recevoirt  la  porte  Après  la  fuite  du  rc» ,  lorsq<ie  l'assem- 
(le  l'église ,  la  mitre  sur  la  léte  et  la  blée  délibe'ra  sur  la  question  de  sa- 
crosse  à  la  main.  Le  prince  de  Condé,  voir  si  le  monarque  serait  mis  en 
qui  était  à  la  dr-oite  du  monarque,  cause,  on  remarqua  Buxot  parmi  les 
voiJait  lui  dire  de  se  découvrir  la  sept  députés  qui  se  levèrent  pour  l'af- 
tète  :  <  Moifeousin,  laisse&le  faire,     firmative.  Une  sâssion  s'étaui  opérée 

■  dit  le  roi;  il  sait  micpx  ce  qu'il  faut  dans  la  société  des  iacobins,  par  suiie 
»  faire  que  vous  et  moi.  »  La  peste  de  cette  alTaipe,  Bu7ot  ne  se  réunit 
ayant  ravagé  en  166$  un  canton  de  point  aux  scissionnaires  connus  sous 
son  diocèse,  le  curé  d*'seria  son  pos-  le  nom  de  feuillants,  et  resia  fidèle 
le.  Buzanval  y  accod^t,  et  admi-  aux  jacobins,  qui  ne  comptèrent  à 
nistra  avec  un  lèle  apostolique,  tous  celte  époque  que  quatre  k  cinq  dé- 
Ics  secours  spirUuels  et  temporels  jus-  pûtes  d^ns  leurs  rangs.  Malgré  la 
q'u'Ji  ce  que  la  contagion  eât  cesae,  nardiesse  de  ses  principes  ,  et  Iq 
Ce  prélat,  digne  des  premiers  siècles  constante  fermeté  avec  laqiieîlo  il  les 
de  révise,  mourut  le  11  juillet  167g,  deVeloppa ,  Buzot  (it  peu  de  sensa-^ 
laissant  par  testament  tout  son  bien  tion'  à  rassemblée  constituante.  Il  fiit 
aux  pauvres.  Sa  vie  a  été  composée  beaucoup  plus  remarqué  k  la  cou- 
par  Métenguv ,  sous  ce  titre:  Idée  de  vention.  On  doit  même  le  considérer 
lavie et  del  espritde  M.  de  Buxan-  comme  un  des  premiers  cheh  du  par- 
val,  Paris ,  1717,  in- 1  a,      T— D,        (i  appelé  dé  Brissol  ou  de  la  Giron- 

BUZELrN(JEAn).  fo^.BuGEUif.  de.  Après  la  session  de  l'assemblée 

BUZOT    (  Fttançois  -  Lfonino-  constituante,  il  fut  nommé  vice-pré- 

Nicoi-isjj-néàEvreux,  le  l'^inars  sîdent  du  tribunal  criminel  de  Paris 

1760,  avocat  dam  la  mtoie  ville,  Â  l'assemblée  constituante,  il  avait  mar^ 
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cbë  B  par  près  surU  même  Kgue  <pi«  Mye,  la  guerre  de  U  Vendée,  et  It 

Bpbe^pierre  ;  il  parait  même  qu'il  défaut  de  fiaa  et  d'harmonie  fiiest 

4nit  iloïs  Aé  aisn  lié  avec  lui  j  mu*  échouer  oetle  entreprise  mal  conçue 

YOjaDt,  dès  les  premiers  jours  de  la  et  mal  dirigée.  La  }wrtîe  triofD|^aflli 

c4DTeiilioD ,  l'empire  que  ce  deruicr  de  U  conveotiou  mit  Binot  hhn  U 

cherchait  à  prendre  sur  ses  collègues ,  loi ,  décréta  que  sa  maison  soait  dé- 

^ledàiopfacommeaS'eclaotla  aicta>  moÛe,  et  ordonna  qu'on  âerit  ua 

ture,  et  ne  cesu  de  Fatlaqiier.  Il  Gt  poteau  sur  la  ^itc»,  avec  cette  is^ 

decniter  la   fornutioQ  d'une  garde  cription  :  Là  fut  la  maisoa  du  ni 

choisie   dans   chique  département^  Bûzot,    Ce  malheureux   s'en&àl  e> 

pour  garantir  la  conveiition  du  4et-  Bfeta^e ,  d'oii  il  s'embar^n  po« 

poilsme  des  démâgf^ues  qiâ  diri-  Bordeaux,  où  it  efpà^ttroBTcx  des 

geaieot  alors  la  commune  de  Paris,  partisans ,  erra  loi^  -  temps  sus  caer 

et  soD  triomphe,  i celte oocacion,  fut  mime  dema»der  sa  robustaitee,  d 

réellemeol  très  écUbnt  i  mais  le  d^  fut  nouTé  mqrt  dans  ud  àtanm  avec 

crel  ne  put  Hxe  exécuté  ;  oa  ameuta  fan  collègue  Pétios  :  leurs  cadavres 

toute  la  populace  de  U  caplale  ooBtre  la  étaient  à  moitié  dévorés  par  les  loups, 

partiquil'avait  rendu,  et  il  fut  rapporte  M°".  Bolaad,dout  fiuEOt  Ait  an  des 

^pEËslcB  débats  les  plus  violents.  Gta-  «dmiraleurs ,  eu  parle  avec  âoge  dans 

tuuidlement  accuse  àe  modtrantismt  ses  mémoires ,  -et  va  jusqu'à  dire  qaH 

et  de  9>^aiù>n«  par  le  parti  de  Bobcfr-  avaîtdelagrâce,  tors  métae  qu^pro- 

pîerre,  Buzol  prouva  que  de  pareilt  posait  des  proscriptiaiis,  B— u. 

reproches  éuient  mal  fondés,  ^  ^         BUZfilK-O&IlO.  f^oy.    KtjlK- 

«aot  décréter ,  k  ^3  octobre ,  U  peins  niaK-OiiMiD. 
de  mort  conire  les  émigrés  qui  ren-         BUZUBDJÉMIHB,  que  TtjT- 

treraient  en  France;  et,  le  a4)  '"  UoDd,parcorruption,SDm>Qc^iow- 

mËDie  peine  coDtre  quiconque  propo-  zurdjèrnUtr,  fils  de  Bahhtegân ,  AôL 

serait  lerétahtitsemyit  de  la  rojauté.  un  savant  mage  que  NondiyrvâD  ^ 

Il  demanda  en  même  temps  que  le  péta  à  la  cour  de  Perse,  et  à  qui  1 

duc  d'Orléans  et  ses  fils  fussent  de'por-  confia  l'éducation  de  HormouK  soi 

tés.  Si  l'on  eioepte  ces  actes  <le  politi-  fils.  Il  n'est  pas  moiu  fameta  par  b 

fue  républicaine,  Buzot  ne  professa  subtilkédesaDespiilqneparsonéni. 

que  des  opinions  modérées  pendant  dibou.  On  altiibue  à  ce  médecin  l'iu- 

tout  le  temps  qu'il  resta  dans  la  con-  rention  du  trictrac,  et  l'on  prëlend  qu'il 

veution.  Il  chercha  consuunment  à  ré-  découvrit  de  lui-même  la  raart^  des 

tabtirla  paht  et  la  justicv,  i  fixer  1«  ^ecs,  doutle  rotdeCaaoùdje  (dans 

Uberuf  publique,  et  ces  opimons  fii?  l'iude  )  avait  envoyé  un  jeu  â  Nou- 

rent  causedc  u  P'<>*cripUen.Aa3l  cbyrvân,    sans  aucune  instnictioD. 

nai  i^gS,  il  réusfit  à  s'échapper,  et  Quoique  ces  détails  soient  constgaéi 

se  sauva  dawsoopsys, avec  plositurs  dans  le  Chdh-Ntâtéh  (  ^o^aiFix- 

destyc^ligucs  frappés  du  même  ana-  iKiQÇT),onpei)t  d'autant  pins  les  r^ 

thème.  11  encourages  avec  eux  l'in-  voquer  en  doute,  que  le  savant  Byde 

tHrreetioH  qui  s'était  bntitée  contre  las  a  d^inootré  Idi  haute  aDlérioriti!  du  trio- 

dàn^oguas  daiw  plniiews  départ^,  uao,  i  l'isard  du  temps  où  vivait  le 

ments,  et  surtout  jans  ceux  de  l'Eure  médédri  Buiurdjémihr ,  c'est-à-dire, 

et  dn  Calvados;  maie  la  défection  du  du  6^.  siècle  de  l'ire  vidgaire,  pnis- 

géii^Wiin^,U(r«b)S9adePut-  fu'ilfulmdcspniic^>aiix  oEDesKOls 
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(tu  Kgtte  At  Noucbyrrân,  tnmciimrf  fiU  et  son  Aire ,  iirf  à  Anvers  «i 

le  Juste  ,et  &  iOB  fil>  Jloniioai.  Si  i&to,  «  gnve  les  figures  de  T/co^- 

aovs  en  croyooi  l'IiistorieD  cite  ■«  fegv'^  de  C^^or  Ripp«.  Il  eM  auteur 

corauwncement  de  cet  artiele,  Bmir'  d'une  Fia  îles  peintres  en  wrs  fla- 

djànilir  dut  son  ëjératias  A  l'explici-  manda ,  sous  le  titre  de  Cabinet  de 

lioD  d'un  rêre  qui  inquiétait  beaucoup  geinture,  Amsierdaqi,  |66r ,  iii-4*>) 

le  monarque  persan.  Sun  nom,  en  an-  ainsi  que  de  quelques  autres  ouvrages, 

oeu  persan ,  signifie  granJ  soieU.  On  —  Mare  de  Bte  ,  peintre  et  graveur , 

lui  attribue  aussi  la  première  iraduc-  né  b  la  Haye  en  it)54i  Akye  de  Jae- 

tioD  persane  des  fables  indiennes  ^tà  ques  van  der  Dors ,  a  grave  plusieurs 

oaEreudu  si  fomeui  le  nom  fantasti-  suites  d'animaux,  d'après  Paul  Potter. 

que  de  Pidpay,  et  dont  le  prototype  P—£, 

unskrjtportetetitredeJfifo/xiifeja.  BYE.  foy.  B|e. 

(/'o/w  BoMomEB   et  ViCHBou-  BYNAUStAH-foiHEj^ndSUirecIit 

tuBiu).                                L^s.  en  ■694<  ^'t^ 'oBÎ'^itire  ^Tang^- 

BÎDBAI,ouPIDPAy./V-Vi«-  lique  eu  4ter»  endroits,  et  fiit  enlevé 

Bov-SABua.                     '  au  milieu  de  sa  carriire,  le  ag  artât 

BYE(Jacquxs}, graveur, libraire  169^,!  Deventer,  oh  il  était  prores- 

ft  marcband  d'estampes ,  établi  k  An-  seur  de  ibéolt^e  st  des  |ai)gues  orien- 

TSD  au  commencement  du  i7°.9iMa,  taies.  (Tétait  un  homme  savant  dans 

gravait  assez  bien  U  médaille  et  la  les  langues,  l'histoire  et  les  antiqui- 

lailie^ouce.  11  grava,  cbec  le  duc  d«  tés.    On  lui  doit  les  ouvrages  soi- 

Craf'd'Arschoi ,  les  porliaits  des  em-  vants  :  J.  /èsus-Christ  crucifia,  ou 

]>«reurs  romains.  Cet  ouvrage  parut  Bxptication  des  sot^ances ,  delà 

■ous  ce  titre  :  imperatonim  Roman,  mort  et  de  la  sépmnre  de  N.  S. 

iJtd,  C»sare ad  fteracUuM  nunûs-  J.-C,  en  hoUaDdals;  la  5*.  édition 

Maf«aura«,  Caroli  dueis  Crojri  «t  est  de  Pordrechi,  1688,  in-4*-: 

Àrtchatani ,  expUeatu  à  Joan,  Me-  l'ouvrage  eut  un  tel  succis,  que  I  au- 

n^erio,  Anvers,  i3i5,  iii-4*- i  id-,  teur  le  traddsit  en  latin,  Amsterdam, 

Mrrigepar  Havercam|>,  Amsterdam,  1691,  S  vol,  ÎR-ia;  II.  De  mttali 

ipS,  111-4"-  Jacques  de  fiye  âant  /.-C,  QM  ifato,  Àia^terdam,  l'iSg, 

passéei)  Franne,  y  publia,  en  i654,  i|i-4''- H  y  traite  de  toutes  les  questions 

Us  FamïUes  de  la  France,  ilbistréet  qui  ontrappart  à  la  naîMancede  Jésus- 

foi  les  médailleti  en  i655,  les  Frais  C&rist,  d  aprb  les  meilleurs  commen- 

portntils  des  rois  de  France,  fig.,  taleurs,  et  réfute  toutes  les  absurdités 

in-fol.  L'année  suivante,  il  donna  une  que  les  Juils  et  les  anciens  h^réti^es 

a',  édition  de  cet  ouvrage,  totalement  ont  d<â)itées  i  ce  sujet;  on  trouve  à 

reibndue ,  et  préférable  ii  la  précé-  la  suite  une  dissertation  sur  la  cir* 

dente  ;  elle  est  intitulée  :  In  France  concision ,  où  il  prouve ,  contre  Mar- 

^"étaUùjne.  Bye  a  gravé  Ics^rtrahs  sham  et  Spencer,  que  cette  cérâtionie 

drc  rpis  de  France  pour  limande  édi-  a  été  établie  chez  les  Juîls  et  chez  les 

li^Q  de  Muerai.  Ou  a  de  lui  les  figures  Égyptiens  pour  des  raisons  difforen- 

de  la  Fie  ^  Jésus*Christ,  dcssiuées  t{s,  et  qu'elle  n'a  point  passé  dcS  uns 

|xr  Maviin  de  Vos.  Il  a  exécuté ,  con-  aux  autres.  III.  JJe  c^lèeis  ifthneo- 

cuTTemneut  avec  Philippe  et  Théo-  ntm ,  Dordrecht ,  1683,  io-'^i  ^ 

dete  Galle,  les  figures  de  la  Fie  de  roeitleure  édition,  revue  et  augmen- 

*«  Fitrge.  —.Corneille  de  Bte,  »ob  téc,  est  celle  de  iSgS,  in'4'.î-eile 
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eit  suiTÛ  d'nn  discours  curiraxcur.la 
critique,  prouoncé  et  applaudi,  en 
1670 ,  à  Ucreclit,  et  pub'ié  .t  part  sou» 
ce  titre  :  Somnium  de  laudibus  cri- 
tictfJ.Dordretht,  1681,111-13.  L'au- 
teur suppose  qu'Apotlon  ayant,  dauB 
un  assemblée  de  savauls,  dotiné  Ta 
préfe'reuce  aux  critiques,  les  iheolo- 
gieus,  les  jurisconsulîea ,  les  raede- 
ciiiEi  et  les  pliiiosopbcs  se  révoltèrent 
contre  ce  jugement  ;  que  cependant 
les  trois  premières  classes  finiient  par 
y  acquiescer,  mais  que  les  philoso- 
phes persistèrent  dans  leur  rérolte; 
que  néanmoins  la  Sagesse  coorirma, 
sans  restriction,  le  ji](;cmcnt  d'Apol- 
,  Ion.  IV.  Une  Explication,  en  U- 
landais,  de  la  prophétie  de  Jacob,  et 
du  psaume GX,  applique'  à  J^G.,  De- 
vcDler,  1G94  I  in-4'''  V.  des  Ser- 
mons, Amsterdam,  i68y;  la  Haye, 
11^5^,  10-4".  Bynxus  a  laissé  plusieurs 
manuscrits.  T— d, 

BYNG(  Georges  ),  amiral  anglais, 
naquit  en  i6û3  d'une  ancienne  fa- 
illi [le  du  comië  de  Kent.  Destiné,  dès 

iicle  quitta  que  pondant  peu  de  temps, 
pour  être  employé  à  Tanger  dans  les 
troupes  de  terre.  En  i6fJ4i  il  était 
lieutenant  à  b:^'d  d'un  vaisseau  du 
roi  qui  allait  aut  Indes  orientales ,  et 
manqua  de  périr  eu  abordant  un  pi- 
rate. Il  servit,  en  l688,  sur  la  flirte 
destinée  i.  empêcher  le  débarquement 
du  prince  d'Orange;  mais  il  embrassa 
le  parti  de  'ce  pripce ,  et  fut  employé 
dans  les  u^ociations  qui  tendaient  à 
le  faire  reconnaître  pour  roi  d'Angle- 
terre, Peu  de  temps  après,  il  obtint 
le  grade  de  capitaine  de  yaisseau,  et 
servit,  dans  la  Manche  et  la  Médi- 
terranée, sous  les  amiraux  Itooke  et 
,  Busset.  Créé  cootie-ami^l  en  1705,, 
Il  servit  en  cette  qualité  sous  sir  Clou- 
dcsiey  Shovel,  qui  le  dépêcha  avec 
cinq  vaisseaux  vers  le  iey  d'Alget , 
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BTCC  qui  il  renouvela  le  traité  de  piii 
En  1 7  04 ,  iU^mman^t  l'escadre  qii 
attaqua  Gibraltar;  il  mit  à  terre  iH 
partie  de  ses  équipagrs ,  et  celle  pbct 
se  rendit  au  bout  de  trois  jours.  On  a 
dit  que  ce  lut  pur  l'effet  de  la  comp- 
lion  ;  mais  il  est  plus  vcaisenibiaDh 
que  ce  fut  par  la  ne(;ligeDce  des  Espa- 
gnols. Byng  se  dulingua  -encon  n 
plusieurs  occasions,  particulièitDHri 
àla  bataille  de  Malaga.  La  reine  Août 
le  nomma  dievalier.  Fait  vice-amirjl 
en  1706,  il  fut  envoyé,  avec  iM 
fiulte  de  vingt  vaisseaux,  p«ar  secou- 
rir Barceloiine,  alors  assié^pvJl 
duc  d'Anjou  t  Philippe  V  ).  ÉtaDin 
1708  ami»!  de  l'escadre  bleiM,  1 
co|{|manda  la  flotte  destinée  à  s'oppo- 
ser a  la  descente  du  preteDdast, 
qu'une  escadre  française  ,  sortit  i* 
Duukerque,  devait  favoriser.  Il  is 
put ,  malgré  sa  vigilance ,  anpéduf 
cette  escadre  de  sortir  du  port;  nuu 
il  la  poursuivit  sur  les  côirs  ît- 
cosse,  et  la  contraignit  de  renlrn 
dans  les  ports  de  France  sans  »m 
opéré  auoun  débarquemenL  La  n»- 
me  année  ,  Byug  coafoya  la  tôx 
de  Portugal  à  Lubonnii.  En  1709, 
il  commanda  nne  escadre  dans  UHi- 
dilerranée,  oii  diverses  ckconstaH» 
s'opposëient  au  succès  de  ses  CBiit- 
prJses.lI  fut  néanmoins  nommé,  àiH 
retour,  lord  de  l'amirauté;  maisonk 
destitua,  parce  qu'il  n'était  point p"- 
tisan  des  mesures  poUliques  adoptas 
à  la  fin  du  ligne  de  la  reîue  Adk 
A  l'avènement  de  Georges  l"-i  ' 
fnt  réintégré  et  nommé  baroDWl  " 
1717,  lorsque  l'on  crut  ^  0^ 
les  XII,  roi  de  Suède,  avait  le  pBJ* 
de  faire  une  invasion  dans  la  Grau*- 
Bretagne ,.  Byng  t"\  envoyé  avec  i» 
flotte  dans  la  Baltique,  où  ii  a^^ 
concert  avec  les  Danois.  Eu  i7|^i 
on  le  chargea  de  défendre  "  "*^ 
(WOlre  ks  Espagnols  qui  ajaiot  "« 
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armée  dans  celle  île,  et  y  (aisdent  de  appellelesalut  de  l'e'tal  dans  les  temps 
erands  piogrès.  ÂrriTé  dans  la  baie  difficiles, Biais  dont  l'histoire  revise 
de  Naples  le  i".  août,  il  apprit  (pie  lès  jugements  pour  l*in<tractiou  de 
les  Espagnols  faisaient  le  siège  de  la  la  postérité.  Vers  le  ci>mmeDceinfiit 
dtadelle  de  Messine,  après  s'être  ren-  de  1756,  le  gouver^ment  ao^aÎK, 
diis  mattres  de  la  ville.  Il  fit  d'abord  infbrmëdespréparatin  qui  se  faisaient 
au  marquis  de  Lède ,  qui  comoaa-  dans  les  ports  de  France  f  effrayé  du 
dait  les  troupes  espagnoles ,  des  pro-  inauvement  des  troupes  sur  les  cdles 
positions  d'armistice  qui  furent  rrjc-.  delà  Manche,  se  vil  menacé  d'une 
tées  ;  mais  ayant  apciçu  la  fiotte  espi-  invasion,  et  ne  crut  se  rassurer  qu'en 
gnole,  il  se  dirigea  contre  elle  et  lui  appelant  douze  mille  hommes  de  trou- 
livra  un  combat  dont  sa  destruction  pcs  hessolses.  A  cette  époque ,  l'An- 
presque  tout  CDli^re  fut  la  suite.  Les  eleterre  ne  comptait  plus  sur  l'énergie 
Espagnols,  dans  leurs  relations ,  ont  du  peuple;  elle  mettait  toute  sa  con- 
accuséles Auglaisd'avoirvioléledroit  fiance  dans  les  subsides  multiplies 
des  gens ,  en  les  surprenant  par  une  qu'elle  payait  aux -puissances  du  IJord. 
attaque  imprévue  et  sans  déctaralion  Celait  un  ministère  sans  énergie,  qui 
de  guerre.  Byng  victoriens  resta  dans  gouvernait  une  nation  mercantile,  uni- 
la  Méditerranée,  et  donna  des  secours  quement  occupée  des  progrès  de  son 
aux  troupes  allemandes  qui  reconqui-  commerce  (i).  En  même  temps  qu'on 
rent  Is  Sicile.  La  relation  de  cette  ex-  entendait  parler  du  mouvement  des 
pédition,  eu  1718,  1719  et  l'I'îo,  trùupesau-delàdela  Manche, desavis 
bit  imprimée  en  anglais,  à  Londres,  informèrent  les  minislrcs  des  prép- 
1739,  in-8°.  Ses  services  furent  ré-  ratifs  qui  se  faisaient  dans  le  port  de 
compensés  par  la  place  de  trésorier  Totiloa ,  du  nombre  des  vaisseaux 
de  là  marine  et  de  contre-amiral  de  qu'on  armait,  et  des  troupes  qu'on  y 
la  Grande-Bretagne.  En  1 7'^  i ,  il  fut  rassemblait.  Ils  étaient  trop  occupés 
devé  à  la  pairie,  sous  le  titre  de  vi-  du  salut  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande, 
comte Tornnglon.baronBjngdeSon*  pour  donner  une  attention  bien  sé- 
thill,  en  Bedfordsbire.Ilfut,  déplus,  rieuse  aux  établissements  de  la  Mé- 
«rée  chevalier  du  Bain,  ei  placé  par  diterranée,  quoiqu'ils  y  possédassent 
Georges  11  h  la  tête  de  l'amirauté.  IL  11ledeMinorqtie,'bien  plus  précieuse 
mourut  au  mois  de  janvier  11^^'  ^  que  Gîlbraltar  pour  assurer  leur  com- 
l'âge  de  soiiante-dis  ans.  D — t.  merce  dans  le  Levant.  Gcpendani , 
BYNG  (John),  amiral,  4'-  fils  du  pressés  parles  avis  reitérés  qu'ils  rc- 
précédeni  ,  entra  fort  jeune  dans  la  cevaient  des  cotes  de  la  Méditerranée, 
carrière  que  son  père  avait  si  gloiieu-  ils  se  déterminèrent  à  ordonner  un 
sèment  parcourue.  Son  avancement  armement  insuffisant  pour  combattre 
fut  rapide.  Quelques  succès  l'élevèrent  les  préparatifs  qui  se  faisaient  noloire- 
de  bonne  heure  au  grade  damiral._  ment  à  Toulon.  Dii  vaisseaux  furent- 
L'kistoire  a  négligé  les  actions  de  la  équipes  sous  le  commandement  de  Ta- 
TÎ^lpie  Jobn  Byng  pour  ne  s'occuper  mirai  John  Byng,  plus  connu  alors  ■ 
^e  de  l'événement  malheureux  qui  la  par  la  gloire  de  son  père  que  par  U 
termina.  Elle  présentera  l'amiral  John     sienne  propre.  A  celle  escadre  de- 

Byogà  la  postérité,  comme  une  de ,  ,     , 

CCS  victimes  sanglantes  que  la  politi'       (OPiuia»]™^  lora  cb««.',  toruniKiop. 
([ue  croit  pouvoir  sacrifier  k  ce  qu'elle     ^lUn/  '  '   "  "  "   '  '"*'     "  *°" 
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TaiutMJoindrein^atnreivafiMMa  saH-nni  radeub  des  niimnix.  H  (fi- 

etdoqlrrigMei,  ■TmtMfioitrrieduis  wit  cpie  jeter  dn  (ecours  dans  la  fei^ 

'  la  Wédkemmée.  EUe  apfmreiUa  le  6  tereiM  était  une*  entreprise  inprati- 

avril  1756  de  lande  do  Ste^fMbaei.  cable;  naais  quâ,  dOt-on  rétaair.  Ha 

Contrariée  par  le»  veM* ,  elle  arrinl  ne  férett  qu'augmenta  te  ncmlire  des' 

le  a  nai  à  GibrHiar  ,  où  elle  dot  t'ap-  prisonoien ,  attendu  «ju'od  n«  {mnvait 

pTOTLswmBer  d'cMi  et  de  TÛ ,  et  r*-  e«péiWT  d«  fiire  lever  le  â^e  ijme  par 

parer  mm  pompes.  (7c9(-Ui  ^ue  Pamw  la  coopéralitm  de  troirpes  de  terre 

rai  appcit  qu'une  cseadre  frasçaÎM,  aescE  fartes  pmi(  ecnAbaUrc  les  «ssié- 

cflmposeBdedouMVMSseaiAdeiigBe,  geatrti. Ce  tangapg  trop  libre,  qniac- 

d'iuiHOinbMindctenniaedefregàles,  casait  le  nrinistère  de  n^igence  et 

avec  des  vaisMaHX  de  transport  char-  ifimpérhie,  ne  Ait  pfB  tenn  imponi!' 

g^s  de  dix-oeuf  ttilte  bommesdetroD-  ment.  Tous  cenx  qui  ont  In  tes  pièces 

pes,  était  partie  de  la  rade  d'Hières  le  du  procis  ne  peuvent  disconvenir  que 

10  avril  i  que  fexpéditioH  av^  ëtrf  I*  sort  de  Minorque  était  décide  ut 

dirigé»  contre  Minorque  ;  que  le  dé-  moment  Où  la  Sotte  avgtnise  mooilli 

barqut^cnt  s'était  opéfé,  et  que  tes  dans  ta  nie  de  Gibraltar,  et  que  k 

Français,  maîtres  de  tonte  l'île,  éiaicat  tentative  d'une  bataflte  narate  ne  pon- 

ocoupés  an  Mége  du  fort  St^Pbtftppe^  rat  empêcher  la  reddition  du  fort  St- 

L'amirat  assembb  un  conseil  de  gnrr-  Pbttppe.  Néannntns,  raturai' Bjog, 

re,  et  consull»  les  iugénieuri  *«r  la  potir  remplir  sa  missiofl ,  auiam  epfà 

possibilité  de  ieier  des  forces  dans  la  était  en  Ini,  appareilld  le^  8  duri.  Lé 

placç.  Le  majoi-  d'artillerie,  le  tapi-  i^,  i)  aperfûl'  File  Minorque  ;  le' 

taine  et  l'ingénieur,  qui  avaient  été  Mvilîon  anstais  floltaif  encore  mr  Itf 

empltwés  aux  fortiScations  de  Minor-  mrt  St.-Pbftippe }  l'on  vojfait  aus»  le* 

que,  déelarèrcBl  uaaiûnement,  qu'en  Snmmes  françaises  sur  b  parût  ocei^ 

sui^wsanl  que  les  Français  euuem  dentale,  ef  le» bombes jdesvoir surit 

placé  des  batteries  sur  les  deux  aolés  citadelle.  Il  s'empressa  de  dépéclier' 

de  l'entrée  du  port ,  précantion  qu'on  trois  frégafes,  qm  devaient  leaicr  d'é.' 

ne  postait  passes  soupçonner  d'avoir  taUir  une  chatne  de  commanicadoii 

né^ée, il étaitimpossiblede réussir  entre  la  totte  et  la  dtadelle,  recon- 

sans  avoir  Êit  auparavant  taire  le» bat-  naître  l'entrée  du  port ,  faiiv  parrenii' 

teries,  qui  infaiUilJenMBl  coulAi^snt  iHi  général  Blaleaey,  qui  commandait, 

à  fond  les  vaisseaux  de  transport.  U  unflettrequtrinrormaitderarilTéede' 

fut  donc  décidé  qu'il  ne  iallMt  pas  sa-  Pesoatfre  et  du  secours  qa'eUe  lui  ap- 

cri&er  h  aoe  espérance  eUmértque  des-  portait.  Mais  l'esradKe  frû^se ,  com- 

ibrces  qui,  dans  la  circonstance,  pon-  mmdéé  par  le  m«^<i ^  h  GailrH' 

vaienT  élie  nee«)»aires  à  la  conserv»-  soBniëre ,  d'ayant  pas  ttrdéi'pemllrtf 

tion  de  Gilbraltar.  Cest  dans  ce  mo-  on  sud-est,  et  te  vent  detetTesouttanf 

ment ,  et  le  4  nui ,  que  l'amiral  écrt-  fortonenl,  l'aminA  fifng  fiit'cmibÙDl' 

vit  k  son  gouvernement  une  lettre  die-  de  rappeler  sei  frètes  avMt  tjifdiei 

•  lee  par  le  désespoir.  Il  ne  dissimnlait  eussent  pu  recnnnrfire  rentrâÂl 

■aoune  des  difficultés  de  sa  position  ;  port ,  et  yassnrer  si  des  bstieries  en-' 

se  plaignait  d'avoir  été  envoyé  t>^  ptctnimt  l'appMdie  dé  la  cûadeBe:  il 

tard,dumauTaiséUtdepluiieursvai»-  était  dnq  bétMs  du  soir.avnnl  qa» 

seaux  des*  flatte,  de  la  pénurie  où  se  l'amiral  angtaiseât  pu  former  Itt^ne', 

.tnAvak  Gibraltar  des  «t^  aécns-  «diMiDgacrlesraomremeBaïfoRllB/ 


.M>,Google 


'  BYIÏ  BYîf  4i5 
çais.  Lm  deox  etcadia  chcrthuént  à  tain  mu  ata  Françai».  Il  pOalt  qM 
l'asiurer  du  rent  avaiit  la  ouil.  Au  la  âotle  Mi|laiM  avart  beauDSiip  plui 
point  du  jour  suivant,  le  10  mai,  elles  sovSttt,  el  qu'iDdépendamiiMBt  de  la 
eiaient  encore  faora  de  vu^l'ane  de  cirumttance  du  Tmiioaga  de  Mûm- 
l'aulre  ;  raBn,  eU«  s'aperçuretd  du  qae,  la  Soile  françabc  Aail  bie»  (4aa 
haut  de(  mâts,  et  aanoeutièrat pouf  '  en  e'tal^P  recommenoer  le eombat. Lt 
se  rapprocher  en  brdi-e  de  bataille.  Le  jour  suivant  lei  deux  flottes  Aairat 
marquis  de  la  Gallissoanière  avait  pris  d^  hors  de  ne.  L'aoïiral  anglais  Ep- 
ie rem  ;  mais  à  Fapproche  du  com'  cueillit  Vlntripid* ,  et  le  Ck*MrrfieU 
bat,  vers  deas  heures  de  raprès-midi,  ebanj^âck  coitdmre.  Il  liât  un  <ob- 
il  tourna  à  l'ouest,  de  manière  que  s«l  de  guerre,  qui  fut  d'ans  dcncpai 
fescadra  anglaise  eut  pour  elle  l'avaiH  renouveler  une  tcntativr  qui  n'avatt 
tageda  vent,  lorsque  le  combat  con-  aDCuneapDareticedesKcés.L'examn 
meuça.  On  complaît ,  du  cote  des  An-  qui  £it  bit  iejétat  de  la  &MM  dtf* 
clais,  Ireiie.vaisseanz  4*  hgue  et  cinq  montra  que  trois  des  principaux  r«s- 
frégates,  La  flotte  française  s'était  leauxe'taient  eadommagcsan  poîudc 
composa  que  de  douze  vaisseaux  de  nepouvoir  tenir  la  mei.  1|.  n'y  avait  en 
ligne  et  de  cinq  frégales.  Le  combat  cepetidantque  quanmte-ciDqhonBrs 
s'eogagea,  et  duratMis  heures  et  de>  toÀ  et  cent  soixanta-dcux  blessés^ 
vie  on  quatre  hcnres  ,  sans  que  tes  mais  c'«st  surtoat  dans  les  agifa  «pw 
deux  flottes  passent  l'entamer;  mais  les  vaisseaux an^isavaitat beaucoup 
le  Taisscaa  onglab  Ylnlrépide  avait  soufferL  Le  marquis  de  la  Galli^os- 
en  son  mit  de  hc^pre,  emjArle  niire,  qui  n'avait  aucun  intérêt  à  1« 
peu  après  le  coflMMtKemeut  de  l'ao  poursuivre,  reprit  m  station  devant 
tiiMi.  Sa  chute  l'ayant  mis  hors  d'état  Mahon ,  pendant  que  l'amiral  fi^^g 
de  aMonnvrerpcndaRl  quelque  temps,  conUnua  sa  roule  vers  Gibraltar.  Dès 
laissa  «n  vide  daos  la  seconéi  divisiom  que  le  gouvernement  anglais  eutrcçM 
Byng  le  fit  remplacer  parle />epl/bn^  la  Bouydie  du  mauvais  succès  de  cette 
le plas petit d« la  fletir,  qu'il  teuaitea  exp^tion,  il  chai^ea  les  amiranx 
réserve.  Il  parait  q^ilnumlra  de  l'h(f-  HanLe  et  SauMers  de  prendre  le 
silatioB,  que  le  eombat  ne  ht  pas  très  commandement  de  h  flotte ,  et  dbnna 
animé, *seit  parce  que  l'amiral  an-  des  ordres  pour  traduire  en  éiat^ar' 
glab  était  frappé  du  mauvais  àat  do  restation  Garnirai  Byng  à  l'hôpital  de 
qiielque»-«is  de  ses  vaisseaux,  et,  Greenwieh.  Le  fort  St^Philippe,  qiù 
coBUneilIedil4an5Sadéfense,deleur  avait  une  tranchée  ouverte  depuis  te 
infériorité  relative ,  qui  ner&ulte  pal  10  mai,serendit  tes'j  juin,ila  suite 
toujoars  de  la  àiSireuee  d«  nombve,  d'une  tttaffiie  générale.  Cette  conquête 
SMtparceque,dansle  cas  d'un  combat  produisit  chez  les  deux  nakons  l'effet 
très  BMDrtrier ,  il  vo^ûl  d'avance  l'a*  qu'oB  devM  attendre  de  la  difl^'rance 
vsntagvqu'iMraillemarqnsdelaGal-  de  leur  carac^e  :  pendant  que  les 
lissoB]iii»e,dapativoiFreHOuvelersei  Français  faisaient  éclater  la  |oie  la 
troupes  et  mettre  k  terre  ses  blessés  ;  pins  vivo,  les  An^ais,  humiliés  dans 
enfin,  craignant  que  U  âotte  française  ce  qui  fait  fobjet  chéri  de  leur  orgueil, . 
ne  formit  une  nouvelle  ligne  qui  lui  se  livrèrent  i  une  ftireur  qui  approi- 
donnât  l'avantage  du  vent,  et  voyant  chail  de  la  rage. Cette mame,  sur  la» 
le  vaisseau  ['Intrépide  en  danger  d  ilra  quelle  ils  se  reposaient  pour  la  dé&ns* 
piia^^al  fit  Gcjser  te  fcu ,  et  la  vie-  da  teim  %eri,  s'était  leliréa  dCTfiil 
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une  &iKie  française  inférieure  en  appa* 
rcDce  !  La  honle  de  cet  erenemcnt  au* 
rait  dû  rejaillir  tout  entitre  lur  des 
ministres  io  habiles,  qui  s'étiiien!  laissa 
frapper  de  la  terreur  panique  d'une 
invasiou  doDt  le  projet  n'^it  que 
gimulé  ,  et  qui ,  négligeant  les  avis 
re'ilcrds  qu'ils  recevaient  dei  grands 
préparatils  (ïils  à  Toulon,  avaient  en- 
vo}^  dans  là  Medilerranà  une  flotte 
insufCsance ,  pendant  que  les  porti 
d'Angleterre  r^orgeaient  de  vais- 
seaux. Aussi,  après  i'e'ye'nrmeni ,  les 
ministères  se  reproch^^l-ils  mutuel- 
lement la  faiblesse  de  leurs  détermi- 
nations. Il  paraît  que  les  a\is  de  Fox 
n'avveut  pu  prévaloir  sur  les  ler- 
reun  paniques  du  duc  de  Newcastle 
et  sur  la  présomption  du  lord  Anaon , 
qui  espérait  que  l'escadre  de  l'amiral 
Byng  Battrait  fucitemeot  toutes  les  for- 
ces que  les  Français  pourraient  réunir 
dans  la  Méditerranée.  I<e  ministère 
recourut,  daus  celte  circonstauce,  au 
HH^en  que  la  corruption  lui  donne  de 
se  blancliir  auT  yeux  du  peuple,  qui 
croit  ses  inle'réis  toujours  bieu  défi'ii* 
dus  lorsque  le  parlement  en  fuit  l'objet 
de  ses  bruyants  déliais.  Dans  la  ses- 
sion quisuivii  celévâirmcnt,  la  cham- 
brcdescommuues  désira  connaître  les 
Tcnlablescausesdela  perte  de  Minor- 
que.  Après  un  ei^ifcii  rapide  des  piè- 
ces qui  auraient  exige  le  travail  d'une 
session  pour  les  rédiger  et  Ifs  mettre 
en  ordre,  il  fut  résolu  par  la  cham- 
bre :  n  r.  que ,  d'après  les  avi|  reçus 
»  jiar  les  minisires, ils  avaient  eu  raî- 

>  sou  d'appréhender  l'invasion  de  t'Ir- 

>  lande  ou  de  l'Angleterre;  a",  qu'ils 

>  n'avaient  pu  avec  sûreté  détacher  un 
»  plus  grand  nombre  de  vaisseaux 
B  pour  Texpédilion  confiée  à  l'amiral 

>  fiyng.>  Cetterésoluiiou  lie  lava  pas 
entièrement  les  ministres  aux  yeuxdu 
peuple;  niMs,  pour  lui  donner  le  chan- 
ge, ils  iraTaillerent  à  diriger  sou  i-es- 


BYN 

sentiment  contre  le  in^enrénx  amiral 
Byng.  La  populace  le  pendit  en  eflà- 
gie.  Les  feuilles  ministéFielles  l'ac- 
cablèrenrde  leurs  calomnies  avec  une 
liireur  qui  jetterait  sur  leur  tnémtùre 
nn  blâme  ibeflàçablc  si  lears  noms 
étaient  connus.  Le  procès  fùtcommeu' 
celé  aS  décembre  i-;56,  devant  une 
cour  martiale,  composée  de  cinq  ami- 
raux et  de  neuf  capitaines ,  à  bord  du 
vaisseau  le  St.- George,  dans  la  bais 
de  Porstmoutfa,  Après  aVoir  enlendu  - 
une  foule  de  léinoins ,  cette  cour  déci- 
da :  <  que,  dans  le  combat  du  ao  mai, 

>  l'amiral  By^ig  n'avait  fias   &il  les 

■  derniers  efforts  pour  prendre ,  sni- 
n  sir  et  détruire  les  vaisseaux  du  roi 
B  de  France,  et  qu'il  n'avait  pas  em- 
n  ployéloutceqaiétaiteQ  son  pouvoir 
n  pour  secourir  le  fort  Sl.-Pnilippe} 
B  enconsefiuencc,i]sdéclarèrentà  l'u- 
9  nanimité,  que  l'article  xit  du  code 
B  iCaritiroe,  qui,  dans  ce  cas,  pro' 
a  nonce  la  peine  de  mort,  sanslaL-iser 

■  aucune  option  à  la  discrétion  des 
a  juges,  lui  était  applicable;  cepea-* 
»  dani,  cnyanl  quesamauvaisecou' 
»  duite  n'était  l'effet  ni  de  b  lâcheté, 

>  ni  de  la  perCdie ,  ils.se  reposaient 

■  dans  leur  jugement  sur  la  clémence 
V  du  roi.  «  Ils  la  sollicitèrent  dans  ub 
écrit  particulier ,  s^né  unanimemeul 
par  tous  les  juges  ,  et  qui  mérite  d'être 
connu;  il  est  adressa  aux  loids  de  l'a- 
mirante  dans   les  termes  suivants  : 

■  Nous, soussignés,  président  etmem- 

■  bres  de  la  cour  martiale  assemblée 
B  pour  le  jugement  de  l'amiral  Byi^, 

■  croyons  inutile  d'informer  vos  sei- 
»  gncuries  que ,  dans  le  cours  de  celle 
»  longue  procédure,  nous  avons  fiil 
B  tous  nos  efforts  pour  découvrir  la 
B  vérité  et  poor  rendre  à  la  fois  la  jus- 
B  tice  qui  est  due  à  l'accusé  et  à  notre 


>  gneuries  le  cnagriu  dont  sous  som- 
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■  UfiB  |MÎtiet^,  par  b  n^Ssk^  dt  rut  dans  cette  ville  le  16  arril  174^* 
B  condoniDrAia  namme  à  mort  d'à-  prcsideal  du  li.-iul  conseil  de  Hollande. 
»  près  l'exlréine  rigueur  de  l'art,  xii ,  Vîcat  a  publie  uoe  édition  complète  àt 
»  qui  lui  eit  applicable  ru  partie ,  et  sesouviagcs,  Génère,  1761  ,  in-fol.;- 
a  qui  n'admet  point  de  niodïficiitiun  id.,  Lcyde,  l'yod, ;i  vol. ïn-fol,, dont 

>  dans  lAos où^ crime  est  commb  WprincipauxsantiI.O^iucu/avartJ 

■  Hniquementparerreurdujugemenl.  *rptnienH ,  Leyde,  i^i9,in-4'*> 

>  C'est  pourquoi ,  taot  pour  le  soula-  CTesl  un  l'ccucil  de  disserutions  sur 

■  gement  de  nos  consciences  que  par  diverseï  parties  du  droit  romain ,  ecrî* 

>  iusticepourl'accusé,  nous  supplions  tes  d'un  style  serre',  parmi  lesquelles 
n  de  la  maniferc  la  plus  inslanlf  vos  <w  en  disliuguc  une  où  il  soutient,  con- 
»  sei{;neuries  de  le  recommander  à  lie  Noodt,  que  l'ancien  uMge  d'expo- 
V  \>  dcmeuce  de  sa  aujest^.  ■  Dans  wr  et  de  tuer  m£me  les  eoiàiits  cncz 
le  cours  des  del»u  qui  précédèrent  le  les  Grecs  et  les  Bomains ,  ne  fut  ntiè- 
jugemeot ,  Byng  montra  un  sang'*  TeracDt)tboliquesouslea.Ant(mins.lIt 
froid  <jui  suffit  Ait  pour  éloigner  le  s«up-  Obtwvadoner  furis  ronMxt  librî 
cou  de  fàtUessc.  Avant  de  subir  son  funttror,  Leyde,  1710,  avec  une 
)«^enieiit ,  il  remit  à  l'olTicier  de  l'ami-  usante  préface,  où  il  prouve  que  ]« 
rauté  un  écrit  dans  lequel  il  déclare  droit  rotnaiu^t  en  mage  en  Holhn' 
qu'il  éprouve  dans  l'intérieur  de  sa  de  dès  le  temps  d'Antonin-to-Pieux , 
coascience  la  satisfaction,  de  s'«ire  ac>  mais  qu'il  v'j  a  eu  d'autorité  que  sous 
quitté  de  son  devoir  avec  fidélité,  se-  tbilippe-le-Hardi;  111.  (^lœaCionet  . 
kwsoaiugement  et  ses  nMyeiis;il  se  juris  publiai  libri  duo,  Leyde  , 
quelifie  de  victime  destinée  à  détour-  *^'^^]^t  IV.  Dejhro  legatorum  corn- 
ner  le  ressentiment  d'une  nation  jusr  pelenti,  l'^ai.  Ce  traitée  été'  ttadnît 
tcment  indignée.  Veltaire,  dont  le  sang  par  Barbeyrac ,  sons  ce  thre  :,Du 
s'allumait  à  l'idée  des  grandes  injus-  juge  compétent  des  ambassadeurs  , 
tices,  engagea  le  maréchal  de  Biche-  la  Haye,  1725,  ■■1-4°.,  reimprimé, 
lieu  à  envoyer aui  juges  un  rertificat  en  l'jSo  ,  a  la  suite  de  \Amb»ssa.' 
delà  vérité,  qui  ne  pouvait  être  d'au-  <feur  ,'  de  Wicquefori.  Dans  tous 
can  poids  dans  celte  affaire.  Byng  leur  ses  ouvrages,  fiyukersbueck  s'oo 
«dressa,  de  son  cûlé,  la  }ustiiicalion  ;  cupc  de  l'éclaircissenient  de  l'an- 
mais,  comme  il  l'avait  prévu  liii-mËme,  cic-u  droit  romain ,  et  de  la  restitution 
rienucpouvaitarrét^rlarésiJutiondes  dr s  textes  qui  ont  été  altérés  et 
ministres.  Il  alla  à  la  nuxt  avec  calme,  coirotnpus  par  la  négUg^ue,  des  co- 
cl  lut  arquebuse  le  1 4  mars  1757.  On  pistes  et  le  malheur  dn  temps.  Ou 

a  publié  un  Testament  politique  de  remarque  partout  une  étnde  prafcinde 

£yng ,  trad.  da  l'anglais^  Porsmouth  du  droit,  une  lecture  refiéchie  des 

^Paris),  I759,in-ii.     I>-rfI-— s.  meilleurs  jnrisconsultes,  et  une  saine 

BYNGHAM.  P'ffj'.  BiManiM.  critique.  L'auteur  avait  fait  des  re- 

BYNKËItSHOb;CK    (  CoRHBU.Lt  cherclics  li-ès  étendues  sw  les  droits , 

Tan],  l'un  des  plus  savants  juriKon'  lois,  décrets,  Usages.,  coutumes,  etc., 

suites  modernes,  né  en  1-673,  »  Mid*  des  diverses  provinces  de  la  Hollande, 

ddboiirt; ,  étudia  d'abord  la  iliéolope  et  il  s'ea  était  composé,  ponr  sOn  uti- 

àPrapcker  ,  qu'il  abandonna  ensiiiie  lité  p-trliculière,  nncorps  de  droit  hol- 

pour  la  jurisprudence;  il  parutaveq||)i.s-  landais  et  lélandaisqui  n'a  paS'Vu  te 

tinc(ionautûr|'eaudclaHaye,etinuu-  jour.  II  rédigeait  ta  >6g9t  en  nol- 

Ti.  aj 
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landais ,  noe  feuille  périodique ,  îoii- 
\})\é:  Nouveau  MenuTii  de  Ui  Haye; 
elle  fat  hiimôi  tuppriméc  comme  trop 
Mtirique.  T— D. 

BYNKES.  r()r.Bii.iiEs. 

BÏKàDIAN ( Sehpid  ),  priaoe  ar-^ 
tneoMB,  né  wa%  fan  5o  de  Jéaus- 
Cbrist ,  suceeda  à  sod  père  d-uts  la 
principaulé  île  Sper ,  et  se  déclara  le 
protecteur  d'Ardaschès ,  jeune  pi'ince 
de  la  £imiUe  de  Sanadroiig  (  de  ta 
dynastie  des  Arsacides  ),  qui  s'ctaif 
y;te  dans  ses  bras  après  le  iDasucre 
des  siens  par  l'usurpateur  Erovant. 
Byradian  marcha  eoDtre  lui  avec  une 
armée  Oûmbrcnse,  et  parvint,  apicS 
des  Tictoires  signalées ,  k  replacer  Ar- 
das>diès  sur  le  trône  de  sespèret.  Ce 
prince  le  nomma  gouveniéitr  de  son 
|ialais,  et  commandant  de  toutes  ses 
troupes,  k  la  t^te  desquelles  il  com- 
battit ks  SomMus  ,  commandés  par 
^rajan;  et  fit  prltonuîcr  Parsmanii, 
(Pbartsmane),  qui  régnait  sur  les  ri-- 
vages  de  k  mer  Gispicnne.  La  famille 
^B^fiilounifàlaquelleil  appartenait, 
fild'origiiieiiiiTc,cts'élaUiten  Armé- 
nie cinq  sièdes  ayant  l'ère  vu^aire,  \.t 
prince  Bagration,  géoéral  au  service 
de  Bussie.  descend  do  celle  ancienne 
-bitille',  «pli  a  ^nné  des  rois  à  l'Armé- 
-MéetîlaG6)rgie.  K. 

STRGË  (JiMte),  méeanicieu  et 
«strpnome  ,  né  à  I.inblensteig  ,  en 
Snisw,  mort  eu  i633,  âgé  de  qua- 
ttCtVfngtHun  ans.  Appdé  à.Cassel  par 
GuillauDM  IV,  landgrave  de  Hessr, 
.  il  y-  contruisit  plusieurs  iostruments 
;  d'astrowHtue ,  des  horlog«$.  fort  cu- 
rieuses ,un  globe  cdesie  en  aident,  «t 
.  nlu^eurs  i^chines, conservées,  pour 
.  teursin^larité,  dans  le  cabinet  de  ce 
,  EOiveraui,  qui  se  livrait  à  Pétude  de 
.  l'asironamie.  Aprts  la  mort -de  93a 
prolecteur  ,  Byrge  coolînua  d'obser- 
V|rà4}Bssel  jusqu'en  1597, l'empereur 
'  rayant  alors  oammd  son  méconicicp. 
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Kepler  lait  un  grand  éloee  de  son  ti- 
kiit  et  de  s«  modesiie  qni  IVrepJcht 
de  rien  puUier;  mais  cette  deruière 
assertion  est  reconnue  fausse  aujour- 
d'hui. On  lui  aitribue  mA  à  pro- 
pos l'invention  du  «mpas  de  pn>- 
]«ortion  ;  Lévin  Nolslius  ,  dans  srs 
Tractatus  très  ad  geodesiam  spec- 
(anTM,  publiés  en  i6o3,  décrit  l'ios- 
trumeul  iiiTenié  par  Byrge ,  et  ea 
donc»  la  gravure  :  c'est  tout  simple- 
ment ce  que  nous  appelons  un  compas 
Ae  réduction.  Gta  avec  moins  de  Ibn- 
dement  encore  que  Bécber  attribue  à 
Byrge  l'application  du  penduleiiaiM- 
sure  du  temps;  il  n'en  oj) porte  d'autre 
preuve  qneVasserlion  d'un  mathéma- 
tir.ieu  det'clccleur  de  Mayence.quile 
lui  dit  en  1678, c'est-à-dire  plus  de 
quarante  aus  après  la  mort  de  Sjrge. 
Bramer ,  son  disciple  et  son  bcao- 
frère  ,  dit  formellement  <  qK*!!  aviit 
1  fait  imprimer,  sans  teste,  ^Pngse, 
1.  en  ifiio,  une  belle  Ttaie des Pre- 

■  gressiorts  avec  leurs  ditKrences  de 
»  dixco dix,  calculées^  neufehtAVes; 
»  de  aorte  ,  ajoute  Bramer,  quefio- 

■  ventioo  des  logaritbmvï  ttkstpasde 
»  Séper  ,  mais  a  Aé  feile  par  Jwle 
>  Byrge  long-temps  auparavant.-*  Il 
y  a  sur  ce-  sujet  deux  observations  1 
làire  ;  prémièrRnenf  l'antérrèntéreiK 
k  Néper,  qui  publia  sa  découveriedb 
i6i4;  secondement  Kœstner,  qaile 

Eremier  a  retrouvé  lus  tables  et 
yige,  dont  l'impression  parait  l'j- 
yoÏT  pas  été  acberéc,  a  reconou  que 
ces  tables,  comprenant  sept  feutllcirl 
demie  in-4blio, -ont  mie  dispositioa  in- 
verse de  aHie  des  tables  ordiiiaîrrs. 
Ce  sont  les  logarithmes  qui  y  croiiseot 
par  des  différences  égales  ,  en  mitt 
■'  qu'elles  ne  mènent  d'abord  qu'à  trou- 
ver un  nombre  par  son  logarlifamc, 
et  demandent  un  calcid  assez  leng 

rjr  trouver  les  logarithmes  qwwl 
nombre  est  donné.  Dans  It  sièdt 
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^mikr.Dodjoncnapubliede  sem-  BYEÎOM  (Jeah),  poète  anglais, 

bULIcs  m  Angietcrre  ,  sons  le  titre  naqiiiteniÔgi  ÀKersal.'prèsdeMaii' 

à'Ànti-logarithmic-Canon;  mais  ces  cheïter,  Son  pi*  diait  négociant.  Il 

deniièresserapportentaiisystémcdcs  fut  élcvc  à  Cambridge,  ou  il  montra 

lugarithmes  ordinaires  ,  dont  la  base  plus  de  dis^po^iiions  pour  les  éludes 

«si  10,  tandi»  que  celles  de  Byrge,  titieraircs  que  pour  celles  qui  coadui- 

soDt  calculées  dans  le  syslëmc  qui  ré-  sent  à  la  foilune.  Il  se  fit  connaître  en 

pond  à  ia  quadrature  de  rhyperttole  yi4  par    une  pastorale  imprimée 

cquilaière.  Il  parait  d'ailleurs  qiiM  flans  le  8".  volume  du  iSp^ctofeur,  et 

9'es[  glissé  quelques  &ules  dans  les  par  quelques  lettres  piquantes  dans  ce 

ulculs  lie  Ujrgc.  On  pont  toirâe  plus  même  ouvrage.  Ne  se  seutaut  point  d« 

grands  détails  sur  ce  savant  dans  la  goiît  pour  un  état  sérieui ,  il  fut  obli- 

JVoiice  iurles  savants  ffessois,  par  gé,  Ses  études  diant  finies,  de  quittée 

Slriedcr,  Giitlinguc,  1781  ,  in-3'.',  l'université;  et,  après  avoir  £iit  pour 

en  allemand.                     C.  M.  P.  sa  santé  un  voyage  en  France ,  d'oii  ii 

Bït(NE[Gt)iLi.Ai;ME),iM;àCain-  revint  épris  rie  la  doctrine  du  f. 

bridge  en  1746,  apprit  de  Woollet  Mallebranche  et  infatué  des  visions 

Part  d^  la  gravure.  11  passa  en  l'Vance  de  M'"-  Bourignon  ,  il  essaya  ,  sans 

eQi77o,y  iraraillasous  Jacq.Aliainet  beaucoup  de  succès,  de  pratiquer  U 

et  WHIe  ,  et  grdva  alors  à  Paris  plu-  médecine,  en  se  faisant  appeler  le  doc- 

iieurs  sujets  de  paysjgeet  de  marine,  teurByrom.  11  defint  amoureux  d'une 

entre  autres  te  Fanal  exhaussé ,  d'à-  de  ses  cousines,  née  de  parents  ricbes, 

près  Vcriiet.  De  retour  en  Angleicre,  il  qui  refusèrent  de  l'accepter  pour  gen- 

donna  la  Dfort  du  capitaine  Cook,  drc;mais,avccbeaucoupd'antour,uB 

d'après  Webber,  et  ie  Déyart  é'A-  espritet  un  caractère  aimable,  Bytom 

braham  ,  d'après  Ziiccharclli.  Dans  parvint  aisément  à  se  faire  accepter 

ws  dcuï  estampes,  les  figures  sont  de  pour  mari.  Ce  mariage  le  rendit  beau- 

fiartoluzzi;  et  en  elTet ,  le  genre  çà  coup  plus  bcurcux ,  mais  encore  un 

Byrnca  réussi  le  mieux  est  le  paysa-  peu  moins  ricbc  qu'il  ne  l'était,  SOB 

ge.  Ou  a  de  lui  plusieurs  morceaux  beau-pèro  lui  refusant  tout  secours, 

d'après  Wilson  ,  qui  rappellent  le  ta-  Forcé  à  cbrrcher  des  ressources  dans 

lent  avec  lequel  Wollett  a  gravé  les  son  industrie,  il  inventa  une  mélfaode 

paysages  decr-pi-intre,  qui,  plus  qu'au-  de  tacliygr.ipliic  {short  hand)  qui  eut 

eun  autre,  s'est  approché  de  Claude  un  grand  succès,  et  qtu  porte  encore 

Lorrain  ;  totrtefois ,-  le  plus  important  aujourd'hui  son  nom.  Les  leçons  qu'il 

ouvrage  de  Byrne  est  uae  suite  de  vues  en  donna  lui  procurèrent  quelque  ai- 

qu'ila  exécutée  de  concert  avecHcar-  sance,  jusqu'à  ce  que,  par  la  moilde 

'it  ,'mii\\\\it:  Antiquités  pittoresques  sud  frère  aUié,il  se  trouva  en  possei- 

ie  la  Granité- Bretagne.  Celte  col-  sion  des  biens  de  sa  Emilie.  Il  s'aban- 

lection  est  une  des  plus  intéressantes  donna  alors  !i  la  paresse,  avec  celte 

qui  existent,  soit  à  (»usc  du  guîît  passion  d'un  homme  à  qui  la  nécessite 

avec  lequel  les  vues  sont  prises  ,  soit  a  fait  violence  en  le  forçant  au  travail. 

à  cause  de  l'exactitude  qu'on  a  mise  à  II  mourut  le  28  septembre  t  ^63.  Ou 

rendre  les  détails  d'architecture ,  soit  a  de  lui  un  poème  estimé  sur  l'JErt- 

cnfin  à  cause  du  talent  remarquable  thousiasme,  et  quelques  autres  poé- 

de  l'auteur.  Byrne  est  mort  à  Londres  sies  moins  reco  m  ma  udables.  Celait  un 

«n  i8o5,                        V-S.M.  homme  d'un  esprit  vif  ei  gai,  d'uDca- 
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ractère  doux,  cl  ÎDcapable  de  nuire;  ses  rille  (  FL  Boucainviixe)  euiCIcm 
^i|>ramnics  m jme  en  Tout  foi.  X — «.  £ùre  de  l'eau  et  du  buis  pour  la  ntxi- 
BYRON  (  le  coniModore  ),  né  en  Telle  colonie  qu'il  e'uit  clûr^  de  fon- 
Angleterrc  ,  le  8  norembre  l'j^S,  derauxUei  Malouines.  Bjton  se  di- 
x'embarqua ,  à  f Âge  de  dix-sepl  ans,  rigea  aunorlcn  sortant  dudéuoilde 
sur  un  des  vaisseaux  du  lord  ktaoa,  H^elUn,  sur  l'île  Ma34faera;cQsuitt, 
clestiDC  à  faire  le  tour  du  monde ,  sa  route  prit  de  Touest ,  il  passa  au 
mais  qui  ût  naufrage  au  nord  da  de'-  nord  de  l'aichipel  daDgereux  siiuc 
b-oildeMagellan.Byronfut,  avenqu^-  ji  une  jwlite  disUoce dans  l'csl^îtu 
^ues-uns  de  ses  con^taguons  d'iufor-  de  la  Sociéié ,  et  y  dccauvrh  l'Ile  da 
tune,coiiduilpardeslDd!eRsanCliili;  DçsappoiuleiiMDt  et  les  îles  du  Itoi 
i  y  ieita\iK(^'ea  i-ji^,  qu'A  »'aa-  Georges,  Peu  de  temps  après  an» 
fiarqua  sur  un  navire  de  St.-Malo,  et  ^passeles  Ses  de  la  Société,  sa  roott 
arrira  en  Europe  cai  74s.  En  i?58,ii  prit  du  nord-ouest,  ci  il  découvrit  la 
eominandait  trois  vaisseaux  de  ligne  ,  les  du  Danger  et  de  Bjron.  BieDtdt, 
et  se  distingua  dans  la  guerre  contre  apris  avqir  traTnrsë  les  Caroliaes ,  » 
la  France.  Le  rci  George  ni,  Toulaol  passant  pris  de  llle  Xiiiian  ,  où  K 
envoyer  découvrir  la  parlie  de  l'oce'aB  rclicba  ,  il  rantca  dans  la  ner  dt 
fttlauiiq^esituéeentielecapde Bonne-  t^ue  par  Irnordde  l^e  Luçoa.  %• 
Espérance  et  k  yàntt  méridronate  de  roo  fit  alors  route  au  sud ,  et  viat  4 
fj^oerique,  donna  à  Bjron  te  com'  Batavia  par  ledétieit  de  Bauca,  d'où 
mandement  delà  fr^ate  le  Dauphin,  ilp.irlitle  10  décembre  176S,  ctai- 
Cet  amiral  partit  de  la  rade  des  Dunes  riva  en  Angleterre  te  9  mai  1^661 
le  2 1  juin  I  ^64 ,  ayant  sous  ses  or-  Qwîque  le  voyage  de  Byron  ne  soU 
^rcs  ta  fr^ate  la  Tamar,  commandée  pas  ti'ès  fertile  en  découvertes ,  il  me- 
par  lecapitaine  Monat.  Cet  deux  bali-  ritcccpendantuiranghonorabledads 
ments  aoordèrent  à  Madfcre  et  aux  l'iiistoire  des  navigations  autour  dn 
iles  ^  cap  Verl  ,  de  lï  Tinrent  dybe.C'estlepremierqueroB  troon 
mouiller  dans  la  rivière  de  Bio-Janei-  dans  iacollecttond'Ikwk.esvordijin- 
ro,  vis-à-vis  de  la  ville  de  ce  nom.  Eu  titulée  :  jïûloire  des  voyages  entre- 
partant  de  ce  port,  Byron  visita  la  pris  pour  faire  des  découvertes  daas 
farlm  méridionale  de  t'occan  Atlanti-  rhemispkèra  méridional.,  et  exécu- 
que,  et,  après  avoir  cherché  en  vain  tés  successivementparle  commodore 
les  ties  Pepys  ,  i!  fit  route  pour  aller  Byron,  le  capîiaine  TVallis ,U  ca- 
faire  de  l'eau  et  du  bois  dans  le  port  pitaine  Carleret ,  et  le  ct^U^ne 
Famine,  situé  à  peu  près  à  la  moitié  Coek  ,  dans  ion  premier  ùayagi- 
dn  détroit  de  Magellan.  Il  vint  ensuite  On  voit,  par  les  noms  des  navigaleon 
visiter  les  îles  Malouîncs  ,  nommées  ^i  ont  suivi  ^rou ,  qu'il  est  le 
Falkland  par  les  Anglais.  Dès  que  premier  de  cette  ^M»|ae  mémoralile 
Byron  eut  fait  la  recouuabsance  de  où  les  peuples  &t  l'Europe  cessaut 
CCS  îles, il  rentra  dans  le  détroit ,  et  de&iredesdecouvertes^rampurdR 
conlinuasa  navigation  jusqu'au  grand  gain,  n'avaient  pour  but  princ^qn* 
Océan,  connu  plus  géoéralcment  sous  le  progrès  des  sciences.  Si  Gook  l«  * 
le  nom  de  mer  du  Sud.  Il  rencontra,  tous  surpassés  par  l'habileté  et  l'ioi: 
pendant  cette  seconde  navigation  qu'il  portancc  des  découvertes,  le  ment* 
fît  dans  te  détroit,  le  vaisseau  VMgU  des  autres  ne  doit  cepeo&nt  pas  éir* 
lis  au-  Halo,  sur  Icqud  Bougam-  oubtté,  et.  particuliènmcat  cetùdf 
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^rooj  qui  leur  avait  irac^le'cKenni). 
Gd  de  ses  officiers  apublië  la  relalîoti 
^e  son  vojage  en  'i^ti6  ;  cette  re- 
lalion  a  é\é  traduite  en  français,  et 
imprima  à  Paris ,  1^7,10-13.  11 
avait  fait  imprimer,  en  1^46^1 1768, 
la  relation  du  sun  premier  voyage;  elle 
aeié  traduite  eu  Français  par  Cantwellf 
sons  ce  titre  :  Premier  Vf^aec  de 
Byran  à  la  mer  du  sud ,  Pans ,  an 
VIII,  ÎD-S".  II  est  mort  à  Londres  ev 
1786.     ■  B— L. 

BYS(Jeiii-Booolpbz),  peiaire, 
né  11  Soleure  en  1660,  alla  dans  si 
jeunesse  étudier  â  Rome ,  et  fut  appe* 
lé  àVienne  en  1704.  par  l'empereur 
Charles  VI.  Ce  prince  le  cliai^ea  de 
peindre  le  plafond  de  la  grande  salle 
d'audience,  et  ce  morceau  est  un  des 
plusbeaus  de  cei  artiste,  qai,  ta  fit  plu- 
fiieurs  autres  dans  la  même  capitale. 
Appelé  ensuite  à  Mayence  par  l'clec- 
leur,  il  y  Gt  plusieurs  tableaus  de  pay- 
sage dans  le  cbltcau  de  Geubacn  et 
dans  celui  de  Pommeisfelden.  Il  a 
doitnéen  17  iq,  en  allemand,  la  27m- 
cription  de  la  galerie  de  Pommers- 
Jelden,  qui  fiit  râmprim(!e  en  1 774. 
Bys  mourut  à  Wurtzboui^  le  1 1  dé- 
cembre ii38.  U— I, 
UYSÂnT  ,   historien  arménien. 

Woy.    PotlSAHT. 

BYTEMEISTER  (  Hemi-Jeam  ) , 
tbéologien  lulhéneo,  et  bibliographe 
hanovrien ,  né  en  1 698  à  Zelle ,  où 
son  père  était  secrétaire  au  conseil  de 
justice,  fiit,  en  1740,' professeur  de 
thcologieà  Helmstxdt'et  mounit  le  •jLt 
\aTril  1746.  Nous  ne  ciieroas  de  ses 
nombreux  ouvrages,  presque  toul  en 
latin ,  que  1 1.  Dissertalio  de  pnes- 
taniid  aritkmeticœ  decadUœ  ;  II. 
'De  prttio  compeadiorum  quiorun- 
dam  ad  javandas  aritkmeticœ  de- 
eimalis  pragmatias  cevo  recentiori 
exeogilatoram  ;  ll\ ,  De  prastarUid 
wtvero  usa  hisiçria;  lUterarim  ejits- 
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^ai  geatànd  laethodo ,  Witl'enberg , 
1720,  in  4"'|Helmsixilt,  J7!i8,  in- 
^".•jW.CommeatariusdevitdfScriih 
tis  et  merilis  supremorum  prtesubm 
in  ducatu  Luneburgemi,  Helntslxdl, 
1738-1730,  in-4''.,  »  vol.;  V.  Spe- 
cimm  supplemenlorum  et  etnenda- 
tionum  lemcieruditorumgermanici, 
in-4°.,  sans  date  ni  lieu  d'impression; 
'S\.Biiiliolheoœ  appendix,tivecata' 
logus  adparabis  curiosonim  prUfi- 
cialium  et  naturtilium  ,  «ùm  aacta- 
riis,  Helin.st«dl,  1755,  in-4''.;  VII. 
Ttûadx  duœ  exhibentes  synopsiit 
historùeplùlosophicce  ;  VIII.  Catalo- 
gusbibliothecm  Lautensackitmie  se- 
ctmdum  ordinem  miiteriiirum,  ibid. , 
T737  ,in-8'.;  IX.  Detineatio  rei  nu- 
mismatica!  aUimtee  et  rmceruioris  y 
5'. édition, Strasliout^,  i744>iii'8*. 
C.  M.  P. 
EYWALD  (I-.  B.),  jésuite  alle- 
nand,  a  publié  un  ouvr,ige  sur  di- 
verses parties  de  l'htstoirc  naturelle, 
intitulé  :  SelecUe  ex  Atmcrdtatibut 
ticademicit  Car.  Linnœi,  disser- 
taliones  ad  bistariam  naturaleai 
pertineiUes  ,  additamenlis  aucUe  . 
Gratz,  1764-66,  1  vol.  in-4''.  Le 
fond  de  cet  ouvrage  est  untJioixdes 
Amàdtés  acndémiquei  de  Linné  ^ 
auquel  cet  auteur  a  ajouté  un  grand 
nombre  d'observations  inliressaotes 
sur  les  trois  rignes  de  la  nature  ,  sur 
les  fossiles  du  mont  Aenbei^ ,  sur  les 
plantes  de  U  Styrie  qui  servent  dans 
Péc<Mioroie  rurale  et  domestique,  sur 
l«  miellal,  ou  la  rosée  miellée,  qu'il 
dit  être  produite  par  les  pucerflis; 
sur  le  veratrum,  ou  hellébore  blanc; 
sur  les  pobons  du  règne  végétal ,  sut* 
les  erreurs  des  pharmaciens,  sur  Jes 
variations  que  les  plantes  éprouvent 
dans  le  nombre  de  quelques-uDes  de 
leurs  parties,  etsurlouldàns  celui  des 
étamines;  enfin ,  il  a  exposé  les  dé- 
fauts des   méthodes  de  botanique, 
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mfmc  du  gjslâme  de  Linni^,  qui  était  dooné  Anus  ses  laémoircs  niisloirt 
eonfjulde.  D— P — s.  de  ce  singulier  personnage ,  le  remit 
BYZANCE  (Louis se),  pi'êtredt  en  grâce  auprès  de  Kointel,  doul 
'Oratoire  ,  reçut  le  jour  à  Conslaiiti-  son  apostat  lui  avait  fait  perdre 
nople,  vers  1647  ,  d'un  orfèvre  piif,  la  confiance,  et  (avorisa  sq  retraile 
tt  s' tppdtii  Raphaël  Lévi.l^cou\rm  dans  Itiôtel  de  France.  Il  y  resta  ci- 
presque  africaioe  et  les  traits  rudes  cbé  petiSaDt  six  mois,  aa  bout  dci- 
de  son  visage  conlrastaient  d'une  ma-  quels  on  parvint  à  le  faire  embarquer 
nière  frappante  avec  ses  mœurs  dou-  secritement  pour  Marseille ,  d'où  il  m 
ces  et  bonnéics.  IVé  avec  un  goût  dé-  rendît  i  Paris  avec  des  lettres  de 
cidéppur  j'ëtude,il  fréquenta  de  bon-  recommandabon,  Troncbin,  l'un  des 
ne  heure  tout  ce  qu'il  y  avait  d'éiran-  directeurs  de  la  compagnie  du  I^ 
gers  instruits  à  Galata  ,  et  s'attacha  Tant ,  Il  qui  il  était  adressé  j  fit  de  vai- 
surtout  aux  Français.  La  lecture  du  nés  tentatives  pour  l'attirer  an  pra- 
ifoufem-  Testament ,  et  ses  entre-  testaniisme.  On  le  mît  euWe  les  mains 
tiens  avec  les  jésuites  et  les  capucins  des  PP.  Bicbard  Simon  et  de  &e.- 
)  lû  firent  naître  l'idée  d'embrasser  le  Martbe  de  l'Oratoire ,  qui  l'instruisi- 
chrtsiianisme.  Lorsque  ie  (ameux  Sa-  rent  dans  ta  religion  catholique.il  fut 
bataï  Sévi,  qui  se  donnait  pour  ie  Mes-  tenu,  en  1674,  sur  les  fonds  deba|>- 
sie,  attirait  tous  les  juifs ,à  sa  suite,  téme,  iiSt.-Gcrmaiii-en'Laje,  parle 
Baphaël  Levi  le  dénonça  ouvertement  duc  de  Mâzariu  au  nom  du  rbi ,  et  par 
eommcunimpostcur.Noititel,  qui  s'en  M'",  de  Colbert  au  nom  de  U  rci- 
était  servi  pour  se  procurer  des  mamis-  ne ,  et  pjit  alors  le  nom  de  Louis  de 
crits  précieux,  charme  de  son  intelli-  £^zance,  du  lieu  d»  sa  naissante.  Sa 
eence,  le  fil  tiuchcment  de  la  I^alion  vie  édifiante ,  son  goût  pour  l'étude  tt 
Jrançaise.Uaphaëlavaiteurimpruden-  pour  la  rctiaiie,  le  Crenl  admettre, 
cède  se  d^uiser  eu  janissaire,  sous  le  trois  ans  après,  dans  la  congrégation 
nom  de  Ahamed ,  pour  accompagner  de  l'Oratoire ,  où  il  fut  élevé  au  sacer- 
un  gentilhomme  français  eo  Morée.  It  doce.  Sou  mérite  zte  se  bornait  pas  à 
lut  reconnu  quelque  temps  après  dans  une  connaissance  parfaite  de  la  pilu- 
les rues  de  GoDstaniinoplé,  malgré  part  des  tangiles  antiennes  et  moder- 
EOn  changement  de  costume,  pnr  les  uesj  il  fil  des  conférences  ecclésiastj- 

Sens  du  pacha  dé  la  Morée,  ettraduit  ques  en  homme  consommé  dans  celle 

evant  le  caïmacan  comme  un  apostat  partie.  Son  lèle  pour  le  satui  de  sM 

de  l'islamisme,  crime  pour  lequel  on  compatriotci  le  porta  à  se  consncra 

ne  peut  se  soustraire  h  la  mort  qu'en  spécialement  i,  la  conversion  de  ceux 

reprenant  le  turban ,  ce  qui  était  loin  quedifférenlesaSaircsamenaientàPa- 

delà  pensc'edf  Raphaël,  qui  avait  pris  ns.IlavattmfnieachetéungrandDOiR- 

la ierme  résolution  de  se  faire  cSré-  bred'cicmplairesdu^o(n'fiiuI'e5(4- 

tien;  mais  il  céda  aux  sollicitations  de  ment,  irait uit  en  turk  pr  Guillaume 

ses  parents,  et  fit  profession  du  ma-  Seaman, Oxford,  i666,in-4''»^*''^ 

hométismc,  sous  le  nom  de  Moham-  raient  partir  sur  le  vaisseau  qui  trans- 

meâ,  auquel  on  joignit  bientôt  après  porta  en  i6go  M.  de  Ferriol  à  Cods- 

le  surnom  XEffendi  affecté  aux  sa-  tanlinople  ;  mais  ils  n'arrivèrent  an 

Taats.  Comme  il  songeait  toujouré  port  qu'après  le  départ  de  l'ambassï' 

â  embrasser  la  religion  chrétienne,  dfur.Unfanatiquemusulman, furieux 

le  cheTalier  d'Arfieu^,  ^^i  nous  a  d'ayoirétticoiiroiidupwl>ûdiui&uflt 
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cenrereiKe  publiqllk,  sVtaut  iiitFodtat  eO  cp-grnrc  que  quelques  miiDUscriis, 

dans  sa  chaniLre  avec  le  jlessviii  de  cnire  autres  des  tables  de  toiis  les  di- 

l'assassiuei,  leP.de  Bfuucencpai--  .  vi^urs  depuis  i  jusqu'à  1 0,000  ;  des 

vint  à  &'eii  dcljan'fsser  qti'ca  s'.trmant  solutions  de  prublémcs  de  la  gcomé- 

de  sou  aocieii  sabre  siupeiulii  à  son  >  trietranseciiaajite.etc.IirutraiaijNii' 

lit.  Mais  cette  scèue,  qui  lui  laissa  de  ticu lieras  PP.  Mallebranche ,  Raj- 

fuiiestcsimpressîons,)oiDt(àuu  excès  uaud,  T.cLong;il  était  enrelation  avec 

de  travail  lie  jeta  dans  une  niélancu-  k  marquis  de  l'Hspilal,  LeibnitE,  ett. 

lie  et  uu  délire  tels  que  ses  confrère» ,  ,  Se*  manuscrits  out  passé  de  b  Biblio- 

api-ès  avoii'  employé'  saus  succès  tous  .  ilièque  de  l'Ui'atoire-St.-Houoi'é  dans 

Uun  soins  pour  le  ramener  k  «on  e'tat  la  Bibliothèque  imoériaie.      T—  b.« 

natuiel,  se  virent  re'duits  à  le  mcttire  BïZAS,  cher  des  Mé^psens  qui 

à  Cliarenton.  Sa  maladie  y  résista  pco-  fondèrent  Byzauce ,  maiut^ant  Ons- 

daat  environ  viogt  aqs  à  toute  soile  tantinople,  l'an  658  avant  J.-C  Pbi- 

de  remèdes,  et  il  y  mourut  le  33  mai  dalëa,  qu'on  dit  avoii^étesoii  épouse, 

i^ia.  Le  seul  ouvrage  imprimé  du  P.  ne  fut  pas  moins  eélèbi'c  que  lui,  et, 

de  Byzance  est  iuiiiuK  :  la  Goutte  eu-  â  la  léie  des  femves ,  elle  défit  Stroio- 

rable  par  U  remède  turc.   Pari»,  buSjfrèredeBvMs,  qtiis'étaitrévolté 

1 703 ,  in- 1 3.  Hinckelman  voulut  l'en-  contre  lui.  Diodore  prétend  que  Byzas 

gager  à  concourir  «.vec  lui  poiir  une  e'iait  cottlcmporain  des  Ai^onautes. 

vei-sioD  du  Coran,  qu'il  se  proposait  Quelques  andens  disent  qinl  fut,  en 

de  faire  imprimer  avec  le  texte  ara-  son  trmps,  le  plu»  juste  d«  tous  les 

be.  Le  P.  du  Byzance  n'euira  pas  bommes.  Ily  a  ob-scurilé,  inccrtttudie 

dans  ce  projet ,  et  le  teste  seul  p.irut  el  contradiction  daus  les  auteurs ,  sur 

àHambMirg,  en  i6g/|.  Il  se  trou-  .sonexpcditîanetsursonrègne.  C— r. 

Ta  cependaut  parpii  ses  manuscrits  BZO;V1US,ouBZÛWSKI(Abka^ 

une  traduction  frauf. lise  de  la  partie  bam)  ,  domiuiciin   polonai»,  né   à 

historique    du   Coran  ,    qui  est    la  Prosc2ovîc,ea  156^.  Ayant  pml'l^a- 

S  lus  considérable.  L'auteur  prouve,  bit  rcligicuiL  en  Pologne ,  il  Tit  en- 
ans  ses  notes,  quêta  pbpartdes  rê-  voj^'  par  ses  supérieurs  en  Italie  , 
veries  de  ce  livre  sont  tirées  desrab-  où  il  professa  la  philosophie  cl  la 
bins  antérieurs  à  Mahomet.  Ses  autres  ibcologie.  De  retour  dans  sa  {wtrie, 
manuscrits  sont  des  ouvrages  sur  la  il  devint  prieur  des  domiuicains  à 
religion  des  mahomélans,' ri  une  tra-  .Cracovie.  Il  se  rmdit  cependant  da 
ductioo  de  la  conférence  qui  eut  lieu  nouveau  en  Italie,  cl  s'établit  à  Home, 
en  II  i5  entre  trois  docteurs, de  celle  au  il  f>it  charge' dé  la  continuation  des 
religion  et  un  maronite,  eu  présence  annales  (^ ifaroniui. II. «n.comppsa 
du  frère  du  suitau  d'Alep.  Le  maronilc  neuf  volumes  (  XllI  à  XXI  ),  impii- 
esl  un  bon  vieillard,  très  savant>  dont  mes  à  Cologne,  de  1616  à  k<i3n,  et 
la  méthode  approche  de  celle  de  So-  Rome,  16^3.  llrestafidèleanxprin- 
cratc.  M.  Legrand,  luterpriitc  du  roi  cipcs  de  son  prédécesseur,    ha  j«> 

four  les  langues  orientales ,  en  a  pu-  suites  et  les  cordelicTS  se  plajgHirout 

lié  une  en  1  767,  plus  élégante,  mais  de  son  dcvouepieBt  exclusif  aux  do~ 

moins  eiacte.  A  une  protoudc  connais^  minicaiiis ,  et  l'électeur  de  Bavière  lut- 

sance  des  langues ,  le  P.  de  Byzance  fit  ititi^ntcr  un  procès  pour  avoir  mal 

ïoignait  un  savoir  très  étendu  daus  les  parlé  de    l'cmpcreuc   Louis  IV  de 

nutliéiDa^iica:uiaJsiliiei:csledelni  Bavière. Plusieurs  volumes,  iit-4"-  «L 
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.in-fol.  fnrenl  pubtids  par  I»  plu»  ajK  Te»  "Vies  dcVauI  V  rt  de  Gré- 
habiles  écrivainà  de  Uavière,  ]>our  goire  XV,p3rËu>viuï;^oineRCl<ildr 
défendre  l'enpereur  Louis.  Bzoriui  saitclorumyrofessione  meiVcona»), 
fût  coDtraint  de  se  rétracter  publique-  Borne,  i6ia,  ÏD-ful.;  t&ii,  în-ii; 
meol.  Cette  rétractation  fut  impritn^  etCologue,  i6^5,  io-S".  jetpluMrnn 
à  lugultladt,,  en  i6a8,  i%'8°<  Les  utreK  ouvrées,  tous  en  latin.  BioTiiis 
autres  ouvrages  de  BioTins  sont:  £rû'  manque  de  critique,  dlm partialité  cl 
toria  eccUsiaslicaex  Saronii  arma-  de  oiodération.  Loge'  pendant  qmlipM 
libus  historiis  excerpta ,  Coltine  ,  teiups  au  Vatican ,  il  se  retira  ensuite 
1617,  3  (om.  in-fol.  ;  Quadra^nta  dans  un  monastèrede  son  ordre,  par- 
^ermones  svper  oandcum  Saife  Se-  ce  qu'eu  son  absence ,  des  voleors  l'é- 
gma,  V^^ise,  iSijB;  trois rerueils de  (aient  introduits  chez  lui,  et  araienE 
ssmons,  £oiis(etitrede.S««rum/'()n-  tue  son  domestique.  II  mourut  le  5i 
carpiuTn,ytaM,  161  n  De  rébus  jaiivieri657.LesPP.QuétifetEeluid 
gestis  summonum  pontijicum ,  Colu-  (dans  leur  Scriptores  ordirùs  pntdi- 
j?te,  i6i9eli6ja,iD-4°'.enitdien;  eatontm)  ont  oouMçitf  un  très  lang 
c'est  une  noureUe  édition  de  Flatina,  article  à  Bzdtîus.  C— au. 


CkiB,  f'oy.'KÀia.  amenalepreinieràGénes,aatmKendi 

GA'BADES,    ou   CAVADES,    ou  feu  derennenii.CelactkMi,qiiidiiàdl 

KOBAD ,  roi  de  Perse ,  fils  de  Prfrose ,  la  leree  du  si^ ,  lui  mérita  le  nom 

ayantautorisépar  uneloi  la  coramu-  de  libérateur  de  sa  patrie. —CUiillo 

naute  des  femmes ,  et  fitisant  usE^e  de  (  François  )j  de  presse,  profesKV 

toutes  celles  qui  lui  plaisaient,  perdit  de  médeciue  àPadoue,  mortàBleiM 

sa  couronne,  et  futeofermédansune  en  i54o,  dans  un  ige  tzii  aTunee, 

lour.^ièJttime  le  délivra  en  se  livrant  a  laissa,  dit  Morén,  un  livre  latin  qui 

-au  gouverneur  qui  en  était  amoureux,  traite  de  l'animal  qui  entre  dans  b 

Cabades  remonta  sur  le  irôoe,  rtçut  tbe'riaque,  impriiiié  avec  le«  Constils 

des  sMours  des  Huns    Néphtalitea,  d'Ani.Cemusoni,Venise,i5o3,in-fol, 

dà;lara  la  giterre  à  l'empereur  Anas-  reimprimé  dans  d'autres  colleclioai, 

tasel",,  ravagea  l'Arménie  et  la  Me-  et,  pour  la  dernière  fins,  arec  les  on- 

.  sopotamie ,  prit  Armède  et  l'aban-  vrages  choisis  de  médecine  de  Bar- 

donna  au  pillage.  La  paix  fut  conclue  tbélemi   Monlagnana  ,  Ituremberg , 

quelque  temps  après ,  mais  la  guerre  i653  ,  in-fol.  A.B — t- 

recommença  sous  Justin  et  sous  Jus-         CABANE  {  Philiffine  ),  dite  I) 

tioien.  Cabades  éprouva  des  revers,  Catanoise,  blanchisseuse  de  ion  né- 

et  mourut  eu  5  5 1 .  K.  tier  et  femme  d'un  pécheur ,  fut  cboi- 

CABAI.LO^  Emmaruel)  s'illustra  sie  pour  nourrir  le  fils  dont  la  du' 

■u  si^  de  Gént's,.sa  patrie,  en  i5i3.  cbcsse  de  Cala bre  était  accoochée  en 

Un  vaisseau  chargé  de  virres  et  de  mU'  Sicile,  oîi  son  Aari  Robert,  qiii  de- 

nitions  allait  tomlftr  au  pouvoir  des  puis  fiit  roi,  disait  la  guerre.  On  'a 

Français  qui,  depuis  seize  mois,  as-  connaissait  alors  sous  le  nom  àePhi- 

si^Caient  la  ville  et  l'araient  rëduite  Uppine.  Cette  femme,  jeune  et  beDe, 

aux  horreurs  de  la  famine,  lorsque  joignait  à  ces  dons  de  la  calnre,  I* 

.  CabaUomontasur  un  autre  vaisseau  el  talent  de  plaire  et  de  Buivfe  lerp** 
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'lians'Je  ses  malin*  pour  les  snb-  gante  à  senîrloutes  se»  passions.  Elle 

jùguep.  A  dîx-s«i)t  ans,  la  Cataooise  favurisa  la  vie  liofurieiKe  de  celte 

fit  cequ'uncouFlisan,  vieilli  dans  l'in-  reiue,  el  la  sciril  daos  ses  intrigues. 

triguen  Inite  souvent  en  vain.  La  du-  &■  fitl  elle  qui  toi  proposa  de  se  âi- 

■  chesse  étant  morte,  ei  le  Ane  ayant  faire  d'André  de  Hongrie,  son  mari; 
(îpousd  dona  Sanrha  d'Airagon,  la  mais,  si  elle  eut  la  (ilua  grande  part 
(ùlanoise,  aussi  dévote,  aussi  con-  au  massacredu  roiAudré.le  i8  Sfp- 
teniplative  que  «a  nouvelle  inairresse,  tcinbre  i5'i3,  elle  en  fiil  aussi  ta 

■  s'en  fit  aimer  encore  phis  qu'elle  n'a-  première  victime.  Bertrand  ie-  Bayi 
vait  été  aimée  de  la  première.  Dans  le  ayant  été  chargé  par  Je  pape  d'ini- 
mêraeleinps,  parut  a Naples  un  autre  Iruire  le  procès  de  toui  ceux  qui 
phénomène  de  la  fortune.  Raymnnd  avaient  participeacemeiii-trp,  fit  sai- 
de  Cabane ,  premier  maître  d'hôtel  du  sir  la  Catauoise,  et  l'esposa  à  une  tor- 
roi ,  avait  acheté'  un  jeune  Sarranin  lure  si  violenie,  qu'elle  mourut  dan» 
pour  son  service  ;  il  s'attacha  bientôt  les  douleurs  de  la  question.  -^  Soit 
a  cet  esclave,  et  lui  donna  son  nom,  fils,  RoherldeCiBiBE,  fut  arrêta  avec 
ton  bien  el  sou  rang.  Le  vieux  Ca-  elle ,  et  tenaillé  en  1 545  ;  mais ,  pen- 
bane  le  fit  connaître  au  roi  Robert ,  dant  son  supplice,  les  bourreaux  lui 

'  qui  avait  succédé  à  Charles  II ,  et  il  mirent  uu  bâillon  dans  la  bouche  , 

*  obtint  la  faveur  de  lui  céder  sa  place,  pour  qu'il  ne  pût  pas  accuser  la  reine 

LenouveanCabauefutarméchevalier  d'avoir  ordoBué  le  meurtre  de  soti 

'parleroimême.quilefîtBussigrand-  mari^(  Foy.  AttnaÉ  de  Hongrie  et 

s^uechal  i  la  vue  de  sa  noblesse  in-  Jeihue  1".  ).  On  atttribue  à  l'abbé 

dignée.  Le  mari  de  la  Catauoise  e'tail  Lenplct-Dufresnoy.ia  Cataïujise  , 

mort.  On  ^  maria  avec  Cabane.  11  ou  Histoire  secrète  des  mouvemaUs 

fitllait  mettre  auprès  de  la  nouvelle  du-  arrivés  au  ro^ttame  de  Naples  sous 

'chesse  de  CalaËre,  épouse  du  fils  (ft  la  reine  Jeanne  /".,  Çaris,  i75i, 

lU^rt,  une  dame  d'honneur  capable  in-i^.                                S.  S— 1> 

de  loi  doimer  de  bons  conseils  :  la  CABANIS  (Jïia-BAmsTB),  avO- 

graud'sénéchatefut  choisie  pour  rem-  cat  et  cultivateur,  né  en'i-jaS,  i 

plir  ce  posle.  Catherine  d  Autriche,  Yssandon  ,  à  quelques  lieues  de  Btive, 

sa  Douvelle  maîtresse,  aimait  les  plai-  où  il  est  mort  en    1786,    âgri  de 

sirs  ;  elle  trouva  dans  l'adroite  s^tié-  soixaute-trois  ans,  a  des  droits  à  la 

chale  toute  la  complai.tance  qu'elle  reconnaissance  de  la  postérité,  pour 

■  pouvait  désirer ,  el  le  goût  le  plus  dé-  avoir  perfectionné  l'art  de  greffer  ki 
cid^  pour  les  plaisirs.  Celle-ci  Gt  place  arbres  fruitiers,  et  avoir  introduit  dans 

'à  Marie  de  Valois,  qui  fut  pour  la  son  pays  de  nouveaux  ohicts  de  cul- 

'Calanoisece  que  les  autres  princesses  lure,  el  des  procédés  avantageux  dans 

^ardent  été,  et  ce  qpe  la  rrine  était  l'agriculture  et  l'économie  rurale. Son 

encore.  Cabane  viAt  à  mourir  :  sa  ptre,  jurisconsHlte  éclairé,  et  qui  fut 

charge  Eiit  conservée  â  son  fils.  Enfin ,  quelque  temps  juge  d'un  bailliage  des 

"la  ducbesse  deCalabrc,  en  mourant,  environs,  élait  génér^ement  const- 

la   demanda  pour  gouvernanle  des  déré  k  cause  de  ses  lumières  et  de 

deux  filles  qu'elle  laissait.  De  ces  deux  '  son  Incorruptible  probité,  Cabanis  fit 

filles,  l'aînée  fut  Jeanne  1",,  qui  lui  ses  études  à  Tulle,  où  les  jésuites 

donna  aussi  toute  son  affection.  I,a  avaient  un  collège  ;  il  alla  ensuite  étu- 

Catanoise  ae-fut  pas  moins  comptai-  dier  le  droit  h.  Toulouse.  Il  était  des- 


n;r;*i>,Google 


4i«  CAIi 

tin^  à  exercer  une  charge  de  judiai* 
tare;  uiaû,  peu  après  sou  retour  dans 
ses  foyers,  il  se  maria.  Un  vaste  do- 
maine que  lOD  épouse  lui  apporta  en 
dot,  et  dont  le  sol  ëbit  presque  sté- 
rile ,  lui  donna  l'ocusiou  de  déve- 
InpiKr.  les  connaissances  qu'il  avait 
déjà  sur  l'agriculture,  et  lui  iospira 
un  vif  désir  de  les  perfectionucr,  par 
des  observations  exactes  et  des  expé- 
riences suivies ,  surtout  dans  la  cul- 
tiu^  iles  arbres.  Dès-lors ,  il  f  énonça 
à  la  magistrature,  et  l'on  vit  bientôt, 
avec  étonnement,  des  champs  qui  ne 
produisaient  que  du  sarraûn  ou  quel- 
ques épis  de  seigle  se  couvrir  annuel- 
lemeut  de  riches  moissons  de  froment 
ou  de  maïs  ;  des  terrains  bas  et  maré- 
cageux ,  pleins  de  ruseaux ,  étant  plan- 
tés d'aunes  ,  former  des  cspixes  de 
taillis  en  coupes  réglés.  11  perfec- 
tionna la  manière  de  cultiver  la  vigne 
dans  sa  province  ;  ïl  rechercha  les 
meilleurs  plants ,  et  choisit  ceux  qui 
y  réussissaicnt^c  mieux,  en  raison 
du  climat.  Los  connaissances  qu'il 
avait  acquises  sur  celte  partie  le  mirent 
en  relation  iver.  Turgot ,  qui  était  alors 
intendant  de  Limoges  ;  il  fut  souvent 
consulté  et  employé  par  cet  adminis- 
trateur éclairé,  doul  il  partagea  le  zc\e 
pour  l'introduction  des  niénnos  dont 
on  faisait  alors  les  premiers  «ssais.  Il 
se  chargea  de  deux  béliers  et  de  quel- 
ques brebis  de  race  espagnole  que  le 
gouvernemeut  lui  confia ,  et  il  croisa 
cette  race  avec  celles  du  Liuuusin  et 
du  Berri.  Tui^ot  établit  une  sociéta 
d'agriculture  h  Limoges;  U  affilia  à  celle 
sociélé  celle  qu'il  établit  aussi  à  Brive, 
et  dont  Cid>anis  fut  nommé  secrétaire 
perpétuel.  Ses  observations  et  ses  ex* 
penences  sur  l'art  de  la  greffe  n'au- 
raient peul-ètre  jamais  été  publiées 
sans  les  soins  de  Tut^ol,  qui  lui  lit  sur- 
mimler  tous  les  scropulcs  de  sa  mo- 
destie. U  engagea  sectctcmcnt  l'aca- 
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demie  des  sciences  et  bdles-IeUra  de 
Bordeaux  à  proposer  pour  sujet  du 
prix  de  i;j6';>  l'art  de  perfcdiouiff 
fa  greflc ,  et  il  pressa  Cabanis  df  Iraittr 
ce  sujet.  Les  mémoires  n'ayant  pw 
pleinement  satisfait  l'acadéouc,  dk 
renvoya  le  concours  à  l'année  1764, 
avec  un  prix  double.  Le  programme 
CLsil  :  Quels  sont  les  principes  vtri- 
tables  de  la  ffreffe,  et  ifutU  ne^eu 
on  pourrait  en  déduire,  soit  pair  li 
succès  de  cttte  opération,  soilfoiir 
la  perfectioimer  ?  Cabanis  envoya  P 
nouveau  mémoire:  il  futcauroiuié,cl 
imprimé  par  l'ordre  de  l'acadeDiie,  à 
Bardeaux  en  17641  sous  le  titre  d'£>- 
sai  sur  la  greffe.  L'auteur  y  ajouli 
des  notes  en  1781.  On  en  adonne 
à  Paris ,  en  1 8o5 ,  une  nouvelle  édr 
lion ,  précédée  d'une  ootire  bistoriqi|i 
de  l'auteur.  Ce[.ouvr>|c 
grand  nombre  d'ob^erf** 
tioDS  neuves  et  précieuses  sur  les  u- 
brcs  fruitiers.  Cabanis  a  peifectionné 
quelques  espèces  de  fruits.  Il  a  aiiui 

,  contribué  â  rendre  l'usagi^dcla  pomme 

4e  terre  plus  général  daos  sa  proviva, 
D— P-^. 
CABANIS  (  Pixabe-Jeau-Geoigi;, 
nis  du  précédent,  médecin,  pbilosaplK 
et  littérateur  distingué,  uaquitàCoQK 
en  1757.  Placéà  sept  ans  cheidea 

, bons  prêtres  àuvoiûu3ge,qui  ét^ien! 
frères,  et  dont  l'un  avait  résigné  saoule 
à  l'autre ,  »  il  y  donna  quelques  indices 
I  détalent. Il  y  manifesta  suiIohIui 

,»  espiit  de  suite  et  une  ténacité  dau 
»  ses  habitudes ,  qui  durent  tire  pits- 
B  sentir  que,  s'il  prenait  une  hom» 
"  route,  il  pourrait  obtenir  deswc- 
»  CCS  (1).  •  Adix  ans,  il  entra  m 
collée  de  Brive,  tenu  par  des  doctrt- 
uaires.  «  On  s'aperjut  dans  lu  W 
B  ses  classes  que  la  sévérité  n«  lin^ 
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«  sissfûl  pas  avec  lui,  et  qnc1i]it«s  rî^ 
»  gueurs  déplacées  commencèrent  à- 
1*  donner  à  son  caractère  une  roideur 
»  dont  ilne  s'e$l  corrige  qu'âsseï  tard." 
En  sebonde,  il  prit  iiu  auire  essor. 
Dirige'  par  uu  maître  aussi  bon  él 
.iiissi  aimable  qu'instruit,  il  dennt 
docile  et  sludieiis  par  affection,  prit 
uu  goût  vir-pour  les  lettres,  et  une 
sorte  de  pa&ïion  pour  tes  {;rauds  maî- 
tres de  poésie  et  d'e'loqurncc  qui  fu- 
rent mU  entre  ses  mains.  L'année  de 
sa  rhétorique  ne  fui  pas,  à  beaucoup 
près,  aussibeureiiscBévoIté  des  trai- 
tements durs  qu'il  avait  essuyés  de  la 
part  de  l'un  des  chefs  du  pcDsioauat , 
il  prit  un  parti  qui  tenait  à  la  violence 
de  son  caractère;  il  redoubla  d'entêté- 
meuts ,  de  provocations  faites  à  ses 
maîtres,  se  laissa  même  accuser  d'une 
&utc  qu'il  n'avait  pas  commise ,  par- 
vint à  les  fatiguer  de  lui ,  et  fut  ren- 
voyé' à  sou  père.  Mais  il  trouva  daus 
la  se'rerité  paternelle  plus  de  désagré- 
ments qu'il  n'en  avait  évités,  a  Son 
»  ame  se  re'volla  et  s'aigrit  de  plus  en 
s  plus;  dès  ce  moment,  il  ne  fil  plus 
»  rien.  Enfin,  au  bout  d'un  an,  son 
n  père  sentit  qu'il  fallait  tenter  d'au- 
»  très  moyens  que  ceus  de  la  rigueur. 
»  Il  le  mena  lui-même  à  Paris ,  et ,  re- 
»  connaissant  bientôt  que  sa  survcil- 
n  Uncc  ne  pouvait  avoir  sur  lui  aiKune 
»  influence  utile ,  il  le  livra  k  lui-même 
»  au  milieu  de  cette  grande  ville ,  à 
P  l'igc  de  quatorze  ans.  Ce  parti  e'tait 
»  extrémej  le  succès  en  fut  complet. 
n  Cabanis  ne  se  sentit  pas  plulâl  libre 
p  dujougquctoutessesIbrcGss'étaieat 
»  employées  à  secouer ,  que  le  goût  de 

V  l'e'tude  se  réveilla  cbez  fui  avec  une 
B  sorte  de  fureur.  Peu  assidu  aux  Ic- 
»  çons  de  ses  professeurs  de  logique 
»  et  de  physique,  il  lisait  Locke,  il 

,  V  suivait  les  cours  de  firisson  ;  en 
,  >  même  temps  il  reprenait  sous  ceiivre 

V  toutes  les  dtSereulcs  pailics  de  son 
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V  éducation  première.  Deux  années 
p  s'écoulèrcnl  pour  lui  comme  un 
K  jciur,  dans  la  société  des  classiques  ' 
»  grecs, latius  et  français  et  diths  celle 
B  de  quelques  camarades  d  études  qui 
H  joignaient  des  mŒurs  ainidbles  au 
»  même  goût  pour  les  lettres.  »  Tout 
.  à  coup,  et  presque  eu  mêinc  temps, 
il  reçut  une  lettre  de  son  j>èrc  qui  le 
rappelait  dans  sa  province,  et  l'ofTre 
d'uue  place  de  secictairc  auprès  d'un 
faraud  seigneur  polonais.  «  Placé  entre 
»  l'idée  d'un  voyage  loioiain  qui  dé- 
»  rangeait  ses  études  ,  mais  qui  lui 
a  laissait  l'espoir  de  les  reprendre,  et 
»  celle  d'une  retraite  absolue  dans  le 
»  sein  de  sa  famille ,  «ii  le  premier 
»  essor  de  son  talent  se  fût  bientôt  en- 

■  gourd i  sans  retour,  il  ncbalance 

■  pas;  à  l'âge  de  seize  ans ,  il  se  livre 
B  à  des  mains  étrangères,  et  il  va  par 
s  mer  chercber  un  pays  qu'on  lui  re- 
•  prcseotait comme  àdemi-sauvaec.» 
C'était  en  it'jS,  pendant  cette  diète 
où  il  s'agissait  de  l'aire  approuver  par 
des  Polonais  le  premier  partage  de  la 
PoI<^ne.  Les  moyens  de  terreur  et 
de  corruption  qui  furent  employés, 
lui  vffrircnl  unafOigcant  spectacle,  a  11 
a  en  contracta  un  mépris  précoce  des 
»  hommes,  et  une  mélancolie  que  sa 

■  bonté  naturelle  avait  peine  à  liia!- 
B  triser.  u  Après  deux  ans  d'exil,  et  à 
l'âge  de  dix-bnit  ans ,  il  revint  à  Paris. 
Turgot,  ami  de  son  pire,  était  alors 
ministre  des  finances.  Il  lui  fut  pré- 
senté, en  fut  accueilli  avec  bienveil- 
lance, et  allait  être  placé  conformé- 
ment à  ses  talents  et  à  ses  goûts, 
quand  une  intrigue  de  cour  renversa  . 
le  ministre.  Une  expérience  précoce, 
mais  peu  propre  à  lui  donner  le  goAt 
du  monde,  et  la  conuaissance  de  la 
langue  allemande ,  étaient  les  seuls 
frniis  qu'il  eut  recueillis  de  son  voya- 
ge. Il  fallait  réparer  ce  temps  perdu; 
c'est  de  quoi  il  s'occupa  sur-lc-chaiii|i 
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àTCC  ardeur ,  et  son  père  apnt  mieux  Jés  taaUons  particulières ,  fe  tansA 

«CDli  la  nécessité  de  seconder  srs  ef-  'tant  sur  tout  ce  qu'il  voyait,  sur  tant 

torts ,  lui  assura  les  moyens  d'exister  ce  qu'il  lisait,  et  ne  se  laissant  dis- 

Endant  encore  deux  ou  trois  ans.  Ca-  traire  de  ses  e'tudcs  que  par  Ips  smm 
nu  n'eu  demandait  pas  davantage,  qu'exigeait  sa  santé.  Ces  soins  lui  rm- 
Il  e'tait  l\é  d'amitié  avec  le  poète  Rou-  daient  nécessaire  te  séjour  de  la  cant- 
eber,  qui  jouissait  alors  d'une  |;raude  pagne,  et  l'état  qu'il  avait  embrassée! 
jeélébrité,  Cttte  liaison  ranima  ses  qu'il  suivait  avec  ardeur,  demandait 
goâfs  poétiques,  et  Tacadémie  fraii-  le  voisinage  de  Paris;  il  choisit  Au- 
faise  ayant  proposé  pour  sujet  de  prix  teuil.  C'est-là  qu'il  ùt  la  conDaissaDce 
«D  -fragment  de  traduction  d'Humè-  de  la  veuve  d'Helvétius  ,  «  de  ceUe 
t^iil  osa  non-seulement  concourir,  s  excellente  et  respectable  femme  qui 
nais  entreprendre  la  traduction  en-  «  depuis  lui  a  toujours  servi  de  mèrt, 
tière  de  l'/liade.  Les  deux  morceaux  n  et  qu'il  a  cbérîe  comme  un  fils  tea- 
ifa'iï  envoya  k  l'académie  n'y  fiirent  »  dre  et  dévoue'.  Ccst  dans  la  soda» 
pas  même  remarqués;  mais  plusieurs  «de  M°".  Helvétîus  qu'il  contimu 
hommes  de  gofit  en  jugèrent  autre-  »  de  cultiver  la  connaissaiice  de  Tw 
ment;  ceux  qui  furent  insérés  peu  >  gol,  qu'il  fit  celle  de  d'Holbach,  de 
après  dans  les  notes  du  poëme  des  ■  Franklin ,  de  JeSérsoti  ;  ((u'ïl  s'ac- 
mots  obtinrent  fapprobation  gêné-  squitramitiéde  CondillacetdeTh» 
raie.  Les  succès  de  société  que  ces  '»mas.  C'est  cbcz  Tui^ol  et  cbu 
essais  lui  procurèrent ,  les  invitations,  »  d'Holbach  qu'il  vécut  Ëimilièremenl 
les  lectures,  les  applaudissements  de  »  plusieurs  anuées  Je  suite  avccOi- 
quetques  cercles  qui  disposaient  alors  »  derot ,  d'Alembert  et  d'autres  bon- 
de la  reuomméc ,  ne  lui  en  imposèrent  ■  mes  de  lettres  distingués.  Lors  du 
pas  long-temps.  Le  vide  de  cette  exis-  »  dernier  voyage  de  Voltaire  à  Paris, 
tebce  augmentait  sa  mélancolie  ;  ses  >  it  lui  fut  présenté  par  TurgôL  11  lu 
études  e^tcessires  altéraient  profonde-  »  lut  des  morceaux  de  sa  traducuoi 
ment  sa  santé;  nulle  perspective' s o-  '■  d'Homère. Levieillard,q;uoiquebti- 
lide  ne  s'ouvrait  devant  )iu;  son  père  ■  gué  et  déjà  malade,  parut  les  eon- 
le  pressait  de  choisir  une  profession  >dreavecintérêtplieslonabeaucaD|v 
utile;  il  se  décida  enfin  pour  la  ni^  «maison nedoitpasdissimnlerqiiect 
dccine,  «  dont  les  études  variées  of-  »fiit  presque  toujours  aux  dépensât 
'S  fraient  une  ample  pâture  h  l'activité  »  l'original. n  Cabanis  avait  cessé  it- 
»  de  son  esprit,  et  dont  les  ibnctions  puis  long-temps  de  s'occuper  de  d 
•  exigent  un  exercice  continue)  du  onvrage.  C/)ncentte' dans  les  éludesrt 
B  corps,  qui  était  devenu  pour  lui  le  les  travaux  de  sa  proiéssion,  il  avait 
»  plus  pressant  besoin.  Sa  mauvaise  entièrement  renoncé  aux  bellesJrt- 
n  santé  même  bflua  sur  son  chois ,  1res  ,  «  et  son  renoncement  était  si 
»  et  il  y  fot  encore  plus  particulière-  «  complet  et  si  franc,  qu'il  passa plu- 
»  ment  confirmé  par  le  médeiSn  Du-  »  sieurs  années  sans  se  permettre  I» 
»  breoil,  dont  il  avait  réclamé  les  se-  »  leclui-ç  d'une  page  d'Homère,  de 
»  cours,  et  qui  s'offrit  h  lui  servir  de  »  Virgile  oU  de  Racine.  ■  Il  fiu« 
'»  guide  dans  cette  nouvelle  oarrière.  »  adieux  à  (a  poésie  par  son  Serment 
Cabanis  travailla  six  ans  sous  cet  d'un  me<ieci«, imitation  libre  de  ce- 
habile  maître,  le  suivant  au  lit  des  lui  d'Hippocrate.  Ce  petit  morcMOi' 
malades,  soit  dans  Phôpital,  soit  datis  composé  en  1783,  est  précieux,  ente 
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w^il.altesle  quels  éiakui  dis- lors,  se? 
oitimciits,  11  s'y  confirma  de  plus  ra 
■lus  à  mesure  que  b  re'voluu'on  appro- 
hait;  lorsqu'elle  eut  éclaté,  il  se 
lontra  aussi  dévoué  aux  principes  sur 
fsqueU  elle  élail  fondée,  qu'ennemi 
es  fureurs  qui  l'ont  souillée.  Il  publia 
n  1^69  dûs  Observations  sur  Us 
àpUaui,  avant  qu'il  fût  nommé  ad- 
linirtrateur  de  crux  de  Paris.  Des 
pinioDS  et  des  liaisons  communes 
STaientVapprocbé  de  Mirabeau.  Le 
énia  de  cet  homme  extraordinaire, 
.ont  on  peut  dire  tant  de  l>ien  et  tant 
t  mal,  menait  à  contribution  les 
lunes  de  plusieurs  bommes  de  la- 
!ui,  qui  se  faisaient  un  bonbenr  de  luî 
bandonner  leurs  idées  et  leurs  qu- 
Tage»,  persuadés  qu'j  ne  s'en  servi- 
ail  que  pour  produire  d'beureiij 
roits.  Cabanis,  en  se  liant  avec  lui, 
^arda  comme  un  devoir  d'entrer 
lanj  cette  association  désintéressée  ; 
'eit  à  lui  que  Mirabeau  dut  le  Tra- 
aH sur  l'éducalion publique,  ti-ouvé 
lins  ses  papiers  après  sa  mort,  et  pu- 
jié  par  Cabanis  lui-^néme  en  1791. 
tans  sa  dernii;re  maladie,  Mirabeau 
w  voulut  recevoir  de  soins  que  de 
ù;il  mourut  'eu  quelque  sorte  dans 
es  bras,  et  Cabanis  publia  peu  de 
mps  après  le  Journal  de  su  mala- 
'ie  et  de  sa  mort.  Cette  baison  et  les 
ecusatiuns  qui  se  sont  élevées  en  dif' 
^ents  sens  contre  l'bomme  qui  cd' 
tait  l'ubjct,  ont  exposé  Cabanis  lui- 
icqc  à  des  reproches  ÎDJusirs.  Il  est 
iié'dc  voir  que  l'éclat  des  grands  la- 
ntSj  la  séduntion  des  qualiies  aima- 
ks,  Fadmiration  qu'on  ne  poiivaii 
tfoser  à  des  seuiiments  pleins  d'élé- 
ationéldc  noblesse,avaieDt  fait  naiti'C 
n  lui  une  illusion  que  rien  ne  put 
Hsipiir,  et  que  la  pureté  de  son  .ame 
:  rendit  incrédule  à  tout  ce  qui  pou- 
aiC  avilir  la  mémoire  de  celui  qui 
Uiifflprt  son  ami.  Une  auU-e  Uaisoii 
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de  Cabanis  qui   fut  encore  plus 

time,  et  qui  n'exige  point  les  mêmr> 
explications ,  est  celle  qu'il  eut  avec 
Condorcet.  •  Avant  la  révolution ,  il 

V  l'avait  rencontré  cbeE  Turgot,  cbet 
n  Franklin  et  cbcz  quelques  autres  dt 

■  leurs  amis  communs.  Des  j'apports 
B  plus  intimes  confirmèrent  par  là 

V  suite  ce  qu'avaient  commencé  l'es- 

■  time  de  sa  personne  et  l'admiration 
B  de  ses  lumières.  Les  malheurs  du 
B  j;auvernement  révolutionnaire,  et 
»  l'atroce  persécution  à  laquelle  Gon- 
«  dorcet  fut  livré  peu  de  temps  aprëi 
B  Ic3i  mai,  resserrèrent  encore  leur 

V  amitié;  mais  tous  les  efforts  pour  le 
B  dérober  â  sa  fatale  destinée  furent 
>  yains ,  et  Cabanis  n'ent ,  dans  celle 
B  catastrophe ,  d'autre  consolation  que 
B  de  recueillir  les  derniers  écrits  de 
»  son  malheureux  ami,  et  ses  dcr- 

■  nières  recommandations,  toutes  re- 

■  lalivcs  !i  sa  femme  et  à  .son  eofant. 

■  Ce  fut  peu  de  temps  après  sa  morl^ 
B  que  Cabanis  épousa  sa  belle-sœur, 
B  Charlotte  Grouchy ,  sœur  du  géné- 
B  rai  de  ce  nom  et  de  Sophie  Grou- 
K  chy ,  veuTe  de  Condorcet.  »  |l  a  dû 
à  cette  union  le  bonheur  et  la  conso- 
lation du  reste  de  sa  vie.  Eu  1'^  ni, 
après  le  régnf  de  la  terreur,  lors- 
qu'on forma  les  époles  centrales ,  Ca- 
banis fut  nommé  professeur  d'hygiène 
aux  écoles  de  l'aris  ;  en  l'an  iv ,  A  fut 
élu  membre  de  l'institut  national  des 
sciences  et  des  arts  ;  en  l'au  v  ,  pro- 
fesseur de  clinique  à  l'école  de  méde- 
cine de  Paris;  en  l'anvi,  représen- 
tant du  peuple  au  conseil  des  cinq-  ' 
cents  ;  il  l'était  encore  en  l'an  viii, 
lors  de  la  révoluty^o  du  1 B  brumaire, 
et  il  fut  nommé  peu  de  temps  aju-ès 
membre  du  sénat-conservateur.  Ce- 
pendant, depuis  plusieurs  aimées, sa 
santé  '  s'altérait  de  plus  en  plus.;  sa 
sensibilité ,  najurcUemenl  ji  vive  et  si 
prompte,  avait  encore  ét^eialtée{i«rdr 
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longstravanx,parIamMiiattonclpar  après  nne  [iromennde  ppn^aol  fa- 
ragilalion  des  affaires.  Au  prioteiops  quelle  il  avait  eu  avec  &a  relnine  1» 
au  i8'>7,  aprcsun  Idger  repos,  il  fut  plus  doux  c'panphcmenls  de  cCeur,  il 
i'rapped'apoplexie.lleurciis«inenl,M,  se  mil  IraaquiDcment  au  lit,  dormît 
llidierand  entrait  ch«  lui  à  Finslaut  quelques  heures,  et  fut  saiù  yers  «ne 
Tiiéiiie;sessoiuseiTrenlbieotàdissipc  lieure  du  inaiin  d'uue  noufelle  allâ- 
tes symMÔmeS  et  arrête'  les  suites  de  que  qui  l'emporla ,  nialgrc  les  secours 
(Xtacdaent;  iiiaisCabai]is,depuisce  les  plu«  prompts.  Ainsi  inounil,  à 
moment  Ifnlforcij  de  renoncer  à  tous  l'dge  d'envirou  cinquante-deus  ans, 
trariius,  même  k  toute  conTersation  un  des  hnnmes  de  nos  jours  qui  a 
trop  animée,  ctdéseconceim-er  plus  réuni  au  plus  haut  degré  les  qualités 
quejauuisdâiis  lasolilude  etdansles  émiiientes  de  l'esprit,  les  Icrtus  de 
afr^dans  de  sa  (amillc.  Le  voisinage  l'ame,  la  noblesse  du  caractère  et 
de  Paris  l'exiiosait  à  des  visites  trop  l'exquise  bonté  du  cœur.  Celte  der- 
fréquentes;  il  quitta  Auteuil,  et  alla  uièrequaliie',  qui  présidait  à  lAutes  ses 
.  s'établir  au  château  de  M.  de  Grou-  actions,  respire  aussi  dans  tous  ses 
chy,  son  beau-père,  â  douze  lieues  ouvrages.  Il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  pa- 
de  Paris,  près  la  petite  ville  de  Meu-  raisse  cUcté  par  un  ardrut  amour  des 
Jan.  Il  j  passa  toute  la  belle  saison.  bommes,Etpa^le  désir  de  les  rendre 
L'ekerdce  du  cheval  et  lâchasse  pa-  meilleurs  et  pins  heureux.  Le  seul  qui 
rureitt  lui  faire  beancoup  de  bien.  Il  soit  purement  littéraire,  est  intitulé: 
revenait  par  iniervalles  h  la  lecture  Mélanges  de  lUtéralure  allemartde , 
des  poètes  qu'il  avait  tant  aimés;  il  ou  Cfioix  de  îradaciions  de  l'aïïe- 
sougeait  même  cfuelquefois  à  retou-  mand,  etc.,  Paris,  an  v  (  1797  ), 
cher  et  achever  sa  traduction  d'Homè-  grand  iii-8°.  il  est  dédié  i  M"".  Hcl- 
re.  Il  trouvait  dans  sa  bienC'iisancc  le  vclius,  et  cOutieut  neuf  moroeaui; 
plus  doux  emploi  d'une  partie  de  ses  dont  six  traduits  de  l'allemand  de 
journées.  On  venait  de  toutes  parts  le  Meissner;  une  pièce  de  théâtre  de 
connilter  pour  de  pauvres  maladi's;  Goethe;  intitulée  Stella  ;  l'&é^ie  an- 
tanldt,  il  allait  lui-même  les  visiter;  glaise  deGray,  sur  un  Cimetière  àé 
tantôt,  au  defiiuE  de  sis  soins,  il  leur  campagne,  ei  l'idylle  grecque  de  Bion 
prodifjuait  des  conseils  et  des  secours,  sur  la  Mort  d'Adonis.  Il  publia  peu 
secondé  dans  cette  pitié  si  vive  par  un  de  temps  après  uu  ouvrage  de  philo- 
neveUf  admirateur  de  ses  talents  et  sophieméairale,  où  il  examine  le  de- 
ûnitaleurdeses  vertus. DansTarrière-  'gré  de  certitude  de  la  médecine, 
saison, aulicu  de  retourner  i  Auteuil,  Paris,  1797,  in-8°, ,  réimprimé  en 
îi  se  t^pprocha  seulement  un  peu  de  1801,  avec  une  nouvelle  édition  de 
Meulan ,  et  choisit  pour  demeure  ùnç  ses  Observations  sur  les  hôpitaux,  du 
maison  située  près  du  petit  hameau  Jounialde  la  maladie  de  Mirabeau, 
de  fineil.  I)  y  passa  l'hiver,  occupé  etc.  Sur  le  premier  de  ces  ouvrages, 
des  mêmes  soins  ^  mais  de  plus  en  nous  trouvons  red  écrit  par  un  nié- 
plus  sujet  à  des  accidents,  qui  aug-  decinderéputalionetunécrivjùnplàn 
mentaient  sa  faiblesse  et  lui  aonon-  détalent,  M.  Pariset:  a  Cetlequestion 
(aient  sa  Gu  prochaine.  Il  en  parlait  v  du  degré  de  certitude  de  la  médc- 
souvent,  et  toujours  avec  une  par&ite  »  dne  eu  suppose  une  autre,  savoir,  si 
sérénité  d'esprit  et  une  mélaucolie  at-  v  la  médecine  existe  réellement.  Sur 
teu<lriuiaDte.£urtn ,  le  5  mai  iSoS,  v  «de  seconde  ijuestioii ,  Cabanis 
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rassemble  les  argument^  les  plus  htSmAies ,  qui ,  à  difTéreules  ^oqu»  , 
plausibles  que  les  enoemb  de  la  nié-  Ont  iofluë  sur  les  progrès  de  la  sdeii- 
dcdoe  aieot  jamais  proposes  contre  ce ,  sont  expoM^es  avci:  un  taleut  d'à- 
elle,  et,  après  les  avoir  présentés  nalyse  et  une  critique  judicieuse  qui 
dans  toute  leur  force,  il  les  combat  font  de  cet  ourrage  m&ne  un  moyen 
avecimc logique  Tictorieusc,  cl  ruine  de  perfectionnement  et  de  progrès.  U 
ses  adversaires  par  lenis  propres  a  eucore  bisse':  l.un  écritde  pcud'e- 
arTiie<:,  Dans  te  iond,  cette  qucslinn  tendue ,  mais  dont  les  gens  de  l'art 
se  réduit  Toujours  à  une  simple  dis-  font  giand  cas,  intitulé:  Obseivatioat 
pute  de  mots.  Comme  la  médecine  sur  les  affections  caiarrhales  en  gé- 
n'ést  que  l'art  d'agir  sur  l'homme  nèrol ,  et  particulièrement  sur  cellet 
d'une  certaine  manière  et  dans  de  ^ui  sont  coTuates  sous  te  nom  de 
certaines  vues ,  et  que  tout  dans  la  rhume  de  cerveau  et  rhume  de  pat' 
nature  agit  sur  l'homme,  il  est  évi-  trine,  Paris,  1807,  in-S*.;  II.  dans 
dent  quc.si  l'on  peut  élever  un  dou-  diifcrents  journaux  littéraires,  plu- 
ie sur  cet  objet,  ce  n'est  pas  de  sa*  sieurs  morceaux  de  sciences,  de  phî- 
VMr  si  la  médecine  existe ,  mais  s'il  losophie  et  de  politique ,  entre  autres 
serait  possible  qu'elle  n'existjt  pas.  dans  [eMagasin  eneyrclopédique,nne 
'QiMnt  à  la  première  question ,  qui  Dissertation  sur  Os  supplice  de  la 
consiste  à  savoir  s'il  est  possible  gui/^ftne,  dans  laquelle  il  réfute  l'u- 
d'assujciir  cette  action  sur  I  homme  pinion  de  Stemmeriag  et  de  M.  Sue , 
i  des  règles  fixes,  invariables,  et  à  qui  regardent  ce^pplice  comme  très 

Sraduïre  à  Volonté  tel  ou  tel  cfict  douloureux ,  et  qm  pcnlent  même  que 

étenniné,  il  est  clair  que  celle  la  douleur  se  fait  sentir  encore  après 

question  est  beaucoup  plus  difficile  ladecipitailon;  III.  dans  les  journaux 

qoe  l'autre,  et  que  la  certitude  que  politiques ,' et  uolammenl dans {«^n- 

lion  cherche  se  réduira  toujoura  à  niMiff,  plusieurs  iJûciwrï  prononces 

'  Bne  probabilité  plus  ou  moins  gran-  à  la  tribune  du  conseil  des  ctnq-cc'nts. 

d«,etparconséqucniplii»o:[moins  Mais  le  grand  ouvrage  de  Cabanis,  et 

Toisiot!  d'ube  vérité  absolue]  en  quoi  le  fondement  leplus  solide  de  sa  gloire, 

'la  médecine  se  rapproche  de  toutes  est  celui  dans   lequel  il  expose  Ira 

les  sciences  par  lesquelles  on  agit  Rapports  du  physique  et  du  moral 

9ar  l'homme ,  la  morale ,  par  exem-  ded'homme.  Six  des  douze  mémoires 

pie,  et  ses  deux  subdivisions  priu-  qui  le  composent  furent  d'abord  im- 

àp^es,  la  législation  él  la  politique,  primés  dans  les  deux  premiers  volu- 

Bn  reste,  ce  peut  traite  de  Cabanis  mes  du  Recueil  de  l'instititl  natiO' 

fone  te  cachet  d'un  esprit  esercé  k  nal,  classe  des  sciences  morales  et 

manier  les  problèmes  les  plus  déli-  politiques;  ils  reparurent  avec  les  six 

'«ats,  et  à  en  faire  sortir  ta  solution  derniers,  Paris,  1803,  3  vol.  in-S".; 

de  tous  les  éléments  qui  l'embarras-  et,  dès  l'année  suivante,  on  en  donna 


lent.  »  (  Notice  historique 
iirv  sur  Cdbanis ,  lue  a  l' 


et  litté-     une  seconde  édition,  1 


"alhènée  et  augmentée  par  l'auteur,  accora- 

*Paris.  )  On  lui  doit  aussi ,  sous  le  pagnée  d'un  Extrait  raisonné  str-  , 

ire  de  Coup-d'œil  sur  les  révolu-  vant  de  table  analytique ,  par  M.  le 

ans  et  la  reforme  de  la  médecine,  sénateur  Des  luit- Tracy,  et  de  Tables 

Rris,  i8o4,  in-S".,  un  ouvrage  dans  alphabétiques  et  raisonnèet- des  aU' 

quelles  div^rsqs  doctrines  des  grands  ieurs  et  des.  matières,  pn  TA,  Sm, 
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,  pioressearàl'ecoledcmBdeoîned^Pa-  le  mobile  principal  de  cette  action, 4<h 
riï,Otou¥rageadoDnéiieuàdcsaccu-  ces  opetalioDa?  Ccst  là  ce  que  Caba-, 
tatioM  que  les  déclarations  fonnel les  nis&'estpropose'derecliercber.Locke. 
de  l'auteur  en  plus  d'un  endroit  de  avait  ouvert  la  pmotëre  voie  à  cette 
l'ouvrage  même  auraient  dû  prercBir.  recherclie,  en  «posant  clairement  et 
«  Quelques  personnes,  dil-ii,danssa  fortifiant  de  preuves  l'axiome  ancien 
H  préface,  ont  paru  craindre,  à  ce  et  fundamenlal ,  que  toutes  les  idées 
B  qu'on  m'assure,  que  cet  ouvrage  viennent  par  les  sens,  on  sont  U. 
»  n'eût  pour  bm  ou  pour  effet  de  ren-  produitdes  ïWM«(ww«.Condillac avait 
»  verser  ceitaises  i£>r.trines,  et  d'«D  développe,  étendu,  perfectionné  h 
»  établir  d'aatres  relativement  à  la  doctrine  de  Locke.  Ses  disciples  ont 
»  nature  des  causes  premières;  mais     encore  amélioré, quelques-uns  même 

>  cela  ne  peut  pas  être,  et  mime,  avec  ont  corrige,  dans  plusieurs  points.  Mit 
»de  la  réflexion  et  de  la  bonne  foi,     lableaudesprocéaésdel'eutcndeBjeolt 

■  it  n'est  pas  possible  de  le  croire  se-  mais  il  y  manquait  toujours  de  miens 
a  rieusement.  Le  lecteur  verra  sou-  connattreetdeconside'rerplusatieuli- 
»  vent ,  dans  le  cours  de  l'ouvrage , .  vemcnt  que  ne  L'ont  iàit  Condillacct 
»  que  nousregardoDS  ces  causes  com-  .  son  école  les  fonctions  et  le  jeu  des 
n  me  placées  hors  de  la  sphère  de  .  o^agesqinconlriboentàla  formation 
»  nosrecherclies,etcommcdérobêes  desidées.  Toutes  les  idéts  viennent 
jr-Mnr  toujours  aux  mo3reDS'd''iBves'  dès  sens;  fort  Irài;  laais  comment  es 
B  tigalion  que  l'homme  a  reçus  avec  viennent-elles?  Conunent  les  sensa- 
»  la  vie.  Nou^en  f^ons  ici  la  dëcla-     tions  produisent-elles  dos  idées  ?  Ces 

>  ration  la  plus  formelte;ei,  s'il  yavait  questions,  comme  Ton  voit,  toDt  ab- 
»  quelque  chose  à  dire  encore  sur  ^es  solument  du  ressort  de  la  physiologie^ 
»  questions  qui  n'ont  jamais  été  agi-     et  c'est  en  réunissant  toifies  les  lumiè- 

■  tces  impunément,  rien  ne  serait  ics  que  les  progrès  cle^celt«  swnce 
»  ptus  facile  que  de  prouver  qu'elles     ont  produites  de  nos  jonw,  que  l'an- 

■  ne  peuvent  être  ni  un  objcl  d'eia-  tciir  cherche  i  les  résoudre.  U  presen- 
H  men,  ni  même  un  sujet  de  doute,  te  dans  son  premi«r  mémoire  des 
•  et  que  rignwance  la  plus  invincible  coosidéfaiitms  générales  sur  l'étude 
s  est  le  seul  résultât  auquel  nous  con-  de  l'homme  et  sur  le?  rappwts  de  son 
B  duise ,  a  leur  égard ,  le  sage  emploi  organisation  physique  avec  ses  fanl- 
n  de  la  raison.  Nous  laisserons  donc  tes  intellectuelles  et  morales;  dans  le 
V  k  des.cspriu  plus  confiants,  ou  si  second  et  le  troisième,  il  trace  rbis- 
n  l'on  veut  plu»  éclairés,  le  soin  de  toire  physiologique  des  sensatiênsfU 
F  rechercher  ,  ]>ar  des  routes  que  suit  en  quelque  sorte  la  route  qp'eÛn 
»  nous  reconnaissons  impraticables  p-nrcourenl  et  les  vicissitudes  qu'edet 
y,  pour  nous ,  quelle  est  la.  natui«  du    éprouvent,  depuis  les  extrémité  des 

■  prindpeqiiianiraelescorpsvivaots,  nerfsqiu  re^otsçnt  les  premières  in>- 
B  etc.»  Assurément  la  philosophie  na  .  pressions  des  objets-,  jusqu'aucervcan 
s'est  jamais  énoncée  avcp  plus  de  cir-  d'où  pailent  et  où  aboutissent  tous  Ici 
conspecliûu,  de  modesûe  et  de  sa-  nerfs;  ils  y  rapportent  toutes  ces  im- 
upsse.  Mais,  quelle  que  soit  la  nature  pressions,.et  c'esejà  qu'elles  se  truu- 
de  ce  prioûpe,  il  agit,  il  opère  en  forment  en  idées,  Le  cerveau  est  duR 
nous.;  d»  quelle  manière  le  fait-il?  le  centre  commun  oii  se  fait  ce  tnvd 
Quelle  partie  d^  notre  organisation  est     ft  d'où  part  i'«iaiJSion  de  U  penj» 
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Oase&tdis-lorsoinbienclediTNseï  longne  perststance  ia  impressiona 
cans«j  j  peuvent  nercer  de  l'ioflueit'  accidentdles  auxquelles  ils  sont  expo- 
ce,  les  unes  inli^rentes  à  l'être  pcif  se's,  telles  que  celles  qui  naissent  des  . 
sant,  et  conslitutives  de  cet  être  ;  les  maladies,  du  climat,  du  r^irae,  et' 
autres  extérieures  et  accidentelles.  O^  des  travaiTx  habituels  du  coips  ou  de 
banis,  dans  les  sixmànoiressuivaDts,  fesprit.  Sans  qu'il  nous  soit  possible 
examine  celte  kflueiice  i^'exercent,  de  donner  &  cette  sèche  analyse  le 
sûr  la  fonnatiou  des  iddes  et  des  ha«  moindre  deVelof^emeut,  on  voit  asseï 
Intudes  morales ,  tes  âges,  les  sexes ,  quelle  est  la  grandeur ,  l'importance 
les  tempéraments ,  les  maladies ,  le  et  la  nouveauté  des  questious  et  des 
régime  et  le  climat.  Le  dixième  me-  problâmes  que  l'auteur  s'ctf  proposé 
moire  contient  drs  considérations  tou-  de  résoudre.  Il  y  procède  avec  une 
chant  la  vie  animale ,  les  premières  mdlhodc  qui  aide  l'esprit-,  ei  avec  une 
déterminations  de  la  sensibilité ,  Tins-  candeur  et  une  bonne  foi  qui  devaient 
linct ,  la  sympathie ,  le  sommeil  et  le  le  mettre  à  l'abri  des  accusations  dont 
délire.  Ayant  suffisamment  examiné  il  a  été  l'objet  II  u'i^orait  ps  ces  k- 
«e  qui  peut  inSuer  sur  les  opérations  cusations,et  il  n'a  pas  dédaigné  d'jr  ré. 
et  sur  les  affections  morales ,  il  passe  pondre  dans  la  i'.  édition  de  sou  livre.' 
dans  le  onzième  méniuîre  à  l'examen  11  s'était  nbsteRU,  dans  son  grand  on- 
de l'influence  rcâproque,  ou  de  U  vrage,  de  traita  la  question  des  cou- 
réaction  du  moral  sur  le  physique.  sejpremi«re£,cettcquestion  sigrande 
Considérant  toujours,  commeil  le  fiiit  et  si  délicate;  mais  il  y  est  revenu  en- 
dans  toutes  Im  parités  de  son  duvm-,  suite,  et  l'a  traitée  dans  un  essai  particte 
ge,  l'organe  cérébral  comme  celui  qui ,  lier  avec  une  grande  supériorité  de  ta- 
d'après  les  lois  de  l'économie  vivante,  lent.de  raison,  debonnefoieldelumii- 
doit  exercer  la  somme  d'action  la  plus  res.LesrésultatsauxquelsilesIconduil, 
ottnstante,' la  plus  énergique  et  la  plus  prouvent  que  ses  sentiments  ioiimea 
Ifénérale,  il  en  conclut  que  cette  in-  étaieul  bien  diScrents  de  ceux  qu'on 
Soence  évidente  du  moral  sur  le  phy-  Itii  a  supposés.  Cet  écrit  est  destiné  i 
sit]ue  n'est  autre  qne  l'influence  même  tenir  sa  place  parmi  les  plus  beeux 
du  système  cérébral,  comme  organe  morceanx  de  baule  philosophie  qui 
de  la  pensée  et  de  la  volonté,  sus  les  existent  en  notre  langue.  Sa  famille 
antres  organes  dont  son  action  sym*  possède  dans  un  autre  genre  un  tra- 
palhiqueestcapabled'exciter,desu»-  vail  [»^ieux,  quoiqu'imparfàit:  c'est 

£aàte  tt  même  de  dénaturer  toutes  la  traduction  eu  vers  de  plus'de  la 

fonctions. Ëufin,danssoDdouzième  moitié  àeïlliaJ*.  L>  publication  de 

mémoireittnitedestempéramentsac  ces  morceaux  et  de  quelques  autres 

3uis.  Cest  une  espèce  de  complément  dans  différents  genres,  que  Cabanis  a 

u  qualrièiae,  oùilcxaminefiofluence  laissés,  ne  psurraît  être  que  bien  ac- 

norale  des  tempéraments.  Il  n'avait  cneilKe.  G— ^. 

considéré  dans  celui-ci  que  le  tempe-         CABABBOS  (  FhAirçots,  comt» 

ranientnaturel,  celui  qui  naîtavecles  nz  ) ,  né  i  Bayotane en  1753,  fut d'a- 

individfli,oQdontil3  apportent  les  dis-  bwd  déminé  à  suivie  la  profession  de 

positions  en  venant  au  jour;  il  con-  son  père,  n^ociaot  distingué  et  très 

sidère  dans  ce  dernier  mémoire,  sous  considéré,  il  fît  ses  éludes  chez  les 

ce  nom  de  tempérament  acquis ,  celui  pères  de  l'Oratoire  à  Coiidom ,  et  en- 

^ni  se  fenns  dus  tel  iDdividus  par  U  cuite  •■  Toulouie ,  m  collée  de  f  Ës- 

Ti.  aa 
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quille;  nuii  il  s*  J^sm  dés  Audn ,  d  m  en  cOnpiires  qui  peuvaieiK  miire 
'quittRlMnuquciiwntToulonepaurro-  plus  fircile  le  ctual  des.inlérêu  qu« 
^TMiir  dans  U  mf  noo  de  conmcfice  de  chaque  billet  produisait,  par  jour.  Ga 
Mn.p^,  qui  jiigea  [^lu  cqirwlDahle  liilletsdeA'ai«ntêlreren«uTelésa)iaque 
de  I!eiiToycr  il  âragoue  A«z  no  dft  atmee,  et  In  iiKenâts  éthat  pa^  ui 
•«  coneipondaiiU,  penr  coHlinucK  deniierpDileur.Jlseureotd'aboniua 
»n  éducation  oomBercialft,  et  ap-  txhs  {jraDd  suceès,  d  furnit  méa» 
prendtvhi  lai^^  etpa^ob.  M.  Ga-  ^fâêi  i  la  monnaie  efiêctire  sur  lï- 
WMTt,  cbei  lequel  le  jeune  Gabarru»  qn^  îh  g^^tsent  une  prime,  ce 
fat  placé,  le  nçnl  tris  bien  et  le  log»  MÎdoniUMWgiBDde  inflacnceàCi- 
dana  sa  maison.  QJumis  distinct»  banufc  11  conçut  atkm  le  pUn  de  té- 
M"*.  Gal^KTt,  s'en'lîLaîincr,etré-  t^Ussemut  de  la  banqne  de  Sl- 
poQsa  secrètement  en  l'i'ja.  Cerna-  Cbaries,  qui  flitcrédele  spin  1781, 
riage  déplut  aux  deux  nmiUes;  ce-  et  dont  il  fbt  nammé  directeur.  CcW 
pendant  H.  ûalabert  établit  son  gtn-  banque  futchai^ée  d'acquitter  tonia 
drei  Garavancliel,  dans  Une  fabnqnft  les  obligation»  du.trnor  ;  elle  fut 
de  siTon  dont  il  lui  donna  la  dirae-  auui  olurgée  des  services  de  l'u- 
tion.  Cet'éttbiiument,  k  la  proximité  néOy  de .  ruitérienr  et  de  l'éi«f^, 
de  Madrid, permit  àCabarrus  de  fiiirA  et  on  lui  allona  nneconunûsiand'DB 
de  biéqtients  Voyages  flans  cette  c^i-  sixiftme^  pour  cent  sor  ions  ces-  icr- 
lale,  d  MS|ofils  le  mirent  en  rdatios^  vices.  Le  taux  d*  ses  escompte*  fot 
arec  qoslfuiès  f;ens  de  lettres,  ri  iior  fixé  à  quatn  pnvr  cenb  Le  fonds*»- 
lamment  arec  ^abbé  Gnevara,  «iteur  pikl  dé'  cette  banqnf  fnt  perte  •>  i5 
ie  là  Gaxea^  de  Madrid,  qni  l'in-  millions  de  jùstres  fortes,  et  dinij 
tivduisH'dans  plnsiears  grandes  ma»?  en  ccnL  croquante  mille  actions  de 
■onsde  Madrid ,  où  il  fil  la  connais-  g, 000  réaus  chacune.  La  oompsgw 
snacedu^comtedeCampsmeaèsetde  des  Ganaqœs  avait  taifXfé  des  p(r> 
P.  <HavHlès.  Os  relatbns  inapirèrÔBt  tes^  considér^ks  pendant  la  guene, 
kCafaamis  dta  idées  f  ambâton  qiiî'  a«dt  étépritâdncomnereeexiknf 
ne  firent  qu» s'acoatare  par  d'autres  dn  cacao,  dtateHeamiteu  le  prin- 
«ircoiHtai>ces.Ifagaerre«l1miépn-^  lége;  ell^cbucfaait  à  se  rétaUiriCi- 
dance  deï  Amérieaiis était  dédaréie,  bar^aJui  cw  fnirutl».n»]renB,ai 
et  l%spa^  fot  doiigée  de  se  rômiri  ^wposmit'^unir  h  «smunce^de  Ta- 
^  la  Frdnce.  Privée  de  ses  ressource»  nénque.avM  «xU  de  l'isicpar  k> 
du  Kelique,  elle  ^prouva  de  rendup-  ttes  Hiitippinest  seu  plMi<  flii  ado^ 
'     lir  aux  dépenses  dfe  Ib  léi,  et  l*.«amfmgasè  Ses- HBlippi- 


otterre  ;  te  gowrenotaent  rectaeecte  nce  fia  epéée  le-  lo  buis  1^85. 
Msansdesp^^ennciexpérûnatées,'  QabtrKBVPait  Mpore  esaçn  la  {^ 
ct'le  minisQe  des  Gnaiwtfl ,  qui  anit    f«i  oanal-  de  nibatâoB  qui  dènit 


distingné  Cabarrus,  le  consQha  «it»  Mmdpe si seoMeânis l« montaci 

ha  noyeos  de  réialÀr  les  Gnanoies  et  w  OnodamoM^  pas^  h  Miièrîa,  tt 

le  créait  de  l'Aab  Oabams  eonçM''  Ànir  nn  Gnadiifsivir.  Ln^euioiM- 

aiors  le  projet  de  la  créatian  des  H-  ment  «ppMin  ce  plu.  bts-mnm 

lets  royaux,  espëte  de  papieM«on-  élii<ntcomHiKéstWro|u«leimBiA« 

'  naîe  portant  intMl.  On  adopta  son  Uércn*  anfii  ordosMC  le  tn^ewMB 

plan ,  et  on  créa  pour  dis  milhons  de;  flni78^Caiianin«c£|t'MBH  leBMi" 

jéastres  en.biOetMvyiia,  qu'oa  dM'  qut^,lDnffiL-te.ipwitia«  d'âiUtT 
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SMadriif  anéMpècedctuont-Je^pIAij  éTàne  inîJstdn.pariieuliife  anprts  dit 
in  Ciiwur  de$  Temres  et  des  en&atl  goilvFroeiieaiiraDçaîs.LesmésiDlfltli- 
tks  çfiaûiihommes.  Il  s'opposa  à  cet  gences  gui  se  manifutaient  dans  le  m^- 
Aablîssenelit,  en  Caisant  reconnaître,  itistère  espa(;nol,  avant-coureurs  dé 
jtarrexp^rimce  de  ceui  qui  existaient  la  puissaucedu  Prioee  de  la  Paix,  et 
tf^â,qii«lespBiiTres3eiiiil)tipKent  es  dn  vcngeaacas  dont  on  Taccuse  en- 
rùson  des  Aafiljsscffieiits  destinés  i  Ycrs  les  miDistreS,  préparaient eu^ra 
les  secoorïr,  TjCS  actions  delahan<pi«  tmc  foisladisf;ricedeCab3rn]s.  11  fut 
de  St.  -Gbai{es  ofTfareut  un  alÎMeDl  cependant  nonnaé  ambassadeur  de  S: 
trop  séducieur  anx  spdculations  pouf  M.  C.  auprès  du  gouvernement  fran- 
i]LKr«TiditéneckercnâlpasJis'eDetn'  pais  ;  mais  on  refisa  de  le  reconnaître 
^rer.  Ces  actiom  furent  en  qoelque  en  cette  qualité,  parce  qu'élftit  né 
iortetfansplani^s  snr  les  marchés  de  Français,  il  ue  pouvait  représenter 
FranCe,etsiiTtoutàUbour<iedcParis,  une  puissance  étraogtre.  Pour  lenit 
^  était  alors  nn  des  foyers  les  plas  Cabarrus  éloigné,  le  Prince  dé  la  Paix 
tttib  du  jeu  des  fmii  publies.  Les  luiltt  donner  une  mission  pour  ta  Aol- 
actims  de  la  banque  de  St.-Cbarles  lande.  Il  reparut  néanmoios  à  ta  couf 
ép retirèrent ,  comme  tous  les  autres  de  Madrid,  après  la  i^volulion  du  i8 
ciicts,  des  fdternatiTes  dehausseetde  mars  1808,  et  fut  nommé  surinten-  ' 
baisse,  si  souvent  Ausées  par  la  taeti^  daut  de  la  caisse  de  consolidaiioo ,  et 
^  des  jooears.  Ceux-ci  eurent  re-  hîcntdt  après  ministre  des  finances, 
tours  k  la  plume  éhxpienle  de  Mira-  Pendant  un  voyage  que  Cabarrus  fit.à 
beau,  et  ou  rit  paraître  le  Mémoire  sur  Séville,  il  eut  une  atiaqlc  de  goutte  h  \x 
fa  haïu/ue  da  St.-Charles ,  dans  le»  tjle,  ilontil  mourut  le  37  anil  1810, 
t^A  l'auteur  attaquait  avec  force  les  âgé  de  cinquante  sept  ans.  Il  a  laissé 
bases  de  eel établissement,  et  rendait  la  réputation  d'une  capacité  peu  com-^ 
famertume  de  sa  critique  sut  fa  corn-  mune  en  finances.  Son  corps  a  été  dé- 
nué des  PHlippineS.  Cet  ouvrage  fit  nosé  au  Panthéon  de  Sévillc.  Il  a  pu- 
Maucoup  de  sensatrân.  Cabarrus  s'y  Iilîe  des  mémoires  intéressants  sur  les 
emt  personnellement  attaqué  ,  et  fé  dif£.Tcuts  plans  de  finances  dont  nous 
i^  ^Espagne  en  défendit  flntro-  avons  parlé.  On  a  encoredelut:  l.l« 
éuclion  dans  ses  états,  Caiiarrus  fut  Diseur  de  rien ,  feuille  périodique , 
trammé  conseiller  des  finances.  La  dont  lefnuvernement  ordonna  la  sup- 
inort  de  Charles  111,  à  la  fin  de  1 788,  pression;  II.  Lettres  de  François  Cit- 
«ausa  des  ehangearcnts  dans  le  mi-  barrus,  écrites  de  saprison  au  Prio' 
histëre.  Le  comte  de  Florida  lilanca  ce  8e  lÂ  i'isix;  III.  du  Système  de 
fiit  nommé  ministre ,  et  la  %5grâce  contributiùns  le  plus  coiwenabie  i 
'Êe  Cabatrns  s'ensuivit.  Il  fut  même  l'Espagne;  IV.  Éloge  de  Charles 
fccusé  par  le  ministre  Lléfena  ,  <t  ///,  roi  d'Espafine  ;  V.  Eloge  de  D. 
arrêté  le  ^4  i<^  1790-  ^  f^  ^^O'  M.de^iztfuèt,niiMStre  desfinaa- 
jp/â  la  Gftje  1 79a  qu  il  obtint  sa  U-  ces.  V.  R— x. 
Serté.  Un^gemenl  solennel  détruisit  CABASILAS  (  Nil  et  NiCôlis  ). 
In  accusations  portées  contre  Cabar-  Cest  le  nom  de  deux  savaiRs  arcbevë- 
his.I)obtintdesiodemnités,etfutcréé  ques  de  Tbessal clique,  oncle  et  aa- 
ÎMOé.  Le  roi  le  nomiSa  son  ministre  veu,  mii  se  succédèrent  immédiatc- 
't>léutpoteolâire  au  congrès  de  Basiadt  ment  dans  le  1 4'-siècle.  Nil  a  composé 
«1 1797,  et'lfl  cfaargeit  hientât  après  deux  traités  eouirê  les  Latins ,  l^iu  , 
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De  causé  dissidii  ecclésiar.  latinar. 
etgrœcanicarum,  pour  faire  voir  que 
le  pape  ue  veut  pas  que  la  caase  de  la 
division  des  deui  ^lises  soît  jugée 
dans  un  concile  œcuménique,  afin  d'en 
être  seul  juge;  l'autre,  De primatu 
ptwœ ,  pour  prouver  que  le  pape  n'a 
qu  une  primauté  d'bonncur  fondée  sur 
le  simple  droit  eoJëïiastiquc  ;  qu'il  n'a 
aucune  juridiction  sur  les  autres  pa- 
Imrches  ;qu'il  est  soumis  aux  uiuons  ; 
que  l^yiégc  de  Borne  n'est  pas  le  seul 
siège  apostolique,  etc.:  ces  deux  traile's, 
écrits  avec  beaucoup  d'ordre ,  de  net- 
teté el  d'éinidition,  furent  imprimés, 
d'abord  en  grec,  à  Londres,  sans  date, 
et  réimprimés  à  fiàle  en  1 544  >  P^^'^  ^ 
FraïKforl,  i559,în-8°., avec  la  ver- 
sion de  Flaccius  ÏUyricus  ;  à  l.eyde, 
1 5g5 ,  sur  un  manuscrit  du  Vatican, 
avee  celle  de  Vulcanius,.  qui  les  pu- 
blia la  même  année,  en  latin  seule- 
Inenlf  à  Hanau,  en  i6o8,  avec  les 
notes  de  Sautnaise;  enfin  ,  à  la  suite 
du  traité  dece  dernier  ileprimatu^a- 
■pœ,  Lejde,  i64S,  in-4''-  Quoiqu'il 
fègne  un  peu  d'acrimonie  contre  les  la- 
tins daps  ces  deus'petits  ouvrages ,  ils 
n'en  sont  pas  moins  une  des  meilleu- 
res productions  qui  soient  sorties  de  la 
.  plume  des  Grecs  scLLsmaiiqiies.  r^il 
avait  composé  un  gros  ouvrage  silr  la 
procession  du  St.-Esprit ,  tt^'autres 
opuscules  dont  Allatius  fait  niention 
^DS  sa  Dissertation  sur  les  Nils.  — 
KicoL&s  succéda  à  son  oncle  en  i4So. 
Ce  prélat  courtisan,  après  avoir  fait 
long-temps  la  guerre  aux  palamites  , 
•spèce  de  mystiques  qui ,  dans  leurs 
contemplations,  s'imaginaient  voir  sor- 
tir de  lear  sein  des  rayons  dccette  gloi- 
re dont  J,-C.  avait  été  environné  sur 
leXhabor,se  déclara  pour  ces  fanati- 
ques, qnand  il  les  vit  prot^éa  par 
l'empereur  Jean  (ïntacuxcne ,  el  per- 
sécuta ïïicéphore  Grégoras,  son  an- 
cien ami,  et  le  plus  grand  enoeiai 
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des  ralamiles.  CabasUas  fut  tm  des 
plus  ardents  adversaires  des  ^dns,  . 
el  publia  contre  eux  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  l'un  est  intitulé:  Compea- 
diosa  interpretatio  in  dii^inum  o0- 
cium.  C'est  une  exposition  de  la  litur- 
gie grecque  ;  l'auleui  y  trMte  dogmati- 
3uement  des  cérémonies  de  la  messe, 
u  culte  des  KÙnls ,  et&  Cet  «ivrage  ■ 
été  publié  en  grec  à  Parîs ,  en  1 5i^ , 
parFrontoM-du-Dnc,  dans l'^ucttii- 
rium  de  la  Bibliotitèque  des  anciens 
Pères.  La  version  latine ,  par  Gen- 
tian  Hervet,  l'a  été  à  Venise,  i548, 
et  à  Paris,  iS6o ,  dans  la  Lita^ 
des  SS.  Pères ,  in-fol. ,  puis  dans  la 
Bibliotiié^ue des  Pères.  Il  a  parues 
grcË  et  en  latin  dans  les  additions  à  la 
BiUiothèque  des  Pères,  de  1614''" 
autres  ouvrages  ^  S.  Cabasilas  sonli 
un  Traité  de  ht  procession  dit  Su- 
£si^it,uae  He  de  Jésus-Christ, en 
six  livres,  traduite  en  latin  p»  Ponti- 
uas,  Ingolstadl,  i6o4,  in^'-iF^ 
insérée  dans  la  BibUothèifiu  des  Pèr 
res  ;  un  Discours  contre  Vusure, 
traduit  par  la  mSme  Pontauus,  iiii- 
primé  à  Augsbourg  ,  et  caisuite  dus 
la  Bibliothèque  des  Pères  :  il  entre- 
prend  d'y  prouver  que  Tusure  est  coo- 
traire  à  la  loi  divine  ^  un  commoitaitt 
sur  le  troisième  livre  de  Vjélmagesii 
de  Ptoléraée,  dont  il  a  paru  une  tra- 
duction latine  à  Bàle ,  en  t558,  in- 
.  fol.,avecceuxdeThéonetdcPap|iui. 
Ce  commentaire  un  peu  diflùs  estd'jil- 
leurs  a«cï  clair;  on  y  trouve  quel- 
ques lenunes  et  des  définitions  plus 
précises  de  plusieurs  termes  astrouo- 
roiques  employés  par  Plolémée.  Cî- 
basilas  avnt  composé  d'autres  ouwi' 
ges  qui  sont  restés  manusfttsdins'^ 
bibliotbèque  dit  Vatican.  On  pmt  en 
voir  la  note  dans  laBibliofAêcue gr«- 
que  de  Fabncius.  En  général,  il  écrit 
purement,  avec  méibode, et  d'une  ma- 
nière instructive.  On  a  qoelquefui* 
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ronfoAda  les  ouvrages  de  l'onde  avec  sa  carrière,  le  a5  septembre  i685. 
ceux  du  nevpu.  T— d.  C'était  un  homme  rempli  de  pict^,  de 
CABASStlT  (  JsAN  ) ,  ne  i  Ail  en  modestie ,  menan^iie  vie  laborieuse , 
1604  ou  160S,  se  destina  d'abord  au  mortifié,  et  surtoord'uu  désintércsse- 
barreau,Aitreçuavocat,e(plaidaiiiâme  monta  toute  épreuve.  Il  refusa  ua 
quelques  ^causes  où  il  annonça  des  la-  canonical  de  la  catbe'drale  d'Aix  et 
lents;  mais  le  désir  de  s'appliqueren-  plusieurs  bénéfices  simples  que  le 
lîèremeut  à  Tétude  dans  un  état  moins  cardinal  de  Grimaldi  lui  avait  succès- 
bruyant  lecM^isit, en  1616,  dans  si vement  offerts,  il  avait  abandonné 
la  coi^r^atioHe  l'Oratoire.  Il  apprit,  son  riche  patrimoine  à  ses  parents,  et 
sans  le  secours  d'aucim  maître  ,  ihé-  distribué  en  bonnes  œuvres  le  produit 
breu,lechald^.  Je  syriaque,  le  grec  deses  livres.  Dans  sesouvrsges,  il  vou- 
ani^en  et  moderne ,  et  se  rendit  cette  lut  tenir  le  milien  entre  le  rigorisme 
dernière  langue  si  familière  qu'il  ira-  e[  le  relâchement.  On  lui  a  reproché 
duisit  l'ofSce  de  S.  Pierre  de  Noiasqtie  quelque  pente  vers  ce  dernier.  Ces  dé> 
ponr  le^alriarche  d'Alexandrie  du  rit  &uiK  déparent  un  peu  ses  ouvrages, 
grec,  qui,  touché  du  bien  que  faisaient  d'ailleurs  savants  et  utiles  pour  ceux 
les  religieux  de  In  Merci  consacrés  à  la  qui  ne  peuveol  pas  consulter  les  sour^ 
rédemption  des  captift,  voulut  in Iro-  ces.  En  voici  la  liste  :  I.  iVoiiba  con- 
duire l'office  de  Jear  saint  fandateur  liorum,  etc.,  dont  l'édition  la  plus 
dans  sali luipe.  LeP.Cabassuts'aila-  ample  et  la  plus  correcte  est  celle  de 
clia  plus  particuhèremenl  A  l'étude  du  i685,  in-fof.  C'est  un  bon  abrégé  de 
droit  canon  j  mais  c'est  sans  fonde'  la  collection  des  Conciles ,-  les  prinri- 
ment  que  Pontanus  l'on  fait  profes-  paux  canons  y  sont  rapportés  eq  en- 
seur  à  Avignon.  Il  vivait  très  retire'  tier.  Les  notices  des  conciles  y  sont 
dans  la  pette  maison  de  Pertnis  ,  accompagnées  de  dissertations,  d'ex- 
lorsque  le  cardinal  ds  Grimaldi ,  ar-  plicalions  des  canons ,  et  d'une  bonne 
chevéque  d'Ais ,  étant  en  cours  de  vi'  introduction  à  la  connaissance  des  rits 
site ,  eut  occasion  de  le  connaître  et  de  l'ÉgliBe.  Il  en  a  par»  une  quatriirme 
d'apprécier  son  mérite.  Il  l'attira  k  éditioa  à  Lygn,  fjtS,  in-fol,  ,et  ud 
Atx,  et  l'associa  au  gouvenement  de  abr^é  estime,  en  1176,  in-8".  il, 
son  ^ocise.  11  l'cmmciia  avec  lui  à  Juris  mnordci  theoria  et  praxis  ,■ 
Borne  en  1660,  et  le  choisit  pour  son  Lyon,  167S,  in-4°.  Le  savaut  cano- 
eoDclaviste  ,  lors  de  l'élection  d'A-  niste  Gibert  en  a  donné  une  nouvelle 
Jeaandre  Vil.  Pendant  les  dis-huit  édition,  avec  des  sommaires  et  des 
mois  qu'd  demeura  dans  cette  capitale,  notes,  Poitiers,  173^,  in-fol.;  Ve- 
il  s'acquitl'eslimedessavantsd'Ilalie,  nise ,  17S7,  in-fbi.  II!.  Traité  da 
et  yrecueililt  les  matériaux  des  Buvia-  Vusure  ,  Âix  ,  iu-ia,  compose  à  U 
ges  qu^il  publia  depuis.  De  letour  dans  pnère  du  cardinal  de  Grimaldi  ;  IV> 
«a  patrie,  U  y  fut  l'orade  de  sa  pro-  Horx  suhcesivx.  Ce  ,sonl  des  déd- 
vinceetdes  provinces  circonvoisines  sionssurcerlaines  questions  de  morale 
pour  les  questions  do  morale  et  de  et  de  droit  canon.  On  doute  que  cet 
droit  canon.  On  ne  le  voyait  jamais  ouvrage  ait  été  imprimé.  T — d. 
sortir  de  «a  retraite  que  pour  répondre  .  CABBEDO  DE  VASCOKCELLOS 
aux  consukatjons  de  ce  genre  que  lui  (  MrcuEL  ) ,  né  à  Sétuval ,  en  iJiiS , 
attirait  sa  grande  réputation.  Ce  tiitau  après  avoir  fait  ses  études  à  Bordeaux, 
milieu  4f  ces  OGGupaûoiu^'illeiiniiu     a  ïmilttUK  et  à  (joimbre,  et  s'êtte 
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«pi^tintf  rfn  dfwt  tmxhtmitmif  it  psvr  dÉfen^^ï  les  notes  ^el  ft-ftnb  à 
aaxxh,  partiel  «H  pmnièrescluri^s  ses  frûi  tin  corps  de  troupes  à  StiKk- 
qLidionne.Ilinoiiûtea  iS-j^-Onloi  Wa.i-rSA  fiUe  ^  Uarguetke  Cu^- 
ÂMt  nne  tradaciioJwtiM  an  Pluims  ukv,  captiva  le  cœur  de  Gustant- 
d'Arblt^alie ,  inpniDee  a  Paris  ches  hàiÀ^^e ,  qui  eut  d'elle  ua  fils ,  coDsit 
Vasoosan,  en  1S47;  quelques  poésies  itm  l'bisttMre  sous  le  nom  de  Cavtie 
■ûprimées  à  Usbonoc  et  à  Coimbre  ;  de  fttsahorg.  C — mi. 
'  des  Lettres,  e(  d'fuires  oofrages  im-  CAfibSTAN,  ou  CABESTAIKG 
{irimésàBoBc,  i5<)n;,iD-6°.^— Ci»-.  (  Gmi.UtiKE  se),  «bthomme  ^ 
■■iici( George),  «on fils,  narcltaiiir  BeuMilton,  oudePrJBtc,poèiedu 
K3traces,dieiin[cb»xel)(a'diirDTBii-'  i3'.  sicde,  chanta  diCerenUs  ddiseï, 
me,  puis,  lors  de  la  rcHnien  dn  Por*  wivaDt  l'usage  du  leiDps.  &  dcmiw 
tugal  à  l'Esjia-oe,  membre  du  Cftostil  nattresse ,  sdou  Jehan  de  Nostre-Di- 
fètatde  Madrid  pour  le  Portugal,  et  me,  fiil  Xriciîiie  CarboniKl ,  fauM 
noutut  le  4  mars  1 60^  ,  à  quarante-  du  seigneur  de  Seillan,  qio,  iabu). 
Qnq  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Decûienet  dv  troubadour,  dont  il  avait  Ait  cw 
jMaittuùix  seaMâs,  i".  partie,  Lis-  Amyer,  k  tua,  lui  arracha  leeœnr^ 
ImuDc,  i6oa,ip^ol.  ;  rampi-im^e  k  et  le  fit  mangera  sa  iemme.  TridiM 
Offenbacli,  1610  ;  Ancrs,  i&ia  et  dit  à  son  «poux  •  que,  .puisqa'ette 
■655;  Franciort,  1646;  3'.  partie,  ■  avùt  mange  si  aoÙe  viaDde,  ell4 
«6o4i>'^ol-)râiofir.à  OffeKbacheii  «  n'en  mangerait  jamais  d'sutrej  ■  et 
j6io;à  Francfort,  en  1646.  Ilcoio-  die  se  laissa  mourir  de  £ûni  en  i3i5. 
pilacetleccJlecâond'ordDDonicespnr  On  sait  que  cet  horrible  événement  1 
«rdre  de  Philippe  11,  et  pour  établir  aussi  etc  atttibue  à  &ibrïelle  deVer- 
ks  prcientioDS  de  ce  noneiquE  »\a.  gj etii la marqulK d'jïslorgas. Suiwil 
couronne  de  Partugal,  après  la  mort  Milloi,  le  mBri-ftmeHxooBtreXabes* 
du  cardinal  Henri.  II.  Depalromati*  tan ,  se  nonmoit  Raymoad  de  CaskJ- 
ias  «odeiimrum  regitK  coronœ  Lusi'  fiaussUlan,  et  son  épouse  Maiçuerire. 
lant»,  i6o5,iD-4*'.  A.  fi — t.  D'âpre  un  manntciitiialim,  on  rap- 
CABSLIAU  (  ÂBBABIH  ) ,  Dégo*  porte  que  les  -parents  de  celle-à  et  da 
cîantfaollandait,qui  se rmditen Suéde  troubadour,  ainsiqu'uc  grand  nombic 
ABcoBmGBcementduT^'.siWe.sous  dedievalierB,à  la  lèledesifaelssejoil 
le  remède  Charles  IX.  II  attira  dattB  A)pb6nsc,  roid'Arragcm,  démoWsl 
le  i^me  pays  plnsieurs  de  ses  com»  lecliâteau de Itavmofid, fu-eatdcpon- 
^triotes  ,  et  jeta  ,  de  concert  avec  ^useT  funérailles  aux  deux  aaiaBD, 
«uK,ksbiEi*csdacommercede  la  ville  et  les  inhumcrout  dans  lenèmetoiD- 
^  ^«othcmbourg ,  qui  venât  d'être  Jieau,  qui  fut  plaoé  dans  une  éf^t 
IbndA.  ilfutncnnnéiSoaslcn^ne^le  de  Perpignan.  Le»<!hevaIier»dufioie' 
■Gnsuve-Adfdphe ,  intendant  tki  pé-  «Hou  et  du  iNRiibonnaic  -asai^iciK 
dMries  ,  et  djrciAear  des  «onjagniec  diagM  wn^e  à  an  service  ccknnd 
te  oommctce.  âoa  inteUigence  «t  son  jeodcpar  \txrÀ  ^ttn<a{|o&paH'iejc- 
-antivite  lui'ûrent  acquérir  une' fortutic  00s  dcramède  MargNer^eet.de  Ca- 
coasidërable,qu'iletQplByasoi)V(titA  «estan; cependant  auouue-càvoBique 
l'honneur  et  ï  la  défense  du  Po^oume.  da  temps  Be^KKMiM'd»toulsM>f 
Lorsque  Cfanstijtn  IV,  roi  de Dauné^  ittrèiuonendati«HlwéuTS,lliII«f  ' 
mart^  ,  menaça  la  Suide  d'une  inva-  -dédarelin-m&nequela^decelni'a 
■ioujCabeliau  ffllrMînt  «K  oscadM  -MMenble  heutosiif««ni<omaB.    Z. 
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.  GABEZA  N.  VACA  (  AtvM  Rit-' 
lu  } ,  .goUT^nflur  du  Parognay , 
diai^  en  iS3q,  par  li  cour  d'Efi- 
pagne ,  de  ceotiBiier  la  deconverte  de 
cette  CMtide  et  de  la  rivière  de  la 
Plata ,  en  i|uiilibi  i'étltitMUtdo ,  ou 
çbef  principal,  ma  à  k  voile  de  S^t- 
Imbu  te  ^  ^Miaahn  iS4Qt  *V 
quatre -TaÎBwaux  ot^prèe  de  eiaf  c^nld 

NADCB ,  dont  il  pét  poiseuion ,  et  k 
SuiUt^idma ,  d'où  il  £t  àmntttei 
reeoniiHCMBeâi;  maù  ayant  perdu 
^uf.  T«i»caiiK,  3  M  déinrmina  a  ae 
rendK  fia  teiae  au  fjiiasiuy,  tra- 
Mrsa  CD  neirettibce  1 54  >  ^  «liaines 
de  iKOBtogpes  dtûtrtes^  et,  rettcon- 
tnnt'Mi  biMit  d^dix-Deuf  joMTsde 
marelH>deï  pUiaes  peuplé^  dladieu 
(jiUriiMT. ,  en  prit  poHttsJM  an  nom 
itu  m  ^'Ëipagoe,  et  lenrdonna  le 
SWB  de  Pt-mmee  de  ^*r«,  du  nom . 
de  EOn  pire  et  de  son  gMod-père , 
^ui  ardil  dnDOiiveit  de  Mnvcau  les 
Canaiics  en  1 483.  (  fqyts  RuxAta- 
coBKi  -et  VÉsi.  )  Cabeza  cooiinua  sa 
reul^))ar  taTe,(t,le4i  jfim  iB/^^, 
fit  sfmttitrie  publique  àrAs^ginptiQa, 
daot  il.prit  le  «omnaudemetri.  U  j 
boalevcEM  l'adiDÎilistraliDn ,  anutiUa 
Ira  notninaliaDi  Jaites  par  le  roi ,  et, 
la^^U  Hve  opposition  des  colon» 
«•ps^wle,  réuaait  d'abord  dans  tf» 
pMiets  d'epweisi«B.  Jtàalu  d'aller  ea 
pcriQDne  «Wdier  un  chemin  pour 
pifaietiMr^abfërau,  il  ne  put  réussir, 
«efirA  «ur  hm  pas,  a  rentra  i  l'As- 
««•Éption.  It  7  lr«uTO  les  écrits  efi 
ftnrnfntioo  contre  la.  âee  tr<HipcS( 
farigaées  de  un  t^varioc  et  de  sa  ty 
rAiiMc,  s'umrenttuXkmnQQiiUDts,  «t 
le  ae  atril  1 544  *  •'ommhrt^  va  m- 
tnfmntnmmtut.  G^xniiful  mis  aux 
Ion,  et  mb^niue'fav  fEspagw  avec 
•M  .oenfidMt ,  k  çrelHr  iMra  Fai- 
■aadtc.  A leurlrrw^, k  Qbdm1»ss' 
TfloAu 'da  Jnda  «BdcM&  les  acciuii^  t 
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et  le*  oandhmiia  .à  4tn  dep<ffWs  eq 
Afrique.  Pendiut  rmstructMHi  du  proi 
cis,  Gabeia  de  Vaca  ft  Pierre  Fernan- 
dez,  sou  secralatre,  publièreut  pou^ 
leur  juiCificalion ,  et  en  forma  de  me'- 
moire ,  le  premier  ouvrage  qui  ait 
paru  lur  Je  Paraguay  et  U  rivjère  da 
H  PUta.  11  est. divisé  en  de«x  parties, 
la  pEemicre  in^ulee  :  NAuJraff.f>s  d^ 
Mvar  Ntûioe  Cabexa  de  Fact,  » 
été  rédigée  par  Cabezajia  seconde  est 
de  son  secrétaire,  et  a  pour  litre: 
Comme^arios  d«-  AWar  JVunex  , 
mAelanladoy  gobemador  de  Iç  ftror 
ci'noM  delrio  de  U  Plafa.  Cet  out 
vrage ,  imprime  a  VaUadotid ,  i555, 
ia-^"' ,  se  trouve  aussi  dans  le  Xobi^ 
premier  du  recueil  de  Barca  ,inti[ule 
Bistoriadores  primitivos  de  las  In~ 
dias  occideniâles,  Madrid,  I749t 
3  Tol.  iu-fol.  B— ïetA.3— r. 
CABEZAlJ;SO  (  Je»ii-1«*btiit  ) , 

Ïeiolre  espagnol ,  né  à  Almaden , 
los  le  royaume  de  Cordoue,  eu 
1 653 ,  fut  élève  de  Dom  Juaa  Çwte- 
no,  et,  comme  lui,  reiaarquable -par 
aoa  coloris.  U  n'a  peint  que  dessujiU 
pieux.  Plusieurs  ^liscâ  de  Madrid 
sont  décorées  de  ses  tableaux.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  iGjS ,  a'a;^! 
pas  encore  quarante  ans.      A~s> 

CA£1AC  (  Clavbe  de  tUxx,  s«- 
Baeur  iw  ),  de  l'aitàenae  -fastlUe  des 
Barons  d'Avéjan ,  naquit  ji  Nîmes  en 
i5^8,et  y  fut  d'abord  élevé  d«as  les 
principes  du  calvinisme,  q^e  se*  pa~ 
leots  pfbfcssaieut  ;  mai^  ayant  yété  ep- 
Toyc  au  collège  des  )c&uit«s  de  Tour- 
son,  U  en  sortit  non  Mulemebl  ea- 
tboliquc ,  nutis  mêtne  animé  «l'uQ  lée 
ardnjt  pour  les  ibterâts  de  sa  doii- 
vdlercltgioa.lt  le  signala  parla  com- 
position d'un  ouvrage  qui  ne  fut  néau- 
Kieiss  publié  (pie  qudquet  mois  après 
ca  mort,  aoas  ice  titre  :  VEcritwre 
ahtmdoivtée  par  let  tutTÙstres  de  la 
^^«ligioa  reforme^  i058.  On  vania 
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beaucoup  alors  le  mérite  de  cet  ^crit,'  nisEre;  celui-d  allégua  l'ignoraDce  des 

,011  l'un  trouve  un  grand  DonJ)re  de  cadliy-askers^  maïsle  •ilthanordOD- 

EassagCii  des  Lvres  Mmts ,  det  conci-  na  qu'on  fît  )uger   l'aâàire  par  le 

!j,despëres,  pour  prouver  que,  loin  moulty^t  lecadtijdeCoustanluiôpte. 

que  l'Evangile   jusiiâe  nulle  part  la  Ces  deraier|  se  rendirent  le  lepde- 

doctrine  des  reibriaés ,  il  la  coûlamne  main  au  dywan  ;  le  moufîy  Chansed- 

■u  contraire  presque  partout  On  as-  djn  -  effendy  questionna  Cabii ,  cl , 

sure  que  ce   traité  opéra   un  grand  a^ki  l'avoir  écituté  tranquillement, 

nombre  de  conversions.  Tel  avait  été'  il  re'fiiia  tous  ses  arguments,  Gt  voir 

lezHede  l'auteur,  qu'en {ui  admiub-  la  fausseté  des  interpre'tations  qu'il 

traiitles  derniers  sacrements, l'évêque  donnait  aux  versets  du  Coran  pour 

de  Mimeï  le  remercia  soleonelletnenl,  soutenir  son  «pinion,  e^  le  mil,  di- 

au  nom  du  cleigé,  des  services  qu'il  sent  |es  historieuj  turks ,  dans  l'im- 

avait  rendus  à  i'Eglise.CabiacavaitéUi  possibilité  de  répliquer    un  mot.  Il 

jiourvu,  en  iSio,  d'un  office  de  cou-  s'adressa  ensuite  au  cadby  de  Coni- 

seillcr  au  présidial  de  Nîmes,  llmou-  tantiaople,  disant  qu'il  avait  fait  ce 

rut  dans  cette  ville  au  commence'  qui  le  regardait ,  et  l'invita  à  [ffODon- 

mentde  )658>  V.  S— l.  cer  ce  qu'exigeai^ la  loi.  Le  cadhj 

CAIIIZ.  C'est  sous  ce  nom  qu'est  tâcha  de  son  côté  de  détourner  Ci* 

connu  un  docteur  turk,  conteupo-  biz  de  son  opinion,  et  de  lui  faire 

rain  de  Soléiman  1".,  dont  le  nom  abjurer  sa  croyance;  mais  cdui-d 

propre  ue  se  trouve  pas  dans  les  bis-  refusant  de  se  rétracter ,  la  senteaee 

toriens  tuiks.  Quant  à  celui  d'Ajmé,  de  mort  lut  pKaoncee,  et  il  eut  1) 

que  lui  dpQneCantemir,  il  parait  étra  tête  tranchée  le  8  de  satêr  334  ^ 

la  corruption  Au  mol  axmah  {  é^o^eé ,  l'iieg.  (19  septembre  y4^  ^^  ^■'^) 
hérétique  ).  Ce  ducieur,  qui  était  de  fi— «. 

la  classe  des  oulémas,  prétendait  que        CABOT,  ou  GABOTTO  (S^ 

Jéjus-Cbrist  était  supérieur  à  Maho-  tiep),  second  fils  de  Jean  Oïlwt,^ 

met.  Il  ne  s«  contentait  pas  de  dé-  niticn  qui  vint  en  Angletern,  peu 

voiler  son  ojùnioG  à  ses  con&ères ,  de  temps  apvès  la  découverte  de  l'A- 

mais  il  démontrait- pubUquemeut  ai^  mériquc,  proposer  au  im  Henri  VU 

peuple  l'absurdité  de  la  religion  ma-  de  l'envoyer  découvrir  de  nouvelles 

bome'tane,  et  la  pureté  des  dogmes  du  terres  ,  et  de  chercher  un  passage  pu 

christianisme.  Les  docteurs  de  la  lui  le  nord-ouest  pour  aller  au  Catkai 

pouvant  écouter  avec  indifférence  orientaL  Jean  Cabot  fut  accueilliavco 

ipos  de  Cabiz ,  lo  firent  oiter  toute  sa  famille.  Il  nous  raste  un  «(• 

TBiD.ijt  grand  vézyr  Ibrahim-  authentique,  daté  du  5  mars  149^,  par 

Pacba  chargea   de  l'examen  de  cet  lequ^  Henri  VII  lui  accorda,  ub9 

hérésiarque  les  deux  cadby-askers  de  qu'à  ses  enfantSj  la  liberté  de  mvî- 

Bomclie  et  d'Anatolie ,  qui  ue  purent  gue^  dans  toutes  les  mers ,  sons  le 

réfuter  ses  opinions,  ni  déiruire  les  pavillon  anglab ,  et  leur  permit  de 

«i^umcnts  par  lesquels  il  les  soute-  former  des  élahhssemeals  et  de  eons- 

naît:  il  recouvi'a  donc  la  liberté.  Le_  tniire  des  forts.  Le  commerce  exclusif 

id-seigueur,quiavaitenieodu  cette  de  toutes  les  contrées  qu\ls  devaient 

.ission  par  une  croisée  qui  don-  visiter  Jeur   est  c^  par  le  même 

nait  dans  la  salle  du  dywan,  fil  de  acte.  Nous  n'avons  aucune  relalton 

pands  reproches  à^ou  premier  mi-*  authentique  des  naTÎgations  de  Jeu 
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Gibol  et  de  Ms  trois  fils  (i).  —  Le  â'uAraretàletitdansl'artde  oavlguer 
tecond, Sebastien CAJK>T,uéiBristol  et  àua  la  cosmographie.  Eninite,  il 
eu  i/fô'} ,  a  été  plus  coonii  que  ses  transcrit  le  passage  de  sa  lellre,  qui 
frères;  car  les  fragments  qai  aous  n^s  apprend  que  Cabot  était  alté  fort 
restent  sur  les  voyages  des  Cabots  lAR  t^s  la  direction  de  l'ouest  quart 
M  parlent  que  de  lui  ;  nuis  ces  iior<Mpisi  ,  derrière  les  îles  placées 
rragments  ofireut  tant  de  contra-  1c  long  de  la  terre  qu'il  avnit  décou- 
diclions  qu'il  est  impossible  de  recon-  verte ,  et  s'était  avancé  jusqu'à  G-j'  i 
naître  les  pa;s  qu'il  a  visités.  Hack-  de  latilude  nord.  Le  1 1  juin ,  ayant 
luji ,  dans  sa  collection  ,  nods  a  trouvé  la  mer  ouverte  et  sans  aucun 
transmis  la  pièce  où  l'on  troiive  le  empêchement ,  il  avait  cru  pouvoir,al- 
plas  de  détails  sur  la  navigation  et  ta  1er  auCaihai  parce  chemin,  et  l'aurait 
vie  de  Seliastien  Ctb>4;  il  dit  l'avoir  fait,  si  l'esprit  de  muiiiiene  ne  s'é- 
lirée  du  second  volume  de  la  colleo-  lait  mis  dans  ses  équipages  ,  et  ne 
tion  de  Kamusio  ;  mais  nous  Py  avons  l'avait  forcé  à  revenir  en  Angleterre, 
iliercbée  en  vain.  Cette  pièce  est  attrî'  Pierre  Martyr ,  qui  était  aussi  contciu* 
buée  a  Gaierius  Bubgarius  ,  légat  du  porain  de  Caboi,  dit,  dans  son  ffis- 
pape  en  Espagne ,  qui  dit  tenir  les  pai^  toira^des  titdes  orientales ,  que  S^as- 
lirâlarilés  qu'dle  contient  d'un  ha-  tien  Cabot  trouva,  i  55'^e  latitude* 
iNtanI  de  Cadix,  lequel  avait  eu  plu-  des  glaces  qui  rempêchèrenl  de  re- 
sieors  conversations  avec  Sébastien  monter  plus  au  nord.  Le  mime  au- 
CaboL  Elle  nous  apprend  que  ce  na-  teur  ajoute  qu'il  n'y  avait  pas  de  nuit 
vigateur,enpartantpourl'Anglcterre,  dans  ces  parages  ,  et  qu'à  minuit  on 
avait  fait  route  au  nord-ouest, 'et  fut  y  voyait  aussi  clair  que  dans  nos  cott> 
arrêté  par  une  terne  ([ui  s'étendait  trees  pendant  le  ci'épuscule  du  ma-  - 
»erj  le  nord,  11  la  suivit  pour  lâcher  lin  :  ceci  ferait  croire  que  Cabot  se  se-- 
de  décauvrirsi  elle  tournerait  à  l'ouest  rait  trouve  au-deU  de  55°  de  latitude, 
et  formerait  quelque  golfi^  il  a'ap-  Il  ne  parait  pas  possible  de  concilier 
perçut  au  contraire,  lorsqu'il  fut  par-  ces  trois  différents  récils;  if  fautmême 
vtDu'à  id"  de  latitude  nord,  quelle  renoncer' à  trouver  les  tert«s  décou- 
se dirigeaii  à  l'est.  Alors,  désespérant  vertes  par  Cab<it,  d'après  les  latitudes 
de  trouver  un  passage ,  il  fit  route  au  qui  y  sont  désignées.  I.'opiniôn  U 
Kid ,  et  prolongea  la  même  côte  :  il  plus  générale  est  qu'il  a  visité  la  côle 
Tint  jusqu'à  cette  partie  de  la  terre  orientale  de  l'île  de  Terre  -  Neuve  ; 
ferme  qu'on  appelle  Floride.  Ramu-  cependant,  si  l'on  t'arrête  lu  passage 
HO  ,  colhiu  par  son  exactitude  ,  n'a  cite  par  Bamusio ,  on  pourrait  croira 
donné  aucun  extrait  des  navigations  qu'il  aurait  pe'nétre'  dans  le  détroit  de 
de  Sébastim  Cabot  ;  il  se  contente  de  Hudson  ,  puisqu'il  y  est  dit  qti'il  s'est 
citer,  dans  la  préface  desooB'.  volu-  avancé  derrière  des  îles,  à  moins  que 
me ,  un  passage  d'une  lettre  qu'il  avait  l'on  ne  suppose  qu'il  ait  pénétré  dans 
refue  de  lui.  Il  eu  parle  comme  d'un  le  golfe  et  dans  le  fleuve  Saint-Lau- 
faommede  beaucoup  d'expérience ,  et  rent.  On  lisait,  sufuneancienne'oarie 

"7— ; ■■ •  que  Hackluyt  a  vue  dans  les  apparte- 

(Oihis,  >MTïik.c.d.,pit.  iii.iK.Mniiisi»  ments  de  la  reine  dAngLelerre ,  que 

i^"  '.i3Îi!*"o'»°°HS!,?™-"/,'''v«  iT*^  ^**''  ^1**"  *t  ""'  fil»  Sflwatien  avaient 

•ia  jà.i,zt  i»n,  iioxanai  UHii'iii  bihii»^  découvert  Une lerrc ,  le  a4i"im4<)'7 . 

iBiiiuiii.  V  Hi«<  *  eoTuon  cui<}  heures  du  laaitn  1  elle 

/    ■ 
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fblappriifeîVew/ôinuIlanileDBii^is,  rappder  âaia  m  patrie  paf  Du&iit 

ou  Terre-JVOtve.  Une  lie  qui  «s  âait  dç  Sujorry ,  •pntaiei  praddtnt  du 

pris  ,  Hf ut  le  nom  de  Saint-Jean ,  parlement'  de  'tookiuH.  )l  y  remplit 

fane  qtie  c'était  la  ftte  de  ce  uipt.  pendant  Tiogt-deux  ans  la  «bairecon- 

Après  avoir  bit  des  decouToriMpRir  fiée  b  ms  soins  ,  ncc  d'anlant  flu 

le  roi  d'Angleterre ,  Sébasti^pMbql  de  succè»  qa'il   dwrdiail  rnebu  i 

nassa  en  Espagne ,  en  1 536  ;  on  lui  montrer  -son  saToir  qu'à  le  ODama- 

donnades  navires  aveciesquels  ilre-  niquer  b  se*  aères.  fj^anardCia- 

monta  très  avant  dans  la  rivière  de  la  {istron  iB|^rt^  qu'il  disait  à  an 

I^ta.  On  dit  aossi  qu'il  fit  d'antros  qui  auraient  désiré  plas  i'anxmiA 

voyages  sur  des  vaisseaux  MpagtMis.  et  d'éloqt]«ce  dans  ses  leçons  '^'i 

Quoi  qu'il  «1  soit,  ilTint  chercbcr  le  ■  était  aotlemeiid  ga^ds.publicpnc 

rejtos  en  Angleterre;  ily  ftil  nommtf  >  enseignor  a(ec«frMt,  etHOnpw 

grand-pilotedu  royanme,  ttfouver-  »  paratoe  vainemeirt  «flinjuat  a»»- 

neurdclacoDipagniedei  KUtTcliands,  ■  Tant.»  11  BeinA)ii9Ûl  pwnaM|M 

formée  pour  découvrir  des  terres  in-  l'éloquence;  mais  Q  préiërait  mettes 

connues.  U  surveilla,  en  iS53,  Far-  lé  simple  à  la  pompe  des  paralcs-l 

■nemeni  de  l'expédition  commandée  mourut  au  coramenennent  àa  i^'> 

^Willougliby.  Hackliiyt  nousa  con-  siècle.  On  a  de  Jai  :  I.  iMuâaHofvr 

serve  un  acie,  date  de  i549,  por  Ifr-  nebris  D.  Uichaelu    Fjelm,  (Ir- 

quel  Edouard  VI  lui  accorde  une  pen-  léans  ,  i  icfi ,  iD-4°i  1  U.  F^arieUM 

lion  «^  i€6  livres  i5  saaa  4  deniers  jiois  piMià  et  prioati  disMfiaOo- 

»teriings,  Cctic  tomiiK,  qui  revioil  num  libti  duo,  Orleaju,  lâgâ.in- 

k  ^,ooa  6-aocs  de  notre  monnaie,  S".;  III.  im    Traitd  des  iéai^ka , 

■  elBtt  considérable  k  cette  époqi:e,  et  que  J.  Douiit  publia  «n  >656m» 
£)it  juger  de  l'importance  dû  services  le  nom  de  J.  Dût ,  Et  Aaal  ^  uit 
qu'il  avait  rendus.  Ce  dernier  acte  ,  pui$rrcontni'Gabatpo«r-l'aatanrilT> 
ainsi  qne  le  premier  acte  de  Henri  les  PoUfjfaet  de  FinoeKi  CéM, 
VU  ,  sont  les  seules  pièces  aiitbep*  fMihii^spar  Lianard  f^nfu)*») 
tiques  qut  nous  restent  relativement  Toulouse,  i63o,iB-S''.  (7est'lepl^ 
«ux  Cabots;  elles  suffisent  pour  m  ttder  volume  d'un  ouvrage  piqetéps 
{tas  bire  regarder  leurs  découvertes  Cabot ,  et  qui  devait  avoir  viagt-liâl 
comme  &buleuses ,  ainsi  que  quclquss  livres.  Il  n'-ea  avait  acbavé  qnc  n  \ 

■  tiistoriens  ont  été  tenté  de  le  penser,  l'cditear  ,  qai  les  mot  et  les  ^  n 
Il  n'«st  pas  possible  ,  i  la  vérité ,  de  aidr*.  ks  dédia  m  cardinal  it  Sitfc» 
'Tecennailreies  terres  qa'ils  ont  vues;  lieu.  Il  sappaits  qa'en  i6a4|il^ 
mais  tout  porte  à  croire  qu'elles  font  avait  présentes  Mf.  Minifltca».,a»pB* 

fat^  èe  l'extrémité  seplentcMaïak  de  kiDcot  d  à  l'uDÎversité  ik  Parii,  << 

Ainéiiqne.  B— j:.  -qu'on  s'accorda  grâàiilemeapt  &  kb» 

CAfiOT(VJitcuiT),>wiBO0iis«{te  aaitre qw  Cabot  y  avait  mis  ■  J^ 

da  i6*.  siècle,  né  à  Toulouse,  dis-  «desecrels  dec«tte«denM  (lapm- 

■ptita,  à  l'igedc  vJngtHjnMreanB,  use  •  qve)  qu'onn'entrMsvaitda»  w 

•cbairc  de  droit  raion  à  Paris.  iSur  sa  «  les  auR-esbviesqui  enayaientlnitc 

•y^ulation  ,ilJuta|nel(iàOiiéaaS'pn'  "*  jusqu'iilors.  ■  A>fi— ■'■ 

-Tuni versité ,  et ,  pméant  cpiatorze  ans ,         GABRAL  (  Picbaz-AltAIiizJ  ,V 

il  y  professa  le  droit  publie  «t  privé,  vigatear  portugais ,  flingue  par  <■ 

Sa  géldluite'  to^om  crtùsuMc  le  fit  nuMance  et  tes  talents  muitwtt,  !<■' 
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iMÛi  par  Ecibannel  pour  eouiniih  ndndi^dwrwsdeCochiB  eldeCa- 

kr  b  KcoMie  fl«Ue  fiM  w  piàce  oaiKir,quifir«nt  un  traita  de  cffinmep* 

«rmair  mix  ludei.  Jl  recul  t'eleixUrd  ce  jcreclui.  Oiarge  des  tichet  pwdue- 

^  des  mains  du  f«i  dus  l'élise  Uods  de  tcnr  payât  ^  rtf^t  la  rouU 

b  Belem ,  a  l'étéque  de  Viseu  lui  d'Europe ,  et  nwuiiU  daiis  le  Tagc  ^ 

■tior  laissa  chapaan  béni  parle  le  35  iuîii  iSoi.  Il  ne  paraît  pas  quo 

ope.  Après  celle  ùéritaook ,  Cabrai  Cabral«ait  et^  employé  dans  les  e^* 

iMii  du  Toge  dans  le  mois  ^  mars  pédilioDs  qui  ont  sum  la  sicDDe.  (> 

§  i'iD  1 5ao  ,  «TK  traite  vaîsseauK  navigateur  tiectt  une  place  dulinguei 

t  dsBBC  ocuts  JiDainMS  d'équipage,  daDsks  annales  àf  la  geograi>hie.  Il 

klwit  4e  TaEtilkAe  et  aus  acda-  détenaina  d'une  manière  plus  esacie  la 

WÎHS  dWiieypIc  inownse.  IJii  posUioD^  ànchedives ,  décoorcnei 

koRDX  hêMri  le  icaDduisit  à  iiné-  quelques  anoi^es  aupauvaiU.  Il  Et  dé- 

mme  qui  «  Ait  M  NBommù.  Pour  crire  par  Sairflb  de  Toarla  ville  de 

AvlMcalues^  la  côte  d'Afrique ,  Sofala,  oàilavAit  abordé  le  premier, 

Ifcral's'^oJgBa  de  Ur«tUe  ordinaire,  et  procura  sur  les  rivages  de  Mocam- 

^tit  trtiemcut  â  l'ouest  qt^il  se  trou-  bique  des  ^wrçuit  Douveaiix.  Ëè£n , 

I  à  la  Tuc  d'uae  (aire  inconnue  \é  le  Partaj^al  lui  dut  retabiiAswKnt  de 

I  anil  de  la  n&iKaoD^:  cène  terre  ses  pramiers  comptoirs  aux  Indes, 

hitlrBiâil,qiHre^alonle  nom  L.  B— a. 

r  Tarre  de  Sie^Croix.  Ainsi  l'Am^  .      qABRAL ,  où  CAFRALlS  £  Futi- 

ifHDedev«itpoiBtrestericnorée,et  fois),  aéea  i5ï8à  Covilb<|p, petite 

iiçdniede  G»l<m>  nci'cAt-Upascon-  nlle  du  dioobse  de  Guarda  en  Poi-lur 

■t  à  'la  ^cDUverle  de  ses  rivages,  gai,  voyageait  dans  rOrient,  et  se 

■t  MU  phis  lard  rEuropéeo  j  eût  trouvaitàGoa,Iorsqu'ilentraofaezIes 

|Mc,'SaAsJes chercher,  Jjeprecaier  jésuite$,ig^de  viugt-sixans. Souicle 

lhi:-6Ù  j«  -Sotte  portagiûe  put  H-  pour  les  missions  lui  fit  parcourir  une 

PfBR'  liit  appelé  Porta  ~  Seguro.  grande  partie  des  contrées  de  l'Inde 

piès  quelque  jours  passés  sur  cetlt  -tddel'AsiejetpretqueparloulileKer- 

kM  iKHWcUe ,  <Cabrâl  pjïl  la  route  ça  les  premières  chairs  de  sa  société. 

t  .Indes  ;  mais  avaul  d'y  arriver,  Ai^cs  avoir  professe  la  philosophie  et 

de  ces  lempiies,  si  communes  lalhëoli^à  Goa,  el  gouverne  suc- 

Mit  ces  mers ,  et  périr  ^  moitié  de  «essivemcnt  plusieurs  maisons  de  son 

k  ^aisscasx  wcc  Iturs  «quîpages.  ordre  dans  l'indoustan ,  A  s't«lurqai 

■m  les  vicliMcs  de  oe(  éve'nem^it ,  pour  le  Japon ,  où  il  rem^  jwndaqt 

twil  dtcr  fisrAélemi  Dite ,  cet  il-  ]Jusiears  annë»  les  IbnclieiH  de  vicc- 

MMJDaiM  , -qui  avait  etleinl  leppe-  pnovindaL  De  nombreuses -«HXiver- 

tlec^  deSttimc-EspÀaooe.  Ca-  .ûotisy  fiuuiit  le  fnihde  sealongs  tl 

ayant  Tattié  ùx  vaisseaux ,  alb  à  pénibles  travaux.  Ur^éoéca  dans  les 

iiMmbique,  JiQu^oa  et  à  Mélinde,  «aux4nbaplèmela  mère,  l'épouse  et 

HrdiCdiciit^  qu'il. canowia  quelques  les«n&«tsdu«)id'Omora.,ctrcx«w- 

|pé  apms,  pour  se  venger  d«  la  trJK  ^e  de  cas  iUostRe  jirosd jIh  en  fit 

bm  on  191^  oeàe  contrée.  Après  j»e mi)|t)lnde  d'autres.  £b  iSfS,  il 

>*tfe^lie«ev,Kpii  doMeit  une  iO0i£aa  ég^temeiit  le  Jttaptéae  mt  fils 

iBleâdfeileu pÛMancc  et  délava-  du  r!H4e  Bu^s,.m,  qùcJque temps 

■r  peiiugaise,  il  pvroowut  en  soii-  .après,  au  loi  Jui-m&Be,  qui,  vi^^  an* 

imam  Ici  rivages  de  J'Inde;  il  fut  aopvavaut,  avait -«UTcrtsctfàHi  tt 
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Aonné  dans  son  palais  DiospiiafiM  k 
S.  François-Xavier.  Les  paroles  et  les 
vertns  de  l'apôlre  des  Indes  CnTaient 
vivement  ffaianle', mais  il  Aait  réservé 
W  P.  Cabrât  de  le  soumelire  au  joug 
de  la  foi  chréiiennc.  Ces  conversions 
éclatantes  enlrainËrenl  cellef  d'une 
^ule  de  Japonais,  parmi  lesquels  oh 
remaria  même  an  grand  nombre  de 
bornes.  Le  P.  Cabtal  revînt  ensuite  à 
Macao ,  où  il  fut  charge'  de  diriger  les 
nouvelles  missions  qui  comiMen{aient 
de  s'établir  à  la  Chine.  Les  predira- 
teurs  de  l'Evangile  liaient  enfin  de 
pén^rer  dans  cet  empire;  le  cdèbre 
P.  Iticci  y  jetait  lés  fonderaents  de  plu- 
sieurs élises.  Le  P.  Cabrai  ne  se  con- 
tenta pas  depourvoir  àlous  les  besoins 
de  celte  chrÂienié  naissante,  i)  la  cul- 
tiva lui-m^me,  et  ^rtagea  pendant 
plusieurs  aimées  les  travaux  tt  les 
succès  4^ res  premiers  missionimires. 
Rappelé  à  Goa ,  il  y  fmd'abord  revê- 
tu de  Pautorilé  de  visiteur  et  de  pro- 
vincial pour  tontes  les  Indes ,  et  enfin 
établi  supérieur  de  la  maison  professe 
de  Goa,  qu'il  gouverna  pendant  Ire  o- 
te-huit  ans.  Eii  1606,  il  assista,  au 
nom  et  ave«  Irs  pouvoiis  de  l'évéque 
du  Japon,  ai>  concile  que  tous  les 
évêquesde  l'Orient  tinrent  dans  l'Inde, 
et  mourut  à  Goa  le  16  avril  1609, 
âge  de  quatre-vingt-un  ans.  On  trouve 
>iu  grand  nombre  de  ses  lettres  dans 
les  Litlerœ  annux  ;  écriies  du  Japon 
depuis  iS^i  jusqu'en  i584i  siparnii 
celles  écrites  de  la  Chine  dans  les  an- 
nées i585  et  i584.  Il  en  eiiste  en- 
rate  quelques  alitres  dans  té  recueil 
de  ces  mêmes  Lettres  MMuelîes  ,  im.- 
primé  &  Evora  en  i6o9.       G— r. 

CABRERA  (  non  Beritibd  de  ) , 
général,  ministre,  et  fevori d^Pierre- 
le-Càvnionieux ,  roi  d'Arragoo ,  fitla 
conquête  de  Majorque  ,  soumil  les 
rebelles  de  Valence ,  et  se  signah  en- 
suite dans  la  guerre  ooolre  U  réf  u- 
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bliqne  de  Gènes,  à. laquelle  le  ro' 
d'ArragOn  disputait  la  possessioD  ée 
rtle  de  Sardaigne.  Nommé  géaérd  de 
la  flotte  arragonaise  ,  il  joigiûl  Ht 
forces  à  celles  des  VénilieBS ,  «t  rem- 

Sbrta,  le  ayaout  i355,  à  la  hairteuf 
ecetteîle,  une  victoire  complèleiu 
les  Génois  ,  alors  formidables  sur 
mer.  Le  roi  loi  cOn6a  la  conduite  de 
cette  f;uerre ,  où  il  eut  plusieurs  fni 
l'occasion  de  se  signaler.  Cabrera  fW! 
loiu^emps  de  la  faveur  de  son  nui^ 
et  oc  l'eslimepubliqae;maissev(^nl 
par  la  smte  exposé  Ai'envie,  et  crai- 
gnant l'ingratitude  dû  roi ,  il  se  Min 
dans  un  monastère,  où  il  ne  TDOnin 
plus  quedudégoAtpourlesgraiiâflin 
humaines.  'Pierre  crut  avoir  encore 
bcsoinde  lui,  alla  le  tirer  lin-mjnic  dt 
sa  solitude,  ent349T  le  ramena  iU 
cour,  et  lui  fit  prendre  iJaceaucon- 
scil.  Une  ligue  s'étant  iormée  entre 
Henri  de  Transtamare  et  les  ras  de 
Plavarre  et  d'Arragon,  pour  détrôner 
le  roi  de  Caslille ,  Cabrera  soutint  qu^ 
cette  guerre  était  impolitiqae  ;  et  s'j 
opposa.  Les  partisans  çle  la  guerrete 
rendirent  suspect  au  roi  d'Arr^on; 
Cabrera,  craignant  d'Être  victime  d'ut 
parti  puissant  que  dirigeait  !»i*i« 
elle-même,  voiilul  se  retirer  en  Fn^ 
ce  ;  mais  il  fut  arrête,  jeté  dans  Ici 
fers,  etappJiqnéà  la  question.  Trans- 
tamafe,  le  roi  de  Navarre  et  la  ^eioe 
d'Arragon  demandèrent  son  suppliée. 
Le  roi,  oubliant  ift  services  d'iindeJ 
plus  gran<k  hommes  qu'ait  eu  l'Am- 
gOQ ,  le  sacrifia  il  ta  haine  de  ses  miM' 
mis.  Cabrera  ,  condamné  à  ffiort  i 
«oixante-six  ans,  par  le  prince  de 
Girone,  dont  il  avait  été  le  g8uve^ 
neur,  fut  décapité  irSarragoce ,  le  "^ 
juin  1 564- l'a  cour  d'Arragon  rougit 
enfin  de  cette  condamnation  iniqœ; 
la  mémoire  de  Cabrera  fut  réhahililM, 
cl  ses  biens  furent  rendus  à  sob  ppl* 
fijs,  ËerDud  Gabiccï.         li--i< 
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CAfiRERA(BeRNABDiiE),  favori  pommé  gouremeur  de  Milan,  put* 
leMartin,  Foide  Kcile.Todut  s'cm-  premie»  iiijnisbre  en  1695,  sous 
Mrer  de  la  couTODDe  de  «e  grince  Cbarlcs  II.  Vamiranle  (  car  c'est 
iprèi  sa  mort,  en  i4io.,  déclara  la  linsi  qu'on  le  désigna  depuis  }  jouit 
^re*^  Blanche ,  veuve  de  Martin,  d'une  grande  faveur  auprès  de  la 
[ai  rofiua  de  l'épouser,  fut  pris  et  reine  ,  seconde  feounede  Charles  II, 
B&naédansuDe  citerne,  puis  dam  et  il  devint  en  quelque  sorte  l'arbiVc 
ne  tour  environnée  d'un  filet ,  dans  du  royaume  ;  mais  son  caractère  hfj- 
iquei  il  tomba  en  voulaDt  s'évader,  tain  lui  fit  des  ennemis  puissaHis. 
■«TiliBiand,  successeur  de  Martin,  fit  Ppposé  au  cardinal  Porto  Garrero ,  et 
jiot  à  Cabrera,  à  condition  qu'il  attache' ouvertement  aux  intérêts  de  la 
uitlerait  la  Sicile.  11  mourut  quelque  maison  d'Autriche,  il  fut  exilé,  malgré 
en^s  après.  K.  le  créditde  sa  protectrice.  L'aniiran(« 
C4BL(ERA(  Louis  de),  historien  était  si  puissant  par  ses  alliances  et 
ipgnol ,  né  à  Cordoue ,  d'une  ù-  par  ses  richesses ,  que  Philippe  d'An- 
■lUe  noble, embrassarétatmilitaire,  jou,  à  son  avènement  à  la  couronne 
t&pluueurs  campagnes,  en  qualité  d'&^agne,  essaya  de  le  gagner:  il  le 
k  capitaine  d'm&nterie,  au  commen-  nomma  son  ambassadeur  à  la  cour  de 
(meut  du  17°,  siècle.  H  se  livra  de-  France.  La  fierté -de  Vamirante  îm. 
vis  a  l'étude  des  lettres,  et  mourut  iudiguée  qu'on  lui  offrit  un  tel  em- 
'tr^j655.  11  est  auteur  des  ouvrages  pbii  qu'il  regardait  d'ailleurs  comme 
livants  :  L  Tratado  dé  historié,  un  exil.  Encourage  par  la  ligue  con- 
*ra entenderla  y  escrivirla.  Ma-  clueentre  l'empereur,  KAngleterre  et 
hd,  léii ,  iD.4°.,  traité  où  il  donne  la  Hollande,  il  choitil  Lisbonne  pour 
lyonnes  règles  sur  la  manière  d'é-  asyle ,  se  déclara  en  faveur  de  la  mai- 
nte, l'histoire;  IL  Histoire  de  Phi-  son  d'Autriche,  et  entraîua  le  RiVlu- 
^ff«  U,  roi  d'Espagne,  Madrid,  gai d^Dsk coalition  contre  la  France. 
.619,  in-fol,,  en  espagnol,  n  L'au-  11  écrivit  au  pape  que  le  testament  de 
■9eur  est  aecusé,  dit  Drouet,  d'être  Charles  II  était  une  pièce  supposée, 
[Iroppartialpour  sapatrie;cequ'ily  et  soutint  qu'il  y  eu  avait  un  véritable 
|ldcsûr,c'cstqu'ildonnede»louanf;es  en  faveur  de  l'archiduc.  Un  arrêt  de 
•  ticsexagérées^PbilippelL  « — Un  la  cour  de  Madrid  le  condamna  à 
OUe.  Cabbeba  (  Pierre  de  ),  natif  perdre  la  tête  en  eflîgie,et  tQus  ses 
ussi  de  Cordoue,  et  ïirant  dans  le  biens  furent,  confisqués.  L'archiduc 
|£me  siècle ,  fut  religieux  de  l'ordre  étant  arrivé  à  Lishoiuie  avec  une  ar- 
Ic  S.  Jérôme  ,  et  éctivit  un  com-  mée  anglaise,  Yamirahle  fut  d'abord 
■BBla)|e  sur  la  5^  partie  de  la  en  grande  faveur  aitprès  de  ce  prince 
iomme  de  S.  Thomas,  ea  a  vol.,  et  du  roi  de  Portugal.  Sesinlelligeuces 
■^inté  à,  Cordoue  en  1603.  à  Vdence  et  à  Grenade  d<*nnèrent  à 
A.  ^~T  et  V— VI.  Philippe  les  plus  vives  appréhensions; 
CABRËRA  (  DON  Juah-Thohas-  D»is  les  géoétaui  alliés  ncgligèrcut 
h^IQUEZ DE),  duc  de  Médina  del  ses  avis.  £41  vain  i'umirarUe  les 
lio  Seco  ,  amiral  de  Castille  ,  et  exhorta  à  porter  lagueiTc  dans  l'Au- 
aiuîstre  d'état,  né  du  sang  royal,  daIousie,va*ie  et  fertile  province  dont 
ktcendait.  d'Alphonse  XI ,  roi  de  la  réduction  aurait  entraîné  celle  des 
jiuiille.  Connu  d'abord  à  la  cour  sons  deux  Castilles  ;  il  prédit  que ,  si  l'on 
t  nom  de  comte  de  Mel^ar ,  il  fut  s'opiiuàtrait  à  s'emparer  de  U  -Cata- 
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Iof^e«tde  Arragon,  lei  CasUIIans  St-André  &e  cette  rille,  «mite  t 
'rcfiiMrateiit  de  rvcerair  im  itû  delà  HoDtpeflin-,  où  il  avait  fiiît  Ma  «tuds 
main  San  peuple  qu'ils  dAesiaietit  :  ehimrgî(fles,  et  on  il  fi*  dtargé  cil 
cette predichoD,  (fneréTénfmetitjiuti:  i5^o,parleaprefésieursd«)ïfa«ih^ 
fia,  fut  à  peine  écoutée.  Le  chagrin  et  et  en  1 5^5,  par  Henri  IV,  ^edén» 
rindignation  de  se  toit  négligé  par  trer  fanttintiie.  Oi  a  ^  Nk  un  «c 
cenx  mêmes  ain^nefi  il  avdl  sacrifié  Tragenir  cette  science,  inlitiilé  :  ^I- 
ses  intérêts ,  et  le  nnnrais  snccèf  de  phtâetanatomi^,Tottn»a,i5^, 
denx  entreprises  projetées  ponr  sdth  îi>-4*;GenèTe,  i&n,  i&i4,in-4*.; 
fever  Vdence  et  Grrâade,  leloncbè-  Montpelfier,  i6o3,  in'4*-;  edjraD, 
rent si TireKieiit qn^  mourut  àLis-  i6i^tti67i',ia-i'.;tr»i>àteB\t 
bonne  le  35  jniu  1 705.  Ce  seigneur  tht  sont  ce  titr»  :  jétphtAetoit  oMto- 
était  fiel  bonime,  courageux,  habile  micum,  id  est,  anatomes  eUiukt! 
politique,  et  capable  de  porter  Tar-  accuratissimus ,  omaas  hammat- 
chidDc  SDT  le  irâne  ifBspanje ,  si  jrorii  panes ,  éd  qud  seeari  stAU 
ses  avis  eussent  été  sniris.  B— {■  mofiodo,  deHneam  raeeessereiS' 
CABBISSËAU  (  Nicolas  ),theot(H  teohgia,  obsvrviOionesqae  meSca 
gai  de  Reims,  naquit  à  Rethel  le  i";  acehirufpsperu,tSes ,  Genève,  iSoj, 
octobre  i68d,  fbl  considéré  par  le  in'4*-i  Montprflier,  1606,  in-4°.;d 
Tcffier,  archevêque  de  cette  viffe,  v  en  a  une  édition  hrilandaise,  1648I 
persécuté  par  son  jneccsseur,  Mail*  m-fbf.,  p,irPlenipias,aTecdesfiginl 
fy,  comme  apfeïmnt ,  frappé,  en  tMes  de  Vesale,  de  Paaw,  cK.  Gel 
1 7-j3,dSine  lettre  de  caclet  qui  Texi-  ouvrage  a  cela  de  remarquable,  qi/l  , 
laità  trente  lienesDeBeiiDs;  employé  est  disposé  en  tables  synoptiques,  (K»'  1 
Ji  Paris  par  le  cardmal  de  Nobles;  position  plus  favorable  ponr  doapcT 
enfermé  k  Vinecanes  sons  Vimi-  très  promptemetn  nne  notion  éitt 
niHe  ;  destitué  de  sa  théologale  par  des  objets,  et  qn'H  a  d^  dans  M  I 
nrtt  dn  conseil ,  et  exilé  à  Tours,  où  essence  quelque  chose  de  pMosopU-  ' 
il  mourM  d'une  attaque  ifapo|4exie,  que.  Cabrol,  d'aifleurs  estent  cti-  1 
le  30  octobre  i^So.On  a  de  cedoc-  rurgien,  a  placé  &  la  fin  de  cet  0» 
tenr,  I.  Biscaurs  sur  les  devoirs  àei  vragedeboDoesobservatîonsrelaiiWI 
iufetsenpers  leur  souverain ,  prêché  ides  points  de  physiologie,  de  à»  I 
tors  dti  sacre  de  Tîoms  XV ,  en  pré-  mr^e  et  de  médecine  pratique  :  elks 
aesce  de  la  cour  ;  II.  Séjlexioju  sut  ont  été  impriméis  dans  le  CoBepiM 
Tobie  s  m.  Étages  des  saints  dé  anatomiaim  clvùsim.  Oium  vin- 
tjtneien-Testameni  ;  IV.  les  ffuit  rum  Jacobbà,  Sevetinl ,  C/àirolS, 
béattùides  ;  V.  quelques  cantiques,  Hanovre,  iâ54,  10-4".;  Fmclbif, 
>  et  plusieurs  brochures  sur  les  aftirtf     i668,in-4°-  C.elA. 

de  la  constitution  FnigflïHteî.  Il  fut  CACAOLT  (FniHçois),  commo'  ' 
l'éditeur  d'iui  petit  ouvrage^  Le-  dant  dé  la  légiililA'faonneur  ,  etc., 
gros  ,  intitulé  ,  Motifs  invineiUeS  néà  Nantesen  1742,  fatbaptEésoq 
d'attachement  à f Église  romaine,  h  ttom it  Françoise  CaetaUtï^lt 
et  de  réunion  pour  les  prétendus  nù  de,  etc.  On  ne  s'aperçut  de  cette  ff 
formés,  '     T — d.         »eur  qu'aprls  quelques  amiito;ilfil- 

CAKtOL  (  BAUTHÉLnn  ) ,  chirur-     hit  une  longue  enmide  pour  '  <iiÉedk 
giendu  16'.  siècle,nëàGailhic,  pra-     que  son  état  dvil  filt  rectifié;  Le  jràit    i 
fiqoa  son  oft  fateid  àsfA  l'Wpitaf    Gicaiilt,  dont  l'édtlcittini  anit ArM 
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saignée  ,  vint  <i  Paris  à  l'âge  de  vingt  En  poliliqne  consomme',  Cacault  sût 

ausj  et  oblinten  1764  ixie  placé  de  Mettre  à  profit  son  selour  dans  ca 

proftiSieur  de  maibéËiatiqaes  i  l'École  pays  ;  et,  en  détachant  la  cour  de  Tos* 

DÛlrture.  Il  quitta  cet  emploi  en  176g,  eane'de  la  coalition,  il  eut  la  gh>irb 

puceqn'uneaffaire  d'honneur  l'ayant ,  d'avoic  renoué  le  premier,  à  cette 

forori  de  se  battre  '  il  blessa  sot^td-  tfpotpie ,  les  relalioas  diplomatiques 

lersire  d'un  oonp  d'^pée.  Peu  de  de  là  France.Pour  le  ivcompenserdè 

temps  après ,  l'excès  dnirarail  ayant  ce  zèle ,  son  gouyernemeot  le  nom,ma 

dérangri  ia  sant^  ,  les  méleein»  lui  successivement  a);eiit  général  en  Iia- 

eoDidltirent  de  faire  ub  loug  voyage  lie  ,  ministre  à  Gâneii  ,  et  le  désigna 

ï  pied  ,  et  il  entreprit  cekii  d'Italie,  pour  signer  le  traité  de  Tolentino,  do 

a  arriva  akirs  %vec  un<  petit  paquet  Ancert  avec  nibstre  général  de  l'ar- 

sous  son  bras  à  Borne,  où  il  devait  mes  d'Italie.  Gacault  fiit  ensuite  en- 

plns  tard'  leprésenier  «a  pairie.  11  Toyé  comme  ministre  à  KomeCfl^vrîcr 

s^appliqu^Jt  Fëtude  de  l'italien ,  et  jt  1797  ),  pour  faire  cxécoter  le  traita; 

bire  des  observations  sur  les  meeur»  de  U  à  Florence,  et  enCn  rappelé  à 

des  hobitanU  de  ce  pays  ,   qiJil  a  Paris  ,  pan:e  qn'ii  était  accuse'  d'être 

MHiite  M  bien  &it  connaître  dans  IVmitfesroii.Ily  vécut  d'abord  dans 

ses   difptefaes  politiques.    Gacautt  ,  un  état  voisin  du  dénuement,  parctf 

TopiQt  sa  SBUtë    réiaMie  ,    repartit  qn'il  avait  toujours  aHîé  la  probilé.la 

pourla  Franoe^  <Mnt ,  ca  177^,  b  plus-  sévère  au  désir  de  représenter 

place  de  iecrétaire  dés  oommande-  m}i;nement  sa  nation,  Le  département 

I  dé  M.  d'Aubeterre ,  comman-  de  la  Loire-lnfineure  le  n 


ilmdesâat»de  Bretagne,  suivit  ce     17081  député  au  coiiseil  des  cinq- 
tdgTKur  dans  ses  nÉEsions  d'Italie,  et    cents.  Api«s  la  révolution  du  1 9  bru' 


ire  ^«me  se 
d'amba^sâd*  il  Nafi^pi7S5  ) ,  sous    législatif,  et^  en  mari  i8ai ,  il  /ut 
d.lMtreti'ai 


)f.d«  Taltevraiid.IPt  retraite  de  ce  nommépar  le  premier  cMuul  m 

dernier,  «a  i7(){ ,  Cacault  fîit  nom-  plénipotentiaire  à  Some^Rlrr  négocier 

■lé  chargé  d'a^r»  dans  la  même  ré-  le  concon];^  Il  montra,  'dans  tout  le 

Sidenee.  9  s'acquitta  avec  honneur  de  cours  de  celte  affaire,  adresse,  fcr- 

eette  nusmon  d^icat«  ,  revînt  à  Paris,  mêlé  et  tous  les  tateMs  d'un  vrai  poli* 

M  y  refat  l'ordre  d'aller  ni  remplir  lic[iie.  Hcmpjacé  en  juillet  iâo5  par 

IHM  autre  près  du  Saint'Si^e.  Il  se  S.A.  E.  le  cardinal  Fesch, Cacault  alla 

rendait  à  oe  poste  ,  lorsqu'il  apprit  le  ans  bains  de  Lucques ,  pour  donner 

nenrtre    de   BassviHe.  Ne  pouvant  des  soins  ï  sa  santé,  etfatsnr  le  point 

pénétrer  dans  les  états  dn  pape ,  ni  d'y  perdre  la  vie ,  parce  que  les  eaiix 

revenir  en  France ,  parce  que  tous  les  mine'rales  de  la  F'illa  lui  étaient  con- 

pauages  étaient  interceptés  par  W  traires.Quandil  rutderctauràParÎB,le 

amées  de  la  coalition ,  il  se  trouva  premierconsuirenvoyaprésidcrlécol- 

ditis  une  position  iâcbeuse.  L'estime  lége  électoral  de  son  département,  qui 

<^'oa  ank-  en  Italie  pour  ses  qualités  le  proclama  candidat  au  séuat  couser- 

persoBuelles  lui  assura  uo    asyle   à  vatcur,oii  il  fut  appelé  eu  avril  i8o4. 

Florence  ,  et  ,    qwiique  sans  lettres  Gacault  n'avait  pu  voir  l'Italie  sais  y 

dea>daDcepour  le  grand-duc,  il  rai-  puiser  de  bonne  heure  fàrnour  des 

lia  autour  de  lui  tous  tes  Français  arts.  Il  avait  commencé  dans  son  pre- 

fW  l'étaient  réfiigiés  dans  cotte  ville.  miervoyageàyrecueiUirilesaUeaux, 
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•lil  filToir  si  canslaniincnt  songoSt  âe1aloire-lDKHeure,imprutiJiiNffli- 

peur  toutes  les  belles  productioDs  du  teseniSna.  M— -d  i. 

eéaie  daos  les  arts,  que  le  pape  Fie         CACClA(jEAR-A'DoTjsTir'],dfune 

Vl ,  après  la  conclusion  d'un  traité  ,  ancirnue  famille  de  Novaif  dans  ie 

au  lieu  de  lui  faire  offrir  un  corpi  Ktilaueis ,  embrassa  la  carrière  des 

saint ,  comme  on  en  oflraii  à  tous  les  ari^^ s  ,  et  senit  dans  les  armées  de 

ambassadeurs,  lui  fît  remettre  un  Çharles-Quitit,  Terslemilieudu  16*. 

morceau  de  mosaïque  d'un  grand  pris,  siècle.  Il  cultiva  le  commerce  d^  m»- 

représcDtaut  le  Culisée.  Ce  beau  mer-  ses  au  milieu  du  tumulte  des  camps, 

ceau ,  estimé  loao  piastres  ,  doit  faire'  et  se  distingua  dairt  deux  genres  trù 

Krtie  du  cabinet  laissé  par  Cacauh.  diOe'rents,  dans  des  satires  ou  co^tiaii 

DdantsonsâouràRome,  en  iSolf  satiriques,  du  genre  ptaîsant,  piaci- 

1802  et  i8o3  ,    la   passion-  de.  ce  vole,  et  dans  des  poésies  spiritoelta 

counaLsseur  habile  naj^ant   pu  que  ou  sacrées;  il  fut  même  un  des  pit- 

s'accroître ,  il  rassembla  une  grande  mirrs  à  travailler  ^ans  ce   denûiî 

quanliléde  tableaux  précieux.  Depuis,  genre  en   Italie.   A  la   noblesse  do 

la  ville  de  Nantes  a  acheté  toute  sa  ga-  penf£fs  ,  Caccia   joignait  un  cboii 

lerie,  que  son  frère,  qui  e'iait  peintre,  neureux  d'expressions  et  des  tour 

avait  fait  disposer  h,  Clisson  de  la  ma-  sures  élégantes.  Plusieurs  autenri  u 

nière  la  plus  pittoresque.  La  conversa-  parlent  avec  éloge  :  on  ignore  la  dite 

tion  de  Cacault  était  quelquefois  trop  de  sa  mort.  Il  publia ,  dans  sa  y'tâf 

animée.  On  lui  a  reproché  même  une  lesse ,  deux  volumes  de  poésies ,  I'ub 

sorte  de  brusquerie  g<ii  ne  convenait  dédié  à  la  reine  de  France,  Marie  de 

pas  à  un  bomme  de  St..i  rang;  mais  Nédicis,  et  l'autre  au  cardinal Gruf 

personne  ne  savait  mKux  quejui  ré-  Telle.  •  R.  G. 

parer  ses  torts,  et  tout  prouvait  que,        CACCIA(F^miHAND),  d'unenoble 

sous  des  dehors  quelquefois  peu  pré-  famille  de  Bc^B|.  oii  il  naquit  le  3i 

venants,  il  cubait  un  cœur  plein  de  décembre  iGMBoué  par  la  nature 

bonté'.  Ha^Bné  1.  Poésies  lyriques  d'une  grande  ia^té  ^  il  ^de  npia 

de  Barrùcr,  traduites  de  ^llemand ,  progrès  dans  toutes  les  parties  as  ses 

'Berlin',  i';77  ,  iu  -  la  ,^ont  il  est  études,  et  surtout  dans  ta  langue!»- 

question  dans  la  Correspondance  de  tine.Eliefut  toute  sa  vie  l'un  des  pno- 

Griiam-jW.  Dramaturgie,  ou  Obser-  cipanx  objets  de  ses  travaux.  Il  se 

y/itions  critiques  sur  plusieurs  pièces  proposa  de  corriger  les  mauvaises  œé- 

d2  théâtre  ,  traduit  de  Vallemaitd  tfaodes,  ouvrées  des  siècle»  de  pé- 

de  Lessing,  par  un  français ,  et  pu-  danlisme  et  d'ignorance,  et  de  lacilittf 

blié  par  M.  J.  { G."  A.  Juncker  ),  Pa-  à  la  jeunesse  des  e'tudes  qui  l'avaiffit 

ris,  178S,  3  vol.  in- la.  llestauteut  tourmentée  et  rebutée  jusqu'alors.  Il 

de  plusieurs  rapports  faits  au  conseil  eut  avec  le  savant  Muratori,  unedij' 

des  cinq-cents.    Ses  dépêches  n'of-  cossion  littéraire  qu'il  termina  d'iiM 

fraient  pas  une  grande  correction  de  manière  peu  commune  dans  la  cartière 

style ,  mais  elles  étaient   pleines  de  de  In  critique,  Muratori  avait  avinw 

sens  ,  de  raison  et  de  grandes  vues,  dans  l'un  de  ses  ouvrages  que  le  )>âi 

Cai^ull  mourut  i  Clisson ,  le  i  o  oc-  Mo'ise  del  Brolo ,  né  à  Bei^amc,  IId- 

tobre  iSoS,  M.  Huet  a  parléavecdé-  rissaitde  ii'^Sà  it'b'),  sousierègM 

tails  du  musée  de  Cacault  dans  un  ou-  de  Lothaire  II ,  et  que  c'est  à  «IM 

Trage  suc  lastatisti^e  du  département  époque  ^u«  doit  être  place  k  vo;^ 
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de  ce  Hobe  à  ConsUntiiioplc.  Gaccù  nïente^clpestiu  dessin  1  Bologne, 
entr^knt  de  réfuter  cette  opiaioa.  Il  et  de  14  viol  à  Rome ,  oà  il  perfec- 
publiaeai74SunopuKule,oùil3'ef-  tironi  i(hi  talent.  11  ne  aanquâit  à 
fitrçj  de  prouver  que  Muratori  s'était  cet  artiste  qu'une  certaine  resolution , 
trompé  suï  l'âge ,  la  personne  et  le  ^ui  ne  i'acquieft  pas  toujours  par  l'c- 
Toyage  de  Mo'ise  ;  mais  s'^lant  aperça  tude.  U  travailla  aouvent  pour  des 
^'il  était  tui-inéme  daqs  l'erreitc ,  il  maisons  aouv^iiiaes ,  et  grava  à  l'eau 
t'empresH  de  se  rétracter  dans  un  forte  -deux  sujets  qni  lui  avaient  ét<j 
petit  e'ciit  publie  en  1764,  etifuid^jr-  comoundés  par  le  roi  de  Sardaigne. 
dÎBiÙFe  se  joint  au  premier.  A.ses  con«  II  entrant  enauite  pour  Aocone  quatre 
oaissancts  littéraires,  Caccia  JM^nail  tabkaux  d'aulel,  entre  autres,  une 
de  grands  lalenls  en.  arcbilQctwei  il  Institution  de  l'Eucharistie ,  ei  m 
ca  a  dmine  des  preuves  par  les  moaU'  Mariaga  de  la  Fierge.  Ces  deux 
meots  qu'il  a  élevé*  dans  sa  patrie  et  compositions  ont  particulièrement  un 
ailleurs.  11  mourut  le  8  janvier  1778,  coloris  eai,  flatteur  et  fiauc,  qui  at- 
cher  à  ses  eoneitoyens  par  la  douceur  ly'c  sur-le^amp  l'attention.  On  voit 
de  son  caractère  et  ses  autres  quali-  k  Borne ,  au  palais  Gavotti ,  ane  fres> 
lés,  autant  que  par  sestalentSi  Ob.  a  que  très  beUe  du  même  artiste.  Le 
de  lui  :  I.  De  cognitiombut ,  Ber-  palais  et  la  villa  Borgli^.se  oRrent 
game,  1719,  in-4".;  H-  Metodo  di  aussi  d'autres  compositions  ingéuîeu- 
gfammalicA  tusai:hreve  e -facile  sesde  Caceîaniga.  Devenu  vieiKetiu' 
per  imparare  con  prestfzM  e  foa-  Grme  sans  avoir  acquis  de  fortune, 
damenXo  la  liitfrua  latina,  Beri^me)  il  trouva  dans  U  persMiue  du  prince 
l'jaâ;  111,  Totiiis  regulœ  lalîrue  Marc-Anidute  Borghèse,  p^eduduo 
$ciendi sitmma .  Ber^ame,  i^iiS^lV.  de  Guastalla,  un  protecteur  qui  lui  as-  - 
Jo  Stata  présente  délia  Ungua  la-  »ura  une  pension  considérable  pour  la 
tiita,  Bergame,  l'jGajV.  Ortogra-  fin  de  sa  vie.  On  peut  lire  quelques 
jiaeproiodia,  Bei^ame,  i-^Si^VT.  détails  sur  Gacdaniga  dans  les  Me- 
jinttijua  regola  délie  siUabe  lungha  morte  perle  belle  arti,t.\\,  p.  i3S. 
e  brepi ,  Bergamc,  i^ôfiVlI.  Fo-  ]1  monrnt  en  1781.'  A— d. 
cabolario  senza  sinommi ,  Bergame  »  CACHET  (  (kusTOPBs) ,  médecin , 
1 776  ;  Vin.  Elément!  e  regtdJefon-  né  à  NeH&bâleau  en  Lorraine,  le  xé 
damfiM^  délia  lingua  laâta,  Flo-  novembre  iS^a.  Apres  avoir  fiiit  sel 
rence,  1777;  ÏK.  CiUadinaaza  di  éludesiPoBt-à-Moussan,ilvoyageaen 
Bergamo,  Bergame,  i")^;  X.  fUa  Italie,  dans  U  dessàn  de  visiter  les 
di  S.  Girolamo  Miani,  Rome,  1 768;  monuments  de  l'antiquité  ;  nuis ,  ar- 
XL  Trattatolegaie,  fiet^ame,  1771.  rivé  k  Padouc,  il  fut  si  cbarmé  d« 
Outre  ces  ouvrages  imprimés ,  Caccia  l'éloquence  et  dn  savoir  des  profès- 
CB  a  laissé  plusieurs  inédits,  entre  au-  seurs  de  l'université  de  éette  ville, 
très  une  Histoire  des  médecins  de  U  qu'il  j  resta  phutenrs  années  pouf 
ville  de  Ba-game,  un  Traité  d'or-  proOter  de  leurs  leçous.  Il  reprit  en' 
chiteeWre  ;  et  un  autre  sur  les  forlifi»-  suite  le  i^emin  de  sm  pays ,  A  pas- 
cations.  B.  G,  saut  par  la  Suisse,  et  s  arrêta  à  Fn>- 
CACQANIGA  (  FiiAnçots  )  naquit  bourg  pour  étudier  le  droit.  Il  s'aper- 
ii]l£lanen  1700.  Ce  peintre,  âève  de  çut  bientôt  que  l'étude  d'une  science 
Franccscbini,  qui  lui-même  avait  reçu  telle  que  la  médecine  ne  souffre  point 
des  leçons  de ôggani,  qpprit  les  pm-  de  parta^je,  etil  s'y  liyra.tMt^iitieit. 
VI.                                                                               .  ag  ■ 
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45d  CAC  CAO 

De  retour  "dans  sa  patrie  I  il  s'acquit  voyages  que  sod  étal  Fobligeait^&îrc. 

eu  ass«  peu  de  temps  une  paude  ré-  Ce  recueil  n'est  ni  très  connu ,  ni  1res 

Sulation  dans  la  pratiqne  de  son  srL  estimé. —  Paul  Cachet,  frïredapiÀ 

se  fiia  (Tabord  à  Toul ,  rt  vint  en-  cédeni ,  bénédictin  de  la  congrégiiiini 

suite  à  Nancy,  le  duc  de  Lorraiiie  de  St.-Vannes,  mortle  17  seplcmbr* 

l'ayant Douiné son médecki  ordinaire,  iGSt,  publia  un  Mémoire  del'éttt 

avec  le  liirc  de  son  cueseiller.  Il  a  pu-  et  qualité  de  t abbaye  de  St.-MihiA 
blie'  plusieurs  ouïrape»  où  oa  lui  re-  C.  et  A.  et  W — s. 

piwlie  d'avoir  prodigué  uoe  érudi-         CACHET  (  Jein  ),  je'suite,  île  la 

tion  déplacée,  el  d'avilir  mis  souvent  même    famille  que  les  précédents, 

le  raisonnement  à  la  plsce  de  l'obser-  mourut  à  Pont-à-Mousson  le  aa  Je- 

vatioii  ;  mais  Cachet  mérite  des  éloges'  eembre  t653 ,  ige  de  trente-six  m 


four  avoir  voulu  ramener  les  écoles  à  après  avoir  r^nlé  les  basses  dasj«, 
étude  d'Hippocrale  et  des  Grecs  ,  sa  mauvaise  sanlé  ne  loi  ayant  pas 
pour  avoir  élé  ua  des  premiers  com-     permis   d'occuper  des  emplois  plm 


inenlateur5d'liippocrate,ctpours'étre  distingués.  H  était  fort  laborieux,  si 

élevé  avec  force  contre  les  alchimislcs  l'on  en  juge  par  te  nombre  d'ouvrages 

et  les  charlatans  ,  qui  se  vantaient,  au  et  de  traductions  qu'il  a  publiés,  d 

moyen  de  quelques  recettes ,  de  guérir  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  Mo- 

.   toutes  les  in:)la£es.  Il  mourut  à  Naticy  réri  ;  ce  sont  tous  des  livres  aic^ 

le  3o  septembre  1624.  On  a  de  lui  :  tiques;  les  principaux  sont  :  I.  Fie 

1.  Contrava-siœ  tkeoTicœ }iractic<E  in  deJeaaBer^rwias ,  jésuite,  traduite 

primam  aphorismorum  HippocrtUis  de  l'iialien  du  P.  Virgîlio  Ccpari,  P»- 

seàiônem,  Toul,  161a,  in-ia;  !!.  ris,  i65o,  m-S".;  IL  la  fie  Je  S, 

.  Pàndora  Bacciùcafurens  medicit  Isidore', patron  des  laboureurs,  A 

armis  oppugniua,  ibid-,  1614,  in-  de  la  bienheureuse  Marie  délia  Ca- 

i2.  C'est  la  traduction  d'un  ouvrage  beça,saJemme,Werâtiti,  i65r,'ii;- 

fi'ançaIsdeJcan.Mousin,'inlituIé;Z)i«-  tt,  traduite  de  l'èspagiM»!  de  Jérâine. 

cours  contre  l'ifresse  et  l'ifrognerie,  Quintaua;  III,  Fie  de  S.  JosqA, 

imprimé  k  Toul  eu  1613,  in-lj°.  Le  prémonlre  j  Pont'à-Mousson ,  i633, 

^itre  annonce  que  le  traducteur  a  en-  in-ia:                                C.M.  P. 

j-icbi  l'ouvrage  de  plusieurs  morceaux;  CADALOUS  (  Piebre),  and-ppe, 

il  n'y  a  pourtant  pas  fait  une  seule  ad-  sous  le  nom  d'Ifonoriua  II.  (  feya 

diliou ,  et  les  mots  aucCum  et  îocu-  âlxsindbe  II,  pape.  ) 

pletolûiR  qu'on  lit  sur  le  frontispice  y  CADALSO  (  dor  JosEia),c(4(i«l 

ont  été  rais  par  te  libraire,  ill.  Apohi-  espagnol ,  poète  d'un  esprit  Cn  ttii- 

gia  in  hermeiici  citfusdam  anonjTni  lir^t.  Eloigné  de  ces  subtilités  qn 

soriplum  de  curatiane  edleuli  ,\h\à. ,  abondent  dans  la  plupart  des  produc- 

\6i'),i\i-ti;iy.  Vrai  et  assuré  pré-  tionsdeson  pays,  il  débuta  en  1771 

servatif  de  petite-vérole  et  rougeole,  par  une'tragédîe  qui  n'était  passans 

dimé  en  trois  livres ,  Toul  ,1617,  mérite,  nais  qui  n'est  pas  restée  «i 

JSancy,  i6a3,i»-8°.;  V.  £iere/ialM)-  théâtre.  Il  se  fit  connaître  davaDiagt 

nesetjuestresinepigrammatumlibros  par  Ses  poc'sies  légères  dans  le  ;;enit 

sex  dislrictie ,  iiancy ,  lâaa,  in'tt".  anacréotl tique,  mat*  surtout  par  uEe 

Cacliel  donne  à  ses  épigrammes  le  litre  satire  ingénieuse  qui  parut  en  177*1 

d'Equestres,  perce  qu'illcs  avait  com-  sous  le  nom  de  don  Josepli  Vasqua. 

lésées  la  plupart  à  cheval,,  dans  les  et  arec  le  {itrc  de  lot  Eruditos  a  h 
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^fieiatk^  onwage  en  prosey  (hni  h" 
quel  ii  ridkatise  spiritiieHrim  nt  Ie9 
e'nidits  superrtnels ,  et  combat  par 
dea  exemples  les  încolptions  duol 
Ms  ix>ni)iïiriaics  ont  e'ié  chargés  Haii»- 
ces  teni|).«  modernes.  Il  âait  a  la  flmr 
de  soQ  à^p  PI  dans  la  force  de  son 
talrnt.  lorsq\^il  fui  lue,  en  I^Ba, 
d'un  ^clat  de  bombe  au  sié;;e  de  Gi- 
braltar. B — a. 

.  CADA  MOSTO,  ou  Ci  DA  MOS- 
TO  (  Aloiie  ha  ),  né  â  Vcuiw  rm 
i4^3,  y  reçut,  selon  toute  apparence, 
une  éducation  soigna;  nuis  il  se  livra 
de  boMvè  heure  au  commerce ,  et  *e 
forma  dans  la  nari^jation,  pendattl  plil- 
sieurs  voyages  qu'il  fil  dans  la  Médi- 
terranée et  même  dans  l'océan  Atlan- 
tique. Il  pnît  le  8  aoât  i^5\,  k 
Vi^e  de  vingt-deux  aos,  sur  le  liâlï- 
ment  de  Marco  Zen,  genlilhonMoe de 
■a  nation,  pour  reloumer  en  Flan- 
dre. Des  vents  coulraîres  arrêtèrent 
leur  course  k  la  sortie  du  détroit  de 
Gibraliat-.ctils  fiirmi  «Mige's  de  re- 
licher  près  du  cap  .Salnt-Viiiccnl)  oii 
le  prince  Henri  s'élait  retire  pour  se 
livrer  à  J'élude  et  s'occuper  entière- 
ment do  la  découverte  des  râles  d'A- 
frique. Aussitôt  que  ce  prince  eut  ap< 
pris  Fai-rivéc  d'iiii  bâtiment  vénitien ,' 
li  y  envoya  son  serréialre  et  le  consul- 
de  ci'tte  nation  ,  et  les  chargea  d'en- 
gager quelque  niaiiu  instruit  de  l'é- 
quipage à  prendre  la  conduite  des 
vaisseaux,  qu'il  envoyait  découvrir  de 
nouveaux  pys.  Ces  detiit  envoyés 
s'Cmpressèrenl  de  montrer  à  Féqni-: 
page.des  éeliantillons  de  sang-dragon,' 
de  sucre  et  de  plusieurs  autres  mar- 
chandises i)ue  l'on  finit  des  nouvelles 
colonies  du  prince  Hénii.  Ils  racon- 
tèrent que  le  prince  avait  penplédrs 
îles  désertes ,  et  avait  envoyé'  des 
vaisseaux  dans  des  mers  où  personne' 
n'élail  eucore  allé,  et  rhez  aes'pea— 
pies  OÙ  l'on  tiouTAit4ea  chues  mec- 
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vHlleHSBS.  Cada  Mosto  ,  frappé  d* 
ces  discours,  sentit  uu  vif  désir  d'al- 
ler voir  de  si  belles  choses.  Il  s'agis- 
sait d'armer  et  de  chaîner  un  navire 
à  ses  Irais,  ou  de  recevoir  du  princ» 
un  navire  tout  cqiiippé,  qu'il  serait 
oblii^é  de  charger  ,  et  qu'alors  ou 
partagerait  avec  lui  le  produit  de  tti 
c.irgaison.  «  J'étais  jeune,  dit  Cada 
B  Mosio  ,  d'une  santé  robuste  ;  je' 
»  désirais  voir  des  choses  qu'aucuii' 

■  de  mes  comjuttiotes  ii'iût  vues;  ]é 

■  voulais  surtout  acquérir  â  tout  prir 
•  le  bien  el  rexi>érience  qui  devaient 

■  me  donner  &■  la  considération  et 
>  des  emplois  hohnrables  dans  mai 
»  patrie  ;  j  allai  offrir  mes  services  au; 
»  prince ,  qui  les'  accepta  sur-le-^ 
B  cliamp.  Il  Après  avoir  été  Iraité  avec 
distitictiofi  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
en  l'ortugal,  Cada  Moslo  obtint  un 
navire  de  qu.ilre-vingl-dix  toune^iux , 
sur  lequel  un  mit  un  patron  (lortugaisv 
Il  partit  de  La^^os  le  33  mars  i455  , 
s'arrfila  à  Porto-Santo,  ensuite  à  Ma- 
dère ,  qui  étajl  h  ibitè'e  par  des  Euro- 
péens depuis  i  j3i ,  el  vint  aux  C^l 
narics  ri'lâcher  à  Goméra;  il  ne  Et 
que  toucher  aux  t'es  de  Fer,  et  de* 
Palme.  En  quillant  ces  îles,  il  alla 
prrudre  vue  dli  Cap  B1;>nC,  passa  par 
Ai^Xlin  ,  où  le  prince  H<'iiri  avait  fait* 
un  établissement  en  i^S;  de  là  it 
enna  dans  la  livière  du  Renégat ,  dé- 
CDHVei'te  depuis  cinq  atis.  Les  Porlu-' 
gais  n'y  avalent  trouvé  aucun  établis- 
sement, ce  qui  seihbl'Tail  détruire 
l'opinion  de  plusieurs  écriViiins  fran- 
çais ,  Ou  ferait  tiaîiré  du  nim'ns  une 
objectiotf  très  forte  contre  les  préten-^ 
tious  des  marchand!  de  Dieppe,  qui 
disent  y-avoIr  eu  des  élablisseiurnts 
de  temps  immémorial  (  F.  LABiT.y 
Cada  Mo«te  prolongea  la  côte,  rn  al-- 
lant  vers  le  sud.  U  s'arrêta  pour  'all*r 
visiter  le  Daniel ,  priniie  doni  h-s  ëlals 
l'élendeiit  defmis  le  Sénégal  julsqu'aik 

as- 
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cap  Vert,- et  n  fut  trb bien rCfO.  n  fi^*   ftnMettrent  juHfi^i  uiluriF 

fit  le  commerce  ar«c  lui,  CD  tira  des  Mlles.  Le»   h«liit«nla  {nruTent  ef- 

•sclaTcs  et  de  l'or,  ensuite  dirigea  sa  fnjés  des  petits  d*  TanBée  pM- 

roule  sur  le  cap  Vert,  qui  avait  ité  deulc,  et  lespiragMs,  ubenoeW 

déeouTcrt  rannëeprécédente.Préftd*  Maquer,  se  rapprocbàent  du ringt 

Uon  aperçut  deux  Bavirei,dontrtn  dnqu'ellesapercenienilesUliiiMiiti.' 

«tait  commande  par  Anttmietto  Uso,  Enfin,  après  beaucoopdcs^etpeni' 

yniilhomme  ^^nais    au  service  du  l»ei]|;ager  à  s'approclier,  rik*  Tm- 

prinoe  Heuri ,  et  l'autre  par  uu  des  cent  près  du  narirel ,  et  Van  cea- 

^jers  de  ce  prince,  hn  tn»  na-  merça  aVec  ces  kabitants,  d<nl  M 

Tires  sejuignirenl^conrinDtreBtlenr  tita  de  IV,  mais  en  bien  moîndte 

Xouie  le  lonf;  de  cette  côte  Inconnue,  qMntitë  qu'on  ne  l'avatï  espàe.  Cet 

avec  loults  les  pr^aulions  que  l'ou  trois  naTtres  tcsunlèrent  an  soâjtu^ 

ponrraic  preudre  à  présent ,  que  l'art  qu'à  la  tivib-e  de  Gasaounsa  et  K« 

s'est  periectioiin^,  l^a  description  d*  Grande;  ils  rerinreid  ensuite n  Po^ 

cette  câie,etled^it  que Csaa  Mosta  tugal.Cada  Mosto  fit  cne*reqittqw 

âoune  des  maneeuvres,  sont  du  plus  séjour  dans  ce  royaume,  et  le  qutu 

grandiniérét.  Ilsnsitërentl'eDtréed*  an  i463,  c'est4-dire.  Tannée  nfn 

toutes  lesriviÈres,  et,  après  une  navi>  delà  mort  du  prince  Henri.  La  rds- 

gation  assri  lon((ue,  il«  ariivèrent  i  tiou  de  ses  Turages,  la  plus  Mcin- 

Femboueliurc  de  la  grande  rivière  de  ne  de*  urigitions  modernes ,  est  ai 

Gambie  ou  Gambni ,  dont  on   leur  fàilable  modèle  j   elle  ne  padnJt 

avait  tant  vantri  les  richesses.  Les  ha-  rien  è  ttre  comparée  à  celles  des  phs 

bitants  vinrent  les  attaquer  dans  des  kabiles  navigateurs  de  noire  tempt. 

pirt^nes,  et  furent  repoussés.  Les  ca-  11  7  règne  un  ordre  admirable;  la 

pii aines  des  navires  voûtaient  néan-  détâilsen  sontatt3eIiaDts,lesde3erip- 

poiiis  l'avancer  dans  la  rivière ,  maïs  tions  claires  et  précises.  On  rectinnill 

les  équhiages,  rebutés  p^r  les  ho»iKiés  partent  l'observateur  éclaire.  Panu 

et  par  les  titigues ,  les  forcèrent  de  les  cèoses  qu'il  a  entendu  dire,  il  in 

revenir  en  Portugal.  Cada  Mosto  fit  trouve  à  la  vérité  qull  est  difficile  di 

un  second  voyage  en  i4SC,  i  la  ri-  croire;  nais  il  a  la  bonne  iÀ  ita 

vicre  de  Gambie,  de  concert  avec  convenir  lui-même.  llrendnneoaFtt' 

te  mène  Anionietlo  ITso  et  un  autre  exact  de  f  apparence  des  c^tes ,  de  la 

portugais.  Ils  essuyèrent  k  la  vue  do  probodenr  de  la  mer  près  de  tenc, 

cap  Blanc  un  coup  de  vent  qui  les  et  de  tout  ce  nni  pent  ttre  utSe  1  la 

força  de  t'elolgiwr  de  terre,  et,  après  navigation.  Enfin ,  il  s'exprime  avN 

avoir  lutié  trois  jours  eoutre  le  gros  tant  de  propriété  et    de  prfciikin, 

temps,  ils  découvrirent  les  îles  du  q«w,  d'après  son  réôl,  l'on peaim- 

cap  VcrtiClviorem  mouiller  sur  twe  vre  sa  route  sur  des  cartes  cooitnnUi 

île  qui  fut  appelée  BuoiiavisISk.  Etant  plosicnrs  tièdes  après  lui.  On  retea- 

■toDléit  lur.  Ici  parties  élevées,  ils  nak  dans  sa  description  desconti^ 

aperçurent  toutes  les  autres  îles  de  oui  bordent  le  fleuve  du  Sâ^.  * 

4et  archipel.  La  plus  grande  reçut  le  dans  ta  peinture  des  pe«|Jes  qui  n*- 

nomdeSÎiint-Tago.UsyallèreotDioinl-  bîtrat,  les  pays  dérrits  par  LabI 

1er  à  l'eiiiiée  d'une  rivii^re  qoi  pouvait  dans  f  Afrique ooôdeniaie , eties  bon- 

Kcevoirdes  navires  de  cinquante  Ion-  mes  dent  ce  dernier  auteur  nws* 

«eua.; psis à  U  rivi^de  Gambie,  truumiai«nnur**tlMuiagn,d'a- 
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ffiu  kl  mrilteun  meraoins  qtM  U  uiJrMs,  Hitao,  iSig,  in-{".  Os  ont 

pimpagnie  d'Afrique  eût  eu  sa  posK»-  A^  insères  dans  la  cuiltcticHt  de  Ib^ 

tioD.  LarcUtiondeCidaMostoDerait  nmfiio.OD  les  trouve  traduits  en  Isiui 

«ucuie  mention  de  Utitudei  ni  àt  dmn  U  IVams  orbis  ie  GryDée,mi, 

Imgitixle*.  On  a  lieu  de  croire  <|u'ei|  par  une  éii'inge  méprise  ,  oq  fiil  par^ 

,l4à6,époquedeiOQderD»ervo]rage,  tir  Oada  Mosi»  de  Venise  eu  i5i>4i 

fusogi  at  l'afitrelabe  n'ayatt  pas  tw  »u  lieu  de  i4^4<  '^  ^^  français,  da ni 

core  été  intri>duit  sur  mer.  Tetlesiui  le  recueil  inrittiie  :  le  Nouveau  Moiir 

&lviui,quiaecrit  en  htin  l'hiiluire  de,  et  noH^utiom  faites  par  Enta» 

de  JeaB    11 ,   roi  de  Portugal ,  «i  pic  de  ftspaee,  et  iranilaiê  d'itm' 

.i4di  ,  nou»  apprend  que  c»  fut  ce  lien  de  Moptebaido  Frantaio ,  |iat 

frince  quicbai^sudeaxmodcciDi  {(«duuet,  Pans,  Jeliau  Jaiinot.  sMu 

<t  Mania  Beheun^eNurn»t>ef£,  de  date,ou(uillotl>iipré,  i5iS,  iii'4''., 

dierckn'.ua  moyen  par  leqveUu  ma-  gotli.  lien  esi^le  «ncorr  une  vieille  tr» 

«o*  putcnt  Ke  diriger  quand  iU  au*  duction  française  à  la  suite  de  Yffiito- 

/ueut  perdu  la  terre  de  vue,  et  ils  riale  iexription  de  l'Afrique,  di 

pn^tâsirent  l'astrolabe,  lie&cai tes  h^  Jean  Léon, a  vnl.in-fuL.Lyon,  Jcas 

drogcapbiiiues  de  Biaocbo,  datées  de  TemporaU  i556.                 B-^l. 

.i436,ei  qui  «'eut  alëfaitesquedix-  .    CADËNET  ,  Imubadour  ,    naquit 

fieuf  ans  araot  le  premier  TOyage  de  dnns  le  cblieao  de  Gidcort  sur  la  D|j- 

Cida  Moslo,  ne  portent  point  d'é-  ranee,  qui  fut  detitiil  dans  les gaerr» 

ctieUes,oidelatitude,wdeli>>i|;ilude.  civiles.  Guienctirralotig-tcmpianrit 

(f>:>f-^uE<CHa.)LaMulereBiafqti«d«  ce  nulbeur. Il  devint  auioureus  d  une 

CadaMtosto  qui  ait  rapport  à  IWiruM-  religieuse  d'Aix,  ejicorc  novice,  ne 

^ie  «e  trouve  à  la  fin  de  soa  preeuer  put  s'w  £ure  atnier ,  se  fit  IcinpUer  k 

Tojage.  11  dit  qu'A  l'craboudtun  dt  St.-Gilles  ,  cl  fitt  lue  dans  la  Paks- 

laiÏTiire  de  Gambie ,  on  oonKteDçaii  liae,  eu  cembaltaot  contre  les  Snrrà- 

i  perdre  de  vue  l'étoile  polaire;  mais  sius,  vers  l'as  istio.  On  a  de  hn  un 

ique  l'on  relevait  daai  le  sud  avec  la  traité  contre  les  gatiadeurs,  ou  lei 

^ausaole  si\  belles  étoilel  ti^  pea  nedisanti ,  et  viiigl-quatre  chansons 

iffeTéesau-dessasda  l'horixonicesont  »ù  il  célèbre  te  via  et  Famour,  et  il 

celles  de  la  croix  du  sud.  a  Noue  reproche  aux  barons  leurs  bri(;aB- 

■  avions,  ajoute-t-il,  dans  les.pro-  dages.  tes  mamisciits  de  la  biLIio- 

.»  mitrs^un  de  iiûUet ,  les  nuits  de  thèqne    inpc'riak   coutiennent    neuf 

B  onie  henref  et  demie  elles  jours  de  pièces  de  ce  troubadour.— Antoinette 

jt  douze  kcure*  et  demie.  »  H  écrivit  i  de  (Udehet,  dninc  de  Lambesc,  fut , 

ib  suite  de  ses  deux  voya^,  le  picdi  dit-on,  célèbre  dans  le  m£me  siècle  par 

de  U  navigation  de  Pietro  di  Gntra  ,  les  chansons  et  ses  rdaàons  avec  les 

«apiioiae  portugais  qui  a  continué  en  principaux  troubadours.            K. 
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£ique ,  et  s'est  avancé  lin  peg  au-delà  Abb<>fyde,   peut 'fils  de  Mooiader, 

de  la  rivière  de  Sierra-Léon f.  Les  Ait  choisi  en  chaaban  38i  de  thé^ 

.voyages  de  Cad»  Hoato  ont  paru  soM  ^  novembre  991  de  J.-C),  par  te 

■4X  tilre  c  Priaut  (  la)  mti^*àime  lolthân  Boha-Ëddaulah  (  F'oyez  e< 

jietl'Ocemo  aile  terre  d/n»fn,  nom),   pour  remplacer  le   khâlyfe 

iJkUàt  batM  Ethûfia ,  di  luigi  €••  .Thay ,  qu'il  venait  de  dépoter.  Fait 
.J«Nafto,Vitt»ce,iii-4°.»  i5o7fl»..pourbhW  par  stm  uvoir,  matiî»- 

CuHwle 
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upable  de  gotiT«nier ,  C*àn  num  THii^e ,  «t  enànÎM  de  céOe  deTwG» 

■une  vie  retiaée ,  cultiva  les  leitrcs  et  f^al.  A  la  paix ,  l'académie  des  -scmcet 

les  icicnces,  ite  mimil  à  tout  ce  que  le  reçut  ddiis  son  sein  .  el  ilfHtsacwm- 

les  sulthâtis  exigèrent  délai ,  H  ne  prit  siTcment  de  celle»  de  Jjyon ,  de  Too- 

«ucune  {urt  aux  afiiiires  de  l'empire,  louse,  de  Bnixelles  ei  de  l'acadéniie 

Par  cette  cuiidiiîle  sape,  mais  iudigne  desciirieuT  de  la  nature.  Les  Mémà^ 

d'un  successeur  de  Mahomet ,  et  qui  m  de  c»  ac^l^mies ,  le  JatirU^  Jt 

lut  pliitôl  l'elfri  de  son  caractrre  que  pl^sûjae  et  d'autres  recueils  sarants , 

descorulniiaisonsde  k'polilique,  ilse  contieuneol   vin ^t  trot»  de    se*  mi- 

ménagea  des  jours  lraTii|uiltcs  et  un  muÎFe»  sur  diverses  parues  de  lacK- 

très  lougrègne.  Le  peuple  nelui  Irouva  mie.  II  b  rédigé ,  dnns  l'EnrycIapi-die, 

poiot    les  qualités   dun   monarque,  les  articles  if i/e  ei  fiorita'.  Ou  a  •ftcorc 

mais  il  le  respecta   comme  un  digne  de  lui:  l.j^itafy-se  des  eaux  miaeré- 

pontiFe  de  la  religion  musulmane. I,cs  les  de  P^assy,  i^55,  in-S".  ;  II.  Ap- 

princes   tiou'ides  ,   qui  marchaient  à  ponte   à  potsieurs  nhservations  tk 

grands  pas  vers  leur  ruine,  craigni-  M.  Baume,  sur  Vétker  vitrioliqtie , 

rent,  eu  le  détrônant,  d'exiiier  une  1^75.,  iii-/|°.  [  III.  Méntoire  sur  Im 

révolte ,  et  ils  le  laissèrent  en  posses-  leirefoUâtde  attire ,  in- 1 3 ,  1 764  r 

fion  du  kliâlj&l  jusqu'à  sa  murt  ,  IV.  Expériences  •sur  le    diamaiiL 

afnyée  en  dtoùlheddjah  433  de  l'h^.  Louis  XV  le  chargea  d'enseigiXT  h 

(décemb.  io5i  de  J.-C.  )iifin  règne,  chimie  à  deux  jeunes  cfatuois  ,  Càt  de 

ou  plutôt  sOD  pontificat ,  cai  les  libd-  mandarins ,   venus  en  France  -pose 

lyfes  n'avaient  plus  alors  qu'une  in-  donner  des  rcoseiguements   sur  lei 

'âuence  religieuse,  fui  de  quannte-UB  derniers  événenrnts  de  l^nde.  Les 

ans;  il  n'offre  d'autre  évÀiemenl  re-  falsificatioBs  esercrfes  sur  les  vin», 

marquable  que  les  troubles  qui  dechi-  les  vinaigres  et  les  tabacs,  fîirentans^ 

rèrenl  la  maison  dcs'Bùii'ides.  Cader-  i'objetdesrecherf'liesde  Cadet.  Chargé 

Billafa  s'adonna  particulièrenent  à -la  par  le  '  gtjuvememeat  de  découvrir 

théologie  «colasUrpe,  et  composa  un  ces  fraudfs  perninenses  , -ri  donna  la 

traité  pour  réfuter  l'opinion  de  cein  laoyeiis    de    les  -recuniraîiFP  el  4tj 

qui  prétendaient  que  le  Coran  avait  reniédier.  Ces  travaux  le  firent  nota- 

âécompoté.  '  J — v.  nierai  uue'place'de  cemnissairc  da 

CADii;TDEGASSICOUftT(Lotrt9-  ToiipOur  la  chim.e  près  UmannEK- 

Claude),  pharmaeien  ,  né  i  faris  Inee  doSfcvres.  (jdct  atorfr^il  dans 

le  34  juillet  i^âi.Soii  père,diinir-  'l'aisance;  il  n'sn-epta  la -^lace  4|u'aa 

^en  estimé,  qui  a  publié  deux  ouvra-  liti  offrait  qu'en  ri'liiMîil  let  appoia- 

gcs  sur  le  srorlwt ,  élair  neveu  de  trmenlsqui  v  éi.iirni  attarhÉ^.el  M 

à/allot,  médecin  de  Louis  XIV  :  il  defliandaiitqiiecesappoilitrmeiiiBrB»- 

mourut  en  1  ^4^  1  laUsanfireise  en-  sent  dun<  os.  avec  nue  trotiitnr  ptao 

faots  sans  fortune.  [^juis-Claude  Ca-  ^<-  chimisii'.,  à  un  smant  cMïiuablcâ 

dct  trouvaun  protecteur  qui  lepla-  pauvri',  verse  dans  les  pariiesdeb 

ça  chez  le  célèbre  Geoffroi ,  oit  il  ap-  inéiHlIurgie  qui  pouvaient  intércMer  b 

prit  la  pharmacie.  Chargé  ensuite  du  manufeeturei  I^rs '- derniers    travaSE 

laboraloiredeChamousset,  rephilan-  cbimiqiiesdeCadel-nnt'ni  ftoor^ob- 

thrope  le  fil  nommcrapolhicaire  major  fet  l'examen  <  du  métal  des  doches  , 

des  Invalides.  Quatre  ans  après,  il  fut  «t  le  moyen-  d'en-  séparer  l'e'tain  êm 

■potbicaireen  chef  des  armées  d'Aile^  cuivre. 'L'âcadenie  l'avait  chargé  dt 
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fti  nâarAei ,  eonjcNDtemetif  avec  prenve  ie  ce  devaiiemcnt  ait  lie'^^e  de 

Darcet et  FourtKiy. Depuis  rdtee'po*  Menio,  en  i'jo6,lor$i}ue,  presse  par 

que,  it  se  reiifenna  dans  la  pratique  la  catalerie  française,  le  duc  aUait  ~ 

de  son  état ,  que  l'affluenoe  du  public  être  fait  prisounicr  par  suite  d'ua  ac- 

rendait  chaque  jour  pius  important.  ctJent  à  la  jambe  de  son  cheval.  Ca- 

11  avait  puise  dans  sa  liaison  avec  dhogan  mit  pied  à  terre,  donna  son    ' 

.Chamousset,  fàrnour  ,   le  besoin  et-  cheval  à  Mariborough,  et,  en  sauvant 

l'habitude  de  la  bjenfàisance  ;  c'était  «on    protecteur,    se   condamna    lui- 

M  seule  passion,  et  il  employa  cong-  même  à  être  pris  par  l'ennemi.  Dés  lo 

.tament  la  plus  grande  partie  de  son  lendemain,  Marlborough  le  demanda 

revenu  à  soutenir  des  vieilUrds ,  à  en  échange  ointre  tel  autre  prûonnier 

jdcver  des  orphelins  indigents ,  à  en*  qu'il  ^tirait  au  duc  de  Vendôme  d« 

courager  des  artistes.  Il  donna  beau-  dioinr;  et,  ^  l'instant,  Cadhogan  fut 

coup  de  Iwtre  à  sa  proiession,  5a  renvoyé' sur  parole.  Constamment  at- 

phamude  e'iùt  regardée  comme  la  tach^  à  la  fortaiic  de  Marlborough, 

première  de  la  France,  11  est  mort  lé  Cadhogan  en  éprouva  toutes  Its  vicis- 

17  octobre  ■  79g,  M.  Eus^e  Salverte  situdes.  Sa  commission  auprès  des 

.a  ptiblié  une  fiotiee  sur  la  vie  et  les  Aats-géuéuux  de  Hollande  fut  révo- 

marages  de  L.  C.  Cadet,  Paris,  an  quée  en  inii ,  lorsque  la  faveur  du 

vm  (1800),  in-8'.,  etM.P.  F.  G.  duccommençaàdhninuer.erilperdi;: 

fiouliay,  avg  Notice  hisloritjue  sar  sa  charge  de  sous-cou  remeur  de  U 

la  vie  et  ht  travaux  de  L.  C,  Ca-  tour  et  de  la  ville  de  Londres ,  lors- 

det ,   i8o5  ,  ia-6°>                   Z.  que  la  disgrâce  de  son  protecteur  &t 

C4DHEBD ,  ou  CABOUT-BEY  ,  complète.  Après  l'avoir  aceompngnii 

.arrifere-petit-Ols  de  Âeldjoiie  ,   reçut  dans  son  voyage  des  Pays-Bas ,  il  viqt 

eii4->3derb^.(io4i)ifEed<iverne-  chercher  à  se  iaire  oommcr  député 

ment  du  Kerman  de  Tht^nil-Bey,  au  parlement ,  pDuryfarlifierlepartî 

et  fukie  premier  prince  de  la  twan^e  deswighs;  mais  ta  nomination  par  le 

.des  Sel^oùeides  qui  régna  dans  cette  bourg  de  Woodstock  fut  annullée, 

praviuce.  De   gouverneur  qu'il  était  sous-  prétexte  de  quelque  défaut  de 

d'abocd,  il  se  rendit  iudépendBnl,  formes.  A  l'avènement  de  Grorge  l"., 

«>nsolida  sa  puissance  ,   accrut  ses  Cadhngan  eut  part  aux  honoeius  que 

.possédions,  et  se  forma  un  niat  eoD-  recouvra  Marlborough.  11  fut  nommé 

jidérable.  Son  histoire  et, celte  des  colonel    de  l'un  des  régiments  de* 

princes  de  sa  maison  est  peu  connue,  gardes,  et  envoyé  eu  Hollaiide  comme 

Selon  d'Heiiielot,  ces  princes  sont  au  ministre  plénipulenliaire,  puis,  en  la 

nombre  dconze.  Ledemier.Mobam-  même  qualité,  aux  conlerences  d'An- 

med-Chali,  fut  dépossédé  par  l'alide  vers.  Eu  1715,  il  présenta  un  mc- 

MaleiL-Dynar,  qui,  en  585  de  l'hce.  moire  aux  états-généraux,  pour  le» 

(  1 1 87-8  de  J.-C.  ) ,  entra  dans  le  détrrrainer  à  s'opposer  au  passage  du 

Kcrra^u,  et  s'en  rendit  ma  <ti«.  J — n.  préteudacit  JacquesllI,  quiseprépa- 

CADHOGAN  (  le  comte  Goillaw-  rait  a  faire  une  desrcnteen  Ecosse;  et, 

ME  },. général  anglais  sous  le  règ.>e  l'anuéc  suivante,  il  se  rendit  en  Angle- 

de  la  reine  Aime ,  se  distingua  dans  la  terre  à  la  liie  d'uu  corps  de  six  mille 

guerre'  de  Flandre  par  son  Ifabileté  et  huUatidais ,  que  les  états  envoyaient 

Aurtoiit  par  son  dévouemeut  an  diu:  au  secours  durai  Geoi:ge.llfuIacau^ 

de  Maiiborough.  11  duima  une  grande  au  paxlcmcut  d'avoir  détourné  k  son 
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profil  jmt  Mmtne  4e  10,060  bmi  par  etx  ooaniie  plu  cosTOiAkàh 
«terUnga,  nuM  l'acfUMtioa  fut  rep-  eontenpUhon  et  à  la  di^ii^ dn  no- 
tée. £■  i^i^i  GadlM^n  lelourBa  en  tivn  qu'ils  trùtaicBLJDii  ne  utiûpu 
HoUade,  on  il  negtcta  kabilenwsi  ^iiMp'Éat«ii|Mtl«P)at(>ii,lapnii 
«ne  alliaDee  caEre  ccde  piùcMnee^  ae  Bltt  Kcrëdiuie  pannlM  pUboe^ 
rADgletme  et  la  France.  Nonmépair  pbec;  matt,  depnu  Gaâmns,  t\à^ 
d'Anjjbttrre  peu  de  tenqia  apritt ,  il  m  t«iic  BC  cominl  phi*  Jautre  langiga 
rendit  de  iioUTean  anpri»  des  e'taU'  On  atlEiboe  it  Cadrans  une  liûtaire  dt 
gëitéfiux  arec  le  titre  d'ambassadenr  la  fimâatioB  de  Milet  et  des  anM 
extraordindce.  U  ât  son  entrée  pa-  vi)|e>dlowe,<Kràéeetiqiiatreli*nl 
bliqiie  à  la  B^e  en  cette  quiité,  et  il  Celts  kisloire  n'eiiaiail  d^pfasda 
harangua  les  etets-gëuérauxati  n^  tcmptâeDevpdlialicaraaaK.llB'fi 
du  roi  d'ÂDgleien«,  le  8  juin  17 18b  nstât  ^'lai  abi^  fût  par  Bira  di 
ËB  1731,  il  succàla  k  MB  ami,  h  Proewantae.  Le  satraat  BaiAn  dk 
4dc  de  Maarfborougfa ,  dans  la.chaige  lem  à  ec  sii)et  qne  Ua  atM^nakyn 
^egE3Bd-iiiaki«det'arli1lerie,etdaBi  (mttnvaîUd  debouiekeaivàladef- 
wlle  <lfl  colonel  du  prenier  r^imcnt  tructioa  dea  autcHSi  origâiai.  Haijt 
des  gardes.  Il  mourat  k  Londre»  le  ^Balicarnoas*  paudt  croire  <pe  hi 
a6  iuillet  1796,  hissant  une  grande  histoires  allribiiiea  à  CadmosdeM^ 
fortune  et  deux  filles,  dont  l'ab^  Jet  et  i  ^Micars  aatres  ancîeas  icii- 
avait  épousé  le  doc  de  Bickinand.  vains  eiaieut  des  «tTrages  snppMéL 
Soiifrbe  Id  succéda  dans  le  titre  de  Cadm^M  est  cité  par  CWnmtfAle»»- 
conMe.  Bt— or.  drie,quî  lui  donne  le  titre  d'aneitn,pov 
CADtËIlE(LA).  Fayez  Gnano.  le  distingaer  d'un  antr*Cadmaa,  fits 
G&DMUS  de  Milet,  ib  de  Pan-  (TAiichelais,  quôtattaosn  faiswl», 
^n ,  passe  ponr  être  le  prenûw  des  et  tté  dans  la  ville  de  Milet. On  ipK*t 
Grecs  qui  ait  écrit  en  prose;  mai»,  -dans  ^et  tentps  ce  detnier  a  ita. 
9clon.Slrabon,IaproKdeGaduius  M  Swidaa  dit  quit  avut  compMJ  nie 
e«He  de  Pliérécyde,  soa  oraiemp»-  lii4to(re  de  l'Atlique  en  sCSse  feres ,  ri 
raia,  é(aient%ncore  .nne  imitatioa  dn  un  traité  en  quatov»  Lvres,  quianit 
langage  poétique,  cl  ils  ne  firent  qae  pour  titre.'  De  uittiene  aituiieri»- 
Tonprc  k  mesure  des  «ers.  Ces  deiix  mm  t^eeliotaim.  (  Vo^  Mémoins 
iecrivaiDsflarissaienlTer»la45*.«^rn-  ie'télcaàémée  de»  belles  'tettref, 
liiadaisausle  règne  d'Halyatles,  pire  tom.  Xlll,  pag.  i  iC)Ftsmn.]  V— A 
«le  CiKsus.  ^akon  nomme  Odmus  CADMU^,  fîts  de  Sfytbès,  apris 
avant  Phàv'cyde ,-  al  Pti«e  die  Phé-  nov  succédé  à  son  père  daas  h  p»- 
r^de  avant CaÀaaa:  Prottntiorm-  veraementde  l^sde  Coe  ,  re«l'0- 
ti'onent  eondere  Phtrecjdes  Syvias  lontairement  la  souveraine  pniesince 
vtstituH  Cf  ri  régis  letMe;  historiaik  entre  les  mains  des  ]iaJHlanls,'elM 
CatkuèU  Miltsius  i  mais,  dans  ce  retira  en  Sicile.  Il  y  fonda,  aveeipid- 
iMaga  ,  Pline  paraît  platdl  ^>t<er  qnes  Samitna,  laTi(ledeZande,q<K 
gtnres  (foe  la  priorité  dea  lemps ,  îeê  MessénieM,  chaas^  du  Pétofoo- 
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et    foptnt^    commune  a  coBSwvé  niso,  prirent  dans  la  mite,  tt  *^ 

t'hoUBetir  de  Finvenlion  de  la  prose  h  lèrent  Messau  (  anjsurdliiii  Ht»- 

(ja^va.  Gepesdant,  Pjrtlt^got»  et  ses  sine  ).  Cadmus  liit  envoyé  4  D«^* 

disciples  conti«)irentd'écr£e  en  vers,  par  Gélan,  tyran  de  Syracuse,  otk 

Le  Mogage  d»  la  poésie  élait-fegardé  mit  vaifseM'X  chargés  d'or  -et  à'M- 

nr,-;.M.,GO()l^le 
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pat ,  afin  à^daexjer  qvd  serait  la  >  mu  In  princes  séaiStrs-,  v  Pa. 
multat  de  U  guerre  de^ercfesconirs  via,  i784,in-8''.  L'éditeur, M.  Z(ja, 
Ie(  G«ms,  Si  la  itctoire  se  déclarait  profeawut  di  théologie,  IV accoiiipa- 
pow  te  rei  des  Peise*,  Ctdmus  de^  gné'd'ane  préface  ioiéretsaDte.  Cado- 
rait  lui  offrir  cei  fit^  présent*,  Bkis'Bttacbeàpreitnrque,  silMsou- 
iiiuiqveiaterreetroau  pour  les  pnja  TViraÎDS  sont  swmii  i  FËgKse  dans 
deUdorai«aticindeGélûi;st  aueou-<  ks  cboMa  apintuellea,  toas  lesmem- 
tnire  lee  Gncs  étaient  Taiaqufxws ,  A  bres  de  l'Eglise  août  aussi  sous  leur 
itrait  reporter  cm  graoda  tréwM  es  depfDdaiee  dan»  le»  clioses  ten^M* 
Siciie  :  CadJBHi  le»-  reporta.  (  VtiyM  FeUes.  U  j  tflaUit  faocieniie  pratique 
BénAtf,  bv;VIII.]  V— ^ris.  derÉ};lise,depii(r  ooBtménentdans 
CMXKl^S.Ï,  était  fil»  ^  GontrëiV  k  sacrifice  de  Ja  messe,  pu  iw  les  soa- 
|ràce  de  b  pnitie  œéridion^  dft  verâins,  fiisseat-îb  même  perséctr- 
pajs  de  Galles  ,  qui  abdiqua  la  cou*  teurs.  11  bit  voir  que  les  (lirDiules  da 
iWDe  potK'  fine  âaaa  la  solilude,  at  ces  prièrw ,  suppnmdu  tors  des  que- 
^  est  koBOié  parmi  les  saints  dt  la  nlles  entre  les  papM  et  les  mis,  dans 
fimide-Bretigtie,  Gïdaeltti  succéda,  k  tï'.sifeele,  se  sont  cMservées  dans 
^iiinitôt  accès, d^ûtédn  pouvoir  et  le  Missel  ^émbrosiem  ,àaDs  le  Moza~ 
dct  bomeurs,^  cmhraasa  la  vieinO'  rahiqne,  dans  celui  des  chartreux  et 
paslique,  fit  Mbr  dans  le  dir>cèse  da  daiM  qnetqtits  aulcts.  Cet  ^ntciir  avait 
Uadaff  les  raoaintéres  de  Lim-iliot  pablié  au  autre  aavc»ge ,  où  il  soute- 
it  de  LI)tB-CarT3D.  Il  genvenail  ce  nait  qiie ,  mIoo  S.  Augustin ,  les  saints 
ëcrnîer  es  qaatité  HJaié,  lorsqu'il  U  de  i'Jtncim  TesUVMent,  morts  avant 

ri ,  atec S. Gildaiti  pour  chcrchet  J.-(ù,avaiait,aussitiât.iprèsleurmort, 

lifox  plus  aeliiaires.  Les  deux  jooi  de  la  visioB  iutvilive  :  opinion 

Hùls  se  relirércpt  dans  les  îles  d«  dénuée  de  faiid»ietit.  T— d. 

iDiKcfae  etd'Ëchni.  Cadoc  mourut  à         CADOT  Fo^.  Jakvier. 
WedM^daulecAmtédeNortliai»^         CAUOUIUL.  Ftyjr.  GsOnGt. 
Itn.  Ses  Mlcs  ont  été  recueUli»  pa»         CADEY  (  JteAU-ëtpiwrE  ) ,:  tbéo- 

Uipgrave,  et  l'oH'  Imne  sa  vie  dans  logieft,  naquit  tn  16^  âTretz,dJo^ 

ks  jénti^iâtét  d'UsséfiiB.  Cbastdain  cèae  d'Aix,  vint  à  Paiis  en  1 7 1  o ,  fut 

Iroîl  que   Cabc  ot  ]f  tuèsm  qK  successivement  vioire  de  St.-gijeime^ 

5.  Cad»  JM  CaâiMd ,  qw  est  boneié  da-Mont  et  dp  Si.'l'mtl ,  ou  il  se  fit 

dans  le  diocèse  de  KeKnes,  et  qai  a  nue  grande  rénut3tio»piir  ses  prdnes, 

twé  SOK  awa  à  la  petite  île -de  et  deriat  ^éologal  de  Laoo,  emploi  - 

csi-Oidtutd,  située  sur  la  cite  de  dont  il  fut  destitue  eai^ai,  par  ar- 

Vanncs.  V-*-vM.  rêidu  conseil,  à  qnue  ou  parti  qu'il 

-  CADÛfillCI  (  Jxis  ) ,  cbaBune  de  '  prit  daus  l'appel  de  la  balle  Unige- 

Gi'6Bone,iLé3  Venise eti  i^o5,niort  mtus.  Sou zèl« contre  ce  décret Tobli- 

legi^iévrier  i^Sôjapn^avoirpublié  gea  de  fiiir  de  retraite  en  retraite, 

phisteurs  ouvrages  aontce  les  motinisF  jusqu'à  ca  qu'enfin  il  tKuiva  un  as^ lé 

tuetbteourdeBoaie,  qui  «apposent  au{wés    de  M.  de  Caylus,   évoque 

«M  giutda  eonnaiEsance  de  rÛcritarc  d'Auurre.  Aprb  la  mott  de  ce  pré- 

sûnte  et  des  Pères.  L'un  des  plus  eu-  lat,  eft  174S1  '' M  relira  iSavîgni, 

rieux  est  ititili^  :  Sxfiication  du  cm  ma.  environs  de  Paris ,  où  il  nournt 

pustage  de  S.  jéugttàiit  :  ■  l'Eghse  le  ^5  novembre  1  •jUd.  Ou  a  de  lui  : 

•  tia  Ji-C.  tarm  dam  i»  switud»  I,  Relaliou  tlecequis4  psts»4aiu 
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l'asserMée  généraU  de  la  congru  inS°;  dani  ses  FragméTUa  potlO: 
^ation.deslazaristeien  i')i^,ausU'  mm  veterum,  et  qui  KlToxntnliaia 
jet  de  la  bulle  Unigenitus;  l\.  divers  Us  rccuiils  iotilulfe  Corpus  foëtd^ 
écrits  eoËiveurdei  chartreux  que  IruF  rum  laÙTiorum.  Horaee  lui  jaccnrdc 
oppoaiiioii  à  cette  bulle  ajait  portéi  le  mérite  de  la  gravite;  Varrtm,  tt- 
h  s'Évader  ât  leurs  mouMli^es;  111.  lui  di:  bien  choisir  le  s^^eL,  etdedis; 
YHistoire  à^  la  condamnation  de  Muer  avec  art  le  pla>  de  ses  pièces; 
JU.  de  Soanen ,  évétjue  de  Sénez  ,  il  ue  craiut  pas  même  de  Im  dernier, 
I728,iii-4*'.;IV.Ie»troisderiiiersvo.  à  cet  égard,  la  supérinité  sur  Tf 
luDics  de  f Histoire  du  livre  des  Be-.  miaejaèuttf  etQuintilienle  placeeD- 
^e^iorurAora^j-,  Amsterdam,  11^33,  trc  j^ute  et  Téreuoe;  mais  Qcéron 
j-jSS,  4  f"'-  in-4'-  Le  premier  lui  reprodie  les  .vice»  du  8l;^,ot 
Toluine  est  de  l'abbé  Louait.  Celte  Aulu-Geile  l'accuse  d'avoir  défiguré  b 
bistoire  va  jusqu'en  .1739,  époque  où  plupart  des  sujets  qui!  avait  emprun- 
commenceot  les  Nouvelles  «cdésias-  tns.de  Ménandre.  Uu  trait  q«i  honcm 
tiques,  qui  en  seul  la  continuatiou.  iDfiDimeDtCsecilins,c'esil'accueilqu'3 
Ou  y  trouve  les  analyses  des  princi-  fil  &  Térence,  dans  une  circonstaiM 
paux  écrits  pour  et  coutre.  V.  Des  décisive  pour  ce  dernier.  Très  jeune, 
Observations  théoloffiques  et  mora-  et  encore  inconnu ,  l'autcnr  de  tjt't' 
les  sur  les  deux  histoires  du  P.Ber-  drieiateëtBXt  en  marché  aveclesédiln, 
rujrer,  i^âS  et  1756,  5  vol.  in--  'u  sujet  de  cette  mfine  pièce;  mais, 
;i3;el  plusieurs  autres  écrits  <lu  même  avant  de  conclure,  les  ma^strals  le 
genre  que  les  précédents,  dont  on  renvoyèrent  à  Cxcilius,  afin  d'avoir 
trouve  la  liste  dans  Moréri  et  dans  le  son  opinion  ïiirjeraérile  de  l'ouvraje. 
tome  IV  du  JVectologe  des  phts  ce-  Le  vieux  poète ,  qui  se  trouvait  à 
libres  défenseurs  et  confesseurs  de  table  lorsque  Térençe  lui  fut  présenl^ 
la  vérité.  Cadrj  avait  porte  le  nom  lui  fit  douuer  un  petit  si^  pi^  di 
de  i>tfn^,:qui  est  .Fanagramme  du  lui;  mais  la  première  scèue  élait-à 
sien ,  pour  s« .  soivtralre,  aux  perqui-  peine  achevée ,  que  Caicilius  se  lef), 
sition s  de  ses  ennemis.  Tt~d.  fit  asseoir  Térecce  4  s»  uiAe,  etren- 
C.ECILIUS,  poète  comique  lalin ,  dit  au  mérite  de  sa  pièce  la  justice  b 
dut  à  sa  conditioD  d'esclave  ie  sur-  pins  éclatant^  Rare  exemple  d'équité 
noni  de  Statitts,  qu'il  conFicrva  et  il-  et  de  bonne  £ii,  renouvelé  d^uUpar 
lustra  dans  la  suite,  par  sou  caractère  Apostolo  2éao,  à  l'égard  de  Mciat- 
elparseslalenis.  Gaulois  d'origine,  il  la»e.  A— D— aet  W— »■ 
naquit  à  Milaa,  suivant  quelques  his«  C^DITIDS  (  Q-  ).  /'«y.  GaltdS' 
toriens  de  sa  vie;  fut. le  contempâ-  nibs  Flahma. 
rain  et  l'intime  ami  d'Ennius,  auquel  C£l)MOIN.  Foyes  Caxmos. 
il  ne  survécut  que  d'un  an.  Il  fut  af-  .GiCLItlS  AURËLIANUS,  médï- 
franchi  lorsque  sou  talent  lui  eut  ac-  cin,  que  les  uns  disent  d'Aria  en  Asie, 
quis  quelque  réputation  ,  et  c'est  un  et  le  plus  grand  nombre  de  Sicca  «■ 
rapport  qo.'il  a  de  plus  avec  plusieurs  E^umidic.Quelquesauteurslefoutvinc 
poètes  célèbres  de  l'aniiquiié.  Les  dans  le  5'- siècle,  d'autres,  etc'estle 
anciens  grammairiens  .citent,  de  lui  plus.grandnombre,le{Lintcoale>np> 
quarante  comédies,  dont  il,  ne  nouA  rain  de  Galion.  Qudques  uosneK 
J'este  que,  quelques  fragments,  re-  considèrent  que  comme  un  copiste  et 
fuciltis,  par  Henri  Etienne,  en  iâ64r  on  Uadqcteur  de  âoratius,  wOix» 
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Ifrit  VÎTaît  sons  Adrien,  et  qui  a  eo-it 
Cogrec;d'autm,  ji^ieaDt  d'il  près  des 
tiasMg«s  descs  propres  ccrils,  vcu- 
Knt  qu'il  soit  uu  mÎTaii)  orignal , 
Mjaol  seulemrDi  uue  grande  admira^ 
tion  pour  âoraons  ,  iju'ii-  tiie  sans' 
cesse.  -Quoi  qu'il  t  p  si4l  de  toutes  ces 
difKi'ultés  ,  Cxliiu  Aniéliaiius  ii'tst 
-recoiuolantlable  aujourd'hui  que  com- 
me auteur  de  deux  ouvragi'S  de  mc'i 
decinr ,  bito  propres  à  nuus  faire  cirt 
naStrel'ancieiiiii  secte  des  melhudistes, 
dont  il  est,  siiivn  l'iiiTenlcur,  au  Inoins 
le  pretiiiiT  «crÏTaiii  :  l'un  en  cinq  livres 
SOf  Im  maladies  chroniques ,  et  l'autre 
en  mis  «w  tes,  nudadics  aigiies.  Il  y 
en  a  ea  de  nomhreusac  ediliua.s.  Voici 
l'ordre  dan»  lequel  elles  ont  paru  : 
€rUi  Aureliarà ,  tardarum  passio- 
nunt  Ubri  f,  Bà\t,  i5ig,  in-ful.; 
édition  contenant  Tes  opuscules  d'Ori- 
baze,  «t  duéaux  soins  <îc  Joan.  Sichar- 
dus;  CxUi  jiureliam  acutammpa»- 
stonammriiII,f»ns,  i535,in-S°., 
due  aux  soins  de  Gonlliier  d'Audernac 
■et  de  BraylloD  ,  médcciu  de  la  faculté 
deParisj  Cœlii  ^itreli uni  lard  arum 
yassionum  Ubri  f,  Venise,  iH^i 
în-fok,  avec  les  A/nfictanii^ui;  Cœlii 
■Aareliani  de  morbisacutis  Ubri  III, 
et  de  morbis  diutumis  Ubri  f',.  Lyon , 
1567,  in-8"Mp''ci"'^'^^dion  oùles 
^us  ouvrages  soient  réunis,  et  due  aux 
soins  de  Dalechampj'qui  j'aïuis  des 
noies  eu  mar^i';  enttti,CœUi  Aureliani 
sictensis ,  raeàici  vetusti ,  sectd  me- 
tkodici  ,ito  morbis  aculis  et  ckroni- 
cii  Ubri  Fin,  due  sus  soins  de  Gon- 
fad  Ammin,  enrichie  de  remarques  de 
Jansson  d'Almdoyeen ,  Amsterdam, 
J709  ,  ii^aQ,  t^SS,  in-4''.; -Iju- 
Uitiie,  1^7^,  a  vol.  in-8'.,  par  les 
-soins  d«mller:  c'est  la  meilleure  de 
teate».  ïhins  ces  onrrngrs,  Cxlju.sj 
d'abord  ,  eu  réfutant  les  principes 
Aes  médecins  anciens,  d*Hippi>crate, 
:^faY3gorc,  Heraclite  de Tarente,  As- 
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eIe'pîade,He'ropliiIe,Érasist  rate, etc., 
nous  donne  indubitablement  des  no- 
tions sur  plusieurs  des  points  obs-s 
cursde  la  médecine  antique,  ensuite 
il  y  donne  le  premier  et  ^te  plus  clair 
développement  de  cette  médecine  mé- 
thodique, qni  concourut  à  faire  rei»T 
yair  la  meMccîne  à  Borne,  que  Pi-os- 
per  Alpin  et  Baglivi  ensuite  chrrclife-< 
nnt  h  faire  revivre,  et  qui  contient 
enfin  les  genres  de  cette  fameuse  doc- 
trine de-Brown,  dont  nous  avons 
fait  voir  la  trop  grande  gcne'ralisalion 
(  for.  Broww  ).  Toutes  les  maladies , 
enenél ,  y  sont  rapportées  à  celle'i  où 
la  fibre  eA  trop  Ucbe.  k  celles  où  elle 
est  trop  tendue ,  et  enCii  à  celles  d'ur 


genre  u 


t  les  maladies  as- 


tbciiiques  et  sthéniques  de  Browii- 
On  ne  comprend  pas  trop  ce  que  pou- 
vaient Êtne  les  maLidies  du  genre 
mixte.  I.a  pratique  était  fort  simple, 
puisqu'il  suffisait  de  donner  des  forti- 
nanls  ou  des  Hâeliants,  ou  les  uni 
tempérés  par  les  autres  ;  il  importait 
peu  de  coïin^iîtrc  fe  sic'ge  du  -mal  ;  on 
n'admettait  pas  conséqciemment  de 
Spérilîqnes:  Icspurgatifs,  les  narco- 
tiques étaient  proscrits  par  celte  secte, 
qui,  pour  la  euration  des  iiialadiK*,  re- 
courait spécialement  aux  influences 
qui  agissent  siins  relâche  sur  l'homme , 
savoir ,  à  l'air,  aux  aliments,  h  feier- 
cice,  clc.l  et  auxquelles  ils  savaient 
imprimei'  de  nombreuses  modillca- 
lious,  ce  qui  peiil-ârc  est  trùp  né- 
glige de  nos  jours.  Ils  forçaient  le  roa- 
fade  à  une  abstinence  complète  pen- 
dant les  trois  premiers  jouis,  et  de 
même  ne  con!m''nç^iienl  qu'alors  f  em- 
ploi des  grands  remèdes ,  pratique 
s.in.ii  doute  abusive,  si  elle  est  trop  gé- 
ncialisée,  mais  cepend  int  très  conve- 
nable pour  laisser  h  la  nature  le  temps 
de  signaler  avec  évidence  le  mal  qu'eRe 
Va  produire.  Tous  ces  principes  des 
mélbodistes ,  da  restt ,  ont  la  vice  do 
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toutes  I«s  dociriiii-s  exclusives  j  il  (mt 
les  coDuai'he  p  nr  les  appliquer  diver- 
semint  si 'ou  les  cas;  (t.uiiliFl'aVdn- 
la|;e  <\\t'3  Cieiiiis  Aiircliauus  de  htcu 
I«s  di^pistr,  il  a  cucorr  le  me'tite  de 
drciirr  ïvrc  jiréLisîini  les  Kyiiiplomes 
et  lit  marclii'  des  maladies,  (Juik|ueg 
billi'i^r  |ihes ,  mim^jes  par  le  ljli- 
Dismc  barbnn  d>'  Cjtlius ,  uni  ÎDdiqùé 
deliiiuD  oiivragfj. sur  les  passions,  en 
qiialoiZ''  livre  ;  re  n'eiit  nuire  eh«se 
qiii:  les  deux  Inkes  que  nou9  avuui 
annoncés,  «t  Aaos  lesquels l'auleur ex- 
prime jkir  le  mol  laLiu  passio  celui  de 
Btalaitie.  C.  et  A. 

C^I.IUS  SARIIrtJS.  F.  Sabibcs. 

CjEsAU  LN.  rtt^ez  Cesauim. 

Cii.SAlt.  rqj-ezCESAB. 

CjE;iAR(  Aquiunvs  Juuus),  ni 
h  i".  Dovcnibie  17ÏO,  à  GralE,  ca 
Styrie,  murt  le  t  juin  1 793,  a  laisse 
iti  travaux  d'érudition  utiles  par 
rimmeasilij  ,(les  matériaux  qu'un  y 
trouve ,  mais  déuucs  de  critique  et  de 
cliscerneuinit.  I^s  pnni'i|)aui  sont  : 
I.  Annales  ducMus  Styrite,  5  toI, 
in-ful..  Vienne,  1768-69-79.1-64% 
Tolume  de  ce  gi'and  ouvrage  existe  en 
manuscrit,  et  n'a  puitii  encore  houvc 
d'imprimeur.  II.  Deicriiition  de  la 
5(^rie(en  alleinand),  a  vul.  ii.-8°.; 
1773;  III.  ffistoire pulili^up  et  ec- 
tiésiasli^ue  âe  la  Styrte ,  '}  vol. , 
1785-88;  IV.  Droit  camt'ifte 
national  de  V Autriche  ,  6  vul. 
in-d". ,  1 788-çio ,  eic.  Cassar  a  laisse 
encore  beaucoup  de  manuscrits ,  et 
cuire  autres  un  ouvrage  fort  étendu 
sur  relise  dTJlrcihl.  G — t. - 

'  C£SABILIS(Jeai<),  pbilusopbeet 
inédeciu  ,  né  à  Julicrseu  1 1^60 ,  fil  sç? 
études  à  Paris,  et  alla  ensuite  à  Co- 
logne ,  ou  il  professa  la  plùlosophie  , 
k  1  étude  de  laquel  le  il  coosaci  a  sa  vie 
et  sa  fortrine.  Persécute' et  pauvre  dans 
sa  vieillesse ,  il  eut  besoin  des  secours 
â«  quelqiies  apiis  iidHes  pour  ae  pas 


«iceoinber  aux  horreur»  de  ti  biiStt 
delamisb^.  En  iS^S,  sospcct  di 
luthéranisme  ,  il  fui  citasse  oe  Co- 
logne ;  il  y  rentra  ccpendast,  et  f  , 
monrut  au  sein  de  récuse  cathoUfiN, 
en  i55i  ,  figé  de  qualre-vingl-oiui 
«os.  Il  écrivit  un  Traité  de  rbélorûfi* 
tt  de  fiiiiIecfi^ue,corrige9.ctuit  (1 
ordre  le  Traite  de  médecine  prrf*- 

Sue  de  Nicolas  Beriruiius,  don» 
es  éditious  de  ^Histoire  naiurcUi 
de  Pliiic,  du  Traité  de  la  conwla- 
li'on  de  Boere  ,  <l  tii  des  notei  wi 
l'uuvrage  de  Crise ,  qi^'il  publia  stM 
n  litre  :  Castigaliones  in  Corji^m 
Celsum  de  re  jnediedjti»f,aea<t, 
>5a8,in-8".    .  Cr-i. 

CJ^  US  BASSCS ,  poète  «  giMi- 
inairieo  I^tiu,  avait b<-aucoupdela[<tf 

Sour  la  poésie  lyrique.  ;  Qiiioliiien  U 
oniie  le  premier  rang  après  Horxci 
Pline  PU  fait  aussi  un  grand  âo^', 
Perse  lui  adressa  sa  sixième  catiit. 
Ba&tus  fut  engluu^  avec  m  maison  Jt 
caMipagncdausTéruptioudu  Vésan,  ^ 
de  l'aa  79  de  J.-C  11  ne  nous  resU  di  j 
lui  que  des  fragpeDia,  qu'on  trwn  : 
dans  le  recueil  aes  aocieus  gnoiau- 
rieiis  donné  par  Piiiscns,  daas  la 
diflèrcntcs  édilipns  du  Coqmspo^  1 
n(M,etdausU  CollecUo  Pisaure»-  j 
sis.  —  Cjesii]s(  Bernaid),  JMuil^^ 
Mantoue,muricu  it^SotâgédcqKt- 
rantc-Tieurans,  e«tauteurd'iui4»Tne' 
'\iiù\u\é:Mineralo^ia,  Lyoa,  i636, 
iu-ful.,  remarquable  davletenipsM 
il  parut  (  mais  devenu  in  idile  pai)t> 
pi'i^^s  de  la  mijuéralogie.  A.  &-i> 
CAFl' A  (  McLCflioa  ) ,  dit  ie  JW 
tais ,  du  uom  de  ga^trie ,  uiquil  n 
i65i,  et  mourut  à  Bmc  es  ip^f 
fut  ^ye  du  cavalier  Benia ,  c)  Ë  dt 
si  giiands  procès  dans  ws  ^  1  ^ 
plusieurs  auteie-s  n'unt  pas  *omI 
d'avancer  qu'il  égala  «manaitr^T^ 
ceux  qui  trouvent  de  l'ej^àslioi 
dans  cet  doge,  s'actonduriànctA- 
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nftre  que  le  Maltais  eut  m  ^iiûe  ti-  VAr,  pris  JeCnnlznad),  am  câMadu 

«Dali,  et  fiil   exceHent  dessinateur.  c^nëralMarccaii.ilfjt  attpinl  àlajam- 

hmiaesoirrrages  de  sculpture, dont  bf  g.iuclie  d'un  boulrl  de  raiion,  qui 

plnneurs^ifcsde  Borne  sont  ornées,  nécessita  l'amptilaliuu.  Il  souffrit  celle 

ou  admire  surtout,  dans  celle' de  $•  opération  avec  le  m^me  calme  qu'il 

ingustiii ,  S.  Thomas  fit  FiUenaii'e  arail  souffÎTl  celle  de  la  pierre ,  élant 

Jommtt  ïawnéne.  La  mort  emp^lia  encore  eii&nt.  Il  fut  nenuiié ,  vers  ce 

Tariiste  de  mettre  la  dernière  m^iu  k  mfme  lemjis,  membre  associé  de  Tiu». 

ce  beau  groupe,  qoifiit  lerminé  par  titut  national,  qui  se  formait.  D'cx- 

Hercole  Ferrai».  V— ve.  cellenis  nK^moir^s  surdîveises  bran- 

GAFF4RELLI-DU-FÂrGA([,oui^  ches  d'administration  ,  surdesmatiè- 

MABiE-JoiEPa-MixiHiLieN),  ncd'itne  r^s  de  philusopliie ,  et  parliadière-; 

Emilie  noble,  au  Falga,  dans  le  haut  ment  sur  riiisiruction  publique,  objet 

Languedoc ,  le  1 5  rérrier  i  ^  56 ,  Ht  le  plus  chéri  de  sti  méditations  et  de  ■ 

m  éludes  à  l'ëcole  de  Sortze,  et  en-  ses  traraux  ,  T.ivaieot  riÉLconnaitr* 

mdims  le  torps  royal  du  ^énie,'où  avanta^eiDirmr'QI ,  bien  qiiil  ait  tou- 

Hsedlstingua  piir  son  zèle  ri  ses  ta-  jotirs  reHi^é  de  livrer  ces  é  rits  à  rim- 

(ntt.  Aîné  de  oeuf  autres  frères  et  pri'ssiuu.  Ce  fut  en  sepbnnbre  i  ^i)3 

HEon ,  dont  il  se  déduira  le  p^^e  qu'd  eut  le  bonheur  d'éire  conuu  tt 

fMnd  ils  devinrent  orpheUns ,  il  par-  apprécié  par  le  héros  qui  me'dîtut  k 

tagea  également  entre  eux  un  pairi-  cette  éjioque  Texpédi^n  d'f^vpte.  Il 

notM  dont  le»  lois  raulorisaienl  à  te  secondi  avec  ze'e  dans  ses  prépara- 

prendre  la  moitié.  A  l'époque  delà  (ifs,  et  l'accom|>agnaen  qua'itédfgé- 

lévtdutiDn,  il  embrassa  les  principes  néral  de  division,  et  comme  chef  ds 

lar  lesquels  H)e  se  fondait,  sans  ja-  Farme  du  génie.  H  eut  une  part  ho-' 
nais  eu  outrer  les  conséquences,  ni     norable à la'prisc d'Alexandrie, et.  eo 

m  adopter  les  fausses  explications.  En  gênerai,  aux  succès,  tant  militaires 
1793, il  refusa  hauiement,  devant  que  scientifiques,  de  IVipédition.  A 
toute  l'arméeduRhin,  où  il  était  em-  Suez,  il  partagea  avec  le  gênerai  ca 
plojé,  de  reconnaître  les  décrets  du  chef  le  danger  d'être  englouti  par  la 
loaoât,  par  lesquels  l'assemblée  lé-  m.nrée  monlante,  et  prouva,  en  s'oii- 
psIatÎTe  prononçait  la  déchéance  du  bliaitt  lui-même,  quel  haut  prix  ïlal- 
ni,  et  déclara  avec  fermeté  qu'il  était  tachait  aux  destinées  du  grand  hommo 
l'ennemi  des  factieux.  D^tiluc  parles  sur  qui  reposaient  celles  de  la  Fiance, 
commissaires  de  l'assemtilc'e  ,  il  rc-  Une  mori  glorieuse  l'aiieodaii  devant 
tmiroa  dans  sa  patrie.  Echappé  aux  St.- Jean  d'Acre,  que  l'armée  française 
proscripliuos  de  i^gS, après  uuear-  attaqua  en  mars  l'^^g.  Le  g  aviil, 
rtsiation  de  quatorze  mois,  ihravailla  étant  k  la  tranchée,  il  eut  le  coude 
d'abwd  dan»  les  bureaux  du  comité  droit  fracassé  d'une  balle,  et  le  bras 
IBJIttaire,etse5  conseils  contribuèrent  encore  lui  fut  ampulé;  malgré  tous  1rs 
beaucoup  m  succès  des  opérations  ;  secours  de  l'an,  il  mourill  des  suites 
bienldl  il  obtint  dVtre  de  nouveau  dccetteblessureje'j^  dumêmemois. 
imployé  aux  années ,  et  il  se  distingua  L'ordre  du  jour  du  lendemain  s'expii- 
en  septembre  1795,  bu  pnssage  du  Htail  en^ces  termes:  n  11  emporte  au 
Khin  près  de  Ûusseldorf,  avec  lo  »  tombeau  les  regrets  universels;  Tai^ 
gnéral  Kléber.  Peu  après ,  se  trou-  »  mée  perd  nu  de  ses  plus  braves  . 
Taatà  une  affaire  sur  la  bords  delà    »Glieb,t'£g7pt«  nnde  sec  l^bla- 
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»  teurs,IaFi'anceuii(le5es  meillearS  dn-QJiKS  bdd^s  détaxe,  daaSu* 

*  citoycDj,  les  sciences  ud  homme  qai  tes  imporUintes  et  les  troiMes  d'eu! 

»  y  remplissait   un    rôle  célèbre.  »  rempâcLcreiitdes'occaperdesoDOB' 

M.  Dej^craiido  a  f;iit  imprimer  la  Fie  vrage.  f^se'iut  de  Gènes  l'a  (ait  conli'' 

du  général  L.-M.-J.-M.  CaffarelU-  puer  par  d'auires  magisirau  jnsqa'i  • 

du-Falga,  etc.  (Paris,  i8qi  ),în-l}".  l'aDnéc  1:194.  Cctiefaistoiiïron'rm]» 

V— s,  raiiie,révê(ucd'unesaDcKotipiibiiqii^ 

CAFFARO,  leplusancien  desliis-  est  singulièitineut  précieuse  asmilito 

torÏPDs  de  la  ville  de  Grues  ,  ëlait  né  des  te'uèbres  du  raoyea  âge.  Les  jd' 

Vers  l'an  1080,  d'une  famille  consi-  oales  de  ÇalTaro  sont  écrites  dans  ai 

de'réc.elprobableiDeul  d'uriginr  aile-  latin  barbare;  mais,  ati  milieti  de  leoi 

maDdc  ,  à  en  ju^er  par  le  nom  de  rudesse  et  de  Jeur  pariîaliië.  on  sent 

Tasckifelloae  ,  peut  être  Taschenr  une  francbise  et  une  luyante' antiques. 

fild,  i]u'uu  voit  ajoiilé  au  sien  dans  EClles  n'avaient  jamais  été  ippiiméa 

^uelqui'S  ^uuscrits.  Il  se  croisa  dans  ju>^qu'à    l'année   1 7^5  ,  où  Muraioii 

tA  jcnne^l^  et  il  partit  de  Gènes  le  les  inséra  dans  letome  VI  de  sagru' 

\".  aodt  de  l'an  1100,  sur  la  flotte  de  collcclton  des  Seriptores  rer&m 

que  les  Génois  envoyaient  au  secours  italicarum.  —  On  voit ,  pami  ici 

deGodefioi  de  Bouillon;  Arrivé  dans  consuls  de  Gènes,  un  Oito  et  laiA»* 

la  Tei-re-&iinte  après  la  mort  de  ce  selmus  de  Caff^ro  ,  <]u'od  crât  nèa 

frcmier  roi  de  Jérusalem ,  et  avant  été  Gis  de  l'bistorirn.         S.  S— 1> 
élerlidn  de  son  successeur,  il-  com-         CAFFtAUX  (  imii    PHiLipra-Jo* 

l»ltit  au  siège  et  à  la  prise  de  Césaréc,  SEPn  ) ,  tiénédicrin  dé  la  congrégatîw 

et,  aubouta'imeanDce,il  revint  dans  de  St.-Maur  ,  né  à  Valeurienncs  u 

-<a  patrie.  Ce  fiit  alors  qu'il  entreprit  >7i2,  morl  subitement   à  l'afabaji 

d'eu  écrire  les  annales  ,  et  il  les  fi  St.-Gennaio-des-Pres  le  a6  déMmhr»   : 

commencées  par  cette  gloiîcuse  espc'-  1777,3  publié  le  premier  voInM 

dition.  Elevé  de  bonne  heure  aux  cm*  d'119  livre  intitulé  :  Trésor  gènéal^    1 

flois,  mêlé  dans  toutes  les  alTaires  gi^ue ,  oa  Extrait  des  titres  Oneitn 

Subliques,  et  décoré,  dès  l'an  1 1:^3,  fui  concernent  tes  maisont  eif'' 

e  la  première  dignité  de  l'état,  celle  milles   de  France ,    Paris  ,  1^77*    < 

de  consul ,  il  était  plus  à  portée  que  in-4".  Cet  ouvrage ,  plein  de  rtiitr- 

ne  de  connaître  les  événaments  ches  curicu^s  «  u'a  |>as  en  de  siiiie.  9 

a  conservé  la  mémoire..  En  avait  précédemment  fait  )>araîlre  im 

iiDi ,  les  consuls  régnants  firent  lire  Essai  sur  l'histoire  de  lamusi^jM, 

en  plein  conseil  ces  «nnales ,  qui  cou-  in-4''-  On  lui  attribue  ;  Défenses  da 

tenuient  déjà  l'iiiitoire  d'un  dcmi-ûè-  beau  sexe,  ou  Mémoires  hiStoritpie>t 

cle  f  ils  leur  dânuèrenl  une  entière  philosophiques  et  critiques  pour  str- 

apptobalion  ,  et  les  firent  déposer  à  vir  d'apologie  aux  femmes ,  hm^tà' 

la  cfaancellcrie ,  en  ordonnant  qu'elles  dam  (  Paris  ),  1755,  ia-i3,4  ^'' 

fiissent  conlinuécs  année  par  année,  lies.  Dom  CaliOani,  lorsqu'il  moaculj 

Cafi^iro,qui,dausrintervalle,  fut  revêtu  était  cliargé.concurremment  avec  de* 

k  plusieurs  reprises  de  la  uiagistralure  Gi-enirr ,  de  havailler  à  4'bistMred* 

suprême,  continua  les  annales  jusqu'à  Picardie  ;  il  av.nit  le  titre  d'iiisl»''^ 

l'an  )  i63.  Il  mourut  igé  de  quatre-  graphe  de  cette  province;  mais  il  ni 

vingt-sis  ans  ;  mais  son  continuateur  public  qu'un  ^vis  relatif  à  cette  nor 

nous  apprend  que,  durant  les  trois  vtUe  eulref  rise>  3*  ' 
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'  GAFFIEBI  (Philippe  ),  5ciil|>-  rts-  il  l'emporta  même  sur  eux  par 

leur,  naquit  à  Rome  en  1 634  >  ^un«f  des  travaux  qui  réunissent  h  la  fois  lé 

Ismiile  originaire  de  Maples ,  et  alliée  go8t ,  l'expiesjioD  et  la  vente'.  11  fiit 

à  plusieurs  grandes  maisons  de  l'Ita-  nomme'  professeur  de  l'académie  de 

lie.  Ses  anoêtres  avaient  serri  avec  peinture,  sculpteurduroi,  membreds 

distinction  dans  les  armées  de  Char-  l'académie  des  sciences  ei  beBes-lelire* 

les-Quint  et  de  Philippe  IL  Son  père  de  Rouen  ,  houorciredccelkde Dijon, 

était  ingénieur  du  pape  Urbain  VllI;  On  distingue  parmi  ses  ouvrages,  <]ui 

et  fut  tué  devant  une  ville  de  guerre^  sont  en  assez  grand  nombrejes  bustes 

eu  164»;  n'étant  encore  âgé  que  de  de  Corneille  eléePiron,  qui  ornent 

trente-six  ans.  Le'  cardinal  Maiarin  le  foyerdn  Théâtre  Français, lesbus- 

demanda    Philippe  CatSeri  au  pape  tes  de  Qui7iauk,de  LullieiièRa^ 

Alexandre  VU  ,  et  le  fit  veuir  à  Pa-  meau ,  qu'on  voit  au  foyer  de  l'Opéra  , 

ris  en  1660;  Colbert  lui  donna  un  le  buste  d'^eli^iiu ,  etc.  En  général, 

logement  aux  Gobelins;  et  l'employa  les  bustes  de  cet  habile  sculpteur  ont 

dans  divers  travaux  pour  les  matsoDs  été  trouvés  supérieurs  à  ses  grandi 

royales.  Dans  la   saite;  le  ministre  ouvrages,  tels  que  la  statue  de  Ste.* 

Colbert  de  SeigneUy  ie  lit  nommer  Sj'lvie ,  qui  est  aus   Invalides  ;  lé 

sculpteur ,  iogéiiieur  et  dessinateur  groupe  de  Melpomène  et  de  Thalie, 

des  vatsseanx  du  roi ,  et  inspecteur  qui  a  disparu  dans  l'incendié  de  FO- 

de  la  marine  k  Dunkerquc.  Cafiieri  déu ,  etc.  On  distingué  cependant , 

mourut  en  i^iÔ.IIavaitépouséFran-  malgré  ses  défauts ,  la  statue  de  Mo- 

(oiseBenault  de  Beauvallon,  ebusine  Ii'èTe,  faite  par  ordre  du  roi ,  et  qui 

germaine  du  célèbre  [teintre  Lebrun:  fut  exposée  au  salon  de  1 787.  Dans 

Il  en  eut  trois  filles  et  quatre  fils  :  iielte  figure  ,  Molière'  semble  épier  le 

Fnnçois-Cbarles  ;  qui  fut  nomibé ,  en  ridicule  et  les  fdiCi  humaines ,  et  se 

i6g5  ,  sculpteur  des  vaisseaux  du  roi  proposer  de  les  retracer  sur  la  scfcne, 

il  Brest  ;  Philippe ,  qui  devint  direc-  avec  cette  force ,  cet  esprit  et  cette  vé- 

teiir  des  postes  a  Calais  ;  François,  qui  rite  qui  n'appartiennent  qu'à  lui.  Un 

inourutàLoQdres;et  Jacques,  né  aux  Vaisseau  s'étant  rompu  dans  la  poi- 

Gobtlins,  co  16^8,  qui  était  soilp-  trine  de  Caffîeri,  il  deviut  sujet  à  des 

teur  et  fondeur  ;  ce  dernier  travailla  crachemews  de  sang  ,  dont  il  crut 

Iteaucoup  pour  les  maisons  royales,  éviter  les  suites  par  de  fréquentes  &ai- 

et  mourut  à  Paris  en  1755.  Ou  a  gnées  ;  mais  ce  remède,  aussi  dange- 

dc  lui  plusieurs  bustes  en  bronze,  reùxque  lemal.fiitcausede  samort, 

rni  lesquels    on  remarque    celui  arrivée  le  21  juin  1791  :  il  était  âgé 

baron  de  Beeenval,  Il  eut  deux  d'environsoixantc-nenfauî.Ilavaiiélé 

fils,  dont  l'aifié.  nommé  Philippe,  né  reçu  professeur  à  l'Académie  en  1765. 

eu  i7i4imorteu  17741  se  disliii|ua  Jaloux,  dit-on, des  talentsdesËscon- 

cn  faisant  avec  son  père  divers  ou-  frères,  et  misanthrope  par  caractère, 

Trages  ,  entre  autres  la  boîte  en  bron-  on  l'accusait  de  ne  jamais  employer 

K  destinée  à  reuferuier  la  iàmcuse  les  fèves  Uauchcs  daof  les  scrutins  de 

sphère  de  Passemant,  qui  avait  sept  réception;  aussi  quand  on  n'y  trouvait 

pieds  de  hauteur.   —   Le  second,  qu'une  fève  noii'e,  on  la  nommait ,  tu 

Jean-Jacques  Caffîeri  ,  né  en  1 715 ,  riant;  la  part  de  Cafjieri.  Dans  ses 

Jliit  élève  de  Lemoine,  et  mar|ki  di-  dernières  années,  il  s'était  défait  de 

gaentcni  suc  le*  traces  de  iP  pè-  cette  liabitnde.       V-*-vi  et  R^-iv 
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-    GAGLIOSTBO(  le  conte  Alxxai»-  fonrent  dnlnnteùxtnficqii'aÈinit 

tnx  BE  ).  C'e*t  SOI»  ce  nom  qu'un  ita  durmet  de  son  éponte.  L'i|^~ 

«Tenturier  du  i8'.  ùtde  l'tstAcifù»  ntion  la  plus  briHairte  de  ce  penoB- 

uue  UHZ  grande  célébrité.  11  ne  nou  nage  ain^iKer    fut   celle  qril  (t  i 

estoonnu  plus  poriiculiëreaieiit  que  Strathourf;  le  igteptend»*  17S0.II 

par  quelques  pampblels  toujours  lat-  leratt  diflicâe    d'cxprâner  Feo^- 

peils  de  partialité,  et  par  i'iostruC'  stasuir  qu'U  eiâta  dans  cette  fillt, 

tioD  de  lOD  procès  Suie  à  Robc  en  et  de  ëmm  conaatu*  les  actes  ni^ 

1 790.  Mais  ilgDoruwe  et  kl  coDtn-  ttplià  de  bteirnsance  par  lAqaeli 

dictions  des  redacteors  de  cette  in^  il  parut  le    justifier.    La  Borde  k 

truction ,  ne    pemetteut  fucre  d';f  cDimatt  point  de  termU  asseï  forts 

«jouter  plus  de  fi)i.  Qnoi  qu'il  en  Ml ,  n^or  peindre  le  «ointe  de  Cagliostn. 

tunu  oUont  raraiorter  suecinctanent  Dans  ses  taltrts  sur  la  Suiss«,i 

les  principaux  bits  iBOœé»  d^is  la .  le  qiulifie  d'homme  adniraUe  pR 

procédure, Caf;lieslft>  naquit,  dit<aa,  n  conduite  et  par  ses  vastes  cob- 

à  Païenne  le  ^  juin  174^,  de  parents  saissances.  <  Sa  l^re,  dîUI,  m- 

d'une  médioare  eilraciion  ;  son  vrai  ■  noncn  fesprlt,  exprime  le  génie; 

nom  était  Joseph  Bmlsamo.  Après  >  sns  yeux  de  feu  Usent  an  fond  do 

une  jcunes&e  useK  orageuse  et  plu  »  aines.  Il  «ait  presque  toutes  les)»- 

aiesrs   tours  d'escmqiieiie  ,  cc»nme  «  ^s  de  l'Eun^  et  au  Viât;  Ml 

cduiqu'ilfitàuaortbnenoninwJ^A'  «  éioqnenceélonneeieatn^,mtiK 

raao,  duqwd  il  tira  stnxante  onces  t  dansoeUesqa'itparieletDAssIiini, 

d'or  par  la  promesse  de  lui  livrer  no  ••  J'ai  vu ,  ajoule-t-il ,  ce  £gM  m»- 

trésor  eoibui  dans  une  grotte,  sons  m  tel,  «u  milieu  d'une  salle  imncaM, 

la  garde  des    esprits  infemanx,  il  «  courir  de  pauvre  en  paovte ,  pi- 

quitlasaviUenaldi,  ctsemitB  vofir  a  ser'Ieurs  blesMTes    d^oAlaDlà, 
fier. n  visita suecessivament la  G(^,  .  ■  adouûr  leun  maux,  les  «msalii 

i'Bgyptc,rAr«biet  ta  Perse,  BliodM,  >  par  t'espéranee,  lenr  dispenitTse 

llledeMaite.etselia.daBSScsTora'  ■  remèdes,  les  coorfrfer  de bienfàils, 

.ges,  avec  k  sa<nmt  Altbotss,  qn'd  ■  enfin  les  accabler  de  ses  daiM,»ni 

nous  a  point  lù^iâme  comme  teplus  •■  fstre  butquc  celulde  secouiirl^t- 

sage  des  hommea;  mais  ilole  perdit  i  »  maniié  souffivnt«.  Oe  spectaelt  n- 

JVàlle ,  où  il  fut  bien  aocn«Li  dn  ■  diauleur  se  renouveUe  iMit  ^ 

{rand-maitre ,  qui  lui  donne  des  1^  ^  cbaqne  semaine  ;  plos  de  fÛM 

très  de  recommaodatieu  pour  Naptes.  >  mille  malades  lui  doivent  Tnii- 

Defllaples,  il  serendit  àUome.Ccfitf  *  tance.  •  A  oes  témoignages  i*^' 

dans  cette  viUe  qu'il  connut  la  belle  Borde,  cm  peut  sjonter  tes  leDK) 

Jjorenia  Féliàosi,  et  qu'il  s'unit  b  écrites  du  Pi^ur  de  Strarimirgcs 

.elle    par  les  liens  du  mariage.  De  17B5,  par  M.M.  de  Miroraesnil,^ 

BAme,  ks  inqmaiteun  de  sa  vie  lui  Vergennes,  le  inarqidsde$égur,|W 

IcHitpareaqrirprasqaetautesiesnHee  lesquelles  on  rédame  l'appnidnn*- 

de  l'Europe ,  uns  les  noms  divers  de  ostrats  en  faveur  du  n^le  étran^ , 

7'ûaUo,dejlf0&Mtf^de&bnonle,de  dans  ks  ternies  les  ptos  &rarw« 

PeUt^iM^HAmuijieFéniXjàBJI»-  pour  ce  dernier:  Ces  ttaits,  il  i^ti- 

rat  et  de  Cagliostro ,  vivant  tantôt  du  vouer ,  ne  ressembknt  guère  1 1>  b- 

produit  de  ses  compositions  diimi-  -deusmocinture  qu'a  faite  d«Cagliail'V 

fM»,  tanlA  d'tscroqttene,  lepb*  fifutS  iulien  de  s>  via,  qei  k  n- 
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présente  comme  le  dernierdes  escrocs  puis  à  Bieime,  à  Aix  en  SaTsie,  à  Tu- 
et  le  plus  abject  des  faommes.  Le  5o  rin,  à  Gènes,  à  Vérone,  et  finit  par 
jaifrier  )^85,  lecomtedeCagliostro,  Teoir  échouer  à  Borne,  oii  il  fut  arrête 
qui  avait  déjà&it  un  voyage  à  Paris,  le  37  décembre  178g,  et  transfêit!  an 
revint  dans  cette  capitale,  et  ae  logea  château  Saiiil-Ange,  ainsi  que  son 
rue  Saint-Claude,  près  du  boulevart.  épouse.  On  lui  fl^son  procès,  et  il  fut 
A  cette  époque,  se  tramait ,  ou  plu--  çondanméie 7 avril  1791, comme/trof 
t6t,  comme  il  ledit  lui-même,  était  tiquant  !afraiK-maeonnejie.1,a,  ■pu- 
Aé\k  jouée  la  fameuse  scène  d'escro-  ne  de  mort,  motivée  sur  un  délit  si 
querie  du  collier.  Les  liaisons  intimes  singutier,  fut  commuée  en  une  prisoa 
du  comte  avec  le  prince  Louis  de  Bo:  perpétuelle.  On  dit  qu'il  mourut  «■ 
liau ,  fortement  impliqué  dans  ceit«  1 71)5 ,  au  château  de  Saiot-Léon.  Sa 
affaire,  devaient  lui iuspii'er  des crain-  femme avaitété,  comme  lui,  condam» 
les  pour  sa  propre  liberté';  mais,  fort  née  à  une  perpétuelle  récIusiutiâansU 
de  son  innocence ,  ii  résista  aux  solli-  couvent  de  Sle .^Apolline.  Cagliostro , 
cilationsdc  sesamis,  qui  le  pressaient  commeonlevoit,eutbeaiicoupder3p- 
de  quitter  Paris.  Il  /ut  en  effet  arrête  porti  avec  son  piédàïesseur  Burri. 
le  l't  août,  et  transfère'  à  la  Bastille.  Tous  deux  italiens,  tous  deux  chimistes. 
La  comtesse  de  La  Motte  l'accusa  tous  deux  eottiousiastcs,  ils  |)arcour 
a  d'avoir  reçu  le  coliter  des  mains  rurent  l'Europe,  étonnant  tout  le 
K  du  cardinal,  et  de  l'avoir  dépecé  uoudepar  unfasie  peu  commun,  par 
•  pour  en  grossir  le  trésor  occulte  le  prestige  irrésistible  d'une  éloquence 
■  d'une  farlune  inou'ie.  >  L'accu-  eutrainante.  Un  bit  remarquable  est 
sation  était  absurde.  Cagliostro  ré-  vue  luus  deux  reçurent  dans  la  ville 
pondit  par  un  mémoire,  qui  fut  reçu  de  Strasbourg  les  honneurs  d'unfe 
ilfs  Parisiens  avec  l'empressement  espécede  triomphe^enfin,  leurchute 
qu'inspirait  le  personnage.  Dans  ce  fiit  la  m£me;il3  tombèrent  tous  deuS 
mémoire,  dont  on  attribua  la  rédac-  sous  les  coups  du  redoiiiabie  tribunal 
(ion  k  un  magistrat  célèbre,  Caglios-  de  L'io  qui  sillon.  On  a  débité,  sur  le 
tro,  sans  satisfaire  pleiuemeni  la  CU'  comptedeGigliostro,bea^eonpde  fa- 
Hosiie'  du  lecteur,  détache  quelques  blés,  quÏD'ont  d'autre  fondement  que 
trait*  du  roman  de  sa  vie ,  et  donne  k  la  prévrniit^u  ou  les  opinions  pariicu* 
entendre  que  sa  naissance ,  quoique  lières  deceuxquilesonipromulguées. 
inconnue,  est illustre.Ilcite,pourlcg  Lesunsl'ont regardécommeuo  hom- 
avoir  fréquentés,  les  personnages  les  me  extraordinaire  ,  un  véritable  thau- 
[tlus  émiuenis  de  rËuropr,  et  invo-  malurge;  d'autres  ne  voient  en  lui 
que  leur  te'moignage  i  il  nomme  les  qu'un  adruitcharlataij.Onluiattrîbue 
banquiers  qui ,  dans  toutes  les  villes,  des  cures  merveîlleusfs  et  sans  uom- 
lui  fournissent  des  fktnds  ,  mais  sans  Vie  ;  il  prail  néanmoins  constaat  que 
faire  connattre  la  source  de  ses  ri-  «on  savoir  en  médecine  était  extréme- 
cbesses.  L'arrêt  du  parlement  du  ^1  ment  borné.  (Domnie  tous  les  parti- 
mat  1786  déclkargea  le  pnnce  Louis  sans  desdocuioesherniélîqueet'para' 
eiCagliustro  des  plaintes  et  accusa>-  cekJque,  il  faj.'.ait  «n  grand  usage  des 
tioiis  contre  eux  intentées,  mais  tout  arom>ites  et  de  l'or.  Nous  avons  en. 
deux  furent  exilés.  Cagliostro  se  relira  l'cictasiua  de  giiûter  son  eliiir  vital , 
en  Angleterre;  il  y  séjourna  enviion  aidsi  que  celui  du  fameux  comte  de 
d«ux  ans  ;  passa  de  Londres  i  Bile ,  iiaiiii  -  (germain,  lis  «'avaient  pwnt 
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d'autre  base.  Les  {versonnes  qui  ré*  éditions.  F/original  italien,  quÎMlilt- 
gardent  la  franc-maçonnerie  comme  Tenu  cslrênicinent  rare,  a  pouriitrer 
nue  association  dangereuse  pour  les  Compendio  délia  vita  é  délie  gesli 
gouremeinenti,  oui  yu  dans  Caglio-  di  Giuseppe  Balsamo ,  denoamulo 
Btro  va  membre  voyageur  dé  la  ma-  il  coTtie  CagUostro  ,  cht  si  e  ttral- 
foimerie  templièrc,  et  attribuent  sa  to  del  processo  contro  dï  lai  fur- 
constanteopulenceaux  secours  nom-  itiato  in  ïtoma  Vamto  1790,  e  che 
breux  qu'il  recevait  des  diverses  lo{;es  pub  servire  di  scoria  per  conoscm 
d«  l'ordre.  L'auteur  déjà  dt^  de  sa  vie  l'indole  deUasetta  de'  liberi  mura- 
lai  fait  honneur  de  l'iostitulinii  d'une  U>ri ,  Rome,  l'jgi ,  nella  stamptm 
maçonnerie  soi-disant  ^ptienne ,  rfeUa  rev.  caméra  apostolica,  in- 
qui,  s'il  l'avait  fidèlenieut  décrite,  8'.  On  »  fait  à  Berlin  une  cooiitù' 
ti'eùt  èié  qu'une  pitoyable  )onglerie,  çon  de  celte  édiiiop,  Z. 
incapable  d'abuser  un  iostanl  l'bom-  '  CAGNACCI  (  GuiDoCAïaissi.dil, 
lOe  le  moins  sensé.  Une  pupille,  ou  à' cause  de  sa  difiurmitéj  iL),i]aquiti 
colombe,  c'est-à-dire,  un  enfant  dans  Castel-Saui  Arcangcio,  en  1601,  (t 
l'état  d'iouocence,  placé  devant  une  mourut  h  Vienne  en  Aulnche,  m 
carafTe,  mais  abrite  d'un  paravent,  1681,  Sgédequalre-vingtsans.Etèrt 
obtenait,  par  Timposition  des  mains  du  Guide,  il  imita  sa  manière  dao) 
du  grantkDpbte,  la  faculté  Ae  commu-  plusieurs  tableaux  qui  sont  très  esti- 
Iiiquer  avecles  anges,  et  voyait  dans  mes.  Les  derniers  qu'il  fit  le  serairnl 
eette  caralfe  tout  ce  que  l'on  voulait  bien  davantage  ,  s'il  n'eût  pas  «rt 
qu'jfy  vk.  EiiGu,  iiu  écrivain  de  nos  dans  le  coloris,  en  voulant  en  prendn 
jours  {  M.  l'ablé  Fiard  )  n'a  pas  hé-  \in  plus  vigoureux.  Cet  artiste  »ïiit 
lité  de  faire  de  Cagliostro  un  des  es-  la  bizarre  habitude  d'introduire  Ami 
prits  du  ténébreux  empire,  etd'asso-  ses  tableaux  des  anges  très  âgés.— 
cier  à  l'infernale  cohorte,  Mesmer,  Cagnicci  (Alphonse)  est  auteur  du 
Cornus,  Piuetli,  voire  mime  Tengas-  jintiquités  de  Ferrare ^  imprini^ 
Irimythe  de  Saint-Germain-en-Laye,  eu  italien,  Venise,  1676,  iraduiiesA- 
«élébréparrRbbédelaChapel!e(Voy.  puisenlaitn.  par  Bernardin  HoreUo, 
la  France  trompèepar  les  magiciens  et  réimprimées  dans  le  Trésor  dts 
et  les  démonoïdtres  ).  On  a  attribué  antiquités  de  Grxvius.  Z. 
à  Cagliostro  quelques  pamphlets ,  eu-  CaGNATI  (  Marcel  ),  naturalisir, 
tre  autres,  une  lettre  au  peuple  an-  tié  h  Vérone ,  étudia  la  médediie  i 
■glais ,  et  plusieurs  dcclamaiions  cou-  Padoue ,  sous  Zabarclla  ,  et  y  fît  it 
tre  le  gouTeriiHnent  de  France;  mais  grands  jvogrës,  ainsi  que  daos  !o 
il  faut  se  défier  des  insinuations  du  tangues  anciennes,  les  belIes-klMS 
gaEet(ierMorande,quiéIaitdevenuson  «t  la  philosophie.  Sa  réputation  lefit 
enDmi  capital.  En  i79[,  le  libraire  appeler  à  Borne  pour  remplir  ks 
•Onfr(^  a  publié  à  Paris  une  Fie  de  fonctious  de  professeur  en  œédedM, 
Joseph  Balsamo,  m-W,,  quin'est  etily  passa  le  reste  de  sa  vie,  sssi 
autre  chose  que  la  traduction  de  l'on-  les  pontificats  de  Clément  Vlll  cl  ^ 
Trage  itaHen  dont  nous  avons  parlé  ,  Pan!  V:  il  y  mourut  vers  1610.IIW 
accompagnée  de  quelques  notes  peu  leconieniporain  deCésalpin.  CagBiti, 
jmpnrfâflteset  de  déi.itls  tri^  infidèles  concentré  dans  l'exercice  et  les  it- 
sur  les  divers  grades  de  la  frane-ma-  voirs  de  son  éiat ,  ou  occupé  des  tif 
foooeri*}  ce  livre  a  eu  de  suite  deux  vaux  du  cabînel,  n'avait  rieo  de  «t 
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esle'rieiir  qui  impose  ou  qQÎ  platl;  il 
était  esircmemeot  nrlaDcolique,  d'une 
fauueur  sombre  et  d'un  caractère  un 
peu  sévère;  il  pailait  oïdioairemeut 
très  peu  ;  mais,  d.i us  quelques  occa- 
sions ,  il  s'eiprimait  avec  une  £icilil^ 
admirable,  et  avec  uoe  grande  elo- 
<{ueiice.  Il  avait  beaucoup  étudié  les 
écrits  des  anciens  ,  et  surtout  ceux 
d'tiippocraie,  de  Théophraste  et  de 
Caton ,  sur  l'agriculture  et  l'ecoQ«- 
mie  rurale.  On  lui  doit  :  I.  Variarum 
Uctionum  Uhri  II,  cum  disputatione 
de  ordinê  in  cibis  setvando ,  Rome , 
1 58 1  ,  iu-d  '.  Il  en  a  paru  une  secoude 
édition ,  augineniae  de  deux  atiti'es  li- 
vres ,  sous  ce  litre  :  Variarum  obser- 
fationum  libriïf^ ,  Rome ,  i5S'^ ,  in- 
4".  et  in-8\;  Francfort,  i6o4,  in-8°. 
Cet  ouvrage  traite  npecialement  des 
Vi^élaux:  dausic  livre  I"'.,  des  plantes 
dont    parlant    Hippocrale  et  TLéo- 

Îhraste ,  de  l'uiigiuc  des  certes  de 
héopfaraste  ,  du  ti-ibulus  et  des  roses 
du  même  auteur ,  de  l'orge  et  du  fio- 
tnrnipourla  paniËcaiion;  ielivrell, 
des  Kves ,  du  scbiiius  et  de  la  scille , 
des  plantes  dontles  feuilles  produineiit 
des  racines ,  du  pain ,  de  I  oenauihe; 
le  livre  III ,  des  préparations  alimea- 
taires  et  médiciualcs  que  les  anciens 
appelaient  chandro  et  alica,  et  des 
oignoos;  de  la  prodigicusemultiplica- 
tian  des  plantes ,  du  viu  et  du  moût  ; 
le  livre  IV,  du  citronnier  cl  de  son 
Ihiit;de9  remarques  sur  le  Traitéd'a' 
^nculbire  de  ('>aion.  il.  De  sanitatê 
tuendà,  Ubti  l(;primus  de  cotUi- 
nentiâ,  aller  de  arfe  gymnaslicd, 
Jtome,  i59i,in-4''>;Padouc,  i6o5, 
in-4''.  UI.  Ih  H^pocratis  aphoris- 
montm  secuada  sectiûnis  XXIf^, 
commentariui,  Rome,  t5gi ,  in'4°-t 
)V.  De  Tiberis  inundatione,  ibîd. , 
iSqq,  iii-4''.  >  réimprime'  dans  les 
opuscules  de  l'auteur;  V.  De  ligno 
i4ncto  disptdMiones  bàw ,  Roue, 
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i6o5  H  1643, 10-4°.  Ce  traite  sur  le 
bois  de  gaiac  a  él^  reimprimé  dans 
l'ouvrage  suivaut ;  VI-  Opusculava' 
rit;  De  Tiberis  inundatione;  Epidor 
jnia  Romana ,-  De  Romani  aérîs  sit- 
lubritate;  Deurbandfebres  curAndi 
raiione;  De  marie  causa  paniU;  De 
ligno  sanclo,  Borne,  i6o3,  in-j"* 
VII.  In  jipkorismoTum  Hippocrath 
sectioras  primœ  XXII,  expositio , 
Rome,  itiig,  in-8'. ,  ouvrage  pos< 
thume  ,  publié  par  Philandre  Cdu- 
lius.  —  ClGHATi  (Gilbert),  auteur 
jtalieu  qui  a  vécu  vers  le  milieu  du 
16°.  siècle,  était  de  Noeera,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  3  compose  un 
petit  ouvrage  pour  célébrer  \ts  \»r- 
dins, intitule'  :De  Itortonim  laudibus, 
Bâie,  t546.  Joachim  Camerarins  ][ 
l'a  inséré  daus  le  recueil  d'Opuscules 
sur  l'agriculture  qu'il  a  puL'ié  sons 
le  titre  de  He  ruslica,      D— P — s. 

C4GN0L1  (  iiELuonT  )  ,  désigna 
ordinairement  par  le  nom  à'abbé  Ca- 
gnoli,  était  né  dans  les  étals  de  Ve- 
nise, et  florissait  dans  le  17*.  siÈcle. 
On  ne  sait  rien  sur  sa  fiimiUe  ni  Sur 
le  lieu  positif  de  sa  naissance;  ses 
ouvrage'' prouvent  qu'il  eut  phisieurs 
des  qualités  qui  font  le  poète,  mai:t 
ces  qualilén  y  soûl  soiiveift  obscurcira 
par  les  défauts  qui  ré{;ijaîcnt  de  son 
temps.  Le  principal  iondement  de  sa 
réputation  est  son  poème  intitnlé: 
jtquilèe  delruitf,oadi^gailBadis- 
truualibri XX,Ve>àie,  T735,iD-i8, 
dédié  à  U  république  de  Venise.  L'oQ 
peut  prouver,  par  l'épllredédicatoire, 
que  Cagnoli  lui-m^mc  joignait  k  son 
nom  oe  litre  d'aldié  qu'on  lui  donne; 
die  est  signée  Belmonte  CagnoU  aba- 
te.  (  Ménage  a  remarqué  qu'rt  n'y  a 
pas  une  rime  qui  se  trouve  répétée 
dans  tout  L'ouvrage.  )  On  a  anssi  à» 
loi  un  éloge  de  S.  GrégMte.  —  Un 
autre  Gagnoli  [Jérôme),  professeur 
ie  droit  4  Xuho,  dans  le  16*.  sitde, 
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a  laUsé  plusieurs  écrils  peu  Impor- 
tants. B.  G. 
■  C4HAGNES(  Jacques),  docteoret 
pi-orosscur  en  méderinc  k  Cirn ,  sa  pa- 
trie, né  en  i548,  inort  en  iHiï,  ré- 
digea les  staiuls  de  la  faculté  de  mé- 
dct'iue  de  l'uni versitë  de  Caen.  On  lui 
doit  aussi  :  1 .  Elogiorum  civium  Cado- 
jneruiumcenturia  prima, dtta,  1609, 
in-4'<  On  cite  une  i".  édJXion  de 
-i5S5;  mais  David  Clément  prouve 
qu'elle  est  imaginaire.  IL  Oratiafu- 
nebris  J.  RuxeXli.  Cest  l'élof^  funè- 
bre dumarécbalde  Grancejrde  Rouxel, 
III.  De  acadtmiantm  i^iitutione, 
1 584  '  '''-4''-  ;  ÏV.  Methodus  curan- 
daTumfebrium,  1616,  in-8°.;  V. 
Methodus  carandorum  capitù  frffec- 
tuum,  i6i8,in-8°.;  VI.  une  tiaduc- 
tioa  des  traités  de  Jutieo-le-Faulmier 
sur  le  cidre  et  sur  le  mal  vénérien; 
VII.  De  morte  JV.  MicaeUs,  iSq^  , 
In  -  4°-  ;  VllI,  RespoTKÎo  ceruori  de 
aqudfontis  I/ebecrevomi  subnomùie 
Fr.ChicoUi,  i6i4,  in-i3.  — Cara- 
SK£s  (Etienne  ),  son  parent  et  son  con- 
tediporain ,  fut  aussi  médecin  ;  mais  il 
parait  qn'il  n'a  laissé  aucun  écrit.  D 
avait  étudié  la  peinture,  et  il  fit  mâme 
le  portrait  de  Scaligcr.  Se  trouvant  en 
Hollande  à  la  mort  de  ce  savant,  il 
fiit  un  de  seï  amis  qui  portèrent  le 
drap  mortuaire.  Huet,  qui  fiii  l'ami  de 
.  Jacques  et  d'Étieiipe  (jhagnes,  vante 
l'esprit  et  l'étendue  des  connaissances 
de  ce  dernier.                  A.  B— -t, 

GAHËEi  BILL  AH  (Mobakhed,  sur- 
nommé), iQ'.khâlyfeAbbacydejfiis  de 
Motailhed,  tiit  clcvédeus  fois  aukbâijr- 
fat ,  dérronc  deux  fois ,  et  réduit  enfin  Jt 
vivre  des  aumônes  de  ses  snjets.  Moc- 
tadér,  son  frère ,  monarque  faible , 
ayant  accordé  un  crédit  sans  bornes  i 
■es  femmes  et  k  ses  esclaves,  s'attira  le 
inépiis  des  grands  ,  qui  le  détrônèrent 
en  moharrem  3i^  de  ^b^re  (osg 
de  J.^  ),  et  mirent  à  u  pUc«  Caher. 


CAH 

Celui^i  joignait  à  lacrtiaalé  nneingri- 
titiide  et  une  avance  sordide.  Il  ce 
voulut  point  donner  aux  troupes  te 
salaire  de  leur'révol te,  ce  qui  les  irrita 
tellemeni,  qu'elles  enfoncèrent  les  por. 
tes  du  plais,  lepiUèient.ety  ramené- 
rrnt  en  triomphe  le  malheureux  Moc- 
tader.  Une  nouvelle  sédition  ayant  ter- 
miné le  règne  et  la  vie  de  «kbsljfe 
le  a8  de  chawai  5îo  de  l'hëg.  { 1*'. 
nov.  95i  de  J.-C. ) ,  Caher  fui  déclare 
son  successeur.  Alors,  il  ne  mil  plus  de 
fifin  à  ses  passions,  et  signala  diaqaï 
jour  de  son  règne  par  quelque  nou- 
veau crime.  Il  se  saisit  de  son  neven, 
qii'oii  avait  voulu  mettre  snr  le  trône, 
et  le  fit  jeter  dans  une  cbambre  mu- 
rée, oii  d  le  laissa  mourir  de  faim.  H 
fitmettre  h  la  queslioa  et  périr  dans 
les  plus  affreux  tounnenCs  sa  mère, 
pour  lui  arracher  le  secret  d'un  trésor 
qu'elle  ne  possédait  pas,  et  il  s'ac' 
quitta  par  le  meurtre  de  la  recommis- 
lance  qn^d  devait  aux  officiers  qui 
favaienl  élu  khitlyfé.  Abandonnée  sef 
plaisirs,  livré  &  l'ivri^erie ,  il  ne  s'oc- 
cupa Dullemcut  des  afiàîpes  de  son  em- 
pire ,  menacé  par  les  cannathes,  secte 
puissante  et  redoutable  {F'o^ez  CiH' 
MATH  }.  En&n ,  après  un  règne  de 
dii-huit  mois,  les  grands  se  révoltè- 
rent et  se  saisirent  de  lui.  On  lui  crera 
les  yeux,  et  il  pasïa  du  trône dansuu 
cachot;  mis  en  liberté  deux  ans  après, 
il  fut  réduit  à  la  mendicité,  h  Je  l'ai 
t  vu,  dit  un  Arabe,  se  tenir  le  ven' 
»  dredi  k  la  porte  de  la  mosquée ,  véta 
t  d'une  mauvaise  robe  ronge,  eieid- 
B  ter  la  compassion  du  peuple  par  en 
»  paroles  remarquables  :  jiyec  priw 
V  de  ce  pauvre  vieillard ,  auirçfms 
B  voire  khdlyfe,  et  qui  implore  M- 
u  jourd'hai  votre  assistance,  »  Il  vé- 
cut encore  quelques  années  dans  cet 
étalde  détresse,  et  mourut  le3  dedjou- 
mady  i^.SSi)  del'h^.(  iHod.gSo 
deJ.-C).(r.iUDaiBiu.A8).  J-k 
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CAHUSAC(  Louis  de),  n^àSton-  est  sa  bs  doute  pré  Fera  ble  à  tous  ceux 
buban ,  de  parents  nubles ,  se  fit  re-  qui  l'ont  précëae'  ;  mais ,  quoiqu'il  ait 
eeïoir  avocat  au  parlement  de  Tou-  le  premier  fait  sentir  la  supériorité  do 
louse.  llabtiatepsiiite,dan$soiipays,  la  danse  eu  action,  les  recher<^esde 
kcuDHnis^itinde  secrerairede  l'inteB'  Beauclianips  et  du  diic-de  la  Vallière 
dancc  ;  mais  l'amuur  des  lalires  lui  Et  sur  les  ballets ,  et  les  éloquentes  lettres 
bienlôt  quitter  la  province  pour  venir  de  Noverre  sur  la  dause,  ont  debeaa- 
à  Paris,  où  le  cnnsle'de  ClermoDt  le  coup  éclipsé  la  seconde  partie  de  son 
nomnia  secrétaire  de  ses  commande-  histoire,  et,  quant àla  première,  plus 
ments.  Après  avrâr  accompagné  ce  superficielle  encore,  le  sujet  en  est. 
prJDce  dans  la  campagne  de  i  "^^â ,  il  mieux  approfondi  dans  les  Réflexions 
abandonna  son  service ,  pour  se  livrer  sur  la  poésie ,  de  l'abbé  Dubos ,  et 
uns  réserve  à  son  goût  pour  le  théâtre,  dans  quelques  autres  ouvrages  plus 
li'auteui-  des  Trois  siècles  de  Uuéra-  modernes,  ly.  11  a  fourni ,  pour  YEn~ 
liir«  fait  peu  de  cas  de  ses  tragédies  cjc/o/w'iîte,  tous  les  articles  relatifs  au. 
et  de  ses  comédies,  mais  il  donne  de  théâtre  lyrique  et  aus^^andi  specta-  . 
graiids  éloges  à  ses  opéras-  Cabusae,  des  de  l'Europe;  V.  ses  ouvrages dra- 
dit  ce  critique,  sut  se  frayer  dans  cette  matiques  sont ,  au  théâtre  Français-, 
carrière  une  route  nouvelle  qui  lui  pro-  Pharamond,  tragédie,  i^36 ,  in-8°.j 
cura  des  applaudissements  m  cii  lés.  Ou  le  Comte  de  fTanvick,  i74^,tragé- 
reinarque  .dans  ses  drames  lyriques  ,  die  non  imprimée;  '(Algérien,  ou  les 
une  adresse  heureuse  pour  ajuster  le  Muses  comédiennes,  comédie  en  trois, 
merveilleux  au  fond  du  sujet,  et  le  actes,  \'^[i^,\a-&'.fiXZéneid9,  co- 
iàire  naîtiede  circonstances  amenées  médiecnversetcn  im  acte,  dont  le  su- 
sanselTort.  Sa  versification,  naturelle  jet  et  le  plan  appartiennent  à  Watlelet, 
et  facile  ,  fui  d'ailleurs  très  propre  à  1 744t  in-8".  A  l'Opéra ,  il  a  donaé  les. 
développer  les  taleuts  de  Rameau ,  qui  Fêtes  de  Polymnie,  en  trois  actes , 
se  chargea  de  la  musique  de  ses  poe-  y']^b,\n-^''.\\ehFétesdeSHymenet 
mes.  Cahusac mourut  à  Paris,  au  mois  de  l'Amour,  en  troisactes,  1 747 ,  io- 
de mai  i^5g.  Il  était  membre  de  l'aca-  ^".^Zaïs,  en  quatre  actes,  i74B,in- 
démie  des  sciences  et  belles-lettres  de  4''-i  ^àis,tTi  troisactes,  i749<>»-4''-r 
Prusse.  On  a  de  lui  :  \.  Epitre  sur  les  pièce  faite  à  l'Occasion  de Ja  paix;  Zo- 
àangers  de  la  poésie,  f]?i^;  11.  ronttre, tr^édie-opéraeucinqacies, 
Ctigri,  roman,-  \-}^y,  in-i3,rcim-  i-j^Q,m-^°.;Anaeréoft,vnuDacle, 
primé  in- itj;  lU .  la  Danse  ancienne  >754,  et  la  Naissaace  d'Osiris ,  OÙ 
etmoderne.oM  Traité  historique  de  la  Fe'te de PamiUe ,  1  754,piècefaite 
/a(iii?u0,IaIlaye(Paris),  1^54.  ■"-  pour  la  naissance  du  dnc  dcBcrri.  I.^ 
I  '2.  Ce  traité ,  quoique  partagé  en  trois  musique  de  tous  ces  opéras  es(  de  Ra- 
petils  volumes ,  est  réellement  divisé  meau.  On  ne  soupçonnerait  guère  que. 
en  deux  parties,  dont  la  premièi-e  a  celui  de  Zoraastre  fournit  dans  le 
pour  objet  la  danse  des  anciens;  la  temps Tiiatièreàune.belledissertatiô)i 
seconde, .les  ballets  etdansex  thcâ-  heimetique ,  fort  recherchée  des  eu- 
traies  des  modernes.  Cette  seconde  ricux,  dans  laquelle  on  piête  àl'au- 
partiecommenceàlafindu  1 5'.  siècle,  teur  du  poème  des  inlentious  dout  il 
conduit  les  ballets  jusqu'en  1672  ,  et  était  loin  sans  doute  de  se  douter.  On. 
traite  ensuite  de  l'établissement  de  l'o-  attribue  aussi  à  Cahtuac  les  Amours 
péra  français.  L'ouvrage  de  Cahusac    de  Tempe,  opéra  en  quatre  actes, 
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mtisIqneSed'AnTei^ne ,  i  •jSt ,  in-4*. 
Cet  auteur  a  laisse  en  manuscrit  une 
tragédie  de  Mmalitis,  et  deux,  camé- 
iies,  le  MaladroUparJirtesse,  et  l» 
Dupe  de  soi-même.  .  D.  L. 

CAl-GAOUS.  Voy.  Kat-Kaoui. 
•  CAICOBAD.  f".KAï-KcTBAD. 
-  CAIET.  Foy.  Caïbt. 
■  CA]LL4Bl>(ABiiiHisi-jACQiTEsi, 
«^  !p  4  jnil'ei  1 734  ,  mourut  le  5  oc- 
tDbiei^76,  âge  de  quarante-deux  ans. 
Le  célèibre  Poihier,  dont  il  fut  l'élève 
«tl'aiDi,  cDCi>ur«f|ea  et  seconda  ses 
lilenl«,  demBoièrequ'uiK  réputation 
«lerilee  le  precÉdn  au  barreau,  oii  ses 
Bpemiers  essais  furent  des  (riomplies. 
Boue  dHmemiimoire prodigieuse,  ily 
apporta  une  connaissauce  profonde 
des  lois,  une  logique  saine,  et  loiis 
les  tatenta  quifont  l'orateur.  Il  parais- 
sait daw  le  monde,  danason'-cabinet, 
A  dans  ses  consultations  avec  sescon- 
trnrs,  iroid  ,  taciturne,  indiffèrent, 
inhabile  sur  presque  toutes  les  nia- 
tièies ,  il  lai  blUit  absolument  le  bar- 
Katiet  le  bonnet  carré;  alurs  ce  n'émit 
plus  le  même  bomme,  et  il  plaidait 
avec  le  plus  grand  succès.  ]1  élomiail 
pRr  sa  fariliié  à  saisir  |ps  affaires  les 
plits  compliquées ,  par  la  justesse  avec 
laqiidle  il  tes  présentait  sous  leur  vé- 
ritable poist  de  vue.  'Investi  d'tin« 
.  eonliance  sans  bornes ,  il  plaidait  plu- 
sieurs causes  dans  le  mèrae  jour,  et 
•Dujoun  sur  de  st'mples  notes.  On  a 
imprimé  sur  lui  que ,  dans  des  cir- 
oonsiances  urjçonres,  il  A  dicté  à  ta 
fois  à  trois  secrétaires  différents,  Irais 
mc'aioirss  relatif  à  diverses  causes. 
Ca  il  lard  était  si  expéditifque  ses  con- 
frères J'appci^iitDt  un  moule  à  affaires, 
]>«ndu  paiement  Maiipeon,  il  fut  un 
dtw  quatre  av^otlals  qui  ne  lefusèreot 
pasdeplaider,  et  qu'on  »f>pelait  les ^ua- 
tn- viwitdiants ,  présumant  que  c'était 
fintér^t  qui  les  avait  déterminés.  Lin- 
guet,  qai  fut  l'ennemi  de  Gaillard ,  l'a 
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plusieurs  fois  attaqué  dabs  ses  écrits. 
Gn  rédige  en  ce  mMDent  des  maté- 
naQi  qu'il  alaissés  sur  différents  points 
de  JDrispnidence  ;  ils  caraciériieni 
é«3!emeni  l'étenduede  ses  recherches 
et  la  profondeur  de  son  e'ruditîon,  et 
sont  renfermés  dans  quatre-vingl  car- 
tons, ■  C— T. 

CAILLAI{D(  Artoinex^ebrard  ), 
né  à  Aignay,  en  Bourgogne  ,  le  aS 
septembre  17^7.  Après  avoirtraraifië 
quelque  tempsavec  Tui^ot,  alors  in* 
tendant  de  Limoges,  il  nit,  de  '770 
k  1772,  secrétaire  de  légation  àPar- 
me;  de  177531774,3  Cassel.  En 
1775,  ilpassa^  e»  la  même  qualité,  à 
Copenhague,  eti'yfut  chargé  d'affaire* 
jusqu'en  1 7^(0.  La  même  année ,  il  alla 
à  Saint-Pétersbourg ,  où  il  devînt, en 
1 783,  chargé  d'af&ii'cs.  11  se  lia  alors 
avec  M.detioertz,  ministre  {irussien. 
Eu  1784  I  Gaillard  revint  à  Paris  ,  et 
fiit,  en  1785,  envoyé  en  Hollande; 
il  y  fut  chai^  d'affaires  en  1 787  ,  re- 
vint  en  France  en  179a",  el  fut  nom- 
mé minisire  plénipotentiaire  à  Itatis- 
bonne.  Bientôt  après,  il  eut  une  nou- 
velle mission  en  Hollande.  Il  était,  en 
1 793,  ministre  plénipotentiaire  3  Bei^ 
lin.  De  retour  en  France,  il  liit  nommé 
garde  des  archives  des  relations  exté- 
rieures. H  tint  mèinelc  portefeuille  de 
ce  miuist^  pendant  une  absence  da 
ministre.  Gaillard  est  mort  à  Paris  ,  le 
6  mai  1 807.  Il  aimait  la  Itllérsture  et 
les  livres ,  ce  qui  n'est  pas  tou)oinrs  la 
même«bo»e.  11  avait  une  bibliothèque 
magnifique,  dontil  dotons  lui-même  le 
catalogue,  en  iSoS^  in-8°.  Il  n'en 
avait  fait  tlttr  que  vingt-cinq  exem- 
plaires ;  ce  catalogue  a  été  réimprimé 
en  1868,  ponr  la  vente  qu'un  fit  de 
cette  belle  colleclion.  On  a  encore  de 
Gaillard:  L  piusiears  articles  dans  le 
Maptsin  eneyehpédique ,  et  d'autres 
journaux  ;  II.  Mémoire  sur  la  Tévo~ 
UaionA*U<AïaMe^,  «n  1787,  impii- 
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n^^ns  fonvrag* de  M. L.  P.Ségsr,  fflaccpeade  Jacqnes  Sylviui,  entroig 

ntilule  : //(il(»r«   des  principaux  livres,  hjon,  i554  ,  in-8°,;  IL  i« 

'fênemtats  du  règne  de  Frédéric'  Gaidon  des  apothicairei ,  de  Vale> 

ruillaume ll.Ce Mémoire aititrar  rius  Gordus  ,  Lyon,  iS^i,  in.-iO; 

luit  enaUemanddausteioornaliiitilw-  IlL  le  Jardin  médiciruil  £  Anima» 

é  la  Minmva.  Eulia,  Gaillard  a  <Aé  Ali^aeé,  1578,10-8".      A.  B-r-r. 
un  des  traducteurs  des  Sssais  sur  la         G  A I L  L  E  (  Jzab  de  la  ) ,  libraire 

hj-siognomonie,  par  i.  G-  Lavater ,  et  imprimeur  à  Paris  ^  en  1 664^  y  nt 

781-87,111-4°.  A.B — T.  mort  en  1710.  Il  est  auteur  d'un» 

GAILLAVËT  ,  tieur  de  M(>d[i1ù>  Histoire  de  l'imprimerie  et  de  la  li~ 

ir,n^àGondom,  vers  la  fin  du  t6°.  brairie,  i68g,'i»-'4''-i  ouvrage  peu 

iècle,  embrassa  d'abord  l'elat  mili-  etiimë.  Prasper  Marchand  dit  «  que 

»ire  ,  et,  après  avaii>  fait  plusieurs  »  l'auteur  est  un  .des  plus  iucaacis 

ampagnesen  Italie, quitta  cette  pro-  •  écrirainsqueAoua ayons.  iFouriiiejr 

èssjoD  pour  étudier  le   droit.    En  jeune  ubserve  «  que  la  Gaille  est  le 

â3o ,  il  était  avocat  au  parlement  de  >  mobs  exact  et  le  moins  instruit  des 

iordeaox ,  et  j  plaidait  avec  qiiel>  »  historieus  de  l'ioiprioierie.  ■  Des- 

[uc  réputation.  L'amour  l'avait  ren-  maiseausle  trallceacoreplusmaLNée 

lu    poète ,  et  e'est  à  une  maîtresse  de  la  Kochelle  dit  «  que  VHistoire  de 

loinmée    Mélinde    qu'il   adressa  la  >  ^imprimerie  est  le  plus  connu  et  le 

ihipan  de  ses  vers.  Goujet  dit  que  le  >  moins  bon  des  ouvrages  de  l'auteur, 

tjle  de  Caillavel  tient  baaucoup  de  a  dout  tous  les  écrits,  ajorite-t-il ,  se 

dui  de  Mallierbe;  qu'an  trouve  djns  n  rapportent  à  l'Ustoire  de  la  viUe  de 

ruelques-unesde  ses  pièces  de  l'esprit,  »  Paris»,  h»  Bibliothèque  hisloritfua 

le  l'iioaginalion ,  de  la  douceur  dans  de  la  France ,  M".  479^7 1  ^  ''«di- 

es  expressions.  C'est  beaucoup  que  ce  lion  de  Fonteile,  donne  un  détail  très 

^itique  ,  toujours  prêt  à  bUmer  le»  circonstancié  des  cartons  et  des  addi- 

'crs  amoureux,  lui  ail  donné  de  pa-  lions  que  l'auteur  avait  imprimées, 

«ils  éloges.  I..es  poésirs  de  Gaillavet  pour  les  joindre  aux  exemplaires  qui 

ûrent  imprimées  pour  la  seconde  foi»  lui  restaient  en  fouds  ,  en  attendant 

.  Paris,  en  i634,  in-4''-  On  trouve  une  nouvelleédilionqui  o'apas  pani. 

Uns  le  premier  livre  sps  poésiesamou'  Ces  additions  ,  postérieures  à  l'année 

euscs,  et,  dans  le  second,  des  stancesy  1694  ,  puisqu'on  y  eiie  l'otrvrage  d« 

Les  élégies,  des  odes,  des  épigram-  Cbevillierquioeparulquecctteauuée- 

neE,etc,,et  quelques  lettres  en  prose,  là  ,  ne  se  trouvent  que  dans  un  Irèa 

Une  faut  pas  confundreCatilavei  avec  petit  noodire  d'exemplaires ,  les  seuls 

e  comte  de  Mon/ildiitr,  ami  de  St.-  qui  métitcnt  d'être  recbefchés.    Îai 

*avio,deLalaneetdeCliarlcval,dont  Caille  a  encOre  publié  les  ptanchei 

li.  de  St.-Marca  réuni  les  poésies  k  gravées  par  Scoti*  le  jeune,  sous  le 

£lles  de  ses  amis,  en   i^Sg,  a  voL  titre  de  Description  de  la  viUs  et 

n-ia  ( /^.  MonpLAism).       W — s.  foMxbourgs  de  Paris  en  vingt-qua' 

C  A  ILLE  (  Akdeœ),  docteur  en  tre  planches,  dont  chacttuerepresfn^ 

nédecine ,  que  l'on  croit  de  Lyon ,  a  te  un  des  vingt-^uain  ffuartiers  , 

iccu,  non  dans  le  damier  siècle  (corn-  suivant  les  divisions  faites  011709, 

Eté  il  est  dit  dans  \e  JDictionnaire  kis-  avec  un  détail  exact  de  toutes  les 

orvjue),  mais  dans  le  16°.  Ilatra-  abbayes,  églises,  etc.,  données  par 

luit  du  latin  en  franfais  :  I.  la  Phar-  ordre  de-M.  d'Argnson ,  iicutenant 
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'  de  police  de  lavilledâ  Paris,  17141  ettraittrles  proposilioDs  à  lamamèn 

in-fol.  A.  B-'-^r.  d'Euclide,  son  auteur  favori.  Au  pre- 

GAlLLE4Nie'>i'As-T,omsDE'L&),  niiei  eumcD  quileuià  subir,  i]  «ait 

n^  à  Rumigny,  près  de  Resuy  en  Thié-  gagn^  tous  les  suffrages  ,  lorsque  le 

racfac,le  1 5  mars  i^iS.  Son  père,  Tice-chanceliei' ,  vieut  docteur  ba!â- 

Louis  de  la  Caille  ,  après  avoir  servi  tue  aux  subtilités  de  l'andenoe  école, 


dans  les  çeodumes  de.  la  gapde  et  s'avisa  de  faire  au  candidat  une  de  ces 

dans  l'arriBerie ,  fi'e'tait  retiré  à  Anet  questions  iutiles  dant  on  cnnuneoçait 

avec  la  place  de  capitaine  des  cbasses  i  se  moquer.  La  Caille  répondit  aree 

de  la  duofaesu  de  Vendôme.  Là ,  il  uDe  franchise  si  imprudente  que  le 

eonMcrait  anx  sciences ,  et  priniàpa-  vieux  pédant  irrité  voulait  lui  (»r 

lemcDt  à  la   mécanique,  tout  .ce  qu'd  refuser  le  titre  de  maitre-ès-arts,  qu'il 

«Tait  do  loisirs,  et,  par  ses  exemples  ne  lui  coulera  que  de  mauvaise  gràts 

juitant  que  par  sks  leçons,  iL  lâcliait  et  sur  les  réclamations  des  autres na- 

d'eu  inspirer  le  goût  à  son  fils,  qu^ri.  minateurg.  Cette  injustice  tourna  au 

envoya  au  collée  4e  l.isieux  pour  y  profil  dessciences;  car  La  Caille,  avetù 

achever  ses  études.  Par  la  douceur  de  par  c^  désagrément  des  obstacles  qu'il 

«on  caractèf'e ,  son  assiduité  au  tra-  pourrait  rencontrer  dans  cette  car- 

-rail  et  ses  progrès  rapides  ,  ce  jeune  rière,  prit  le  parti  de  se  borner  an 

Jiomms  s'était  concilié  l'csiime  et  l'a-  diaconat  qu'il  venait  de  recevoir ,  tt 

mitié  de  tous  ses  maîtres  ,  lorsque  la  de  renoncer  totalement  à  la  théologii', 

inoil  de  son  père  le  laissa  sans  for-  Fouchy  le  présenta  il  Jacques  Gassini, 

lune. et  sans  ressources.  Le  duc  de  qui  l'acaieillit  et  lui  donna  un  lo^ 

Bourbon,  qui  avait  placé  le  père ,  vint  ment  A  l'Observatoire.  Maraldileprit 

genéi'cusejnenl  au  secoursd  uneniàut  en  amitié,  et,  dès  l'année  suivante,  ili 

dont  un  lui  avait  rendu  les  meilleurs  firent  ensemble  la  description  géognh 

témoignages.  Pour  s'assurer  une  exis-  pbique  des  câtes  de  la  France ,  depnu 

tencctranquillect  indépendante,  et  se  Nantes  jusqu'à  Bayogne.  L'exjcIÎBiile 

■léuager  en  même  temps  la  faculté  de  et  l'babileté  qu'il  montra  dans  ce$  opé- 

suivre  son  goill  pour  les  sciences,  La  Mtioiis  le  firent  trouver  digne  d'être 

Caille  voulut  se  vouer  à  l'état  ecclé'  associé  à  la  vérification' de  la  méti- 

siastique,  et  il  commença  son  cours  dienne ,  dont  ou  commençait  à  sno 

de  théologie.  Ce  iiit  aussi  vers  ce  cuper.  Ou  voit  par  ses  manuscrits  on- 

temps  qu^l  commença  à  tourner  ses  g)naiix,conseryésàrobservatoireiffl- 

.  pensées  vers  l'astronomie ,  et ,  mal-  périal ,  qu'il  entreprit  ce  grand  va-' 

gré  la  difSculté  de  s'instruire  sans  vrage  le  3o  avril  i^Sf),  et  que,dani 

maître,  sans  instruments ,  presque  )amémeannée,ilavait achcvétousln 

«ans  livres  et  dans  le  plus  grand  se-  Irionglcs  depuis  Paris  jusqu'à  Perpi- 

cret ,  Fouchy  tui  rend  ce  lémoignage ,  gnan  ;  mesuré  les  basËS  de  6our|(s , 

qu'eu  1  ■]?)&  il  l'avait  trouvé  tellement  de  Hhodès  et  d'Arles  ;  oiiservé  les 

avancé  ,  qu'il  avnil  ptàne  à  compren-'  azimuts  et  les  distances  des  étoiles  an 

dre  comment,  seul' et  sans  secours,  aénit  à  Bourges  ,  Bhodès  et  Perpi- 

on  j€ime  homme  de.  vingt -trois  ans  gnan,  et  qu'il  avait  pris  la  plnsgrande 

pouvait  avoir  été  si  loin.  Il  partait  l'es-  part  à  la  mesure  du  d^ré  de  longiin- 

prit  géométrique  dans  la  philosophie  de  qui  se  lennine  au  port  de  CrU^' 

scoIastique,etdanslathéologiemÊme,  Pendant  le  rigoureux  hiver  de  i^jj^r 

dont  U  voukit  réfoimer  lelaugage,  iléteuditsestriaDglessttrlespriii(ipa- 
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les  montagnes  d'Auvergne,  pourjoin-  dans  la  i".édi^oadtVj4rt  de  vérifier 
are  à  la  tnâidien ne  une  nouvelle  base  les  dates  ,\>n>»vtnta\K  quelle  ardeur 
fpà  venait  d'être  mesiiiéc  prts  de  il  paiirsuivail  ses  travaux  astrotiomi- 
hiom.  L'objet  de  celte  eicursion  étaft  ques.  Il  avait  entrepris  la  véiificaiion 
de  se  [irocurer  un  moyeu  ilo  plus  pour  des  catalt^es  d'étoiles.  I^s  lunettes 
éclaircir  les  doules  qu'il  avait  conçus  mÉiidieiines  éfaicnt  presque  incon- 
B«r  la  base  de  Juvisy  ,  mesurée  par  nues  en  France ,  et  ccHes  qii'il  avait 
Picard  en  1669.  li  avait  reeuntiu  et  pu  voir  ne  lui  inspirant  que  peu  de 
denioDlré que  celte  base  était  trop li)u-  confiance,  il  s'attacha  à  la  méthode 
gue  d'un  millième,  d'où  il  rc-uliatt  des  haiitfurs  correspondantes ,  qu'il 
que  la  toise  dont  Picard  se  servait  eiait  re^prdait  comme  la  seule  qui  pût  lui 
au  inmas  d'une  ligne  plus  courte  que  assurer  l'exactitude  à  laquelle  il  aspi- 
U  toise  de  l'académie.  Cette  assertion  ,  rait.  Dès  l'an  1  -j^S ,  il  était  en  posse»* 
si  ioDg-lempsTcoiiTcstée,  fiil  prouvée  sion  d'uu  olysrrvatoire  construit  tout 
avec  évidence  par  les  travaux  de  deux  exprès  pour  lui  au  collège  Mazarin  ; 
commissions  nooiméi'sparl'aradémie  observatoire  «onservé  piécieusemeiit 
pour  vérifier  cette  base  ,  et  l'adver-  depuis  par  l.alande,  et  qui  a  c?lé  dé- 
faire le  plus  opiuldli-e  de  La  Giille  fut  truit  à  l'instant  même  qui  aurait  dû 
obligé  de  se  ranger  à  ^on  avis.  En  son  plus  que  jamais  en  assurer  l'existence; 
absence,  et  sur  sa  réputation  ,  il  venait  e'est-à-dire  au  temps  où  ceroUégefut 
d'être  nomme' par  le  docteur  Robbe,  à  disposé  pour  rectfvoir  l'Institut  impé- 
la  cbaire  de  mathématiques  du  collée  liai,  cpii  n'eut  malheureusement  au- 
Maurin ,  et  ces  nouvelles  touctions  cune  connaissance  des  plans  de  l'ar- 
retardèrent  jusqu'à  l'automna  la  «m-  ehiietle.  Fidèle  à  la  méthode  pénible 
tiuuation  de  la  méridienne  dans  la  qu'il  avait  cru  devoir  préférer,  pen- 
partie  du  nord.  La  Caille  k  termina  dant  quatorze  ans  La  Caille  passa  les 
en  quelques  mois  ,  pendant  lesquels  il  jours  et  les  nuits  à  observer  le  soleil , 
mesuraencore  deux  bases,  et  fit  toutes  les  planètes  et  surtout  les  étoiles,  pour 
les  observaiions  astronomiques  à  Pa-  rectifier  les  ciialcœues  et  les  tables  as- 
ris  et  à  Dlinkciquc.  A  son  retour  ,  il  troaomiqnes.  Ou  lui  avait  abandonné 
se  livra  aux  calculs  qu'entraînait  une  les  deux  secteurs  de  six  pieds  avec 
•i  longue  opération  ,  et,  par  la  com-  lesquels  il  avait  vérifié  la  méridienne 
paraisen  des  différents  arcs  qu'il  avait  de  France.  Curieux  de  conusître  et  de 
mesurés  ,  il  démontra  que  les  degrés  vérifier  les  étoiles  australes  qui  ne  so 
allaient  en  croissant  de  l'équateur  vers  liventjam.iis  sur  l'horizon  de  Paris, 
le  pôle  :  conclusion  diamétralement  il  fiirroa  le  projet  d'uu  voyage  au  cap 
opposée  à  celle  qui  résultait  de  l'an-  de  Bon  ne- Espérance  :  il  vit  aussitôt 
cienne  mesure.  Ses  traités  de  géomé-  tout  le  parti  qu'il  pourrait  tirer  de 
trie ,  de  mécanique ,  d'astronomie  et  ce  déplacement  pour  la  parallaxe  de 
d'optique,  qui  se  sucoédèrent  en  peu  la  lune,  celle  de  Vénus  et  de  Mars,  et 
d'années  ,  prouvent  avec  quelle  assi-  en6n  pour  les  réactions.  Il  répandit 
duilé  il  remplissait  ses  fouclions  de  en  Europe  une  feuille  d'impression 
professeur  ;  ses  éphéniérides  et  les  par  laquelle  il  donnait  avis  de  ses  pro- 
nombreux  et  importants  mémoires  jets  aux  astronomes  qui  pouvaient  le 
qu'il  pubUa  dans  les  volumes  de  1'^-  seconder.  Ce  fut  à  celte  occasion  que 
«iu^mje^«5sciencei,sesc^culsd'é-  LaUnde,âgé  de  dix-neuf  ans  ,  futeu- 
dipsespoHrflix-buitceDlsans,i[!scrés  To^éà  Berlin,  qtiiest  à  furtpcudeclio- 
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M  près  sur  le  même  m^ruBen  qne  te  ça  arec  plus  de  soin  et  de  pnScision.i 

Cap.  Cette  conquête  astronomique,  qui  son  rctonr, comme  pendâni  sa  pre^ 

exigea  quatre  aoBëes  de  voyagea  Au  nière  iraverMc,  il  s'occupa -..assidi- 

de  travaux ,  coûta  au  goaverDemeDt ,  ment  à  comparer  les  diSercntes  mé- 

poiir  l'astrouorae  et  uO  horloger  qui  thodcs  qu'on  avait  préposées  ponr  le 

s'étaiti(Hittàlui,et  pour  tous  les  frais  problème  des  bii^tiides.  Il    choLiit 

decoustrucLJonet  diiuIruineutB,  uua  celle  des  distances  de  la  laae  auaokil 

somme  de  çf,^  44  1>T.  5  sous ,  duut  la  ou  aut  étoiles ,  eii  démontra  les  avan- 

Caille,  à  son  retour,  rendit  UB  compte  iages,et  proposa  une  fomeà'alma' 

ai  scrupuleux,  qu^il  élutina,  dil-un,  nach  nautique,  adoptée  depuis  uni- 

les  agents  du  trésor  rojal.  A  son  arii-  ver*elteinenl.  En  faveur  des  mantii 

vée  au  cap ,  il  crut  pendant  qtii-lque  peu  iosbuits ,  il  iaiagiBa  des  ntoyeei 

temps  l'objet  de  son  voyage  manqué,  graphiques  ingénieux  et  nécnssairn 

lorsque  le  vent  de  sud-est,  si  ïré-  dans  ces  pFcmiefS  temps,  ponr  (uni- 

qiienl  sur  ces  parages,  venait  à  souf-  tiariser  le  commun  des    navigaiean 

fier ,  tous  les  astres  paraissaient  dans  avec  une  méthode  qui  devait  les  ef- 

une  agitation  continuelle;  les  étoiles  frayer  par  la  longueur  des  calculs,  Le( 

prenaient  là  figure  et  tes  apparences  astronomes  qui  eoricliiuent  les  caries 

deï  comètes  ,  et  ta  violence  du  vent  célestes  de  nouvellesconsteltalions,  en 

eltranlait  et  les  jnstniments  et  l'ubscr-  font  communément  hommage  à  leors 

vatoire.  Pour  obviér'en  partie  à  ces  prolecteurs  :  la  CaiHe  consacra  toutes 

inconv^nienla  ,  il  se  iMrnait  le  plus  les  siennes  aux  arts  et  anz  sciences, 

souvent  à  des  lunettes  moins  fortes  et  H  tes  représenta  sur  un  planisphère 

à  des  instruments  d'jin  rayon  médio-  de  .six  pieds  ,  qu'on  vit  long-temps 

cre,  et  c'est  ainsi  qu'en  c4nt  vingt-  dansla  salle  des  séances  deTacadùnie 

sept  nuits,  il  put  déterminer  les  posi-  des  sciences.  A  la  suppression  de  cette 

tiens  d'environ  dix-mille  étoiles,  avec  compagnie,  te  planisptièredis{urul,et 

une  célérité  et  une  exactitude  qu'on'  ta  toiic  s'esrdepuis   retrouvée  sans 

aurait  cm  impassitiles,en  considérant  son  cadrée  l'Observatoire  impérial, 

surtout  tes  moyens  dom  il  avait  été  ou  ellesera  conservée,'A  sViiTetonrà 

force  de  se  contenter,  tjc  vaisseau  qui  Paris,*!  1754,  tja  Caille,  efffayé  de 

devakteramener'eR  France  n'arrivant  la  célébiitéque  son  voyage  luî  avait  si 

pas  au  Cap,  La  Gai  Je,  pour  ne  perdre  justement  acquise,  imt  tous  ses  soins 

aucun  instant,  mesura  un  d^ré  de  à  sedérubcràuneAipiessenietit  ctune 

rtiéuiispbère  austral  avec  te  même  curiosité  dont  tant-d'auires  auraient 

soin ,  la  même  précision  qu'on  admire  été  flattés  ;  il  se  rentcrm»  dans  son 

dans  ses  degrés  de  France,  qui,  à  observatoire, et,  pour  éviter  plassfire- 

plusieurs  égards,  peuvent  soutenir  la  ment  lesdbtracIioRsettesÎBportani- 

comparaison  avec  la  dlernière  mesure  tés,il  avait  eu  l'idée  de  se  retirer  dans 

qui  en  a  été  faite ,  et  qui  avaient  au  une  province  méridionale  ,  pour  s'y 

moins  toute  l'exactitude   qu'il  avait  occupersanstroubléd'unede&cription 

annoncée.  Lie  gouvernement  lui  eu-  exacte  et  complète  de  la  partie  du  ciel 

voya  l'ordre  de  lever  ta  carte  esaete  qull  nous  est  donné  d'observer,  a 

des  îles  de  France  et  de  Bourbon.  La  qui  nous  intéresse  [dus  parliciitiiâre- 

Ciille  savait  que  ce  travail  venait  tout  ment.  Ses  amis  s'opposèrent  k  un  pro> 

I  écemment  d'être  exécuté  par  nn  ma-  jet  dont  l^]van1age  ou  la  nécessité  na 

)iuce1èbre(d'.4prés);iHer(:commcb<  leur  était  pa:^ dùnoiotré.  Pour  un  as- 
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trônante  assidu  et  infaligable,  et  qui  fluaraitpOursagloire,s'îleûtpQ  doiiJ- 
sait  (irer  tout  le  parti  possible  de  sps  Dfr  toute  l'^ltenùon  nécessaire  à  des 
ebservations  ,  tous  les  diniats  Mut  à  calniU  aiides  et  fastidieux  poar  tout 
peu  près  indifférents.  La  GaiHe  parla-  «ulrequeftbserïateurlui-ttiême.  Mal- 
geait  louison  tpinpsentresonobseiTa-  gré  laiitdeiravani,  La  Caille  IMuvait 
toire,  ses  cakuis,  MA-deToiis  d'arade-  eDCoredu  temps ii  donne* aux  obser- 
miden  eldei)rafe^3«f]r,e()apub)ica-  Talions  des  siTriens  astronomes  ou  à 
lioDde  ses  divers  ouvrages.  G' eM  alors  ses  confrères.  Bouguer,  mourant,  lui 
qu'il  donna  ses  tables  du  soleil,  ses  avait  r^'commaudé  ses  nanusciiis ;  il 
Fondements  4«  l'aslrononie ,  la  suite  fil  ptu-aitre  le  Traité  de  la  gradation 
de  ses  éplie'aiéfides ,  et  qu'il  commeo'  <Ie  fa  lumière,  etdonnauneéiliiion  en- 
$a  plits  particulièrement  à  s'occuper  tièremeut  refondue  du  Traité  de  na- 
de  la  luDe  et  d«s  étoiles  lodiacalas;  vigation  (f  .hovavEn).  Cet  ouvrage 
mais  jentaot  enfin  que,  pour  le  vaste  reufermaitune  petite  tabledes  sinus  en 
plan  qu'il  avait  forme,  la  méthode  des  nombres  naturpls;  LaCailley  substitua 
hauteurs  correspondantes  devenait  Irs  logarithmes  des  sinus  et  des  tan* 
beaucoap  trop  l«nte ,  il  plaça  dans  son  fentes  ;  la  forme  qu'il  leur  donna  pa- 
observatoire  hm!  lu  nette  méridienne  rut  si  commode,  qu'un  le  sollicita  de 
qui  devait  loi  donner  les'  ascensions  les  réimprimera  part,  eicestaliWont 
droites  des  étoiles  avec  plus  de  facilita,  eu  plusieurs  éditions.  11  recueillit  et 
Idaiscommeil  restaitencorepersiiatU  publia  les  observations  du  landgrave 
que  ce  moyen ,  plus  eipédilif ,  ne  pré-  de  Ga$$el ,  et  celles  de  Wajtberus ,  le 
tentait  pas  toiit~i-tait  la  nême  sûreté,  v*jage  de  Gbazplle  en  Egypte,  et  celui 
il  prit  du  awins  toutes  les  précautions  de  Feuiliéc  aux  Canaries.  It  avait  for- 
possibles  pour  atténuer  des  erreurs  mé  le  projctd'iinouvragcqu'ilvôiilait 
âoiitilttvaitiine  opinion  exagérée.  II  intituler  les  Ages  de  l'astronomie, 
s'imposa  la  toi  de  ne  placer  dans  son  et  d.'ins  Kquel  il  devait  rassembler  , 
nouveau  catalogue  aucune  étoile  qu'il  calculer  et  comparer  entre  elles  loulcs 
n'eût  obscrvé,h<on  ou  quatre  jours,  en  les  aoci^nes  observations,  travail 
)a  comparant  ebaque  fois  à  plusieurs  repris  dans  la  suite  ,  sous  le  titre 
des  étoilts  fondamentales,  dout  il  avait  i^ Annales  de  f  astronomie ,  par  Pir,- 
dtiterminé  les  positions  avec  t.7nt  de  gré,  qui  n'eut  pas  la  sittisfàciion  de 
soins  et  de  peines.  Par-là ,  ces  étoiles  les  voir  imprimées ,  malgré  un  décret 
Bccondaires  acquirent  uoe  euclilude  de  l'assemblée  constituante.  Un  vio- 
supérieure,  mène  à  celles  des  étoiles  lentaccès  de  goutte  était  venu  înier- 
qui  servaient  de  fondement,  et  à  romprelestravauideLaCaiIle;dn'en 
oejtes  des  étoiles  zodiacales  âc  ses  fut  queplus  ardentÂlesreprendre,it 
célèbre!  émules,  firadley  et  Mayer,  àprolkerde  cequi  lui  restaitdetenips 
qui,  munis  d'instruments  beaucoup  et  de  forces.  Il  les  ménagea  trop  peu  ; 
Bieilleura ,  se  cou  tentaient  teplussou'  pendant  un  hiTer  entier,  il  passa  les 
Tcnt.  d'une  observation  unique  pour  nuits  couché  sur  les  pierres  de  son 
les  étoiles  d'il»  moindre  éclat.  Il  est  observatoire,  poor  achever  le  catalo- 
iScbcux  qse  ce  bel  ouvrage ,  qui  lui  a  gue  de  ses  étoiles  zodiacales.  La  fife- 
coùlé  la  vie,  n'ait  pas  été  plut  soigneu'  vre,  le»  maux  de  reins  et  de  tête  les 
aenveilt  rédigépar  l'éditeur,  son  élère  pjiis  violents  ne  pouvaient  rariacher 
*et  sou  ami,  qui  sut  le  louer  avec  clo-  k  c«  travail,  tl  avait  éprouvé  tous  les 
qucuccetacasibitilc,  mais  qui  amait  mêmes  accidents  au.  Capj  unpeu  de 
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repos  l'avait  guéri  ;  les  secours  d'une  que  deux  exemples.  Jetd  par  »mé^ 

tnedïciiic  plus  saTante  fureut  laoins  val  daus  un  torrent  où  il  faillit  périr 

buiireux  à  Paris.  Il  sentit  itOii  danger;  ai»  pied   des   Pyrénées,  à  pose  w 

il  s'occupade  resliiurrU^  ivlnimeQls  dontia-t-il  le  temps  de  tJiangerd'h^ 

qui  lui  âTaieiit  été  confies.  Il  reinil  pour  retourner  à  ses  ubserrabODi. 

tousses  manuscrits  à  son  ami  Maraldi,  Apres  avoir  mesure  une  base  de  s(\/L 

Îui  publia  le  Ciel  austral ,  précédé  mille  tdises  dans  un  long  jour  d'eu', 
'un  e'Iugede  l'auteur,  par  G.  oroticr.  il  était  quelques  heures  aprèï  i  hait 
La  Ciille  mourut  le  ii  mars  i7tia,  lieues  de  là,  occupe  à  prendre  les  dis- 
âge  df  quaranle-ntufans  mains  quel-  tauces  des  étoiles  au  lénit,  dans  sus 
qaes  jours.  Personne  plus  que  lui  ne  observatoire  de  Bourges.  Cette  adiEiié 
méj'iia  l'éloge  que  fioléméefaitd'Hip-  saus  exemple  ne  serait  encore  quW 
paiifue,  lorsqu'il  lui  duusc  les  noms  faible  partie  de  son  éloge;  il  but  ajOB- 
i&ifùAjcanai  itn  pùoïknhK.  La  premiè-  1er  qu'à  tant  de  célérité  dans  lesoli- 
re  de  ces  qualités  causa  sa  mott,  el  la  servalious  comme  dans  les  calcul), 3 
seconde  empé.lia  que  quelques  con-  «su  joindre  une  adresse  et  une  iHreli 
lemporains ,  eu  fort  petit  nombre  au  que  pru  de  personnes  ont  pessedùt 
reste ,  lui  rendissent  justice  entière,  au  même  degré.  Ajoutez  encore  um 
Kouchj  ,  daus  son  éloge,  nous  en  caudcur  qui  ne  lui  a  jamais  pcmiisde 
donne  la  raison  :  «  Il  aimait  la  vérité  MHistraire  ,  de  dissimuler  ,  encore 
■  presque  jusqu'à  l'imprudence  ;  il  moiu».  do  modifier  une  observaliw 
»  osait  la  (Ùre  en  face,  au  hasard  de  «oins  précise  ou  moins  heureuse.Sa 
«  déplaire,  quoique  sans  aucun -d«|-  inauusciits , «comparés  à  sesauvragH 
D  sein  de  cLo<[uer,  ■  et  la  preuve  en  imprimés,  attestent  partout  cette  vc- 
est  qu'en  ïe'pondantaux  attaques  dont  racité  qui  devrait  être  toujours  la  pt^ 
il  avait  élé  long- temps  l'otijetsanspa-  mière  qualité  d'un  observateur..  Il  eil 
raicrey  prenne  gardé,  il  l'a  toujours  bien  reconnu  aujourd'hui  que  tous  b 
tait  sans  nommer  personne ,  comme  iusirumeuts  dont  la  Caille  a  pu  fiire 
euircndaat  compte  de  ses  travaux,  ja-  usage  ctaieDldebeaucoupinlaieuKi 
mais  il'qe  s'csl  nommé  lui-même.  Bé-  ceui  dont  étaient  munis  quelques-uu 
serve' ,  modeste  et  désintéressé,  il  était  de  ses  contemporains,  et ,  dans  tuui  sa 
tout  eniicrà  ses  devoirs  cl  à  sesoccu-  ouvrages,  il  a  soulenula  comparaiNm 
pations.  I>alandc,  qui  se  glorifiait  de  avec  les  plus  célèbi'esd'entreeui:c'(«l 
s'être  fait  son  disciple,  après  avoir  été  que,]>at-  les  soins  estrémcs  qu'K-ap- 
admis  à  l'ncadémie  des  sriences^  La-  portail  à  tout ,  pir  des  combinaisaii 
lande  a  dit  de  lui  qu'il  avait  tait  à  lui  liigouieuses,  par  l'attention  de  multi- 
seul  plus  d'observations  et  de  calculs  plier  les  épreuves ,  il  a  sa  corriger  It 
quêtons  les  astronomes  ses  contem-  désavantage  de  sa  position.  Od  ot 
poraîns  réunis.  Cet  éloge ,  qui  doit  pa-  persuade'  généralement  qtie  ses  niM- 
railre  un»  exagération,  ne  sera  guère  lions  sont  trop  fortes,  et  la  nttoi 
que  la  siniple  vérité,  sioule  restreint  qu'«n  en  a  donuéc  ,  c'est  qu'avec  Id 
aux  vingt-sept  années  qui  composent  réfractions  véritables,  elles  renlèiiKiit 
lacarrièreastronomique  de  La  Caille,  les  erreuis  de  ses  instruments;  mii> 
et  si  l'on  se  rapijcile  tout  ce  qu'il  a  eu  admettant  que  le  fait  suit  cerltiu , 
trouvé  moyen  de  faire  dans  un  temps  que  les  réfractions  plus  Idibirs  it 
si  court.  Aussi  personne  n'a  clé  si  bon  Maycr  cl  de  liradley  ne  reiiferniMl 
■icnagcrdulcin[is;nousu'eu  citerons     pa$dc  aiêinel.es,Grrcundiflcreales^ 
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lenrs  qiiarls  de  cercle ,  ers  réfactions  où  l'on  trouTC  en  efièl  tous  les  Toiide- 

méme  seront  une  nourrlle  preuve  de  mentsde  ses  recherdiei  sur  la  théorie 

son  talent  comme  obserralcur ,  puis^  du  soleil ,  sur  les  étoiles  et  les  r^rac- 

qu'elles  ne  l'ont  pas  empêché  de  bien  tions;  des   Tables  solaires,  1758, 

dâenninerles  déclinaisonsdese'loiles,  meilleures  que  tout  ce   qu'on  avait 

de  trouver  pour  l'obliquité  de  l'éclip-  en  ce  genre,   meilleures  mêmes  que 

tiqiie"  le  mime  angle  que  Mayer  et  celles  qui  ont  ëtë  depuis  publiées  par 

Bradlcy,  et  enfin,  pour  l'abservatoire  deux  astronomes  célèbres;  des  Td' 

de  Paris ,  la  même  latitude  que  nous  blés  de  logarithmes  pour  les  sinus  et 

trouvons  encore  aujourd'hui  avec  les  les  tangentes  de  toutes  les  niinules  dii 

cercles  répétiteurs  de  Lenoir  et  Rei-  quart  de  cercle ,  et  pour  tous  les'  nom- 

chcmbach.  Enfin,  l'auteur  de  cet  ar-  bres  naturels  décimaux  et  sexacési- 

tide  ayant  été  appelé,  par  un  concours  maux  depuis  i  jusqu'à  1 0800  (  l'abbe 

singiiher  de  circonstances  ,  à  refaire  Marie  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 

et  vérifier  avec  des  moyens  tout  non-  tion  en  1799,  in-S".);  des  Ephémé- 

veaux  une  grande  partie  des  travaux  ri^fes  depuis  174^  jusqu'à  1775;  Ca- 

deLaCaille,  après  avoir  revu  avec  le  îum  australe  sUlUferum ,  1765,10- 

plos  grand  soin   toutes  ses  étoiles ,  4°- 1  publié  par  Maraldi  ;  le  Jountd 

■voir  fait  de  longues  recherches  sur  historique  de  son  voyage  au  cap  de 

les  réfractions,  de  nouvelles  tables  du  Bonne-Espérance,  rédigé  par  Carlier, 

soleil,  mesure  la  méridienne  de  Fran-  d'après  les  notes  et  les  conversations 

ee,  tenu  entre  les  mains  pendaul  plu-  de  l'auteur,  Paris,  1765,  in- 1  a,  avec 

sieurs  années  tous  les  manuscrits  de  La  carte.  Ou  y  tronve  un  discours  sur  la 

Cjille,  n'a  jamais  fait  un  pas  sur  ses  vie  de  l'auteur,  et  des  notes  critiques 

traceSsans  éprouver  unredoiibiement  contre  la   description    du  cap    de 

d'estime  et  d'admiration  pour  un  sa-  BMine-Esperance,pub)iéesousleoom 

vant  qui  sera  à  jamais  l'honneur  de  de  Kolbe.  Sans   parler  du  nombre 

rastroDomie  française.  Ses  ouvrages  considérable  de  mémoires  qu'il  a  don- 

Kni  àts  Leçons  élémentaires  de  ma-  nés  dans  le  recueil  de  l'académie,  de- 

ihématiques  souvent  réimprimées  et  puis  l'année  1741  jusqu'à  sa  mortl 

eommentéfs,  dont  la  première  édition  eu  1763.  Oo  trouve,  dans  les  Dis- 

est  de  1741 ,  et  la  dernière  de  1807,  cour^  et  ^râioi'rei  de  Bailly,  Paris 

ÏD-S'.  ;  des  Leçons  de  mécanique  ,  1 790 ,  a  vol.  in-S". ,  un  Eloge  da 

I743,iu-H°,;  des  Leçons  d'astrono-  l'abbe'  de  La  Caille ,  qui  avait  été  le 

«i»,  1746,  dont  lislande  a  donné  maître  et  l'ami  dn  célèbre  auteur  de 

tine4''é<litionen  1780,  eicjui  ont  été  ÏHistoire  de  l'Astronomie  (1). 
liyre  classique  jusqu'à  nos  jours  ,  en  I>— i,— .2,  ' 

dilTéreDies  contrées  de  l'Europe  ;  des         GAILLEAU(  Gilles  ),  anquelDu- 

Eléments  ^optique,  i^So,  qui  vien-  verdict  a  consacré  deux  articles ,  sous 

neiit  d'être  réimprimés  en    1807  et  le  nom  de  Gilles,  puis  souscelui  de 

1808 ,  in-8'.  ;  des  Observations  fai-  Jean ,  était  de  la  province  d'Aquftaîne 

iesaucapde  Bonne-Espérunce\>oar  et  de  l'ordre  des  frères  mineurs  ou 

les  parallaxes  de  la  lune,  de  Vénus  et  coideliers.  Il  a  traduit  Ju  latin  deux 

dcMarSjqueduSéjour  arecalcnléescn  —    ' — - 

entier  nmir  y  appliquer  ses  nouvelles  ,„Vcif.m"(î.''*lirrKtii''"éi"  n'^"'" 

méthodes;  le  livre  Astronomix ftai'  ««■(i..iuti/./"o';i <*■■'".'"•''"'' •'w*™'"» 

rf<itneiit«,  Paris,  i757,in-4"-i''''">  fj«'^'^|[||;^*j|"""ï"*  i'pw"'''.«'yi|p°jw 
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lettres  de  S.  Jérôme  et  de  S.Basile,  vel  Abeïlard,  oiai^die,   i-^Gi,  ia- 

imprimees à  LyoD ,  i543,  et  composé  ii.Lt Dictionnaire bibliographiiitte, 

quelques  opuscules  sur  lesquels  os  i7yo,  3  toIudms  in-8°. ,  connu  soii; 

peut  consulter  Uuvenlicr  et  Lacroix  le  nom  de  GaiUeau,  est  en  «niierde 

du  Maine.  Ce  deroier  biblio(;rapIie  le  feu  l'atibe  Duclos ,  son  conlemporaia 

donne  pour  auteur  d'un  «  Kecueil  de  et  son  ami.  M.  Brahet  fils  a  p\u)lié  rn 

»  toutes  les  veufVes  femmes,  tant  Aa  iSoa  un  supplément  à  ces  trois  lolit- 

■  vieil  que  du  nouveau  TcstameDl  ^  mes ,  et  ea  1U69  un  Manuel  âa  li- 

■  lesquelles  ont  vécu  soOs  la  i^lede  braire,  qui  a  tait  oublier  l'euTrage 
»  S.  Paul.  •  .                   A.  B— T.  de  l'abbé  Duclos.  M.  Pigault-Lehrun, 

CAILLEAU  (  Atobe  -  Chables  ) ,  dans  son  Enfant  du  Carnaval,  a  trace 

libraire  à  Paris,  y  était  né  le  i  y  juin  un  portrait  asseiTrai  de  Gailleau,  qu'il 

1751  jCt  y  monrutle  laiuin  1798.  »  designé  par  son  nom.  A.B— t. 
Ona  deJmdespiicesdetliéâtre,des        GAILLËT  (Guillacbie)  ,  paysaa 

ïlmanacbs,  dcsétrennes,etun|;rand  né  au  village  de  Mello  dans  le  Sfau- 

nomlirc  d'ourrages,  eiilre  autres  :l.  Taisis,  fut  chef  de  ta  faclioa  dite  U 

la  fie  de  Le  Sage.Ç  k  la  t^teduffu'  Jacouerie,  qui  se  ferma  en  i55H, 

cbelier  de  Salamartque,    l'jSff,  3  penoant  que  le  roi  Jean  était  ynisoD- 

volumes  in-  13  );  Ili~-^  Spectacle  iiier  en  Angleterre,  f^e  nom  de  Jae- 

Atslon^ue,  I ^'14,  3  volumes  in-12  ;  guérie   lui    fut  donne,    parce  que 

\W.  les  Soirées  de  la  eampaffie ,  oa  les    stidiiieus    nommaient  leur  cûcf 

Choix  de  chansons  grivoises ,  bouf-  Jacques  Bonhomme.  Les    Jacques 

fonnes  et  poissardes ,  1760,  in>rj  ;  s'élevèrent  bientôt  dans  tes  proviocet 
IV.  Théâtre  satirique  et  boiiffon,  septentrionales  de  U  France  à  pus  de 
1761);  V.  le  Fauxkall  popfilaire,  cent  mille  hommes  divise.s  par  bandes, 
poëme  grivois  en  cinq  chants;  ¥1.  armés  de  bâtons  ferrés ,  forgeant  les 
les  Etrennes  hiitoriqaes,  1774  ^  gentilshommes,  brûlant  lea château, 
1775,  in-13;  VW.  Lettfis  et  ^litres  et  portant  parfont  la  flrtmme  et  le 
amoureuses  d'Jféloïseetd'^beilard  pillage.  Ce  qu'il  y  a  de  remar(|uable , 
(  contenant  les  inrilalious  qui  en  ont  c'est  que  ce  soulcvement  arriva  pres- 
^'lé  faites  m  vers  français  ),  -i  vol. .  que  le  même  jour  dans  diverses  pro- 
réimprimées plusieurs  fùb  et  dans  vinces.  On-  lit.  avec  un  étounement 
divers  formats;  VIII.  Poissardiana,  mêlé  d'horreur  ,  dans  les  historien^ 
i756,in-i'i;  K.  fie  privée  et  cri-  contemporains,  le  détad  des  excès 
minelle  de  Desruts,  1  7';^,ii(-i2,  que  abominables  que  commirent  ces  for- 
quelques  personnes  ont  attribuée  à  cenés.  Quand  on  leur  demandait ,  dit 
d'Ârnaudijarulard;X.  Principes  phi-  Froissard,  les  moti&de  leur  soulève- 
iosophitjues  de  consolation ,  tr;iduits  meut  et  de  leur  furie,  ils  répondaient 

,_de  l'allemand  de  M.  Wtitenkampf,  ■  qu'ils  ne  sçavoieut,  mais  qu'ils  fe- 

suivis  d'un  extrait  de  la  Consolation  «  soient  ainsi  qu'ils  voyaient  faire  les 

de  la  philosophie ,  de  lîi><;ce,  1778',  »  auti'es,  et  pensoietii  qu^ils  dusscpl 

2  volumes  in-ia;  XI.  Ch.-fs-d'iewre  a  en  telle  manit're  de'tniire  tons  ks 
de  poésies  phiios^iphiijues  et  des-  s  nobles  et  gentilshommes  du  mon- 
criplives  da^H'.  siècle,  Piris.  179a,  >  de.  »  Il  y  eut  plus  de  deux  ceuts 

3  volumes, petit  in-12:  rer.neil  asseï  châteaux  de  brûlés.  Les  nobles  epou- 
bien  fait ,  lu.iis imprimé  très  iucoirec-  vantés  cherchèrent  un  asyle  dans  les 
tcment.  XII;  Osaurèus,  ou  le  Noa-  villes  fortifiées.- Enfin,  dcsderalidi* 
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■ée  Flandre,  de  Brabiot  cl  Je  Batièiae 
vinrent  au  secours  des  gentilshommes 
français  qi^i  se  réunirent  et  s'arnic- 
rent.  Le  dau[^in  se  mit  à  leur  t£te. 
Les  Jacques  furent  partaut  attaqués 
et  vaiiicas  ;  il  s'en  fit  un  f^and  car- 
page  :  on  tuait  même  ceux  qoi  étaient 

Kisibles  dans  leurs  cliamps  et  iaui 
irs  foyers.  CharUsrle-Mauvais ,  roi 
de  Navarre,  en  fit  passer  mille  au  Gl 
de  ré|iée.  Il  s'empara  de  Caillet ,  lui  Gt- 
traDcher  la  tète ,  et  tout  le  reste  se  dis- 
sipa. V— VE. 

GAILLET  (  ëÊManE),  né  à  l)i)on 
TM^  i644iP''<>lessD  pendant  plusieurs 
années  la  rhétorique  au  collée  de  Na- 
varre à  Paris  ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1714-  Il  a  tut  imprimer  dans 
diftërents  recueils  quelques  petites 
piÈces  de  vers  latins  et  français,  et  A 
«n  a  laissé  un  plus  grand  nombre 
manuscrites,  ainH  que  plusieurs  ou- 
vrages  dramatiques  esuinables,  que 
sans  doute  son  resprcl  pour  les  de- 
voirs de  son  état,  lont  etn^Sché  de  . 
publier.  Il  en  existait  un  recueil  en 
deux  volumes  in-8'.  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Valliëre,  On  y  trouve  t . 
tes  Saints  Amants ,  ou  le  Martyre 
de  Sainte  Justine  et  de  S.  Cyptien , 
tragédie  cbrélienae  ;  le  HTariage  de 
Bacchas ,  opéra  en  cinq-actes;  la 
Pastorale,  comédie  en  trois  actes; 
ies  Mariages  inopinés,  comédie  en 
cinq  aeles;  la  Loterie,  comédie  en 
un  acte;  les  F'acaiices  des  écoliers, 
comédie  en  trois  actes.  M.  M.iitpuint, 
àaas\i  Bil>Uothè)}ue des  Théâtres, 
est  le  premier  qui  ait  dit  que  la  tragé^ 
die  des  Saints  Amants  a  éré  imprimée 
«n  1700;  maisc'est  uneerreur,  puis- 
que celle  pièce,  dédiée  n  M*",  de 
Maintenon  ,  lui  fui  présentée  crtte  an- 
néeen manuscrit,  La  Bibliothèque  de 
■Bourgogne  attribue  encore  à  Caillet 
une  tragédie  de  S.  Bénigne ,  dédiée  a 
^otsuet.  —  Paul  (Lii]u.et  est  auteur 
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do  Tahleau  du  mariage  représenté 
aunalurel,  ouvrage  de  médecine. 
Orange,  i635,  in-ii.  — Jean  Cail- 
let, jésuite  flamand,  né  à  Douai  en 
1578,  mort  le  4  *^.  i6a8,est  au- 
tear  des  Illustria  sanclorumvironim 
exemplaelfacta  lectissimapersinga- 
los  anni  Ses ,  en  six  tomes.  W — s. 
,CAIL1.IÈRES.  fo^.  CiLUÈBEs. 
CAUjLY  {  JtcQues  DE  ),  oonnu 
tous  le  nom  A'Aceilfy,  chevalier  de 
]'ordredeS[.-Michel,Dé  aOrléatisen 
■  604,  a  laisse  quelques  vers  imprimés 
d'abord  sous  le  titre  de  Diverses  pe- 
tites poésies  du  chevalier  dÀceiUy , 
Paris,  And.Cramoisj',  16G7  ,  in-12, 
réimprimés  dans  un  recueil  de  Pièces 
choisies ,  tant  en  prose  qu'envers, 
publié  par  Lamonnoye,  la  Haye(  Pa- 
ris), I7i4j  ï  volumes  in-ia;«ten- 
core  diiBS  le  Recueil  de  pièces  galon' 
tes  en  prose  et  en  vers  de  M***.  La 
Suzeetde  Pélisson,  1748,  in-ia, 
5  volumes.  La  [riupatt  des  pièces  de 
CaiUy  sont  versifiées  naturellement; 
quelques-une^  sont  citées  quelquefois 
wlesqne  celle-ci: 

nit-ic  pulfii  iIhmii  iHei  litll< . 


Tout  le  monde  connaît  son  épignm- 
me  contre  les  étymologistes  : 

Il  •  bi«  cbinil  lu  1*  niu. 

Cailly  se  disait  allié  de  la  famille  de  la 
Pucelled'Orléans.Ilesrtnorten  1673. 
— Gailiy  (  A.  G.  ),  mort  au  mois  de 
septembre  1800,  a  coopéré  au  Jour- 
nal des  Muses.  On  a  aussi  de  lui: 
Contes  en  vers ,  cfiansons  et  pièces 
fugitives,  itSoo,  in-i8.      A.B— r, 

GAIM-  ËIAMRILLAH  (  Ahmed, 
susnommé  ),  16:  khâlyfe  abbacyde , 
fils  de  Cadrr-Billah ,  auqurl  il  succéda 
en  dioutheddjali  4^3  de  l'bég.  (dé- 
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cttnhngç)i,iti.-d),iiîfv.t, comme  la  tutelle  d*  Ttioghrul-B^,  d'Âlp- 

ics  prédécesseu» ,  qu'uue  autorite  re-  JitsUa  et  de  Uelik-Chah  ses  succes- 

ligieuse  soumise  à  celle  qu'exerçaient  seurs  (  f'.  ces  noras  ).  11  mourut  le  lO 

àBagbdildlessultki[isBoii'Ues,sousle  de  ehaabân  467  de  '^héff.  (  5o  mars 

Ùttei'Emj^r-el-Oméra^eénéralis-  1075  de  J,-C.  )  ,  après  quarante- 

sime  ],  Sun  règne  n'uQre  d  autre  été-  quatre  ans  et  demi  de  règne.  Ce'iaii 

nemeut  reuiartfuuble  que  l'estinciion  un  prince  juste ,  buD  ,  înstruii ,  mais 

de  la  dynastie  des  Buuïdcs ,  rci&pla'  faible  et  incapable  de  régner  :  il  ainaii 

eée  par   celle  d^i  Suidîwicydes.  Ce  l^étude  et  cultivait  la  poésie.  Sou  iilf 

malheureux  prince  ne  pouvant  re-  Hoctadj  lui  succéda  ( /^.  Moctadt). 
pousser  les  iusultes  de  Bessassyry  ,  J — n. 

oETider  rêvoltd  ,  qui  pillait  les  envi-         GAIN,  premier  fils  d'Adam  ri  d'Ë* 

rons  de  Bagbdàd ,  et  ue  trouvant  dans  ve ,  dout  le  nom  hébreu  Canah ,  si- 

■00  généralissime  ni  prutectios  ,  ni  gnifie  posséder ,  parce  que  sa  mère, 

défense  ,  appela  à  sua  secours  Thu-  vivement  pénétrée  de  la  promesse  que 

gbrul-Bey ,  déjà  célèbre  par  ses  suc*  d'elle  aaitrait  celui  qui  devait  écrascf 

ces.    Tbo{!;hrul    saisît   aussitôt  cette  talèteduserpeul  séducteur,  etcrojAnt 

occasion  d'étendre  et  de  ié(;itimer  sa  que  cette  promesse  allait  j 


lissance  ;  il  vint  en  toute  hâte  à     accomplissement  dans  ce  premier  n 
'il  rendit  au  kliâlyre  les    s'écrit ,  dans  le  ravissement  de 


puissant 
Bi^bdât 


honneurs  qui  lui  étaient  dus;  mais  son  en  le  mettant  au  monde  :  «  Voilà  que 

armde  s'étant  livrée  à  toute  sorte  d'ex*  »  jepi^^èiJeinaintenautuBfils.a  Pour 

ces,  poiia  le  peuple  à  la  révolte;  on  rectilier  ce  qui  a  été  dit  dans  les  atti- 

en  vint  aux  mains,  te  sang  des  mu-  clés  Adau  et  Agei.,  (iP  obseï vera qu'y 

sulmans  coula  daiu  Baghdâd.,    les  n'y  a  rien  de  certain  sur  l'époque  pré- 

mabons  furent  pillées  ;  enfin  la  «edi'  cise  de  la  naissance  de  Caïii  ;  qu  elle 

tiou  s'ét^t  apaisée,  Thogbrul  se  sai*  a  dû  Être  très  rapprochée  de  la  créa- 

sit  du  sultbau,  alors  r^nant,  le  ût  tion  ;  puisque  ce  fiit  aussitôt  aprn 

mettre  en  prison ,  et  détruisit  ainsi  la  avoir  créé  le  pÈre  et  la  mère  du  gen- 

dynastie    des    Bouïdes,    Caïm    av^t  re  humain  que  Dieu   institua  le  ma' 

diangé  de  maître  ;  mais  sa  position  riagc  ,  et  qu'il  leur  dit:  «  Croisse! ri 

était  toujours  la  même.    ThoghruI,  multipliez,  9  mais  posléricureuMot  ) 

n'ayant  plus  de  rivaux  k  craindre,  leur  expulsion  du  paradis  terrestre, 

s'occupa  à  combattre  les  ennemis  de  car  il  serait  impossible  autremeut  d'e» 

son  nouvel  empire;  mais  en  ^5o  de  pliquer  comment  Caïu   et  Âbel  aU' 

l'hég.  (  I  o38^  de  J.-G.  ) ,  tandis  qu'il  raieut  pu  contracter  en  uûssaut  le  pé- 

combattait  contre  un  de  ses  frères  ,  cbé  originel.  Caïo  se  livra  à  la«ul- 

Bessassyry,  dont  nous  avons  déjà  par-  'turfrde  la  terre,  et  c'est  du  fmit  de 

lé.vintloDdresurBaghdîd,  s'enem-  ce  travail  qu'il  fît  au  Seigneur  l'of- 

uara,  mit&ïmdans  uncacbot,  et  fit  frandc  à  laquelle  fut  procrée  celle 

proclamer  khâlylb  Moslanser,  quil'é-  d'Abel.  Moïse  et  S.  Paul  indîqueut  les 

tait  déjà  en  Egypte.  Thoghrul-Bey,  raisons  de  cette  préférence  ,  l'un  <x 

instruit  de  cet  événement ,  arriva  eu  disant  qu'Abei  offrit  ce  qu'il  y  avait 

toulebàte, entra  dansBaghdâdabau-  de  meilleur  parmi  les  premiers  nés 

donné  par  Bessassyry ,  et  mit  Ca'ifn  de  son  troupeau,  qualité  qu'il  ne  mar' 

en  liberté.  Depuis  ce  moment  ,  ce  que  point  dans  I  offrande  de  Guui 

priuccjouit  enpai&duLhâly^l,  sous  Vautre,  eit  nous  apprenant  ^ue  cdlc 

D,;,-;>-.h.,GO()'^le 
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pirbel  &t  plus  aboudaiile  tm^eïl-'  k  cette  quution  importuné-  par  la    ' 

fne,  et  qu'elle  fut  animée  d'une  foi  réponse    ëyasive  ,    qu'il  n'en  savait  ' 

^Te-  On  ne  sait  pas  au  juste  par  quel  rien  ;  qu'il  n'étail  fa»  ckargé  de  U 

igâe  Dieu  Qt  connaître  b  préférence  garde  de  son  frÈre..  Alors  ,  le  Set--<  ' 

Kaiuee  à  l'ofirande  d'Abel.  Les  juifs  ,  goeur  -  prononça  contre  lui  'cet  arrêt 

iplorises.  par  divers  éve'nementssem'  terrible  qui  deTMt  retmiir  dans  ton'-' 

|lables  de  l'hbtoiie  sainte,  conjectu-  tes  les  générations  :  «  Quelcrime'af-- 

oit  que  ce  fut  par  un  feu  du  M  qui  ■  freux,  avez- vous  commis  7-  La  voîx' 

1  consuma ,  sans  toucher  à  celle  de  k  du  sang  de  votre  frère  s'est  élevée 

OU  frère.  On  ignore  également -quel  n  jusqu'à   moi;   elle  ne    peut'ftrè'  ' 

■t  l'effet  de  cette  préférence  de  U  »  apaisée  que  par  unepuuitioii«ietn- 

jkft  de  Dieu.  L'opinion  la'plus  gêné-  •  plaire.'  Vous  serez  proscrit  de.cettff- 

{de  et  la  plus  conforme  à  l'analogie  ■  terre  abreuvée  du  sàqg  innooAit,* 
Ipla  foi ,  c'est  que  le  droit  d'aînesse 


,.  transféré  da  l'aîné  au  cadet,  et,-  »  gaboode.  Le  champ  que  vous  tul-' 

Frconsequeni,  l'auguste  prérogative'  «  tiverex  k  U  soeurd!evt>tre  front  ne    ' 

voir  naître  de  sa  postérité  le  Mes-  «  vous  rendra  point  le  fruit  de  vos-    ' 

K4^par3teuT.  Cette  préférence  mit  le  »  travaux;  et,  poursaivi  lans  reUche 

pMble  dans  le  cœur  de  Caïn  et  l'agi-  »  par  le  plus  épouvantable  souvenir  „.  ' 

Ition  dans  tous  ses  sens.  La  tristesse  ■  vous  ne  croira  voir  dans  lous  les 

^f  abattement  parurent  sur  son  vi--  -»  hommes  que  des  veugeurs  de  votre 

ige.  Dieu,  toudié  de  son  désespoir,  >  fratricide.  >  Cet  arrêt  foudroyant  fit    ' 

Krcha  à  le  iâire  rentrer  en  lui-même  eafb  comprendre  iCa'iil  toute  l'énor-' 

|ir,ces  paroles  de  consolation  ;  ■  Le  inité  de  son  crime  :  il  se  reconnut  in-' 

rdroit  d'aînesse,  il  est  vrai ,  vous  digne  du  pardon,  ne  vit  autour'de 

j^Aevait  au-dessus  de  votre  frère  qui-  lui  'que  les  horreurs  de  la  mort ,  et 

^us  était  soumis.  La  perte  quc^ous  crut  qu'il  serait  la  victime  du  premier 

^iaavez  &ite  ne  doit  point  vous  ôter-  homme  qi^il  rencontrerait.  'Dieu  le  - 

i Mut  espoir  :  li  vous  pratiquez  le  rassura  encore  couire  celte  crainte, 

^bien  ,  vous  n'en  serez  pas  moins  eoluidénonçaçtla  sévère  punition  de 

(Incompensé  ;   mais  si ,   persistant  quiconque  oserait  attenter  a  sa  vie ,  et 

»;^ns  lesnoirs  projets  qui  roulent  loi  conârmacettcpromeKserassurante 

(dans  votre  pensée  ,  vous  faites  le  par  un  signe;  c'est-à-dire,  suivant 

tmal,  votre  mmc  sera  toujours  pré-  Wpinion'la  plus  autorisi^,  par  un-mi' 

(  jent  à  viJtre  esprit ,  et  vos  remords  racle ,  qui  ne  devait  plus  laisser  suIk 

^p  vous  laisseront  pas  un  moment  sister  de  (Xainte-à  cet  égard  daiis  son'  - 

Lderepo^.Cïïn,90urd  à  cette  vois,  esprit.  Cet  événement  doit  Ëire  plactf 

pira  son  frère  dans  un  lieu  écarié,.  dans  la  iïq".  année  d'Adam,  puisque,' 

1)  chercha  querelle ,  et  se  souilla  par.  selon  l'Écriture  sainte ^  c'est  eu  l'année' 

ItMemier meurtre quiait ensanglanté  i5o  que  naquit  Seth, destiné  à  rem-.- 

ï.tcrre.  Le  Seigneur,  dont  ce  crimcr  placer  Abel  dans  la  famille  des  pèt^es' 

l^blait  devoir  provoquer  une  ven-  du  genre  hi'main.  Cane  époque  c«w. 

nncé  éclatante,  se  contenta  ds  lui  taine  fournit  la  réponse  .au  systêmo'' 

pe  :  «  Gain ,  ou  est  Abel ,  votre  frè-  de  Lapeyrére  et  aux  difficultés  'de 

19»?  a  Ca'in,  au  lieu  de  s'avouer  cou»  Bayle  ,  en  faveur  des  preadamites  : 

•ble  et  de  recourir  a  la  miséricorde  ces  deux  auteurs  prétendent  en  oon-' 

Ip'Ueu,  crut  pouToir  s«  souttiaire;  elure  ffsiûtence-- de f arrêt  prwone^ 
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MT  le  SeMBear  GOBtn  CiÏD  (  TOftt  tef,  Mrvertileii  Afrique  beraumpd* 

M-dessu*  Cnmus ,  Exaçten  da  pyr-  monde.  On  crok  ipie  ce  AiHnt  rs' 

rAonùMe,  «tancboMieOiffertation  ^édicatioiuipiieiigaf;ir«BtT(!l1iitHe8 

au  Tartid»  Caik  de  fiayle,  dans  les  à  écrire  son  trml^  De  béptistim.  ~ 

Uémoinsde  Tnifota,  de  mai  1 738).  T-^. 

Ci'iD,  ■prbi  aroir  l«[ig'lFK^  err^,  CATN  ATfent  pour  pire  Él)<ia,alon 

W  retira  dant  U  tern  dn  Hod  ,  k  ieèàe  ^aU«-TiDgt-<Èxàns,eli)aqnt 

l'onnild'Eden.  Sa  ramilie  s'^ni  pn>-  l'an  do  mande  5^5  (  Gettèit ,  di.  V, 

dlgieaMniêBt  multipliM  ,  il  y  cons-  'r.9}.0i]  â«G0iinaltaac6n«|ntébiIf 

truilit  de*  cafannes  j  d«ot  on  a  fait  ritti  de  la  vie  de  ce  patna^M;.  il  en- 

tme  vUte  appdée  Uatodt ,  du  otHir  gendra  Malatëd ,  à  rJge  de  soiluice- 

de  Mn  ils.  Ou  ne  sait  poiot  l'^oqao  dis  au ,  et  mounl  Agé  et  lictrf  mt 

de  M  mort;  ^ToM  one  oomniM  b^  d!xan«,^Hndiititoiide  lilSfii  L'A«»- 

ditioD,ilfultiitfpBrlAmech,Mni]e-  f^iste  S.  Luc  fait  mentitm  de  dam 

uu)  mail  cette  traction  n'eit  nulle-^  dans  làgAïéalogietpi'Sdoiliicdb  San- 

nirat  certane.  Jostplw,  aurl'amtHÎtrf  veur  (  tb.  111,  t.  37  ).  CffUtM  es 

de  qui  «n  ne  peut  guère  C0B[Ner ,  dit  trammtf/areiJparniiMDrienJoatfdie. 

que  Cdia  cvrantt  t«ue  sorte  de  dï-  •'—  divÈH ,  fils  d'Arplmud  ,  T»;sit 

prêtions  ;  qbll  s'adenna  an  liberti-  FaB  dil  mande  i6g4 1  êi  tcmmtlt  Igé 

nage  ;  qu'il  anbsttwa  ie  luxe  i  Famn-'  de  ttWs  oMt  ifritaUfe  ans.  IJet  Sm- 

que  simpliettri  des  mMdrt;  ■fait  èta-  tante, ^iOMàugmeitte' les aorMes des 

bUt  le  préaux  le  droit'  de  |mpriél^  «  patriarcbes ,  loi  dotmeirt  quatre  cent 

m    séparant  les  keritaps  pitr   des  M>iuiile  ans  1  r^XNjue  dé  te  nort. 

baiËs,etqi('iliutrmveBteiirdespoida  Selon  e«  interprètes ,  il  MÉif  CeM 

et  mesmYs.  U  sortit ,  m  milieu  du  trmie  ans  lof^u'il  engmdte   Salé; 

■Bcood  sttde  «  du  sem  des  Valend-  mais,  BUtmt  le  ealcnl  énHnMnv,  X 

mens,  sekfB  &  Iréaée,  ou  de  cdiû  i/ëukBlorslgëqaedetrMtè  As.Le< 

des  Ificolaïlês  ,  aekm  S.  Epipitane ,  SSTantS  sont  parties   anr    Yi^  et 

une  aeète-de.£W(niCai  qui  âffectaiaDt  l'exisienGe  même  de  CotboA.  OU  tt# 

pcfur,Giâi>  une  irterira^Dkmte parti-  trouve  ni  sot)  amn dites  abndeiéanl 

cobèfci  Ori  hs  appela  awsi  AAtï-  l'erigind  hébreu  de  b  ôéiiètt  et  At 

tu ,  parce  que  «  oâns  leur  culte ,  ils  PaOérouatM,  On  les  «berdierdif  nK 

«ssôderenl  Judas  a  Gain.  Ils  recon-  neianil  dans  la  Volgitd,  dans  k  Pa- 

naiisaieBi  nne  vortn  supériettrc  k  vA-  npbrase  dialda'ique ,  inti  Jôs^iAe , 

le  du  Cf^ltnr,  qu'ils  nommaient  io-  dans   Bérose,  dans  Pl^OD  ,    dahf 

jfKse  f  Inatsintt  U  peifecboo  de  la  Th6)pbHe  d'Aeifeebe  ,   dam  JUt* 

nisOB  il  cfflnmettre  sans  pùdtiit  tontes  Africain ,  dahs  S.  Épifibaiflg^  MlscK 

sortes  d'infanties  ;  prétendaient  que  les  voit  dans  la  vetsÎDD  ^  St^riUite 


(JMqué  aotiori  iafinie  stmi  son  aBtte  M  dans  U  gëfe^Iofiie  de  J.-G,  deimée 
tutélaîie,  qu'ils  iiiTMjuuent  en  s'y  fi-^  par  S.  Lue,  ipiifaU  SaUt  ,  mH  Jtà 
Trau(<  CÂ  stctaiits  avaiëBt  iih  fciiR-     tJâinan,  ipaifaii  Ar^aXttd{é,VB, 


pie dsJiiiùi,nv\hnAx\'Jscmiian  v.  !tô  ).  Scié  gomnf^r«Mnt lèatSK- 

àe  .S.PoiiI,*!  quelques  ■ub'esëerils  KntesopininiBsMruoe  qnéslioit  Ito- 

raBpiisdecb«seabonib)es.UiM{bnh  ctire  qui  He  s«iid}le point  de  littmrel 

iae'dec«ltescctein«KDi^Qiiinii7b,  pouvoir  éiyedâwtmaistîcWrde.Otirf' 

qui  avât  ^uté  dta  pratitpK»  enenre  ques  aute«rs  fm    pbnstf  que  MmW 

{lus  ^«KulaUés  i  cdlis  des  Cdair  «oit  «nû  ^éam ,  Jfiki»  ^il  ■■ 
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tùiUsk  ttxkptn  qnS  dit  f^éSdeOiSOi  Gtb'èuij  Siif  è.  T,uc  ;  la  dUsnlalion 

de^is  Adam  jusqu'à  VbH,  et  depuis  fUsse'nflf^ur  Omanitjtc.)  V— VE. 

Hoé  fnsqo'à  Ala-ahaiti.  Plnsiwirs  ont  C4I0.  rt^y.  CAtot. 

cru  que  le*  juifs  «Taient  jUpptiidé  le  CAll'HE,  appelé  ailssi/t**epS,  fut 

nem  *le  Cabian de  leurs  exempIairM',  crMgrMd-pfitredesjtdrspar  GrataS} 

daosIed«s»ein  de  rendre  linsnMtï  tel'  icteodairt  d^  la  Jifdiéè,  après  lit desti' 

soixante-dix  inierprètes  A  révang^  tuiiondt^son  beaii-p*>reAfine,tniAiit- 

liste  S.  Lue.  D'àutrei  obt  prâcndu  ifui,  i'au  37  de  J.-G.  Ofùtdatts  fat- 

^Aq>liBxad  fui  père  de  Gaïnau  et  de  »>nbl^e  des  prêtres  et  de»  dfrc^eurs 

Salé  ;  de  S^tf ,  sdoa  Fordre  naturel ,'  de'la  Foi,  prtsid*!*  farlui,  i^u*!!  pro* 

etdeCaiiian,  selbnta  loi.l)en  esiqtn'  nohça  «mire  J.-C  cette  Motcnce  de 

Tetrient  ^ne  Gakian  et  SaM  soient  un'  tDortt  i  11  flut  ({d'un  homtne  meure 

iwinfe  personnage,  iitdîqu^  par  les  «pour  tout  le  peuple, afin  qiietoulé 

SepUnte  et  par  S.  Luc  sons  ces  deux  »  fa  nation  ne  périsse  pas.  —  0r, 

itosoB.  Cent  <]iri  soutiennent  qne  Cii-  >  ajoute  réTaùcâiste ,  ce  nVst  pas  de 

nm  a  ili  ajoute  dans  [a  rersion  des  •*  lai-ibéat  qo  it  parlait  ainsi  ;  mai^ 

Septante,et  qa'ilest  ^sëdelàdans  »  comme  il  était  pontife  de  cette  an- 

PtfrangrfKstejprAèDdedt  que  l'autorité  »  née,  il  propliétisa  que  Jésiismonr-' 

■leFfa»rfu,  de  la  mlgate,  du  chai-  «  rah, non  seulement  poiirsanstioti, 

ééen  et  du  syriaque,  doit  préyaloif  il  mais  eneoi^  pùur  le  salut  de  tous' 

sot  celle  des  Septante  ;  qlie  S.  Luc  «  cenX  qui  ts[)|reraieiil  î  deVeftir  Ui 

n'ayabt'ËU^copiercÊsiiAe^rètes,  rf  eiifenf  s  de  Dieu,  w  Dès  ce  moment, 

son  texte  M  «et  endroit  ne  petit  être  \éé  juih  mëditirvoi  les  moyens  de  le 

ifnne  plus  eraAdt  laiOrité  que  Id  leur  ;  fàjre  périr ,  et  Ca'iplie ,  pîint^al  agent 

c^e    tes  efangefOcDU  faits  ^r  les  '  ât  ce  dâci^ ,  né  téssa  d'oiiTfir  les 

beptabte  dans  les  atuéts  des  patriiT'  af  is' les  plus  viMcnts  pour  le  conduire 

çke«  suffisent  seuTs^Kmr  ÎBfirmerleAr  à  sa  coUsommatioa  ;  il  poursuivit  le 

abtoritâ  dafeS  tout  ce  qui  est  contraire  '  tAtme  Majet  sur  tes  ap6ire£'du  Sau-  ' 

an  texte  hébreu-y  et  que  bailleurs  il  vMr;  if  condamna  S.  Etienne  ilikift,' 

rfeuhe  deséAtisns  des  Septdnie  MU-  f!t  fout^ler  S.  IHeri^  et  S.  Jean  pouf  > 

paires  qo'^s  dilTïreut  entre  dks.  avoir  guéri  un  buttent  et  Converti 

PlasierirséciiTaias  pensent guelenom  dnq  mille  pCTsonnes.  II  fit  Oiettre  en 

de  £^fnan  est  éli^geraa  texte  liiêùie  prïson  le  premier,  â  cause  de  son  zèle 

dea  Septa^e  ;  que  ces  interprtlils  né  à  pr&hcr  la  fésiftfECliqn  de  J.-G. ,  et 

ryont  point  mis,  que  le*  rfus  anciens  desmiracIeS  par  lesquels  il  coùGrfiiait 

përesne  fyOW  point  In.Ëneffetifls'  8*n  témoignage. Ce  sjsiftûe  de  petsé-  ' 

n*  comptent  que  dix  eénéraiiofis  de-  cMîoU  dara  jusqu'à  cé  ^uë  Caîplie  ^ 

pu»  Hoé  jusqu'à  Abratam  ;  et  il  J-  en  .  di!poùiHe  de  si  d^ilé  par  Vnellii», 

anoit  onEe,si  l'on  y  comprenait  C^t-  g&ùrtrheorde  Syrie,  en  l'ail  33.  On 

nln-Enfin,  des  crises  habiles  sup'  ne  counaftoiféno^e,  nlle  gcnfédc 

pftBcnt  que  le  nom  de  Gïlnan  ne  st  '  s«  mtirt.  L'es  juin  préietfdërit  ifianf réf 
tHMnApoifet  danSlespremieMtestes  '  eflure  sujourd'huî   i  J^nisakm   Is 

d#S.  LiK,et<]!i1t  n'y  est  entré  iplc  '  iilaisoftqn^HiabiUit,«desVoyagtttrf 

parVîttieriMlklian  de  quelque  copiste.  rJcJemifhit  ^i^ils  tti  ont  vii  les  ruinis. 
(  Voyei  «uf  ceAé  question ,  qui  a  tant  '  S".  Luc  dit  qu'JAtie  et  Caïphe  étalent 
occspé  les  savants,  Cornente  de  la  '  tthulesdeux  souverains  sad^i^cateiiri 

Fiam  ft  0.  Gèlaet  sur  h  Gsnùr;  i  fépvquedU  ta  iftiSvoii  de  S.  Jea-' 

3i-  , 
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BaptistcGommecetterAiniondaileiiXi  ilneTanwpuU  ((^nâronl^Ge'pMlf 
persDQuages  en  même  tempi  pour,  umaitrirgect,  et  i'aToae  dans  bnitcsi 
tMt  le  tlire  et  exercer  les  fonctirau  ks  pièces.  Sur  dix  pièces  de  cet  an- 
cette  première  dignité  est  contraire  teur  conserriies  dans  les  taannscntsi 
i  tous  les  monuments  de  l'antiquité,  de  la  BibUotbcque  impériale,  il  s'en 
judaïque,  les  savants  ont  ijn^iné  di-  tronve  deux  snr  la  crnsade.  MiUoi' 
vers  systèmes  pour  rendre  raison  de  ce  m  cite  seiza;  Z> 
£ut  particulier.  Barouios  dit  qu'Anne  CAIT-BET ,  36'.  snHfaaD  des  naiii- 
étnit  chef  d'une  des  vingt-quatre  fa-  louki  circassiens,  or  bordjtyes ,  était,' 
inities  sacerdotales,  et  en  cette  qualité,  commetous  les  princes  de  sa dynasb^. 
|»résidciit  du  santiédrin ,  charge  à  la-  un  esclave  acheté  en  Grcaisie  et  am«-. 
quellesetroavaientattachéeslesfonc-  né  en  Ëg^e,  où  les  révolutions  qui' 
t)DDs  de  ta  souveraine  sacrifîcaiure.  déchiraient  ce  pays  lui  {bumiratlei 
Casaubon  suppose  que  te  grand-pré-  occasions  de  déployer  son  mérite ,  et. 
tre  avait  un  vicaire  pour  le  suppléer  l'élevèreDleiiBoauiràDe,  Itserattuc- 
au  besoin.  Basnace  de  Flotlemanvilte  cessivement  Mahmoud  Djaly-bey  tl 
Aablit  deux  pontifes  en  même  temps,  Thah^  Djacmac,  cequilu)6t  donnw. 
et  qui  exerçaient  tour  k  tour  les  fonc-,  les  Mrnoms  de  Matunoudj'  et  2%a- 
tioDsdecette  charge.  L'opioion  là  plus  A«iy.  Lors  de  la  déposition  de  Tînnir- 
ee'néralement  reçue  est  que  ceux  qui.  Bogh£ ,  qui  n'avait  régné  que  denx< 
avaient  été  revêtus  de  la  dignité  de  mois,  les  mamiouksiui  déférèrent  le 
grand-prêlre  en  retenaient  toujours  le.  sceptre  le  6  de  redjeb  S-]i  (  5i  janv. 
l)lre;  qu'Anne,  destitué  iniuslemeot  1 4(^  )■  Caït-Bey  se  montra  digne  de 
par  un  officier  païen  ,  en  conserva  le.  leur  choix  pendant  vingt-nenf  années 
pouvoir ,  à  cause  de  ta  considération  qu'il  occupa  le  trône.  Par  sa  vaknr ,  il 
doQtil  ne  cessadejouirparmilesjuifs.  triompha  des  armées  de  Bajaqet  U, 
On  conçoit  par-là  comment  J.-C.  fut  d'Asscrabéh ,  prince  de  HésopoUmit; 
d'abord  conduit  chez  Anne,  etde-là  et  des  esdaves  éthiopiens  qiû  s'étaieil 
chcE  Caïphe;  chei  le  premier ,  sans ,  révoltés.  La  modération  de  sa  condui- 
doute ,  parce  que  c'était  l'ancien  et  le  te  et  une  politique  adroite ,  apaisèfeti 
beàu-pèiejchez  le  dernier, parceque,  et  réunirent  sous  sa  pui.^ancelesdtf- 
Sclonl'évaDgéliitetilétaitlesouverain  férents  partis  des  mamlouks,  Undii 
sacrificateur  de  cette  année-là.  t — 9. .  que  sa  pelé  et  ses  vertus  lut  gagitè- . 
CAIBELS  (  Elias  ),  troubadour,  rent  le  cœur  de  ses  sojets.  Les  hi$l»- 
QéàSarlat'en  Périgord,  iut  d'abord  riens  arabes  du  temps  ne  tariueBl 
employé  il  travailler  les  métaux  et  À  point  sur  tes  eWes  qu'ils  lui  donnefiL 
dcssinerdesarmoirîes,cttoutàcoup  Hariy  l'appelle  la  broderie  d'.or,U 
■è  consacra  aux  muses  sans  y  être,  pierre  précieuse  du  eolUer  de  l^àf- 
appelé  par  un  grand  t^eiit.  Ses  siro- .  mulie  des  nitutdouks  bordjylei;  Vie- 
duciions  offrent  des  difficultés  quii  se  tro  Manire  Ancbiera ,  qui  vMageait 
plaisait  à  vùncre.  Tantôt  les  vers  sont  en  Egyptepcuoe  temps  après  la.mett 
très  courts ,  tantôt  tes  rimes  sont  re-  de  ce  prince ,  n'en  parie  qa'svee  hbù- 
doublées,  tantôt  il  commence  son  cou-  ration,  et  .il- faut  convenir  qu'encan 

SIet  par  les  derniers  mots  du  précé-  lolihon  de  ta  dynastie  .n'a.eu  unrègM  ' 

ent.  La  dame  de  ses  pansées  se  nom-  aussi  long,  aussi  brillant.  Lesvi^agH 
mai;  Isabelle.  Il  s'atlicha ,  vers  l'an  -  qu'il  iaisait  dans  ,son  empire  kss«»- 

aiiao,  à  l'empereur Frô^édc II, dont  bUùjata^CjifU'jt4e,çç|.S«qV*<I<)iit-. 
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^ndllit  paitout  la  fertûit^  et  l'abon-  '  en  AAntfnie  pour  soutenir  les  pr^ten- 
nnce.  Od  ne  saurait  déterminer  le  tious  de  Tigrane  en  erreur  duqud 
■Otnbn  des  à]i6cF9<]a^  fil  construire,  cette  province  s'e'bit  révoltée,  cl 
il  qoilQiis  étaient  eoasao^  à  ta  reli-  qu'elle  avait  place'  Sur  le  trône  de  M^ 
Cîon'  et  à  la  bienraisance.  Gaïl>6ey  ancêtres;  mais  il  paraît,  par  un  frag'- 
■boumt  le  an  de  dioiit-caaiiah  goi  -ment  de  Dion,  nouvellement  connu  et 
(7  août  i49i5de  J.-G).  J—v.  pûbliéparM.l'abbeMorelli,  qiic,dàn» 
■  ;  CAIUMARAT.  r.  Càyotjm*b*th.  cet  intervalle,  Phraale  mourut,  qu^ 
,■ ,  CAIUS  POSTHUMIUS ,  affranchi,  fiil  remplacé  sur  le  trône  par  Wirala- 
vivait  Mos  ii^ste ,  et  se  fit ,  avec  '  ce  son  fils ,  et  que  ce  fut  celui-ci  qut, 
CoGCe^V,  Mn  élève  ,  un  grand  nom  apprenant  l'arrivée  de  Caïos  en  Syrie, 
lé^ns  Fjtrdbitedure.  Ils  furent  l'un  et  -vint  lui  proposer  la  paix,  auK  condi- 
'jPautre  charges,  par  Agrippa,  des  tions  qu'il  évacuerait TÂrménie ,'  et 
l^ands  travaux  qu'Anguste  fit  faire  que  ses  frères  resteraient  en  oidge  à 
^hsxeiiTÎroBsdeNaples,  entre  autres  Rome  (i). Cette  époqueestremarqna- 
|ie  ces  routes  souterraines,  taillées  ta  blcpar  lamorfdcs  dms  concurrents 
art  dans  des  rocherf ,  et  qui  s'é-  au  trône  d'AnnénicAnobaredDe,' qui 
"int  depuis  Ndples  ^usqu'i  Poue-  y  avait  été  placé  par  Gfius,  moiàtrt 
woïc  ,  et  depuis  le  lac  Aveme  jusqu'à  peu  de  nmps  après  son  élévaiioii  ; 
^in<es.  Quelques  auteurs  pensent  Tigrane  fiil  tué  dans  une  guerre  qu'il 
l^'Us  percèrent  dans  lePausylipe  cette  eutà  soutenir-contre  les  barbares  vor- 
ifoale  de  cent  trente  pas  de  longueur,  sinsde  ses  états,  et  qui  lui  avait  sans 
jmr  trente  de  laideur  et  cinquante  de  .doute  été  suscitée  par  les  fiomains. 
^hauteur,  qui  passe  pour  un  dos  plus  Quoique  les  Arméniens  ftis sent  aban- 
Jteaux  monuments  de  la  grandeur  ro-  donnés  par  le  roi  parthc^  qui  avait 
jnaîae;mab  d'autres  écrivains  croient  concla  ta  paix  avec  Canis,  et  que 
'#ette  voie ,  connue  aujoiud^ui  sous  le  les  Romains  leur  eussent  doniié  un 
jj^m  de  Grotêe  du  Paasylipe,  an-  nouveau -roi  (  Artabaze,  fils  d'Ariff- 
jUfrteure  au  siècle  d'Au^sie,  et  con-  bai^ue),  ce  peuple  fier  et  mécontent 
jfaKturentqn'dlepeiU  avoir  été  creusée  se  maintint  dans  sa  révolte.  Ce  fut 
jBÉr  'les  Mhitants  de  CuDms.-  B  est  alors  que  Caïus  fit  entrer  ses  iroupei 
JMrU  (le  «mi  ^oie  souterraine  dans  en  Arménie ,  qu'il  y  oTilini  de  grands 
jJMarron ,  Stmbon  etSénèqae.  V — ve.  succès,  et  qu'il  soumit  de  nouveau  une 
i*''.  41^]Ufis  filsâeHarcus  Agrippa  et  grande  partie  de  cette  province  ;  mais 
MfeJliU*,  nlled'An^te,  naqmr4*an  -s'ctant  engagé  ii^rudemment  ttanc 
Me.  Kome  734.  U  fut  adopté  h  l'âge  de  une  coni&cnce  près  de  la  ville  d'Arù- 
Arpwans  par  Auguste,  qui  le  nomma  gère,  il  fut  blessé  par  Addon,  gouvér- 
'jiynir  ,  aibsiqu  sou  frire  Ludus,  nenr  de  celte  place,  qui  lui  avait  de- 
ijWlTÎttfl  iprèi  la  Bttissaece  de  ce'  der-  mande  un  entretien  seCret.  Depuis  ce 
Wierk  'A  qiitlone  ans  ,  il  fat  désigné  moment,  la  santé  de  Cains  s'afiàibitl 
Jfcpsul,  et  eiéé.  prince -de  b  jeunesse     toits  les  jours.  Auguste  l'engagea  plu- 

■pjy — ,A ; .-  .p-p.^.  ensuite  avec     ûtnrs  fois  à  revenir  h  Rome,  mats  il 

N^ibère  pour  l'AHemagne  j  oit  il  fit  ' 

Cpes  pmnièies  naUnMMi^jé  eq  ijatr  (,yu  «\b<^  d'obimac  <,».  \t  kt»  j.  vdKiu 
C*l^id«  procdnsUl  «■  Asie.itseint  l'^^'i^'^TZ'^lt^m^^lî^iltiiMi 
L«B  roule ponr fair^ia Guetre i-fiir»-     [«bp».  tiic>i|*i>«J«itijiù.  tror«i«tiOt- 
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•iiniBtim(ux,âiiV«tl.P*urca)«»,Ti(y-  mm,  WmUe  croire qae FUte  Btle 

Jirda«s)ecalole|d<udi>ignedti4lerK  4is«plpi]«S.  fitvi  mût  kvd  et  p^ 

^ueà'y  retouraer.  11  eq  fntoâtmaàna  le  il^  de l'tîrmgilede  S.  Jcui  ;  naù 

^  chemin  après  t'en  étreluiig-lcmps  d*iUiîrea  feniciit,  avec  phu  dé  li»- 

JefeD4H7«t  >)n]OurulàL.jiBkre,  TÎUe  dément,  ^  ce  Ait «n  Mltse  Ciïuide 

iethyde,  i  l'âge  de  Tingt-troU  api.  I>frbcfenl,^RaoaK,doi)tile«tjiii£«fait 

SoocorpsfuttraiiBporieàBome.oilil  injiHtiuj}  dans  les  ^ct«  4esjép6lrei, 

ibt  inbuDie  avec  pompe.  Suivant  Tad-  et  probaUeiAeiitie  mlUeqaï,  uûnol 

te  et*Dk)n,  on  soufiçtitma  UseatTi-  Jei  eanstilatiMU  jipoKoliqûca , fat  eta- 

kire  li'âToii'  hâle'  sa  mort.  I|  a^ail  élé  b|i  par  S.  Jeu,  ^véque  de  Pmkubf. 

iait C4DM)I l'ïin  754deRotiie, pendant  Oiigtoe  dit  que  Caïus,  di^ipe  de 

son  séjour  en  Syrie.  ^1  fiit  marie  à  Li-  S.  Pajil.aTaitdléÊûterCquedeTbii- 

^e  ou  Lifillp,  fille  d'Âtitonia  et  de  saloi)tque.                        V*— vs. 

J>nsiis,'t]ui  épousa,  après  sa  mort,  CAlUS(Tinufl),  câèiwe  JHriscoa- 

prusus ,  ftU  de  Tibire.  On  a  de  Caïos  sdte  de  l'ancienne  Rome,  On  est  di* 

des  piédaillcs  lattoes,  grecques  «I  des  vise' sur  l'époque  où  iJ  a  Tdcn;  lesmi 

mioiùei.  Sa  tête  uf  se  troi^n  que  sur  -le  placent  svns  OtraoUa ,  I»  aatres 

}^  grecquetTI  les  coloniales.  (^.  Lu-  «(Hsidrien;  qodquts  uns  ttÀM  l« 

oui.  )  On  peut  consulter ,  pour  ?hu-  confondent  avee  Gains  Gassios,  dert 

foire  de  Gtïus  et  de  Ludas,  Je  savant  il  Mt  soureitt  padé  dans  Tadle,  H 

^uvragç-du  cardinal  Noris ,  intitula:  qui-  fut  le  fondateur  de  In  secte  des 

Cenoiaphia  PiifUta  CaU  et  Lucii  Ca^ioniens-Quoiqu'ilen  soit,  Ttfnu 

CmsarvmHis^erUHionibusmusirato,  Ca'ius  avait  rriuoi  félnde  des  Iwtrei  ii 

Vfnisu,  iGèi ,  in-fuL          T^-s.  celledcs  lois.  Il  se  serrail  «{uelqurfaU 

CAlUS.ouGAlUS,  dont  il  est  parle'  du  témoignage  d'Hraiire  pour  édair- 

dans  les  jécies  dts  jfpôtres ,  était  dis-  cir  certaû»  points  de  b  jnnsprudoice. 

çip'e  de  S.  Paul.  On  croit  qu'il  naquît  11  avait  écrit  nir  jdosîoursmatifcrH, 

en  Mac^oine;  mais  il  était  établi  k  et  il  natt  omopoié  dès  innttote/ dont 

Coriiitlie ,  et  i|  y  logea  chez  lai  S.  Jtulinien  s'est  beauconp  serviilansh 

Paul,  qui ,  dans  son  £^f(râ  «ux  /io-  coBipoiilion dei siems.  Il  aoiu  en  reste 

mains ,  l'apdle  Caius  hospn  meus,  deiis  livres ,  qne  Cujas  croit  Bf'ea  ^Ife 

C4ÏUS    a^ant'suivi   l'apôtre    juiqn'à  qu'ut  abr^  Ut  par^Anicn,  dian< 

Ephiise,  vit  ses)6urse2posés dans una  celierdu  roiUaric  {  "^ejyexÂnnni]. 

sÂlition  fxeitée  par  Pémétrius,  or-  Ces  abrégés  Jurent  faits  war  Tosace 

fivre  de  celle  ville.  Depuis  les  pr^  dcRsujebd'Atario,  qûsmTaientlaMi 

dicBtions  de  ^ul,  ce  ÛéaiArius  ne  romaine.  Les  AuÛttàes  de  Crfos,  où 

trouvait  plus  à  vendre  ses  petites  st»-  P«n  retrouve  enC(HC  les  trqcea  de  l'tf> 

tues  d'argent,  fidèles    copies  de  la  .  legancé  de  Fauteur  primitif,  switoffi- 

■tatue  de  la  grande  Diane.'  Cûus  bt  nnrement  i  h  suite  du  corps  de  droit 

entraîné  au  Inéitire,  et  le  peuple  de-  'de  Justmîen.  La  meiMeure  édèàaa  de 

inandailÂ  grands  crissa  mort, lorsque  ces  fragmoBU 'est  celle  qui  se  trottre 

fémmtefut  eofib  calmée  par  la  pru-  à^aihJuriipTudliiitiav^iisamtèpli- 

'dence  du  greffier  de  la  ville.  SuitaBt  tûu«n«adeSchn)thig ,  I^piig,  i  ^3^, 

plusieurs  écrivains ,  Caïus  est  le  même  tR-^"-  i  i'*  ""*■  ^  tnidiBa  eâ-fr^mç^s 

que  celui  k  çpi  S.  Jean  écrivit  sa  parH.P.A.TissW,âaiuteTO(.inlrtulé; 

troisi^Bie  épitre.  L'auteur  des  addî-  Trésor  de  Paroiimitfaria^iteilte 

tnnsialt»  a b S;rnopse  de  £.  ÀUift'  :nmaiM,Jlb^Uitt,ior^9.    fi,^ 
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de  D^lmatie,  et  parent  de  l'&Bpeieur  coatre  ArtcuKHi  >>eQ  JaveordoU^vir 
Piocleiieii.  Suirant  les  ancicDi  pou-  uil^de  J.-Ceto.  Eusébe,  S.Jérâme, 
tiliraus,  il  fut  au  te  i6  décembre  Thëodoret,  Pboûus,  Boujfialcoa^ 
385  f  et  ïucceda  â  S.  Eu^bien.  IJ  serve  qoclqHei  fragneBlt  de  te»  ont 
piégea  douze  ans  quatre  mois  et  icpt  vragqa.  Â  U  ounim  dont  les  araes» 
jours  ,  S0U3  les  empereuis  Cixriu ,  en  parleqt,  os  doit  eq  regretter  U 
CariUfKiiine'rienetDiocIêtieD.llnianr  perte.  Parmi  ces  OMrraseï,  il  j  m  arait 
rut  le  •!  I  avril  39Ô ,  et  il  «st  ooiam^  Un  que  Pbotiua  îatifeje  U.  Urne  ào 
le  23  dans  le  calendrier  de  Libère  funif»rs,  où  l'aiHeur  fatMit  vm  nar 
peiujanl  la  {tremière  (jcrsecutioa  que  gnitique  éloge  de  J.-&  Comu*  quel- 
Diocléiieii  excii^  contre  les  cbrétiens ,  ({ues  oritiqiiei>aUribuaient  ie  livre  à  Jo- 
et  qui  dura  près  de  deux  ans,  Caïman  ^pbe,  otiavaHliicowjtu^decettenOr 
^ativa  de  fiame  ;  mois,  du  Ibnd  de  14  tiotiTague,qu'ËusibeeBB*a>taxlr8)tlfl 
retraite,  il  ne  cessa  d't^coiu^ger  I4  fiuaeutpats^eaurJ.-C, qs'ilc^d'a- 
oonfcsseors  ei  les  martyrs,  dont  u^  fns\e»  An^tptil^ fuiaiqwu.  T-HB» 
des  plus  illustres  (ut  $.  Sebastien- 0»  .  CiVtUS.KET,  «a  KAYE(  Jun), 
jfnurecequelesaiut  Gtdanslteourf  médeciQ  anglais ,  naqnit  à  Norwidi 
de  sou  poqtigcat.  On  croit  qu'il  lUFr  en  i5io.  llfitMs  Audefi  fn^dlôles  à 
donna  que  les  clercs  passeraient  par  Cambrid^iràil^liitdcTeeu  iâa(»: 
les  sept  nrdres  avant  d'cbe  ^crét  ^  y  fut  repi  bacbelier  et  B)tftCM*;Brt^ 
e'vèques.  Quoiqu'il  ^'ait  poiiu  sonOert  et  mine  gopip  meiBbw  du  txlS\é%t 
le  martyre,  ses  dangers  et  ses  souf:  decelfe  ii(lejl||  l$3îï,  S'ctiWl, ddlen- 
frances  lui  en  ont  iàit  dacerver  b  culte  min^  è  '«faff»  pour  oHipUec  Uni 
par  rEi^lisc.  V-r^vB.        ittsintetiDn  t  «  <«3e.  U  f^  pour 

GÂIÛS,  savant  auteur  pcçlesiaslif  l'Italie,  séjawrpa  loag-teups  k  P^r 
fue ,  yivait  au  waHoenceraent  du  ô',  doue,  «i  il  éatuU  les  (efons  de  J.-fi» 
siècle  j  el  fut  disciple  de  S.  Ireaée,  Montfnuf,  4  y  fut  reftt  decteiir  m 
ce  qui  jiorie  à  croire  qu'il  âuii  a^  t5ii.  lie  taWVF  M  àn^t^^Ktj.^U 
çUds  la.  Gaule,  u  se  relira  à  Bome,  » 54.4 i>ls'iW(lWt*l>*t)iJk réputation, 
fut  amégè  aufileicé de  cette  %)i3«  ,  oi^U  fiit  successKoMot  pttini«r  më- 
sDUSKpunliiicat  de  Victor  et  de  Zc-  ikf>»  d'tdouardVI,«ldMr(iM>Sl«p 
pl)yriu,et  ordonné  évéqfU  i«s  n*  fie  et  Ëlisabetb.  Ilscfnli  laJpisle» 
tiom ,  vers  l'aj^  a  va,  pour  aller  piii  aàttnt^  et  la  m(di«ÎBfl  par  sa  forluif 
Â^er  U  Eoi  dans  les  p«y5  barbares,  irt  ses  tranmt-  11  îeam  ea  ef^,  k 
s^s  être  attaché  jï  Hucun  lieu  particu'  Cambridge ,  hw  ««iUgjt ,  portant  »09 
iîet'.Ciïus  est  surtout  cclèbre  par  up^  nom,  «tprofta  »  receveur  vio^rtrow 
csnférence  qu*il  eut  à  Uone  av^c  Pio-  étudiants  i  c^autre  pv I ,  il  '  dëcoiffrit 
de ,  l'uu  des  f^befs  des  map^ni^tes.  f  luaiaiir»  (oaRuscrits  uceifDM  d«k 
Busèb^nonsacputervédesfi'ïgments  eiivriga^  fHi[^Ocr«te  «t  de4îaKcB«. 
précieu;[  de  la.relatkin  qn^  en  svaii  savoir  :  le  piemia»  livre  i?p  ilfcrwiw 
écrite  en  fiiriQ^  de  dialt^oc.  C'eiU  \f     Hapoeraltii  et  PUMnk  1  b  bri^ 

Sremier  auteur  c<»iui  qui  ait  oi)fii-  â1iipp«p'Met  J7*  pAamMcû;  «tdeit 
lUu  le  millénariame ,  en  ^éç^iyant  ir^'C^^^"'^  ^  if^MlM  Une  de  ûtr 
qontieO'fLntW.Oiiluî  altribiK  divers  litu, ^^^ NI* ^tPtiMilr^^ livre 2te 
ouyragps.|xuitre  Alciuons ,  où  il  prou-  /i{*Mnit«f.Il^dônn^qiMlqa»ëdida>i» 
Te  q^e  if  nalBm  iuive  art  bNOcqup   ^oqviapMdkCNVivOM^bM^- 
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(trant'',  liîisi  que  des  oornge^dfl  «nt  sài  DÎctkmnaire)  donne  la  Ested" 

.    maître  Montanus,  savoir:!.  Dà  «#•  anTngesdeCains.II  mourut  en  i573. 

ihodo  medendi  ex  Cl.  Galem  Per-  Sur  le    moninnent  qu'on    lui  &m 

^amâni,  et  Joamtii-Baplistm  Mon~  dans  la  chap^  dn  rôltege  deKaje, 

laatferonensispnncipummedieo-  k  Cambridge,  on  mit  cette  epibphe 

,    rTim»n(en(riJZiftr(<&o,BâIe,  i544.  laconique  :  J'ui  Cim'im.  -^Un  antre 

ia-8".;  ibid.,  i558,  in-8°. ,aTee  dif-  itna  Caitts,  également  ataglais,  ciné 

&rents  opuscules  de  Montanus;  II.  dans  une  époque  un  peu  antérienre, 

,    £2.  GtUeni  Pergammilibri  aUqant  a  donné,  entre  autres  ouvrages,  qdc 

■ffrttci,  partim  bactenàs  non  visi,  traduction  du  latin  de  XHistoire  àt 

partim  à  menais  repKrgati,  mnotO'  siég«  de  File  de  Rhodes ,  dédiée  à 

liombustfue  Ulustrati,  Bile,  ■544>  Edouard  IV,  dont  il  était  poèielao- 

in-S".  ;  i574<ii>'4'*-Ë'>^')>>l'  ^^'^  i^^L  —  G*ius(TbDnias),théologieii, 

donné  quelques  ouvrages  de  sa  com-  né  dans  le  comté  de  Lincoln  ,  et  élevé 

position:!.  O/wraafifdot et vonio-  fc  Oxford,  «on  en   157a,  dans  le 

nés,  viâeUcet;  De  methodo  meden-  collège  del'nniversité,  dont  il  avait  âé 

di ,  ISfri  duo  ;  De  ephemerd  hritan-  itoDimé  prindpal  en  1 56 1  ,  a  dminé  : 

nicd,  Uherumui  J^'ersio  librorum  L  Asseriio  tufti/juitatis    Oxoitiensit 

Giden! ; Deordinelibrorumsuorum;  academi/e,  i566.  Cest  pour  répon- 

■l}e  ratisne  victds  seciaidàm  Hippo-  àtt  i  cet  ouvrage  que  Jean  Gains  pu- 

,    iratem  in  moriis  aaitis;  Deplacitis  blia  sur  l'antiquité  de  l'uiiivenite  de 

Sippacr'atii  el  PlaUmis ,  Louvain,  Cambridge ,  les  dei.r:  traites  indiqués 

■i55ft,'  in-8".;  IL  De  arOiquilate  H"MIietIIIci-de*sus.II.I.atrnductiott 

.    Cant^rigimsii    acndemi»  ,    libri  ko  anglais  de  la  Paraphrase    d^E- 

duo,  Londres,  i568,in-8''.,et  i574>  rasme  sur  S.  Marci  lll.  la  tradno 

in-4°-i  '^1-  tlistori»  Cantabripensia  tion  du  grec  en  latin  du  livre  d'Aris- 

écademûe  ab  urbe  condita  liber pri-  tote,  De  mirabilibus  mundi;  celle 

ïBw'î;L«»dres,  1574.  in-4'-i<"""'fe  des  tragédies  d'Euripide  ,  du  iKc*- 

differeindupi^cédeot,  mais  qui  loi  est  dès  d'Isocrate,  etc.;  IV,  les  Sermons 

.  r^unidans'cette édition.  On  peut,  sur  de  Longtand.évéquede  Lincoln,  tn- 

tous  les  deux ,  consulter  la  Bibliothà'  duits  de  laoglais  en  latin.    C.  et  A. 

^tte  cu^OM de  David  Qément.  IV.  '    CAJADO  (  Hermicug,  ou  plutdt 

■Delibrispr&fniisi  liberunus  ihipio  Hehbt,  suivant  Erasme), poète  latin, 

Sin^lorum  raiioneta  reddit  ;  De  ca-  fifs  d' Alvarez  Gifjvdo ,  naquit  en  Por- 

TiU/us  Britanmeis,  liberunus,  iS^o  tu};al  vers  le  milieu  du  ili'.  sièdc:  I 

(Pennantra  insérédaos  sa  Zoologie  étudia  d'abofd  la  jurisprudence,  d'a- 

britaHniifue)  i  De  rariorurn  anima- .  près  la  volonté  exprimée  par  le  lA 

iiian et stirpwmhistorid,  liber WMS,  Jean,ou  EnunaDuel.fansuccesseur, 

IjouA^,  i570jin-4°.  ;  \'j^^,\Dr^''.'^  et  sous  la  direction  de  Nonios  Gajado, 

ibid-,  1 7*9,  in^i  a;  c'est  le  titre  de  celte  son  parent;  mais-ît  joignit  à  Péttide 

iter^ère  ^Hon  q»e  nous  avons  rap-  des  lois  celle  des  auteurs  classiques , 

fnrté.  Son  traité  de  la  sueile  anglaise,  et  il  paraît  que  les  muses  Toccupirent 

îte' ^heihetvl  britànràcd,  fût  aussi  pins  que  le  droit.  11  adressa  ces  ik^ux 

imprimé  s^acéroent  en 1 721  ,'à  Lon-  vers  4  Nonius  Cajado  : 

*TS,  in-8".i  c'est  mim«  lameiltenre  Lf,ii,„,  L,m„i»,Hoi,L.ia,i.it.  «kiii«.j 

ridftion;  la  description  de  cette  m^a-  '  s.i«Ti.f«*(!i«p»m,  «i p«ioi« ^MiM», 
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:I<A  giuide^i^pulalion  dont  jonïssatt  -pue  pareflle' Biisiion.  H  y  montra 
alors  Auge  Politiea  lui  inspira  un  si  même,  de  l'aveu  des  protestants,  une 
yîf  désir  deJe.  connaître,  qu'il,  quitta  modération  qui  fait  honneur  à  son  ca- 
sa fanûlle,  ses  amis,  sa  patrie,  pour  ractène;  mais  sa  qualité  de  dominicain 
se  reodie  à  Flofeuce;  mais  F«litien  devait  nuire  au  succès  de  la  n^cia- 
élaii  mort  quand  il  y  arriva.  11  se  lia  tJon  dans  une  querelle  qui  tirait  son 

.  Inentôt  d'niM  amitié' vive  et  durable  origine  de  la  rivalité  de  cet  onire  avec 
avccfifailippe  Beroaido,  et  se  fit  con-  celui  des  Augustins,  auquel  apparte- 
i^fdtre  par  des  poeaes  latines  où  l'on  nait  Luther.  Ce  cardinal  était  d'ail- 
xemarque  un  tour  heureux ,  de  l'élë-  leurs  imbu  d'une  opinion  exagérée  sur 
gauce  et  de  la  fecibté.  C'est  l'éloge  que  l'autotilé  du  pape  ; .  car  on  le  regarde 
Seur donnent. Ërasine  et  Beroaido.  il  conyneleprrmierquiailsouleausaiis 
mourut  en  i5u8«d'up  excès  de  vin  ,  détour  l'intàiilibilité  papale,  dont  il 
a'ii  tavl  en  croire  Monieiroqui.a  écrit  «vail  oie  le  seul  champion  dans  leçon* 
«a  vie.  Im  première  édition  de  ses  ciledeLatran.  bcsdisuutesd'éliqueiia 
poésies  partit  à  Bologne  sous  ce  titre:  firent  uaîtred'autresoËstacirs.CajctsB 
Mdogia  et  silvee  et  epigrammataj  r^eta  la  voie  de  discussion.  Luther  so 
iSo.i  ,  in-4°.j  elles  lurent  réimpri-  refusa  à  toute  rétractation.  Jls  se  se- 
mées en  ;  -^4^  ^»^  I^  Corpus  poëta-  parèrent  sans  avoir  rien  avancé.  Ca- 
rum  Lusitanerum.  .  V — ve.  jelan,  nonj,mé,en>i5ig  à  l'évÉchéde 
"  GAJËTAN  ( Behoit ).  Foyez  Bo-  Gaiette,  eut  encore  quelques  autres 
niFACE  Vin.  missions.  11  fut  fait  prisonnùr  dans  le 
.  CAJËTAH(Tnoiugj»E.Vio,dit),  sac  de  ftome  en  i5a7,  et  ne  pnt  re- 
&a  nom  de  la , ville  de  Gaittte ,  oii  il  couvrcr  sa  Jibeilé  qu'au  moyen  d'une 
Aaquit  le  2p  février  i469>  Bep^  h  rançon  de  3ooo  écus  romains,  ce  qui 
i'âge  de  quinze  ans  d»ns  J'vdre  de  St.-  l'obligea  d'aller  vivre  très  écouomiqiic- 
^omiaifHe  ^  s'j;  6t  une  brillante  ré-  meut  dans  son  diocèse  pour  rerabour- 
pulAlidu  par  ses^talents  et  par,  son  sa-  ser  ceux  qui  lui  avai»ut  prèle  cette 
vtnr.  ^^  avoir  professé  la  ihéolofiie  somme.  Bappdé  aRumeen  i53opar 
a/ffc  u»  applaudissemetf  universel  à  Clément  \II ,  il  y  moumt  le  q  août 
^rescia«tàPavie,  il  devint,  eni5oo,  i534-  Les  affiiiies  in^urtanles  dont 
pvocureur-^uéral  de  son  M-dre,  puis  ce  cardinal  avait  été  chargé  toute,  sa 
général  en.  iâo8.G')(etan  n'auit  alcrs  vie  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer 
quç-trenle-qjeuf  ans;  mais  le  crédit  de  i. l'étude,  et  de  composer  un  grand 
^et4I,dpntils'él.titacqinsla£iveur  nombre  d'ouvrages.  Les  principaux 
ett-ÙisMt.wortfr  le  projet  d'uncoB»  sont  :  I.  un  Commentaire  de  la  Bl- 
cile^e  l'empereur  et  le  roi  de  France  ble,  Lyon,  i659,  5toI.  in-fol.,  àla. 
fpuiàientlenir  àPise,sui>pléaàee,qui  i4te  duquel  on  amis  sa  vi«,  composée 
liii  UMoquait  du  côté  de  1  àg«.  Léon  X  perFouseca.  L'auteur  s'y  attache  trop 
ïél^a,  en  iBi^,  à  la  pourpre  rBiaai-  atridement  au  sens  iiltcral,  fait  peu 
lie,  elle  norama^ l'année  suivayt^son  d'usage  des  SS.  PP. ,  s'y  exprime  avec 
l^at  en.Atienagne.  L'objet  piincipat  beaucoup  de  liberté,  sur  la  Vulç^te,  et 
4*  cette  mission  était  de  rattacher  Lu-  ae  permet  quelquefois  des  explicatious 
theraux  intérêts  du  Çaint-Siég* avant  singulières.  Coimnc  il.  ne  savait  point 
fue  ce  novateur  .eut  consommé  sa  se-  les.langues  originales,  il  se  faisait  ren- 
paiation.  Cajetan  ne  manquait,  ni, de  drc  le  texte  mot  à  mot.  par  des  cab- 

.  ,H9ifitço>,i4  de  uLenl^:  pour  ./emplir  Kns.^  l'ont  quelquefois  égaré.  Suf 
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allache  4  la  veniwi  et  aux  aotei  d'Èr  tbon  «i  fait  un  p«tTatt  tAvix.  Çju- 
raNflc.  L'ouvrage  fut  iatttatmt  atUn  mier ,  «i  oi«traire,  ioiw-M  ^oitauc, 
que  par.Catharin,^  censuré  par  la  ta caajmr t «» mo toation-CaihiriB, 
£ii:uitédetbé(ilogtedeParia.IloM>ou  mw  cobUn,  b«  gM^«  «oeuna  mf 
t  laocDUircuBe  npolof^,  oùits'eb  ureiatw  dgH^.et  Snie  de  SmiM 
pliqiM  aur  uruina  eiidicâts  st  m  de*  la  comlilad'dAeei.  ■  CA«tt ,  dit  it^ 
fend  sur  d'aulr«s.  Cette  opdogM  n'eait  •  »ii«l,  on wpril  ardente*  iBniiiifcHil, 
pkha  pas  qu'on  M  fit  des  dua|^  ■  plu»  habfle  dans  lu  «lAtilifà  de  ta 
meots  dans  l'edilioa  de  it>3çt.  Cesl  a  diaUstii{ue ,  que  profond  tlasa  Tid- 
pour  CfU  qo'oB  Ivi  pre£n«  !•  an-^  •  tiquile  «odéHastique,  »  T— n. 
(âeiiDM,  MirUMit  ceHM  qui  sont  anl».  GAJËTAH  (Hnmt),  ilklamaiMB 
mures  au  décidda  concile  daTrealo  de  Stnaeotta  f  fiit  fait  cat4ivd  » 
3urlaVBlf»le,IlUn£^Miiin«iM(i^dtria  i5d5,  et  <dv<>7^  «n  France  en  qaa- 
vamtsmriaStmiMdeS.  ThomMs ,  tité  de  Uf,tt  àltUen,  parfiixteV, 
aNiselisnnâaBcl''s^ttiiinsdeoette  au  mois  de  decenbre  iS^Q;  ^  >t 
JMBiBa,  AR>cn,  iS'j'jfLyt»,  iSâi }  (uite^uiMit  plusieurs  prélats  ittlieaa, 
BcrganUf  i  S^o ,  at  avec  quelques  re-  le  jésuite  Bdlamiio,  dapuis  car^Bd, 
haKohemems  dans  l'ediiiM  générale  el  le  cerdfiliei  PanigaNte  .  htuaa 
deMsouvia|«s,  à  Rêne,  iS^o,  par  prédicateur,  qui  vint  crier  daus  le* 
le»  erdia  de  Pie  V  ;  lll.  des  Opiu-  elkûrcs  dp  Paris  :  Gturra  t  gu^rm  l 
«oIm  an.  -diisMfits  sujets ,  hyon  ,  Henri  III  avait  été  sua^wité  à  SNB^ 
lââx-On  distiPKne  celui  quia  pour  Qoud  ,  et  laoïissioa  dli  lëgal  était  de 
litre  :  De  VmUorité  eu  papt,  CeatrU  contribuer  i  l'étcclion  d'un  roi  cadefi- 
qne  les  codoIm  de  CoiiiUuoe  et  de  que.  Beini  IV  avait  éti^«coonna  pat 
BâlesODtpenmrfDagà;  qu'il  souiieul  un  ^nd  Mmbre  de  seiàiturs  «athe- 
le  dnûl  esitlasif  du  pape  de  convo-  Mqueset  protestwti  ;  insjpflriitiye  il, 
qner  les  condbs;  aa  Hipéiianic  sur  roi  ifË.sMgne  ,  voulait  faire  «mroit. 
ces  fondes  asneinUées  ;  son  in&iK-  nv  Tinaute  sa  '&k  ,  et  se  fume  ai- 
bilile',  etc^Ce  fut  ce  mute  qui  lui  va-  (Iver  Ini-^atee  protrcteiu  du  n^M- 
lui  le  chapeau  de  wrdiual.  inoffMt  me.  Le  duc  de  Lorraine  denandait  le 
Ifanalii  et  Jean  Major  le  rériAireoi  par  trâne  pour  son  fiU  ;  les  Gnite  fan- 
ordre  delà  facuhé  de  Paris,  il  Im^U  Mtionuieoi  fOur  cuai-n£nies ,  cl  la 
LoBt*  Xl  1  favait  déuoueé. .  IV.'  Des  duc  de  MaMoBC ,  ceaotifant  k  rdite- 
ComtMUaires  sur  la  i'ÙfauopAM  nir,  AerehajtàeeoowefTcr  rantorité 
à'AratoU;  V.  TnKtatus  d»  com-  *n  fuMDl  fttocUmarni  k  vieax  ctN 
paratUme  papie  et  eonciiii  ,  Ve<  dînai  de  Baurfam ,  bmm'  le  non  dfl 
jUsc,  i55i«t  iS6a.  Gaielan  possé<  Clu^X.Tel«l«itl'étMdela E^ni<^ 
dait  une  vaste  lecture  thëoleMoe.  11  en  pieie  «ux  dÎKordes  civUna  «t  eut 
avHit  de  la  cbni  el  de  la  Kétikods;  b««i«side  IWanger,  krsqnc  Gajr- 
fluis  il  u'est  le  plus  souveni  qu'un  tan  ,  înidèle  ans  instructions  qn'I 
GtonpilSteur.  11  avait  divisé  son  com-  avait  recfws  de  k  «Hir  de  BcnM ,  an 
mentaire  sut  h  Nouveau- feitMiMU  lieu  de  rester  ncutte  ,  eaArasM  If 
enduize  dtapitrcs,  amqiidsil  d«n-  psrd  de  la  ligne  ,  MeerAmit*  Hta- 
itait  le  tilrc  autre  de  ff^e^n^rg  du  dote ,  mbassudeor  de  Phif^pa ,  el 
Nowtau-  Tef  Liment.  Il  a  «i  des  pnr-  aux  seîu  qui  ëiaienl  ddvoods  ans  S»> 
l^ns  aâés  et  di^  c^seurs  attrères  pagpMts^Cèf^la  Sjtn^er'iSçSfl* 
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le  1^  fit  ion   cmHb  ^t  Pans  ^netAétê^bitttétEtfuptt.Wfatr 

par  la  porte  St.-Saaçjits.  Cette  eoti^  \emmt  de  Ttrar*  «TMt  F«ndti  un  srrll 

£il  nmarquable ,  tn  ce  que  le  prévèt  fartant  4Mmim  4e  eorrespondre  A  A» 

des  raanfiuidj,  loata  le*  anttmiiV,  Mmaiiaîqucr  avw  le  li^l,  soub  pei- 

IMit  le  eln^,  «t  dix  miHe  Suisse^  ou  ne  de  m  maire  coupable  du  maie  de 

.hwargoAt ,  aUtTcnt  i  4a  ivuconirc  de  Kk  -  nu  jei té.  C<e  ^aritaieitt  de  Pan( 

l'mMytf  dapape,  qiTit  fui  hbgao-  CMMCMBrr£t,  et  enjoignit  de  readre 

neat  luTBBgud'  par  toas  leil  wrps  au  IpgM  nA>ifrwnM  ci  rasp*t%,  Pla> 

de  ia  vUle,  «t    uJué  d'une   salve  «itws  niques  avaient  été  invita  à  m 

de  buit  à  dix  miHe  jwaaqtÊetudei.  rëuBÎrdaostaviBedeTourspoivlra' 

>  fie  i^at  Irciubbil  dt  peur,  ditte  ^ailleràlacotivn'RiofideHeanXaîetaii 

»  Gma ,  foe  (pirfque  lourdaut  on  leur  <!criTLt  use  l'être  rircuUire  peur 

I*  quelqw  pt^^ipie  n'eAt  cbargé  ji  lenrdéfcndredes'ylreuvM'.sBBsjpd- 

«plmiib,  et  ^ÎMÎ»- perp^tHellenieDl  Bed'étreexooinmiuii^etdëposéi.TaD- 

»  signe  de  la  main  qo  on  ees$àl;ii»ts  dis  que  le  parlement  de  Ttnin  faisait 

»  eux, pensant  que  c«  fassent béerf-  bMlerpartamtundubonrreaatabuUe' 

•  ^diens  qu'il  leur  donnât ,  rediar-  enToyéede  Boweau  légat,  poHrpro- 

»  géafent  tn^ours,  et  le  tinrent  uue  cé4cr  i  tVIection  d'un  nouveau  roi  de 

»  tkmié  heaiB  en  certaine  alanne,  ■  France ,  le  pariem^nt  de  Paris  rendait 

-(  Décades  de  Benri  le  Orand .  liv.  un  diîcret  (  5  mars  )  pour  qn^iHi  cAt 

5  V  Le  1 1  da  même  pais  ,  Cajetan  ,  A  reconnaître  Charles  A.  Dans  te  m£- 

snivi  des  priudpanx  membres  de  ITT-  tte  temps,  le  l^al  se  réataisMitanx  Mh 

woB,  se  rendit' au  Pdtais ,  ^sii^eait  {;ustÎDSaveclec(^seildei'Ui^n,dont 

une  partie  du  parlement  de  nri)  pou^  il  Aait  membre ,  le  p«rtenénl  et  les 

la  li^e ,  tandis  qoe  l'astre  partie  sié-  cours  souTcraÎDee ,  les  ambassadeors 

geul  à  Tours  potir  les  royalistes.  Les  d'£spagRe  et  d^coise ,  le  prévit  des 

bidies  et  les  ponvoirs  ia  légat  furent  mardiands  et  les  e'cfaevins,  les  color 

lus ,  enregistrés  et  publias.  Le  I^at,  nels  et  capitaines  de  quartier  ;  et,  re- 

soibitiDnaantleslioiiEletVssupr^ei,  vêtu  de  ses  babita  pontificaux  ,  assis 

BTaît  voulu  se  placer  sous  Iç  dais  ie^  éana  un  fanieuU  ;  ayant  le  livre  d«S 

tiné  pour  le-  roi;  mais  Brisson,  qui  Ëran^les  sur  tes  genoux, il  faisait  ju- 

Caisait  les  foncions  de  premiar  pr^  rer  de  uioutir  pour  la  connervalitHi  de 

•sUent,  le  prit  ]iarlaniam,  sous  pr^'  b  religiopcatholique,  et  de  rester  so^ 
texte  de  lui  faire  botincvr ,  ^  le  fit  ^is  à  Charles  X  et  au  duc  de  Mayeû- 

BSseDirsurunbanc  au-dessous  de  Int.  ne,  lieiitennBt- général  du  royaume. 

Cajetan  dîsùaula  son  d«^{t ,  et ,  dans  6e  serment  fut  prcté  eosuile  par  tons 

la  bamiigue  qu'il  pononça  en  taitn ,  les  bourgeois  de  Paris.  Peu  de  jours 

il  parla  de  la  piBttance  du  pape ,  et  après  ,  la  batnille  d'Ivry  vint  dcran- 

dti  eèteqn'il  espérait  trouver  dans  les  ger  les  prt^s  du  t^at.  Le  duc  db 

Français  pour  kcDuserracion  de  )are-  Mayeetw,  yném  et  «ans  andëe,  s'é- 

figÎDiicathoIiqor.fiÈi)-f«rs,ilseniit  Ji  tait  retiré  à  6l.-Deo)s ;  les  déclama- 

irartvtieradeloiuessésfeiccs  pourvut;  lions  de  Cajetan  et  des  ;efz0 l'avaient 

B  p^ier  qu'on  ne  s'accommodât  arec  fbrcé  de  se  battre  ;  le  I^al  alla  le  con- 

»  le  Béarnoif .  ■»  { P.  dol'Ëloile ,  Jomr-  soler  et  lui  promettre  le  frivole  appUÏ 

Aal  du  règfie  de  Hettri  IV }.  Il  n'é-  dn  pepe ,  et  les  secours  si  tnrdin  je 

tait  occupe,  dit  Cayet  dans  sa  Chro-  Pfciirppe  IL  A  1»  suite  de  cette  entrc- 

rttHagu.  imteaaaif^f  q[>>e  dt  l'aTan-  vue,  tt  demanda  â  (dittBI  ur  pawev 
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|>ort  de  Henri  {lour  une  «fuferetice 
oull  désirait  avgir  arec  le  maréchal 
de  BiroD  :  elle  eut  lieu.au  châlean  de 
Noisy,  Le  légat  pressa  le  maréchal  de 
CQBsellIer  au  roi  une  su9p«»ioii  d'ar- 
pset;  mais  Birou  répondif^ijue  le  roi 
étak  bien  résolu  de  ne  poinl  perdre 
■on  temps  ,  et  qu'il  voulail  une  paix 
4^olue  ou  uns  guerre  fjuetroyabte, 
Biraiôt ,  MIT  la  nouvelle  que  Henri  s'a- 
vançatl  vers  Paris,  uu  grand  conseil 
fut  teuii  chez  le  légat  ;  il  y  fut  résolu 
que  les  pré<licaicurs  de  la  ligue  em- 
ploierai □tleuieloqueacectleur  adïes- 
se  pouF;  |<réiwrer  le  peuple  à  recevoir 
cette  uouvuUe  mus  émotion  ,  et  ils  y 
réussirent  pariàitemeul,ditCa;eL  Pea 
de  foura  après,  on  apprit  à  Paris  que 
■  1*Toidelasainteumoné\xAtaoi\fie 
9  mai ,  dans  sa  prison  de  Foiileiiai-le- 
Cointe;  tt  le  raémeCaycidit:  a  Celte 

>  mort  BfÛigcd  le  légat  et  le-  due  d« 

>  MayeuUe,  ne  sachant  plosquisub- 
D  stiluer  A  la  place  de  ce  bDuhtmme , 
»  pour  retenir  Us  peuples  et  conserrer 

>  l'autoriié.  n  De*]»  Paris  élait  assipgé 
.par  Henri  IV. Gijelan  et  l'ambassadeur 
d'Esiiaguc  déliliérèi'CDi  clin  le  duc  de 
I^eraours  de  douner  volontairement 
de  l'aident  pour  la  jiaiedes  soldais;  Ca- 
jeten  duuua  aussi  5o,ooo  écus  |>our  le 
paût  des  pauvres  ;  mais  quaud  les  vi* 
vres  viureut  à  manquer  ,  le  peuple  ati 
désespoir  s'écriait  :  a  Point  d'wgcnt , 
•B  mais  dupaiuln  On  IJtdans  quelques 
bistoriem  que  ce  fut  Caielao  qui  coor 
seilla  l'horrible  invention  de  la  farine 
faite  avec  de  vieux  ossements  ramas- 
sés dans  les  cimetières.  Des  cris  de 
pais  se  firent  eutendredansuDoéincu- 
ie,  et  les  seii»  âreul  pendre  au  je- 
ter dans  la  rivière  quelques  malheu- 
reus.  Four  réveiller  le  courage  du 
peuple,  on  imagina  ,  le  3  juin  .cette 
.^meuse  procession  des  moines  de  la 
Jigue  ,  tpmmatulée  par  Bom  ,  évéque 
.de  âenlis.  Oaj  lit ,  dû  AUiuboti^, 


CAJ 
[dus  de  douze  cents  eodâfastHpifs  \ 
tant,  séculiers  que  religieux  j  .des  ca- 
pucins, des  minimes,  et' mante  des 
ohirtrcui ,-  autnés  d,e  pertutsane»  et 
d'avquehuses  ,  portant  des  cuirasses 
sur  leurs  robes  retroussées,  et  des  cas- 
ques wr  leurs  .capuchons ,  cbanUiil 
des  putvnes  ^.dss  hymnes ,  et  EaisMtf 
de  fréquentes  décharges.  «  llanivay 
.»  ditrËloile.  qu'un  de  ces  nouveaux 
>  soldaU,qruiDc  savait  pas  sans  doute 
V  que  Mil  arquebiisç  ébil  chargée  à 
v  balle  ,  voulant  saluer  le>  légal  qiî 
»  était  dans  son,carros^  (  au  bas  du 
■  pont  Notre  -  Dame  ) ,  avec  Paniga- 
»  rôle ,  le  jésuite  Bellarmin  ,  etc.,  tu> 
a  son  aumônier  (i) ,  ce  qui  fit  que  le 
B  lé^ts'en  retourna  au  plus  vUe^pes- 
B  danl  que  le  peuple  criait  quecetao- 
»  mônier  avait  été  fortuné  d'étrciaé 
B  dans  une  si  sainte  action  (a),  a  I,et 
nredicalions ,  les  pcecessions  étaieitf 
l'unique  remédequelel^at  et  les  seize 
opposasfcnt  k  l'extrême  mis^e  du 
PaHiiens.  Le  parkmen,!  avait  rendu, 
le  i5  juin,  un  arrêt  portant  défense 
de  parler  de  paix  avec  Vhe'r^Um* 
sous  peine  de  ia  vie.  Vers  ce  ineiiw 
temps,  le  nuréchal  de  Biron  charge? 
le  marquis  de  Pisany ,  qui  avait  été 
ambassadeur  à  Rome ,  d'entamer  des 
ji^ocialions  avec  le  légal ,  et  CsjetaB 
eut  deux  conférences  avec  lui ,  au  ftr- 
lais  épiscopal ,  oitillogeaitjclieile  car- 
dinal de.  .Gondy.  Cajetan  mit  pour 
pri'mière condition  de  la. paix,  qoale 
roi  se  ferait  catholique  ,  et  fifÊ^j 
n'ayant  rien  répjfidu  sur  Cette  con- 
dition ,  les  deux  conférences  furent 
sans  résultai.  Depuis  quelque  temps, 
le  légat  était  mQing  aôieut  dans  su 

Erojel^  D'un'jcôtc,  les  aflâires  de  U 
gue. prenaient  une  tournure  inquib- 
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uite  }  de4'adtre,  Sixte  V-aTaEtârit 
i  C^jetan  pour  lui  eipniner  sçn  me- 
mitenteneat  de  ce  qu'il  exciuïE  f  iu- 
endie,  au  lieu  de  travailler  â  l'e'iein- 
1^  f  pour  lui  ordonner  de  sortir  de 
'arts- ,  de  se  concerter  avec  les  cardi-. 
'~%V  •'t  Vendôme  et  de  Lénoncourt, 
«•MVe  il  le  lui  avait  pTecddemmeot, 
eqttmmaiide'.  Le  l^at  fit  demander 
les  passeports  a  Henri  noiir  conférer 
Rcore  avec  Pbany  au  Jàubourg  St.- 
ïermain.  On  voit  par-là  que  le  siège 
in  J*ans  était  presse'  plus  Tivemeot. 
Heotôt,  Us  cliefi  de  la  ligue  sentirent 
s  besoin  de  négocier  la  paix.  Le  \é~ 
^  fil  t  consulta,  et  il  décida  le  4  aoAt, 
▼ec  Panigarole  elTyrii»,  recteur  du 
on^e  âes  jésuites  ;  i  °.  que  les  Pari* 
iens ,  contraints  par  b  lamine,  n'en- 
ouraient  point  l'exccuamunicatiau  en 
e  rendant  à  un  prince  hérétique  ;  ■i°,, 
[ue  les  députés  t^i  seraient  envoyés 
,  ce  dernier  pour  le  convertir  ou  sou- 
mîr  les  drcMis  de  l'Église,  n'étaient 
inntcoinpiis  dans  l'excommunication. 
ji'pape  Sixte  V-  En  conséquence  de 
tXfi  décision,  unedcputatioa  dont  fai- 
û^  partie  le  cardinal  deGondy,  eVè-' 
ue  de  Paris,  et  l'archevâque  de  Lyon, 
Ua,  te  lendemain,  trouver  te  roi,  ^, 
■t  :  a  Vous  devriez  mourir  de  honte, 
i  vous  qui  êtes  ne's  Fra.oçais,  de  vous 
asservir  sous  la  domination  espa* 
gnole,  et  d'avoir  vu  mourir  dit  mille 
.  âmes  de  Mm  par  les  lucs  de  Paris , 
sans  oser  faire  semblant  d'en  avoir 


jçddant,  l'approche  du  duc  ^c  Parme, 
enu  des  Pays-Bas-avec  une  armée,  et. 
ui'vait  Elit  sa  jonction  avec  le  duc  de 
{avenue,  «ngagea  le  roi  à  lever  le  sié- 
^^e  Paris;  les  ligueurs  reprirent  cou-^ 
Hgft  j^  la  guerre  civile  se  prolongea., 
«ir  ces  ei]lre£kites ,  .Cajctau  rappelé 
«rtil.  pour  retourner  k  Boine,  uds-' 
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cotudller  intime,  Philippe  S^  (depuis.  . 
caidinal  de  Plaisance) ,  imbu  des  mé-, 
mes  principes  ,  et  dévoué  aux  Espa- 
gnols. aCajctao,  ditl'litoile,  trouva  le 
>  pape  mort,  et  bien  à  point  pour  lui  ;  , 
)•  car  il  lui  eût  fait  trancher  la  tête,. 
»  pouravoir,  contre  son  exprès  corn-.  ■ 
■  mandemenf,  allumé  le  feu  de  la  sé-> 
»  dilion ,  au  lieu  de  l'e'teindre.  Il  laiasaj 
B  pour  bonne  odeur  de  sa  légation 
s  une  fume'e  de  béuédictiuns  dont  il,  . 
D  avait  repu  le  peuple ,  qu'il  latsaït 
B  mâcher  à  vide  ».  Pcndauts(>n|e'-.  - 
jour  à  Paris ,  Cajetan  fit  imprimer  ;. 
I.  Lettre  à  la  noblesse  de  France , 
i5go,  iu-S".;  IL  Lettre  aux  arche- 
vêques ,  e'nAjues  et  abbés  du  rcyrau- 
me,  1590  ,in-S°.,  et  la  même  en  la- 
tin; ilL^ssiVe  envqyêe  àlafacid- 
té  de  théologie,  Vm'»»,  i39i,iu-8°.» 
etd'autres  ouvrages  decegenre.il  fut. 
envoyé,  la  même  année,  à  Varsovie, 
afin  de  déterminer  Sigismond  à  join- 
dre ses  Armes  à  celles  des  impériaux 
contre  les  Turks.  De  Thon  dit  qu'il 
harangua  dans  la  diète,  avec  beau- 
coup de  force,  tous  les  oiiliesdu  royau- 
mti  ipie  son  discours  fut  ensuite  Jm-  ■ 
primé  ;  mab  que  sa  légation  en  Polo-  . 
gne  ne  lui  réussit  pas  mieux  que  celle 
qu'il  avait  exercée  eu  France,  Il  mou- 
rut cu.i5gi),  âge  de  quarante^neuf' 
aitf.,  —  Il  avait  un  frèr^  ou ,  suivant 
Mézerai,sun  neveu  (Pierre  Cajeta»)^ 
colonel  d'un  régiment  napolitain,  qui; 
suivit  en  France  le  duc  de  Parme,  et 
servit  le  parii  de  la  ligue,      V — vz. 

CAJETAN  (  Octave  ) ,  jésuite  sici-' 
lien,  né  le  aa  avril  i566,  à  Syra-, 
cusc,  mort  à  Palerme  eu  i6o(>,  âgti 
seulement  de  irente-qoatre  ant.  Celait, 
un  homme  d'une  profonde  érudition 
et  d'une  solide  piété'.  On  a  de  lui  ;  !.. 
des  Remarques  sur  les  lettres  de 
Théodose ,  moine ,  concernant  le  siésc 
de  Syracuse,  que  l'on  trouve  dans  le 
l^cJ[''f.,aî.faitieâureciieiIdeMu>   , 
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rafori;n.)otig-tni)p«a^rfct  Mmorf,-  prima  à  Paria  en  1643  et  i6^.lf 

(Kl  ■  pobliri  de  lai  :  Fîèe  ianeUram  tnÎA  donné  précédemmeint  nne  édi- 

Aciiïonrm,  Palerme,  i653,  iH-M.;  tlftncleslrth^^awiteMantMrr,  1616, 

JII.  Isagoge  ad  hhtatiaM  stteram  in-4*.II.  Jlmalarli  Foriunaûtit», 

Siculam,  Palerme,   r'JeM,  în-it''.,  IlMm,  1613,  in-j'-deqnannU-inii 

niimpfitné  dans  ie  tonte  X  da  TV-  jt^ges;  lll.^tfnctor. /jJiferi^^AÏm' 

Saurus  araifpdtatu/n  de  Grevins  :  otf  aii,  Hdefbnst  TiÂetani  et  Gftgora 

Y  tronre  dts  lemarqnes  cnneiiMS  su^  ctird.  OstxaisU  vitte  sckoIUs  Sltliira- 

Il  laAgne  sicitreime.           CT-"- 'T.  ùe ,  aeeesierunt  opuscala  meeit» 

CWeTAN(Cow»ti[mn),filsdil  S.IsidorintmâàmediU,i\ÂA.,\M, 

marquis  de  Sorttna,  jirbce  de  Cassa-*  ift-i".  Le  litre  gravé  porte,  i6oS,ct 

no,  oa(|ait  à  Syranise  en  [56o,  et  ^i  a  fût  cnure  â  qudques  penodnn 

ebtoa  «■  1 586  dans  Tordre  de  St-Be^  qt/a  7  avait  deuit  étions.  IV.  Am- 

noît  à  Catane,  (là  if  w  distmgtu'  par  madferswnts  in  vitam  S.  Ansàm 

ses  traraux  littéraires ,  et  surtout  par  Zscnuù,  dans  Ces  ^ottumeAta  cm- 

un  zèle  exaftérë  pottr  h  gloire  dé  son'  Ira  nhùmaUeos ,  de  brct-ser;  V.  I^e 

oi'dre,  qiill  chercha  JiiUustrer  par  les  érectiane Calïeeii  Gregarianij^mt, 

noms  d^e  fiflile  de  personnages  ce-  r63n,in-4°.;  Vl.  KhaEràsMQat- 

libres,  tant  andens  tpu  modernes,  BÈurhhpatrom,'&itS.,iG^Z,ia-t.; 

dont  il  entreprit  de  faire  des  bénédtc-  VIT.  Gelaiii  pùpœ  II  vit*  à  Fm- 

tins;  tels  étaient,  entre  antres,  S.  Gr^  AUpho  Pitanù  çonscripta,  eoaaim- 

goire  pape  ,  S.  Ipiace  dé  Loyola,  tartii  aUistrataà  Canst.  QaetMi, 

S.  FrançMs d'Assise,  S.  Tliomasd'A-  ibid,,  re58,  hi-4°.;  vm.Drfrôig»- 

quio,  etc.  n  suffisait  qu'un  homme  îariptimatu  S.  Peiti solUa,iteMil 

devenu  célèbre  eth  s^onmé  quelque  ^omano  ejusi.  domieUîo  et  fiotii^- 

ti^mps  dans  un  monastère  de  l'ordre  éatu,  dans  le  septièniê  tome  de  k 

pour  être  inscrit  sur  cette  Este.'  Les'  BSiUàOteca  poMijieia  ,    de  Itoccï- 

moines  du  moiit  Cassîn  sentirent  torit  berl).  Cajetao  a  compose  un  gnid 

lé  ridicule  d'tlne  pareille  prAeotiotl ,  irtmbre  d'untres  onfiages  sur  cncii 

ctladésaToaèreDtsnrtoutpODrltffon-  sujets,  les  Uns  pour  attriÈner  i  m 

dateur  des  }dsuites;  et  le  cardhialCa-  ÎBcrmnu  nomme  /eon    Gessén,M 

bellucd  dit  pinisamment  à  cetteocoi-  ùeTsen,  prétendu  ahb^  de  son  «• 

•ion  •■  ■  Je  craHM  qiie  Cajelanneira^s-  dre ,  le  livre  de  Ftmitation  de  J.-C., 

w  forme  bientât  S.  fîtare  en  bénedic-  ce  qui  Tentraltia  dans  uiie  longue  dis- 

»  tin.  «  Cependant,  il  fut  iâit  abbé  de  prtc  arec  Bomeyde;  lé*  antres,  p«rf 

9l.-Baronte,  au  diocèse  da  Pistoie.  rerendiqirtr  m  ùVeur  dn  métire  »•' 

Paul  y  l'app^  à  Borne,  et  le  fil  son  dM   ptusieni-s  illustres  poWntgts. 

Secrétaire  pour  les  lettres  sacrées.  Clé-  Dans  celui  De  rellgiosà  S.  I^lSl 

m>;ot  VIII  lenomfiia  bibliothécaire  du  fitndaiotis  soe.Jem perbetieJaàH» 

TflticBD,  et  il  monrut  h  Borne  le  17  imtitada/ie,  Venise,  i64'  >  ^'^^•1 

septembre  i65o.  Cajctan  avait  ftrar-  il  Veut  prouver  qne  1«  fanieui  IIW 

ni  beaucoup  de  matériaux  i  Baro-  d*^  Exenieis  spirituels  du  stmt0i 

iliuS   poiu'   ses  jinnuUr,  et  puUié  Touvragede  Qsuéros,  bénédtetht»- 

lui'mnne  un  grand  nombre  d'ouvTa-  pdguot.  11  fst  rifaXé  rar  Jean  Bb<>i 

tts ,  dont  les  principaux  sont  ;  1.  P.  jésuite  mifanns,  qu)  publia  coutrélBi-' 

Dathiani opéra.  Borne,  i6o6-8-4o,  Atiiales  adoersvs  tneptitu  et  maS-- 

i  tdL  ib-£>l.ate<;dci>ont5,  tdor  ^tt!tatitttti»UiptmtA>CwriMn£m, 
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«CflyoD,  i644,iii-4''-I^deiiXW-  fw  Ja  Uti^dûS.  B^mtt,  Avi-' 

Trages  fiireDl  ddéadiu  par  la  «ovgré-  gnon,  i  '^6,  in-i  3<  Dott  Orapjtili,  ion' 

satioi^  l'liid«i.  Cajeùn  atût  deux  «nfirète,  lu  «dmm,  >asâjÂd«  cet 

frères  jésuites AlphomeCAnTAii,  éantf/e,  mot  LtOtê  eri^^ ,  ittipti- 

^alemcnt reconiDaïKiable  parionu-  aiéef«FraBte(DeH(i$(Hi),  'T^i  l»*' 

Toir ,  a  publié  ia  vie  de  François  Ci)»-  8°.-^diMT  (dom  Qurid),  son  fnve , 

Un,  de  la  ftiJme  s(M»«[ë.  —  Saboa-  nëàVerduB  te  i^  mAi  l?^!,  entra 

tien  CuRAF,  Alt  piorindoi  des  mi'  dans  le  Mène  (ttîn,  où  il  »e  distin- 

neun  obserrantinE  dans  la  provinee  gus  par  m  jtiété  «t  m«  lomiires.  Il 

de  Labour,  i  lafinda  i6'.  ctanoon»  mourut  te  fi  ddeembrt  1807,  laissant 

BKncemmt  dtt  1 7*.  siêde.  On  a  delui  quetqnes  onrrages,  dont  le  »etil  curieux' 

un  Commatùùre  lalin  dca  dtoreta  da  ert  ifiâwM  ;  BêéMrthea  hùtoriifuet 

h  congr^lion  de«  rîtes,  sur  la  cM*  mr  Vêiptit  frimâHf  M  les  aticient 

bnttioD  de  la  MesM.  T — d.  toUéges  d«  F  ordre  de  St^Bénoit, 

CAJETAN  (  VajMa).  T<ff,  GtitT.  tok  rétuUêM  les  dtoUt  de  la  tociélé 

CA JOT  (  Don  JzAirJoiKra  ] ,  re*  tw  l*t  iittu  tfu'U  posiide ,  Patù , 

l^eux  b^<<diolb  dek  congr^alion  t^S^»  aToLio-^'.  W— 4* 

deSCrVanDeijii^JiVerdaiieni'^,        GALA (Fcmtjitt te  SCoCCo,  plus 

BumiraUtayeStrAiride  dette  viUe,  «eiWnttwutle  nom  4e )  éUt ttatif  de 

k  7  juillel  1 770,  rëanissail  h  des  ^ea-  Gmma»ebtMATt.  Il  tM  mHeat  $\iae 

ÛÀ  eAniable*  une  vaste  éniditie*  et  HtoMJre  de  Smabe  (  IsMia  d^  Suevi 

des  conutUsances  Aenditei,  nrMnt  nel  eoHfièésIo  de'  regni  di  Ifopùti  e 

dans  11)Utoire  madcnie.  On  a  de  lui  i  di  Jfcrilut  ptr  l'eiUperitdore  Ènrtùo 

I.  tet  AntàffKités  de  Meu,  on  Rt"  ri,  «pM  là  tim  det  B.  Gio.  Cala , 
ebârches  sur  l'origiaé  det  MéHit-  Haplts,  16O0,  m-fbt.),  devctiaeforf 
nitf(r(ci>rU,Meti,  1760,  in-9°.,  on>  ATe.\diIfàwetùt  Dtctiomuireftis- 
Trage  savant,  maia  écrit  d'an  atjk  t*rtftM  MlfM,  iillBrimri  k  ibitano, 
lourd  qui  en  rend  la  letfure  fatigante  t  Mot  dM  ^tit  lé  bnl  de  l'aoteOr,  en 

II.  Histmre  crilime  des  «ofM&i-  MttpoMfit  CM  ouvrage  ,  était  de  Bal- 
fl&oM,  C(^ogne(Helx],i;6a,ki-<a.  U»l»H«mirilaCnnim!de&tt;qtÀI 
t^sreoherdiesefDployéesidéemnnr  eu  âl«alH«itt  S.  Jar»d«  Caft,  tfut 
l*ori{ineetlea<!batigementsfn'arfproii>  n'aviA  iafluit  «tnWqnedans  Sa  foD» 
vés  celte  eoi&nre  pourratn  pirÀri!  iMa^naticm)  qu'afln  di  doriner  une 
■san  inutile!  maintenant}  etles  dé'  apparence  de  téracité  il  Cette  faÛe,  H 

{Jurent  du  tonfrèrca  de    l'aBiew.  iûagiDji  de  £lire  paner  pMr  les  feli- 

n.  Pluglmu  de  /.-/.  BomatUm  eut  doea  àn  sriitt  k*  reste j  d*(}sjeineiil) 

l'éducMioH,  Paris,  1766,  ia-ra>  ds  squelette  d'un  loe;  que  c^t  Jmnu- 

L'nnlenr  l'efforcé  de  dânoBtrirtiM  (M  dcM  fbuthe  joigail  i  Us  pt^/jÊ^ 

philoMi^e a èapmutë i  Ptiittr^  (A  ntiqaes  ce  verv  htht,  ^ut^ffll^ 

a  Msntaigne  (  il  aurait  pn  ^oÂer  A  iKêoemt ,  catHm  »»ns  doute  dn  rëdac- 

lUbelas},  qaelquas-nnes  dea  iéées  qâ  teur  de  cet  article  dMiS  le  Diction- 

ont  fait  la  fortune  de  rJEinib  ;  maraîl  mtfrvilWi'en,  mais  que  nOfiS  avouons 

loi  atuwt  âé  difficile  de  ptvarerqve  ne pM  connaîtra,  aci-oponvolradres- 

Bousseail  était  un  ptagia ire  dans  le  sera  rAotunaMIQtlhhDdddVad)^. 

sens  atlacbé  à  ce  mot  Grtie  bnwtwrs  déni  n  de  littérateurs  qUi  briHant 

est  assee  mai  écrite,  nuis  i)y  a  de»  dAHfeditde; 
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qi^fio ,  par  décret  de  rinquislllon  CALAGES,  ou  CALADES ,  peinM 

de  Boiue,  on  fît  briUer  c«s  iiidigaca  athénien  ,  virait  dans  le  4'-  ^i^' 

r«stes,  et  supprimer  l'ouvrage  de  Fer-  avant  J.-C.  Pline  rapporte  qu'il  excel- 

nand  Cala.  Nous  citons  le  seul  garant  lait  à  represenler  des  sujets  comiques 

quenous  ayons  de  ces  faits,  et,  comme  dans  de  petits  tableaux;  In  comicir 

il  n'j  assigne  aucune  date,  nous  n'en  tabelUt  ;  la  traduction  iîMe'cale  du 

fixerons  non  plus  aucnne,     B,  G.  mot  comicis  semblerait  indiquer  qne 

CALABER.  Fcyez  QrinTus.  ces  tableaux  serraient  snr  ta  scène, 

CALABBt^  (Edhe],  prêtre  de  rO-  dans  les  comédies.  Ce  point  fortohs' 

latciire,  né  à  Troyes  le  4  oiai  >Gâ5,  curaétédiscuie',  plutôt quedecidé,pw 

«ulra  dans  cette  congrégatîoneni68a.  Caylus,dansunDienioircimprimédaiu 

Après  avoir  parcouru  avec  distinction  le  33',  volume  du  Recueil  de  tacii- 

sa  carrièce  classique  i,  Vendôme,  on  demie  des  inscriptions  et  belles-let- 

il  fur  prêlèt  dit  collège,  il  se  coniacra,  1res.  Du  reste,  on  sait  peu  de  choses 

Sendaut  les  qiiinEe  derniferes  année*  deCalades.  En  admettant  les  corrcc- 

e  sa  vie,  dans  l'emploi  de  directeur  lions  proposées  par  itteorsitis  à  foe- 

dn  Séminaire  de'Sobsons,  à  former  casion  d'un  passage  de  Pansanïas,  il  ' 

de  jeunes  ecclésiastiques.  Le  ùle  et  s'ensuivrait  que  les  Athéniens  auraieiit 

la  prudence  qu'il  y  montra  l'ont  £fit'  éiigé  en  l'honneur  de  Galades  une 

proposer  comme  le  modèle  de  tous  statue  placée  dans  le  Céramique ,  pr^ 

CEUX  qui  occupent  de  pareilles  places,  du  temple  de  Mars  ;  mais  il  est  plas 

7out  le  temps  que  ses  fondions  lut .  probahlie  qu'elle  fui'élevée  k  Cailiades, 

laissaient  de  libre ,  il  l'employait  à  qui,  au  rapport  d'Hérodote ,  Aait  ar-' 

xller  catéchiser  dans  Ifs  campagnes ,  dionle  à  Athènes ,  lors  de  rinvasion 

consoler  les  malades  dans  les  hôpi-  deXercèn  — ilyeulaussiuosculp-' 

taux  et  soulager  les  pauvres.  Ilprooura  teui',  nommé  Culiades,  qui  fit  la  slt' 

l'établissement  d'un  petit  séminaire  k  tuedelacourtisanneNérée,  etunpein- 

Soissons,  et  mourut  dans.ceite  ville  le  tie  du  même  nom  cite  par  Lucien  dus 

1 3  )uin  fjia,  ayant  abrégé  ses  jours  .un  de  ses  dialogues.       L— S' — e. 

par  ses  austérités.  Sa  mémoire  est  en-  CALAGES  (M.'^°.  Huie  d£  I^a' 

Gore  en  vénération  dans  tout  le  dio-  dk  )  vivait  à  Toulouse  dans  tes  pre-' 

cèse.  C'était  un  homme  de  iKaucoup  mières  années  du  i^'^siide.  Sonnas  ' 

d'esprit.  Il  avtit  reçu  de  la  nature  uB  et  ses  tdents  ont  été  ignorés  jusqu'ici.' 

rare  talent  pour  la  chaire,  cultivé  par  Elle  cultiva  la  poésie  avec  succès ,  ce 

de  bonnes  ^'tudcs ,  mais  auquel  son  remporta  plusieurs  fois  le  prix  à  Taca- 

cxtrême  humilité  ne  permit  pas  de  demie  des  jeux  floraux;  mais  le  plus 

donner  l'éclat  dont  il  était  susceptible,  important  de  ses  ouvrages  est  le  poëac' 

Sâ^nnons  et  ses  conférences  se  con-  de  Judith ,  ou  la  Délivrimce  de  Bé- 

EWWttD  manuscrit.  Il  avait  &it  des  tAufie,  en  huit  livres,  qu'elle  composa 

paraphrases  sur  plusieurs  psaumes.  On  dans  sa  jeunesse,  et  qui  ne  fiit  cepAi- 

n'a  publié  que  c^es  des  psaumes  L,  dant  publié  qu'après  sa  raorL'Lédi-' 

Cil  et  cm,  plusieurs  fuis  réimpri-  teur(M"'.rHéritierde  ViBandon)!» 

mées.  On  y  retrouve  la  piété  et  l'onc-  décala  reîneAnne  d'Autriche,  alors 

don  qu'on  avait  admirées  dans  ses  dis-  régente,  Toulouse,  i66o,  in-4''.H"*. 

cours  publics.                      T — n.  deCalages,coirtGn)porainedeGomcit-     ! 

"CALABBËSE.  r.pH£Tl(illa;tia),,  le, avait  terminé  son  travail  ivantqùt 

Guco  et GotiULYf.  lei^Mciltpuu^'-aTWit.'fueUlMiêo»' 
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•étique  eût  été  foi-mee  par  1«  chefs-    Sonner  une-  idée  arant^euje  du  ia- 

Tteuïre  ^ce  grand  homme ,  lorsque     lenl  de  l'auteur.  On  doit  penser  qp-" 

s  poèmes  de  S.  Louis ,  d'j4laric,  c 

Mvis,  etc.,  écrits  dans  un  styli 

arbare ,  faisaient  pourtant  une  re' 

ttion  i  leurs  auteurs,  et  sa  Jiidi 

miienl  des  morceaux  dlgi 

Btre  époque,  tels  que  les  passades     Tient  de  liri 

liiranls.  (Judith  passe  dans  l'appar-     Qu'.B4oiiiiii.n4i(r*ri!iiii'»giie»ii»dt.o(i<' 

!tneD(  suptial  pour  quitter  ses  vile-    et  Phèdre  dit ,  acte  II ,  scène  V  : 

lents  de  deuil ,  et  y  reprendre  ceux     Qu'iiii>iiiiiiiiiniiiiii<i.>tiii<ii«iUettn«j<ii>i 


■pu- 


Racine  les  avait  connus  et  appréciés, 
car  11  serait  étonnant  que  le  hasard 
seul  lui  en  eût  lait  répéter  deus  dan» 
la  tragédie  de  Phèdre.  L'un  d'eux  »e 
trouve  dans  une  des  tirades  qil'oa 


a'elle  portait  le  jour  d 


cltj: 


):^:,t 


Ul  d<n.  .é^ljnri 


l'autre,  dans  celle  oîi  l'-juteur  de  Ju- 
dith peiol  Holopherne,  s'étnnnanl  du 
trouble  et  de  l'agitation  qu'excite  dans 
son  ame  sa  passion  nouvelle  : 

Q  H  ckcrchA  hiï^itDiB  et  dv  le  Iroure  ptmt. 

et  Bacinea&itdireàHipptJjte,  dans 
sa  déclaration  à  Aricie  ; 


""v— a".'" 


CALAIvnWUS  (  Geobg 

[      hellénbtedu  lÔ'.siècle,  étaitQUd'un' 

mt  lus.tiT. .  .ic.  pauvre  iournuUer  de  Silberberg  en  Si' 

Enfin  Jn^theslau'moœeutd'exécU'     [^sie,  et  naquit  en  154^.  Sunnoibde 


Iy: 


»  «on  dessein: 


•fuic  tioUfi 


roh  Sx  ciel  qui  I  tBta 


famille  était  Rorich,  mot  dérivé  ie 
l|allcniand  rokr  (roseau),  qu'il  lati- 
nisa, suivant  la  coutume  des  éruditi  de 
«.o»«t.  .-.™...™,>......™.-.,  son  siècle.  Après  avoir  étudiée  Bres- 

n  Arieoi  mt  «■  (nint  ■fbMsiii  i>  b iriHcr ,        (au ,  à  Hcidelbcrg  ct  k  Strasboili^ ,  il  fut 
■•^r."!?™)"!"  r' double  £pit«  '  fait  gouverneur  du  comte  d'Andelot ,  et 

ïtu"  '.M".*."»  pr.^"i.'.^'"<'.'^ÎKÏ!  '  nommé  en  1 578  professeur  d«  langue 

Kr  licMnni.  Il  leircnr  iJm immi^ii ,  gTccqtie  à  I<iiilz,  en  Autriche.  Il  tra- 

duisit en  vers  latins  les  Phénicimmes 
d'ti^unpide  (  Strasbourg,  i57^  ,  in* 
8'.)  et  d'autres  tragédies  grecques) 
composa  lui-même  en  latin  Béli ,  ira- 
gédie  sacrée  ;  Rudolpk-  Oaoeare ,  tra- 
!'n*y  a  rien  là  du  style  ridicule  des  gédie  aulricliiennc ,  un  recueil  d'ana< 
Mtés  piques  de  la  même  époque,  grrimmes.elc.  On  aausside.lui:  P^tt 
fkiKiarJtion  de  Manassës  et  aautres  GurOherit  carminé  ,  Strasbourg  , 
lUsa{;es  prouvent  même  que  M"',  de  i574i  iu-4''*  H  mourut  le  i-'.  décem' 
Mages  savaitfaireniiehctireusc  élude     bre  159S.  C  M-  P> 

es  anciens.  Son  p  ëme,  comme  00  te  CALaMIS  ,  sculpteur  et  ciseleur 
^se  bien,  n'est  pas  constamment  grec,  florissûtà  Aihènesenviron43o 
Erit  de  cette  manière,  m.il<!  les  vers  ans  avant  .l.-C,  ou  48  ans  plus  tdt, en 
be  DOU3  avons  cites  suOisent  pour  admi.ttantropiD(«BliabiieiQentdé&a* 
vt.  3a 


D,™),.rib,Google 


40»  CAL  CAl 

àM  par  M.'  Em^ric  David ,  SaïH  EOa  un  ApoDon  apporte  if  AAfeues ,  et  d« 

Essai  sur  les  classements  chronolo-  m^me  sculpteur.  PausanûR  dte  on 

gùfuesdes  sculpteurs  grecs  Us  plus  grand  aomËred'ouTrages  de Calamis, 

célèbres.  Il  excellait  surtout  i.  reprrf-  entre  autres  une  Victoire  ,  que  l'on 

senter  des  clicvaux  ,    et  pcrsonije  voyait  à  OI;ni[ne,  et  qui,  laite  sur  le 

avant  lui  u'avait  porté  aussi  Juin  celte  modèle  de  celle  d'Athènes,  n'était  poÎDt 

partie  de  Tart  ;   aussi  avait  -  H  bit  ailée.  Calamis  employait  avec  un  é%^ 

ceuK  de  plusieurs  chars,  but  Icsqueb  succès  le  marbre  ou  les  métaux  ;  il 

ttaicnt  placées  des  statues  de  pnnces  fit  m^me  une  statue  d'£sculape  en  or 

eu  de  licros  de  la  main  d'autres  ar-  at  ei^  ivoirei  mais  il  parait  que  le  plus 

tiate»  contemporains  ,  entre  autres  gr^d  nombre  de  ses  ouvrages  e'iait 

celle  de  Ge1on ,  roideSyracuiC,  faite  en  bronze.  Onremaripiait,  parmi  ces 

par  Oaatas  d'Ëgine.  Properce  a  rap-  ^erniers,  des  statues  de  jeunes  gir- 

peléletalentdecetartistedan&levers  Eons  devant  les  mjî&s  et  paiaissanl 

suivant:  inpiorer  les  dieux,  et,  sans  doute,  ila 

EuctiiCiUnûif  mibiiicuti^iu.  dû  y  avoiT  queiqu'analogïe  entre  «es 

n  ne  réussissait  pas  moins  dans  les  morceaux  et  lalhlëlc  de  bronze  trouvé 

statues  bum^nes ,  et ,  pour  prouva-  à  Herculanum ,  et  apporte'  ■'«cenujKnt 

^u'il  n'^t  point  iufcneur  à  ses  ri-  de  Prusse  au  tousee  Napoléon.  ("»• 

vaux,  il  eôtrepiit  et  termiDa  sent  pin-  latniscut  pour  élève  Praxiasd'Athènes. 

sieurs  belles  statues.  II  ne  put  cepea-  Il  était  encore  excellent  ciseleur.  PUne 

^nt  éviter  les  défauts  que  lui  avaient  cite  deux  vases  précieux, -ouvrages  de 

transmis  les  premiers  maîtres  de  L'art,  cet  artiste,etqueGeniiaiticus  avait  pos- 

et  ses  ouvrages ,  moins  durs  que  ceux  sedés.  (  f^.  Zenodotb  ).     L — S— i. 
âe  Cauaobos ,  l'étaient  plus  que  ceta        CALAMY  (  Eouonp) ,  theolt^cn 

dt  MIron  et'Surtout  que  ceux  de  Poly-  anglais ,  naquit  a  Londres  en  1 600.  U 

dète.  C'est  k  jugement  qu'en  porte  Ci-  bl  élevé  à  l'universilé  de  Cambridge, 

eéron(^.  aussi Quinl)lien,IIv.XtI,  ch.  et  demeura  plusteor&années,  enqu»- 

10).  Caiamis  fiit  chargé  par  les  .Athé-  litéde  cbapelaitt  ,  cbez  l'cvêque  dK- 

Biens  (f  ajouter  une  statue  de  Vénus  k  iy  (  Felton  ].  Il  y  passait  souvent  seiie 

côté  de  la  lionne  d'airain  élevée  précé-  neures  de  la  jourue  Â  âudier ,  ce  qui 

denuuent  eu  llionoeur  de  la  courti-  avMt  inyiré  i  l'évéque  un  si  grûd 

sanoe  Lecena  ,  maîtresse  d'Arislogi-  respect,  qu'il  avaitdonné  ordre  qu'on 

t«n,  uades  libérateurs  d'Atbïces.  Les  eût  soin  d'avertir  toujours  le  docteur 

BculptaresdoCalamis  étaient  engrjnd  une  demi-heure  d'avance,    pour  les 

nombre;  on   les  recherchait,  par-  prières  de  famille,  ou  pour  toute  ao- 

ce  qu'en  général  elles  étaient  d  une  tre  cause  qui  aurait  pu  interrompre 

r>portion  et  d'un  aspct  agréables.  In^  brusquement  ses  éludes.  Il  fut 

fil  aussi  plusieurs  grands  ouvra-  successivement  uommé  à  plusieun 

get-,  outre  les  chars  dont  on  vient  de  Ëéuéâces  pendant  la  vie  de  t'évéque, 

narler.  Le  principal  était  un  colosse  et,  après  sa  uott,  soit  qtut  hésitât  df 

ff-ApoUon,  qu'on  Toyaitdans  une  petite  se  déclarer  contre  les  opinions  reçscs 

SIe  de  k  cÂte  d'illyrie,  où  s'était  éta-  dans  l'^Usc  de  son  pays ,  soit  que  les 

blieunecolonledeMilésiens.LucuUus  siennes  ne  fussent  pas  encore  déci- 

eeleva  ce  monument,  et  le  consacra  décs,  il  se  montra  d'abord  soumis  à  la 

dtns  le  Gapliole  :  on  avait  aussi  placé  doctrine  de  l'épiscopat;  mais  enfin, 

du»  lea  jardins  de  Sec^ilim  à  Stuiie ,  a^aot  Ae  oldige  de  se  déclarée  à  i'oc- 
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iMSion  des  articles  de  l'évéque  Wren , 
il  se  motilra  dès  ce  moment  un  àfi 
non  -  en  Dfu  Finis  tes  les  plus  ardents. 
Appelé  à  Londi'cs  en  lôSg,  com- 
me minisire  de  Ssinle-Maric  Alder- 
nanbury  ,  il  prit  la  plus  grande 
part  aux  violeotes  controrcrsfs  qui 
s'y  élerèrent  ,  et  contribua  beau- 
coup à  la  rédaction  de  l'onvrage  de'sl- 
god  par  le  titre  de  Smec^mnws  , 
mat  formé  des  lettres  initiales  des 
dix  auteurs  qui  avaient  coneoiiruà  sa 
(compositirai,  et  qui  parut  à  Londres 
sous  ce  titre  bitarre  :  Réponse  à  un 
livre  intitulé  :  Humble  remontrance, 
rfoni  laquelle  on  discute  l'origine  de. 
la  b'Urgi'e  et  dt  l'épifcopat ,  etc. , 
par  Smeclymnws,  Londres,  iS.^i  i 
in-4''-  Cet  ouvrage,  écrit  avec  une 
grande  violenne  dans  le  sens  des  opi- 
nions alors  doiriinanles,  ne  pouv.^it 
ttianquer  de  produire  un  grand  elTet. 
En  )64i ,  Calamy  fut  nommé,  par  la 
chambre  des  krds,  membre  du  co- 
mité de  religion.  Il  prononça  dans  la 
chambre  des  communes  plusieurs  ser- 
loons,  toujours  extrêmemeut  confor- 
mes à  l'esprit  du  temps  ;  mais  il  paraît 
tju'il  ne  se  joignit  point  à  ceux  qui 
Toulaient  renverser  le  gouvernement , 
W  qrfil  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  )a  condamnation  de  Qiarles  1". 
Ijorsque  Crorowell  voulut  gouverner 
Seul ,  il  affecta  de  consulter,  pour 
éclairer  sa  conscience  sur  ce  point,  les 

fwemiers  tlrëologiens  de  Londres.  Ca- 
amy,  k  leur  tête,  s'offrit  de  lui  dé- 
montrer que  cette  mesure  était  à  la  fois 
illégitime  et  impraticable.  Cromwell 
eut  bientôt  mis  de  câté  l'obstacle  de 
i'itlé^timité ,  par  le  motif  du  salut  de 
la  patrie  :  •  Mais  pourquoi  impratica- 
A  ble,  demanda-til7  -^  Parce  que 
»  TOUS  aurei,  répondit  Calamy,  les 
.  9  neuf  dixièmes  de  la  nation  contre 
»  vous.  —  Mais  ,  reprit  Crorawell ,  si 
■  je  deittotr  ces  neuf  diùËmes,  et 


i  que  je  remette  les  armes  entre  les 
0  mains  de  celui  qui  restera  ?  »  L'ar- 
gument était  d'un  homme  qui  enten- 
dait ta  théorie  pratique  du  gouverne- 
ment. Calacay  céda,  et  les  théoloj|,iens 
furent  congc'dics.  Lors  de  la  nstaura- 
iion,  Calamy  fut  un  des  députés  en- 
voyés à  Cbarlcs  11  en  Hol'ande,  pour 
te  complimenter,  et  fut  quelque  ttmp} 
eu  faveur  auprès  de  ce  monarque^ 
qui,  en  i66u,  le  fit  son  chapelain  or- 
dinaire; mais ,  ayant  lefusé  de  se  sou- 
mettre à  l'acte  d  uniformité ,  il  fut  des- 
titué de  toutes  SCS  fonciions.  Comme 
il  fréquentait  toujours  la  paroisse  qu'il 
avait  gouvernée,  un  (ourque  le  minis- 
ire u'arriV'iit  pas,  on  pressa  CalsTray 
de  mouler  en  cliaire  à  sa  place.  Pro- 
bablement il  ue  demandait  pas  mieux  j 
car,  lorsqu'il  y  fut  monté,  il  parti 
avec  tant  de  liberté  contre  les  mesures 
du  gouvernement,  qu'il  fui  arrêté  et 
enfermé  à  Nwvgate;  mais  cet  empri* 
sounement  faisant  un  très  mauvais  el^ 
lel ,  Galamy  fut  relâflié  peu  de  jours 
après.  Il  mourut  en  i  BC6 ,  du  serre- 
ment de  cœur  que  lui  causa  l'inceudîa 
de  Londres.  Quoique  rempli  de  sa- 
voir, c'était  un  homme  simple,  et  sobK 
de  dtalions  dans  ses  sermons,  qni, 
lorsqu'il  n'en  faisait  pas  des  ouvrages 
de  parti,  n'étaient  que  des  traités  de 
morale  pratique.  Il  exprimait  libre- 
ment ses  sentiments  en  toute  occasion. 
Prêchant,  pcude  temps  après  la  resiau- 
ralion,  devant  te  gênerai  Monk,  et  par- 
lant des  gains  ilUciies  :  ■  Il  y  a  quelque^ 
B  hommes,  dit-îl,  capbtes  de  livrer 
>  trois  royaumes  pour  un  profit  sor- 
»  dide;  B  et,  en  disant  ces  mois,  il 
lança  son  mouchoir,  qu'il  avait  coutu- 
me d'agiter  en  prêchant,  du  cdié  oiï 
était  assis  le  générât.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs sermons,  quelques-uns  impri- 
més séparément,  et  ciuq  autres  pu- 
bliés ensemble  sous  ce  titre  :  l'^rcha 
di  l'homme  de  Dieu ,  ou  Fille  de  re- 
3a.. 
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Jttge  dans  les  jours  de  détntse ,  et 
doot  la  8'.  cdiiioD  a  été  publiée  à  Lon- 
dres en  i685,  in-ia.  —  Calami 

(  Benjamin) ,  son  fils ,  fut  élevé  à  l'u- 
iiivcrsilé  de  CiDibridge,  et  se  montra 
Ze'lc  partisan  de  la  religion  établie. 
Nommé  en  1677  miuisire  de  Sainte- 
Mario  Aldermaubury,  ei  clia|ieiain  or- 
dinaire du  roi,  il  prècba  en  i683  un 
sermon  sur  Us  consciences  scrupu- 
huses ,  qui ,  dirigé  contre  les  sectai- 
res ,  produisit  un  très  grand  eETet  pour 
et  contre  le  docteur  Calamj.  Il  y 
poussa  le  zèle  jitsqu'à  montrer,  d'v 
prës  un  sermou  de  son  père,  que  les 
non-conformistes  les  plus  ardents 
avaient  cti  soin  de  prêcbor  la  confor- 
mité il'église  établie ,  lorsqu'ils  étaient 
àla  télé  de  l'église.  Un  Thomas  Delau- 
ae,  emprisonne'  pour  avoir  écrit  une 
critique  très  violtnte  de  ce  discours  et 
quelques  autres  ouvrages  dans  le  mé- 
nie  esprit,  mourut  à  Newgate,  avec  sa 
Jémme  et  ses  euEints ,  accusant  de  ses 
malheurs  In  docieur  Calamy,  qui  pa- 
raît cependant  n'y  avoir  eu  daulrc  part 
Se  de  ne  les  avoir  pas  empêches.  Il 
lait  que  sa  probité  fît  bien  établie, 
pour  que  sa  réputation  ait  survécu  à 
de  pareils  faits,  et  les  temps  de  parti 
dewandeDtquclquefois  d'étranges  cho- 
ses d'un  honnête  bumme!  Calamy  était 
doux ,  ennemi  de  la  persécution.  On 
prétend  que  sa  mort  fut  avancée  par 
le  chagriu  que  lui  causireiil  les  me- 
<ures  imprudentes  prises  par  le  parti 
âuquelil  était  attaché,  et  qui  était  alors 
celui  du  gouveruemcut.  11  mourut  en 
1686,  après  avoir  possédé  un  assez 
grand  nombre  de  be'nëfices,  et  ne  lais- 
sant que  quelques  sermons  estimés 
pour  le  fond  et  pour  le  style.  ^ — d. 
-  CiLANDRA  (Jeaw-6apti3te)  , 
peintre  en  mosaïque  et  élève  du  Pro- 
venzale,  naquit  à  Verceil  en  1 5ti6,  et 
mourut  eu  i644  suivant  Pascoli.  Pas-, 
èeri  assure,  au  contraire ,  qu'il  mourut 
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ea  1 646 ,  igé  de  soixante^oore  ns.  < 
Il  fut  charge  de  plusieurs  ouviagn 
pour  l'église  de  St.  -  Pierre,  Od  ne  pen- 
vait  pas  conserver  long-temps  da 
tableaux  à  l'huile  dans  cette  basilique, 
à  cause  de  son  humidité'  :  aussi  du 
commençisous  Urbain  VUIà  jsiibs- 
tituer  des  mosaïques.  Le  preouer  ta- 
bleau d'autd  de  ce  genre  qui  y  £il 
placé  était  de  la  nuinde  Calandca;  il 
représente  un  S.  Michel ,  à'içris  le 
cavalier  d'Arpiuo.  Le  même  artiste 
orna  ensuite  cettte  égUse  de  semlili- 
bles  ouvrages ,  sur  les  cartons  de  Bo- 
maneUi,deLanrranc,deSa<:ci>iatdt 
Pellegrini.  Bientôt,  se  voyant  mal paj^ 
il  travailla  pour  des  particuliers,  et  lit 
des  portraits  ou  des  copies  des  pre- 
miers maîtres.  Pascoli  donne  beantonp 
d'éloges  à  une  petite  madonne  de  0- 
landra,  copiée  d'après Baphaei, et  ^ 
passa  dans  le  cabinet  de  la  reine  ii 
Suède.  A— D, 

CaLANDKINI  (Jeah-Lodis),» 
en  i^o5  ,  à  Genève,  où  il  moant 
en  1758,  fut  {professeur  dcphllgso- 

ShieËt  de  mathématiques  à  l'acadénic 
e  cette  ville ,  ensuite  conseiller  à'AA 
et  trésoner  de  la  république.  Celait 
un  savant  profond  dans  les  sdeiai 
exactes,  studieux  observateur  de  1* 
nature,  et  que  ses  connaissances  oui 
placcàoùlé  JesBemouIliet  desBcai- 
net.  11  a  publié  un  ouvrage  sous  le 
titre  de  Thèses  de  vegetatioae  A 
générations  plantarum  ,  Genèn, 
1 754»  in-4*'.  U  y  traite  avccbraucew 
de  sagacité  de  la  végélatian  et  de  1* 
génération  des  pkntes.  Bonnette  é» 
souvent  avec  élt^e  dans  son  Tniie. 
de  l'usage  des.  feuilles  dans  tts 
plantes ,  et  il  dit  même  qu'il  lui  iài 
les  bases  de  son  travail ,  et  qu'il  »'* 
fait  que  développer  ses  idées.  Cilui- 
dtini  a  soigné  la  première  édiii(|D  des 
Principes  mathémMiquetfàe^i^' 
ton ,  Gommculés  par  les  PP.  he  Sueuc 
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'jKqàtT,  Genève,  1739,  3  Tot. 
i>-4°-«  il  fa  enrichie  d'uD  Irailéele- 
lentaire  drs  sections  coniques,  ef  de 
«sieurs  notes.  Ea  i^5o,  i!  se  démit 
î  sa  place  de  professeur  de  philoso- 
lié,  en  iaveiir  de  son  ami  Cramer  : 
esi  ^rs  qu'il  fiil  nommé  conseiller 
âal  et  Iresorier  ,  places  dans  les- 
idles  il  ne  mérita  pas  moins  bien  de 
palri»  que  dans  l'enseignement.  ^ 
Il  autre  CALAnDRini,  appelé  par 
RJques  uns  Calendrini ,  aussi  geue- 
lis ,  a  publié  une  description  en  vers 
lins  d'kin  orage  arrivé  k  Genève  le 
)  janvier  i645  ;  on  la  trouve  dans 
I  tEJvres  du  baron  de  ZuUcben. 

D— P— 9, 
:CALANDfiUCCÎ(GiAaNTo), 
«lire, néà  Palerme en  1646,  élève 
téri  de  Charles  Maratte ,  composa 
"Somc  '^dusieurs  ouvrages  inipor- 
nts,  entre  autres,  pour  S.  ânioine' 
!s-Porf  ugais ,  que  Lanù  appelle  par 
ieur>$.yii'/tloni>i,iegrandtableaudu 
airre-autel,  et  un  S.  Jean-Baptiite 
•césur  nu  autel  latéral ,  et,  pour  San 
lolinoalla  Begola,  une  Sainte  Arme 
ta,  estimée.  Pen  de  temps  après , 
llandmcci  fut  appelé' à  Palerme  par 
le  invitation  très  ubligeante,  11  y 
itrepril,  pourt'rélisedu5auveur,une 
'ande  composilioii  représentant  la 
«r^e  tTttouree  de  S.  Basile  etd'au- 
ts  saints.  11  mourut  dans  la  même 
Ile  en  i-jo"] ,  laissant  un  fils  notn- 
i  Jean-Baptiste ,  son  c'iève,  qui  Fut 
nployé  quelque  temps  à  Boiue.  Il  eut 
Isïi  un  frère  appelé  Dominique,  éga- 
ment  peintre ,  qui  n'acquit  pas  une 
■ande  réputation.  A — d. 

CALANNA  (  Piebbe),  rdigieux, 
f  àTerminien  Sicile,  dans  le  16'. 
Me,  cultiva  leslettresetlapbiloso- 
iiie ,  et  se  fit  connaître  par  un  savant 
ivrage  intitulé:  Philosopkia  senio- 
im  sacerdotia  et  platonica,  à  ja- 
ioribus  et  laicis  neglecia  philoso' 
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phis,  Palerme,  iS^g,  in^"-  L'au- 
teur, partisan  déclaré  de  ta  doctrihe 
de  Platon,  se  plaint  de  la  préférence 
que  les  jeunes  gens  accordaient  à 
Arislote.  On  n'a  pas  encore  remarqué 
qu'il  y  avait  un  très  grand  courage  k 
attaquer  alors  Aristote ,  suivi  dans 
toutes  les  écoles ,  et  que  la  même  har< 
diesse  avait  élélapremière  cause  de  la 
mort  funeste  de  Ramus  (  f  .  Ramus.  ) 
David  Clément  fait  mention  de'  l'ou- 
vrage deCalanna  dans  sa  Bibliothèque 
curieuse  ,  k  cause  de  sa  grande  rare- 
té', mais  seulement  d'après  Scelen, 
idé  défenseur  d'Atislole ,  qui  nomme 
Calauna  un  platonicien  à  hruler. 
Dans  le  fond ,  il  est  plutôt  syncrélisie 
que  platonicien  détenninc,  et  Seelen 
exagère  en  disant  que  Calauna  est  sou- 
vent paradoxal  et  qu'il  a  puisé  dans 
des  sources  impures.  Les  rédacteurs 
du  Dictionnaire  universel  ont  copié 
dans  la  Bibliothèque  curieuse  l'anicle 
qu'ils  ont  donné  sur  Calauna.  W — s. 
CALANSON  (  GiBAUT  de  ),  jon- 
gleur de  la  Gascogne,  mort  à  lafin  du 
i3'.  siècle,  a  composé  des  chansons 
d'amour  et  des  espèces  de  satires  con- 
trelesmœursetles  vices  de  son  temps. 
Une  des  pièces  les  plus  curieuses,  par- 
mi les  quinze  qu'on  a  conservées  de 
lui ,  est  une  instruclion  sur  l'art  de* 
jongleurs,  dans  laquelle  il  nomme  les 
instruments  qui  étaient  à  leur  usage, 
et  décrit  plusieurs  de  leurs  exercices. 
Bans  cette  pièce,  qui  paraît  avoir  été  - 
faite  d'après  le  fabliau  des  Deux  Sor- 
déors  rebaux ,  l'auteur  s'adresse  à 
l'un  de  ses  confrères ,  et  Inî  dit  :  «  Sa- 
»che  bien  rimer  et  bien  inventer, 

■  bien  parler,  bien  proposer  et  défi- 
»  nirim  jeu  parti;  sache  jouer  du  tam- 
n  bour,  des  cymbales ,  et  faire  retentir 
«  lasymphonie  (sorte  de  vielle]  ;sache 

■  jeter  et  retenir  des  pommes  avec  des 
<•  couteau:^ ,  imiter  le  chant  des  01- 
»  seaus. ,  faire  des  tours  avec,  des  cor- 
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V  beitles  ,  faire  sauter  de>  cliieDs  oa  TaîniiueDr  de  l'Inde  de  se  dépoulltr 
vdes  sÎDges  au  travers  de  quatre  cer*  de  ses  habits,  et  de  se  metlre  toui  nu 
u  ccaio,  ;  jouer  de  la  citole,  de  la  ponrentendre  sesdiscours.lHesiinl 

•  mandore,  du  monocorde,  de  la  gui-  en  Perse.  Un  jour  qu'Alexandte  se 

V  tare,  de  la  role(  vielle  X  de  la  Larpe,  plaignait  des  soulèrements  et  des  irai- 

•  de  la  gigue  et  du  psalierion.  Jon-  blés  qui  értataient  dans  son  aapn, 
»  ^eur ,  lu  feras  préparer  neuf  instru-  Calauus  jeta  a  terre  iir  cuir  dessécbe, 

*  [n<'i>is  de  dix  cordes,  et,  si  tu  ap-  et,  pressant  successivement  dapini 
B  prends  à  bien  en  jouer ,  ils  fourni-  tous  les  bords ,  il  fil  soulever  ki  m- 
B  ront  à  tous  tes  besoins Sache  1res  jusqu'àceque. posant sonpicdn 

*  comment  l'amour  est  vo1a[;eet  per-  milieu,  le  cuir  resta  paiement  abaiuj 
n  fide,  cORibienses  deux  flèches,  dont  au  centre  et  à  la  circonfe'rence.  Il  loe- 
»  l'une  est  d'or  fin  qui  elilouit,  et  laiteiprimer  par-là  qu'Alexandre  ne 
»  l'autre  est  d'acier,  blessent  si  rude-  contiendrait  tous  ses  peuples  qu'en  H 
»  ment  qu'un  ne  peut  guérir  de  leurs  tenant  au  centre  de  ses  ^tats.  ùiiam, 
H  coups.  Apprends  1rs  ordonnances  qui  jus-'(u'alors  n'avait  connu  ni  mil» 
»  d'.imour ,  ses  privilèges  et  ses  re-  dics,  ni  infirmités ,  ne  put  chin^rde 

V  mèdcs,  et  lu  sauras  expliquer  ses  ciel  et  de  régime  sans  en  être  incoa- 
»  divers  degrés;  sache  encore  les  mode.  Ne  se  sentant  paslecoun^dc 
»  tromperies  qu'il  exerce,  comment  il  souffrir,  il  résolut,  suivant  la  doctrim 
»  abandonne  ceux  qui  l'ont  servi,  de  sa  secte,  de  prévenir  sa  deniièrt 
upourdévoiler  ses  ruses,  son  astuce  heure  par  une  mort  Totaotairt,S 
p  et  pour  apprendre  à  s'en  garantir...  pria  le  roi,  qui  était  alors  à  Fasargt- 
B  Si  tu  sais  bien  ton  métier,  tu  n'auras  de,  de  commander  qu'on  Id  ànssi 

n  pointa  le  plaindre  des  rigueurs  de  un  bûcher.  Alexandre,  n'ayant  pe  | 

B  la  fortune  uî  de  celles  At  l'amonr.  s  réussir  à  le  détourner  de  ce  desxii ,  ' 

R~^r.  voulut  du  moins  honorer  le  philoso- 

CAL  ANUS  ,  l'un  de  ces  philoso?  phe  d'une  pompe  (iinèbre  digoe  de  la 

phesdcl'IndrquelesGrec.sappelaieu<  magnificence  trun  grand  roL  Tmte  , 

Oj-mnosopkistes ,  parce  qu'ils  se  pas-  l'armée  Ait  rangée  eu  bataille,  avectes 

saient  de  vêtements,   privation  peu  éléphants,  dans  une  vaste  plaine.  On 

pénible  sur  lesrivesdu Gange.  Alexan-  répandit  les  parfums  les  plus  preaem  ' 

dre-le-Grand  ,  désirant  attacher  à  sa  sur  Calauus  et  sur  le  bùcher.Calai»»  i 

suite  quelques-uns  de  ces  sages,  char-  fut  revêtu  d'une  robe  de  pourpre  cni-  I 

gea  le  philosophe  Onésicritc,  disciple  verte  de  pierreries  ;  de  riches  Upi, 

de  Diogène,  d'aller  les  trouver,  et  de  des  vases  d'or  et  d'argent  lui  fiiroil  ' 

lui  amener  ceux  que  pourraient  tenter  donnés.  Il  traversa  la  ville  de  fssu- 
.  sa  faveur  et  ses  présents.  Calanus,  gade  ,  la  tête-  couronnée  de  âcnn, 
âgédciiuatre-vingt'sixans,fui  le  seul  chantant  des  hymnes  dans  la  lao^ 
qui  consentit  à  se  rendre  auprès  du  desBrachmanes^  et,  porté  codjik^ 
conquérant.  Plutarque  rapporte  qu'il     triomphe  dans  les  rangs  de  l'araKe,  i 

se  nommait  .$;i^'n»,  et  que  les  Macé-  il  descendit  au  pied  du  bâcher.  Ipi  | 
doniens  l'appelèrent  Calanus,  parce     avoir  fait  aux  dieux  sa  prière  itd»  i 
qu'en  saluant  ceux  qui  t'abordaient ,  il     libations ,  il  conpa  une  partie  de  xs  I 
avait  coutume  de  dire  cala,  qui,     cheveux,  comme  on  coupait  ha* 
dans  sa  langue,  signifiait  salut.  Ce     des  victimes,  prit  congé  des  Mu^ 
philosophe  osa,  dil-on,  demander  au    ucns,cl,leiirtouchai]tdaas  Uoui'ir 
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dît  :  a  incès  avoir  tu  Aleunilfe  et 
a  perdu  la  saute  ,  la  vie  n'a  plus  rien 
B  qui  me  touche.  Le  feu  va  brûler  les 
■  liens  de  ma  caplivilé.  Je  vais  re- 
«  monter  au  ciel  e[  revoir  ma  patrie, 
»  Vous  devez  en  ce  jour  vous  réjouir 
a  et  faire  bonue  cbère  avec  le  ru.  Je 
a  ne  lui  dis  point  adieu,  parce  que  je 
>  le  reverrai  daus  peu  à  Babylone.  ■ 
Apres  ces  dernières  paroles,  qui  fu- 
rent regardées  comme  une  prédiction 
(  Alexandre  ne  survécut  à  Calanus  tjue 
de  quelques  mois  ) ,  le  pbilosopbe  m- 
dieu  distribua  à  ses  amis  les  présents 
^u'il  Tenait  de  recevoir,  il  moula  avec 
ïoie  sur  le  bûcher ,  se  coucba  sur  ce 
lit  funèbre ,  et  se  couvrit  enfin  le  vi- 
sage. Lorsque  les  flammes  commea-> 
cëreut  à  briller,  on  entendit  de  toutes 

S  arts  le  son  des  trompettes  et  les  cris 
es  soldats ,  auxquels  vint  se  mâler  le 
meuglement  des  éléphants.  On  dit 
qu'en  ce  moment  Alexandre  se  retira 
morne  et  pensif  dans  son  palais.  Les 
assistants  frémirent  d'horreur  en 
voyant  Calanns ,  atteint  par  les  flam- 
mes, demeurer  constamment  dans  la 
même  attitude  sans  £aire  le  plus  lég« 
mouvement,  sans  donner  aucun  signe 
de  douleur.  Suivant  Diadore  de  Sicile, 
on  porta  divers  jugements  de  sa  mort; 
'  les  uns  u'y  virent  que  l'action  d'un 
insensé,  les  autres  qu'un  fol  amour  de 
vainc  gloire;  mais  plusieurs,  et  Alexan- 
dre avec  eux,  y  admirèrent  un  beau 
triomphe  sur  fa  douleur  et  sur  la  mort. 
Alexandre,  ayant  fait  recueillir  dans 
une  urne  les  cendres  de  Calanus,  te- 
tiot  à  souper  les  principaux  de  ses 
capitaines  et  de  ses  amis,  et,  pour 
bonorer  le  pbibsopFife  indien  ,  il  pro-. 
posa ,  pour  piii ,  une  couronne  d'or, 
estimée  un  talent,  à  celui  des  convi- 
ves qui  boirait  uneplus  grande  quan- 
tité' de  vin.  Ce  prix  fut  remporté  par 
Promachus,  qui  avala  quatre  mesures 
(  dix-butt  à  vingt  pintes  ),  et  ne  sur- 
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véeM  i  cette  bonleuse  vïcton-c  que  de 
trois  jours  ;  des  autres  convives ,  qua.- 
ranie-un  moururent  des  excès  qu'ils 
firent  en  buvant ,  et  ce  bit ,  dit  RoUin, 
la  digue  clôture  du  spectacle  que  Cala- 
nus venait  de  donner  (  foy.  Arrien,  ' 
Plutarque  ,  Uiodore  de  Sicile ,  Stra^ 
bon ,  Quiute-Curce ,  etc.  ),  V— ve, 

CALANUS  (JovEwcDB-CoKLius), 
né  en  Dalmaiie,  évéque  de  Gnq- 
Ëglises,  en  Hongrie,  vivait  dans  le 
la*.  siècle.  Il  est  connu  par  un  petit 
ouvrage  ;  Attila  rex  Huwtorum,  Ve* 
nise,  i5oa,in-fol, On  le  trouve  dans 
VApparat  ecclésiastique  du  P.  Cani- 
sius ,  et  dans  l'Apparat  à  fhistoire  da 
ffonerie,  avec  des  notes  de  J,  TomLa, 
Presbourg,  ï^36,  îu-ibl.  A.  B— T. 
CALAOUN.  yojr.  Kelioeh 
CALAS  (  Jeak  ),  naquit  le  igmart 
1698,  dans  le  bourg  de  LacAparMe, 
diocèse  de  Castres  ,  en  Languedoc, 
Élevé'  dans  la  religion  protestante ,  il 
épousa  ,  le  19  octobre  i^Si ,  Anne- 
Sose  Catnbel ,  aée  d'une  famille  de 
réfugiés  français,  et  vints'établir  à  Tou- 
louse ,  où  il  embrassa  la  profession  du 
commerce.  If  euttr«is  fils  et  trois  filles^ 


iÇnalu; 
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le  l'éducation.  Sa 


probité  lui  avait  mérité  l'estime  de  h 
concitoyens ,  lorsqu'à  l'âge  de  soixaiH 
te-trois  ans ,  il  se  trouva  tout  «  coup 
l'ubjet  de  la  plus  horrible  Accusation 
^e  Li  justice  humaine  puisse  iplenlec 
contre  un  père.Jrf  iSoclobre  1761 , 
Marc-Antoine  Calas ,  son  fils  aînc,  fut 
trouvé  étrangle  dans  la  maisou  paler- 
nelle.On  pouvait  croire  qu'Antoine  Ca< 
las,  d'un  esprit  sombre,  inquielet  déré- 
glé, s'e'tait  donné  la  mort;  mais  le  bruit 
s'accrédita  dans  la  ville  de  Toulouse 
qu'à  l'exemple  d'uu  de  ses  fièrcs  ,  il 
avait  voulu  se  faire  catholique,  et 
lÂeutôL  mille  voix  répétèrent  qu'un 
père  barbare  avait  pre'venii,  par  le 
meurtre  de  son  fils ,  l'al^uralioo  que 
celui-ci  voulait  faite.   L«  capiloul. 
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jtOTomé David,  tail  irrêtfr  Jean  Ca-  cnpa  de  la  révision  de  cette  affaire; 
las,  sa  fèmine  et  ses  enfants ,  et  dirige  toute  la  Francepaïul  y  prendre  le  plm 
contie  eui  une  procédure  dans  la-  vif  intérêt,  el  lut  avec  avidité  lesmé- 
(jiiellc  de  nombreux  témoins  se  pré-  moires  que  publièrent  à  cette  occaston 
■entaient  plutôt  comme  les  échos  d'une  Mariette,  Ëlir  de  Beaumont  et  Loysein 
accusation  que  comme  des  accusateurs  de  Mauléun.  Enfin,le  gmars  i^6S,  So 
directs.  CaUs  prudniMt  en  vain  des  maîtres  des  requêtes,  rassemblés  dica 
lémoignages  de  sa  tendresse  pour  ses  le  conseil  du  roi ,  déclarèrent  Calas  (I 
enfants,  et  de  la  noire  mélancolie  qui  safainilleinnocents.  Leroi  voulut iiM 
consumait  son  fils  ;  en  vain  il  repré-  le  trésor  public  indemnisât  celte  b- 
senta  que,  loin  d'être  espable  des  fu-  mille ,  dont  tous  les  biens  avaientAé 
reui'sdont  on  l'accusait ,  il  payMt  une  confisqués.  Le  procès  de  Calas  aburni 
pension  à  l'un  de  ses  fils  qui  déjà  s'ë-  le  sujet  de  plusieurs  pièces  de  théitre; 
tait  tait  catholique;  qu'affaibli  parl'âge,  Jmm  Calas,  drame  en  cinq  actes  rt 
il  n'aurait  pu  eiécnter  ce  parricide  sur  envers  ,  par  M.  Laya  ,  représente  sur 
un  jeune  homme  ardent  elvigoureui;  le  Théâtre  français  le  i8  déc.  i^go; 
qu'une  servante  catholique,  qu'on  Calas ,  ou  V  Ecole  des  juges,  \n^ 
supposait  avoir  été  préseule  à  celte  die  en  cinq  actes  et  en  vers ,  pt 
scène  exécrable,  aurait  trouvé  les  Chénier,  jouée  au  théâtre  delà  niede 
iiioyens  de  prévenir  son  crime;  le  Richelieu,  le  6  juillet  tngi ;  Calts, 
parlement  de  Toulouse,  à  la  pluralité  ou  le  Fanatisme,  drame  eu  quatre 
de  huit  voix  contre  cinq,  le  condamna  actes  et  en  prose,  par  Th.  LeMierrr, 
au  supplice  de  la  roue;  ce  jugement  neveu,  joné  au  même  théâtre,  le  q 
fut  exécuté  le  9  mars  l'jda.  Tous  décembre  ■'^90.  Blin  de  Saiunttire 
les  mémoires  du  temps  s'accordent  publia  en  i  ^65  :  Jean  Calas  à  sa 
i  dire  que  Jean  Calas  protesta  de  femme  el  a  ses  enfants,  hércïdt, 
ton  innocence  au  milieu  des  tortu-  in-S".  On  trouve  la  procédure  Je  Ci- 
res et  en  montant  à  l'échafaud.  Le  las  dans  le  4°-  volume  des  Cause 
plus  jeune  de  ses  fils  fut  condam-  célèbres.  Z. 
■iié  au  bannissement  perpétuel;  la  C.4LAS10  (  Mario  ni),  est  ainsi 
femme  de  Jean  Calas,  etle6lsd'un  appelédelapetitevilledecenoinil;<°i 
-avocat  de  Toulouse,  nommé  Zrfii'rt^îi'e,  I  Aoruxze,  près  d'Aqnila ,  oit  il  naquit 
qui  assuraient- n'avoir  pas  quitté  l'ac-  vers  i55o.  de  parents  pauvres.  11«>- 
cusé  «u  moment  oit  son  lils  était  tra  jeune  dans  l'ordre  de  St.-Fnii' 
-mort,  fiirent  renv<^és  absous,  ainsi  çois.  Après  avoir  fait  son  cours  d'éiu- 

Su'uue  servante  catholique  impliquée  des ,  il  se  livra  entièrement  à  la  lia- 
ans  la  procédure.  Après  le  supplice  gne  hébraïque,  et  s'y  rendit  tellemoK 
de  Jean  Calas,  sa  (amiÛe  se  réhigia  i  habile,  que  te  pape  Paul  Vie  créa  dtK- 
Genève.  Vfdtaire,  qui  était  alors  à  teur  en  tbéofogie,  le  fit  profeunn 
Fersey,  forma  le  projet  de  défendre  d'hébreu  ,  et  uii  procura  toiu  te 
la  mémoire  de  Calas,  et  sut  vivement  moyens  nécessafîes  pour  ses  travauï 
intéresser  le  public  à  la  cause  d'une  sur  le  lente  sacré.  11  publia  d'abord 
femille  malheureuse.  La  veuve  et  les  une  Grammaire,  puis  un  Dktm- 
enfànls  de  Calas  se  reli dirent  â  Paris,  naire hébraïque ;vaa\%\\  est  piincipa- 
etsollicilèrent  ai'prèsdu  roi  lacassa-  Icment  connu  par  ses  Concordanca 
lion  de  l'arrêt  rendu  prie  parlement  ftétruîr^uM,  qui  lui  coûtèrent  Tiarari- 
de  Toulouse.  Le  coDKil  du  lei  s'oc-  te  ans  de  travail;  encoie  fol-il  ^ 
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ar  des  religieux  de  son  ordre,  et' 
ar  d'mitres  S;ivaiiU  d'Italie,  que  Paul 
'  invita  à  concourir  i  la  perfcciioa 
e  celle  entreprise.  Calasio  e'iait  près 
e  mctlre  sous  piesse  son  ouvrage, 
irsqu'il  mourut  ea  1630.  Michel- 
□^ede  Sl.-Bumule,  son  confrère  et 
rofessrur  d'bébreu,  fut  charge' d'en 
iiTeiller  l'e'ditiOD,  qui  parut  en  1  Ga  1 , 

Rome ,  sous  ce  titre  ;  Concordantice 
KTOrum  BibUorum  hebraicœ ,  cum 
jm'eni^iitiis  linçu.  arab.  et  syr,,  4 
'05  volumes  in-ful.  Les  frais  ru  fii- 
!ut  faits  par  Paul  V  ,  et .  après  lui , 
ir  Grégoire  XV,  auquel  il  est  dtidié, 
'auteur  y  avait  suivi,  en  les  perfec- 
anuant ,  l'ordre  et  la  ine'thode  du 
iTant  laLbiu  Isaac Nathau ,  qiû  av^it 
ublie'  le  premier  ouvrage  de  ce  genre 
Venlsf,  en  iSïf  A  U  suite  d'uue 
die  préface ,  l'edileur  a  mis  un  petit 
'aité  de  Luc  Guaddious,  professeur 
e  Salamanque ,  sur  l'origine  et  l'uti- 
le de  la  langue  hébraïque.  Guillaii- 
le  Romaine  a  revu  tout  le  travail 
e  Calasio,  et  en  a  donne  une  nou- 
elle  édition  à  Londres  en  1^47  1 
•alemenl  en  4  vol,  iu-fbl.  Le  docte 
anûscain  s'était  attache  à  corriger 
s  fautes  échappées  à  Nathan ,  a  mon- 
ta: le  rapport  des  racines  hébraïque» 
rec  celles  des  autres  bngues  orien- 
tes, â  marquer  les  diverses  leçons 
;la  Vulgale.  Le  nouvel edileura  ex- 
liqué  avec  jJus  d'eiactitudeles  noms 
ropres  hébreux  et  chaldéens  ;  ceux 
es  peuples,  des  idoles,  des  villes, 
es  fleuves,  des  mojilagnes  ,  etc.-, 
ont  il  est  fait  mention  dans  la  Bible, 
esorte  que  celle  partie  de  son  travail 
it  uQ  bon  dictionnaire  historique  et 
■ogrâphiquc.  CalasÎQ  s'était  contente 
&  rendre  co  latiit ,  a  la  mai^c ,  les 
LfTe'reuIes  leçons  des  Septante.  Bo- 
laJDc  les  a  remises  en  grec,  et  a  ans- 

conservé  celles  de  laYulgalc ,  lors- 
u'cllcslui  oni|iaru  propres  àcclaircir 
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le  texte  original.  Il  y  aajouté  plusieurs 
mots  qui  n'existaieut  pas  dans  la  pre- 
mière édiiion,  surtout  dfs  partifiules, 
dont  il  a  placé  un  traité  à  la  fin  du  4% 
volume.  Au  moyeu  de  ces  améliora- 
lîous,  ces  concoi'dances  sont  devenues 
l'ouvrage  le  plus  parfiiil  qu'on  ait  en 
ce  genre,  dlasiuavait  acquis  une  telle 
habitude  de  la  langue  hébraïque,qu'elk. 
lui  était  devenue  aussi  ^milièrc  (]ae 
sa  langue  maternelle.  On  a  encore  de 
lui  :  Canones  générales  lingiue  he- 
braïae ,hooie,  1616^0*4  .Il mourut 
en  chautaut  les  psaumes  en  hébreu. 
T— D. 

CÀLAU  (Bermirn),  peintre  de 
la  cour  et  membre  de  l'académie 
royale  des  beaux-arts  â  Berlin ,  né  en 
I  ni^  à  Friedrichsstadt  dans  le  Hols- 
tein,  bon  peintre  de  portraits,  est 
surtout  célèbre  pour  avoir  retrouvé, 
selon  l'avis  du  moins  d'un  grand  nom- 
bre de  savants,  la  cire  punique,  ou 
éléodoriifue ,  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient, aulieud'huile,  pourlapeiuture. 
Calau  donna  lui-même  un  exposé  de 
sa  découverte  daus  la  Gazette  Uué' 
raire  de  ffalle  (  1768,  p.  ^4o  ); 
et ,  en  I  ^  7^  ,  Lambert  publia  la  des- 
cription d  une  pyramide  des  couleur*, 
peintes  avec  cette  cire.  Calau  obtint  de 
Frédéric  II  un  privil^c  exclusif  poiur 
la  vente  de  son  proc»ié.  Il  mourut  !i 
Berlin  le  j^  janvier  1^85  (  Ft^ez, 
sur  ce  sujet  l'ouvrage ,  d'A.  lliera  sur 
'  la  peinture  des  anciens  ,  Berlin  , 
1787, in  4"-)  G — T. 

CAUVIUS  PACUVIUS.  Foyez 
P4CUVICS. 

CALCAGNINI  (  Cé.10  ) ,  fils  naturel 
d'un  ecclésiastique  de  Ferrare,  naquit 
en  cette  ville  le  17  septembre  i479- 
PaulJovc  rapporte,  dans  ses  Éloges, 
que  Celio  était  né  konestissimoptUref 
sedincertd  moire.  Ayant  achevé  ses 
études ,  il  embrassa  la  carrière  des 
armes ,  et  servît  dan;  les  armées  de 
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rnapereur  Maïuailiea  ti  Au  p^e  bibIîollitqii«.  C'est  au-dessos  3e  ccitc 

JuIm  11.  Pendant  ce  temps ,  il  eut  dernière  qu'est  place  le  matuidéc  de 

occaaioa  de  parcourir  l'Allemagne  et  Calcagoini,  au-dessous  duqud  on  lit 

la  Pologne.  Aprèsavrar  servi  avec  dis-  une  iuscriplion  où  se  trouTïDt  «s 

lÎDclioii,  il  fut  honore  de  plusieurs  belks  j>arolcs  :  Ex  diutumo  stadio 

aqibasMdes  et  de  comuiissions  dcli-  hoc  didicit  :  mortalia  contemmre, 

Mtes  ,  qu'il  remplit  avec  adresse.  Le  et  ignorantiam  suam  non  ignorare, 

cardinal  îlippolyte,  allant  eu  Hongrie  GeJio  Calcagnini  fut  l'un  des  plui  sa- 

pour  assister  à  l'clectioii  de  Tempe-  vauts   hommes  du    iG'.    siècle.  Ln 

reur,  l'emmena  avec  lui.  Revenu  en  princes  de  la  maison  d'£sle  lui  cou? 

Italie ,  il  entra  ilans  les  ordres  sacies,  fièrent  plusieurs  fois  des  travaux  im- 

fiit  'docteur ,  chanoine  de  l'église  de  portants  ;  c'est  d'après  leurs  oiàtt 

Ferrare ,  enfin  protonotaire  ecclésias-  qu'il  rédigea  le  catalogqe  raisonné  ia 

lique,  ri  mourut  dans  sa  patrie  le  7  médailles  d'or  antiques  qui  se  coasa- 

avTÏl  i54i-  Ses  ouvrages,  qui  ont  été'  valent  dans  le  musée  de  cette  iamSIe, 

imprimés  à  lijlc  en  i544i  in-fol.,  et  qui  montaient,  dfesie  temps  duddc 

contiennent  plusieurs  ti'aitésdegram-  Hercule  II,  au  nombre  de  plus  de 

inairc,  de  morale,  d'antiquités  .d'his-  ncfif  cents;ce  catalogue  existe  manuS' 

loirc  naturelle,  et  des  poésies.  Cet  au-  crit  dans  la  bibliothèque  de  Modène, 

teur  écrivait  avec  facilité  ;  mais  sans  Le  P.  Nicéron  (t.  XXV-II ,  p.  a36), 

chalenr ,  sans  grâce  ;  voulant  faire  étar  donne  la  liste  de  tous  les  traités  r«ifo> 

lage  d'érudition ,  il  entassait  les  unes  mes  dans  les  œuvres  de  Calcagnim  ; 

sur  les  autres  les  autorités  et  les  cita-  quelques-uns  traitent  des  antiquità, 

lions.  Ses  vers ,  qui  ne  sont  pas  eu  tels  que  son  irailif  De  rebits  Mgjf- 

grand  nombre ,  sont  supérieurs  à  sa  tiacis ,  oii  il  parle  prittcipalemcnt  itc 

Erosc  ;  ou  y  trouve  de  l'élégance  et  de  l'usage  et  de  l'explication  des  hiérfr 

i  facilité.  Calcagnini  avait  pris  eu  àjpacsjzàm  De  re  nnulicâ,  oui» 

averûon  les  ouvrages  de  Cicéron  ;  il  la  marine  des  anciens  ;  celui  De  lalo- 

les  ci'îiiquait  sans  cesse.  L'orateur  ro-  rum ,  tesserarum  et  calculorum  I» 

main  trouva  dans  Marc-Antoine  Ma-  dis,  etc.  D'autres  sont  reblibib 

joraggio  un  chaud  défenseur  ;  mais  philosophie,  à  la  morale  et  k  tapoU- 

sa  défense ,  remplie  d'éloquence  et  de  tique.  On  a  encore  de  Calcagnini  m 

force  ,  ne  parut  qu'après  la  mort  de  Encomium  pulicis ,  Lejde  ,  i6i3«t 

Calcagnini ,  k  qui  elle  aurait  cause  1 658 ,  in-S".  Une  chose  digne  d'être 

beaucoup  de  chagrin.  Il  fut  enseve-  remarquée ,  c'est  que  cet  auteur  a  éie' 

li  dans  la  bibliothèque  des  domioi-  un  des  ^miers  qu!  aient  soutennb 

calns  de  Ferrare,   à  la  construction  rotation  de  la  terre  sur  son  aie; 3 

de  laquelle  U  avait  contribué.  11  lui  propo.se    cette  .hypothèse   dans  n 

légua  par  son  testament  tous  ses  li-  opuscule  intitulé:  Quod  ccelun  M 

vres,  ses  instruments  de  mathémali-  et  terra   movealur  ;    on  le  trouve 

qnes,  et  voulut  même,  après  sa  mort ,  page  58odc  ses  œuvres  (  opéra  aSi- 

reposer  dans  un  lieu  où  il  avait  épr'ou-  quot  ),  imprimées  à  Bàle  en  i5j{, 

vé  de  son  vivant  tant  de  jouissanctp.  trois  ans  après  sa  mort,  qui  aTiit 

Borselli  rapporte,  dans  son  Histoire  précédé  la  publication  de  l'ouvra^de    : 

de  Vwùversité de  Ferrare,  Ae^iTi'ias-  Copernic.  Au   reste,  Calcagnini  ne 

cripliofls  qui  sont  gravées  sur   les  regarde  cette  hypothèse  que  comiW 

portes  extérieure  et  intérieure  de  cette  une  opinion  paratloxale  qu'il  csi  posa- 
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3e  Ae  soutenir,  et  qai  cspliqui?  mieux  çeolarius ,  ^lait  U  discijile  de  Lur^i 

es  apparences  célestes  ;  mais  il  n'y  Gbini ,  âe  l'école  duquel  sortirent     * 

st  point  question  du  moiivcmeDt  de  loiis  les  naturalistes  de  l'Italie  k  cette 

ranslation  de  la  terre  autour  du  so~  époque.  11  se  distiogun  dans  sa  pro- 

sil  ,  qui  fait  réellement  le  pi-iacipal  fession    par  des  connaissances  tr^s 

aérite  de  l'hypothèse  de  Copernic.  variées,  et  il  en  donna'la  preuve  dans 

B.  G.  la  relation  qu'il  publia  de  sOn  voyage 

CALCAR  (  Henri  ).  f.  Kalcar.  au  mont  Baldo.  Cette  montaunc ,  si- 

CALGAB ,  flu  KALCKER  (Jean  ) ,  tuce  sur  1rs  bords  du  lac  de 'Garda ,  est 

msi  nommé  parce  qu'il  naquit  à  Cal-  remarqnabtcparsontflévdliondedouM 

ar  ,  vilIeduducbcdeCIcves,  seren-  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de 

lit  fort  jeune  eu  Italie  pour  y  étudier  la  Méditerranée.  Peu  de  contrées  dans 

«  peÎDlure.  ltiq)haël  et  le  Titien  ta-  le  monde  i-enferment  autant  d'cspècen 

eut  les  modèles  qu'il  s'efforça  de  sut-  différentes  dans  un  espce  aussi  bor- 

■re  ,  et  ausquds  il  dut  ses  talents  et  né.  Dans  tous  les  temps,  elle  a  été  vï- 

a     réputation.   Attaché  particolière-  sitee  par  les  botanistes.  Calcéolari  la 

aent  au  Titien ,  et  devenu  l'un  de  ses  gravit  plusieurs  fois ,  et  y  accompa-    ■ 

trincipaux  ^ves  ,   il  se  pénétra  si  gna  les  plus  illustres  naturalistes  de 

rien  de  la  manière  de  ce  grand  pcin-  son  temps  ,   cnrr'autres  An"uillara, 

re  ,  qu'on  vit  plusieurs  fois  les  plus  AIdrovande,  Jean  et  Gaspard  Baiiliin. 

labiles  convaisseuTS  attribuer  les  on-  Il  pubib  cette  relation  en  italien  à 

rragcs  de  l'élève  au  pinceau  du  mal-  Venise,  en    i566,  in-4°-  Suivant 

re.  Ses  portraits  surtout  se  rajjjiro-  Ovide  Monlalban ,  il  ne  fil  qu'en  four- 

;lienl  infiniment  par  leur  beauté  de  nir  les  matériaux  k  Jean  -  Baptiste 

»xix  du  Titien ,  et  l'on  reconnaît  en  Oliva  ,  savant  médecin ,  par  qui  elle 

;ene'ral  dans  ses  tableau^t ,  le  bon  goût  fut  rédigée.  Sur  la  demande  de  Mai- 

rt  le  dessin  de  l'école  italienne.  Bu-  tbiole,  i!  la  donna  ensuite  en  latin 

xms  ,  qin  se  plaisait  à  rassembler  sous  ce  litre  :  Iter  monlis  BaIJi, 

ïans  son  cabinet  les  productions  des  Venise,  iS.'ji  et  i584>  in^"-  Camé- 

icintres  qi/il  appréciait  le  plus ,  con-  rarius  le  réunit  h  son  Epituine  M<U- 

lerva  jusqu'à  sa  mort  une  Nativité  fftio/i,  Francfort,  i586,in-4°.GaIcéo- 

le  Calcar ,  remarquable  p.-ir  l'effet  de  lari  a  fait  aussi  un  Abrégé  latin  des 

a  lumière.  Ce  tableau  .aclicté  ensuite  commentaires  de  Matthiolesur  Dîos- 

}ar  fiandrart ,  fut  revendu  à  l'entpc-  conWe  , Venise,  1 586,  in-4°.,  avec 

rcar  Ferdinand.  On  doit  au  crayon  de  l'ouvrage  précédent;  cet  abrégé  est 

i^lcnr  les  portraits  qui  accompagnent  peu  estimé',  et  ou  ne  le  trouve  pres- 

es  f^ies  des  peintres  et  sculpteurs  que  plus.  Pona,  qui  fut  aussi  apothi- 

aar  Vasari ,  ainsi  que  les  fijrures  at;a-  caire  à  Vérone  quelques  années  après 

:oin'qucs  des  œuvres  de  Vesal.  Ce  Calcéolari,  fit  encore  une  relation  de 

peiiltre  mourut  à  Nipt^  s  dans  un  âge  son  Voyage  au  mont  Baldo ,  qui  a  été 

peuavancé,en  i54f>.  Undcses  mcil-  publiéeparClusiu's.dansI'ouvragein- 

leitrs  portraits  se  fait  remarquer  au  t\tn\é :  Hiaoriapïantarumrarîorum. 

musée  Napoléon.                  V— t.  Calc^lari  avait  formé  un  superbe  ca- 

CALCEOLAB!  (Fbawçois),  natu-  Irinet  de  raretés  de  tous  genres.  Bc- 

ralïsle  et  pliarmarien  à  Vérone,  vers  noitCérulus,  médecin,  en  avaitcoin- 

le  milieu  du  16',  siècle,  plus  connu  menée  la  description  ;  mais  il  mounit 

des  savants  sous  le  nom  latin  de  Cal-  sans  l'avoir  terminée  :  ce  fut  Audrâ 
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Chiocco  qui  l'achcTA.  Ce  câbioet  ap-  s'éoit  mpKqué  à  rarchiteetnic ,  H  ft 

parieuail  alors  au  petit-fîU  de  notre  élever  aaoB  celle  yiie  des  ans  il 

auteur,  Dumiaé,  comme  lui,  Frat*-  triomphe  à  la  gloire  de  Q><iric»QiiH, 

çoU  Calceolari.  Celui-ci  dédia  cet  lorsqu'il  y  passa  après  son  ««jpédiliB» 

ouvrage  à  Ferdinaud  de  Gonzague,  de  Tuuis.  Les  figures  de  PoUdot 

duc  de  M.mtoue,  cl  il  panii  sous  étaient  eorreclemciit  dessÎDécsdbia 

ce  titre  iMusœum  Franciici  Cal-  ensemble.  Il  s'est  approché  jJusqn'M 

cealarii  junior,  à  Bentd.  Cerutto  autre  du  style  et  de  la  manière  uii- 

medico    incœptum  ,    et  ah  Anâr,  ques;  mais  plus  particulièrement «*- 

Chiocco  med.  descriptum  et  perfec-  corc  dans  l'imitation   des  baS4elie& 

tam,  etc.,  Vérone,  163a,  in-fol.  de  Ses  dispositions  étaient  nobles,  sB' 

^46  [»i;es,  avec  beaucoup  défigures  attitudes  naturelles,  ses  airs  ^  t^-_ 

très  bieu  exécutées.  Ce  livre  est  divisé  expressirs  et  bien  caractérises.  Tidikl 

fn  sis  parties  ;  l'impression  en  est  au  coiitume  dans  l'ajustetuent  de  m! 

belle,  et  il  est  rare  et  recherché.  Le  figures,  il  fit  des  vases  et  des  tn»-' 

père  Feuillée,  en  donnant  le  nom  de  phées  dont  le  style  est  parfaiceaKill 

Calceolaria  à  un  geoie  de  plantes  dans  le  goût  des  anâens.  On  recon- 

qu'il  découvrit  au  Cliili,  a  en  plus  en  naît, dans  sesdifiereutsourragesqw, 

vue  d'indiquer  la  forme  singulière  de  s'il  K  fût  livré  à  de  grandes  compm 

ses  fleurs,  qui  ressemblent  à  un  sa-  lions,  elles  l'auraient  rendu  trèsoA 

Lot,  que  d'boDOrer  la  mémoire  de  ce  bre  ;  son  coloris  vigoureux  es  awii 

botaniste.  D — P — s.  soutenu  le  caractère.  Il  prit  le  pailîi 

CALCONDYLE.  f.CHAi.coanYLB.  avec  son  ami,  de  s'atiathcr  au  rf-^ 

CALDAftA  (FoLinoBE],  dit  Ca-  obscur  ,  et  partioulièrement  à  ei 

ravage,  naquit  en  i^g^,  à  Caravage  qu'on  nomme s^i^uto,  doatlac 

dans  Te  Milanais.  Il  alla  à  Borne  dans  sa  leur  grise  imite  l'estompe.  Il  avaitai 

jeunesse,  et  il  devint  peintre  eu  voyant  un  tàleid  particulier  pour  le  pay&agi 

travailler  Jean  dalldine  et  les  autves  Ëunt  sur  le  point  de  retourner  i 

artistes  qui  étaient  employés  aux  loges  Home ,  il  fut  assassiné  par  son  do 

du  Vatican.  H  se  lia  d  use  étroite  ami-  mestique  en  i543,  à  lâge  de  tpr 

lié  avec  Mathurin  de  Florence  qui  rante-huit  ans.  Il  fut  enterre'  dans 

'  l'aida  de  ses  conseib.  Caldara  le  sur-  cathédrale  de  Messine  ,  et  ou  loi 

passa  en  peu  de  temps,  et  s'attacha  à  de  magnifiques  funérailles.  Oo  to 

la  correeUon  du  dessiu;  aucun  mor-  de  lui  à  Versailles  une  ^ïjemWw 

ceau  antique  ne  lui  échappa.  Il  fut  Dieux,  et,  dans  la  galeriedu  PJ: 

occupé  par  B^phaiil  aux  galeries  du  Roy  A,  les  trois  Grâces  enpiedjft 

Vaiican  ,  et   se   distingua  dans  les  tes  sur  bois.  K. 

frises  qu'il  £t  au-dessous  des  grands        CALD.iBONE  (  Je&k-Juiqites} 

t<ibleaux  de  ctt  artiste,  dans  les  cham^  botaniste,  médedu  et  chimiste,  1 

bres  de  ce  palais,  et  particulièrement  à  Palcrme  le    1".  janvier    i65i 

dans  celle  de  Constantin.  Il  fit  à  Mes-  fit  une  élude  particulière  et  appfi 

sine  un  graud  tableau  à  l'huile,  re-  fondie  des  sciences  naturelles.  11 

présentant  Jésus-Christ  portant  sa  publié  des  lettres  sur  la  boianiqn 

croix  ;  ce  morceau  rassemble  une  mul-  dans  le  recueil  de  N.  Gervasî  :  intii 

titiidedetrésbellesfigures.quiprou'-  tulé:  Bizzarie  botanicbe  Si  akui 

vent  combien  il  était  capable  de  re-  .simpUcîstidi  iSicilJa,Palerme,i675, 

présenter  les  plus  grands  sujets,  il  iii-4", ,  réimprimé  a  flopl^i  citez  ÂV 
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^s  de  Bonis,  eu  16741  în-4*.  On 
PHve  aussi  dans  ce  recueil  des  Ict- 
tes  d'Ange- MalthUn  fion&nle  et  de 
sge-Hane  BoD&fite  de  Cauerinis. 
•  réputation  que  s'était  acquise  Cal- 
arooe  parses  contiaissaDces  sur  )a 
Uauique  cl  les  direrses  parties  de 
I  médeciae  le  fit  choisii  pour  sur- 
uUer  toutes  les  apotbicai reries  de  la 
icile.  U  composa  à  ce  sujet  ud  ou- 
ra^e  estime,  qui  parut  lous  ce  litre  : 
'relût  sônplicium  ac  eomposito- 
Im  medicamitaan  ah  omnibus  ob~' 
irvanda,  Païenne,  1697,  io-^"-  Ce 
mnt  parvint  à  un  i^e  très  avance  ; 
TÎ^it  encore  en  i^So.  On  ignore 
boque  précise  de  sa   mort. 

D— P— s. 

CALDENBAGHCChbistophe),  pro- 
tlcur  d'histoire,  d'éloquence  et  de 
>ésie  4  l'uBiversilé  de  Tubingue,  né 
Schwibtts  dans  la  basse  Silësie,  en 
Si5,  Ct  ses  études  à  Francfort-sur' 
Mer,  et  à  Kœnigsberg,  où  il  fut 
Mlque  temps  pro-recteur  de  l'ccolc 
[jtlique.  C'e'lait  un  savant  très  versé 
fos  la  connaissance  des  écrivains 
lias,  surtout  des  poètes,  et  qui  les 
ig^ak  avec  autant  de  goût  que  de 
lifK  érudition  ;  son  Campmdiam 
't^orices  a  été  long-temps,  dans  le 
lys  .d*  Wurtemberg,  le  manuel  des 
X)tes,  U  a  laissé  un  asscc  grand  nom' 
rt- d'ouvrages  sur  la  liLtéralure  an- 
eone,  entre  autres  des  Hôtes  sur 
fûTftce  i  coUegium  epistoUcum ,  ora- 
rinun,  analyticum,  poëlicum,  mix- 
im,  in  Ciceronem ,  Ofidium  et  alios; 
tmmentitrius  rhetoricus ,  etc.  Il  s'est 
IHÎ  occupé  des  progrès  de  la  langue 
;de  la  poésie  allemandes,  et  il  est  au- 
ur  de  deux  dissertations ,  l'une  sur 
tlivier,  /}«  oZea,  Tubingue,  1679, 
i'4°.;  l'autre  sur  la  v^e,  De  vile, 
685,  in-4°.  Il  mouTDt  à  Tubingue, 
I  1698.  G-T, 

CALDEBÀ  DE  HEREDIA  (  Gm- 


pabd),  médecin  espagt 
de  Portugal,  llorissait  à  Séville  dans 
le  17t.  siècle.  Il  était  ami  de 'Nicolas 
Antonio,  qui,  dans  la  Bibliotheca 
Hispana,  loue  son  érudition  vasis 
ct  variée,  eu  disant  que  l'amitié l'cm- 
péche  d'ajouter  à  cet  élc^e.  Caldera 
est  auteur  de  deux  vol.  in-fol. ,  dont 
le  premier,  qu'il  dédia  au  cardinal 
François-Marie  firancaccio,  son  Mé- 
cène, 3  pour  titre  :  Tribunal  me^i- 
co-magicum  et  poUticum ,  pars  pri- 
ma ,  Leyde.Elievir,  i658.  Le  se- 
cond, intitnlé  Trtbunalis  medici  il- 
lustraliones  practicce  ,  parut  à  An- 
vers en  i663.  V— VI. 

CALDERINO(DoMizio),  né 
vers  l'an  i447àTorri,  près  de  Cal- 
diero  ,  dans  te  Véronais,  prit  soa 
nom  de  cette  ville.  Dès  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  il  s'était  fait  un  si  grand 
nom  dans  les  lettres ,  qu'il  fut  nommé 
professeur  public  à  Borne  sous  le  pon- 
tificat de  Paul  II  ;  il  conserva  cette 
phee  sous  Sixte  IV ,  qui  le  revétîl  de 
celle  de  secrétaire  apostolique,  et  le 
chargea  d'accompagner  le  cardinal  de 
la  Boïëre,  son  neveu  ,  qu'il  envoyait 
apaiser  des  troubles  survenus  à  Âvi- 
gnoo.  Il  parait  que  ce  voyage,  loin 
d'être  profitable  à  Calderino  ,  nuisit 
beaucoup  k  ses  intérêts  ;  car  il  dit , 
dans  t'épitre  dédicatoire  d'un  de  ses 
ouvrages,  qu'il  partit  pauvre,  et  qu'à 
son  retour  U  Te  fut  daraiilage.  11  mou- 
rut delà  peste,  selon  les  uns,  et,  selon 
d'antres,  d'une  fièvre  occasionnée  par 
un  excès  de  travail,  en  1478,  ayant 
à  peine  trente-deux  ans.  L'académie 
de  Borne  Ini  fît  faire  de  superbes  ob- 
sèques, où  tous  les  étudiants  assis- 
tèrent. Calderino  est  un  de  ceux  qui, 
à  l'époque  de  la  renabsance  des  let- 
tres, travaillèrent  le  plus  k  donner  de 
bonnes  éditions  des  anciens  auteurs, 
et  il  passait,  avec  Valle  et  Politien  , 
pour  un  des  triumvirs  de  la  lilléia- 
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ture.  Il  a  publie,  avec  des  commen*  d^aetres  cents  de  droit  cannoigtti } 

t^ires,  Martial  (Vcni^,  i^-]^,in-io\^  épousa  la  savante  A'(ii'«Qii((<itr.J« 

édition  rarr),  Sucti)ae(hKlan,  i48o,  dAiaiKE),  eteo  eut  uiifîk(Gas]iaJ 

in-fol.  )>  J i< vénal ,  Virgile,    Staoe  CaldiriDo)  qui  écrivit  iiisBinirlo 

et  Properce.  11  avait  de  pliu  écrit  sur  decretales ,  et  laissa  od  tnilë  ieiw- 

les  Héroidea  et  stu-  tes  JlfAamor-  diclo  eceUtiastieo.  H.  (i. 

phases    d'Oviile  ,  sur  le  poëme  «         GAIJJKBt)N(B(>n  RoDW6inLM)i 

/Ëim,^uie$t  ariribue'Âcepoéte;  sur  coiDled'(^iva,  ^M^qlus<l«SKt^^lB' 

Perse,  biljus  Italiens  cl  sur  l<4  Épi-  sias,  créature  et  conGdnitdu  iMik 

très  de  Gcéroa;  mais  ces  travaux  se  Lcrme  ,  secrétaire  d'état  so»  Hh 

sont  perdus  ou  sonl  restés  inédits,  il  lippe  II]  ,  roi  d'Espagne ,  lUfÉ  i 

avait  aussi  publié  une  versioo  latioe  Anvers,  d'un  pauvre  sddat de V^ 

des  deux  premiers  livres  de  Paus»-  ilolid ,  qui  y  était  en  gamistn,  t 

nias.  Il  ne  s'était  pas.  seulement  oc-  d'une  flamande  nOBimée  Jlfonc  JM- 

*  cupé  de  la  iitiératnre  ,  mais  encore  lieJen.S'étantEaiti'emaqufrdetMt 

de  la  jur is prude D CE,  de  la  philoso-  heure  par  son  ioldlieeDce  pwb 

pbie  rt  des  mathématiques.  Il  a  don-  aifaires  et  pour  la  uolltiqae,  il  o» 

né  uni;  édition  de  k  Géographie  de  au  service  du  duc  ac  Lerme,  èMJ 

Ptolémée  (Rome),  1478,  iu-foLCest  devint  le  favori,  avant  mfme  rdi» 

la  traduction  latioe  de  Jacques  Augeli;  tîundece  scàgneur  an  iniiHsim.C^ 

mais  Calderinola  revit  lui-même  sur  détan  eut  honte  de  sa  nùiMMt,' 

un  manuscrit  ^c  écrit  de  la  main  du  renia  son  père;  mais  il  eflaçi  biiiA 

philosophe  Gcmbtus.  Cette  édition  est  sa  iaule  en  le  recevant  clNilni,(i' 

Tcmarquahle  en  ce  qu'elle  renrerme  le  traitant  avec  beauconp  Si^* 

les  plus  ancicunes  cartes  gravées  sur  de  respect.  Le  duc  de  Ler«,M 

cuivre  (  Voyez    Buckihcr.   cl  devcini   premier   ministre ,  oiiA 

Stceinhetm).  Caldérino   laissa  Galderon,  lui  procura  cent  miHeit 

nu  si  grand  nombre  d'écrits ,  que  Ti-  cats  de  rente,  des  liffes,  date 

raboschi  avoue  qu'il  est  incroyable  ncurs ,  et  lui  permit  luénu  ^Kfi* 

qu'un  homme  mort  à  la  fleur  de  t'a-  à  la  grandesse  et  à  une  nce-n^iMi^ 

gc,  revêtu  d'emplois  publics,  et  qui  jamais  le  favori  d'un  autre fiïori^ 

avait  voyagé,  ait  pu  entreprenire  un  vaitétési  riche  et  si  puissant UmI'' 

si    grand  nombre  d'ouvrages.  Ange  fortune  excita  l'envie,  qiK  ilwari 

Politien,  qui  écrivit'avcc  beaucoup  hautaine  et,  néprisante  deC^Mi' 

d'aigreur  contre  Caldérino  après  sa  changeabientôfeuhane.  Udis^l 

mort,  prétend  que  c'était  un  critique  de  son  protecteur,  en  1616, f^'l 

très  savants  la  vérité,  mais  présomp-  signal  de  sa  perte.  Ou  faccuN  Jt* 

lucux,  lier  et  dur  avec  ses  égaus  :  en-  cusâon,  d'homicide,  descrlilljt,' 

fin ,  qui  n'avait  aucune  espèce  de  re  -  d'avoir  empoisonné  la  reine  Htf 

ligion.  Ce  fut  lans  doute  pour  réparer  rite.  Ses  richesses  immensa  âi' 

ces  accusations.  in)urieuses    que    le  son  principal  crime.  Son  piw^n^ 

même  Politien  fit  à  l'houueur  de  Cal-  en  longueur  pendant  deni  im  '* 

derino  deui  élégantes  épitaphes  citées  mi ,  pour  entretenir  t»  bÙM  d»  f«p 

par  le  marquis  Maliei.  —  C^iDEEtino  conb'e  le  duc  de  Lenne,  et  prénv* 

t  Jean),  iurisconsnlte  de  Bologne,  ne  retour  de  la  faveur  de  cesMiA^V 

vers  le  milieu  du  I4^  siècle,  composa  l'avènement  de  Philippe  IV, «"f 

des  commentaires  surles  dccrcules  et  motif  prata  le  c«mk  d«  f  (Hi<* 
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sacrifier  (^deron ,  quoiqu'il  eàt  Ai 
nous  des  crimes  dont  on  l'accusait, 
.  lat  coDdamne'  comme  coupable  du 
inirtre  de  deux  f;eDtiUhammcs  es- 
ïgnols,  et  décapité  te  3i  octobre 
6ii ,  mort  ffisparUco,  c'est-à-dire 
tr-devant,  II  n'y  avait  en  Espagne 
oc  les  traîtres  qui  fussent  dëcaptiés 
<r-derrière.  «  Calderon  mourut,  dil 
Saavedra  dans  ses  Devises  politi- 
ques, avec  une  con^ance  bércnque 
qui  changea  eu  estime  et  en  com- 
passion cette  haine  universelle  que 
1  fortune  lui  avait  attirée.  > 

B — p  et  V — VE. 
CALDERON  DE  LA  BABCt  (m» 
mae],  célèbre  auteur  dramatique  es- 
ignol,  naquit  en  1600,  et  composa 
i  première  pièce  de  théâtre  avani 
Ige  de  quatorze  ans-  Ayant  achcvt 
;  bonne  lieure  ses  éludes,  il  s'atta- 
M  à  quelques  protecteurs;  mais  bien 
tjde'goùtc  de  la  cour,  il  s'engagea 
tome  simple  soldat,  et  &t  qoeîquei 
^pagnes  en  Italie  et  dans  les  Pays- 
u,  tout  en  se  livrant  a  ion  goâ' 
mrlapoésiedi^araatique. Philippe  IV, 
issioBoé  pour  le  théâtre ,  et  qui  avai 
i-mêute  composé  quelques  pii^-ces 
(lendit  parler  de  son  talent ,  et  crui 
■oir  trouvé  en  lui  l'homme  qu'd  li 
liait  pour  dminer  le  plus  grand  éch 
i  tbéâtre  de  la  cour.  Il  l'appela  a 
adrid  en  i656,  le  fit  chevalier  de 
L-Jacqucs,  fournit  à  tontes  les  di 
aises  qu'exigeait  la  pompe  des  repré- 
plations,  et  le  consulta  pour  l'or- 
innance  de  toutes  les  fêtes  et  solen- 
tés  publiques.  On  prétend  que ,  pen- 
int  fa  minorité  de  Louis  XIV,  il  vint 
Paris ,  où  il  composa  des  vers  k  la 
nange  d'Anne  d'Autriche.  En  1633 , 
iMeron  se  consacra  à  l'Eglise ,  et  ob- 
it  un  canonical  5  Tolède;  dès  ce 
Dmtnt,  il  ne  s'occupa  presque  plus 
illiéâtreprafane,  et  mourut  en  i6d7. 
s  ouTragMjont  tiàs  nombreux ,  et 
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en  ne  les  a  pas  tous,  puisqu'on  dit 
qu'il  en  avait  compose  plus  de  quiiire 
cents.  Aucune  nation  n  a  eu  des  écri- 
vains plus  féconds  que  l'Espagne,  Lo- 
pei  de  Vega  fit,  dit-on,  deux  mille 
deux  cents  comedias  { Voyez  Lopee 
DZ  Vega).  a  Cette  inconcevable  îerti- 
B  lité  serait  moins  étonnante ,  dit  Lin- 
■  giiet  dans  son  Théâtre  espagnal, 
»  si  leurs  pièces  (  celles  de  Gnlderon 
»  et  de  Lopez  )  ressemblaient  à  celles 
n  des  Jodelles,  des  Hardis,  faibles  et 
s  méprisables  créateurs  deTaridrama- 
»  tique  parmi  nous.*  Mais,  à  travers 
les  dc'fauls  les  plus  extraordin^rcs, 
brillent  des  traits  d'imagination  et  de 
génie  qui  ne  le  sont  pas  moins.  Ce- 
pendant Cbrislopbe  de  Virvez,  et  sur- 
tout Lopez  et  Calderon  avaient  com- 
mence, au  temps  de  Cervantes,  à  coi^ 
l'ompre  le  théâtre.  Il  paraît  qu'avant 
eiix ,  les  pièces  de  Caslillejo ,  de  3aia 
de  la  Cueva ,  étaient  plus  régidières , 
maisaussi  plus  dénuées  de  force,  d'es- 
prit cl  d'intérêt.  On  vit  alors  les  per- 
sonnages, au  mépris  des  unités  dra- 
matiques, naître,  croître,  vinllir  et 
mourir  en  trois  journées  (  c'est  le  nom 
qu'on  donne  en  Espagne  à  ce  que 
nous  appelons  actes);  passer  de  Ma- 
drid ou  de  Tolède  en  Italie ,  en  Afri- 
que, au  Pctou,  Le  nombre  des  person- 
nages rais  en  scène  devînt  prodigieux; 
on  le  vit  s'élever  jusqu'à  soixante-dix, 
et  des  comédies  se  terminer  par  une 

Ïirocession.  Cervantes  voulut  en  vain 
ulter  contre  le  torrent.  On  voit,  par 
une  pièctidc  vers  de  Lopci ,  traduite 
par  v4taire,  qn^l  connaissait  les  rè- 
gles ,  et  qu^it  les  sacrifia  au  goût  de  la 
multitude,  (laideron  ne  pouvait  guère 
les  ignorer;  mais  il  parait  ne  les  avoir 
connues  que  pour  les  mépriser.  H  n'en 
fut  pas  moins  regardé  comme  le  dieu 
du  the'âtre.  Le  judicieux  auteur  de  la 
Bibliothèque  espagnole  fait  de  Caldc- 
lOn  ri%al  de  Lopez  de  Vega,  et  dît 
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<pK  d'Aiïi  PopinioD  générale  chez  leurs 
contemporains.  I.inguet  ,  dans  son 
Théâtre  espagnol  ,  n'hcsiti^  pas  à 
tneltre  Calderoii  au  premier  rang.  Cal- 
deron  n'imita  perjonoe,  a  ninguTw 
imita ,  dit  EiuDunuel  de  Guerra,  son 
panégyriste  et  son  collaborateur  ;  il 
tira  tout  de  son  imagination.  Aussi,  ses 
porlmits  sont  sans  vérilé,  ses  carac- 
tères fantastiques.  11  peignit  sa  nation 
comme  si  cAe  n'eût  été  composa  que 
de  fous  et  de  chevaliers  errants  ;  mais 
il  montra  beaucoup  d'esprit  et  d'in- 
vention ,  et  son  stjle  est  toujours  clair 
et  élégant,  Apr^s  lui,  l'Espajine  eut 
des  pièces  plus  régulières,  mais  qui 
n'obtinrent  pas  le  jnéme  su^'cèt.  Cal- 
deron  estsupérienr,parlesdéDoûmenl5 
heureux  de  ses  drames ,  à  Solis ,  à  M(v- 
reto,  et  mÊmeàLopndeVega.N^n- 
moins,  Linguel  exagère  beaucou[>  en 
disant  :  ■  Calderon,  génie  singulier  , 
w  dont  on  prononcerait  le  nom  avec 

>  vénéra^on ,  s'il  était  né  grec ,  et  qui 
n  aurait  laissé  peu  de  chose  à  faire 
*  aiiTCorneilleetauK  Racine,  s'il  était 

>  né  Françab;  v  ce  n'est  là  qu'une 
phrase  de  traducteur  enthousiaste, 
et  de  plus  paradoxal;  mais  Calderon 
se  fût  placé  peut-éli'e  au  premier  rang 
des  maîtres  de  la  scène,  s'il  rât  pu  as- 
tujctir  son  imagination  brillante  aux 
principes  du  goût  et  du  bon  sens.  Il 
n'y  a  dans  ses  pièces  ni  unité,  ni  con- 
venances. Cest  la  nature  abandonnée 
èelle-uiéme  ;  ce  sont  des  romans  sans 
vraisMiiblance ,  des  figures  outrées , 
des  saillies  bizarres,  toute^s  extra- 
vagances d'un  théâtre  grossieyct  bar> 
bare,  avec  des  situations  neuves  et  in- 
téressantes, des  traits  brillants ,  qnd- 
quefois  sublimes ,  un  fi'acas  d'action 

3ui  ne  permet  pas  à  l'attention  de  se 
isiraire,  et,  dans  l'intrigue ,  un  mer- 
veilleux qui  plaît  encore  lorsqu'il  n'at- 
tache  pas.  Les  pièces  de  Calderon , 
comme  celles  du  Thédtre  espagnol. 
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scini  toutes  divisées  en  trtns  jountéet 
ou  actes.  Naharro  se  donAe  pour  l'in- 
venteur de  cette  division ,  que  Lopa 
de  Vega  attribue  JTVirvez.  Dans  Cal- 
deroD  ,  le  théâtre  change  sonvent 
d'une  scène  il  Tautre.  Ses  comédies  oU 
fteal  presque  toujourt  le  triomphe  du 
vice,  et  on  ne  peut  lui  appliquer  It 
casiigat  ridendo  mores.  La  pièce  de 
cet  auteur  la  plus  célèbre  en  Franf« 
est  Héraclàu.  On  y  voit  deux  pa  jsani 
bouffons,  comme  dans  nos  mélodra- 
mes (les  Espagnols  donnent  aus  bouf' 
fons  de  leur  théâtre  le  nom  sin'gu'ier' 
iegracioso).  On  remarque,  dans  VBi- 
radius  espagnol,  une  grande  i^o- 
rance  de  l'histoire  :  nne  reine  de  Si' 
cile,  un  duc  de  Calabre,  du  canon 
et  des  boulets  dans  le  7".  siècle!  une 
imaRinalion  déréglée,. mais  aussi  du 
traits  admirables  et  des  beautés  subli- 
mes. On  u  loBg-leinps  agité  la  ques- 
tion de  savoir  si  Calderoo  imita  l'Bi- 
raclius  de  Corneille,  ou  si  CorneiHt 
imita  YHéracUus  de  Calderon,  com- 
me il  avait  imité  le  Cid  de  Guithem 
de  Castro ,  et  le  Menteur  de  Lopec  de 
Vega.  Corneille  déclare  (jDe  sa  pièM 
est  ■  un  original  dont  il  s'est  fait  de- 
puis de  belles  copies,  ■  et  Voltairt, 
qui  a  traduit  liitéraiement  VHéracUas 
espagnol,  dans  le  drssein  de  le  birt 
liouver  ridicule,  ne  croit  pas  que  Ost- 
iieille  ait  voulu  désigner  la  pièce  de 
Calderon  comme  nne  de  ce»  belles  co- 
pies.  D'ailleurs,  a|0ule--t-il,  quoiqu'on 
ne  sache  pas  précisément  en  quelle 
année  parut  la  fanwsa  comedia,  die 
est  antérieure  de  près  de  vingt  ans  ■ 
la  pièce  de  Corneille;  on  la  dte  dam 
des  romances  de  1 64 1 ,  ^  Vfferaclm 
français  ne  fut  joué  qu'en  1647.  Cal- 
deron u'a  donc  pu  imiter  Corneille ,  et 
d'ailleurs  aucun  écrivain  espagnol  n'y- 
■atla  jamais  un  auteur  français  avant 
le  règne  de  Philippe  V.  Tel  est  le  lai- 
s«Hinemeiit-d«  Voltaire,  «l  il  treun 
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àài  aslurd  de  crure  qu«  Conuaie  4^  Ztûàmtit:  Le  tloctetii-  Ëaiinanint 

Àt  tir£  Un  peu  d'or  du  fumier  de  Cal*  de  Gneira ,  ji^e  eccl&iastique ,  tni- 

tcron ,  que.  de  peniec  que  Calderon  TaUla  avec  Calderoil  k  la  plupart  dé 

it  détend  l'or  de  Corneille  pour  k  aeS  pièces  >  et  rerîsa  son  iheltre  en 

lumger  en  fumier;  mËis  celte  opinion  1680.  Son  anû,  Juan  de  Vera  Tassiâ 

leut  £tre  combattue.  Le  P.  Tourne^  y  VUIaroel,  Cnbvprit,  en  i68S,unè 

■une  avAtit  entendu  dire  à  Frà-et  que  ^tion  plut  complète  de  tontes  ses 

^nedle  arait  imtle  Calderon ,  écnTil  ceuvres  (  1 5  toI.  in-4°.  )•  Son  frire, 

in  confesieur  de  la  râne  d'Ëspagns  Joseph  Galderoo, avait  d^ donné  une 

Kior  le  prier  de  lui  donner  des  riclaii^  ^tion  des  comédies  en  i64o-  Ses 

ùsements  &  ce  sujet,  et  le  confèsuur  ouvres  lurent  publia  avnc  l'appro-'  ' 

:^udit  que  U  pièce  de  Galderou  e'tait  bation  d'un  docteur  en  tb&logie  ;  mais 

ion  seulement  pottérleure  i  eelie  de  un  antre  docteur,  nommé  Giyon^ 

i^rneille  ,  mais  que  Fauteur  es pa^ol  Fonsé», composa,  k  celte  occasion  ^ 

ui-méœet  ^tant  en  France  ^  avait  tu  un  ouvrage  pour  bire  remarquer  Fin^ 

reprÊMiiter  cette  tragédie,  et  en  avait  suffisance  de  cette  approbation  ,  et 

transporté  quelques  beaux  endroits  Ton  dit  qu  après  avoir  lu  le' livre  â« 

lans  la  sienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  Fifnséca,  les  pieux  magistrats  de  Bur> 

irouve  dans  la  pièce  de  Cdderan  le  gos  firent  démolir  le  IhéJlre  de  leu£ 

khs  de  ces  vers  &meus  de  Cumeille  :  Tille,  qui  avait  coûté  30,000  ducats. 

Knutiii  addi  pw  isi  phii  iKaMui|ii^«^t  On  remarquera,  non  sans  quelquà 

aB^'J^^PkKu^imrbnmmXnritt]  Inrprise , qfie  les  denx  premiers  au- 

•'"•"'37'""''°""°"'"'^"^'    I  **""  comiflues  espagnols  aient  é>4 

•  .»p.d.»d«n»p<»,rt(.n.p><..<>i.  ^^^^  prélres,Caldett.ti,  chanoine  d« 

Enfin ,  entre  le  raisonneinent  de  Vol-'  Toifed^  ^  et  Lopei  de  VÀa  ,  chapelHift 

Uire  et  1  assertion  du  confessent  de  la  et  docteur  eu  théologie.  Le  théâtre  dU 

teioe,ropiniDnestencareindécbé.La  premier  est  en  quince  volumes,  et 

pièce  de  Calderon,  intitulrâ  t  Na  ta  celui  du  second  en  trente^i  voluntef 

tarfai    con  el  «mor,  pardi  avoir  in-4Mndép«!ndanirarnt  de  ses  qiàn» 

fcnrni  â  Molière  l'idée  des  Femmes  tients   comédies,  Calderon  avait  fait 

tapiiTiitfj,  Scarton  a  défiguré,  dans  sa  nu    grand  nombre  d'oûioj  sderA* 

comédie  de  la  Fausse  appatence ,  b  màntales  (  «tes  sacramentaux  )  :  c'est 

pece  de  Calderon ,  qui  a  pour  titre  :  |e  nom  que  donnent  les  Espagnols  & 

Nancâ  U  peof  es  dierto  COjnMis  de»  pièces  saintes ,  qui  sont  pour  eu« 

&arron ,  qui  a*ail  le  malheur  de  gâter  ce  que ,.  dans  le  16".  siècle ,  étaient 

tout  ce  qu'il  tohchail,  est  bas,  ram-  en  France  les  mrJtèriîs ,  les  actes  de* 

^t  el  ordurier,  où  Cal d.Ton  n'est  *aintj,  et  les  moralités.  L'édition  d* 

wnveut  que  naturel  et  familier.  Le  Yéra  Tasais  donne  cent  vingt-sept 

limeux  CoUot-tTHerbois  (il  jouer  avec  comédies ,  el  quatre- vingt-^inie  au^ 

mi  certain  succès ,  en  177^,  sur  les  tos,  maisil  estconstautqueplusieur» 

Biélttes  de  province,  et  en  1789,  i  de  ces  pièces  ne  sont  pas  de  Calde- 

«ns,  sur  le  Théâtre  français,  le  ron,  qui,  retiré  du  grand  monde,  et 

j''»ri<m  magistrat ,  imité  de  la  pièco  insensible  k  toute  gloire  littéraire ,  s« 

«  Calderon  [i] ,  intitulée  tAîcadf  iroulut  prendre  aucune  part  à  ces  édi» 

.7i)l^t  r.  infciM  M«  «  tii^ .  j.  iàfi^  '^°*-  ''  ii'a«»ctait  »lora  de  prix  qu'a 
(.i'ïï«'*"f "■               -.,,»«»  «"Oj  ,  et ,  dans  sa  lettre  au  doc 

*W«t,^«imii*^pifei*.rtK^wi,  W  Viragua,  qm  k  pmit  de  h»  m 
»i.  33 
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envoyer  b  Ii«le,il  D'rammpteqnà  smrtmt  :  Bl  s^ho  eciùeji) y  ^Kt 

lui lante -huit.  On  en  jouait  encure  à  uuxiUo  con  que  toto  vuMia  ^ 

Madrid  T«rs  ie  milieu  du  siècle  d«r-  ler  leal.  deke  terbir  à  ai-kH^ 

nier.  LW  de  ces  autos  de  Caldccon  ,  lenor ,  Madrid,  i^iSJn-fi^MI 

imprime' à  ValLadolid,  laua  date,  en  époque ,  Philippe  V,  doat  Iri^l 

iuliinW:  la   Devochn  de  la  Mista.  arait  ea  les  armes  pour  i^fSîî 

OadilencSciuBemeasesurletfatitre,  YeDaitd'êlre  consolidé  paTb( 

et,  pendant  U  messe,  on  livre  baiaillee  iTatf  besoin  que  me  umthiII 

les  acteurs  sont  un  aii|;e,  le  diable^  M raUsdussent  àl<ii|iirle:  '' 

uo  roi  de  Cordoue  mahomAan,-  ima  de  leurs  devoirs,  et  ces  ' 

vivaodière    et  deux  f,raeiosos  ,  va  derou  de  b  Barca  tes  fit 

soldats  bouffons.  La  pièce  est  terminée  Ëspa^ois.— L'Espagne  ■«! 

par  le  mariage  de  la  vivandière  ano  ëciivains  du  nom  de  CÀien 

un ^dciofo, et  parféloge-deia messe,  lierons  ici  Ivprindpaui.-^ 

£n  Allenugne  ,  où  les  idées  sur  l'art  mon  de  Mohtilvak  ,  dont 

draïaatique  se  rapprochect  phis  qu'ea  recueil  inûtule  :  Comeàits  i 

France  ^u  goût  espagnol,  Calderon  Renias,  Madrid,  i653,5' 

commence  k  jouir  A  une  grande  repu-  4*-  ■  —  C*ldeiiO!i  (  D.  '"-•'■ 

tation.  M.  Schlegela  traduit  ses  meil-  Varea  ),évêqnedBCuba. 

leures  pièces,  et fonvient dedounerj  «nvrage  quiapourlitre; 

avec  un  grand  succès,  sur  le  théâtre  y  jattrouiUos  de  Ut  ^cI/UJ 

de  Weimar,  son  Prince  constant,  a  c'iudad de  Roma ,tliMà,.' 

sa  Fia  estun  sortge.  La  jtKmîère  d4  fol.. —  Caloedoi*  ne  Boi 

i:es  pièces,  dontlche'ros  est  don  Fer-  publia  le  recueil 

nand,  prioce  de  Portugal ,  passe  pour  l'ordre  d'Alcanlari 

]e  chef-d'ceuvre  de  Calderon.  Les  ira'  tiora  militifieS.  Jtdiaiâie. 

vres  de  cet  auteur  ont  été  rcimpiiin^  kodièdeAlcaraara,à 

âMadriden  i^aâct  1760,  lovol.in'  tificîbut  concessa,  M>i«i< 

4''<Un  recueil  de  ses  aûloi  sacrarneu'  i667,ni-ro),— Caij)eroi((j 

li)(«4aparuàMadtid,eni7Sg,6v<^  néà  Baeça,  chanoiueelpJ 

in-4*-  (>)■  Srs  Lettres  manuscriiec  théologie  i  Salamauque, 

sont  conservées  dans  les  archives  de  U  dcréducalion  des  îii&dU< 

Maison  de  Calderon.  On  vrat  par  ie  nommé  ensuite  à  réTècWdtl 

fragment  d'une  de  ces  lettres,  publia  et  motimt  avant  de  prendrèj 

récemment  dans  uo  journal  espagnol,  sion  de  sou  diocèse,  ti 
que  les  nièces  de  ce  poète  fureot'lel-     i654.  Ilçimposa  cinq 

lemmt  défigurées,  de  son  vivent  ,par  l'immaculée  conception,  et3j 

les  copistes  et  rpar  les  imprimeurs,  fo\.  ïur  lli^toire  de  S.,JMr^ 

que  lui-même  ne  les    reconnaissait  tron  et  capitaine-général  des  1 

souvent  quç  par  le  titre.  —  Un  autre  Madrid,  lâS^  et   i65i'' 

CAtDEHON  nE  UA.  Babga  (  D.  Femau-  «on  (  Jean  ),  fut  le  pi 

do .) ,  de  la  même  (àmitie  ,  écrivit  sur  des  fausses  chroniques  dtl 

la  fidélité  que  les  peuples  doivent  aul  Lucius  .  Dexier  ,  de  S.  F 

lois,  et  publia  son  ouvrage  BOUS  le  titré  'd'Hélécan.  Ces,  outrages 

: — ■ . __  jju'oo  croit  .avoir  été  Hi 

(iiLiïpi.i,™ipubu.tiii3-,,on  t»*a™m.  Jérôme  Romain  de  la  BÎB 

7^^-ot,  f  ù  4  »nl   in-ii ,  j  compTit  HZ  piccfi  de  '.        i    ,     ■  ,  .        7  *»J 

<rtM<it.ii,.ii»HHuiH>uid>,u.pi.4*v<((.  louoei  entra IM  amat  dtC* 
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CAL  CAIi               SiS 

Kuratit  une  joie  extrime  Je  les  fini,  Stm  livre  inàlole  :  ^ture  Da* 

oir  retroTiTM,  el  il  les  publia  ,  de  mascenum,  ia-^".,  regarde  par  son 

OBe  &i,  à  Sarragos^e  ,  en  i6ig;  parti  camme  un  onvrage  ciipital,  et 

-4°.,  comme  des  bistoires  autben-  auquel  les  e'piscopaui  n'unt  jamais  en- 

^qui  aratFOte'técacbécs  au  mou-  ttèrt^menl  répondu.  Cet  ouvrage,  de- 

:  savant,  depuis  le  5*.  Ici**,  etlei)*.  venu  fùrt  rare,  a  <^të  re'impriine  tu 

«le.                                 V— vE,  1708,  soui  ce  titre:  Altare  Dit' 

C&LDE[tWOOD,oaG4LDVPOOD  mascenum,  seuEccUiiœAngUcanta 

)k'na  ) ,  théologien  e'cossais  du  corn*  folixia,  Ecclesiœ  Scatîcaax  obtrusa, 

RKeiiientdni7'.  siècle.  Destine' déi  àfarmuUstd  quodam  delineala,  il- 

jeunesse  an  ministère  de  l'ËvaU'  lustrata  et  examinata  sub  nomine 

f ,  il  se  livra  avec  beaucùiin  d'ar-  olimEdwardiDidoctaen  ,  studio  et 

or  et  de  succès  à  l'étude  de  la  tbéo-  opéra  Davidis  Calderwood,  etr.  U 

^e.llfulDommé,cn  i6o4, ministre  produisit  alors  un  grand  effet.  Calder- 

Cretling,  paroisse  située  dans  le  mi-  vrood  ylraite  de  tout  ce  qui  rpgard* 

de  l'Ecosse  ;  il  y  acquit  une  grande  le  gouvernement  et  l'^Kse  anglicine. 

Bsidération  par  son  savoir  et  la  pu-  C'est  véritablement  nn  corps  de  con- 

lé  de  ses  mœurs.  Le  roi  Jacques  tioverses  sur  les  points  qui  divisent 

I-  d'Ecosse  {  Jacques  I".  d'Angle-  en  Angleterre  les  calvinistes  en  puri- 

rrc  ],  voulant  réduire  l'Église  écos-  lains.  et  en  angUcans.  Peu  de  temps 

iSe  à  lacooCoraiilé  de  rËglise  angli-  après  ^  Calderwood  ayant  été  nula'* 

De,  Calderwood  s'opposa  avec  une  de,  on  le  crut  mort ,  et  un  nommé  Pa- 

■nde  lermeté  â  toutes  les  tnesures  trick  Scot  publia  en  son  nom  une  ré' 

l'on  voulut  .prendre  à  cet  égard,  et  tractation  supposée,  faite  sur  spn  lit 

le  soutenait  (a  présence  du  roi  luî>  de  mort.  Ci'tie  pièce,  à  ce  qu'il  a  pré- 

^e.Caldcrvcood  ayant  sigiié,  ainsi  tendu  depuis, lui  avait  étécommandés 

le  plusieurs  autres  ecclésiasiiques,  par  le  roi,  qui  en  avait  même  fjurni 

«  protesialion ,  fiil  cité  à  compa-  les  matériaux.  La  fraude  ayant  éti 

itre.devaut  une  haute  commission  bientôt  reconnue,  Scot,  à  ce  qi^oa 

ittàét  par  le  roi.  II  déclara  qu'on  assure,  pass?  en  îlotlande  dans  l'iu' 

«vail attendre  d'eus  obéissance  pas-  teniion  de  se  défaire  de  Calderwood^ 

re  ati^  ordres  de  la  cour ,  mais  noo  mais  c'est  Calderwood  lui.œjme  qui 

léitsance  active ,  c^est-à-dire ,  qu'ils  transmet  ce  Lit' ,  et  il  est  permis  do 

lient  décidés  à  toul  souffrir  et  à  ne  n'en  pas  croire  un  homme  de  parti 

tn  &ire.  Après  nn  long  interroga-.!  persécuté.  Scot,  ne  trouva  point  Cal- 

K,  qu'il  soutint  avec  autant   de  dervrpod  en  HoUaude.  Il  était  repasse, 

éaence  d'esprit  que  de  fermeté,  le  secrètement  en  Ecosse,  où it  demeura 

ilui  demanda:  «Si  vous  êtes  mis  en  cacbé  plusieurs  années.  On  lui  a  at- 

iberté,  obéirez-vous?— J'obéirai,  Iribué  plusieurs  écrits  qui  parurent 

téjwudit  dlderwood,  ou  je  dirai  alors  dans  le  sens  du  parti  presbyte* 

aes  raisons  pour  ne  pas  obcir.  «  U  rien;  Ce  fut  probablemeut  à  cette  épo- 

tniis  en  prison,  dépouillé  de  son  que  qu'il  s'occupa  de  rassembler  et 

iK'Gce,  puis  condamné  an  bannisse-  deré^erlcsmatérianx  d'une /fûfoira 

Çbt  H  paraît  qu'il  avait  déjà  été  em-  de  V Église  d'Écoise  depuis  Ut  r^for- 

Uonné  pour  la  même  cause,  ]f  pasu  mation.  Cet  ouvrage ,  précédé  d'une 

I  Hollande,  où  il  publia  en  i6^3,  épitreau  lecteur,  où  Calderwood  ra» 

os  la  nom  i'Edwardas  Didocla-  porte  les  principales  circonstabces  u 
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sa  vie,'  existe. mantucrit,  tn  lîx  toL  de  ThAn  et  V4Ue,  Prolée ,  nànà 

in-ful. ,  â  la  bibïothëque  de  runiver-  lui ,  est  Dieu  le  père  ;  Jupiter,  k 

sit^  de  (Mucow.  L'auteor  en  fit  im-  Christ;  Pâée,  le   peaple  du^; 

primer,  ea  i6i8,iiiiextraileii  trois  The'tis  ,  PÉ^ise  romaine;  Pillu, 

Totumes,  sons  le  titre  de  Véritable  Véana  et  Jiuum  ,  les  trois  Veria 

Histoire  âe  T Église  à^ Ecosse.  L'on-  thtfolc^les ,  à  saroir  Juuoii ,  la  Fit, 

Tfiige  est  estimé.  GildenvQod  mourtlt  Pallas  ,  Ifispà'Bnce  ,  et  Vàias,& 

•oas  le  règne  de  Charles  1".  X — s.  Charité;  la  Disconle  est  le  lAibk,  et 

CALDIERÂ.oaCALDEItIA  lebei^ei-Pâris,S.?auL  Ce  linfcil 

(  Jeak),  d'une  anaeDneramiUe,pro-  imprimé  cum  privilegio   iJUuUits. 

lesseur  de  médectne  i  Padoae,  était  Seit,  yoTtetiantm  iadëceTtnium.Ci' 

natif  de  Venise, etTivaitm  i5*.  siè'  diera  a  laissé  plusieurs  auim  h- 

de.  Les  circonstances  de  sa  vie  ne  rrages  manuscrits ,  dont  quelqBO- 

nous  sont  point  comiues.  Ou  sait  seu-  uns  se  conservaient  ^  Venise  dûu  la 

kmeot .  qu  après   avoir  long  -  temps  bibliothèqne  Sagredo  ,  d'où  ils  at 

âudié  la  médecine  et  la  philosophie,  passé  à  celle  d'Apostolo  Zeno  :  ce 

il  obtint  une  chaire  kPadoue  en  1434^  ^"^  ^^  discours,  des  traites  (Cutr^ 

qu'il s« retira  depuis  dans  sa  patrie,  logie,de  morale  et  de  politique, etc. 

ail  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  PhiljppedeBimini,dan5  sonJMrt 

«rs  i474>  s'il  iaut  en  croire  le  P.  <^f(i;>aucrd(«',dDuae'beaucaupff(9^ 

Jean  de*  Àgoâinî.  il  avait  e'té  marié,  gesàCaldiera, qu'il failun  des  tnùia- 

«t,  entre  autres  enfants,  il  eut  une  tcriocuteun   de   sa    symposiaqats, 

fille  nommée  Cattanizia,(ia  Cathe-  sous  le  nom  Slpacratiàe.  I«  den  \ 

riM,  non  moins  sayante  que  son  autres  sont  André  Contraria,  quV 

pire,  et  qui  composa  un  Traité  De  appelle  tf  Tiburtino,  tlArtofÛt, 

faudibus  sanctorum.  Il  ne  paraît  pas  I^auteur  lui~même>  Z-      I 

que  cette  production  ait  c'té  publiée,         C  ALDOft  A  (Jacques),  condottiin,  \ 

Antoine  Vinciguerra,  qui  a  dédié  à  ne  dans  le  royaume  de  Haples,  irai  j 

Caldiera  la  troisième  de  ses  satties ,  servi  avec  distinction  sous  Ladi^, 

toue  beaucoup  le  mérite  de  celte  dame ,  mais  ce  fut  surtout  pendant  le  ri^ 

dont  il  déplwt  la  perte  récente.  Le  de  Jeanne  II ,  et  après  sa  mori,  jcS 

■eut  ouvrage  imprimé  de  CaMicra  se  fit  un  grand  nom  et  qu^  iMit 

est  an  livre  singulier  et  rare  ,  maïs  d'un  grand  crédit.  La  reine,  {iIodx 

dont  l'exécution  typographique   est  de  Sforza  et  de  Braccio  de  MonlOKi 

pRu  soignée;  il  est  intitulé  :    Coti-  élevait  Caldora  pour  l'opposer  1  fv 

cordaniiof  poetarum  ,   philosopha-  et  à  l'autre.  Quoiqu'il  tôt  bien  t^ 

rum  et  thet^ogorum ,  j.  Calderiit  rieur  en  talents  i  ces  deux  géDénpii 

fhfsico   aulhore  ,   opus  verè    au-  son  habileté  lui  béritait  encoie  n  [ 

teum,  Venise,  1S47,  in-S°.  L'édi-  rang  distingué,  et  il  avait  comme  m  | 

fcur  fut  Michel-Anee  Biondo,  doc-  le  talent  de  s'assurer  l'afii»:tioD  if 

teur  en  médeciue.  Ce  livre ,  que  Cal-  troupes.  L'inconstance  avec  la^pidb 

diera  avait  composé  pour  sa  fille,  est  il  changea  plusieurs  Ibis  de  ^uli ,  <( 

un  vrai  Traité  de  théologie  mjsit-  sou  extrême  avarice  qui  lui  bisaittae- 

que.  L'auteur  j  rapporte  aux  mys-  jours  préférer  un  gain  immédiat  1 

ares  de  la  rdigion  chrétienne  toutes  toute  considération  de  gloire  et  dlw 

les  bbles  grecques  et  romaioes.  Cest  neur,  nuisirent  i  son  avancemnt. 

ainsi  que,  dans  le  mythe  des  nocei  Ajirt&lamortdcSfons,3fulenr(i^ 
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bIceBracdo,  et  il  remporta  surira^  qnfte  de  ce  pa^s,  Ca1d>,  dors  âgtf 

lajuîq  1434,  la  grande  victoire  dfl  deqiutTe-Tiiigt-otiiqaits,»ppelaaaz. 

^aila,  ou  ce  gênerai  fiit  tué.  Caldarà  bradUcesla  promesse  du  Seigneur^  da-, 

it  enniite  4\cvé  à  de  [rfi»  hautes  di-  lui  donner  la  poisession  de  la  tenv. 


ntà.  Il  anit  sa  iitin)lle,par  un  double  qu'il  avait  visilcfe.  II  demanda  et  ol>* 
lariage,  à  ceUe  de  Ser  Gianoi  Carac-  tint  en  partage  la  ville  d'Hâ>roii ,  oii 
idi,  le  favori  de  b  reine.  Ce  dernier    habitaient  les  géants  d'Enacim.  Il  as^ 


QtD^anmilieudesfétejqii'ildonnaît  siégea  cette  ville,  l'emporta,  et  tua 

Ôvr  les  noces  de  son  fils.  Après  la  trois  géants ,  nommés  Sesm,  ThabtuA 

txX  de  la  reine  Jeanne ,  Caldera  eni'  et  Akîmtm,  Il  marcha  ensuite  contra 

raisa  la  parti  de  Bené  d'Ân)on,  et  U  ville  de Dabir, qu'on  appelait  aussi 

A  nAmme'  par  lui  grand  connétable  Cariath-Sepher,  «/esi-àr^re,  k  à\.é 

nroyaume.  Il  mourut  subitement  le  des  lettres,  parce  que  les  Philblins 

5  oUobre  143^,  lorsque  Itené  at-  etlei  Chanandensy  avaient  établi  uns 

indait  de  lui  les  plus  grands  services,  espace  d'acade'mie  pour  l'instructioB 

w  fils  Antoine  fut  arrêté  par  ordre  de  la  icuneue.  ta  lesistanoa  des  faabti 

uroîfranfais,niaissessolaatsledér  lants  Ait  si  opiniâtre,  que  Caleb,  n» 

vrèrent;  alors, ilabandonnale  parti  ptwvant  les  soumettre,  offrit  sa  fille 

'Anjou ,  et ,  avec  toute  son  armée ,  il  Axa  pour  épouse  k  celui  de  sa  tribu 

Ksaiuservieed'AIpbonse,']iùfaieii-  qui,  le  premier,  mouterùt  sur  let 

St  devint  maître  abstJu  dit  maume.  remparts  de  Dabir.  Othou'el,  fik  d« 

S.  a~-i.  son  frère ,  remporta  ce  prix  de  la  va- 

GALDWAtL ,  on  GHAU)WELL  leur.  Caleb  mourat  k  L'ige  de  cent 

BicEAMD),m61ec(i)an{^is,nédaiu  quatorze  am,  vers  l'an  i4i6  avant 

:  comté  de  Staffbrd,  en  iSi5,undes  J.-C..  Le  premier  livre  des  Parali- 

lèvte  les  plus  distingués  de  U  faoul-  /ramèTMJ  lui  donneUois  enfants,  Hir, 

j  du  Christ  en  154*;,  refu  docteur  Ëlaetlïaham.                    V-^VE. 

n  cette  faculté,  iàit  ensuite  censeur  GALED.  f'.KsiLEo. 

là  GoU^e  des  médecins  à  Londres ,  CALENDAHIO  (  Philifpx  ),  ar- 

fi'1570, nommé  président  de  ce  col-  cbitecte  et  sculpteur  italien,  floris- 

ke,  et  mort  eu  1S8S,  jouit  d'una  sait  à  Venise  en   i554>La  républi- 

Ks  grande  léputalîon  pendant  sa  vie.  que  le  chjugea  de  constniH'e  ces  su- 

In.ditqu'ila  traduit  en  anglais  un  ou-  perbes  portiques ,  sontenus  do  cidon- 

rage  de  chirorgie  d'Horatiua  More ,  nés  de  maibrc,  irai  décorent  la  vasta 

I  Florence,  ayant  pi}ur  titre:  T<^-  enceinte  de  la  nace  Saint-Marc,  et 

ittde  chirurgie,  imprimé  à  Los-  sur  lesqoels  s'^event  des  bâtiments 

hs  en  t585  ;  mais  il  mérite  surtout  uniformes  omés  de  bas-reliefs  et  de    ' 

.'etie  cité  pour  savoir  fondé  dans  la  ridies  peiutnres.Ce  grand  ouvrage  fut 

■b^  de  médecine  de  Londres  une  cénéralment  adnûr^  La  république 

baire  de  chirurgie.            C.  et  A.  décerna  de  grands  biens  à  rarchiteM», 

'  CALEB,  de  la  tribu  de  Joda,  fils  et  le  doge  même  l'honora  de  son  al- 

a  Jépboné,  naquit  Tan  i55o  av.  liance.  On  voit  à  Venise  d'autres  ou- 

vC  II  fut  envoyé  avec  Josué  et  dîn  yrwts  de  Calendario>         V — vz. 

«très  doutés  choisis  dans  les  douse  CALENTVN  (  BteuiE  ) ,  auteur  du 

nhus  dlsraël,  pour  reconnidtre  la  lâ".  sièdc,  natif,  ou  tout  au  moins 

are  de  Chanaan.  Quaranle-dnq  ans  Habitant  de  Louvain,  mort  vers  i563i, 

ipiis,  lorsque  Jotué  faisait  la  coa-,  a  donné  une  «ditiflu.  en  ûaniuid  àe 
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Voavn^  ie  Paschasins  ,  intîtuM:  Je  la  bataifledePliarsale.Tls  envoya 
Xéihode  peur  faire  un  pèlerinag*  rent  alors  des  députés  à  Cetar,  qiri 
^dritueldansia  Terre-Sainte,  avec  kur  fit  grâce  en  disant  s  «  Faadra-t-il 
«ne  indication  exacte  de  la  situation  •  donc  toujours  que ,  dignes  de  pair 
des  lieux  saints,  Louvain,  i563,  •  par  voDs-mËmei, tous  d«*ieB  votic 
ia-ia.Pascha»ius(  né  à  Bruxelles  dan*  *  «ai ut  i  la  {gloire  de  vos  sncétretla 
leiS'.  sttde,iiiortaprès  i55a),DV  Blégare,  loiu  d'im^dor» U  ciàneiiM 
▼ait  jatuaja  rais  le  pied  dans  la  Terre-  du  vainqueur,  osa  soutenir  im  siép 
Sainte,  quoi  qu'en  diïe  AdrichomiuSt  contre CiléDiw.  Aprèsune  assez tongae 
et  ce  n'est  pas  ube  reialion  de  sot  reMsiauce,  prèsdesucconiLer,  lesha- 
Vt^age  qu'il  nous  a  donaée,  mais  hb  bttants  s'arisèrenl  de  lâcher  contre  lei 
Bvie  de  dévotion.  II  suppqse  un  pék-  afsie^eMits  des  lions  queCassius  avait 
lin  qui,  ne  pouvant  aereudreperson-  deposésdans  leur  ville,  et  qui  deviiiest 
nellônent  à  JéroMlem ,  veut  du  moins  £tre  envoyés  a  Bome  ponr  Jes  jeux  i* 
j  aller  elt  «prit  La  route  et  le  retour  son  édiUlé;  mais  ces  animaux  se  je- 
soot  divisa  en  autant  de  stations  qu'il  tant  sur  les  Mégareens  eux-mêmes, 
y  a  de  jours  dans  fnnnée.  Le  voyft*  ea  deoliirfereut  plusknrs.  La  ville  OO' 
geur  imaginaire  ,  parti  de  Tirlemont,  vrit  ses  partes ,  «t  les  v^ncns  forent 
arrive  en-  cent  vingt-cinq  jours  à  U  réduit»  en  esclavage.  Cependant  Cale- 
Terre-Sainte  ,  et  est  rendu  à  Tirle-  bus  les  vendit  pour  un  prix  très  mo- 
nont  le  5i  de'cembre:  On  a  deGtIen-  dique,aGii  qu'ils  puss«)t  iâcileinent 
tyo  :  1.  fia  crucis  à  domo  JPilati  uS'  se  r-jcheter,  t.a  victoire  de  Pbarsal* 
^admoiitemCalvariiB,lMii\»in,  lui  ayant  ouvert  le  Pëloponoèse,  il 
>566;ce  pourrait  luen  aussi  être  un  mardi  a  yen  Palras,  où  Caton  s'était 
▼oyagc  imaginaire  ;  1 1 .  ^  Sept  heu-  réfugié  avec  U  plus  grande  pntie  de 
res  de  la  sagesse  éternelle ,  compo-  la  ftiite  de  Pompée.  Gaton  se  retira , 
sées ,  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans ,  et  Ja  Grèce  entière  fut  soumiieà  César. 
par  Henri  Suzo ,  nouvellement  tra-  Pour  prix  des  services  qi^il  avsil  ren* 
JuUes  en  jlamaiid,  Louvain,  i^l'X,  dus,  Q> Fusius Calénus  fut  fait  coDsu) 
ia-iaj  lli.  Petite  crèche  pour  rece-  l'ait  47  av.  J.-C.  Apr^  la  mort  de-Ce* 
imr  t  Enfant-Jésus .  impime  à  la  sar,  Gtlénus  suivit  le  parti  de  Marc- 
suite  du  Z.tt  j'oncA^' i/e^eurt ,  de  V.  Antoine.  VariOD,  le  pins  savant  del 
Hensberch,  en  flamand,  Louvain,  itomaiBs,  qui  s'était  disdngut;  dans 
i64g,in-i6.  A.  B— t.  les  anses  conme  daus  les  lettres, 
CâLÉNUS  (Q.Fusius),  trttiun  devint  odieux  ^^ux  triumvirs.  Il  avait 
du  peuple  à  Rome,  l'an  6i  av.  J.-C. ,  été  partisan  de  Pmnpée,  ei  Marc-An- 
raibrassa  le  parti  de  César,  fit  la  toine,  du  levant  même  de Ceear,  sV- 
gnerre  aux  lieutenants  de  Pompée ,  et  tiàl  empafe  d'une  partie  de  ses  biens, 
voulut  pénétrer  dans  le  Péloponnèse  ;  Varron  fat  inscrit  sur  les  listes  fatales, 
■nais  l'istfame  ayant  été  muré  par  les  Ses  amis  se  disputèrent  flionneur  de 
soins  de  Buiilius  Lupus ,  Calénus  alla  le  recueillir  dans  sa  disgrâce ,  et  Ci- 
mettre  le  siège  devant  Athènes,  et  U'nus  obtint  la  préférence.  II  le  oaefaa 
s'empara  d'abord  du  Pyrec,  dont  dans  une  maison  de  campagne  on 
Sylla  avait  ruiné  les  fort ifîcitions.  La  MarcAntoioe  allait  seuTent,  sans  se 
ville  ré»sta.  Les  Athéniens,  qui  sui-  douter  qu'nn  proscritdeeetteimpar- 
vaieut  le  parti  de  Pompée,  ne  se  ren-  tance  li^eât  avec  lui  sous  le  même 
dirent  qu'après  avoir  reçu  la  nouvdJe  tML  Lois^'Ootave  acheva  de  nùoR' 
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faiti  âeHan>-Aj>tome,Ca)Am5M  CALEPHtO,  ou  DA*  CALEt>10 
Duvait  du  cotd  des  Alpes  avec  une  (  ÂmnoisE  ),  naijuk  à  Bergame  le  6 
niée  forle  de  plusieurs-Jégioi».  H  jain  i435. Son  père,  le  comte  Trns- 
oural  à  celte  époque,  et  soniîlE  r^  sardo,  était  m«ii  de  l'ancieDne  làmilh 
itlui'méuie  à  Octave  cestégiontpri-  d#s  comtes  de  Gilepio.  Ambroise  en- 
ira  deleur  commandant.  (  ^.  Ceûr,  Ira  en  1 45 1  dans  l'ordre  de»  augai- 
•tbelL  GaU.,]iv.\lU,tt Beboll  tins.  1)  se  rendh  célH)t«-par  sob 
viL,  lirrelll.}  V — ve.         ^nd  Dictionnaire  déstangUÉS  la- 

CALËNU&  f.KABLE.  .  tme,ilali  «mc.ctc^conaDSonslenom 

CALËNZIO  (  ËLisée  ),  en  lalm,     de-Cafapin(i  ),  «{ii'il  publia  poar  la 
•UstHi  ClUaUius ,  nédan&ia  Fouille,     pre  miëre foi^  à  Be{;çto (  r 5oQ,  tn-fbl.), 
itcoRiptêparmilesboDspoîitealBliiiB     ctdepuîseDf  5o5ciT5ng.Toutes3vte 
in5".  siecte.  Lid  d'amllië  avrc  Pou-     fntconiacréeàcettegraiideentreprise; 
mus,  FAltilio  elSannazar,  iljoi^tt     il  ne  laissa  passer  aucun  jour  sans  re- 
|a  poésie  des  études  pliilosophtqHes.     voir  son  travail,  sans  l'accroître  et  le 
1  Cm  uominé.  précepteur  du  priticé     corriger.  Calepino,  parvenu  à  une el- 
^ttAiric,  fils  de  Ferdinand  It.roi    trêoie  vieillesse,  devint  aveugle  sur 
le  Haple»,  et  lui  donna  d'excellents     la  fin  de  ses  jours ,  et  moumt  le  '3o 
Hfinripea  de  politique  et  de  morale,     novembre  i5ii.  Les  diverses  cditiotrs 
Jmounilvers  l'an  i5o3,  en  recom-    de  son  dictionnaire  en  prouvent  assez 
naiidaut  à.  son  fHre  Lncio  Catenrie     le  succès  et  le  mérite.  Il  eu  a  été  de  m 
le  placée  sur  son  tombeau  l'épitaphe    tJvrecomineduiKeK'onniuredeKtoré- 
{b'Û  s'était  composée  lui-même.  Ses    ri,  «t  comme  de  la  plujurt  de  cenl  de  , 
Mivrages  latins  fuient  pidikes  à  Bo>-     ce  genre.  L'auteur  l'avait  puUié  en  ub 
■een  iSoS^-iu-fol.,  raDDéemêmede    -rolumeasseztnince;depitbcetempi, 
la.mort.et  out  été  léimprimés  pi»-    ita  étéHen  ai^raenté,  eopaisanlnar 
nMrsfois;ilBcoutiennfntde»élégies,    -les  mains  de  I^ssrrat ,  de  la  Ccrda, 
kt  épigrammes ,  des  épîb'cs,  l'appaf-     de  Laurent  GbilHet  et  Vautres  coni^- 
Vfixm  d'Hector,  la  satire  eon  ire  les    lateurs.  En  convenant  des  défauts  q&i 
poites,  etc.;  l'édition  originale  est  \*    deveuaienl  inséparables  d'une  pareille 
|lus  recherchée ,  parce  ^elle  co*-     entreprise ,  ou  doit  rendre  justice  ï  la 
fient  plusieurs  pièces  trop  libres ,  qm    vaste  érudition  de  Galepino  et  ft  JCs 
Mt  été  supprimées  dans  les  n^preS-     connaissances  dans  les  langues  latine, 
fiani.  Dans  un  Becuâil  de  FahUs     grecque ,  hébraïque  ,  dont  il  avait  fait 
flhoisisf  de  La  Fonlaiiu ,  mises  en     une  profonde  étude.  L'édition  la  pins 
Krs  latins  et  puUiées  k  Rouen  par    complète  de  ce  dictionnaire  est  cette 
piibé  Saas  en  l'usât  ivol.in-ia),    de  Bâle,  i5çfo,  on  1637,  ïn-fol., 
fip  trouve  U  Combat  des  ratt  et  des     elle  est  en  onze  langues ,  y  compris  le 
VinctuXles  ,  imtlé^  du  poëtne  de  la    polonais  et  le  hongrois'.  '  Ou  estime 
iatTAchon^yoïmacbie  d'Homère,  par     aussi  celle  de  Lyon ,  1 5S6 ,  a  vol.  in- 
Galenuo,q(ii  le  composa  étant  à  peine    fol.,  qui  est  en  Aa.  langues  ,  et  ceU* 
igéde  dix-buitana,  et  le  termkm  en     de  L70D  ,  1681,  3  voL  in-fol.,  en 
lept  ioucs.  Ce  poèl»  était  doué  de  plu- 
sieurs beUes  qualités,  mais  sa  passion 
.daréç'lée  pour  le»  femmes,  â  laquelle 
U  sacrilîiât  tout,  le  fit  toujours  TÎTte  ' 
.d'uqeniuiièrevoisinedulMuio.  K.G.  ' 
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hnh  hBgtim  ;  cellf -d  Aaif  d^  te  nrlei  Hfltan  adtnjnes ,  les  griroct 

Ax- neuvième  (iditiou.  FacdoUti  CQ  i  l'eau  ibrte  du  t^ârmesan,  ^gdta 

doona  uce,  aussi  en  huit  langues  ,  <FAlb«rtDuT«r.  UfatiteepeiidaiircBiH 

Faduue,  l^58,  ^  yoI.  in-fol.  L'edi-  Tenir  qae,  dans  «espremitreseompo» 

lun  la  plus  recçBte  est  ta  sept  laitr  fîtioni  d'une  grande  dimeiision  qâ 

|ues,  Padoue,  fj^li  2  rot.  in-bL  sont  à  St.- Sébastien  de  Venise,  ma 

I«  plus  commode  est  l'abrège  dqnnrf  pinceau  est  encore  timide  ;  plus  tirl, 

par  P^sietat  en  huit'  langues ,  Leyde,  nnede  set  fresques,  reprëseotnitdaBi 

s654i  a  tom. ,  pu  I  T9I,  in>4''*  t*  m^e  ëdise  l'Histoire  d'Esâtr, 

B.  G.  coBunença  i  exâter  l'admiratioi  p» 

CAtUB[(PAm,),dilPAXii-VisL©-  blique,  et  le  sénat  crut  detoir  rat- 

KèsE,  peintre  de  Vérone,  naquit  en  fier  àcenuitred^npoFtants  trawK 

t55a,  suiraut  Kidulfi,  et  en  1&38,  P'ul  eut  le  déur  d'allm-  i  ft<iiM;i 

MiTaDlunnécrologecitéparZanDetti,'  j  fut  ontduh  par  l^anbassadeiir  ^ 

Soq  père,  qui  était  sculpteur,  Toulut  Venise,  Grimani,  tt  y  ■nt  avKt» 

lui  uire  embrasser  sa  ptofèsnon.  Os  thousiasme  les  beaux  modtlft  \àsà 

lui  apprit  à  dessiner  et  à  modeler  en  fu^  IU[diaBl  et  par  Michel-Ange,  k 

terre ,  mais  il  aima  mieux  s'adouner^  son  retour,  il  pei(^it  sa  bdie  Jf»t 

la  peiatiu-e;  alors  son  p^  l'envoya  ^éostjs  rénûe.  Tootefois  eetnn^ 

étudJer.chczBadile,  sou  oncle,  célébra  n  fil  pas  autant  dloDBenriPnlqw 

pour  aroir  présente  le  premier  des  IndiSéraites  £!dne5(our«pas)qii^ 

tableaux  réguliers ,  oii  il  s'était  afifran^  doit  à  soo  pinceau ,  «  qu'il  a  répiSHh 

dii  du TÏcux  style,  coimu  sous  le  nom  plus  de  dix  fuis.  Il  y  en  a  i  VeniseM 

Sttaciemi4  manière,  Paul  fit  hientdl  moins  six  daoS  diflërents  réfedoinf 

4es  progrès  rapides ,  nuis  l'école  Té>  de  religieux  ;  la  plus  câèbre  est  «Ut 

ronaise  cgm^laot  Ae])i  d'illustres  ai-  qu'on  appelle  1m  Nocei  dt  Cm. 

listes,  tels  que  Forbicini,  Giolfino,  Êllef^t  bite  pourlerëfectoiiedeSL- 

Ligozzi,   firusasord  et  Fariuato,  il  -Georges-Majeur,  du  palais  de  St- 

f  ut  peu  de  réputation  dans  ses  pre-  Marc  ;  elle  est  Rujounrlini  ira  wek 

tniëres  annéfs.  Il  gaeni^  cependant  un  Napoléon,  On  a  ^  un  gnnd  ucnlxt 

pris  k  un  fQucours  oc  peinture  i  Man-  de  copies  de  cette  craupositioD.  E8e 

toue.  Le  public  de  Yénioe  ne  lui  étant  conlimt  au  moins  cent  trente  fign», 

pas  fàTorable,  Paul  partit  pour  Vi-  des  portraits  de  princes  et  d'brànM 

«ence,  ensuite  il  se  rendit  à  Venise,  illustres  du  temps.  On  ne  psji  S 

lie  fa'ent  de  ce  maître  avait  quelque  taUeau  que  4oo  &■  de  notre  na»' 

fbosedenobleetd'élcTé.quiuepou-  naie,  Taillasion,  après  avoir  6tl  ^ 

Tait  être  «Ugnement  inspiré  que  dans  bel  él<^e  de  ce  tableau ,  ajuste  ^ 

tine  ville  aussi  belle ,  aussi  féconde  en  réflexions  critiqitea  très  judicinsv^ 

grands hompes  et  en  grands  sDUTe*  «QuoideplnsiuTniaemldableeBA 

}iirs.  Il  chercha  d'abord  ^  marcher  *  qucde  voirtootelapumpeasiaiil* 

■oc  les  traces  4u  Titien  et  du  Tinter  ■  âé[^éeauxnocesa'unsim|lep^ 

Tel,  mais,  en  même  temps,  il  parut  aticQfierdelaGalileelQadlenMBSir 

^'étudier  àles  surpasser  parune  dé-  squencedansceacostumesdeK»il> 

eance  plus  redercbée  et  une  variété  »  payslQuelsiiualierasseiBUa^^ 

ffornemeuts  plus  abondante.  On  re-  d  celui  de  Jésnsâirist: delà VidJCr 

;Mvnqt  bientôt    à  ses  ouvrages  que  ■  des  apâtraspbcésJi  coté  des  poJÛ,    ' 

Pa«d  «nit  étudié  i«*  {dftres  monléi  »  du  iDûiiia,te'niuiàeD»daliq* 
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»,&PanTVAvtièse!*N<HUT(>;roiisn  KutTntdas^aresduteinps.Ceuxqu 
muée  Napoléon  un  autre  tafaUui  de  vesleut  i  Venise  oal  élé  en  partie 
^i  qui  eaUussi  d'unegninde  dîmen-  FcsUnrM.  L'air  de  Veniie  détruit  bci- 
ka. titeprimat^ie Repas aeJéats-  lernent  les  fresques.  Paul  eut  pour 
%rut  chez  Simon.  Louis  XIV  ût  élèves  Cbarles  et  Oabrlel  ses  ffls ,  et 
looattder  ce  tableau  aux  Krrites  de  Benoît  son  frère,  dout  nous  alioni  par- 
?eDise,et,9ur  leur  refus  de  s'en  des-  1er,  Miche)  Parrasio  ,  Naudi,  ftùSta 
#ùr,  U  r^pbliqna  le  fit  enlever  V^ona,  François  Moctemezxano.  li 
mtt  en  faire  présent  au  monarque,  avait  une  imaeination  d'une  fécondité 
/aititudedflJàui-Cfaristest,  aupre-  admirable,  des  idées  neuves  et  pi- 
lier cotip-d'ieil ,  pleine  de  nobles»  ;  quantesi  nwi,  coinaie  nous  l'avoni 
Kû  I  «4  l'éludianl  avec  quetqu'attea^  dit ,  il  ne  respeata  pas  assn  cerUineff 
pn,  on  7  découvre  de  la  fierté.  On  convenances  dont  un  naître  ne  doit 
fjù  que  l'hommage  de  la  pécheresso  iaraais  s'écarter.  Il  ne  voulut  jamait 
ni  a  parfumé  les  jiieds  de  flioinine  s'asservir  aui  lois  de  b  chronologie , 
lira  exdie  chet  lui  un  mouvement  et,  en  eeU,  ses  ouvra^  méritent  de 
forgueil  pcut^re  trop  prononce'.  On  graves  reproches.  Le  caractère  Ae 
i)serve  qussi  avec  peine  que  le  per-  Paul  était  doux ,  aimable  et  libéral.' 
ifanage  principal  est  dans  pi  coin  du  On  l'aci^ueiliit  un  jour  avec  bonté  dans 
ihleau,  et  que  le  bUnc  des  nappes  une  rUîa  prés  de  Venise;  en  partant, 
Ommenop  i  se  confondre  trop  avec  il  laissa  un  tableau  représentant  la 
.aichkecturp  du  fond-  Dans  ses  Pèle-  Famille  de  Darius ,  et  cet  ouvrage , 
,iu  itEmmaus,  qui  sont  à  la  même  quoique  tait  à  la  liSte,  était  plein  de 
paierie,  Paul  VlirouÎM  blesse  toutes  lei  âiarme  et  de  talent.  Paul  Vérontse 
Otlés.de  temps,  de  lieu  M  d'action,  mouruteni  588.  Ses  productions  sont 
niTaiAt[PaniIlèïe4es anciens  et d*t  d'amant  plus  prédr-uses,  que, depuis 
■odenwf  )  établit  des  principes  qui  la  mort  de  ce  maître ,  aucun  autre  n'a 
lUidamnentGettcoompoutîon.aUaU*  peint  avec  autant  de  facilité  ,  sans 
)^ieau,ditPerrault,estunpoëmemvet,  éviter,  comme  lui,  le  reproche  d'avoir 
tsùt'umt|£delieu,deieti]pseld'aetion  compose  trop  d'ouvrages.  On  ettîme 
I  doit  itre  encore  plus  religieusement  les  diessins  de  Paul,  qui  sont,  en  géné- 
•  observée quedans  un  poëine  vérita-<  rai,  arrêtés  à  la  plume  et  Uvés  ao 
ible,  parce  quele  lieu  y  est  immuable,  bistre,  ils  sont  souvent  sur  papier  très 
>le  temps  indivisible,  et  l'action  mo-  fin,  collé  sur  un  papier  plus  épaif 
I  mentanée.  i  Mais ,  à  cdté  de  tous  ces  et  d'une  nuance  diffàente ,  et  quclque- 
ttfauls  de  Paul,  que  de  beautés!  que  fois  signés  d'un  Petd'un  F".  A— 4>. 
pRprit  dans  les  phyùonomiesl  que  CALIABI  (fizHoiT),  peintre, 
K  noblesse  daus  les  portraits ,  el  de  frère  de  Paul,  naquit  en  i558.  II 
lùtesse  daos  la  couleur  !  I^e  musée ,  vécut  dans  la  meilleure  intelligeilce 
jidépcudammenl  des  tableaux  que  avec  son  frère,  l'aida  en  ce  qui  coo- 
lous  venons  de  citer,  enatreiie  bu-  cernait  les  ornements,  la  perspective, 
^.de  ce  maître,  parmi  lesquels  quel-  l'architecture,  et  ne  refusa  jamais  ses 
nwf-uus  out  beaucoup  de  mérite.  Le  consnls  à  ses  denx  neveux,  Chulet 
£nut  de  Vérone  élaut  plus  ùvorabis  et  Gabriel  11  s'occupa  aussi  de  sculp- 
hbcQDKervattoadespcîntUMS,  c'est  tare;  mais  ses  ouvrages  en  ce  genre 
j|aos  cette  ville  .que  se  trouvent  les  uni  médiocres.  Beitoit  eut  peu  d'in- 
iW-^f^  4eQallaii  qui  outletqoius  renliwjdaittCFqa'ilfitdeliB-aéme, 
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on  rccoimatt  un  imiiateur  je  Paul.  On  Je  son  pire.  Ce  maître  iBaiu{oe  il 
lui  attribue  uDe  Ste.  Agathe,  oùl'ua  lousec.  —  Cjuasi  (  Gabriel  ),  »■ 
trouve  de  relcTatioii  et  de  la  vériié;  frère,  naquit  en  i568.  U  irataiUi 
Diaiselle  a  été  gravéesous  lenom  de  d'abord  aux  mêmes  tableau  ^ 
i*iiu/,  ce  quipeutiàirecroircqu'eile  Charles.  On  en  connaU  qui  portai 
appailicnt  à  ce  dercier.  Bidolû  et  cette  siciuttire  :  Eeredes  Paùti  €»■ 
BoschiDi  cstimeiil  beaucoup  les  his-  liari  reronensis  ficermtt.  Grs  bh 
toirei  fomaiiies  et  les  sujets  njylholo-    bleaux  tant  du  nombre  de  ceux  ^ 

Siques  pnnts  à  fresque  par  Benoît,  Caliari  n'avait  pas  terniinés,  et  qK 
ans  lacourdcs^ocenigU.Cemaitre  ses  fils  acbevèrent.  BidolC  assure  ipt 
Viourut  à  Vérone  en  iSqB,  deuiaus,  ce  fat  Charles  qui  lit  les  plus  btltti 
aprèsson  neveii  Charles,  qu'd  aimait  Bgures  de  ces  ouvrages,  et  ajfnrteqi^ 
avec  la  plus  vive  tendresse.  A— d.  Benoît  Caliari ,  Ertàre  dePaBl,tn- 
GALIARI  (CKàRLEs),  peintre,  vaiUa  aussi  beaucoup  à  la  partit  il 
connu  BOUS  le  nom  de  CarlMto  ,  l'architecture.  Après  La  mort  de  CIup 
fils  aiue'  de  Paul,  avait  reçu  de  la  les,  Gabriel  se  livra  peu  iUpeit- 
nature  un  caractère  docile  et  appli-  ture;  il  s'adonna  presque  tout  mliv 
que.  Il  faisait  les  délices  de  son  père,  au  commerce;  cependant,  il  lit  M> 
et  il  imitait  son  style  avec  succès,  core  qudques  tableaux  de  cbcTikl, 
Paul  désirait  que  son  fils  le  surpa^  et  des  portraits  au  pastel  qui  muI 
sât,etle  disait  publiquement.  11  ne  fort  rares.  Gabriel,  étant  «rivé  ifîff 
vouIaitpasque,travaiUaot  d'après  un  de  soixante-trois  ans,  mourut  <leh 
5eulmadcle,ilfiDÎtparèti'c  un  copiste,  peste. en  ib3i.  On  n'a  pas  aumnsii 
11  l'euvoja  donc  à  l'école  de  Jacques  delableauxdecemrftre.Onentnww 
ëassan,  persuadé  que  la  force  de  ce-  raremenldelrisanibentiqueidinlfl 
lui-ci,  jointe  au  goût  dont  il  lui  avait    Gi|)ùnets  des  curieux.  Â— ^ 

donné  des  leçons,  formerait  chetCar-  .  GALIDASA,  poète  dramatiqiK»- 
leito  une  manière  originale  plus  sa-  dien,  florissait,  smvaul  l'opinina  lii 
vante.  En  effet ,  Carlelto ,  qui  perdit  MM.  WilUns  et  Jones ,  daus  le  ^ 
son  père  à  l'âge  de  dix -huit,  ans,  mier  siède  avant  J.  G.  U  est  Hoioi- 
avait  dep  un  talent  asseï  marqué  mcment  reconnu  pour  le  premier  dd 
pour  achever  ses  ouvrages  ,  et  oser  neuf  poètes  de'signés  sOus  le  tiom  M 
perfection ner  ceujî  oue  Paul  n'avait  Neuf  Perles,  que  le  radjah  Vin»- 
pas  finis.  Le  musée  de  Florence  pos-  maditya,  uomioë  vulgairement  0^ 
ffiàe  un  tableau  représentant  Ste,  Car  ker-  MaâjU,  entretenait  à  sa  «D. 
therine.  On  y  voit  le  nom  du  fils.  Outre  le  drame  de  Saeontida  { M 
inaison  y  reconnaît  loute-la  grâce  du  l'anneau  fatal  ),  traduit  en  anglu) 
père.  Carletto  mourut  en  1^96,  à  par  M.  Jones,  Londres  ,  is-f; 
vingt-six  ans,  suivant  lîiddfi ,  et  à  et  in-B'.,  1793,  «1  connaît  df^ 
vingt-quatre  ans,  suivant  Zannelti.  différentes  pièces;  entre  aiitnf, <■* 
Cet  artiste  eut  peut-être  surpssé  en  a»  six  actes ,  intitulée  Oumd;  ■ 
quelques  points  Paul  Véronèse  lui-  poiime  épique,  ou  plulét  oue  "* 
même ,  si  ['ardeur  de  l'étude  n'eût  pas  de  poèmes  en  un  livrf ,  sur  \eiViU* 
abr^é  ses  jours,  lia  compose'  un  ta-  du  Soleil;  un  autre,  danslnpid  <* 
bleau  représentant  S.  j^ugustin.  On  trouve  une  par&ite  unité  d'actiMi''^ 
y  remarque  le  mélange  des  deux  mé>  la  naissance  de  Coianara,  le  ^  * 
rites  de  l'école  du  fiaswa  et  de  cellt    la .  §Ktn  j  deuK    m  tiob  tM* 
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fanonr  en  T*rs,  et  on  excellent  pe- 
tilTraitd  de  la  prowdic  Mmskrile, 
jM^ise'mcQt  dans  I*  genre  du  Te- 
rentUmas.  Il  p»5e  pour  avoir  revn 
Its  outrages  de  Vvisa  et  de  Viîin- 
hki;  il  3  corrige  les  testes  qui  ont 
cours  maintenant.  Personne  ne  lui 
tonleslela  premiirre  phce  après  CCI 
deux  anciens  poiles.  Un  savant  acadé- 
Bii™ndeCalam8,M.Benlley(t.V!![, 
H'.  VI  des  jisiatiek  reséarches  ) ,  i 
flete  des  doutes  qui  paraissent  as- 
Kz  fondes  sur  l'antiquité  que  l'on  at- 
tiikiieÂ  notreantenr,  et  prétend  qu'il 
■epent  remonleran-de!à  du  lo'.siè- 
«le  de  Tère  vnlgaire.  Les  argiimenls 
de  M.  Benttéy  nous  paraîtraient  con- 
daants,  si  les  noms  des  savants  eite's 
H  ccHninencement  de  cet  artirle 
n'étaient  d'un  grand  poids  en  faveur 
de  leur  opinion.  f,— s. 

CALIGNON  (SoFFBEVDE),  ne  à 
St.-Je»n-de-Voiron,prcsdeGrenob!e, 
en  i55o,  fui  d'abord  secrëiairc  de 
lesdiguiferes,  puis  chancelier  de  Na- 
varre ,  sous  Henri  IV.  Employé  par 
ee  prince  dans  les  négodatlon»  les 
plus  difficiles,  Calignon  était  consom- 
mé dans  les  adlirrcs  d'état  et  d^ns 
Tiisfise  du  monde.  Il  navailta  avec 
de  Thou  à  l'édit  de  Nantes.  Sa  vie  a 
Aé  écrite  pac  GuyAllard,  Grenoble, 
1675 ,  in- 1  a.  On  a  attribué  à  Calignon 
YRisloire  des  choses  remarquables 
*  admirables  advenues  en  ce  rojau- 
aede  France,  es  armées  dernières 
ï587,  i588  et  iSSg,  par  S.C., 
1^90,  în-4°.  Cest  une  des  pièces  les 
jJns  violentes  en  faveur  des  Guises 
contre  Henri  III.  D'après  cela,  il  n'y» 
gnère  d'apparence  qne  Quignon ,  zélé 
protestant,  en  soit  l'aulcnr.  Cepen- 
denl ,  on  est  persiadé ,  dans  la  famille 
du  chaucclîer  de  Calignon ,  que  cet 
onrrace  est  bien  réelh'mcnt  de  lui  ; 
que ,  ^jl  avarié  qiiel(]nefbis  contre  son" 
l>arli,  c'est  par  esprit  de  justice.  Sei 
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descendants  conservent  une  de  sei 
Hitres  par  laquelle  il  di.sait ,  huit  jour» 
avant  sa  mort,  qu'il  monrai!  de  dou- 
leur de  l'abjurMion  de  HcnrUV.  On  a 
de  Olignon  :  I.  Journal  des  guerres 
faites  par  François  de  Bonne,  duc 
de  Le^digiiières ,  depuis  ^an  i585 
jiistjii'en  i5()7, manuscrit in-fol., con- 
servé i  la  Bibliotbéque  impériale  ; 
,11,  le  Mépris  des  dames,  satire, 
imprimée  dans  la  Bibliothèque  de 
Duverdier  ;  m.  un  quatrain  inséré 
dans  les  Mélanges  historiques  de 
Ccdomiès.  On  lit  d.ins  le  Journal 
deHenrilF,  tom.  lU,  que  <■  Soffrej 
K  Calignon ,  chaucelier  de  Navarre  , 

•  excellent  en  tout ,'  mourut  protes- 
»  tanti  cinquante-sis  ans  et  quelques 

■  mois ,  h  Paris,  au  mois  de  septem- 
»  bre  1606.»  A.  B— T. 

■  CALIGNON  ( Pierre -Antoihk 
d'Ahbesieox  de  )  ,  descendant  du 
prérédenl  par  les  femmes,  naquit  au 
village  de  Greenwicb ,  pris  Londres, 
en  octobre  1739,  dvins  la  religiun 
protestante ,  sa  6ini!le  ayant  été  obli- 
gée de  fuir  après  la  re'vocation  de  l'é- 
dit de  Nantes.  Renlré  en  France,  en 
1755,  avec  Suzanne,  sa  sœur  aWe, 
it  fut  élevé,  ainsi  qu'elle,  aui  dépens 
de  rétai ,  sous  le  titre  de  nouveau 
catholique.  11  montra  les  plus  heu- 
reuses disposîlions ,  remporta  le  pre- 
mier prix  de  grec  à  runiversité,  fut 
reçu  bachelier  de  Sorbonne,  ordonné 
prêtre,  puis  nomme  aumônier  du  rot 
à  Genèie,  où  il  offiriait  pour  les  ca- 
Ùoliques.chcïlc  résident deFrance: 
ce  qui  étonna  tellement  Vullaire,  qui 
ne  concevait  pas  que  la  &i  et  la 
science  pussent  marcher  ensemble, 
que  ce  poète  lui  dit  souvent  :  n  Avec 

•  l'espnt  que  vous  avez,  vous  chanter 
«DieiiT  »  Calignon  professa  ensuite  la 
rhétorique  à  Lyon  pendant  dix  ans , 
après  lesquels  on  lui  donna  uncanoni- 
cal  h  Ciépy  en  Valois, oùm  sceur  était 
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Mtmse  ât  S[.-Micbel.  Il  se  Uvra  à  h  lol^  Bujh.  Cette  Iradâction  n'a  pMiftj 

prrfdiealion  i  Paris,  i  Lyon  cl  d»m  imprimée.  L'abbéde  CaiigDçn  mop^ 

plnsiennaulrei  Tilles,  où  le  choix  de  le  a5  déc.  i^gS,  privé  des  secoun^ 

Ms  si^ets  et  l'âégaoce  de  sa  diction  cette  religion  dont  il  avait  si  élogne»^ 

lai  altifërent  de  nombreux  asditeu»,  meni  développé  les  vérités  subUsiiK, 

Od  regrette  qa'il  n'ait  pas  iaît  impri-  et  fut  inhume  à  Pringy ,  village  tmsîb 

mer  ses  sennons.  la  ^aire  ne  fut  de  Ponthicrrj.  M-— l — y. 

pas  son  seid  genre  de  littérature;  on         CALEGULA  (  Ciius-CÉ&an-AvGrt* 

a  de  lui,  outre  beaucoup  de  cantates  TUS^E&KAsictJS  },  £!$  de  Germant- 

et  devers  de  société;  I.  fjéveu  soi'  eus  et  d'Agrippine,  vint  au  monde  Is 

fiin ,  ou  Letira  à  une  mère  sur  les  dernier  du  mois  d'aiigusle  de  Fan  da 

Jàngers  que  court  la  jeunesse  en  se  Rome  765,  à  Antiiim,  suivant  l'c^ 

îwratU  à  un  godt  trop  vif  pour  la  mon  la  plus  comnaune.  Tache  &it  en-' 

Huérature,  in-il,  i^63;  IL  Ta-  lendrequ'ilnaquildanstecampm&K 

Ueaa  des  grandeitrs  de  Dieu  dans  de  son  père.  11  est  an  moins  constisl 

f  économie  de  la  religion,  dans  Vor-  qu^il  y  fut  élevé.  Le  surnom  de  C^ 

<frv  de  la  société,  et  dans  les  mer-  pila  lui  fut  donné  d'une  petite  bot^ 

veilles  de  la  nature,  ïb-iï,  176g;  qui  faisait  la  chaussure  militaire  du 

lU.  Dictionnaire  de  Véloattionfran-  Romains.  Ayant    passé   son   eafoitV 

çaite,  2  vol.  in-S".;  IV.  la  Ùesti-  et  sa  prenûcre  jeuncise  avec  les  m4^ 

née  des  savants,  1769,  in-8°.;  V.  dats,  il  en  était  l'idole.  H  fut  atOK 

VBomiAe  consolé  par  la  religion,  pour  un  temps  Içs  délices  da  f€i^^ 

ode  couronnée  il  Kouen,  par  raca->  i  cause  des  vertus  de  GennanioW 

dnm'e  de  l'Immaculée  CoDceptJDn,  en  Calignla  recul  pendant  plâsïeun.Or 

1775.  On  lui  attribue  VAmilié  phi-  nées  à  b  cour  de  Tibère ,  son  nëà 

losoptùque  et  polititpie;  ouvrage  oà  adop^f ,  et  sut  conserver  ses  jourspat- 

Von  trouve  l'essence.  Us  espèces,  une  profonde  dissiniulalionaa^%i,tf 

I^ principes,  les  signes caractéris-  ce  prince  soupçonneux,  dont  ilavtf^ 

tiques ,  fes  avantages  et  les  devoin  étudié  le  caraclirc.  La  ùa  tragiqntiv 

de  f  amitié  ;  Fart  d'acquérir ,  de  sa  mère  et  de  ses  frères  Viroia  et 

conserver,  de  regagner  te  coeur  des  Drusus  ne  parut  faire  ancune  îm[n«>- 

Jionun«t,i776.Caligiion,qniétait,de-  sion  sur  lui.  SU  iàut  eacnAn^A- 

wàs  quelques  années,  grand-vicaire  ques  historiens,  le  naturel  f A-dce  et 

oe  l'archevêché  d'Embrun,  cultiva  cruel  du  îeuneCaligiUa  fut  nérriïrépir 

avecsuccËsIamusique.rilalien,  Fan-  le  vieil  empereur ,  qui  prâit  qî^lh'    ' 

S  lais,  et  particulièrement  l'hébreu,  rait  sa  perte  et  celle  du  genre  tramùo., 

ans  lequel  il  eut  pour  maître  l'abbé  Tibère  mourut ,  et  Caligola  loi  aopi^ 

Ladvocat.  La/éT«Mution  étant  surve-  da  à^âgedeving^ci^qaI!s.Ufilt|H^ 

nue ,  il  se  renaît  à  Paris ,  avec  sa  SŒur  clamé  empereur  par  le  saut. ri.  )| 

fabbesse( morte  en  avril  i8o3),  puis  peuple  avec  le  même  e 


if  se  retirèrent  à  St.-Maur,  d'où  ils  La  )oiepubh(me,à  celte  occa^AjA^ 

sortirent  encore  après   le    10  aoât  si  grande  dan?toiitrempi^,qa^'ai^ 

1 79a,  pour  se  more  à  Pouthieriy,  l'espace  de  trois  mois,  on  immola  ^n . 

près  de  Melun ,  où  ils  vécnrent  in-  de  cent  soixante  mille  victimes.  Dt» 

eonnns.Calignon  s'y  occupa  avect'au-  qu'il  eutrendules  derniers  devcàji)^ 

leur  de  cet  article  à  traduire  en  vers  Tibère,  il  alla  aux  Ues  Peudalaire  et 

français  le  poème  de  Claudien ,  inli-  Ppntie  recueillir  les  cendres  ou  les  os- 
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BUgtOa  de  U  mère  et  de  Ifîjron  ^oa  rèniie  sota  Tib^^re ,  it  s'était  lin^  aprèi 
kr«  ,  les  apporta  k  Borne ,  et  les  i4-  u  mort  à  la  débauche  et  aux  diswlif- 
)sa  ayee  pompe  dans  le  tombeaii  lions.  On  attribua  >ux  excès  qu'il  fit 
l^ugnste.  Tous  les  d6:rets  du  s^nat  en  ce  genre  une  maladie  grave  qu'il 
indus  contre  eox  et  coutre  Drusus  eut  à  l'époque  dont  il  s'agit.  L'empira, 
rent  annuités;  toutes  les  pièces  à  en  (iit  dans  li  consternation;  des  d- 
BF  cbai^e  fureiit  brûlées  en  pré-  loyens  passèrent  des  nuits  entières 
nce  de  l'empereur ,  après  qu'il  eut  aux  portes  de  son  palais;  il  y  en  eut 
ns.  les  dieux  à  ttfmoins  qn'il  s'en  même  qui  se  dévouèrent  pour  lui ,  et 
rait  rien  lu.  Il  rendit  la  liberté  k  qui  firent  afSclierqu'ibcombattrateot 
us  les  prisoDuiers  d'état.  Tous  les  parmi  les  gladiateurs,  si  les  dieux  loi 
lilés  et  déportés  furent  rappelés  |  rendaient  h  santé.  Qudques  auteur* 
laîs  ce  qui  causa  te  plus  de  joie  à  tout  ont  prétendu  queccttemaladleavailaf- 
■■  monde,  ce  fat  la  prunesse  golea-  fectésa  téle,  et  cela  expliquerait  le  rés- 
ille qu'il  fit  de  n'écouter  aucune  dé-  te  de  sa  vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  apri* 
lâoR.  Il  donna  bientôt  h  ce  sujet  une  sunrétablissement,Galigulaprit  enon 
reuTedesa  bonne  foi.  On  lui  présen-  jour  une  multitudedetitresqu'Augosta 
lit  U  dénondadou  d'une  trame  for-  n'avait  acceptés  que  les  uns  après  lea 
née  contre  lui  ;  il  reAisa  de  la  rece-  aattts.  Il  se  fit  appeler  le  très  piâax, 
êir ,  disant  qu'il  n'avait  rien  fait  qui  lefiU  des  camps,  U  père  des  ar- 
•b  le  rendre  odieux.  Quoique  le  tes-  mees,  lepuissanl,  V excellent  César. 
uuent  de  Tibère  eât  été  déclaré  nul  II  adopta  Tibère ,  iils  de  Drusus,  qui 
lar  le  sénat ,  Caligula  en  exécuta  tous  était  dans  sa  ]8*.  année,  avec  toutet 
es  articles ,  i  l'exception  de  celui  par  les  démonstrations  de  U  joie  U  plus 
equclTibire,  petit-Bis  du  défunt  cm-  vive  etduptustenâreiDtérél$et,peu 
ièreur,  était  inSlilué  son bérïtier.con-  de  jours  après,  il  i^soliit  sa  tson,  et 
jpilement  avec  loi.  Elu  consul,  3  lut  fit  donner  l'ordre  de  le  tuer  lui- 
intpotir  collègue  Claude,  son  oncle,  même.  Le  jeune  prince',  éperdu,  pré- 
)t  signala  le  conunencemcnt  de  son  sentait  la  gorce  anx  tnbuos  et  anX 
r^e  par  des  actes  de  grandeur,  en  Gentarionsquil'cntoiiraicnt,lesimant 
■endautleroyaumedeComagèiieàAn-  d'être  eux-mêmes  exécuteur» de  f^t- 
iochus  ,  fils  du  souverain  qui  en  avait  dre  tiu'ils  apportaient.  Sur  leurs  ra- 
flé dépouillé  par  Tibère,  et  lai  faisant  fus,  il  lira  son  ép^  elseperfa  hii- 
»mpler  cent  millions  de  sesterces,  même.  Deliarrassé  du  seul  bornow  sur 
n  restitution  des  revenus  de  ses  états,  lequel  pouvaient  un  jour  se  porter  1« 
I  ne  fiit  pas  moins  généreux  envers  yeux ,  Caligula  alla  d'excès  en  excès, 
terippa,  pelit-fils  du  roi  Hérode.  Ar-  Il  obligea  tous  ceux  qui,  pendant  u 
wan ,  roi  des  Parthes ,  qui  avait  tou-  maladie ,  s'étaient  engagés  à  combutre 
«ors  haï  Tibère ,  rechercha  TaDiance  parmi  les  Radiateurs ,  i  tenir  parole. 
i  l'amitié  de  son  jeune  successeur.  A  force  d'afironta  et  d'indignités ,  il 
Cdigula  chargea  Vi  telUus ,  gouverneur  causa  la  mort  de  la  vertueuse  Antonia, 
le  Syrie ,  de  négocier  avec  ce  monar-  sou  aieide  (  Ftyr.  Autokia  ).  Un  jour 
fae  ;  il  en  résulta  un  traité  très  avan-  qu'il  ne  se  trouvait  pas  de  crimntds 
iagcnx  pour  les  Romains.  Ainsi  se  condamnés  k  combattre  les  bêtes  fé- 
passèrent  les  huit  premiers  mois  du  roces,  il  y  fit  exposer  des  persoBne* 
ligne  de  Caligula.  Ses  mceurs  seules  qui  étaient  venues  pour  usister  i  et 
^«taient  dém^uin.  Ausière  en  appi-  spectacle.  Ij  mlùt  frégunniaW  W 


.ribjGOOglC  -— . 


5i6  CAL 

pliions ,  M  en  tuait  âes  tmXbaijenx, 
cnupablei  011  non ,  des  vieillards,  du 
indigcnrs  ,cuiiiiDciftanl  a  rbargf  à  la 
société,  et  les  faisait  jcier  aux  b^tes* 
Un  chevalier  romain,  tpii  était  du 
nombre  de  ces  t  iciimes ,  s'étant  éQi'iA 
qu'il  était  innocent,  il  lui  lîl  arrache^ 
la  langue,  et  ensuite  subir  son  suj>- 

Slice.  Il  ubli(ieail  les  prenis  des  con- 
amnes  À  a.ssi$Ier  i  Texeculioti  da 
leurs  enfants,  el  les  faisait  presque 
tou)oiirs  assassiner  la  nuit  snivante^ 
II  envoya  iinu  litière  à  un  inalheureuï 
père  qui  s'exfusait  sur  ce  qu'il  était 
malade.  Souvent,  il  était  présent  luiri 
même  aux  exécutions.  1 1  exigea  de  Hfe-i 
cron ,  préfet  du  prétoire  sous  Tibi-re, 
à  qui  il  devait  peut-être  l'empire  et  ta 
vie,  qu'il  se  dunnât  la  murt;  et  il  lit 
mourir  Silanus,  son  beau-père,  par- 
ce qi>e,  dans  une  promenade  sur  la 
iner,il  avait  rcgpiré  d'un  antidote  pour 
te  garantir  du  poison,  disait  Cd'ius, 
tandis  que  Silanus  voulait  seulement 
prévenir  les  naisécs  et  les  incommo^ 
dites  de  la  napgatioD.  ]|  fil  mourif 
Piolrmée  ,  fils  ilcjuba,  roi  de  Mauri- 
tanie. ËnCti  Olrgula,  pouvaul  se 
ïûuer  si  impULiément  de  Tespère  hu- 
maine, en  vint  h  se  croire  un  dieu^ 
il  lai  fallut  un  culte  :  il  s'arrogea  les 
tanneurs  qu'un  rendait  ii  Apollon,  k 
Iffars ,  à  Jupiter  même.  Il  lit  abattre 
les  têtes  de  leurs  statues,  et  mettre  la 
■ienne  à  1»  place.  Quelquefois,  il  vou- 
lait être  déesse  .  être  Vénus ,  etc.;  d 
se  montrait  publiquement  avec  tes  at- 
tributs de  ces  diviniié.s;  et,  pour  s« 
trouver  plus  près  des  dieux,  il  se  fit 
bâtir  nn  palais  ilans  le  parvis  du  Ct- 
pilole;  enfin ,  il  Ct  èiiger  et  eonsacre* 
nn  temple  à  sa  proyri-  divinité  ;  usa 
statue  d'er  l'y  repiéseiilait  au  naturel 
Plusienrsvillesdei'cmpirc  s'empresse- 
rentdelui  élever  des  temples.  Les  bar 
biiants  d'&ltsandrie  portèrent  l'ado.! 
btioB  plus  loin  9u«  tes  autres.  Les 


juiis ,  qui'  se  trouvaiut  fuH  m  N 

Eiud  nombre ,  révisèrent  it  Ral| 
I  honneurs  divins  à  li  itttit  É 
l'empereur;  il  en  résulta  cHriR^I 
BM  longue  ct  atroce  persteAoïi.H 
de  Jérusalem  opposèrent  km  éI 
fermeté ,  avec  plus  de  suoès  (  f^ 
)>KTBOnB  et  Psitea  ).  Chaque  uêL 
c'étaient  de  notiveaux.  excès  àt  OH 
ou  de  (oHe.  Csligula  reg^rdad  hM 
un  roalbeurdes  temps  que  sua i<^ 
fui  pas  marqué  par  des  calamitMl 
biiques  ;  il  enviait  à  celui  d'&ifiM 
désastre  de  l'armée  deTamsi^. 
celui  de  Tibère,  la  perte  de  tiifiS; 
mille  personnes  écrasées  pt  t*  ^ 
d'un  amphithéâtre  h  FioèBcs.!» 
d'une  fois ,  il  iît  fermer  In  ^ttiV 
publics  ,  pour  donner  sa  po^W 
peur  de  ta  famine.  Pendati  f 
)ours,  il  lui  jeta  de  l'argent  du 
la  basilique  de  Julie.  On  lui  i 
SDuliailer  que  le  peuple  row 
qu'une  tâie,  pour  puaroir  léi 
d'un  seul  coup.  Il  avail  lonfcntM 
bouche  ce  mot  d'un  anden  p 
OderiiU  dam  metuara, 
haïssent,  pourvu  qu'ils  me  I 
L'idée  lui  vint  de  faire  une 
Tibère,  qui  avait  loujoius  élén 
de  sa  baiue  el  de  ses  censnm',! 
)0^nit  la  satire  la  plu: 
nat,  et  finit  |>ar  renouvdei  lit* 
lèze-majesié.  Il  ne.voiilait  ps^l"^ 
crût  pctit-GIs  d'Aj^rippa,  «j'"Ji 
celle  urigiDe  comnetrop  ig™"^! 
de  ses  plus  {■raQ<ls  actes  de  {■)■£' 
le  pont  qu'il  fil  jeter  siir  la  ■'*'•' 
fiayet  et  Poiizioies.  Ce  pool  fi*** 
par  uu  «ssemblage  inmeuM  int 
ttaux  lies  ensemlile,  aurlM»^** 
posa  de»  pliuiches  qu'on  eo*"** 
ittrti.  11  fit  avae  la  jAo  grjai» 
gnificence  l'inauj^uratiao  de  v  ^j* 
ment:  placé  au  milieu  sar  ibwJJ 
il  Iwa  pompeusenlenl  cclM  <** 
mervciUeuscct  UwiceiUfii  JM*" 
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l^employéf.  Il  passa  en  cet  endroit  ensuite  de  leur  embuscade  avec  un 
I  joiii'Dee  et  h  nuit  suivante  dan>  granibruit, afin  qu'on  pûltuianDoa- 
ne  orpe  continuelle  avec  ses  amis,  cerquel'ennemi  approchait.  11  e'Iait  à 
^aulië  par  le  vin  ,  Toulant  faire  table  quand  on  vint  apporter  la  nou- 
luelque  chose  d'estraordiuatre  avant  velle  d'une  attaque  :  aussitôt  il  courut 
ie  quitter  le  pont,  il  fit  saisir  tout  avecses  amis  et  une  partiedelagarde 
l'ancoupet  prénpiterdaDsIamerun  prétorienne,  passa  le  fleuve,  s'avança 
iraad  nombre  de  personnes,  lans  jusque  dans  la  for£t  voisine,  et  y  fît 
tîfitiactiond'ainisond'ennemts,d'Jn  abattre  des  arbres  pour  s'^figer  des 
ù  de  rang.  Oux  qoi  essayèrent  de  trophe'ës.  Au  retour  de  cette  eip^dl- 
regngner  les  bateaux  i  la  nage  furent  lion  ,  il  traita  de  poltrons  et  de  Ijchcs 
repousses  par  ses  ordres,  de  sorte  ceu<  qui  ne  l'avaient  pas  suivi,  et  dis- 
ifu'i)  s'en  noya  beaucoup.  Il  rayint  à  tribua  des  couronnes  aui  compagnons 
Rome,  où  il  fit  une  entrée  triomphale,  de  sa  victoire.  Ce  n'eu  était  pas  as5C7. 
pour  avoir,  à  ce  qu'il  disait,  vaincu  pour  sa  gloire:  il  fit  emmener  secrcte- 
ta  natitre  m£ine.  Ambitieux  de  vie-  ment  quelques  enfants  qu'il  gardait 
loires  et  de  triomphes,  iFprojela  une  comme  otages  ,  et  ordonna  qu'on  vint 
expédition  contre  les  Germains,  et  ensuite  lui  annoacer  qu'ils  s'étaient 
tout  à  coup  il  donna  l'ordre  de  rassem-  échappés.  La  nouvelle  lui  eu  étant 
bler  un  grand  nombre  de  légions  arrivée,  il  monta  à  cheval,  poursui- 
e(  d'auxiliaires.  Sa  marche  était  celle  vit  les  prétendu;  fugitifs  à  la  ifie  d'un, 
d'us  fou, tantât précipitée, tantôt trts  corps  de  cavalerie,  et  les  ramena 
Icotï.  U  était  accompagné  par  les  roii  chargés  de  chaînes.  Fier  de  ces  suc- 
Hérode  et  Antiochus.  Arrivé  au  lieu  cis ,  Caligula  écrivit  au  sénat  une  Icl- 
oii  étaieiit campées  les  légions ,  sur  les  ire  pour  se  plaindre  de  lui  et  du  peu- 
bords  du  Bhin-,  il  fit  la  revue  de  ses  pie,  qui  se  tivraieol  aux  plaisirs  pen- 
troupes^  qui  nontaient  au  moins  à  dant  que  César  combattait  et  s'expo- 
deux  cent  mille  hommes  ;  il  passa  le  sait  pour  eux  aux  plus  grands  dan- 
Bhin,  et,  apris  avoir  avancé  quel-  gers.  Ses  troupes  le  proclamèrent 
q«e«  milles  dans  le  pays,  il  s'en  r»-  sept  fois  imperator  sur  les  bords  du 
tourna  sans  avoir  tué,  ni  vu  ml  rue  Rhin.  Il  se  transporta  dans  l'inlé* 
un  enoeni.  Il  n'en  montra  pas  moins  neur  de  la  Gaule  qu'il  traita  en  pava  . 
4e  U  lâcheté.  Pendant  qu'il  était  sur  ennemi.  Comme  son  avidité  n'a- 
ion  char ,  et  que  les  rangs  de  ses  sol-  Tait  d'égale  que  sa  folle  prodigalité, 
dits  s'ouvraient  poor  le  laisser  passer,  il  n'y  eut  point  d'extorsions  qu'il 
nne  voix  &  entendre  ces  mots  :  ■  Ce     n'imaginât  à  l'égard  des  malheureux 

>  ne  séndt  pas  une  petite  consterna-     Ganlois.  Peu  content  des  présents 

>  tion,  si  a  art  instant  l'ennemi  pa-'  eonsidéi-ables  qu'il  arrachait  aux  vil- 
»rais9ait.i>Ilfut  si  effrayé,  qui!  des*  les  et  anx  citoyens,  il  fit  accuser  de 
cnidit  CK  b^te  deson  chiar,  monta  i  haute  trahison  les  plus  riches  ha* 
tieval,  et  régala  le  pont  pour  re'    bitanis  de  cette  province,  pour  con- 

;  passer  te.Qeuve  r  le  pont  se  trouvant  fisquer  leurs  biens  qu^l  vendit,  en 
■  UKombre,  il  se  fit  porter  de  mains  en  personne,  aux  prix  qu'il  In!  plut  de 
ItuinEpar-destus  le»  têtes.  Revenu  de  fixer.  Ce  trafic  lui  rendant  beaucoup^ 
sa  frayeur,  il  ordonna  A  quelques  soU  tt  s'attacha  a  l'étendre ,  et  vendit  le* 
dat»  gemuiins  de  ses  gardes  de  Iraver-  meubles ,  les  joyaux ,  les  esclaves ,  et 
■MTleSJunjdesecacher,  et  de  sortir     mËme  les  affranchis  de  ses  deuxsœurs 
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Agripidne  et  Liville ,  qu'Q  çbndimiu  il  lai  pHt  envie  de  faire  pautT  Ml 

comme  coupables  d'adoltëre  et  com-  fil  de  répée  les  logions  qui  s'Aiitdl 

plicM  d'une  conspiratiao  contre  lui ,  mntin^s  a[it4s  la  mort  d'&ogaste.el 

et  qu'il  relégua  dans  Itle  Pontie.  Pour  qm  aTaiettt  en  quelque  sorte  asii^j 

HatAre  encore  son  commerce ,  il  m  Germamcus  son  père.  Ce  ne  fol  qn^ 

fitenvoyer  dani  la  Gaule  tout  Ict  mcu-  tcc  beaucoop  de  peine  qu'il  comenâ 

Ues  de  la  vieille  cour  (vrttfrùduliv),  k  décimer  seulnucot  des  coupabta 

letrobes  de  Marc-Aotoine ,  d'Auguste,  dont  le  crime  avait  été  pMtdonuë  d»^ 

d'Agrippine  sa  mère  ,  etc.  Avapt  de  puis    plusieurs  annto.   Les  l^iou 

quitter  cette  contrée,  l'empereur  an-  avant  été  rassemblées  sans  amHj 

noDfa  qu'il  avait  dessàn  d  envahir  la  1  emperrui'  les  fit  envelopper  pir  it 

Grande-Bretagne,  etfitaasembler  ses  bcavalerie;maiss'aMrccvantqueih' 

troupes  sur  le  bord  de  l'Océan.  11  sienn  légionoaires  a  échappaient  pm 

a'emoarqva  aur  une  superbe  galfa«,  reprendre  leurs  armes ,  il  l'efinn, 

et,  après  s'être  un  peu  éloigné  delà  pnt  la  faite,  et  regagna  Bomeii  la  hlib 

cdtc,  il  revint  aussitâl;  ordonna  de  Ce  liil  sur  le  sénat  qu'il  vonhit  se  niH 

préparer  les  machines  de  guerre,  de  ger  du  bruil  qae  faisait  sa  boDU.  D 

tonoer  la  trompette  ;  et  le  signal  fut  se  plaignit  de  n'avoir  pas  ofalesB  It 

donné  comme  pour  uu  combat.  Per*  triompbe  qu'il  méritait ,  quand,  pn 

BOnne  ne  sachant,  ni  ne  devinant  ce  de  temps  auparavant,  il  avait  déferai, 

qi^il allait  faire,  il  commanda  i  sei  sons  peine  de  mort,  qa'ou  s'oca^ 

tronpes  de  ramasser  k  l'inslant  des  de  lui  rendre  des  bonncArs.  H  se  cw 

coouilles,  et  d'en  reni[dir  leurs  poches  tenta  pourtant  de  l'ovation;  nuiil 

et  leurs  casques ,  et  s'écria  :  ■  \mlk  résolut  dès4iws   de  perdre  II  jkt 

«les  dépouilles  de  l'Océan,  dues  su  grande  partie  des  sénatenr^i  ettM 

»  palais  et  au  dpitole.  *  Tout  finit  ce  qu'il  y  avait  de  personnes  &tb' 

par  une  distribution  d'araent  qui  lut  guéesdansBmne.Onen  eutlapram, 

£nle  aux  soldats.  Une  haute  tour,  après  sa  mort,  par  deiulivreli  qcfot 

élevée  sur  le  modèle  du  phare  d'A-  trouva.Funitittuléle  ei«iM,<(hi' 

kxandrie ,  et  pour  le  même  usage ,  tre  k  Poignard ,  sur  lesquels  H  éni-  ' 

resta  comme  un  monument  de  la  con-  vait  secrèfement  les  noms  de  Mf 

quéiedeCaligula.AfiBdes'assurernn  qu'il  condamnait  i  périr.  11  tenav 

triomphe  qui  ne  fât  pas  au-dessous  cilia  cependant  avec  le  sésat,  Wtt 

de  sa  gloire,   Tempereur  écrivit  k  qu'illetrouvaenfindigne  dchn.lldé' 

Kome  ponr  qu'on  lui  en  prépaiAl  un  dara  uuls  les  testaments  de  tooi  Irt 

qui  surpassât  en  m^iificence  tout  ca  centoriont ,  qui ,  d^ois  le  eomaxwe 

qu'onavaitTuencegenre.Desoncôté,  mentdu  r^e  de  Tibère,  n'mitit 

EUT  en  relever  la  pompe ,  il  choîsil  pas  nommé  ce  prince  ou  lui  poM 

ns  la  Gaideles hommes  de  lastidura  kurs  héritiers.  AnssitdtiJBWiin|V 

la  plus  hante  ;  il  leur  donna  des  noms  sonnes  U  portèrent  dans  lenrs  (Mf 

germains,  les  oUtgeanti  apprendre  la  me&ts.  Quand  il  en  fntinsITut,  HA 

langue  de  cette  nation ,  i  ta  parler ,  k  mourir  les  phis  riches ,  tons  diffifeib 

laisser  croître  et  à  teindre  leurs  cbe-  prétestes ,  en  disant  qu'on  se  BMpuil 

veux,  il  vo;dut  aussi  que  les  galères  de  lui,  de  vivre  après  raroîr  M  h^ 

qu'il  avait  montées  Aissent  conduites  à  riticr.  Dans  tons  les  procfes  d^ntérte , 

Rome  ï  il  y  en  eut  de  transportées  par  la  quarantième  partie  appartenail  i 

ttrre.  Au  nomeul  de  quitter  la  Gawe,  l'emipeiïiir.  Il  j  KTatt  â^  nN^ 
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Bud^rable^ contre  Mnz  qtl  Aaisnt  ClaadM,CI)cde  Silanoi:  efle  Uourut- 

nvtuDcus  d'avoir  terminé  leurs  dif-  en  couches,  ÉtaDl  empereur,  il  épousa 

titds  à  l'amiable.  CaliguU  entrcte-  d'abord  Livia  Oresiilla,  qu'il  enleva  à' 

it  lui-même  des  lieux  de  prostitu-  son  mari  Pisou,  et  qu'il  répudia  peu 

«f  des  maiM>Dsdc)euTPoiirIe  pu-  de  jours  après;  ensuite  Luilia  Pau- 

ic,  et  entrait  dan)  le  de'iail  de  la  lioa ,  femme  du  consulaire  Memmius 

Kite.  Uq  jour  ,  manquant  d'argent  Itdgulus,  et  la  répudia  bieniôi;  enfin  > 

«rjpuer,  il  sortit,  fiuuer  plusieurs  Cesonie,  femme  sans  beauté',  sans, 

lies  patriciens,  et  rentra  en  disant  jeuuesse,  qui  sut  lui  inspirer  la  plus 

tù  avait  gagné  Goa,ooo  sesterces,  folle  passion  :  il  en  reconnut  une  fill*. 

Mraitd^oùtant  (le  faire  lenuméra-.  appelée  Julia  Drusilla.  Tant  de  cruau~. 

i)de  tous  les  crimes  et  de  toutes  les  tés,  de  dissolutions,  de  folies,  d'eiccs 

{p  de  cet  empereur.  Il  y  a  ccpen-  de  tout  genre ,  rapportés  par  Suétone  ■ 

jQt  quelques  faits  qui  doivent  encore  et  par  Diuo,  ameuèrent  rnGu  uni. 

fier  dans  cet  article.  Caligula  avait  conspiraliou  contre  la  vie  de  Qalisula. 

icteval  nommé /nci'td^i  :  il  en  fit  Chci'éa  (/^oj-,  CoebiSa),  en  futl'au-    . 

n  ùvori.  Ce  cheval  avait  une  mai-  teur  et  l'amc.   Che'réa ,  tribun   des 

n,. des  meubles,  des  serviteurs  pour-  gardes   p réto Hennés  ,  rassasie-  d'af- 

Mvoir  splendidement  ceux  qui  ve-  fronts  et  de  dégoûts,  résolut  de  sa 

ïent  le  visiter.  Son  écurie  était  de.  venger,  en  assasssinant  le  tyran.  Il 

ji^rc,  sa  mangeoire  d'ivoire,  son  n'eut  pas  de  peine  à  faire  entrer  dans 

U  sein^  de  pierreries.  On  lui  don-  ses  vues  Cornélius  Sabinus  ,  tribua 

Uk  manger  dans  des  vases  d'or,  et  comme  lui,  eiplusieuis  sénateurs  dis-- 

buvait  du  vin  dans  des  coupes  du,  ttngués.  Le  nombre  des  coi^urés  aug- 

Fme  métal.  Incitatus  était  membre  juentant  chaque  jour,  il  y  eut  du  re- 

icollége  des  prêtres  de  Cj'fus  (  f^oj'. .  tard  dans  l'exécution  ;  il  y  eut  aussi  de 

(MniE).  L'empereur  projetait  même,  Fiocertitude  dans  lesmovens  :  enfin, 

fna ,  de  le  faire  consul.  U  n'est  pas  Çbérêa  trouvant  favorable  un  moment 

puant,  après  cela,  que  Caligula  Rt  où  il  venait  dïmauder  Tordre  à  l'ent- 

nverser  et  briser  toutes  les  statues  pereur,  tira  son  épée ,  et  l'en  perça  au 

I  grands  hommes  qu'Auguste  avait  cpl.  Sabinus  survint  avec  les  autres 

il  placer  dans  le  champ  de  Mars.  Il  conjurés  :  ils  se  jetèrent  tous  sur  -lui, 

tridée  d'aocantir  les  poèmes  (fHo*,  et  l'achevèrent  en  lui  portant  trente 

Ke.  Peu  s'en  fallut  qu  il  ne  fit  enle^  coups.  Telle  fut  la  fin  de  Caligula , 

It  de  tontes  les  bibliothèques  lei  k  tà^e  d'environ  vingt  -  neuf  ans , 

|its  et  les  effigies  de  Virgile  et  de  après  ua  règne  de  près  de  quatre  an- 

le-Live;  de  l'un,  parce  qu'il  était  nées.  Cet  empereur  u'attacha.son  nom 

pi  génie  et  sans  savoir,  elde  l'autre,  î)  aucun  grand  moDument:  il  achevi 

Dme  bisiorien  verbeux  et  inexact.,  le  temple  d'Auguste  et  le  théâtre  ds. 

jlyiHeurs  de  Caligula  furent  dépra-  Pompée, que Tuèreavaitcommencés. 

fSdèssapremièrejcuuesse.UeutuQ  11  entreprit  des  constructions  consi- 

fnmerce  incestueux  avec  toutes  ses  dérables  et  les  laissa  impar&ites.  Il 

Hn.  Dnisitle  (^o^'.D&usii.LeJfut  ne  visait  eu  ce  genre,  comlncen  tons 

Hç  qu'il  aima  le  plus  passionnément;,  les  autres,  qu'au  gigantesque,  et  pour, 

rivait  publiquement  avec  elle,  com-  qinsi  dire  ii  Timpossible.  11  fit  |eter> 

■  avec  sa  femme.  Du  vivant  de  Ti-  des  digues  dans  la  mer,  raser  des. 

KjilavaitépouséJuIûClattdiUafVW.  n.Oitt*g<K* t  ^UB^'lv  do  TaU«es,.et 
VI.  Si 
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tout  odi  menue  odAHincioyabk.  CAtiXtB I*'. , on CALLISrFE(&], 

Il TOulut  percer risAme de Coriathe.  romain' de  naissance,    succéda  an 

dligula  «Tait  n^ig^  la  cnltore  des  pape  Z<!phiriii,  le  a  toûi  Si^,  oa 

knres  ;  mais  il  8*^11  adbnné  avec  sno  318;  il  gonrerna  l'e^ise  pendant  ditf 

cèsil'doquenee,  à  plaider  des  causes,  ans  et  deux  mois,  et  mourut  martjr, 

Sa  voix  Àail  forte  et  sonore.  Il  était  le  13  octobre  aas.  Ce  pontife  fût  e»- 

cfune  stature  ^vifeet  forte;  il  avail  le  Ùmé  d'Aleundre  Sév^,  qui,  sni' 

coi  et  les  )ambes  grAcs,  le  front  lam ,  vant  Lampride ,  dans  la  vie  de  Ml  em- 

les  ^n&enfoDC^,  le  teint  plie,  I  air  pereur,  proposait  son  exemple  au 

naturellement  &roucbe.  Il  mettait  de  officiers  et  an  peuple.  Les  pltis  u< 

Fart  k  se  dontter  un  TÎsa^  iAiri>atif  ciens  pontificaux  Àrits  d'apiîs  les  rc- 

el  effrayant-  On  a  de  lui  des  médailles  ^sties  de  l'église  romaiae ,  lés  ancicDi 

grecques,  romaines  ,  et- de  cdonies,  lacnuneotaires  et  d'autres  monumesU 

«Vec  son  portnit.           Q— B— t.  attribuent  k  S.  Calîxte  l'institution  àa 

GALIPPË.BStrotiOmegrec, s'aper-  jeAue  des  qoatre-temps.  Ce  fat  sont 

eut  le  preflâcr  de  TinsaBiana  et  de  son  pontificat  que  les  cfarétiens  crat- 

finesMlilnde  du-nonbre  dW  on  pé-  mencërent  k  bllir  des  ^lises  sons  la 

tiode  inenlris  par  Méton  ;  pour  j  talénnce  des  magistrats;  mais  le  non 

naitfdier,ilinvenAitiUDoi»«aiicyele,  de  Calixte  est  surtout  c^ëbre  par  le 

dont  la  àatée  Aait  de  Mixanle-seize  cimetière  placé  sur  le  ckemiti  d'Aidée, 

•fis,G'esl.fc-direqi^il4Iuidniplalapé-  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  voie  Appieu- 

riodedeMéton,  dininaée  senlémeiil  ncCerimetlire  porta  d'abord  le  ncmi 

d'us  <;naf  t  dcjou* ,  Parceléger  dian-  de  S.  Cïtiiste ,  et  reçut ,  dans  le  4*- 

gemeut,  sa  périedS'runenAit'les  mé-  aîicle,  celui  de  CtUaeomba  ,  du  mM 

mes  posidons  du  foleîl  et  d£  la  lune  tamlût  (couche  pour  se  reposer)  ef 

avec  plosd'exaetilndeqve' celle  de  Mé-  d'une  prépontion  grecque  qui  signifie 

un-nclfe-bisait  an  bout  de  dix-neuf  auprès.  Ce  lieu  sacré  est  aujonrdlid 

ans.  La  pAîode  calippiqaeieommcnça  coqdu  sous  le  nom  de  Catacambe  it 

l*an55iaT.J.-C.(etfutadop(éesurtout'  S.  Sébastien,  parce  que  ce  saint  j 

parlesaitranoBtet,  ral'emplc^iTent  ffat  enterre  prrmitiTemettt ,  et  qu'il  est 

pour  donner  la  dà»d«  leurs  obktma-  patron  d'une  des  sept  principales  é^ 

tioM}  t^etlcequi&itqd'ônlatrouTe  ses  de  Bome,  «tuée  à  l'entrée  de  li 

aouventciléeparPtolémée.Hîpparqn<  Catacombe.  On  lit  sur  une  inscriplioi 

keconnat  cependanl  que  le  cycle  da  |^acée  dans  l'élise  :  «  CTtst  ici  le  » 

CalippeAitit  trop  pan  exact,  qu'il  61'  ■  metitre  du  célèbre  pape  CalHste, 

hit  aussi  le  qoadtupler  et  T  Ûre  nne  >  martpr.....  Cent  soixante- quatont 

corredion' pou»  aceorder  Tannée  ri-  «mille  martyrs  ont  été  enterrés  lli, 

TileaTec4esro0UTemeittgcélesies.Peu  savec  quarante-six  ériqnes  illns* 

4Mitent  d«  ce  noBveau  cycle,  Bip-  «très,  etc.»  Plusieurs  auteurs  enten- 

futpn  e»  iaugLoa  un  autre  beau-  dent,  par  ces  qnaraute-six  eréques, 

COiipid<lseXKt,ef  dont  la  durée  était  quarante-six  papes.  Les  hûtoriense^ 

je  34^  a» ,  on  plt»  exactement  de  citeut  an  mràos  dix-sept.  (  Voy.  Anas- 

laS^oo^-J-jonn^maiR  la  Grèce,  ac-  tase,fiosius,  Aringhi,  Artaud,  San. 

«wtumM  aax  oydftS  de  Héton  et  de  diini ,  etc.  )  Ce  dmetiftce ,  le  plus  k* 

GaBppe,  n'adopta  pas  cduidmppar-  liommé  de  tous  ceux  qu'on  Toit  av 

fue,  quoique  plus  parfait  D— î— i.  toiir  de  Borne,  est  plus  ancien  que &• 

GA;.1^£.  Tit^.GiuUTi.  Uua  ,  ^  IM  6t  ipie  ragnodic  * 
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Vner.  On  y  voit  un  «ncim  «rtd  i»  ibnient  rËgKse  depuis  doqnaiite  ans. 

^re  que  le  peuple  dit  être  celui  qui  L'anti-pape   Maunce  Boordin,   qui 

wrrût  lu  saint  pontife ,  mais  que  avait  prix  le  nom  de  Grée,oîre  rTIJ, 

ittascca  croit  postérieur  au  temps  de  ^^i(  emparé  decelle  ville  et  du  siège 

>.  SylTestre.  Quriques  t^lendriers  ne  pontifical.  Aprts  en  avoir  chassé  G^- 

biiDeul  A  Giliste  que  le  titre  de  ton-  Insu  II,  ily  avait  couronné  l'empereur 

^ur;  nuis  celui  de  Libère  le  met  Henri  V.  f.a  querelle  des  inTesliturei, 

m  nombre  des  nii^rtyrs.  Il  parait  par  cause  de  tous  les  troubles ,  était  dans 

M  Actes   qu'il  fut  tué  dans    une  sa  jptus  grande  eSèrTescence,  Caliite 

iBeuie  populaire.  Une  partie  de  ses  craignait  que  sa  nomination  ne  f&t 

Aques  est  conservée ,  dit-ou  ,  daus  pas  ratiGée  k  Rome.  Elle  y  fut  cepen- 

églisedeSainte-Marîe-Transtévère  i  d«nt  reçue  avec  joie.  L'Allemagne  elle- 

tome.  Pierre  Moretto  a  compose'  un  même  y  applaudit ,  et  Henri  V,  forctf 

^iidouvrageirilituléi>e5.  Ca'/tJ(o,  dei«derà  l'opinion  générale,  promit 

jusque  basilicd  S,  Jtfarite  Trans-  de  se  trouver  au  concile  que  Cal ixte 

Viberim  mmcupatd  ,  disquititiones  indiqua  i  Rfims  pour  établir  la  paix 

^  critico^iitorica ,  Rome,  1753,  entre  l'Église  et  l'Empire.  Le  paj^en- 

r»ol.  in-fol.                      V— VE.  Toya  des  députés  1  l'empereur  ,  qui 

'  CALIXTE  TI  (  Gm  de  Bounao-  p^rut  disposé  k  traiter.  Le  conole 

m),  GlsdeGuillaumeTétc-Hardie,  s'ouvrit  à  Reims  le  30  octobre  ;  on  y 

nrnomnié /e  âran^,  comte  de  Uour-  condamnalcssimoniaques,  lesprétrei 

Dgne,  naquit  à  Qiiingey,  petite  ville  co  ncu  bina  ires ,  et  tous  ceux  qui  eù- 

e  ce  comté  ,  vers  le  milieu  du  11'.  g*aient  un  salaire  pour  les  sépultures 

tde.  Élu  archevêque  de  Vienne  en  et  pour  les  baptêmes.  Dès  le  lende- 

p83,  il  gouverna  cette  église  pen-  main  de  l'ouverture  du  concile,  Caliiie 

int  plus  de  trente  ans  avecDcaucoup  se  rendit  à  Mouzon,  pour  conférer 

fe  sagesse.  Le  pape  Gélase  II  ',  oblige  avec  Hcnri.Cesdéraiirches  furent  alors 

t  quitter  Itome,  et  de  chercher  un  inutiles.  Le  pape  revint  i  lleîm s  sans 

■jl*   en  France  contre  l'empereur  avoir  rien  conclu  ,  et  ce  ne  iiit  qu'cp 

nii  V,  vit  à  son  passage  à  Vienne  1 1  si ,  le  sS  septembre ,  que  cette  né- 

^ide  Bourgogne,  el  l'engagea  i  se  gociaiiun  fut  termina  i  la  diète  de 

îndre  à  l'abbiye  de  Cluui,  oii  son  Wurizboui^ ,  par  un  accord  entre  le» 

bseiu  était  de  se  retirer  ;  mais  Gé-  légats  du  pape  cl  les  députés  de  Henri. 

«  uourut  avant  l'arrivée  de  l'arche-  '  L'empereur  ,  par  ce  traité ,  conserve 

!qae  de  Vienne,  et  les  cardin;iux  te'dj  oit  de  faire  faire  les  élections  en 

S  avaient  suivi  ce  pontife  se  hâté-  sa  présence  ,  et  d'investir  l'élu   des 

nt  de  lui   nommer  un  successeur,  r^ales  par  le  sceptre,  et  le  pape  se 

ui  de  Bout^ogne  Jut  élu  i  Quni ,  le  i"éserve    l'investiture    par  la  crosse 

'.  février  1 1  \g.  Il  était  parent  de  et*  l'anneau.  L'empereur  reslitue  tous 

mpereitr  et  des  rois  de  France  et  les  domaines  çonCsqués  sur  l'élise 

Angleterre,  oncle  d'Adéla'ide  de  .Sa-  depuis  le  commencement  de  la  dïs- 

«e,  ^onse  de  Lonis-le-tims.  Ses  corde,  et  les  dem  parties  contrac- 

Ttus  et  sestalents,  qui  répandaient  il  tantes  .  se   proniettent  mutuellement 

haute  naissance,  le  firent  choisir  une  paix  duiabie  et  sincère  {  Vojrez 

OS  les  circonstances  difficiles  où  se  l'Histoire  ecclésiastique,  de  Fleury^ 

nivait  lacour  de  Rome, etilfut  jugé  et  le  Tableau  des  révolutions,  par 

of  re  k  terminer  1»  trtnibles  qui  «•  M.  Kwb  ).  La.  réconciliation  tôt  so- 

34- 
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lenneOe  ;  Tempereur  commQtiU  dei-,  âouinlT,,  roi  de  Jeiwialnn,  et(Iliut 
nains  de  l'évéqa«  d'Osiic ,  qui  lu!  dou-  \  partie  des  frais  pour  l'âiolpemeiit  d« 
nm  le  <ltaiser  de  p.iix.  Au  concile  de .  la  fltilte  que  les  Ve'nili^  amtèrait 
Reimi,  Louis-ie-Gros ,  roi  de  France, .  pom,  la  defeu»e  de  ce  monarque.  11 
était  Tenu  le  plaindre  de  fiuTasion  dé  aida  aussi  le  roi  d'I^spagnc.AlpliiuiH 
la  Normandie  .par  Henri,  roi  d'Angle-  VI,  contre  les  Maure»,  et  Alla  guerre 
terre,  et  des  mauvais  traitenefits  qu'il  à  Roger,  roîde&dle,  quis'èlailli);a< 
&isait  subirau  ducBobrri,  TaïKalde.  avec  l'empereur  d'Urient  contre  b 
la  couronne  de  France;  Calixtc  ne  j)rë-  Ve'niliens  ;  il  le  vainquit,  le  6t  pii- 
tendit  point  interposer  son  autorité; .  sonnier,  cl  lui  rendit  la  liberté  peu  de 
car  les  conciles  alors,  parla  irirdsencc  temps  après.  Galiste  mourut  le  il 
des  ambassadenrs  et  de:t  souverains,  décembre  i  I3J.  Son  ponlificat  nefiit 
se  trouvaient  souvent  transfoimes  en  pas  sans  gloire.  11  rétablit  la  paiidau 
assemblées  politiques ,  où  l'un  discu-  régli>e  et  dans  la  capitale  du  monde 
tait  des  intérêts  tempoicU;  mais,  dans  chréiien  ;  il  détruisit  les  tours  deCa-, 
cette  occasion,  Gilixte  se  contenta  d'à-  cio  Frangipane^  des  autres  petiii 
l^r  comme  médiateur.  Il  vint  à  Borne  .  tyrans;  il  soumit  quelques  coniesqû, 
es  ii2o,^our  j^  rétablir  le  véritable  piltaienl  les  biens  derÉglisr;il  reO- 
eiége  pontifical^  il  y  jul  reçu  avec  les  blltla  sûrelé.au  dedans  et  an  dchon; 
démonstrations  les  plus  sincères  de  l'ai-  il  répara  quelques  monuments ,  et 
)Â;resse  publique.  Sa  grâce  et  son  afià-  donna  des  aqueducs  à  la  Tillcdelt«- 
biKié  lui  gagnèrent  l'aSèction  du  plus     me  ;  il  orna  et  enrichit  l'église  de  Sl.- 

Îrand  nombre.  U  alla  néanmoins  dans  Pierre ,  en  empêchaDt  des  gens  puis-. 
lPouilleimp1o^erIesccou^sdes^ur-  sants  de  piller  les  offrandes  qui  Id 
mands  contre  l'auli-pape  fiourdin ,  étaient  destinées.  Plusieurs  lellres, 
qui  fut  obligé  de  quitterla  ville.,  sermons,  bulles ,  etc., -de  CaliileH 
(  ^o^.  BovftDiif  ).CefnI  prndanl  son  onlélé imprimés dans1e5.^fiJc«UanM 
Toy^e  dans  U  Pouille  que  Calixte  de  fialuze ,  le  Spicilegium  de  d'Aclfr 
clonna  l'investiture  de  ce  duché  et  de  ■_  ry, hCollectiondes  conciles  deLuVI*, 
celui  de  Calabre  à  Guillaume  ,  qui .  la  Floriacensis  biVUotheca  de  J.  du 
lui  en  fît  rhommage  lige  ,  ainsi  que  Bosco ,  la  Biblioihè(jue  des  Fera, 
Bobert  Guiscard ,  son  aïeul ,  et  Roger  édition  de  I.yon  ,  VJtalia  sacré 
MU  père,  l'avaient  fait  aux  pontifes  ,  d'UghelJi,  le  Stdlarium  Cassinaut. 
précédents.  Le  pape  tint  ensuite  un  de  Margarini ,  la  Marca  ffispamca, 
concile  général,  qui  est  compté  pour  .  et  dBns  le  De  re  di/i'omotica  de  Ma- 
ie aeuvîème  écuménique  ,  et  cora-  billun.  Deux  des  Jcltres  de  Calîittll 
IBe  le  premier  de  Latran,  où  l'on  re-  -  à  Othon,  évèi|ucde  Bamberg, estât 
marque,  parmi  plusieurs  décrets,  ce-  ^  imprimées  à  IngoUtadt,  en  i6oS, 
lui  qui  annuUe  toutes  tes  ordinations  ■n-4°.j  et  quatrr  de  ses  sennous(iu 
feites  par  l'anti-pape  Bourdin ,  et  ce-  S.  Jacques  ,  apôtre  ) ,  qiill  avait  po- 
lui  qui  défend  Tusurpation  des  biens  nonces  eu  Gallice,  ont  été  publies! 
de  léglise  r<»n^ne,  et  particulière-  Cul<^ne  en  i6i8.0nlui  atlribueiiM 
ment  de  la  ville  de  Bénéveut,  sous  ,  Fie  de  Charlemagne  et  \m  liùii  P^  ■ 
peine  d'anatb^me.  Ce  fiit  dans  ce  COQ-  obituel  vitd  sanctorum.  Sa  vie  a  cl^ 
«ile  qu'on  décida  d'envoyer  des  se-  .  écrite  par  Pandulphc  AlatriD,et  pi' 
cours  aux  chrétiens  d'Asie.  Calixte  ,  Nie  de  Boscjlis.  On  trouve  ces  deul 
yija.  lui-mâms  k  ranjjou  de  Bau,;-    Viei  dans  Uutatori.  Dr^ 
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'  '%AUXTE1H,riliitul>eIeïaTriI  -     CAT.TXTE,  anii-papeni  iiSg 

i4S5,  s'appcUh  Alphonse  Borgia,  {^Voy.  Alcxindhe  II),  pape).  . 
Méuii  né  à  Valerfce  d'une  famille  a-  .  ■   CaMXTE  iGiobgi),  iWologiea 

lustre.DeFdiuBrclifTfqiiedecettcvillè  proleslant,  n^  i  Mfdelby,- dans  le 

et  cardinal,  il  ne  voulut  recevoir  au-  nulstciu  ,  le  14  décembre  i586  ,  fît 

ctfnbâiïfice  en  comiBende,  en  disant  ses  études  A  Hctmsiadt,  à  Jétia,  Ir 

«  qu'il  se  eaotentait  d'une  épouse  qui  Giessen ,  à  Tubingue  et  i  Heidelberg. 

était  vielle.  ■  Il  voulait  parler  de  son  Chaîné  de  l'éducation  du  jeuue'Mat- 

^lise  de  Valence.  Le  pontificat  de  thieu  OverbecL  ,  bollandab  fort  ri. 

Galiue  in  est  recnarquable  par  un  che  \  il  l'accompagna  dans  ses  Toja- 

icte  de  justice  bien  cher  aux  Fran-  ges  en  Angleterre  et  en  France  ,-ou  S 

n's;  cefiit  liûqiùdanna  despouToirs  ae  lia  avec  le  célèbre  hisl^rieB  D« 

.ne  commission  eecipsiasiique  pour  Tliou^  Rentré  en  Alleiaagne,  il  y  ao- 

TCTiser  le  procès  de  l'infortunée  Jean-  i]uitune  giande  considératioD,  et  fut 

|ie  d'Arc.  Le  jagemctal  soleosel  qui  nommé,  en   1614  ,    professeur    de 

(DteiTiiil  le  7  jiiiltet  i456,  déclara  ibéologie  k  Helmstxdi.  Le  duc  Fr^ 

tpi'elleétdii  morte  martyre  pour  la  dé-  dério-Ûlricb  de  Bmnïwick  le  ntint 

/ense  de  s«  relif^ion,  de  sa  pain'e  et  danscetle  vilte,  malgré  les  oflVesavan- 

de  son  roi  (  V.  Fleury,  H'^.  eCcl^s.,  laf^nses  qu'on  lui  Faisait  ailleurs, et, 

Kv.  GV}.  Calixle  ne  lacanoiii>a  point;  7>eu  après  ,[c  due  Auguste  le  nomma 

suis  itauturisa  tes  expiations  refigicu-  «bbe  de  Kœnigsliitter.  En   i6^5,  k 

tes  qui  eurent  lieu  à  Rouen  sur  le  la  demande  de  r^iectenr  de  Braoïje- 

tombeau  de  celle  hâ'uiae  (  Vt^ez  i>otirg  ,  il  je  rendit  an  colloque  dt 

^Histoire  de  France,  par  VcllyJ.  Thom  j  mais  sa  sagesse  ne  pal  s'y 

11  fît  la  guerre  aux  Turks;  ce  fut  le  £iire  entendre.  La  modération  de  se» 

jMÎnciiMl  soin  de  son  administration;  opinions  daus  ta  queivlte  des  CAho- 

nuisil  n'obtint  que  de  médiocres  suc-  -'iiiiues   et  des  reformés  l'avait  déji 

ces.  Il  appela  auprès  de  lui  son  neveu,  rendu  suspect;  cfn  prélcodait  trouver 

fils  de  sa  sœur,  Roderic  LedEnoli,  dans  son  Epitome  Ifuoloeice  mora- 

qui  prit  le  nom  de  Aoryi«,et  fni  de-  'Ji'5,  NHntsledt,  i654,  dedangereuses 

£iiis  pape  soa»  celui  d'Alexandre  FI.  béiésies  ;  il  avait  eu  déjà  à  défendrt 

mourut'le  6- aoât   i458.  11  avait  ses  opinions  et  lui-même.  Dès  qu'il 

noniré  des  vprtusetquHqne  habileté  {Mrut  à  Tfaa^^,destbéolo^eD5acbar- 


da[lssa  politique)  cependant  quelques  aies,  entre  autres  I 

écrivains  i'accuh eut d  ;« voir  thssaunsé.  sac  et  Galov,  refiisèreift  de  le  recoa- 

Ui  ;  préti'ndeot  ijue  I'<hi  irotiva  dans  naître  pMv  erthodexe;  les  oniversi- 

M«  coffres  5o,ooo  écus  d'or.  Peut-être  lés  de  Jéna ,  de  Strasbourg ,  de  Gies* 

ces  sommes  faisaieut-elles  partie'  des  'sen,  deTubingiie,  de  Miirbourg,  de 

dons  gratuits  qu'il  s'était  fait  attribuer  Greifsnald  lui  opposèrent  une  foule 

pour  Te  succès  de  sa  croisade.  Ob  lui  d'enaemis  ,  tandis  que  celles  de  Helm- 

altribse  VOJfùx  de  la  trtmsfigura-  Mcd(,de  fiinteln  et  deKœnisberglui 

tion(i).'                               D-— 1.  'fournissaient  iiaelqaesdelcnseurs.il 

, ■ jivait  indiqué  des  moyens  de  rAinir 

■  entre  eux  les  réfomés  et  leslulhé- 

^•m?^?s^^J'i^ài'i^/^^i!^'^.'^cJ^lf'"<tl  ■"*"*  !  ''  ■'*'''*  proposé  des  mesures 

toHtUiiâtt*\.bt;imiu^li'Kcmi'V/i^tUi.,  Je  conciliatiou.  On  Faccusa  d»  Tou- 


au        Cil.  ciL  . 

i  qui  leur  Amuenr  ne  fuuît  point  ms  Ismifares;  fiosinet  hà-mAnw  a 

prduDDer  leurs  hérésies  ,  et  qui  iv  rendu  humnuge  à  son  habileté.  «  Le 

saut    aussi    appelés  calixlins.    On  d  iàmeus  George  Catixte,  dit-il  dans 

disputa  sur  la  oecessiid  des  bunoe*  ■  Eon  Traité  de  la  coimtuinion  tota 

ceuvre»,  sur  U  révélation  de  la  Tri-  >  les  deux  espèœs  ,  k  phu  luJâie 

jiite'  dans  l'ducien-Testament,  ete>  »  des  luthériens  de  notre  temps,  qa 

Vainement  les  princes  temporels  s'el-  aa  écrit  le  plus  âoctemeid  cooM 

ibrcèrent  de  ramener  la  bonne  inlelp  »  nans.  »  G— t. 

l^nce  entre  les  membres  du  cftilcv        GâLIXTE  (  FaûÉuc  -  Uliic  ], 

jciue;  elle  ne  reparut  qu'après  11  mtnf  iUs  du  précédent,    naquit  1   Hdnh 

des  plus  opi nia  1res  d'entre  aux.  Cella  stzdt  le  8  nurs  1633,  et  âil  des* 

de  Galiijp  survint  le  19  m«rs  i656.  tiné  d'abnrd  h  la  médecine,  pour  U- 

On  ti'OUTe  nue  liste  complète  de  ses  fuvUeil  arait  montré  de  graiides  dis- 

nombreux  écrits  dan*  sa  Contuba-  ^sitioDS.  Ëa  iS^o,  il  alla  «1  Suide; 

tio    de    toUrantià    reformdionim.  mais  rappelé  par  son  père,  il  qmtu 

BilmslEdt,  1^58,  iu-4°-,  réimprimée  la  ^nédeàne ,  et  se  livra  i  l'élnde  de 

datis   la  même  ville  en    i6g^.  Les  Ja  théologie,  où  il£t  de  rapides  p»r 

principaux  sont  :  I.    Compmdium  ffis.  Il  assista  en  i645  au  colloque 

theohgiat,  epilomê  tjteologix  ma-  deTbgm,  alla  ensuite  it  Danizig  d 

ralis,    t654,  in-4''>  j  il-  DùpiUar  à  Kônigsberg  ,  oii  A  s'arrêta   pau- 

fiones  Xf  de_  prœdpuis  chrislitota  .soutenir  une  thèse  contre  le  doctear 

reUgio»is  c^yitibu^  1611,  in^".;  H^slenla  en  l'bonneur  des  opinim 

m.  f^ia  md  pactm  iittêr  prQteslan-  de  son  père.  11  revinl  k  Hebnstsdt, 

Us  rmtaurtmdmmi  IV-  P«  conju-  et  publia  un  petit  Traité  i7« /wrg«ta- 

gio  clericonan,  i65i,in-4°>,i:éinl-  rn> ,  oà il  défendit  plusieurs  pri^osi' 

primé  â  Francfort  en  i6â5;  V.  A  ^kns  qu'il  avait  avaooées    dans  ses 

anetu>f4c(»araJYiahutium,Ue\ias-  Dispuiûtioites  avec  le  jésuite  Mnl- 

l»dt,  i634>  iii-4''*>  Vl./tes/foruKni  maun.  En  i65o,illut  en  pleine  ac»- 

viadiciis  tlieolofionm    i^ogunlino-  demie  une  disserlatien  intitulée  J)t 

rum  pm  romani  poiUificis  U^alU-  imftismo  et  «nlffHÛ  circa  ilba»  ri- 

aUUUe,  ^44  ^'  *^4^f  ^  'part,  iik-  .liiiif,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et 

■{"■iréimptimeesen  i(>79;  VU- £«-  lui  valut  llmnneHr  de  |wofesser  b 

siderium  et  £tudium  amcordite  ec~  ihéolo^posilive.PeudetenipAapris, 

tlesiasiias  f  heyit,  UiSi,  at-i'.}  il  parcourut  la  Saxe,  féuitridie,  la 

yill.QuatuorEi'Migeliemvmscrip-  Qongiie,  passa  es  Italie,  a^owna 

torum  eonconJi'd,  i634,in-4°<-  *^  qudqna  temps  à  Borne,  oîi  il  Tit  pla- 

ouvrage  a  eu  six  éditions,  même  for-  sieurs  cardiuau  et  le   pape    Ina»- 

tuAl  i]%.Expotilio  in  ActajipostO'  cent  X,  dont  il  std  g^Roer  Teslime, 

lorum  et  P^wli  ^istolas  ,  firunsi-  et  de  û  il  passa  en  France.  Bcoirt 

ivick,  i654,  in.-4''>;  X.  De  peccat»  âausse?%crs,  il  fut  créé  docteur  en 

tractatus  (/'cer^t,  HelmstEedt, itiSg,  tbéoIt^e.Ën  i664,  Âugosle,  docd* 

ctc-Cest  iCalixtequel'ondiHtr^Rti'-  WolScnbutlel ,  le  nomma  conseiller 

iftfa^ntia , Hclmstxdl,  i6447i"''4''>i  de  l'église  consistoriale.  En  1681, il 

ouvrage  dirigé  contre  la  tàculté   de  succéaa  au  docteur  Titius    dans   ht 

.(héo!of>ie  de  Mayencc.  La  modéra-  ehaircde  professeur  de  controverse, 

bon  de Galizte  est  uoe  pnuve  iucon-  et ,  en  1 684 1  las  ducs  Rodolphe  An- 

tcsiable  de  son  boa  auw;lin  et  da  guste  al  Jntoine  Ulrich  te  entrât 
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Mié  ie  Konûgslntter.  D  t'occupe  :&  .it  vok  U  natuve  par'  ms  proprw 
Wucoun  des  [ravaux  de  son  père  ,  jeux ,  et  &t  lux  eaviroiis  de  Him^utf 
cl  tut  des  querelles  avec  plusieurs  des  diessissi  l'eocre  de  U  Chine,  qui 
dotteui's  sur  divers  points  de  thÀtlo-  lui  Tolareat  les  ittSrages  des  connais- 
ffe.  La  plus  longue  fat  celle  qu'il  sou*  .teurs  et  forent  cbèievtent  aoiietà.  ]t 
lin[  contre  Gilles  Slrauch,  au  sujet  voyagea  ensuite  .ea  llidie,  et  Tint  Ji 
d'une  petite  brochure  intitulée  Dt-  Rome,  où,  dit  Descan^s  , il  recueillit 
motutratio  liqiùdissima,  qu'il  avait  une  iboîmod  plus  abmjwte  que  yit- 
écriie  en  réponse  à  un  ouvrage  impri-  mais  de  dessins  de  toute  espÈc*. 
mé  dans  les  Consilia  h^irtamiwgen-  Toujours  bien  licompeiué  de  ses  trit- 
k'h,  sous  le  titre  de  Consensus  re-  vaux ,  il  revint  dans  ion  pays  na|aL 
petitus.  Strauch  repondit  k  cette  bfO-  par  t^ieaa^ffiie  et  la  Suisse ,  deuioant 
chnre  par  une  auve  brochure  ep  partout  les  vues  les  plus  pitMietquek 
quatre-viogt'Luit  articles.  La  que-  Un  de  ses  plus  beaux  ouvrages  re^ 
relie  s'engagea  et  se  prolongea.;  mais  preseate,  en  7a  feuilles ,  les  vues  W  . 
tpute  l'université  de  HelmsliMlt  finit  phis  int^ressuttes  ^  covn  ds  Rhin , 
par  se  déclarer  eu  faveur  tle  Galiste.  depuis  la  i^nlp^  Schaffiiouse  jusqi^î 
11  écrivit  un  grand  nombre  de  Irû-  ScMVelingeiu  P.  St^ïack  l'a  publia 
tés ,  dont  on  trouve  k  liste  dans  l'oi)-  sou  ce  titM  e  jidmirMidomm  qua- 
Trage  de  son  père,  intitulé  t  Co»-  ^uph*  ipeciacuban.  Van  Calls'tf- 
siMatio  de  toleranûd  reformtuoraat.  tant  fis^  k  la  Haye ,  il  y  grava  à  l'caa 
On  lit  avec  surprise  dans  sa  vie  qu'Jl  lorte|dusieursdasiftdH«iDS,«tvitstt 
ne  sut  jamais  le  latin  par  prinàpes;  gravures  ft^ssineberc))^  que  les  on* 
dosage  habituel  qu'il  en  faisait  dovs  ginaux;  il  pnguil  aussi  ea  minîaluie, 
ses  lectures  le  lui  avait  seul  enseigne;  et  mourut  î  la  Haye  en  i7o3, 1  l'âg» 
aussi  se  dé£ait-d  de  lui -mime,  et,  de  quauvto'bnit-aas*  Wsant  qiutr* 
lorsqu'il  faisait  imprimer  on  ouvr^  epfiirts,  dont  âeHxAirntaiÂstes.-r- 
enlatin,  il  avût  soin  de  soumettre  son  Pinre  van  Cul,  fils  du  précédent, 
travailàUrévisiondequelqueprofes-  s'adonna,  coame  «on  ptre,tn[tay- 
seur.Ilmoiirutlei3janv.i70i.G— V.  sage.  Bette  orphelin  i  Idgedequin» 
CÀLL  (  JzAir  Vah  ) ,  dcsùuateur  ans ,  il  ne  laissa  pas  de  Sfl  former  k 
et  graveur,  ne  k  Nimègie  en  1 655 ,  force  de  travail  et  ^  soa  goAt  nalu- 
ctait  fils  d'un  horloger,  qui,  ayant  rel^  au  pMnt  ifacquénr  une  grands 
tnnivé  le  secret  d'augmenter  conùdé-  réputatioi).  S'éia»)  aussi  appliqué  k 
rablement  le  sou  des  cloches,  en  mé-  l'arcUteetvre  civile  et  mîUtuie ,  il  fat 
langeant  divers  métaux,  voulait  lui  beaucoup  employa  dans  sa  patrie ,  et 
transmettre  ses  talents.  Le  goût  du  ensuite  par  \t  m  de  Prusse,  qui  hiî 
ieuue  van  Call  se  prononça  pour  le  fit  dessiner  à  l'aquarelle  toutes  les  for- 
dessin,  et  sou  p^  ne  s'opposa  p«nt  teresses  et  les  champs  de  bataille  de 
k  son  penchant.  Ses  pruniers  essais  la  guerre  de  Flandre,  sous  Louis>XV. 
furent  oes  copies  bien  laites  des  pay-  D—v, 
sages  de  Brenghel ,  de  Paul  Biil,  etc.  GALLABD  DE  LA  DCQUERIEl 
Oa  remarque  d'autant  plu*  ses  suc-  (  i%xK  -Btmm  ),  professeur  ie 
ces, qu'il  n'avait  pointdcmaitres.Ce  médedue  à  l'uniVOTÙté  de  Gaen,.et 
,  fut  également  seul  quil  apprit,  avec  membre  de  l'acadénue  de  cette  ville, 
le  secours  des  livres,  l'anatomie  et  la  où  il  est  mortes  i7i8,âgé  dequalre- 
{•erspectiw.  Il  prit  «stûtek  s^*  pu-    vingt  -  Iwit  ma  ,  avait  U  goût  d*t 
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-icicncM  et  bctacoup  âVu^tlbii.  Oii  fiimit  obligés  dp  gagner  le  U^.Pen  Je 

:a  de  lui  ;  Lexicon  meaicum  Hj-mo-  -temps  aptès,il  fui  oomniëTice-aminl', 

'hgicum  ,  sive  tria  etjrnwlogiarvm  et,e[iceilequa]ité,iI$psigiialadj9spiB- 

-mÙlia  tpias  in  scholis publieîs  medi'  iiearsexpé(Iition.>^,  entre  autres  dm 

cina  àlumnos  ita  postulantes  edo-  evlle  que  les   Holtandais  firent,  n 

Ciùt,  Caen ,  i673>,  i6ga ,  io-t  a  ;  Pa-  1690,  sur  les  côtes  de  NormaDdk.En 

lis,  169^  ,  io-ia  :  celle  édilion  est  ilxjii  étant  chargé  d'escorter,  sousk 

augnieDlée.  Cet  onvrage  fort  estimé  ne  com  ai  an  dément  de  l'amiral  Wbda, 

contient'  cependant  que  les  étymolo-  'un  grand  convoi  de  Taisseaui,  sur- 

-grès  des  termes  de  médecine.  II  en  a  chands  d'Italie  au  Levant,  il  tulle 

donné  une  édition  in-fbl.,  considéra-  bonheur  d'écbappcr,  auprès  de  & 

btement  aagmentée ,  omtenant  onze  braltar,  à  une  affreuse  tempête  qi 

■  mille  étymoTogies  des  termes  de  méde-  anéantit  une  grande  partie  de  la  fliitir', 

dne  ,   chirui^ie  ,  pharmacie  ,  bola-  '  il  parvint  ensuite  h  débloquer  le  port 

nique,  chimie  et  physique,  impri--  de  Barcelone,  et  rebâti  comme  têmoh 

mée  à  Caen  ,  i^tS  ,  în-ibl.   Cest  k  gn^gc  de  U  reconnaissance  de  «W 

Callard  que  l'on  doit  le  premier  éta-  ■  ville ,  des  vases  de  vermeil,  le  toi 

bUsiement  d'un  jardin-de  botaniqueà  d'Espagne  lui  envoya  une  croix  le 

Caen.  Il-s'élnl  beaucotip  appliqué  â  diamants.  En  i6g6  ,  il  bombai^h 

cotinattre  les  plantes  de  la  norman-  Tille  de  St.-Martin,  dans  l'île  dcKt, 

die, et  il  a  donné  le  résultat  de  ses  re-  et,  l'année  suivante,  on  le  vit  succea- 

cbmhes  dans  ua  petit  ouvrage  rare  '  Temrnt devant  Cadix,  et  au  combatdt 

«t  peu  connu  ,  intitulé  :  Catahgus  Vigo ,  si  gloricui  pour  les  Hoilandiii, 

pltailanim  in  locii  paIado.si$,  pra'  et  oîi  il  eut  encore  le  commandemnl 

Unsibus  ,maritimis,  arenosis  et  sjrl-  ■  en  chef,  h  cause  de  nadisposilioii  de 

restribui propè  CaJomum  in  Nort-  l'amiral Almonde.  En  iTo4,ile'<»'l' 

manrûanasctntium,  Viril,  i^i^.  Charles  d'Autriche  à  IJisDonne,d(b)^ 

D— P~s.  qua  avec  le  prince  de  Brsse-DaniiiUà 

CALLEnBERG^GcBARD),  lieu-  surlacdle  de  Gitaloi^nc,  et,  comM 

tenant-amiral  deHollande  etde West-  -  cette  tentative  n'eut  pointde  shkh, 

frise ,  né  i  Willemstadt ,  en   16^'i,  il  bombarda,  avec  les  Anglais  .lafoi- 

dut  k  son  courage  et  à  la  fortune  son  teresse  de  Gibraltar ,  qui ,  maigre'  u 

rapide  avancement.  Il  commandait  an  position  formidable,  fut  obligée  <le 

Tiisseau  de  ligne  ,  dans-  un  combat  '  capituIer.A  peine  Gibraltar  s'étatt-dk 

livré  par  les  Français  aux  Espagnob  retidue,  que  Cillenbcrg  chercha  lo 

et  aux  Hollandais  réunis,  en  iG-iG,  Français  dans  la  baie  de  Cadli.Diu 

■or  la  cÂte  de  Sicile  ;  le  grand  amiral  l'engagement  qu'il  eut  avec  eux ,  son 

de  Ruyter  fut  grièvement  blessé ,  et  vaisseau  VÂlhemarU  fiit  mis  horsde 

mourut   quelques  jours  aprts  ;   les  combat;  il  eDmoutaaussitâtUDH)tf(t 

Français,  profitant  du  trooblequela  et  vit  lewn  sauter  en  l'air.  CefblH 

moM  de  l'amiral  jetait  dans  la  flotte  ■  demîïre  expédîtioB  ;  il  revint  en  Hol- 

ennemie ,  l'atlaqulrcnt  de  nouveau  à  -  lande,  et  fut  dans  sa  vieiHesseboui^- 

la  hauteur  de  Païenne;  de  Haan  ,  qui  mestrc  de  Vlaerdtngen,  uii  il  manrul 

avait  pris  b  place  de  famiral ,  tomba  Vaa\-jvi,                           Jh—a- 

entriles  maios  des  FraDçais;Calieti-  CALLEN6EXG(  Ieait  -  Ibni). 

bere,  resté  seul  cbef  de  la  flotte,  se  savant  orientaliste  et  tliéologiei  po* 

distuiEiia,etfitûbKtiqiwIe6 Français  lettaBt,  Léle  lajaiiyîer  i694,w'< 
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le  pays  de  SaTe-Gotba ,  apris  avoir  Prima  ruJimehta  lingum  ^abicœ, 
fait  ses  éludes  à  l'univcrsiM  de- Halle-,  1729,  iii-8°.  ;  \\\.  De  l'état  de  Itt 
yfut  nommé  prafesscur  de  ptiloso-  colonie  de  Surinam ,  i^5i,m-8"., 
'pbie  en  tj.fj.  et  de  théolo^e  ta  en  allemand;  IV.  Kurze  Anleitung 
■175^.  Uieu  ii'e'gale  le  zèle  qu'il  dé-  zut  Judisch- -  teulsmen  Sprache  ^ 
1)lo7a  pour  Ië  succès  des-raissions  que  i7S3,in-8''.  G'eM  une  grammaira 
les  protestants  ont  éiablics  dans  l'O'  elèmenlaire  de  l'hébreu  corrompu  que 
rient.  On  sait  que,  depuis  les  apoires,  .partent  les  juifs  d'Allemagne  ;  il  y 
les  missinns  ont  toujours  exiité  dans  joigoit ,  en  1 756  ,  un  petit  dictioa- 
reglise  catholique,  qu'elles  reprirent  naire.  \.  Scriptores  de  teligiona 
une  nouTcile  fclTïeuraui  i5'.  et  i6'.  Mtthammedicd,  1754,  in-S".  ;  VL 
liides ,  surtout  â  l'e'poque  de  l'établit-  Spécimen  indicis  rerum  ad  lltte- 
sement des jésitites. Indépendamment  rabiram'  ardbicam  pertinentium, 
des  avantages  qu'en  recueillit  la  re]i-  1 755 ,  in-S*.;  VII.  Spécimen  bitiio- 
gion,  elles  lîu-ent  très  utiles  aui  gou-  theae  arabica  ,  1736,  in-8°.  ;  VUL 
Teroemeuts  de  Portugal ,  d'Espagne  ,  Loci  codicum  arabicorum  de  jurv 
et  de  France.  Frappes  de  ces  avan-  circd  christianos  Muhammedico , 
tages,  les  Anglais  ,  les  Hollandais  et  - 1740,  iu-8".;  IX.  jRe/wrtoriuni /tto- 
Ics  Danois  ejiToyèrent,  dans  les  pajs  rarium  Vipicum,  ibid.,  174O)  ii*' 
soumis  par  leurs  armes ,  des  prédi-  .  8°.  ;  X.  Grttnanatica  lingux  grœ- 
cateurs  pour  y  aiinoDccr  l'Evangile,  .  cœ  vulgaris  ,  paradismat»  ejtts- 
-comme  les  religieux  envoyéspar  les  dem,  17471  in-8°.  ;  XI.  Relation 
princes  catholiques  le  faisaient,  au  des  voyages  entreprispourle  bien  de 
péril  de  leur  vie ,  chei  des  peuples  rancîennectirétientéd'0rient,f]5'], 
bacbares  et  anlropophagts. Galle nberg  -  en  allemand  ;  XII.  traduction  arahe^ 
consacra  son  temps  et  sa  furtuneà  ■  Petit  catéchisme  de  Luther  (  17^9, 
Aturoir  aux  missionnaires  de  sa  reli-  ■u\-\i),AaTiouveait-Teslament,àts 
gitm  les  livres  dont  ils  avaient  besoin  .  livres  V  et  VI  du  Traité  de  ùratius 
-pour  leurs  Iravaus  apostoliques.  L'a!-  sur  lavéjitêde  la  religion  chrétien- 
phabci  arabee'tani  a  s  licz  généralement  .  7ie(  1753-1755,  iu-ia  ),  et  del'Zmi- 
employé  dans  les  différentes  langues  (afion  de  Jésus-Christ  (  1738-39, 
de  l'Inde,  il  comniença  par  établir  .  in-B''.  ].  Cette  dcmitre  n'est  qu'une 
ehexJui,  et  à  ses  frais,  une  imprime-  .  réimpression  de  ta  traduction  publiée, 
rie-arabe  et  use  hébr^iïque  ;  car  son  -en  i663  par  le  P.  Cclestin  de  Ste.- 
zèle  s'étendait  aussi  à  la  conversion  .  Lidiiine,  carme,  frère  du  savant  Go- 
-des  juifs  répandus  dans  tout  le  Le-  .  Uns,  mais  de  laquelle  Callenbei^  rê- 
vant. 11  y  fit  ûopriraer  sous  les  yeux  trancha  le  4'>  livre  tout  entier ,  et  les 
des  traductions  de  la  Bible  ,  d'autres  -  passages  des  livres  précédents  qui  ne 
livres  ascétiques,  et  beaucoup  d'au-  -  saut,  pas  conformes  aux  opinions  des 
très  ouvrages  ,  dont  plusieurs  ne  stXit  .proteslants.il  continua,  avec  un  zèl< 
pas  sans  intérêt  pour  les  Européens,  infatigable  ,  k  s'occuper  de  la  traduc- 
On  en  peut  voir  le  détail  dans  Drey-  tiou  et  de  l'impression  de  tous  ces 
)iaupt  (  Description  du  cercle  de  la  livre*  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  te  iG 
Saâla,  2'.  partie-);  nous- n'indique-  ,  juillet  1760.  L'institut  qu'il  avaiifon- 
Tonsici  que  tes  principaux:  I.iScn^-  >dé  continua  de  iairc  imprimer  la  tra- 
tôrum  luttoria  litteraria  recensio  ■  duction  des  livres  religieux,  de  ks 
>tid>i4<im, Halle,  i734;.iii-â".j  IL  -  dûtiibucrAuxjui&etauxsiiuuIiaaB^ 
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^tavojti  qnelques   mistiuinairei ,  gffl).Ilp3rtîtde  làpourToys^er,!»» 

d'eiBiniiier  les  nouveaux    convertis  courut  l'Italie  ,  la  France  ,    épomi 

Jiii  se  pretentaient ,  et  de  suivre  ainsi  M"',  de  Latour-du-Pin ,  et  la  peidk 

inteotivo  in  fondateur }  mais  le  lèle  dans  la  seconde  anoeede  son  marîatt. 

decesnouTe^K  apôtres  se  refroidit  Useremità  vojoger,  alla  en  Saè£, 

peu  à  peu ,  et ,  vers  1 79a ,  l'entreprise  en  Angieierre ,  et,  retena  ensuite  dam 

nil  toul-à-&it  abandonnée.  CaUenbeif  ses  terres ,  par  le  d^r  de  sonli^  la 

avait  éctil  loi-mcme,  en  aUemaud ,  vieillesse  de  son  p^  et  de  i^occoper 

J'bisloire  de  l'origine  de  ces  mùsious  du  bonheur  de  ses  Tauaiix,  il  j  inénta 

dans  les  deux  ouvrages  suivanU  :  L  Vestiiae  et  l'afièclioa  de  tons  ceux  qà 

.  ^lation^ une  tentative  pour  rame-  l'entouraient,  £]t  un  des  plus  tdà 

Mer  le  peuple  juif  aux  vérités  du  orotecteurs  de  la  Sçcifitê  patriotiaaâ 

ehristianisme ,  Halle,  i^aB-Sg,  3  oe  la  Haule-Luuce,  traduisit  en  jjle- 

ToL  iu^'.  j  H.  Relation  aw%e  len-  tniwd  quelques  ouvrages  suédois  «a 

tativepour  ramener  à  Jésus-Œritt  français,  et  en  franfais  la  Uffte  des 

les  mahométMu  abandonnés,  Halle,  f>rùiC0j,  du  célèbre  MuUer,  etmount 

l759,in-âMl  publia  encore,  sur  le  le  4  i»ai  179S,  après  s'être  i«marie, 

aèxne  stiifil:  SyUogevaTioTVM  scrip-  «n  1 773,  avec  M"".  d'OerzeB,  fille  da 

-lorum  locos  de  mahiimeddanoram  major'^éiià'al  prusùen  de  ce  nom. 
ad  Christum  coiwersione  expetild.  G— t. 

^eraid,  tentatd.ej^hens,  Halle,         GALLESGHROS,  anUleclegrec, 

1743, in-8'.  : —  CÀLi,fiKBEBG(  Gas-  vivait  à  Athènes  dans  la  Sçf'.tAym- 

pard  ) ,  jésuite ,  né  dam  le  comté  de  piade ,  544  «ns  avant  J.-C  II  firt  wi 

M  HarcL ,   en    1678 ,  euseieDa  la  des  ijuatre  aichiteOes  que  Pisistrate 

plûlosophie  à  Munster,  et  laihéolo-  chargea  de  •constraire  te  temple  de 

EÎe  à  Pdderbom ,  à  Trêves ,  et  k  Aix-  Jupler  Olympien ,  qui  ne  fut  fini  q«e 

h-Ghapel]e;iimourutàCosfcld,le  11  sept  siècles  plus  tard,  sons  1er jene  de 

octobre  174*1  ^i**  avoir  publié,  l'empereur  Adrien(f'^.ra«idei«- 

•ouj  le  voile  de  l'anonyme,  quelques  tistites  ,  placé  par  erreur  sous  k 

Srres  latins  de  theoJom  et  de  droit  noiu  d'AunsTATES  ).       L— S— ^. 
nno&iqiM ,  d'uu  inlér«  purement  lo-         CALLET  (  JuH-FuHfou  )  ,  na- 

-  cal,  et  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  quit  à  Versailles  le  aS  octobre  1744. 

Harzeim,  Biblioth.  eohn.    CM.P.  H  Ht  de  bonnes  études,  et  y  pnt  le 

CALLËNfiERG(  Gzobgx-Aleuh-  goût  des  mathématiques.  Il  vînt  âP^ 

tKZ~  Hekbi  -  Hekhirk  ,  comte  sz),  ris  eu  1768,  et  il  eut  oecaaoB  éi 

conseiUer  intime  de  l'électenrdeSaxe,  s'instruire  plus  à  Ibnd.^n  1774,1! 

né  le  8  février  1 744  >  dans  sa  terre  de  forma  des  élèves  distitiguéB  pour  té- 

Muskau,  dans  la  Haute-Lusace,  an-  cale  du  génie ,  où  les  examens  étaint 

DODfa  de  bonne  heure  les  plus  heu-  sévères, etlesréoeptionsdiificiles^a 

renies  dispositious  ;  l'éducation  qi^d  1779,  Ù  remporta  le  prix  que  la  s»- 

reçut  de  son  père  le  prépara  merveil-  aé(é  des  arts  de  Genève  avait  prmostf 

leuseinent  pour  celle  qu'il  aUa  prendre  sur  le:*  échappements  ;  mi   1785,1! 

Élus  tard  A  Genève,  où  la  sociétédes  termina  son  «dition  des   Tables  de 

OQnel,desSaassure,des  Tronchin,  fioniiner,  in-S^iqui  âaitccmunodc 

et  le  mouvement  que  donnait  aux  es-  et  exacte:  on  y  trouve  les  li^an- 

prits  le  voisinage  de  Voltaire,  ne  con-  thmes  des  nombns  |iisqu'i  i  d3,95«; 

itibuaiEnt  pat  ^u  à  fivmtr  ks  JetitkM  en  1788^  ^  ''"  Bomms  pro&ncv 
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dlijdrogiapliie  k  Vannes ,  ensuito  ii 
Duitker^e.  Il  revint  à  Parb  en  17^3, 
et  fut  profeueuT  des  iogenieurs-cdo- 
graphes  au  dëp6l  de  la  guerre  pendant 
quatre  ans.  Cette  place  ayant  été  sup- 
— ■— 'e ,  il  j'occupa  à  professer  dans 
.  où  il  fut  toujour»  r^ardé  com- 
—  -j  des  mcjUeurs  maîtres  de  mathe'- 
matiques.  ^a  1796 ,  il  publia  la  nou- 
Telle  édition  5léréoijpedEsT0i&5(J0f 
logarithmes  (jusqu'à  io8,oooy,  ang- 
meutée  consirMr4>leinetit  ,  avec  des 
tailles  de  logarithmes  des  sinus  pour  la 
aouyelle  divbioD  décimale  du  cercle  : 
ce  sout  les  premièru  qui  aient  paru. 
Vers  la  fin  de  1 797 ,  il  présenta  k 
IWtitut  l'idée  d'un  nouveau  télegra- 
pbe  et  d'une  langue  tél^aphique, 
aceompagnée  d'un  dictiunnaire  da 
dôme  mille  mots  français  iqui  7  étaient 
tous  ad;ipléi  par  une  comlÛDaison 
mathématique.  Ces  travaux  avaient 
■lleré  sa  Huté,  il  était  depuis  loog- 
tem^s  asthmatique,  et,  malgré  scifi 
^l ,  il  publia  encore  cette  aimée  vp 
tnemuiri!  sur  les  lon^ludes  en  mer, 
MUS  le  tiue  de  Suf^étntnt  à  la  tri- 
Ifinùmètrie  spfuriaiu  et  à  la  naviga- 
tion de  Bezout.  Il  mourut  le  i4  no- 
TembiT  1 798.  -  GiiLBi  (  Nicolas  ) , 
aTocalàGuëret.^ansle  i6%  siècle,  a 
laissé  uikcommeataire  lur  les  lois  mu- 
nicijiales,  ou  coutume  du  pays  de  la 
Maiclie,  sous  le  titre  de  Callœus  ip 
ttga  MarchitB  nmaicipaiis,  Paris, 
ii53,iu-4''.  Z. 

CALLiACBl  (NicouO.né  k 
Candie  eu  t645,  ensortit  àHge  4< 
diians,  viiit  étudier  à  Borne,  et,apr^ 
<lis  années  d'étude ,  fut  reçu  docteur 
eu  philusuphie  et^^  théologie.  Ëfi 
iwti,  il  fut  appelé  k  Venise  pour  y 
^ofesserlei  langui  s  grecque  etlatine, 
*l  la  philosophie  d'Aristole  ;  en  1 67  7 , 
il  alla  à  Cadoue,  oii  il  professa  suç- 
«««fcmeiit  la  lorique  d'Arislole,  |a 
philosophie,  la  wtoii^ue.  IJgaida 
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cette  dernière  chaire  jusqu'à  «a  mon, 
arrivée  le  8  mai  1707.  On  a  de  lui 
quelques  discours  qu'il  prononça  en 
diverses  drcoostances.  U  avait  com- 

rsé  plusieurs  autres  ouvrages,  do^t 
n'a  été  publié  que  les  suivants  : 
I.  De  IwÙt  sceTiicis  mimorvm  et 
paalomimorum ,  edettie  M.  A.  Ma- 
Wero.Padoue,  i^iS,  in^'-iCldana 
le  second  tome  du  Tiovus  Thesauna 
antiquitatum  romanarum  de  Sallen. 

Se.  Ce  traité  ,  qui  fait  coQuaUre  !• 
éâtre  grec  et  tomain  mieux  qu'on 
ne  l'avait  connu  )ii3que-là,  était  resitf 
dispersé  parmi  les  papiers  de  Fauteur, 
qui  était  mort  tans  y  avoir  mis  la 
dernière  main  ;  le  dernier  chapitre  est 
même  demeuré  imparfait.  L'ouvrage 
.est  curieux  ,  et  mérite  d'être  lu.  II. 
De  ^ladiataribus  ;  De  suppliciis  ser- 
corum  i  De  Osiride-;  De  sacris  £Ieit- 
siniù  eorumf ue  n^iteriù.  Cesquatr* 
dissertations  ont  été  publiées  par  1« 
marquis  Polcni ,  daiis  le  3''.  volume 
de  son  supplément  au  ThesMirus 
Mtttfuiuamu.  A.  B — t. 

CALL1A$.  Il  est  question  de  plu- 
sieurs  personnages  de  ce  tiom  dani 
l'histoire  ^thènes.  Le  plus  ancien 

2ue  nous  connaissions  est  Caillas  , 
Isde  Phainippu*  ,  de  la  tunille  dei 
Eumulpides.  l]  remporta  le  pris  de  la 
course  des  chev^uxen  la  54'-  olym- 
piade (  564  àY.  J.-C. },  et  le  second 
prix  de  U  course  des  ehars.  Lors<)ue 
Pisistrate  fui  chassé  d'Athènes ,  il  M 
le  seul  qui  osa  at^ter  ses  lûens,  que  la 
peuple  aviil  mis  es  vente.  11  avait 
trois  filles,  qu'il  dota  richement,  etA 
qui  il  permit  de  choisir  ceux  qu'elle! 
voudraient  jwur  ^poux.  Il  eut  un  fili 
nopuo^  3if/ponifUi,(iin  fut  pèred'uD 
second  Callias.  Celui  ci  était  dadouqnv 
.  (  porte-flambeau  ) ,  «  qui  était  la  se- 
.cande  dignité  des  prêtres  d'Élcusîi. 
Lorsque  les  Perses  dâurquèrent  A 
UarathoB,  il  h  icotiTa  «u.  contbal. 
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rt  un  barliare  le  prenant  pour  le  roi  '  description  que  X^nopLon  nous  en  a 

àes  Athéniens ,  à  cause  de  sa  longue  laissée  dans  sun   Banquet.  Mais  ce 

chevehre    et    des  bandiiittes  dont  'Callias  se  rrndit  surloul  f;.ineui  par 

'  elle  ^it  ontie ,  lui  demanda  la  vie ,  *  ses  prudi(;alités  ;  elles  épuisèrent  it^if 

en  lui  biontraiil.nne  fosse  où  it  avait  'ment  s>  fortune,  que  Lysias,  dans 

'  caché  ses  riclies:tes  ;  mais  Callias  le  un  plaidoyer  prononce  l'an  Sb^  avaat 

tua,  et  s'en  empara,  ce  ([ni lai  fit  don-  '  J.-C.,  dil  qu'il  lui  rrstait  à  pt;ine(ieaz 

"ner    le    surnom    de    Laceoptoutos  "talents  des  deux  cents  que  son  pàe 

'(  puits  d'or  ).  Cette  aundole,  qu'on  lut  avait  hiss^.'  Il  (iii  nommé,  fan 

'  trouve  dans  Plul^rque,  nenous  paraît  371  avant  J.-C-,  chef  de  l'amtiasside 

pas  plus  vraie  que  celle  qu'Athén^  queles  Athéi.iciiseDVoyërcntàSparte 

rapporte ,  et  qu'un  trouvera  à  l'arlicle  [lOur  conclure  la  paix.  Il   avait  ^on 

HirrONicrs.  Callias  fut  chef  de  i'am-  environ  qualre-vm^l-hiiit  ans,  elDe 

bassade  que  Us  Athéniens  envayhvnt  'dut  pas  vivre  ton^-temps  après  ;  il  m 

à  Suse,  1  an 469  av.  J.-C.  Ilyconctot  'faut  donc  pas  chiire  ce  que  dit  Atbé- 

avec  AM-ixei-cés  cette   paix  celèhre,  nfr,  quM  tomba,  sur  la  fin  de  wt 

Ear'laquelle  ce  prince  s'engageait  à  'jours,  dat:s  un  tel   de'iiûmentj  qnï 

isser  libres  les  villes  grecques  de  -neluirestaii  plusqii'une  vieillefcmm 

l'Asie,  à  tenir  ses  troupes  à  une  jour-  baibare  pour  le  servir ,  et  qu'il  mis- 

'uée  de  distance  dés  cites  ,  et  i  ne  pas  qu^il  drs  choses  les  plus  nécessaires^ 

'  laisser  iiavig'ier  ses  vaisseaux  d;<ns  la  vie.  Ce!a  est  démenti tl'ailleurï  par 

'les  mers  qui  s'étendent  depui*  les  ro-  'ce  que  dit  Dion  Cbrvsostânie ,  mut 

'  ehes  Cyanées  jusqu'aux  lies  Chélido  procès  qui  s'éleva  au  sujet  de  sa  sne- 

'niennrs.  Il  fut  accusera  son  retour,  cession.  Il  avait  d'abord  épousé  une 

■des'ëirelaissécurrompreparles  pré-  lille  de  Glaucon,  dont  il  eut  un  Qi 

tenis  du  roi  de  Perse;  mais  il  fut  ab-  'nommé  flippoiùcus.  Il  épousa etisflte 

'SOUS  à  cet^ard,  et  il  fut  seulement,  'unedesGllésd'Ischdmachus,etIamèR, 

'en  rendant  Ses  comptes  ,  condamné  i  'qui  était  veuve;  étant  venue  demeurs 

'  payer  cinquante  talents ,  ^x  qui  ii'em-  avec  lui,  il  entretint  ^vec  elle  tin  ccai- 

■  pèi'lia  pas  qu'on  ne  lui  rendit  les  plus  -merce  seandalrax ,  ce  qui  obligea  s*a 
■grands  Itoimeurs,  et  qu'on  ne  plaçât  épouse  à  lequitter.il  chassa  eriuileh 
'fa  statue  auprès  de  celles  drs  éno-  mère,  quoique  enceinte,  et,  l'ayatotre- 
'  nymes  (  les  héros    dont  les  tiibits  prise  bientôt  après,  il  reconnut  soi 

avaient  pris  leurs  noms  ).  il  donna  -en&nt. C'est  ccj'.Callias  qui  troon, 

■  aussi  le  nom  i'ffipporticus  à  son  fils,  l'an  407  av.  J.  C ,  le  moyirn  dVitraiR 
'  qui  fut  père  d'un  troisième  Callias ,  le  ciuabi  e  des  mines  d'ai^nt.  G— 1. 
'surnommé,  suivant  Plutarque,  le  Ri-  CALLIAS,  poète  dramatique  )^, 

-  eke  ou  le  Prodieue.  11  fut  dadouque  fils  de  Lysinuqne  ,  fiit  sarnomMé 
'comme  ses  ancêtres  ,  et  comniau-  ■Scktenion,  de  la  nrofessnii]  de  soa 
'dart  les  hoplites  athéniens  à  la  ba-  père,  quiétaitcordier.  Il  composadèi 

taillé  où  Ipbicraips  tailla    en  pièces  tragédies  et  des  comédies,  parmi  In- 

'  'un  corps  de  Lacédémoniens  (l'an  3ga  quelles  on  comptait  les  Cyekfts, 

avant  J.-C).  Le  repas  qu'il  donna  à  jital^nte  ,'  etc.  Voyez  Suidas.  — 

l'occasion  de  la  victoire  au  Pancraee  Cii.Li»s,'  ré  à  Syracuse,  énivit  uM 

-  que  le  jeune  Autolycus  avait  rempor-  Histoire  des  guerres  de  StciU ,  soa- 
■tée  aux  Panathén^s,  l'an  4 '^i  avant  vent  citée  par  les  anciens.  On  crcil 
•}.-C.,«erB  à  jamais  cïlèbre-par  la  ' qa'd TÎvait tce» l'an  itGwuaJ.-^ 
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dorf  lui  reproche  d'avoïr  lonrf  ïr  mtdie  par  les  eaux  des  é^oûts,  soit- 
l^'et  l'humanité  d'Af^thocIe ,  qui  qn'rlle.fflt  mitiée,.rhé!épulc  s'enfouça 
la  si  souvent  les  lois  divines  et  hn-  de  nuoiére  qu'il  fût  impossible  de  s'en 
lues,  mais  qui  combla  Gillia&.de  .  leiTiretDe'métnuJipriTédecciiiojen, 
seuls.  V— VE.      ,  lerale  sie'ge.Diogoète  fut  regardé  eom- 

CALLIAS ,  architecte  grec ,  était  me  le  sauveur  de  sa  pairie ,  el  on  «e 
ïados ,  en  Pfaénicic ,  el  vivait  dans  parla  plus  de  Oallias.  I. — 5 — e. 
■  8<.  olympiade,  5o8  aus  av.  J.-C.  CAIJJBIUS,  «partiale,  se  coadui- 
iiit  emplMTë -par  les  Kliodicns,  et  sit  avec  b^?9ucoup  d'iusulence  à  Albè- 
inita  sur  les  murs  de  Bhoiles  une  nés ,  où  Fijsandre  {'avait  placé  comme 
èce  de  grue  avec  laquelle  on  pou-  harmoste  après  la  bataille  d'JEçfia 
l  accroc'Bër  et  eolever  en  l'air  une  .  Potamas.  Il  se  pi-rmtt  de  lever, le  hà- 
^le  ,  ou  tour  roulante ,  dont  se  ton  pour  frapper  l'allilèle  Auiolyciis 
nient  les  assi^eants  pour  battre  (  sur  lequel  Xénophon  a  composé  soti , 
eninèr  les  murailles  des  villes.  Les  BatMjitet},  qui,  plus  adroJI  que  lui,  . 
tdiens,  enchantés  de  cette  décou-  le  prit  par  les  jambi'S  et  le  jeta  i>  terre. 
Fte,  transférèrent  à  Callias  une  prn-  Lysaudre,  à  qui  il  alla  porter  ses 
D  sur  le  trésor  public,  qu'ils  avaient  plaintes,  liâdit  qu'il  ne  savait  pas  goa- 
Ibrde'c  precedt.CDmpDl  à  Diognète,  vemer  |es  hommes  libres;  mais  les 
Jniecte  de  Rhodes.  Sur  ces  entre*-  trente  tyrans  firent  mourir  Autulyçus 
In.DéuiétnusPuliocertesTiutmet-  pour  te  satisfaire,  et  Callibius  leur  te- 
rlesi^edevant  ta  ville;  il  amena  un  moigna  sa  reconnaissance,  en  ap- 
Utecled'Alhènes,  nommé  £^iinix-  prouvant  les  mesures  sauguinaires 
tu  qui ,  pour  détruire  l'effet  des  ma-  qu'ils  prirent  contre  ceux  de  leurs  cou- 
lAes  de  Callias,  fil  construire  une  citoyens  dont  les  richesses  tentaient 
lépole  si  grande  et  si  lourde ,  que     leur  cupidité.  C—b. 

Bus  fut  obligé  d'annoncer  aus  Rho-  CAIiLIOl.ËS,  sciilpteur  grec,  était 
nts  qu'il  ne  pourrait  ni  l'enlever  ni  deM^are,  et  fils  deTheoscome,  qui 
ilTrèler  l'cfiêt.  Il  fallut  avofe"  recours  s'était  rendu  célèbre  par  une  statue  de 
hognète,  qu'on  avait  d'abord  écarié  Jupiter,  que  les  Mégariens  regardaient 
R mépris;  mais,  initéde  l'iugrali-  comme  le  plus  bel  ornement  de  leur 
le  de  ses  concitoyens,  il  refusa  de  ville ,  et  à  laquelle  Pbidias  avait  tra- 
riecourir  ;  enfin ,  on  lui  députa  les  vaille.  C.^lliclès  soutint  la  réputation  de 
an  Biles  et  tes  pontifes.  Diognète  son  père.  Un  de  ses  meilleurs  ouvra- 
lûssa  toucher  par  leurs  prières,  et  gcs  était  la  statue  de Diagoras,  athlète 
Manda  seulement  pour  récompense  vainqueur  au  pugilat.  Ce  scul|ileur  a 
'on  lui  accordât  la  propi-iété  de  l'hé-  vécu  euviron  4ao  ans  avant  J.-G.  Pau- 
^le,  s'il  parvenait  à  s'en  rendre  sanias  en  fait  un  grand  éloge.  —  Il  y 
Ulre,  ce  qui  lui  fui  promis.  Aussi^  eut  un  autre  GalliclÈs,  peintre,  qui 
i  il  fit  mettre  la  main  à  l'œuvre  il ,  ne  peignait  que  de  petits  tableaux  (  ÎU 
nies  habitants,  et  on  dirigea  tous  n'avaient,  dit-on,  que  trois  pouces  de 
t^oûts  de  la  ville  vers  le  terrain  sur^  circonférence),  et  qui,  suivant  Var- 
pel  l'hélépole  devait  passer.  Sui- .  ron,  aurait  pu,  dans  de  plus  grandes 
nt  Vegèce,  atl  contraire,  on  creusa,  coinposilions  ,  s'élever  au  mime  rang 
le  bsse  souterraine  qui  afiàiblil  le.  qu'Ëuphranor.  On  croit  que  cet  artiste 
rraio.Lorsquelamachinefutarrivée.  fiorissait  3^0  av.  J.-C.  L — S— e. 
cet  endroit,  loit  que  U  terri  fiii  hu- ,    .  CALLICBAIES ,  architect«  (recj , 
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fforiïsnt  &  AlUtoM  dîna  la  84'.  olpa-  I*àiiD^  anÎTante ,  pendant  le  sié^ 

pbde,  444  "**  >nii(  J.-C  Le  tem-  d'Athènes  par  les  Vénitiens,  corn- 

pie  céltbre  ,  dit  le  Parthénan,  a  ini*  mandes  par  le  provéditcur  Morosinî, 

mortalis^  le  nom  de  cet  artiste  ,  ainsi  ube  bonu>e  toniba  sur  leParthéaon, 

que  ceini  Jlciimis,  qui  coopéra  à  la  oà  étaient  reoiemiées  les  poudres  des 

coifttrucùm  de  de  mDDument.Ce  fut  assiégé;  en  nii  moment,  cet  ouwagi 

PériclhquilefiteleverdansfAcropolis  admirable  ne  fut  pins  qu'un  moDCeaa 

ou  citadelle  (T Athées,  et  qtii  chargea  de  rniires.  On  acheva  de  gAler  les  res- 

Phidias  d'en  diriger  la  décoratioD  et  tes  des  bas-reliefs  des   frontons  en 

|«sciilptures.Cetrniple,eDformede  Toulaat  les  emporter,  et,   depoun 

— irallélogramme,  était  entouré  d'une  ttfmps ,  les  étrangers  et  les  Tojageua 

e  de  colonnes  d'ordre  dori^e  se-  n'oDiccsse'dedc'pDuiUer  teParihénoa 

parées  du  mur  de  la  Gdla ,  ou  du  dé  ses  riches  débris.  Une  partie  da 

corps  du  temple ,  par  un  léger  ÏDter-  colonnes,   de  l'entablement    et  dti 

ralte.  Lœ  frontons  des  deuT  extré-  froutons,  qui  subsiste  encore ,  suffit 

mités  étaient  supportés  p.nr  huit  co-  pour  rxciter    fadmiratîoD    et    puât 

lonoes ,  et  omés  de  bas-reliefs ,  dont  faire  jficer  de  ta  magnificence  de  Pài- 

Fun  représeutail  la  Dispute  de  Mï-  clts  H  an  génie  de  Callîcrales  el  dle- 

nerve  et  de  Ifeptune  ptmr  donner  tinns.  —  Il  y  eut  un  ^uire  Galu- 

KR  nom  à  la  ville  d'jtthènes,  et  l'au-  cAites,  dont  Pline ,  Plutarque,  Ëlien 

ire,  Jupiter  présentant  Minerve  A  el  quelques  autres  ont  parlé  comme 

Vasseinblée  des  dieux.  Les  métopes  d'un  habile  sculpteur,  mais  auquel  le 

on  intervalles  qui  se  trouvent  entre  bon  goûl  refuse  cette  qualification.  II 

les  tfigtyphes  de  l'ordre  dorique  re-  s^ttacbaiti  faire  des  ouvrages  d'ivoin 

présenlaientdescombalsdecentaures,  d'une  délicatesse  et  d'une    petitesse 

et  sur  la  frise,  qui  régnait  tout  autour  excessive;  il  avait  gravé  des  vers  d'Ha- 

cti  feTlérieur  du  mur  de  la  Cella,  mère  sur  des  crains  de  millet.  De 

00  avait  sculpté  la  procession  myslé-  concert  avec  Mirmecydes,  autre  ar- 

rieuse  des  Panathénées.  Les  colonnes  tiste  dansHe  même  genre  ,  il  fit  us 

Aaientsansbase,  etreposaîeotsurdes  char  attelé  de  quatre  chevaux  qa'oa 

marches  qui  entouraient  tout  fédifîce  :  pouvait  cacher  sous  une  aile  de  mos- 

3  avait  deux  cent  vingt-un  pieds  de  che,  et  desfourmis  dont  on  distinguait 

long  d'orient  en  occident ,  et  quatre-  tous  les  membres.  Il  plag^itt  ces  petili 

vingt-quatorze  de  large.  On  avait  em-  ouvrages  sQr  de  la  soie  noire,  pour 

ployé,  pourlcbJltir,un  marbredont  la  que  lœil  les  aperçAt  plus  aisémenL 

blancheur  éclatante  relevait  encore  la  On  ne  s'étonnera  pas  que  les  cheb- 

majesté  de  l'architecture  ,  Télégance  d'oeuvre  de  ces  artistes  ne  nous  soient 

des  profils  et  la  perfection  des  sculp-  [ras  parvenus  ;  mais  peut-être  on  sen 

lures.  La  construction  élail  si  soignfe,  surjiris  que  l'histoire  ail  prolongélenr 

Îu'on  apercevait  à  peine  tes  Gssures  aûuveniretlrur  réputation,  h — S — i. 
es  blues.  Les  siècles  et  les  révolutions         CALLICBATES  ,  né  à  Léonumn, 

avaient  respecté  un  ODTragesiparfait,  Tille  d<-  l'Achaïe,  fut,  pnr  ses  trabi- 

et  le  cheftfoenvre  d'ictinus  et  de  Cal-  sons ,  Pun  des  principal  instruments 

bcrates  existait  encore  dans  son  en-  A  la  ruine  de  la  Grèce.  Député  à 

lier  en  1676.  Il  avait  servi  de  tem-  Kome  ,  l'an   179  avant  J.-C,  ponr 

pie  aus  Athéniens  ,  d'église  aux  chré-  ■  pl.iïder  ta  cause  des  Achéens  contre  les 

tiCDs,ctdomosq;uéeaDxTurks)nU)*  cïUélde  I^acédâBOue,  il  exhorU'»' 
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•DDtrnre  le  sénat  romaÎD  k  ne  pu  per-  pfnnit  dors  k  ceux  qui  resbieot  (  il* 

Bcltre  qii'oti  délibérât  sur  les  ordres  n'éttient  pas  plus  de  trois  cents  ]  d« 

énuaés  de  lui.  Le  ténu ,  déjà  asset  retourner  dâDs  leur  patrie.  Callicrata 

epdin  à  traiter  les  peuples  alliés  cdm-  se  vit  en  batte  à  l'exécration  publi- 

me  des  si^ets ,  suivit  son  conseil ,  et ,  que  ;  mais  il  eu  fut  dédoDUoagé  par  IV 

cole  cODgédiaat ,  le  recommanda  aux  raitiéde*  ttoinaiiis.LesenaleurGallus, 

Icbéens  comme  un  hûmme  qui  avait  élaut  venu  quelque  teuipi  après-dans 

Il  confiance  du  peuple  romain,  ce  la  Grèce, ledtargeadejuger  une  oo&- 

qni  le  fit  nommer  préteur  l'année  sui-  lestation  qui  s'étiit  éiev^  entre  les 

*an>e.  Les  Romains  ayant  défait  Per-  ArciensettesLacédémoniens, au  sujet 

sée,  et  réduit  la  Macédoine  en  pro-  delears  limites.  Les  Oropiens,  vera 

nnce,  enToybrent  dix  commissaires  l'an  i5^  anntJ.-C,  ajant  des  sujets 

pour  r^er  l' administration    de   ce  de  plainte  très  graves  contre  les  Athé- 

fajs,  et  les  autorisèrent  à  prendre  uiens,  offiireul  dix  talents  k  Menai- 

GODnaissBnce  des  affaires  da  reste  de  ddas  pour  qu'il  engageât  les  Acbééns, 

b  Grèce,  comme  le  disaient  les  rois  dont  u  était  alors  préteur,  k  venir  à 

de  Macédoine.  Caltlcrates,  s'étant  ren-  leur  secours.  Ménalcidas ,  ayant  pro- 

da  auprès  d'eux,  accusa  les  princi-  mis  la  moitié  de  cette  somme  à  GalU- 

pani  Achéens  d'avoir  favorisé  Persée.  craies ,  entraîna,  de  concert  avec  lui, 

Dnix  de  ces  commissaires  s'étant  ren-  les  Achéens  dans  une  expédition  con- 

duj  dans  TAcbaïe  pom-  examiner  la  tre  les  Athéniens  :  elle  n'eut  aucim 

vérité  de  celte  accusation ,  il  eut  l'au*  succès.  Ménalcidas  ne  s'en  lit  cepeM> 

&ce d'en  introduire  un  dans  l'assem*  dant  pas  moins  payer,  mais  if  &e 

Uée  générale  des  Achéens ,  quoique  voulut  rien  donner  k  Cdilicrales ,  qui , 

cela  fût  défendu  ;  et ,  soutenant  ce  qu'il  pour  s'en  venger ,  l'acousa,  lorsqu'il  fut 

avait  avancé,  il  prétendît  que  ceux  sorti  de  place, d'avoircherchéàLlëta- 

qui  avaient  été  préteurs  étaient  tous  cberlesSpartiatesdetaligueacfaéenne. 

Cpmpris  dans  son  accusation.  Xénon ,  Ménalcidas ,  tie  pouvant  se  just^ier , 

l'uo  d'eux,  qui  jouissait  de  la  plus  corrompit  à  pris  d'argentDiuwis,  son 

^nde  considération ,  s'étant  levé ,  ré-  successeur,  qui,  pourfe  servir,  en  traîna 

pondit  qu'il  lui  seniit  £icile  de  se  jus-  les  Acbéeus  dans  une  suite  de  àétoMi- 

lifiËr,même  devant  le  sénat  romain,  chcs  toutes plusinconsidéréeslesunet 

te  qu'il  disait  tiniqiKmenl  pour  prou-  que  les  autres.  Ils  se  virent  obligés 

ver  son  innocence;  car  les  Achéeos,  cPenvoyeriàccsujel,  unenonvelleami 

en  qualité  d'alliés,  ne  pouvaient  être  bassadeàBome,e[Ga!licratcs,  qui  en 

ji^ésquepar leurs  concitoyens;  mais  faisait  partie,  mourut  en  y  allant, 

lccommissaireroinain,saisissantcette  dans  Itie  de  Hbodes,  vers  l'an  147 

ouverture  pour  empiéter  sur  les  droits  avant  J.-G.                            C— r. 

des  Aehéeos,  renvoya  sur-le-champ  CALLICRATES.  f'iy.  Callippot. 

1  Rome  tous  ceux  que  Caliîcralcs  avait  CAL LIC BATI  D AS,  Spartiate,  com. 

accusés;  il  y  en  avait  plus  de  mille,  et  mença  k  se  faire  connaître  vers  la  lin 

les  Romains ,  les  croyant  déjà  con*  de  la  guerre  du  PéloponDèse,  où  lea 

damnés  par  les  Achéens ,  les  envoyt-  Lacédémonieiis  renvoyèrent  h  Ëphès* 

>ent  en  exil  dans  la  Toscane  et  dans  prendre  lé  commandement  de  leures- 

d'autrespardesdel'Itabe.d'oùils  ne  cadre.  Il  eut  beaucoup  de  désagré^ 

purent  Éire  entendre  leurs  réclama-  ments  k  essuyer  de  la  part  de  Ly^ 

tifusqi^nboDtdf  diz-Kptass,  eton.  sandre,  qui,  mécontent  de  ce  ([u'oft 
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loi  avait  donti^  ua  successeur,  ttafoja.  ■  étal  dnifuanto  vaisseaux  pour  le  iÛ- 
l'argent  qui  lui  restait  à  Cttus  le  jeune,  gager.  Callicratidas,  quoique  se«  (brees 
qui  avait  fuumi  jusqu'alors  ans  de-,  fussent  bien  inre'rieurcs ,  alla  a  leur, 
penses  de  l'escadre,  et  dit  k  Callicra-  rcncoulre,  et  voulut  risquerlecoinbal, 
tidas  qu'il  pouvait  aller  lui  en  de-  malgré  les  représcutatiuus  d'HrmKHi 
tqander.  Il  ajouta,  en  présence  des  son  pilolc.  Son  deviu  lui  ayaut  an- 
alliés  ,  qu'il  lui  laissait  une  escndre  nonce'  qu'il  était  menace'  de  périr  dau 
maîtresse  de  la  mer.  a  Puisque  cela  lecowûit,  il  répuudii  qu'il  serait  bean- 
»  est,  réparût  Cal  liera  lidas ,  coiidui-  coup  )>lus  facile  aux.  Spartiates  de»- 
»  sez-la  a  Milct,  e&  laissant  Samos  à  prer  la  perte  d'un  géuéral  tel  qiK 
»  gauche,  et  livrei-la  moi  dans  cette  -  lui,  que  d'cfTaccr  la  lioiite  qu'il  y  an- 
»  ville.  •  Lysandre  s'en  excusa  sur  rait  à  fuir  devaut  l'ennemi  ;  ce  q« 
ce  qu'il  n'avait  plus  le  commandement,,  éiail  un  propos  de  jeune  homme. 
Après  sou  départ,  Callicralidas  alla  comme  l'obienrenl  uks  bien  Qceroi 
À  Sardes  pour  demander  de  l'argent  et  Plutarque;  le  satut  de  l'armée, 
à  Cyrns.  11  se  présenta  à  la  porle  dans  un  jour  de  bataille,  dépendant 
du  palais  do  prince,  on  lui  dit  qu'il  de  celui  de  son  général,  cl  févéne- 
étailàboireia J'atlcodraiqu'ilaitbu,*  inent  le  prouva.  Le  vaisseau  qu'il 
rcpondii-il  avec  une  simplicité  vrai-  montait  ayant  éié  submerge'  sans  qu'l 
ment  Spartiate,  dont  les  Perses  rirent  puise  sauver,  les  Laciidémotiiens  fii- 
beaucaup.  N'ayant  pas  été  plus  beu-  reut  complètement  défaits.  Gallicrali- 
reiix  une  secqade  fois,  il  maudit  ceux  das  mourut  l'an  ^06  avant  J.-C  11- 
qui  avaient  mis  les  Grecs  dans  la  né-  est  un  des  derniers  qui  aient  con-, 
cessile  de  faire  la  cour  au^barbares  serve'  l'ancien  caractère  Spartiate,  ca- 
pour  avoir  de  l'argent,  et  se  promit  ractere  "ui  s'était  fort  altère  pendant 
Lien,  lorsqu'il  serait  à  Sparte,  défaire  la  guerre  du  Pelopounèse  ,  par  les 
tous  ses  efforts  pour  réconcilier  les  liabiiudcs  que  les  LaeedemoDieni 
JjacédémonJensetlesÂtliénicDs.ÉtaDt  contractèrent  en  combattant  bors  de 
revenu  à  Milet  sans  argent,  il  décida  leur  pays ,  et  la  plupart  du  temps 
les  habitants  de  cette  ville  k  fournir  dans  l'iouie  ,  dont  les  hab^ianis , 
aux  besoins  de  sou  escadre,  et  alla  amollis  par  le  luxe,  étaient,  suivani 
aussitôt  attaquer  Aléthymne  dans  l'île  l'expression  de  Callicratidas  ,  de  trèt 
de  Lesbos ,  où  il  y  avait  une  garnison  bons  esclaves  et  de  tri^  mauvais  d- 
athénien ne.  Ayaut  pris  cette  ville  d'as-  toyens.  C— «. 
MUt,ilbmit  au  pillage.  On  lui  pro-  CALLTCRËTË  ,  Me  de  Gyaué, 
posa  de  vendes  les  prisonniers  qu'il  dont  on  a  fait  dans  un  dictionnaiie  1 
j  avait  faits  :  a  Â  Dieu  ne  plaise,  une  fiUe  savante  dans  la  politique, 
9  répondit-il,  qne  tant  que  je  com-  était  problablement  quelque  courli- 
•  manderai,  un  seul  Grec  devienne  sane  de  l'Ionic.  Anact'éon  parte,  dass 
>  esclave  par  mon  fait  !»  H  se  con-  une  de  ses  chansons ,  de  l'art  avec 
tenta  donc  de  vendre  les  esclaves,  et  lequel  elle  savait  tyranniser  les  cœurs, 
renvoya  les  autres.  1!  se  mit  ensuite  Platon  fait  allusion  à  cette  eliansca 
à  la  poursuite  de  Cono»,  et ,  l'ayant  dans  son  Th^agès,  et  c'est  tout  es 
joint,  il  le  défit  et  le  poursuivit  jus-  que  nous  eu  savons.  C — b. 
qu'i  Mytilène,  où  il  l'assiécea.  Les  CALLIDIUS.  Foy.  Loos. 
Athéniens,  instruits  de  cet  échec,  en-.  .CALL1£R,ouCa1LL1EB(Raotil),. 
voyèrent sur-k-champ une cKadre de  poète  de  U  fia  du  lô'.  nède,  nxi 
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Htlers ,  ^it  neveu  de  Nicola.i  Rapm. 
composa,  k  son  exemple,  des  vers 
inçais  mesures,   ^u'il  fit  imprimer 
'ce  ceux  de  ttapiii ,  dnnl  il  fut  l'cdî- 


nr.  On 


sdes^ 


mpQsition  d.ins  les  Délices  de  la 
mie  française..  L'abbé  Goujct  lui 
Iribue  les  Infidèles  jidèles  ,  fable 
acagère  de  l'invention  tlu  pasteur' 
ttlmahe.  Pâlis,  i6o5  et  i6i3. 
ctte  pièce  est  très  rare,  fieauclujpps 
eu  a  pAS  connu  l'auteur;  ii  le  dc'- 
piesculcineni  de  celte  manièi-e,  F,  Q , 
!,  B,  ou  lePasteur  Calianibe.  Ces 
Utes  iuilialcs  ne  peuvent  convenir  à 
.Cailler;  maislesraisonsdonuécs  par 
ibbe  Goujet  ne  laissent  aucun  doute 
ir  le  veritaltlc  auteur  du  la  pièce.  11 
Fait  assiste  dan$  sa  jeunesse  aux 
jauds  jours  de  la  célèbre  M"".  Des- 
Kbes  de  Poitiers,  et  il  avait  célébré 
iff  quelques  vers  français  la  puce 
ouvée  sur  i'épaule'de  celte  dame.  La 
roix  du  Maiue  lui  attribue  uu  Dis- 
pfTJ  du  rien,  un  de  l'ombre,  uu 
jtrc  du  quatre ,  et  enfin  un  dt  l'a- 
(our  de  soi-même,  en  prose;  un 
•emc  intitiiM  le  Chat ,  uu  autre  le 
'aisereau ,  et  un  troisième  les  Àbeil- 
9.  Ces  ouvrages  n'ont  point  clc  iiU' 
nmés.  —  Callieb  (Suzanne),  sa 
trente,  ou  même  sa  fille,  suivant 
iiiconet,  se  mêlait  aussi  de  poésie, 
ta'lroiive  d'elle  quelques  vers  mesu- 
i^'dans  le  recueil  de  ceux  de  Nicolas 
'ap-a.  (  FoY.  EiPin  ).  W— s. 
CALLIÈRES  (FnAnçois  de),  né 
Thorignyen  Basse-Normandie  le  i4 
Wi  1645,  fut  conseiller  dii  roi,  mi- 
(itie  picuîpotentiaire  à  BysvvîcL  en 
^3 ,  et  l'un  des  signataires  du  traita, 
uis  secrétaire  du  cabinet  du  roi.  11 
)'ait  été  précédemment  envoyé  en 
'olognepar  la  maisoji  de  Longneville, 
.laquelle  son  père  et  lui  étaient  atla- 
N»-  l'C  7  février  16B9,  il  fut  veça 
■  l'académie  frànfaise  a  la  place  da 


Qulnauli.  On  a  de  Callitres  [Jusieurs 
ouvrages,  dont  voici  les  principaux  : 
1, Des  mots àla  moi/ef  169a,  iu-i»; 
li.  Traité  du  bon  et  du  maufois 
«sage  de  s'exprimer,  et  des  façons 
lie  parler  bourgeoises,  i6g5,in'ia) 
111.  De  la  maiiièrede  négocieraveti 
les  souverains,  cK.,  1716,  lu-ia, 
dunt  on  donna  en  i  •jSo  une  nouvelle 
éditiun  en  'j  vol. Lesecondestde  l'édi- 
teur et  ne  vaut  pas  le  premier. Cet  ou- 
Trage  a  été  liaduit  en  anglais ,  en  aile- 
mand  et  en  italieu.  ]y.  ffi>(ovvpoeti- 
qiie  de  la  guerre  nouvellement  déeltf 
rée  entrejes  anciens  el  les  modernes, 
Paris,  1688,  iu-ia,  à  l'uccasiDn  de 
ta  (piercUe  entre  Boilean  et  Perrault  ;  . 
V.  Panégyrique  historique  du  roi 
Louis  Xir,'Paris,  1688,  in-4". 
On  trouve  à  la  suite  nu  Discours 
au  roi,  eu  vers.  VI.  De  la  science  du 
monde,  1717,  iu-i3j  VII.  Du  bel 
esprit,  1695,  in -13;  Vlli.  i?«s  . 
bons  mots _ et  des  bons  contes;  de _ 
leur  usage  ;  de  la  raillerie  des  an-' 
ciens  ;  de  la  raiileFÎe  el  des  railleurs  . 
d^notre temps,  169'^,  iu-i'j;  '(^dQ! 
in- 1 3  ;  IX.  des  Poésies ,  qui  sont  fai- 
bles. François  de  Calliéres  mourut  le  5 
mai  1717.-^  Jacques  de  CalliÈbes, 
son  pire ,  marécbal  de  bataille  des  ar- 
ufées  du  rui,  et  qui  mouint  comman- 
dant à  Cherbourg  en  1697,  que  d'A- 
lembcrt  appelle  un  homme  d'esprit, 
avait  publié  les  onvragrs  suivants  : 
i.le  Courtisan  prédestiné,  oa  le  Duc 
de  Jiyeuse  capucin,  iii-S\,  1C61, 
167a,  i(i8'2;  II.  Histoire  de  Jac- 
ques de  Matiffion  ,  maréchal  de 
France,  el  de  ce  qui  s"  est  passé  de- 
puis la  mort  de  François  1".  (  1 547) 
jusqu'à  celle  de  ce  maréchal  (  1 597], 
Paris,  in-fol.,  i6tii  ;  IW.Lettrehé- 
roîque  sur  te  retour  de  M.  le  Prince, 
à  la  duchesse  de  Longueville,  Saint- 
Lô,  1C60,  in-4°.  A.  B— T. 

CALLIEaOI,    ou  CALLOEllGl 
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(■ZACHAMK),nédansnredeCréle,  Tan  17g,  ayant  JifSMï-Ctnàt  C 'V* 

fut  de  bonne  heufe  enToyd  à  Venise  Tiùs-Liva ,  Ut.  XL ,  c.  56.  V— te. 

pour  y  fafre  ms  Aude*  ,  et  p'fe  tarda  CALLIMACHUS  -  EXPEBIEHS 

—  à  se  faire  remarquer  par  l'ëtea-  (Philippe],  liistorieti,  né  à  San  Ge- 

el  la  variété  de  ses  connaissances,  rainiano  ,  bourg  de  la  Toscane,  dam 

Cest  dans  cette  ville  qu'aidé  par  son  le  1 5'.  siède,  était  de  l'illuaire  laoûUe 
ffère  Antoine  Caltoergi,  excmeni  bel-  des  Buonaccorsi,  nom  qu'il  cbangta 
léniïte,  et  par  le-savant  Musurus,  il  ensuite  pour  celui  de  CàUimaeo, 
publia  son  grand  Dictionitairi  éty-  lorsqu'il  forma,  avec  Pomponias  f.»- 
mologiifue  de  la  laitue  grecque  ,'  tus  et  antres  savants  ,  use  aeadAnie, 
Venise,  1-499,  tn-fb).,  ouvrage  digne'  donk  les  membres  ebangërcnl  Inn 
des  éloges  accordés  à  son  auteur.  Cal-  noms  en  noms  latins  on  greo.  Le  »r- 
loer^  dit  appelé  à  Rome  pour  être  k  h  nom  d'Esperiente  lui  fut  ensuite  à»- 
litede  l'imprimerie  grecque  élevée  par  né  à  cause  de  sa  grande  expcrieiKe 
lo9  soins  d  Augustin  Chigi.  De  concert  dans  les  affaires.  P^l  II,  ayant  sacxé- 
aVec  Corneille  fiegnigno  de  Vilerbe  ,  dé  à  Pie  II,  en  i464j  nevil  pased»  . 
il  publia  une  édition  de  Pindare,  re-  académie  et  ce  changement  de  nmn 
cberchée  pour  la  correction ,  la  beauté  Jun  œil  aussi  favorable  que  son  pré- 
de  l'impression  et  pour  les  scolie»  qui  décesseur.  Il  crut  y  apercevoir  nu  mp- 
l'accompagoeut.  Les  amateurs  la  pré-  tère  dangereux,  et  persécuta  les  met»' 
Siteot  à  celle  qui  avait  été  donnée  par  bres  de  celle  réunion  avec  beaucoup 
Aide  Manuce  deui  ans  auparavant,  de  vigueur.  Gallimaco  eut  le  bonbeir 
Cal1oei|;i  fît  encore  sorbr de  ses  près-  de  se  sanyer,  et,  après  avoir  erré 
ses  une  édition  de  Théocrile ,  Horae  ,  ■  long-temps  en  diverses  contrées ,  i 
l5i6 ,  in  -  ^o. ,  fort  estimée  pour  la  parvint  en  Pulogne  vers  1  475-  H  T 
correction  du  texte;  elle  renferme  les  '  fut  accueiBi  par  l'archevêque  de  Léo- 
idylles  et  les  épigrammes.  —  Un  au-  polouLeniberg,ctméTilabtentô[rcs- 
tre  savant  du  même  nom  (  Geoi^  ) ,  time  deCasimir  111 ,  roi  de  Polcçne, 
contemporain  d'Antoine  et  de  Zacha-  qtii  lui  confia  réducation  de  ses  ro- 
rie ,  et  probablement  de  la  même  fa-  faots ,  et ,  quelque  temps  apris ,  te  fit 
mille, fui profeSseurdegrccà'Venise,  son  secrétaire.  Il  le  chargea  dans  la 
et  passa  poiir  Kun  des  plus  javanis  suite  de  plusieurs  n^^ialions  impor- 
helîénistes  de  son  temps.  H — t.  tantes  i  Conslantinople,  en  i475;à 
CALLlGÈNE,médeciadePhi-  Vienne  et  à  Venise  ,  en  1486.  En 
lippe  II, roi  de  Macédoine,  servit  1488,  ileutle  chagrin  devoir  sa  bi- 
uiilemeat  l'ambilion  de  Persée ,  fils  de  bliolhèque  consumée  par  un  incendîe.- 
ce  prince,  et  qui,  meurtrier  de  Démé-  La  m(»t  de  Caûmir,  arrivée  en  1 493  • 
trias ,  son  &èi'e  aîné,  avait  Aé  obli-  ne  diminua  en  rien  la  laveur  dont  il' 
gé  de  prendre  la  fuite.  Philippe  étant  jouissait.  Jean  Albert ,  fils  et  stieces- 
tombé  malade  ,  Calligène  connut  qu'il  scur  de  ce  roi ,  et  qui  avait  été  i£sct|^ 
touchait  à  sa  fin  ;  il  dépécha  des  cour-  de  Gallimaco  ,  mit  en  lui  tcmte  sa 
Tiers  àPersée,  et,  jusqu'à  son  arrivée,  confiance,  et  loi  fit  partager  son  au- 
il  cacha  la  mort  du  roi  aux  grands  et  torïté.  Ce  haut  point  de  gloire  dora 
au peupledeMacédoine.Parce moyen,  jusqu'àsa  mort,  arrivée  à  Cracovie, 
Persée  s'empara  facilement  du  trône)  le  i".  novembre  1496.'  Tous  les  ou- 
dont  un  odieux  fi'alricide  lui  avait  ou-  vraies  historiques  de  CaUimaco  sont 
Tettleclietmo.  Cet  evénefflent  arriva  estimés:  I..^tt^,  oaDégcitis  jét- 
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tta ,  sans  date  (  piobablemeot  Tr^  beaucoup  Ae  valeur.  On  raconte  qu a* 

ise,  i48q),  in-4°.;Hiiguenaii,  i53i,  près  la  victoire,  i)  fut  trouvé  pannî  les 

n-^°^  Baie,  i54<  I  in^S". ,  et  daus  morts,  perc^  d'iin  si  graod  nombre 

B  recueil  lalia  des  historiens  bon-  de  traits ,  epte  son  corps  resta  debout, 

[rois  de  Bonfiuim  ;  II.  Hisloria  de  quoique  privé  de  vie ,  et  les  rhéteurs 

fitfié  Uladislao ,  seu  cladt  fafnèn-  s'exerc^ent  k  l'envi  sur  ce  sujet.  Il 

i,  Augsbourg,  i5ig ,  iii-4"-  JeaD-  fut  peint  à  Athènes  dans  le  Pcecile* 

(icbel  Brutfr  lie  eotmaissail  pas cetIA  Paiisanias  rapporte  qu'il  paraissait, 

1*^.   édition  lorsqu'il  en  donna  une,  dans  ce  tableau ,  effacer  tous  les  gaer4 

lonvelle  sur  un  manuscriL  11  l'intitula:  rters  qui  combattirent  àMarailion. 

Dff  rdms  ah  Ifladislao  Hun^artœ  et  V— VB. 

'*c4onûe  rege  gestis  ad  Casinùrum  GATjLTMAQUK, sculpteur, peintre 

^Ubrillf,  Cracovie,  iWa,  in-  et  architecte,  naquit  à Corintlie,  et  se 

[".  Il  y  a  joint  uB«  vie  intéressante  rendit  célèbredans  les  trois  ans  qu'il 

ht  G^îmaeo  (  Vr^tz  Brtjto  ),  réioi-  Cultiva.  Vitruve  lui  attribue  félonie 

tritnseàCracovie,  1S84,  in-i^".  On  invention  du  cbapitcau  corinthien  , 

elronvc  encore  cette  Histoire  dans  dont    une    rencontre   singulière  lut 

elle  de  Pologne ,  de  Martin  Crom»' ,  donna  l'idée.  Une  jeune  ulle  de  Co- 

58g,  et  dans  le  recueil  de  Bonfinius,  rinlhe  étant  morte,  sa  nourrice  vint, 

ité ci-dessus. Il L i^e cidde  yamensi  suivant  uu  usage  touchant,  déposer 

^istola ,  se  trouve  dans  le  3'.  Ion),  sur  sa  tombe  un  panier  rempli  des 

lu  GfcrorMcon  Turcicam  de  Lonice-  objets  dont  cette  infortunée  se  ser- 

11s,  fiâlej  1 356,  et  Francfort,!  57a,  vaiihabiiuellemcnt.  Une  acanthe  ,  es- 

a-(o\.ïy.  Oratio  de  bello  Turcis  iitr  pcce   de  chardon  k  larges  feuilles, 

erando  etkùioria  de  his  tfuœ  à  Ve-  croissait  à  cette  place.  Les  feuilles  en 

i^isieitlMasaiU,Persisac  Tartaris  grandissant  entourèrent  le  panier,  et, 

■ontra  TurcosmQt>ettdis,^a^eaaVi,  reuconlranl  la  tuile  qui  le  dârardàt, 

533,  i»-4°-!  ^'  plusieurs  ouvrages  Airenl  forcées  de  se  reployer  en  to- 

icmeurés  manuscrits,   entre  autres  lûtes.  Callimaque,  qui  passait  dans  ce 

mehistoirede  ses  voyages,  des  poésies  lieu,  fut  frappé  de  la  richesse  et  de  la 

atinea,  et&                       C.  T — ï.  grâce  de  cet  arrangement  des  feuilles 

GALMMAQUE,  capitaine  athé-'  et  du  panier,  et  imagina  d'en  trans- 

lîen ,  qui  fut  le  [iremier  revêtu  de  la  porter  la  copie  sur  les  colonnes  d'un 

Jiarge  de  polemarque  (  on  donnait  temple  qu'il  était  chargé  de  construire 

«    nom  su  S",  archonte  ),  Dans  un  h  Coriiiifac.  On  peut  attribuer  ce  récit 

onseil  de  guerre  tenu  avant  la  bataille  à  l'imagination  vive  et  mensongère  des 

le    Marathon,  l'an  40»  "'""t  J.-C,  Grecs  ;  mais  l'honneur  d'avoir  créa 

Ailtiadedit  a  CalHraaque:  «  Le  sort  l'ordre  rorinthien  doit  rester  à  Cal- 

>  de  la  patrie  est  entre  vos  mains;  hmaqne. Comme  statuaire,  il  n'égalah 

.  »n  mot  sorti  devotre  bouche  va  vous  pas  les  plus  célèbres  sculpteurs  grecs  ; 

.  egakr  à  Harmodius,  à  Aristogiton,  mais  il  portait  dins  ses  ouvrages  une 

.  anteurs  de  la  liberté  dont  jouit  Allffe-  Ënesseetunerechercheque  ses  rivaux 

■  ues  ,  et  décidera  si  désormais  nouï  n'atteignaient  point.  Toujours  mécon- 

,    serons  libres  ou  esclaves,  a  Calliina-  tenideson  travail,  il  ne  cessait  de  ré- 

r«e  prononça  ce  mot,  et  la  bataille  fut  toucher  ce  qu'il  avait  fait.  Ce  goût  dif- 

csotue.  Hérodote  dit  qu'il  commanda  licile  le  tourmentait  et  l'agitait  conll- 

éiile  ^sàlU,  et  qu'il  combattit  avec  widlement,  au  point  qu'on  l'avait  §ut- 

35.. 
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nomméVennemitUsonartCetatSins  imité  par  Ovide,  dltimaque  noond 
doulv  à  ce  désir  de  pcrfediou  qu'il  dut  rersia  la^'.  olympiade,  ^•joav.J.-C. 
l'inveiitioi)  du  trépati,  iuiltruuient  dont  Grammairien  énidit,  crllique  profoud 
se  serveulles  statuaires  pour  fouiller  etpoite,itsedistÎDguaégaIeinentdaii« 
dans  le  marbre.  Parmi  ses  ouTragea  drt  genres  si  divers.  Il  avait  cél^wé 
\qs  plus  remarquables ,  Païuaiiias  cite  XArrù/ée  à'io  en  Egypte,  SémeUf 
iiaelamped'urquibrûlait  jouretnuit  Us  Colonies  argolUiues  ,  Gltatais^ 
devant  là  statue  de  Minerve ,  daos  la  l'Espérance,  la  chevelure  de  Béré'. 
jbiladclle  d'AlLèues.  Lu  mèche  était  tùcc,  traduite  depuis  en  veis  latini 
composée  d'une  espèce  d'amiaute,  et  par  Catulle.  Il  avait  composé  duix 
ne  se  consumait  point.  Au-dessus  de  poèmes  épiques ,  Galatée  et  HàmU; 
la  lampe,  uuepalme  de  bronZe  s'éie-  9es  drames  satiriques,  des  tragédies^ 
vail  jusqu'à  la  voûte ,  et  servait  à  con-  des  comédies ,  des  élégies,  i^es  hym- 
dutre.la  iûméc.  On  remarquait,  entra  nés  et  les  é[Hgrammes  sont  la  seule 
autres  statues  de  Callimaque  ,  des  portion  de  ses  ouvrages  que  le  lempt 
Lacedémoniennesdansant,  mais  lare-  ait  épargnée;  le  reste  ne  nous  ôl 
cherche  avait  délruil  la  grâce  dans  cet  connu  que  par  les  titres,  et  par  lu 
jouvrage.  Pliue  et  V it ni ve  parlent  du  pombreusesmentionsqu'en  fbntÂllié- 
mènie  artiste  comme  d'un  peintre  ha*  pe'c,  Slrnbon,  Etienne  de  Byzance  , 
liile,  sans  désigner  aucun  de  ses  ta-:  Ë'ien,  les  grammairiens  grecs  ,  etc. 
lileaux.  Le  nom  de  Gillimaque  se  L'érudit  et  le  grammairien  ne  furent 
trouve  sur  un  bas-relier  antique  du  ni  moins  Kconds,  ni  moins  laborieux 
Capitale,  qui  représente  un  iauue  nu  que  |e  poète;  outre  un  pcëme  nt 
et  trois  baccliautes  drapées  ,  et  qui  quali'e  livres,  intitulé  :  les  Causes, 
acmbieappartcniraupiusaucienstyle  imité  dans  la  suite  par  Marc.  Var- 
gr^c.  Ou  n'est  pas  d'accord  sur  le  ruo, . et  l'iiù  dont  .nous  avons  pat- 
temps  oà  vécut  Caliimaque  ;  il  est  lé,  ou  doit  surtout  regretter  un  cala- 
prubablequecefutvcrsla83'.  oljDi-  lo^ue,eu  cent  vingt  livres,  de  tous 
jiiade,  45o  ans  af,  J.-G.  L — S— £■  les  auteurs  célèbres  en  quelque  genre 
CÛ-LIIUAQUë  ,  célèbre  poète  et  que  ce  Tût  :  il  y  donnait  ub  abrégé  de 
littérateur  (Vfia^}ui.tv^i) ,  naquit  à  leur  vie,  le  titre  de  leurs  ouvrages, 
Cyrene ,  ville  grecque  de  la  Lybie.  Il  '  avec  des  remarques  sur  ceux  qui  Irnr 
«nseigna  d'aLord  les  bclles-lc tires  à  étaient  faussement  attribués,  et  les 
Eleusis,  petit  bourg  près  d'Aleian-  jugements  qu'on  en  portak.  Callima- 
diîc.  Ses  talents  l'ayant  fait  connaître,  .fiae  avait  également  écrit  sur  la  sitna- 
l'toiemée  PhiladelpLe  l'appela  auprès  lion  des  îles,  sur  les  fleuves,  les  vents, 
de  lui,  et  le  plaça  dans  le  musée  qu'il  les  poissons,  les  oiseaux;  mais  il  est 
avait  fondé.  Caliimaque  y  continua  de  vrabemblable  que  c'étaient  moins  des 
(c  livrer  à  l'enseignement,  et  il  sortit  ouvrages  en  forme,  que  de  simple 
de  son  ^Ic  plnsieurs  hommes  celé-  dissertations .  des  espèces  de  mêmi^ 
.bres,  entre  autres  le  poêle  Apollo*  res  sur  ces  différents  sujets,  et  qii* 
aius  du  Ilhodes,  qui ,  dans  U  suite ,  se  celui  qui  le  premier  avait  dit  «  qu'un 
montrain^ratenverssonmaître.Celui-  ^os  livre  est  un  grand  mal,»  fit  du 
cî.s'en  vengea  pr  un  poème  en  vec«  moins  les  siens  très  courts,  en  les  miiU 
■élégiaques,  célèbre  par  saviiulence  tipliani  à  ce  point(i).  Comme  poète, 

et  son  obscurité',  ou  il  le  désignait  ■  ■  — . 

wu*  k  nom  ilbis  :  ce  poème  a  été  \,[^^^t^'^^^^"^i^^^^^ 
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Quintilicn  le  place  à  la  l£ le  fies  elé-  Dader,  rapitblia,  en  1675,  une  ^i- 
giaqucs  grecs,  et  Properce  n'aml»-  tion  in-4°.  qui  fait  parlie  des  drî  usinn, 
tionnait  que  le  liireite  Callimaquero-  et  dont  le  commentaire  est  estimé. 
main. N'ayant  plus  que  des  fragments  Graevius  les  publia  en  a  vol.  in-8°.,à 
de  ses  élégies  ,  nous  ne  sommes  pins  Utrecht,  169'j;  mais  la  meilleure  Mi- 
guère  ii  portée  d'apprécier  son  mérite  tion  de  ce  poite  est  celle  de  Lcyde, 
à  cet  ^ard  ;  mais  les  liymnes  qui  nous  1761 ,3  vol.  in-8°.,  donnée  par  Jeai>. 
restent  semNeraienI  prouver  qu'il  doit  Auguste  Ërnestî  :  on  y  trouve,  ainsî 
beaucoup  [Jus  au  travail  cl  à  l'étendiie  que  dans  celle  de  Grwvîus;  Ife  com- 
de  ses  connaissances  qu'à  l'inspiration  mentaire  de  Spanheira  sur  CallimaqueJ. 
poé(iqHp(  1);  peut-âtre  aussi  le  ton  gra-  11  faut  y  joindre  les  Elegiarum/rag- 
ve  et  solennel  que  te  poète  était  obligé  menta ,  savamment  expliqués  par  Val- 
de  prendre  dans  ces  sortes  de  pièces ,  ckenaer,  Leyde,  1  ■;»;<),  in-Ç'.  L  éditioQ 
a-t-il  contribué  à  y  répandre  celte  deLœsner,donnéeà  Leipag,  in-8°., 
obscurité  religieuse  qui  en  rend  la  ■  '^']^,  n'est  qu'une  simple  réimpres- 
leciure  pénible ,  et  qui  a  lanl  exercé  la  siuu  du  texte  d'Emesti ,  avec  la  ver- 
tagacite  des  commentateurs.  On  peut  sionlatinCjsaBSnotes.Nousneciterona 
l'attribuer  encore  k  cette  foule  de  traits  celles  de  Bodoni,  Parme,  1 792,  in-fbl. 
mythologiques  assez  peu  connus;  car  etin-4°.,  que  comme mouumeDts  de  , 
la  diction  est  d'ailleurs  simple  et  luie  typographique.  Callimaque  a 
claire,  quoique  laborieuse.  Ces  bym-  été  traduit  en  vers  italiens  par  Salvini; 
nés  étaient  destinés  aux  sotennilés  Florence,  1765,  in-8^,l^irapriméà 
du  culte  public  dans  la  Grèce  et  en  Vérone,  en  1779;  en  anglais,  par 
Egypte,  et,  très  prÉciens  sous  céder-  Prior  et  Dodd;  en  allemand,  pat 
nier  rapport,  ils  sent  un  monument  Kiîttner,  Altcmbourg,  i784;cDpros« 
de  Vétai  de  la  religion  à  celle  épo-  française,  par  M.  delà  ftirtc  du  ïlieîl,^ 
que  dans  c«s  contrées ,  et  deviennent  Paris,  17^5  ,ia-8'".  (cefle  traduciiou 
ainsi  pour  nous  une  source  abon*  faitpariicae  la  colleclîon  dcM'.Gail); 
dante  de  connaissances  historiques  et  et,  tout  récemment  enfin  { 1808),  eu. 
mythok^qnes.  Aussi  les  savants  les  Vers  lallns,  par  M.  le  docieoi-  Petit- 
plus  distingués  ont-ils  à  ^envi  consacré  Badel,  qui  a  |ointà  ce  travail  nnever-i 
leurs  veilles  k  l'élude,  à  finterpréla-  sion  française  de  ces  vers  latins.  M. 
tion  de  Callimaque,  et  il  est  peu  de  Poullin  de  Flans  a  imité  en  vers  fran- 
poètes  anciens  qui  aient  été  pins  sou>  $ais  bXMs  bymnes  de  Callimaque ,  Pa^ 
vent  et  pins  heureusement  com  m  en-  eis,  1776,  in -8".,  tirés  à  quaranto 
tés.LapremièrecdiliondesTlymueset  exemplaires  distrUiués  en  pi'éseut^ 
des  Épigrammes  tiit  donnée  in-4''.,  Ji  —  Pline  attribue  à  un  ntcdecin  grec 
Florence,  sans  date,  mais  vers  i494i  du  mâme  nom,  un  Traite' des  bouquets 
par  Jean  Lascaris,  Sans  parler  des  et  des  mniHinnes  dont  en  se  servnit 
éditions  d'Aide ,  d'Etienne  et  de  VuU  dans  les  festins.  Cet  ouvrage  fut  com- 
caniiis  ,  M"*,   l*fèvre,  depuis  M"",  posé  dans  l'intention  de  prouver  quo 

— ' w— _  todenr  des  fleurs  est  ntiisinte  à  la  san- 

B=;»'.'°^:  tltlJl^'^^i  ;r3:;"pV.?bc"S  té,  et  me  souvent  elle  attaque  le  cer- 

—«-wd.  «...«..  yeaa.  A— D-n. 

^'' /^!'"««X"™r«:ÏÏ,""««'î'^  CALLIMÉDON,or.iteurathénicD, 

Siai»i,diii.M.*dLoon(Uipiii.  .740-'=^"'-  eontempornin  de  Démostliènes,  bîc» 

■«.Fi^i^ccJk^t.  MO"»»  célèbre  par  sou  éloquence  qu« 
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par  soB  goât  |)uur  la  hnitne  cIr^I«,  ^  de  TenODccr  au  royaume  de  M 
ëuit  connu  sous  le  nom  de  Carabus ,  ancêtres.  Ctligula ,  qui  Cj  avait  repla« 
parce  qu'il  aimait  bea<icoup]escr»bet.  l'an  ^7  de  J.-C,  le  liHeBleva  quelque 
Il  elait  (Tune  iociété  de  toiiante  per-  temps  aprè».  Claude  le  lui  reodit  Fin 
aounes,  toutes  célèbres  par  leurs  ta*  4  ■  (  >  )•  ^^^ ''^UEP^"^  ^''■'^  P***^ 
)«nb  pour  la  bouffounerie,  et  qui  se  tion  del'Aimënie,  ètileu  fut  entKie> 
re'uiiissaidrt  dans  le  ten^le  d'Hercule  weol  prive  par  Vespaâea  »ers  l'an  7a. 
i  Diomies ,  bourg  de  l'Attique.  Phi-  Lwsque  les  troupes  de  Pœtiu  eoliè- 
lippe,  fils  d'AmyaUs,  roi  de  M^eé-  rent  dans  la  Commagiae,  Abùoc^ui 
doiuc,  qui  aimait  beaucoup  les  plaî-  aevoulul  faire auuune  résistance,  i6d 
ganteries,  leur  envoya  un  talent  pour  de  prouver  aux  Boraaius  qu'ils  aviieet 
qu'ils  lui  écrivissent  ce  q^ii  se  fàigail  ou  eu  tort  de  soupçonner  sa  fiddilé.  U 
le  disait  de  risible  dans  leurs  assfin-  sortit  de  Samosate  avec  sa  bnlk, 
btees.  CallimédoD  â^it  du  parti  des  alla  canpcr  à  quelque  distance  de  cdle 
Macédoniens  ;  aussi  fut-il  exilé  d'A-  TÎIIc;  et,  voyant  que  Fœtus  man^it 
thènes  après  la  mort  d'Alexandre.  Il  contre  lui ,  il  «e  réfugia  dans  les  pro- 
ie rendit  vers  Antipater,  qui  l'envoya  vinces  de  Cilicie  qui  lui  avaient  êi 
dansplusieursvillesde  la  Grèce,  poitr  données  [tarCaligoLi ,  et  qui  iaisaieul 
les  retenir  dans  l'alliance  des  Macé-  partie  de  seaétals;  maissesdeuxfils, 
doniens.  l.es  Grecs  ayant  été  déùils  Epipbane  et  Catlinicus ,  ne  voDlureni 
danslaThessalie,  ilrevintà  Athènes,  pas  supporter  cet  affront  sans  se  dé- 
où  il  eut  beaucoup  de  crédit;  mais  fendre;  ils  reunirent  quelques  tro» 
après  la  mort  d'Autipaler,  Polyper-  |;>es,et  se  battirent  un  jour  entier  ivtc 
chon  ayaut  rendu  la  liberté  aux  Athé-  beaucoup  de  valeur.  Malgré  les  succèt 
Iiieus,lepi'emterusa[;eqn'il5ciifireiit,  qu'ils  obtinrent,  Antiodius  persisb 
ÀildcfeirelepTOTÈs  à  P)iocion,àCa)-  dans  son  dessein  de  ne  point  Êdrel* 
Çméduuetà  tous  leurs  partisans.  Cal-  guerre  aux  Bomains,  el  ses  soltbts 
Ûméilon  échappa  par  la  fuite,  et  le  ayant  appris  qu'il  avait  renoncé  iili 

Ïeuple  étant  revenu  sur  le  compte  de  couronne*,  et  qu'il  abondcmnait  sa 

hocion  quelque  temps  après,  îl  est  états,  perdirent  courage  et  se  reodi- 

ptobable  que    CalUmédon  fut  aussi  rciit.  Callinicus  el  Ëpiphane  travtr- 

rappelé.  C— A.  sèrent  l'Euphrate,  et  se  réfugièrent 

CALLINlCUSfi),  second  fits  auprès  de  Vologèse,  roi  des  Parthes, 

j'AntimJiuB  IV,  dernier i-oi  de  Com-  qui  les  accueillit  avec  bonnet»,  et 

toagène,  et  de  Joiapé,  était  encore  comme  s'ils  eussent  été  dans  la  plu 

^eune  lorsqde  son  père  &t  injustement  grande  prospérité,  tl  adressa  mime  à 

accusa  auprès  d«  Vespasien ,  par  Cé>-  Ve$pasicn  des  lettres  en  leur  bvesr. 

teuDTusPteius,. gouverneur  de  Syrie,  Cet  empereur,  apprenant  que  Ptetu 

d'avoir  abandonné  le  parti  des  Bo-  avait  Ëiit  arrêter  Antiocbus  s  Tarse, 

mains,  pour  embrasser  celai  des  Par-  et  qu'il  le  faisait  condaireenchâM  à 

tbes,  et  qu'il  fut  en  conséquence  obli-  Bome ,  ne  permit  pas  que  sOn  mciEB 

^— —  '       —  allié ,  qui  l'avait  même  secondé  de  (obs 

M'îu'I'rbii"'.c^''ilî''"'"'''*"""Ti""^  ^  moyens  lorsqu'il  parvint  i  l'em- 

è"ice*i.\uA<'îmîï>a^,^"ii""™'j>j'^«  pire)  éprouvât  un  traitement  awâ 

k'iloin  Mt  IroiiTe  IKc  irn  een*  d'iRlilKlihi  1*^  "(TTn^iiwr^MmMSirÎAâS^fc^nvrnM 

piH,  «lipi'iln'atMqMMiinddiùqHnnbril.  UMgnidi  LHUONOD,  m  ■■!  i»rlii|»i  «JiM»! 

twnenl  d>ii>  vt  OiMmnilairt ,  nom  ut  Ce  cou  ici  Iti  4u1h|u  c<  rû  iTiit  «  Ain,  U  poiiéinl  ir 


GÀT. 
«n-_  U  Jirtktiiia  qu'an  lui  ôUl  .atf 
Isaîncs,  Lt  que,  sans  l'obliger  de  ve- 
il"  à  Borne,  il  demeurai  à  Lacc'dé- 
a.cmne,  où  il  lui  assigna  des  rerenits 
onsiilerab^s.  Ses  dï^ux  HU ,  ayant 
opiDu  cbez  les  Parthes  les  btwnes 
lisf>ositiansdfVespasîeiiàleurq;ard, 
iSstJBreiilla  permissioa  d'alleràBome> 
LSicntôt  après ,  Aotiochus  s'y  rendit 
ivcc  le  reste  de  sa  Ëimille  ;  ils  y  ve'cu- 
rent ,  quoique  dans  une  condilioD  pri- 
jtàv! ,  avec  tous  les  égards  dus  à  leur 
LEicien  rang.  Ils  e'iaient  fort  attaches 
\\x^  Bomnins.  Epipliaiie  avait  com- 
battu pour  OthoD  contre  Vitcllius,  et 
Kvatt  été  blesse  k  uue  [ireinicre  ba- 
LaiU«  qui  eut  lieu  prés  de  Crémone.  U 
■-vaît  puissimineiit  seconde  Titus  au 
BÏcge  de  Jértisalem.Ijes  historien  s  dou- 
BMîiit  à  ce  prince  le  titre  de  roi  ;  .peut- 
Être  sou  père  lui  avait-il  cédé  celte 
nartie  de  l'Arrae'nie  qui  lui  avait  été 
donnée  par  Néron.  11  avait  été  fiance' 
à  l.lrusille ,  fille  d'Agvippa-le-Grand , 
iroi  de  Judée;  mais  il  refusa  de  l'é- 
pouser ,  ptvce  qu'on  exigeait  de  lui 
qu'il  embrassât  la  religion  juive.  Nous 
avons  des  médailles  d'Antiochus,  de 
ilotspe,  d'EpiphanCfCt  deCallinicus, 
j)VCC  leur  pOTlrait.  Antiochus  y  prend 
les  noms  d'Ep'phane-le-  Grand ,  et 
la  reine  Jolapc  celui  de  PhiUdelphe 
(  aiiuant  son  fièrc ) ,  ce  qui  a  fail  pré* 
eunier  à  plusieurs  savants  antiquaires 
-qu'elleavait épousé  son  fi'cre,  comme 
cela  se  pratiquait  souvent  dans  l'O- 
,rit:nt.  ÇJkie  princesse  n'est  connue  que 
•iar  les  inêd ailles.  T— m. 

CAIXINICOS,  sophiste  etrhéleur, 
.  tié  dans  la  Syrie  ou  dans  l'ArabiB, 
v*vail  sous  le  règne  de  l'empereur 
GaIJieu,  vers  l'an  atjodè  J.-C  il  en- 
seignait l'éluquence  à  Kome,  et  il  écri- 
vit un  discours  à  la  louange  de  cette 
ville,  où  il  disait  que  celui  qui  ne 
l'avait  pas  vue  était  Comme  ua  aveu- 
gle «(ni  D'à  pal  vu  le  soleil,  il  ne  nous 


reste -de  lui  qu'un  fragment  de  cette 
déclamation,  qu'on  trouve  dans  VE3;- 
cerpta  rhetorum  et  sophtstarum  , 
de  Léon  Allacci.  Suidas  nous  ap- 
prend que  Callinicus  avait  compcûtf 
dir  livres  de  l'histoire  d'Alexandrie, 
Il  avait  aussi  écrit  sut  les  sectes  des 
philosophes,  et  sur  la  mauvaise  imi- 
tation de  l'art  oratoire.  C — n.  ' 
CALLINIQUE  (  Caliinicus  )  ;  ap- 
diitecte,  naquiià  Heliopolis  en  ^yp- 
le,  dans  le  ^■.  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne ;  il  se  trouvait  en  Syrie  çn 
6^0,  à  l'époque  où  le  khalyfe  Moavia 
menaçait  Conslantinople  ,  à  la  léte 
d'une  puissante  armée  et  d'une  flotl» 
nombreuse.  Callinicus  passa  secrète- 
ment dans  le  parti  des  Romains,  «t 
leur  porta  la  célèbre  invention  du, 
feu  grégeois  dont  il  était  l'auteur. 
C'était  un  mélange  de  matières  com- 
bustibles dontl'eau  même  ne  pouvait 
éteindre  la  flamme,  Des  plongeurs 
attachaient  ces  lêux  à  la  quille  des 
vaisseaux  ;  Callinique  brâla  par  ce 
moyen  la  flotte  entière  des  Sarrasins , 
auprès  de  Cizique ,  ei  il  paraît  que  cette 
découverte  retarda  de  plusieurs  sièclei- 
la  chute  de  l'empire  aOrient  (i) ,  en 
donnant  aux  Grecs  une  arme  terrible 
contre  la  valeur  et  le  nombre  de  leur» 
ennemis  (  fo/ezCoBSTANTiH  Pogo- 

WAT.)  l-' S— E.. 

CALMNUS,  orateur  et  poète  grec, 
dont  SlobcB  nous aconscrvé quelques 

(il  Lf>  S>cc»>i>i  ■■.pprofriitent  e<p<nd>nl  « 
protii*.  •!  l»pm-tjrinIiii*roiilm*i«i  Mrii««it 

S.  Louli  «B  Egypte ,  lé  r»  BUdrlTlcr  tUillatir- 


IDiït  Diipr«^  ÂJprVt  ta  avoir  fait  Faira  Vm 

1«rta-  Dvpr*  «(  mutti  dapdu  |^ui  de  Iranla  aiu^  jl 
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vers.  11  ^lait  né  à  Epbbe.  Atfaeaee,  ras  M  *eï  fils.  I<orscfu'il  fui  ass«  fort 
ClémeDi  d'Alexandrie  et  Slrabon  font  itour  disputer  le  pEÎx  du  pugilat ,  vers 
ineDiiondccepoëieelé}^que,sansas-  l'an  ^iQ  av.  J.-C-,  elle  le  condnisîtâ 
signcrrépoqiieàlaquelle  il  appartient,  Oljinpie,  et,  vêtue  en  maître  tfeiei^ 
Yossius  le  range  parmi  ceux  dont  il  dce,ellesej)l3çadansrenceintedesli- 
ignore  la  date  (incertte  iFtatis).  Ce-  néeauxmaîtrcsdesieiix.SontilsaTant 
jieiidanl ,  Callinus  avait  écrit  en  ïers  remporte'  le  prix,  elle  .■^6  découvrit  en 
ele'giaques  l'histoire  de  son  temps ,  et  franchissant  la  clôture ,  et  on  la  re- 
)I  y  parlait  de  l'irruption  des  Gmmé-  connut  pour  une  femme.  Elle  devait 
riens,  doiil  la  prise  de  Sardes  fiit  la  étiT  miseà  mort,  d'après  la  luiquiin- 
suite  ;  Paul  Orose  place  cette  irruptioti  terdisail  aux  femmes  Ventrée  d'Olym- 
Ters  le  commeaccmeut  des  olym-  pie  pendant  la 'célébra Itou  des  jeuij 
piades  ,  la  5o'.  année  avant  la  fonda-  mais  les  helbiiodices  ,  on  jugea  des 
tiun  de  Rome  (i).  l/intevprèle  grec  (eus,  considérant  qu'elle  était  fiKe, 
de  Kicandre  nomme  Callinus  Cal-  sœur  et  mère  de  plusieurs  atfatètra, 
Ilnoiis,  et  lui  attribue  l'inveniioD  de  tous  couronnée  à  Otyropie  ,  lui  firent 
l'elegic;iaal$  il  y  a  tant  de  nua{;es  sur  grâce,  et  ordonnèrent  qu'à  l'avenir  les 
rori{;Inedece  petit  poëoïc,  qu'il  faut     maîtres  d'exercices  assisteraient  an 

'  laisser,  comme  Horace,  cette  grande  jeux,  nus  comme  les  athlètes.  Qarl- 
question  ann.  ërudits  de  profession  ,  '  ques  auteurs  disent  que ,  s'étant  pre- 
qUi  ,ne  savaient  encore  h  quoi  s'en  sentee  aux  hellanodices  avant  In 
tenir  de  sun  temps,  et  qui  ne  sont  .  jeux,  cHe  demanda  à  y  assister  en 
guère  plus  avances  aujourd'hui.  Ou-  exposant  tous  ses  litres ,  et  qu'on  Et 
trc  son  poëme  sur  l'expc'diûon  des  en  sa  faveur  une  exception  k  la  toi; 
Gmmëriens  ,  Callinus  avait  décrit,  '  mais  nous  avons  cru  devoir  nous  en 
suivant  Slrabon,  l'hisluîre  fabuleuse  '  tenir  au  récit  de  Pausanias  qui  avait 
d'Apollon  Smiulbien ,  c'esl-à-dirc  des-     fait  beaucoup  de  recherches  sur  i'ki»- 

'  tructeuT  dei  rats.  Le  fragment  de  toire  des  jeux  olympiques.  G — b. 
Callinus,  inséré  par  Bruncl  dans  ses  CALLIPIDAS,  ou  CALLIPIDÈS, 
Ahalectes  (  tom.  I".,  pag.  ^9)  est  actciir  tragique  ,  contemporain  de 
joint ,  on  lie  sait  trop  pourquoi,  aux  Sophocle  ,  quoique  beaucoup  plss 
recueils  de  Tvrtée.  A— D— n.  jeune,  jouit  d'une  très  grande  n^o- 
CALLiPATIRA  ,  qu'on  nomme  lation.  Hyniscus,  son  devancier  dass 
aussi  Aristopatira,  Phérénice  ou  ■  la  même  carrière,  trouvait  cependant 
Sérénité,  était  fille  de  Diagoras  de  son  jeu  trop  alTect^,  et  lui  donna  le 
Bhodes,cé1èbre  athlète.  Mariée  à  Cal-  suruora  de  tin^e.  Ou  prétendait  ausa 
Lanax,  elle  en  eut  deux  fils,  Euclès  '  que  ses  mouvements  n'étaient  pas 
qui  remporta  le  prix  du  pi^ilat  aux  assez  nobles;  il  se  croyait  néaunimiis 
jeux  olympiques,  et  Pisirrhodus ,  qui  un  grand  pt^rsonnage,  et  se  vantait  de 
était  encore  enfant  lorsque  son  père  pouvoir,  i  volonté,  faire  pleurer trs 
mourut.  Gallipatira  entreprit  de  (e  spectateurs,  Se  trouvant  un  jour  av« 
former  elle-même  aux  exercices  de  Agésilas,  qui  ne  faisait  pas  grande 
]a  gymnastiqua,  pour  qu'il  se  distin-  atîeutiou  à  lui,  il  lui  demanda  s'il  ne 
guât  dans  la  même  carrière  que  Diago-  '  le  connaissait  pas:  r  Saits  doute,  dit 

.  '  »  Age5ilaj,n*es-iupasCa!lipidèsl'hisi 

10  M.  urciifr,  din>  i>  cknnaiagift  d'Bi»-     »  triou  ?  H  LoTSou'Alcibiades  reviot 
)-»6^a.T»tJ.-a   '  ^  '^      <    ^^tlieuçs^uanteiitiaTecliHCiMHradâ 
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H,  revêtu  de  ses  habits  tragiques,  les  Atli^oiens,  quoique  tes  plus  mal- 

tnnait  l'ordre  aux  rameurs.  —  Il  ne  traites,  ayaot  choisi  Callipput  pour 

ulpaslecoafoDdreavccunautreCAL-  gene'ral,  mirent  eu  mouvement  tous 

iFiDÈs ,  bouffon  de  profession ,  qai  les  peuples  qui  étaient  en  dehors  dii 

était exercéànepassoriirdesapUce  Péloponnèse,  et  se  rendirent  sur-le- 

ut  eii  ayant  l'air  de  courir.  Son  nom  '  champ  aux  Thei^nopyles,  pour  arrêter 

fait  passé  en  proverbe  pour  designer  les  Gaulois  au  passage.  Ceux-ci  ayant 

iuxquisedounent  beaucoupdemou-  -retrouvé  le  sentier  par  ou  avait  passe 

ement  pour  ne  rien  faire.     C — ■,  l'armée  de  Xercès,  vinrent  prendre 

CALLIPPUS,  athénien,  disciple  i  dos  l'armée  grecque ,  qui  dut  son 

eEtaton,  était  ami  de  Dion  de  Sy-  salut  à  la  prévoyance  deCallippns:  il 

icnse,  qui  logeait  chez  lui  lorsqu'il  .  avait  en  efiêt  placé  auprès  des  Ther- 

eaait   à  Athènes.  Dion  étant  parti  mopyles  tous  les  vaisseaux  des  Athé- 

onr  rendre  la  liberté  à  sa  patrie ,  niena  ,  et  les  Grecs  s'embarqucrent 

^lippuslcsuivitàla  tête  de  quelques  dessus.  Nous  avons  très  peu  de  dé- 

nnpes  «pi'il  avait  rassemblées,  et  le  taili  sur  la  suite  de  celte  expédition  ; 

cconda  dans  ses  entreprises.  L'am-  mais  il  est  très  probable  que  Callippus 

litiun  le  fît  bientôt  manquer  à  ses  et  les  Athéniens  contribuèrent  aussi 

levoirs,  et,  ayantfait  assassiner  Dion  .  à  la  défaite  des  Gaulois  auprès  de  Del' 

«r  quelques  soldats  Zacyutbiens  ,  il  phcs.  Les  Athéniens  firent  faire  par 

'empara  de  l'autorité;  mais  il  n'en  Ulbiadcs  le  portrait  de  Callippus,  et 

Doit  pas  long-temps;  car,  étant  sorti  le  placèrent  dans  le  se'nat  des  ciuq 

ivec  ses  troupes  pour  aller  assiéger  cents.                                    C — ti. 

^tane.ilperditSyracnse.quifutdé-  GALLISTE.ouCALLIXTE,  étail 

îvrée  par  les  amis  de  Dion.  Il  fut  -  nn  affranchi  en  grande  faveur  sons 

insuitedéfait  devant  Messine,  et,  ne  Caligulà.  Onadit  queycraignautpour 

Touvanl  plus  dans  la  Sicile  aucune  ses  )ours  et  ses  trésors,  il  entra  dqns 

tille  qui  voulut  le  recevoir  ,  il  s'em-  la  conspiration  qui  fit  périr  cet  emp*^ 

para  de  Shégiuni  en  Italie.  11  y  fut  reur.  SousQaude,ilfut  unepuissaucd 

Inentot  en  proie  à  la  famine,  et  ses  par.son  crédit  et  ses  richesses.  C'était 

iroupes  s'étant  mutinées,  deux  de  ses  luiquiprotq^itl^oUiaPauliDa,  l'une 

loldais  le  tuèrent  avec  le  même  poi-  -  des  rivales  d'Agrippine  auprès  de  son 

Biard  qui  avait   servi  à  assassiner  ,  oncle,  a  Adroit  et  fin,  il  croyait,  dit  Ta- 

bion.II  fut  ainsi  puni  de  son  crime  »  cite,qu'ilétaitplussâr,  ponrsecnn- 

peu  de  temps  après  l'avoir  commis;  »  server,  d!userde  précautions  que  de 

Ear  il  mourut,  ainsi  que  Dion,  l'an  >  mesures  violentes,  n  U  mourut  la  8^. 

!l5i  av.  J.-C.  ComéliusNéposle  nom-  année  du  règne  de  Claude.  Q— K— y. 

me  Callicrates,  ce  qui  estsans  doute  CALLISTQËNES,  né  à  Olynthe, 

nue  erreur.                           C — n.  ville  de  Thrnce ,  environ  365  ans  av. 

Callippus,    athénien,   fils  de  J.C,  était  parent  d'AristoIe,  qui  prit 

Uœroclés,  se  distingua  par  sa  valeur  soin  de  son  éducation,  et  le  plaça  an- 

lorsqueles  Gaulois  firent  une  invasion  près  d'Alexandre,  plutât comme com- 

dans  la  Grèce,  l'an  -i-^g  av.  J.-C.  Les  )>agnon  d'ctudcs  que  comme  préccp- 

Grecs,  abattus  par  les  guerres  mal-  leur.  Lorsque  ce  prince  partit  pour 

lieureuses  qu'ils  venaient  de  soutenir  allcrsoumettrelaliauteAsie,  Aristote, 

contre  les  rois  de  Macédoine ,  son-  -  qui  ne  pouvait  pas  le  suivre,-  donna 

{eueçtà  peincà  te  défendre,  lorsque  des  avis  très  sages  a  Caliistlic)iesavau| 
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dele^vUcr,  elluira[^al'«Dai«tfe  n^noire  d'Aleuadre,  et  les  fiIùkM- 

«•lime,  qu'il  fuit  se  parler  que  trto  pbes ,  qui  formaieBt  d^  im  pKti  «n- 

«■ceneitt  «ux  rois,  ini  ne  leur  dine  ûdérabie  dans  la  Grèce,  se  dedarà- 

qne  des  cboset  agréables.  Cdllisth&ties  vent  de  toutes  parts  contre  lui.  Ilspcë- 

-parviat  bientôt  au  [Jus  haut  degi«  de  tendirent  que  la  libette  avec  laqoeljr 

«àveur,  ce  qu'il  dut  à  l'emploi  que  lui  «'ex primait Oallislbènes,  et  leooui^ 

donna  Aleufldre,  d'^cnre  ['histoire  de  .qu'il  eut  de  s'opposer  aux  odoratiiMs 

.ses  espédilioRi ,  et  surtout  k  la  ma-  qu'ALexaudre  voulait   exiger,  funM 

ouire  dont  il  s'en  acquitta.  S'inqui^-  les  v«ritahles  causes  de  sa  naort;  mw 

4B&t  peu  de  la  vérïlë,  il  ne  chercha  quelle  idée  peut-on  se  foire  d'oo  écri- 

iqu'AlItiter  son  bérot,  ctretnplil  son  Tsiu  qui  arait  prostitué  s<hi  t^enti 

ouvrage  des  &bles  les  plus  absurdec ,  ihvuvo'  (|u' Alexandre  rftail  fils  de  Jt- 

faur  accréditer  le  luuit  qu'Alnaudre  piter,  ainsi  qu'w  le  vok  f>ar  iak  &i^ 

cfaerdwil  à  propager  sur  sa  naissaace  nent  de  son  bistoûe  que  Str^wn  mw 

dirine.  11  crut  prMnbleinent  qoe  «e  a  canserTé?I'eia-on  croire  ^u'ilseft 

prince  lui  deraii  b«ancouft  de  recou'  Expose'  à  toirte  b  baine  d'^eumdit, 

■aissance  pour  ses  exagérations,  et,  pour  s'opponer  à  des  adarativos  qui 

ns  se  trouraot  pas  récon^nsé  d'une  étaient  une  canseqnedce  naturelte  ée 

manière  [««portiaiiDée  à  ses  talents,  l'opinion  qu'il  se  yaMaît  tu^-m^f  d**- 

il  se  permit  quelques  sarcasmes,  et  se  Toir  accréditée  ?  Ou  dmt  le  rtf/uia 

lia  avec  le  parti  maoédonicn,  quiéiait  comme  un  de  c»  tiIs  sophistes  qù 

mécontent  des  égards  qu'Alexandre  s'atticbenlauiprincfspour  lessonir 

témoignait  eux  peuples  vatur^us  et  k  dans  toutes  levrs  passions,  lantqu'ilï 

*  leurs  diefs.  On  ait  que  Philotas  lui  Ht  y  irouveut  kur  inlér^  ,  et  qui  sMt 

part  de  sa  conspiration  contre  Alexan-  toujours  prêts  à  cmispirer  contre«n, 

dre,  et  qu'il  ne  cberoha  point  à  l'en  aussitôt  que  lenr  amour  -  prc^çwe  M 

détourner.  On  ne  l'ia^iàta  cefcodant  trouve  blessé,  f^  rivalité  d«  CaUi»- 

pour  cela  y  mais  on   découvrit  thèues  avec  Anaxarque,  et  les  égvdi 

tôt  ^trés  une  autre  «onspiratian  qu'Alexandre  témoignait  a  ce  dmier 

qui  avait  pour  chef  ibnnolaib ,  dis-  lurent  la  véritable  cause  de  sa  liaiseï 

ciple  et  ami  intime  de  GaUistbèaes  ;  avecles  ennemis  de  ce  prince,  et  dae 

cela  fit  OBMcevoir  con^'elaideseoup-  raéiîte  pas  qu'on  s'appitote  sur  m» 

çansquifupentconfirmésparlesaveax  sort,  comme  l'ont  fHtSëoèqae  et  qwl- 

de  quriqnes  accuses ,  et  Alexandre  le  ques   autres  éoiivains.   Son  biÀife 

lit  mettre  aux  fers.  On  n'est  point  d'Alexandre  n'avait  pas  même  le  mr- 

d'accord  ssr  la  manière  dont  il  mau-  rite  de  l'exactitude  dans  les  crôv- 

TuL  Aristobule  dit  qu'on  ie  conduisit  meatt  ordinaires,  cominc  on  le  voit 

eiK:baînéàksuitederarmée,et  qu'd  par  la  critique  qa'en  fait  Poljbe.  D 

■■ourut de  maladie  ;  mais ,  suivante-  avait  fait  plusieurs  autres  onvrages  hè- 

lânée,  Alexandre  le  fit  pendre,  apiès  torique5,sur  lesquels  on  peut  consid- 

qu'oa  lui  eut  donné  la  question;   et  ttTÏExmmencrititpie  des  hùùtrMms 

«ommece  filt  Ptolànée -qui  découvrit  d'^hx*itdrie,deVl.deS»^^Cna,f. 

4a  oanspindon  d'HersMlaus ,  il  a  dâ  34-^-  Nous  avons  sons  son  nom  un 

-jlreaneia  instruit  que  les  autres  de  roman  delà  Vie  d'Alexandre,  «a grec 

coua  les  déiaib  qui  vont  rapport.  Cet  barbare,  qui  n'a  jamais  «té  npnmè 

iwéacmeat  est  un  ae  «e«x  qu'on  a  le  et  ne  mérite  pas  de  l'ètR.  (  ^ojrjk 

fhtttmntit  loppelés  pour  flétrir  la  pCDeouTi^,  f.  i63-ttiti.)  C-* 
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CALLISTHÈNES,  oratrm-  a^é-  a^edesAycadÛM.otiKtroiiTaaus- 

w  ,  coaKmpOTaiDdeDéfliostliènes,  si  Ëpami sondas ,  qui  voutaklea  ea^ 

signala  comioe  lui- par  M  haine  geràfaireunecoiirédéralioncammuiie 

■(re  Philippe  et  tout  le  parti  nuc^  avec  les  Thebains  «I  les  Af:gicns.  GaU 

lùen;  aussi  fut-il  un  de  ceux  qu'A-  Ustrale  les  soiiicila  àe  se  %iier  atrc 

undre  vculut  faire  chasser  â'Albè-  les  peuples  de  l'Atiique  ;  nais  Epami^ 

I*,  apris  la  prise  de  Thèbes  ^  mai*  sondas  repoudit  avec  suceis  k  set 

I  parvint  ai  apaiser,  et  OiUisibèues  dedamations,   Ximoth^    ajaut   éie' 

fia  dans  sa  patrie.  11  fiit  accusé  par  .cbargé,rau  574  3^- ■)--^-i^'*^  '* 

suite  d'avoir  reçu  de  l'argmt  d'Haf  accours  de  Corcjre,  Inhicrate  et  Cal* 

dus.  On  knere  ce  qu'il  dîcvtnt.  —  Il  listrate  l'accusèrent  d  avoir  «is  trop 

ifeutpaskcoBfandreavecunaulre  île  tenps  à  faire  ses  prùaralifs ,  et 

tu.m«ÈNE3,géDéral  athénien,  qui,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  le  fissent  oob- 

icès  avoir  Tainou  Perdiccas ,  roi  de  dawiicr.  Ils  loi  firent  cependant  dicr 

iac^doiue,  et  feit  une  paii  avanta-  le  commandement,  et  en  le  donna  k 

inse  avec  lui,  fiit  condamoe  à  mort  ]phîcrate  ,    qui  emmena  Callidrate 

ir  les  A&éniens,  et  sans  doute  in-  aveckii,  sens  prétexte  qu'il  avdt  be> 

atement;  car  Aristote  dit  dans  sa  soin  de  ses  conseils;  mais,  dans  la 

%eïortf  utf-qn'Er^ophile ,  jnge  le  len-  réabé,  pour  qu'il  ne  [rôt  pas  l'accusa 

Mn»n,  lat  sauvé,  quoique  coupable,  durant   son  absence.  Calhslrate   fiit 

vceqne  le  peuple  éta)lfflcl)éda)uge-  aussi  employé  dans  plusiewrs  amfaas- 
■mtqn^tl  venait  de  rendre.     (j—~n.     'sades.  11  subit  à  la  fin  le  sort  commun 

CALLISTBATË,  fib  d'Empédus,  à  (dus  les  d^agogues  d'Athènes,  et 

ipiiaine  3théni«) ,  ayant  été  vaincu  fut  exilé.  11  se  relira  da»s  la  Thrace  , 

lï»  du  fleuve  Asinarus  en  Sieile,  se  et  y  fonda  nue  ville,  acmfBée  Datus, 

tjouràtraveTS  les  ennemis,  arriva  h  où  il  sttira  beaucoup  d'Athéniens.  11 

^ue  avecst  troupe,  revint,  par  le  osa  parla  suite  revenir  ii  Atbtnes  sans 

bonin  de  Syracuse,  fondre  sur  les  être  rappelé,  et  il  fut  mis  k  mort.  — 

ùnqueurs  qui  {nllaient  son  camp,  en  Cillistrate  ,  sophiste ,  vivait ,  à  oe 

tVD  ^and  carnage,  et,  se  dévouant  que  croit  HeyBc,  in  peu  avant  Pbi- 

nar  Le  salut  des  siens,  pérît  glorieu-  lestrate  l'ancien ,  vers  la  fin  du  a*, 

ment,  après  leiv  avoir  donné  le  sièciede  notrcère.  Nousavansde  lui 

Miym  d'éc&apper  «t  de  retourner  la  deicription  de  seise  statues ,  qui , 

^  eux,  condilés  de  gloire  (  F'oy.  bien  qu'écrite  d'un  style  de  rhéteur , 
^usAiH«s).                      V — VE.      /  renferme  des  détails  assec   oorieux 

CALLISTRATE,  âls  de  Gallicrate,  pour  l'histoire  des  aits.  On  trouve  cet 
Aténien,  fot  l'un  des  pins  célèbres  ewrage  dans  toutes  les-éditîons  de  Phi- 
valeurs  de  son  leinps.  Démosthènes  lostfate.  Heyne  a  donné  quclqnes  t^- 
'ayant  entendu  plaider  contre  Cha^  servationssurcettedescripliondansle 
iri«s,qu'ilaccusaitd'avoirlaissépren-  5*.  volume  de  ses  Opuscules  tioadé- 
beOrope,  fot  si  enchanté  de  son  élo-  niques.  Ëlloa  aussi  été  traduite  «t 
punce,  qu'il  abandonna  toutes  ses  ao-  français  par  Biaise  de  Vigenére.--^ 
Ks  études  pour  se  livrer  h  la  carrière  Callisulate  ,  jurisconsalle ,  dont  tm 
>ntoà'e,et  il  convenait  lui-même  qo'3  -trouve  des  /ragments  dans  les  jPon- 
l^avait  jiBins  nu  égaler  Gallistrate  deotes ,  vivait  sous  les  empereurs  Sé- 
^r  le  dtliit.  Oet  orateur  fat  dépulé  vèrc  et  Ântoniu  Caracatla  ;  i^est  tont 
parles  Athéniens  à  uae.a59eiabléegé-  ceqne  nous  savons  de  luL  OsAoru^ 
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d'après  un  passade  d'^us  Lampri-         GALLON  DE  St!-BEMI  (Smon- 

dius,   dans  l'histoire  Auguste,  qu'il  Bemi  ),  ancieu  secrétaire  de  l'ambas- 

avait  ét^  disciple  de  Papini«n ,  et  anû  sadc  du  marquis  de  Senuetcrre  à  b 

d'Alexandre  Sè'rère;  mais  il  est  recoii-  -cuur  de  Turin,  né  à  Beims  en  171a, 

nn  que  ce  passage  est  uue  addition  mort  à  Paris,  le  10  septembre  1756, 

faite  au  teite  par  des  copistes  igno-  «st  auteur  d'Angelina,  bu  ffisbiin 

rants.  On  y  nomme,  eiielTet,  comme  Je  don  Matlbeo  ,  Milan  (  iParis), 

disciples  de    Papinien,    Alphenus ,  i^Ss,!  vol,  petit  in-d".  Ce  ronm 

Celsus,  Proculus,  el  d'autres  jiiris-  bien  ëcrii  et  bien  dialiïgiié,  dépeint 

consultes  qui  étaient  morts  bien  long-  au  nature  le  caracttre  â«s  Milaiiait, 

temps  avaut  lui.  t-n.  Ou  j  trouTe  une  candeur  de  seuli- 

CALLIXTE.  Voyes  Cai.ixtë  et  mcnts  et  une  droiture  de  cceiirquibil 

CAin.isTE.  .l'cloge  de  l'auteur.  Il  est  domm;^ 

GALLON,  sicalptenT  grec,  Tirait  que  cette  production  iût  été  imprinw 
dans  la  87".  o]ya){iijdc,45'J  ans  av.  avec  aussi  peu  de  correction.  Bcsi 
J.-C.  Il  était  de  nie  d'Ëgiue,  etdiici-  Cation  était  neieu  de  Jacques  CatloD, 
pie  de  Tectee  et  d'An^^dion,  sculp-  ehanoînelhéalogaldcrcgliscdelteiffl^ 
leurs  célèbres  qui  firent  à  Ddos  la  atdirecieur  du  séminairedecetteri^ 
statue  d'Apollon.  Gallon  avait  sculpté  se  à  Beims  en  )6a6,  mort  le  3  jaÎB 
en  bois  dans  la  citadelle  de  Corininc,  17141  ^g^  de  quatre-vïngt-bnit  ans. 
une  StaXtie  de  Minerve  Sténiades.  Celait  un  bomoie  d'une  grande  piété, 
On  voyait  aussi  dans  la  ville  d'^y-  qui  remplit  avec  distinction  le  minê- 
dée  la  statue  de  Proserpine  avQc  un  tére  delà  chaire,  et  qi)î  prêchait  ït'm 
trépied  de  bronze  ,  de  la  main  de  une  onction  que  ne  dcp.irait  pas  la 
Gallon.  On  croit  que  ce  trépied  était  cécité  dont  il  avait  été  frappé  dans  on 
on  de  ceux  que  les  LacédnnHinîens  Age.  peu  avancé.  C.  T  -i.' 
envoyèrent  en  présent  au  temple  d' A-  CALLOT  (  Jacques  ),  peintre, 
pollon  Amycléen,  après  la  vicCoii-e  |;raveuretdessinateur,ëlèvedeC]audc 
d'Egos  Potamos.  Il  s'ensuivrait  que  Heuriet,  naquitàNancien  iSoS^dui 
Gallon  a  vécu  fort  Âgé  ,  la  bataille  gentilhomme,  béraut  d'armes  de  Loi- 
d'Egos  Potamos  ayant  eu  lieu  dans  la  raine.  A  l'âge  de  Jouie  ans ,  son  goâl 
q5'.  olympiade.  Pline  et  Pausanias  naturel  pour  les  arts  lui  fit  quitter  II 
comptent  parmi  les  sculpteurs  coa-  maison  paternelle,  son  père  voulantlt 
temporaius  de  Gallon  ,  Agclades,  contraindred'cmbra&seruneautivpro- 
Pbragmun,  GoiçiM,  Lacon,Myron,  Cession.  Etant  parti  furtivenoent pour 
Pyth^ras ,  Scopas  ,  Perclius  ,  Mae~  l'Italie  sans  aucun  moyen  d'exis- 
nechme ,  et  Soidas  de  Naupacte.  —  tenée ,  il  se  vit  obligé ,  pour  subsi.<ter 
Peu  de  temps  avant,  uu  autre  sia-  en  routr,  de  se  réunir  à  une  tnwpi 
luaire  du  même  nom,  né  à  Élis ,  s'il-  de  bohémiens  qui  devaient  passer  pa 
lustra,  en  gelant  en  bronie  les  statues  Florence.  Arrivé  dans  cotte  ville, Cai- 
lle trente  jeunes  Siciliens  qui  se  lot  fut  accueilli  par  un  officier  do 
noyèrent  dans  le  détroit,  en  jKissant  grand-duc,  qui  le  plaça  chei  Canla- 
deMessineàBcggip.OnfoyailàÉiis  gallina,  où  il  s'appliqua  à  copier  (h 
tiae  Statue  de  Mercure  portant  unco'  outrages  des  grands  maîtres.  ïtectHini 
ducée,  de  la  main  de  ce  même  Gallon,  par  desmarchands  deMauci,  dans  m 
qui  cependant  fut  moins  célèbre  que  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  it  litt  ramen* 
)v#culfieurd'l^g>QC.      L — S— f.  cbcE  son  père.  S'étant  échappé  de  iNH.* 
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eau,  et  ajml  été  reconduit  à  Nabcî  vlran  sf^ize  (!enl5  pièces  ;  les  plus  re- 

larsou  frèreaîne,  quil'avaitrcti'ouvë  marqua  blés  ,  sont  :  les  Supplices/ 

Turin,  il  obliut  enfin  L'agretncnt  ite  let  Malheurs  et  Us  Misères  de  la 
a  Emilie  pour  retourner  en  Italie.  GaeTTe;\i  Grande çl\a l'élite Pas- 
iprès  avoir  passe  quelque  temp^  .  sioa;  le  Massacre  des  Innocents  ; 
toDie  à  étudier  le  dessin  chez  Jules-  les  Gueux  contrefaits;  les  deux 
'arigi ,  il  se  livra  à  la  pratique  de  la  Tentations  d^  S.  jinJoÎTie  ;  la  Gran- 
;raviii'e,soiis  la^dircction  de  Philippe  de  JlueouU  Carrière,  et  h  Parterre 
rhouiassin.  Etant  reveou  3  Florence ,  de  Nanci;  la  Grande  et  la  Petite 
y  lot  fut  présenté  au  grand -.duc  foire  de  Florence;  le  Carrousel, 
lame  II.  Ce  prince,  protecteur  des  le  Pont-.Neuf ,  V Eventail, x\c.  Qiioi- 
rts,  le  fixa  près  de  sa  personne,  que  Callot  ait  grave  plusieurs  mor- 
Lpiès  la  mort  du  duc ,  cet  artiste  déjà  ceaus  au  burin ,  surtout  des  portraits, 
elèbie  retourna  dans  sa  patrie,  oti  il  doit  néanmoins  toute  sa  céle'brite 
lenri,  duc  de  Lorraine,  se  l'attacha  à  ses  sujets  graves  à  l'eau  forte.  Doué 
■arsesbicnfaits.  Sa  grande  réputation  d'un  gc'nic  fëcond,  il  était  obligé  de 
!  lit  appeler  en  France  en  it).i8,  faire  ses  figures  très  petites,  afin  de 
lour  dessiner  et  graver  la  fue  du  pouvoir  placer  dans  ses  compositions 
ii^  de  la  RockeUeet  celle  de  \'Aua'  tuus  les  épbodes  elles  conceptions  pîl- 
'ue  de  Vile  de  Ré;  mais  après  b  prise  toresqnes  que  lui  lournissait  sa  bril- 
le Manci,  sollicité  d'éterniser  par  la  lante  îinagiDatioii.  Cet  artiste  parait 
^Ture  le  souvenir  de  celle  conquête,  être  le  premier  graveur  qui  ait  em- 
pilât sul  résister  aux  otiî'es  séduisan-  pjoyé ,  au  moins  avec  succès ,  le  ver- 
es  du  roi,  ainsi  qu'aux  menaces  des  nis  dur  des  luthiers ,  nommé  par  ici 
ourtisans  :  «  Je  me  couperais  le  [lou-  Italiens,  vernice  grosso  de  lignaiuo- 
'  ce,  répondit-il,  plutôt  que  de  faii-«  li,  ce  qui  lui  a  permis  de  donnera 
'  quelque  chose  de  contraire  à  l'hon-  ses  taiUcs  plus  de  couleur  et  de  ferme- 
•  neur  de  mon  prince  ou  de  ma  pa-  té  qu'il  ne  l'eiit  fait  avec  le  vernis  or- 
I  trie.  B  I^uis  XIII,  admirant  le  dinaire;  mais  aussi  ce  quil'a  peut-être 
rand  caractère  de  cet  artiste  ,  reçnt  empêché  de  metire  dans  ses  ouvrages 
on  excuse;  il  lui  offrit  même  une  auiantdclégèreiéetderagoûl  qu'en  a 
>eusion  de  5,ooo  liv.  pour  l'attacher  mis  Etienne  de  la  Uclle.  Son  œuvre, 

son  service;  mais  Callot,  préfëraul  la  fort  recherchée ,  surtout  dans  le  siècle 

iherté  à  tous  les  trésors  du  monde ,  dernier,  s'est  vendu  fort  cher  dans  le» 

l'acccpla  pas  celte  oSre.  Epuisé  par  le  ventes  publiques.  On  en  trouve  la  dc&- 

ravait,  il  mourut  à  Nancy,  le  37  mars  cription  dans  It  catalogue  des  esiam- 

633,  à  l'âge  de  quaraute-dcux  ans.  pcsdeM.  deLorangère,  par  Gcrsaint 

îaliot  était  d'un  caractère  si  généreux ,  (Paris,  1  ^  44i  '"-  '  ^  )•  Ses  dessins  sont 

;aeC.l)ervet,  peintre  médiocre,  anobli  aussi  très  recherchés  ;  on  y  trouve  en- 

>ar  le  grand-duc,  et  dans  la  plus  haute  coreplus  d'esprit  que  dans  ses  gravu- 

'iveur  auprès  de  ce  prince,  jaloux  des  res.Ona  des  recueils  de  JacquesCalIot^ 

alents  de  cet  artiste  ,  ayant  fait  tout  parmi  lesquels  nous  citerons  :  I.  fie 

e  qu'il  pouvait  pour  lui  nuire ,  Callot  de  la  vierge  Marie ,  mère  de  Dieu, 

'eu  vengea  en  gravant  son  portrait  et  représentée  par  figures  emblémati- 

eluide  sou  fils,  et  en  le  lui  envoyant  ques,  dessinées  et  gravées  par  Jac- 

vec  une  douzaine  de  vers  à  sa  louan-  ques  Callot ,  et  expliquées  par  des 

e.  L'wtfrredacs  uiiulre  çoi)tie;it  eu-  vers  latins  et  français,  i64(>,in-4°.,i 
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qaatone  |rièces;  II.  la  Lamière  Jx 
tloître  représmtée,  etc.,  164^,  în- 
4'*,;  III.  MoKuàts  del'Smpire  «h 
«rgoit  et  en  or ,  mmc  d'attirés  mort' 
naies  d'An^eterre,  dts  Pays-Bas 
et  d'Italie  ;  destiaées  d'aprts  les  on- 
ginaux  avei'  leurs. revers,  en  cent  mx 
pièces,  sur  dn  cvivre»;  tV.  Tratta- 

10  dette  plante  dt  Terra  Sanla,  du 
fiepréseittalion  des  saints  édifices  de 
la  Terjv-Sainle,  Florence,  1630, 
iD'4">,  quaraute-hiitt  laorceaus  esé- 
cutés  sur  trente-cinq  ptanckes;  V. 
les  Images  de  tous  les  Saints  H  les 
Saintes  de  faTmèe ,  suivarU  l'ordre 
du  martyrologe  romain,  quatre  cent 
toiiaiitc-spÎEe  sa\tls  p-avës  «or  cent 
dix-nenfplanehes,  i656;VI.  rarie 
figure  giMi  dt  Jaeepa  CaUot,faaM 
in  Fiorenza  0  l'amto  1616,  viiigt- 
uneesiampes;  Vll.ta  Ge'néalo^de 
ta  ToyeAe  maison  de  Lorraine ,  ea 
trois  gr<iiiiles  feuillesd'aigte,  eiceftsire- 
menrrare.Soii  dernier  ouvrage  est,  dit- 
on,  un  NobiHaire  de  lorraine,  conte- 
nant  cml  cinquante-six  armoiries  des 
principales  familles  de  celh;  prorince. 

11  Tenait  d'achever  ce  recueil  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  et  il  en  donna 
nne  p'preuve  â  Marivin ,  commissaire- 
ge'ndral  des  gaerres  en  LoiTaiiie.  Cet 
exemplaire ,  que  l'on  croil  unique,  est 
maintenant  otns  h  bibliothèque  de 
Lyon ,  matiuscrils,  N°.  867,  On  n'en 
tira  pas  d'antres  épreuves,  les  cuivres 
ayant  été  pillé»  et  déiruils  par  les 
Suédois  qui  ravageaieM  la  Lorraine; 
mais  cette  histoire  pourrait  bien  être 
apocryphe.VElogehistoriquede  Cal- 
lot  a  été  fiiit  par  le  P.  Husson ,  corde- 
fier,  Bruxelles,  1766,111-8'.    P— E. 

CALLOT  (  Fbahçois  -  JosEM  ) , 
nëdectn.n^à  Nanci  en  1690,  reçn 
docteur  à  la  hcuhé  de  Montpellier,  se 
■fit  connaître  d'abord  avec  avantage  en 
i7îoet  1715,  à  l'occasion  des  con- 
«oun  pov  du  pbces  de  prriéssenn 


CàL 

i  PntHVevsité  de  Pont  -  à  ~  MieuMOi. 
Nommé  ensuite  médeÔB  erdinaire  du 
duc  Uopold ,  et  médecra  sahiîé  de 
Bosières-aux-Sofines ,  il  fiit  envoyé, 
4t  1716,  pour  remédier  &  nue^ 
demie  qw  ravageait .  le  lerrilaK  da 
SL-Dié.  En  i  "j'ig  ,  le  duc  Français  k 
choisit  pour  son  second  medeâD,*! 
ce  fut  en  17)7  qu'il  vint  hàùa 
Hanei.  Ce  BiMecinest  inscrit  ici  pria- 
eipaleaient  pour  de»x  dissertatiou 
bnnes ,  -imprimées  eu  1  ^  1 5 ,  deal 
hine,  sur  hdiabèl^s,  mérite  d'ctN 
coneotlée  ;  Tautre  est  sur  la  màfe- 
cine.Oa  a  encore  de  lui  -.  Vidée  etk 
triomphe  de  la  vraie  médecine, 
Comnierci,  174»,  i»-8'.  Osdîtqn'i 
a  laissé  un  iraité.d'hjgièDeBUDQsêniy 
et  qu'il  a  aussi  pobM  quelques  poésin 
relatives  à  son  pays  et  ses  aonveran 
Ceti. 
CALLY  (  PiERBE  ),  n^  sur  la  pi- 
roisse  du  Mesnit-Hub^  ,  près  d'Ar 
gentnn,  au  lËocèse  de  Seez,  élejii 
la  philosophie  à  Caen  ea  i655,  cl 
Ty  profeisa  en  1660.  <^inie  m 
après ,  il  fut  nomme  priacipal  an  erf- 
1^  des  arts  de  cette  vilte,  et  en  i66f 
caré^de  b  paroisse  de  Saint-Bfertis. 
11  s'était  lait  beaucoup  d'cnncM 
en  professant  le  preimcr  en  France 
la  philosophie  de  Descartes;  il  s'm 
fit  encore  par  les  succès  qu'eurent  b 
conférences  qu'il  tint  dans  son  pRS- 
bytère  pour  la  conversion  des  pral» 
tanis.  Caily  fut  en  1^6  exile  à  Mm- 
lins.et  it  ne  fut  rendu  à  sa  cureqnÎEi 
1688;  il  y  mwirutle  3i  déccmfirt 
1 709.  Il  avait  été  tris  lié  avec  le  cé- 
lèbre Hnet.On  a  de  lui  :  I.  Vnivena 
philosophia  instilutio,  Caen,  161^, 
4  vol.  in-4''-,  ouvrage  dédié  i  Bo* 
suci;  c'est  uue  seconde  édition,  oa 
plutôt  le  développement  d'un  opuscdt 
qu'il  avait  fait  imprimer  en  1674,  | 
sous  le  titre  d'/nstituA'oBAj/(McipAir, 
iB-4°.  It  Viéimi  M  ttAm  IM' 
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jm'.asecroiDHient^iire.setnst»,  du  Ms  mt^os,  3  foniu  le  dessein  d'^p- 

itç  de  Buëcc ,  De  aonsolatione  phi-  prendre  cette  langue ,  et  se  livra  à  celte 

pffhitB,  iGQa,'\a-\-.;\\\. Durand  e'tudeaTeciui^a^piicatiouetunecans- 

mmenU,  ou  f  Accord  de  la  phi-  tauce  qui  lui  en  firent  surmonter  lea. 

f^hia  avec  t»  théologie ,  tuucKarU  premières  diUGcuhes  sans  le  secours. 

JrtuusubsttmtiiHion  de  tEacba-  d'aucun  maître;  ilsemitensuite, avec 

ie,  Cologne  (Gaen),  l'Too,  ia-ii.  la  perraissioo  de  ses  supérieurs , sou» 

*,  Ddrand  de  Sau)t-Poiiiiçaii*. )  la  direction  d'un  âtiuislre  luthérîeD. 

;  a  àfs  erreurs  dans  ce  livre ,  et  nommé  Faire  ,  qui  lui  [irocura  des, 

i^ue  de  jiajeux  le  condanuta  par  livres  lielircux  el  lui  en  rendit  liientét 

i^insiruction  pastorale  du  3o  bufs  ta  lecture  Tamilitre.  Il  étudia  aussi  I4 

>  I .  Ltv  l'ctractatiuD  de  Cally  est  im-  lai^e  ^ec<}ue ,  dont  il  avait  ap|«iat 

De«   avec    rinttruclion   pasloralc,  les  prt'miers  ele'menls  au  coll^  ,  et 

icoBtent  d'avoir  rétracté  sou  livre,  s'y  rcu^l  foct  biibiU'.  C'est  aiosi  qu'il 

leur  eo  Mpjiriraa  tous  les  escBt-  se  prépara  à  l'élude  des  Ecriture; ,  où. 

tes  ^'il  reucoatra.  Vf.  Discours  il  lit  des  progrès  sirapidcs,  qu'au  bout 

forme  d'homélies  sur  les  trys-  de  quelques  auBces,  il  fut  charge  d» 

}f,,  sur  les  miracles  et  sur  Us  leseiipliquer  àses  confccresdansTab-. 

ifles  de y.S.J.-C.,<jidsanidaas  Iwje  de  Mojen-Moutier.  Dec|lteab- 

fitngiU,  Caen,  1705,  :i  roi.  in-  baye,  il  passa  eu    1704  à  ceUe  de 

On  ti'ouve  iiii)>riiné,  sous  te  nom  Mtiusler,  où  il  continua  à  enseigner 

£^ly ,  un  écrit  iutitulé  :  Doctrine  les  Jeunes  religieux.  L^  leçons  qu'il 

iiique  et  sclûsmaiique  touchant  coiuposait  pour  eux  servirent  de  bas9> 

p-imaute  dupape,  enseigrtée  par  aux  Comniei/laires  sur  VAncien  et 

jésuites   dans   leur  eoUége  de  le  Nouve.iu  7'eflam«n{,  qu'il  écrivit 

(n,  ibf)4>  Si  cet  ouvrage  est  de  en  latin.  D.  Mabillon  elDuguet,  àqui 

jT ,  il  devait  ^re  bien  jeune  quand  il  les  communiqua ,  lui  couseiÙèreut 

iGomposa.                    A.  B— t.  de  les  traduire  en  français,  afin  d'e% 

làLMET  (  DOK  ÂucirsTin  ),  bé-  rendre  la  lecture  possible  ^  un  |Jusi 

ictin  de  la  congrégation  de  Saint-  grand  nombre  de  personnes.  D.  Cal* 

ines  ,    l'un  des  savants  les  plus  met  suivit  cet  avis,  et  l'ouvrageparut 

Bp  ut  des    plus  laborieux   qu'ail  de  1^07  à  i'jr6,"en  aS  vol.  iu-4'< 

^uit  t'Qrdre  de  St.-beuoit,  naquît  Le  savant  Fourmoni  et  Rich.  Simou 

16  iévrier  1673  à  Mesnil-Ia-Hor<  l'atlaquèreat  par  quelque^  écrits  dont 

,  près  de  Conimerci  en  Lorraine,  l'âularit*  arrêta  la  publication,  par  la- 

I  ses  premières  études  au  prieuré  raison  qu'une  controverse  sur  de  seta-' 

[treuil,  où  il  puisa,,  avec  le  de»ir  blables  matières  n'était  pas  sans  dan- 

]ucrir  des  connaissances,  c«goût.  ger.  D.  Calmet,  delKtrrassé  de  sei 

;t  retraite  et  de  la  vie  cénoÏHtique  ccttique$,u'eutdoncplii$^u'àîouirdu. 

■décida  de  sa  vocaliou.  Après  avoir  succès  de  son  ouvrage,  qui  eut,  en 

aoRcé  ses  vœux  dans  l'abbaye  de  ppu  de  temps ,  plusieurs  éditions.  Soa. 

>HaD9ui,  le  a5  octobre  16R9,  il  ffistotre  de  l'^incien  et  du  Nouveau 

(hife  jon  cous  de  philoscphic  k  Testament,  et  son  Dictionnaire  da. 

baye  dcSt.-Ëvrc,et celuidelhéo-  la  Bible,  ajoulèreut  à  sa  réputation. 

Kà  l'abbaye  de  Munster.  Dans  le  II  Xut  récompensé  de  ces  fjrands  tra- 

e  temps,  une  grammaire  bébi'^iï-  Taux  par  sa  nomiuatioci  à  l'abbaye  de 

C  de  Buxtocf  étanl  tombée  votre  St.-l^|»eldde£laiiù  en  i^i8,d'uù. 
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il  fut  Ii-ansfer^dixansaprèsà  celte  de 
Senoiics ,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
laborieuse  dans  l'excrôce  des  devoiis 
de  sou  étal  et  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  chréiicniies.  D.  Cslmet  e'tait  en- 
core plus  modeste  que  savant;  il  écou- 
tait les  critiques  et  en  profitait  ;  il  ac- 
ctieillait  les  jeunes  gens  qui  montraient 
des  dispositions,  et  les  aidait  de  ses 
coDscifs  et  de  se»  livres.  Le  pape  Be- 
noit XUI  lui  oSfrilunévêcli^  m/for- 
tibus ,  qu'il  reHisa  constatnmeut,  pré- 
férant tes  doucours  de  la  retraite  aux 
lioDùeurs  qu'il  aurait  pu  obtenir  dans 
le  monde.  Gtnsidére'  comme  écrivain , 
on  ne  peut  nier  que  ses  ouvrages  ne 
soient  utiles ,  niais  le  style  en  est 
lourd,  diffus,  souvent  incorrect  ;  aussi 
sont-ilsynoiiis  lus  que  consulta.  Ce 
savant  religieux  mourut  à  Steoues  le 
25  octobre  175^,  Dom  Fange,  son 
neveu,  a  écrit  sa  F'h,  1765,  in-8'-; 
on  y  Imiivera  la  liste  complète  de  ses 
ouvrages  ;  uous  nous  contenlerons 
â'iudiqupr  les  suivants ,  qui  méritent 
seuls  quelque  attention  :  I,  la  Bible 
en  latin  et  en  français  (  dé  la  tra- 
duciiou  de  Sacy  ) ,  'avec  un  Com- 
mentaire littéral  et  criiiqae ,  Paris , 
1 707-16,  aS  vol.  iu-4°., auxquels  00 
ajoute  un  volume  de  Nouvelles  Dis- 
sertations ,  Paris,  1720,  in-4''-J  2'. 
éditiou,  Paris,  1714-20,  36  voium. 
tn-4".;  autie  édition,  la  plus  com- 
plètc,  Paris,  17241  9  »ol.  in-Gi).;iI 
en  existe  des  éditions  latines  impri- 
mées à  Venise ,  à  FraucTort  et  A  Augs- 
bouri;.  Les  Dissertations  et  la  préface 
de  ces  Commentaires  fiu'ent  réimpri- 
mais séparément  à  Paiis  en  1720, 
avec  dix- neuf  nouvelles  Dissertations 
en  3  vol.  iD-4°.  Il  a  été  donné  uo 
Aljrc'ftc  du  Commentaire  et  des  Dis- 
sertations ,  dans  la  Bible  de  Vencc, 
Paris,  1748-50,  i4vol.in-4°.(ro>'. 
Ro>nET.  )  II,  Dictionnaire  fuslori- 
ijue  et  critique  d«  la  Bihle,  Paris, 
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1 73o .  4  ™'-  in-fol, ,  fig. ,  le  meiâear 
et  le  plus  utile  de  tous  les  ouvrages  de 
l'auteur;  ou  l'a  traduit  en  latin,  en 
allemand  et -en  anglais;  on-  y  trouve 
une  bibliograpliie  ecclésiastique  Irèi 
étendue  et  qui  n'est  pas  sans  mérite: 
elle  manque  dans  la  première  édition 
publiée  de  173^1  â  1728.  Ili.  His- 
toire  de  f  Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  et  des  Juifs,  Paris, 
'7571  4  voi.in-4°-,ou7  vol.in-ii; 
IV.  Histoire  universelle  sacrée  et 
prof^e,  depuis  le  commeneenUKt 
du  monde  jusqu'à  nos  jours  (  1720], 
Strasboui^  et  Nanû,  1755-71,  1^ 
vol.  in-4°- ,  peu  estimée  ;  V.  Bislaire 
eccUsiastitjue  et  civile  de  la  £or- 
riitn0,MaDci,  1728,  5  vol,  in-filL; 
Paris,  1745-57,  7  vol.  iu-fol.  :  la 
Bibliothèque  de  Lorraine  forme  It 
quatrième  volume  de  cette  cdilîoa;lci 
chartes  et  les  preuves  imprimées  k  la 
fin  de  chaque  volume  sout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  utile  dans  cette  com^ation , 
qui  aurait  pu  être  plus  iiitéressanle. 
Vl.  La  Bibliothèque  de  Lorraine, 
Kanci,  1751  ,  iu-fol.  :  l'auteur  ij 
montre  prodigue  d'éloges  epvers  dâ 
hommes  obscurs;  mais  cet  Qvmxg! 
suppose  beaucoup  de  recherches  (  f, 
(^Evr.iEit),  Vil.  Histoire  ^énéalo- 
fiique  de  la.  maison  du  Ckdtelel, 
Hanci,  i74i,in-fut.;  WW. Bislmt 
de  la  maison  de  Salles,  Nand, 
1716,  iu-fol.;  IX.  Dissertation  sir 
les  grands  chemins  de  Lorraixe, 
Hanci,  j7a7jin-4"-;  X.  Traité  sir 
les  apparitions  des  esprits  et  surlet 
vampires  ou  revotants,  Paris,  i  j5i, 
a  vol.  in-ia,  ouvrage  qui  a  mérité 
avec  raison  à  D.  Calmet  le  reprode 
d'être  trop  Crédule  et  de  no^Bqwrde 
critique.  II  s'était  bit  cette 


■riluGOOglC 


CAL 

Steltaire  a  Eut  ce  ^atrain  pour  le' 
portrait  de  D.  Cilmn  : 

Du  anelci  ucrli  fiH  Km  Jilf»  nvHHwM, 
El{it,pirHii<ili»,<>i>i  !•  luiiludii.  . 

W-s. 

.  CALMO(ÂNDRi),poètevéoitien, 
qui  n'écrivit  que  dans  le  dialecte  de: 
■on  pays,  oaquit  i  Venise  rers  iSio, 
et  y  mourut  le  a3  ievrier  1571.  Il 

avait  1c  talent,  non  seulement  de  com> 

r«r  des  comédies  pletnes  de  sel  et 
gait^,  mais  de  les  jouer  par&ite- 
meot.  11  en  a  laisse  ûi  :  la  Spagtw 
la ,  il  Salluzza ,  la  P^xione  ,  la 
Fiorina,  il  TravagUa ,  la  Bhodia' 
)M.  Cette  dernière  lui  fut  dérobée 
par  des  malTeîlIanls  ,  et  iteprimée 
wus  le  nom  du  Bimante,  son  cod- 
Icmporain  ,  et  ,  cotnme  lui ,  auteur 
et  acteur  comique  (  f^oy.  B3h>lco  ). 
Ces  pièces ,  mêlées  de  padouan ,  de 
bergamasque  et  de  vénitien,  sont 
d'un  oomique  bas  et  fort  libre;  )• 
^logue  de  l'une  de  celles  qui  le 
sont  le  plus,  la  Fiorina,  est  fait  par 
te  curé  de  U  paroisse  (li  prête  de  la 
pieve), (fai  ditqu'ir va  faire  uu  petit 
voyage  pendant  que  des  dioses  si 
contraires  au  devoir  se  passeront, 
afin  qu'on  puisse  dire  dans  l'avenir 
qn'ii  n'a  pwnt  voulu. y  être  présent. 
Calmo  3  laissé  de  plus  quatre  églogues 
ou  pastorales  en  action ,  dont  les  per- 
scsuages  sont  des  paysans  de  l'état  de 
Venise,  du  Bergamasque,  etc.  Elles 
sont  (avisées  en  scènes  et  même  en 
actes.  On  a  aussi  de  lui  des  Bima 
ffscatorie ,  ou  Poésies  diverses,  son- 
nets, stances,  canzoni ,  capiiùU, 
etc.,  sur  des  sujets  de  ce  genre  que 
Sannaiar  avait  mis  à  la  mode ,  et  sus* 

Xtle  ,  comme  la  pastorale  ,  de 
et  de  naïveté.  Enfin,  nous 
avons  de  cet  auteur  facétieux  et  bU 
zarreun  recueil  de  lettres  (Venise, 
1S72,  in-S".  ),  intitidéet  PiacevoU, 


C-A:r'  5(Ii' 

éarites 'es' langage' vénitieii,  comtoé 
ses  poésies,  rï  qui  ne  sontpastouK» 
aussi  plaisantes  qoe  le  litre  le  pro> 
«net.  .  G— i. 

GALOGEBA  (  le  Père  Aboe),  d» 
l'onlre  des  camaldules,  Célèbre  philo- 
logue et  littérateur  italien  du  dernier 
stbde ,  naquit  à  Padoue,  le  7  septem- 
bre it>99,  d'une  noble  et  ancienns 
famille  greeque  ilc.Corfou,  mais  qui 
suivait  le  rite  latin.  Il  fil  ses  études 
sous  les  jésuites,  et  entra  dès^l'âge  de 
dix-sept  ans  dans  le  monastère  de 
St-Alichel  de  l'ordre  des  camaldules,' 
situé  dans  une  tle  entre  Venîse  et  Mu-  . 
rano.  11  s'y  livna  avec  une  nouvelle 
ardeur ,  non  seulement  aux  études  de 
s.on  état,  mais  à  celle  des  lettres.  En- 
voyé ,  en  1731,  k  Bavenne,  pour 
apprendre  la  ihétJogie ,  il  y  trouva 
pour  un  autre  genre  d'instmction  une 
rkhe  bibliothèque ,  et  nn  savant  bi- 
bliolhëcaire,  qui  le  dirigea  si  bien, 
qu'd  acquit  en  peu  de  temps  une 
grande  OHinaissance ,  det  livres.  Il 
conserva  toute  sa  vie  beaucoup  de 
recoDnaisssancepourcebônrdigieux, 
et  entretint  avec  Iiû  jusqu'à  sa  mort 
une  correspondance  littéraire.  Ce  fut, 
dans  cette  bibliothèque  de  Ravenne 
qu'il  fit  connaissance  avec  le  célèbre 
cardinal  Quirini,  son  concitoyen  ,  qui 
confut  pour  lui  une  vive  amitié,  H 
n'aurait  tenu  qu'à  lui  d'en  profiter 
pour  sa  fortune;  mais,  né  sans  ambi- 
tion, après  avoir  passé  quelques  an- 
nées à  Venise  et  i  Vicence ,  il  retourna 
dans  son  couvent  de  SL-Michel ,  près 
Murano,  et  s'y  fixa  pour  le  reste  de' 
ta  vie.  Les  devoirs  de  sa  rebgion ,  les 
recherches  et  les  travaux  littéraires 
l'occupèrent  tout  entier.  Les  savanti 
italiens  regrettaient  qu'il  n'y  eAt  en 
ItaUe  personne  qui  recueillit  et  p»« 
bliâl  les  actes  de  leurs  académies , 
«ommeen  France,  en  Angleterre,  en' 
AUeiiutgiu  et  dans  Knit  le  Hoid.  I« 
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9.  Oi%nk  cvnçot'  l'îdÀ  d<  donner  lluOe  âa  GneUi ,  thmiét  par  AHinid; 

un  ]>aial  fecDcil.'Il  futaille  dm  ce  llaTaitdepltisàremplirlesdevoindi 

desKÎn  par  Pierre  Catbenn  Keoo,  revitwnd»'  lihri,  emjrfoi  qui  lai  for 

frire  du  féi^brc  Apostolo  Zcng,  par  conlîédis  i^Soipar  les  refomuteun 

VaHiiineF),  FaccioUti,  Hantir,  Mo-  de  Podone  ,  rt  dont  H  s'acquiltart  arw 

ralDri,  etc.,  et  ptddia  en  t^sg  W  autant  d'applicatioB  que   d'intégiil^ 

premiers  Tolunies-in-ia  de  sacotlec-  liteTmiiia  m  vie  laborietise  le  ^g  sep- 

tiaii,  ÎRtJtuWe  :  SmxoUa  d't^useoli  tara}ir«  1768.  Il  a  laissa,  outre  qu(W 

tcientifici  e  filologiei,  qui  coalimu  nnes  ouvrages  inédits,  «ne  conie^ii^ 

4e  paraître  jusqu'en  1766,  mais  tous  danceliltÉwe  aTecj^usieurs  gens  de 

éaxt  tinva  diKre>l>.  La  première  lettres  de  ses  amis,  qui  ne  cowpreBdf 

«oUeotioB  oontiwt  oÎMfuanle-iut  to-  pas  moivs  de  soiunte  gros  volumes, 

lumet,  jr<M[ifnslalawde>natifems  6a «pouvait tirer  on <3ioi> prédMi 

■t  de«  awieursi  la  sccoode,  sous  le'  pour  rkislOfr«  des  letircs.        G — i. 
litre  de  IfitMtt  raeeolla,  fut  aata^         CAI.ONNË  (CunLes-Aiitusna 

tentée  par  lui,  ea  1755,  et  conti-  dk),  nrilesojanvieri^Si,  ■  Douai, 

Muà  anm  sa  mort  par  k  P.  tartane  oà  son  père  était  premier  prësidair 

XfanddK,  de  la  hmic  consr^gation.  daparlenicat.  Après  avoir  fiiit  ses  e'Iii- 

IjO  digix  en  opnsciies,  dans  l'une'  dfes  i  Paris,  où  il  suivit  le  iMirean,  le 

fiorome  dans  l'aatre  coUeclio»,  aDrail  jluae  de  CaloniM,  deaiim  k  k  ma' 

]lutlrc^iui^ère;mnsony  iroave-  gistratnv  ,  Ait  d'aboi4  i«Tocat-gé- 

«n  enci  ^awà  Mmhre  des  iMKea«  Â^al  as  wateià  provincial  f  Arims. 

précieux  et  quitte  sont  point  ailkurs.  Se-U,  il  pass»  au   parlement  de 

Ce  bllà'atear  lab«in&  pidiliail  aussi  Soaai ,  eu  qualité  de  [wocMceur-gâié^.  ' 

«baqne    ana^  ,'  etr  pelîto  Toluiliei  rai.  En  176^,  il  ftit  notom^  maître 

û'Ô". ,  des  Ktlicés  linéraircs  en  forme-  des  requêtes ,  et  les  rapports  qu'il  en( 

deicttresdcrilés,  toitparlut,  soit  par'  occaHOB  de  faire  dans  les  aSkire*  qui 

•es  BiMS ,  sous  le  titre  de  Jlfemornr  divisaient  alors  les  pariements  et  te 

per  serwre  tdia  storia  ietttrariai  ckrgtf ,  Ir  firent  connaître  d'une  d>- 

aats  celle  puUîcatioB  lui  attira  quel-  nière  avantageuse.  On  n*  tarda  pas  i 

ques  deM^rtetnta  qui  Peagaoèrent  l'employer  dans  une  occasion  inipiV' 

à  l'abandonner  au  douoèrae  volome,'  tante  et  délicafe.  Nralmé  jwocuresr- 

en  1758.  Il  la  reprit  Tannée  suivante  général  de  la  «onmission  cn^  ponr 

arecDiidaseiamis;mabil)iedonua  eiamintr  la  conduite  de  La  Ghalotù, 

que  six  vduaes  de  ces  Naoe*  Me-  it  lut  soupçotiné  d'avoir  abustf  de  U 

morte,  et  y  reaonfa  tout-i-ftit  en  confiance  de  l'accusé,  en  communi- 

1761.  1)  «ut  pul  k  phisiouFs  autres  quantaaviee-chanceliw  une  lettres^ 

travaux,  entre  autres  au  journai mtj-  «ètG,dontilé(Bitd^positairc.Gal0DDe 

luIé  :  ht  Mineiv»,  auquel  tnvailtaieBl  essay»  de  se  justifier  eu  disant  qo'ap- 

Apostolo  ZcDO  et  d'autres  savants  lit'  pelé  un  jour  cbei  le  ministre  de  b 

I^aleuri ,  1760-65,  iB-4°  On  Ini  doit  justice,  it  avait  oublia  un  p<»tt-ftn9r 

«Acore  ime  traduction  ilatimne  du  dans  lequd  cette  lettre  était  lenfcr- 

I jTeZ^nMzf Hî ,  Venise,  I744t  '"'4°-!  "i^'  ceite7ustilkhlionpart1tiaible.Il 

il  Ifam-o  GnUifer,  Vemise,  i75i ,  est  certain ,  au  reste,  ({hIg  bette  lettre 

in-9'.,êtpluiieursmuscidei  biogra-  n'était  poiirt  une  cbarge  importante    1 

Ehiquei.IlcoatiâHiaMaacoi^  aussi  i  aOntrePaccusé(v(ir.  Pécrll  de  Carra, 
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&'^]|ietirs,CaloiKie  était  fort^oîgii^,  tfecondae,  laissait  à  liquider  le  rei- 
|ur  son  caractère  léger,  de  ce  obI-  tant  dei  danses  de  la  guerre  et  de  b 
mil  de  perfidie  qu'on  4ui  supposait,  marine.'  Ind^pcD  dam  ment  des  em- 
£nGn,onaMtirequeLaCh3lotaislui-  pmnis  et  des  arnérés  accamatés 
BtêoM,  quelque  temps  irantde  mou-  sons  les  ministères  prâ:édeiit5  ,  il  y 
lir,  fl-voiuqueset  ptainies  contre  son  urait  t'j6  millions  d'iiitttciptions  ,  au 
i^  avaient  été  fort  exagérées.  Ce  qui  remplacement  desquels  il  fallait  poiir- 
■e  peut  être  du  moins  révoqué  en  voir.  Galonné  ne  se  laissa  point  abat- 
doute  ,  c'est  que  le  iugement  de  La  tre  par  ces  difficultés.  :^on  système 
CWotais  ne  fat  pas  autst  rigoureux  était  de  d^iiser  la  détresse,  et  de 
qu'on  pouvait  d'abord  le  craindre,  et  prendre  l'altitude  de  ta  prospérité.  Il 
cette  indiilgeace  fut  l'ouvrage  de  Ca-  dédaigna  la  ressource  des  économies , 
kune  et  Lesoir,  les  deux  membres  solda  l'arrià^  du  moment,  soutint  les 
ks  plus  influenii  de  la  commission  effets  publics  par  des  avances  sccrfc- 
(f'oy.  LA  CsALOTAis).  En  1768,  les,  rapprocha  le  paiement  des  rentes 
Calonne  fut  nommé  k  l'intenaance  sur  l'état,  obtint  des  bonifications 
de  Metc,  et  ensuite  k  celle  de  Lille,  considérables  sur  les  baux  des  fermes 
«il  il  se  distingua  par  des  talents  et  des  r^es ,  assura  le  crédit  de  la 
aopérie^rs  dans  l'administration.  Telle  caisse  d'escompte,  projeta  des  fonds 
était  sa  position  k  la  mort  de  Louis  f  amortissement,  et  osa  exécuter  un« 
XV.  Ses  espérances  d'élévation  ne  refonte  des  monnaies  d'or,  comme 
liire&t  pas  favorisées  d'abord  par  1»  dans  nn  temps  de  la  plus  profonde 
■yslime  du  nouveau  règne.  L'an-  séciinlé.Iisuivitd'abord  lemfmesys- 
eien  ministre  Mau repas,  revenu  d'nn  témed'emprunts  adopté  avant  lui,  et  il 
long  exil,  dépositaire  ifnn  pouvoir  dit  à  ce  sujet  dans  sa  lettre  au  rot,  du9 
presque   fbsola  ,  avait  appelé  suc-  Kv.  1^89:  ■  Je  n'ai  p3s  plus  emprua- 


ministère  des  finan-  «  te  chaque  année  que  mes  prédéces- 
ccs  Turgot 'et  Necker,  qui  avaient  v  seurs;  je  n'ai  emprunté  que  ce  qu'il 
été  rapidement  Vemplaoés'  par  Fleurj  »  fallait  pour  acquitter  les  dettes  con- 
«t  d'Ormesson ;  Calonne  enfin  snccé-  •  tractées  avant  mon  ministère,  etc.» 
da  à  celui-d ,  k  3  novembre  i  •jSS.  Calonne  estimait  le  montant  des  em- 
Haorepas  venait  de  mourir.  La  con-  pruuts  '  faits  depuis  1  •^•^Q  jusqu'à 
CaïKe  de  Louis  XVI  reposait  près-  la  fin  de  1786,  h  1  ,%5o,ooo,ooii , 
qi^eatierement  cor  le  comte  de  Ver-  H  le  déficit  anniid  à  1 15  millions, 
fennei,  ministre  des  aflaires  étran-  dont  partie  devait  cependant  s'éteio- 
vres.  Il  était  consulté  surtout  dans  dre  «ans  le  cours  de  plusieurs  ail- 
le» nominations  ministériel  ks ,  et  il  nées,  de  manière  qu'en  1797,  ce  dé- 
tontiiboa  beaucoup  à  celle  de  Ca-  ficit  se  serait  trouvé  réduit  à  55  mil- 
lonae.  D'autres  la  virent  avec  déplai-  lions  (  Vo^ez  son  Discours  à  l'as- 
lir,  nonunémeat  le  garde  des  sceaux  semblée  des  notables).  Il  en  résultait 
Miromesnil.  La  magistrature  parle-  qneksrevenusde  l'état, de 4^5  mil- 
mentoire  sentît  se  réveilkr  d'ancien-  lions,  oîi  ils  pouvaient  s'elcvcr  alors , 
nés  défianeea  ;  k  publie  se  partagea  ;  auraient  riû  être  portés  à  5go  millions, 
la  cour  accu^llit  "avec  transport  le  pour  atteindre  le  niveau.  Tous  ces 
nouveau  controleur-géncral,  qui  ob^  calculs  de  Calonne  ont  été  vivement 
tint  biontdt  le  titre  de  tninislre  d'état,  contestés  dans'  une  multitude  de 
l^a^ai^de  Vcrsiulks,qui  venait  d'^  pamphlets,  auxquels  il  l'épondît  paF 
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la  suite  dans  des  ^dcrits  renurqua- 
bles  par  la  clurié,  la  nlKtliode ,  el  une 
certaine  fon:e  de  di.ileclitjue.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  le  vide  du  trésor  ëtiit 
immeose.  Let  première*  operatioos 
de  Calouiie  n'étaient  que  des  itt~ 
source*  momealjuee.'i ,  doot  le  pies- 
tige  s'évanouissait  à. la  moiiidie  re'- 
flrxioii..  La  dette  de  Téut  ue  reposait 
^Ui  aucun  gage  assure.  Il  u'y  avait 
qu'un  nouveau  système  de  couiribu' 
lions  qui  en  offrît  le  moyen ,  et  Co- 
lonne le  proposa.  Ses  deux  leviers 
I  priociftaux  étaient  re'tublisscmciil  de 

la  subvention  territoriale,  payable  eu 
nature,  el  l'extrusion  de  l'impôt  du 
timbre. .  11  se  Ûaltait  d'j  trouver  le 
double  avantage  d'itne  augmentation 
'de  revenus  et  d'une  répartition  plus 
^le  entre  les  contribuables.  Ce  plan, 
conçu lopg-tempsavaut lui,  aétesuivi 
constamment  depuis ,  à  l'esceptjun  de 
la  prestation  en  nature,  qui  a  été  rc* 
connue  impraticable.  Le  mode  d'exé- 
cution présentait  alors  de  gruidcs  dif- 
ficultés; il  fallait  obtenir  des  deux 
premiers  ordres  de  l'état  des  sacriC- 
ces  inouïs  jusqu'à)  or  s.  Les  parlements, 
qui  étaient  en  possession  d'autoiiser 
la  levée  des  impdCs  par  la  formalité 
de  l'enreglstreaient,  avaient  souvent 
été  divisas,  tantoiavec le  dergf,  tan- 
tôt avec  la  uobtesse,  sur  des  points 
étrangers  aux  droiu  de  la  magistraT 
turc;  mais  il  était  vraisemblable  qu'ils 
opjioseraieiit  une  résistance  cot|f:ei;tée 
sur  désintérêts  qui  leur  étaient  com- 
muns. Depuis  long- temps,  les  miuistres 
luttaient  eu  vain  contre  les  corps  prt< 
vilégiésj  le  garde  des  sceaux,  Ua- 
chault,  trente  ans  auparavant,  n'avait 
pas  seulement  pu  obtenir  la déi^laraiioo 
des  biens  du  clergé  ;Turgota*ait  déplu 
Ji  la  noblesse  et  aux  parlements  par  ses 
principes  anti-féodaux ,  et  par  le  pro- 
jet des  assemblées  provinciales  ;  et 
Necker,  pat  l'extension  qu'il  voulait 
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donnef  à  ces  Aouveaox  oorps  pdiii' 
quce.  D'un  4utre  oôlé,  il  ëtaù  peut' 
être  plus  dangereux  encore,  dans  un 
moment  de  crise,  d'appeler  intégra- 
lement la  représenta tinn  nationale, 
qui  aurait  pu  tenter  de  se  mettre  à 
la  place  de  toute  espèce  d'autorité. 
Depuis  cent  stnianlo  ans ,  Ut  convo- 
cation des  états-généraux  élut  regar- 
dée ,  et  non  pas  sans  raison ,  comme 
le  parti  le  plus  funeste  à  la  royanté. 
Placé  entre  les  extrêmes,  Galonné  se 
détermina  pour  un  terme  moyen  qa 
lui  parut  r^mùr  toutes  les  conditioBS 
nécessaires  pour  faire  approuver  ses 
projets.  Il  proposa  une  assemblée 
de  notables ,  cboisis  pançi  les  mem- 
bres le£  plus  distingués  des  deux-  pre- 
miers ordres  de  l'état ,  de  la  magistra- 
ture ,  et  dans  les  chefs  des  prinmpales 
municipalités.  Ces  réunions  consulta- 
tives n  avaient  aucun  caractère  légal 
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les  Eastcs  de  h 
plan  de  Galonné  qirouva  plus  d'in 
obstacle  dans  le  coaseiL  Ses  contra- 
dicteurs les  plus  apparents  furent 
Miromesnil  el  le  baronne  feeieiiii. 
Celui-ci  était  devenu  Kenaemi  de  Ga- 
lonné, à  l'occasion  d'une  intrigue  àes 
amis  de  Foulon ,  qui  voulaient  porter 
ce  conseiller  d'état  au  miiûstère  dts 
finances  (  Voyci  \Histoire  de  la  ri- 
vobition  par  Uerlrand  de  MoUevitie }. 
La  lente  et  prudente  politique  da 
comte  de  Vergeunei  le  fit  hésier 
quelque  temps  avant  d'approuver  de* 
vues  aussi  hardies,  tl  se  rendit  eaCo. 
Le  roi,  par  un  désir  sinoèreduiHm, 
adopta  le  plan,  et  la  reine  l'appuya, 
par  prévention  pour  le  ministre.  Ce- 
pendant, Cïlonne  ne  se  dissimulnl 
pas  les  dangersqu'il  avait  à  courir^  il 
écrivait  à  un  ami  intime,  le  i6  aoàt 
J786  :  «  Je  vieqs  de  lire  mon  plan 
»  au  roi  ;  il  v^i  bien  entendu ,  -hwa 
téfaMi,  m'a  tout  promisj  mais  je 
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>  me  E»g'pibé  à  moi-même ,  lorsque 

>  je  pense  au  résultat  qu'il  peut  avoir 
»  pour  moi.  N'importe;  je  crois  que 
»  c'est  le  bien,  le  Sonhcui*  du  roi-  et 
n  du  peuple;  j'ai  ban  courage,  je  l'eO' 
■  irepreudrai.  s  Ce  iiit  sous  ces  faibles 
auspices  de  succès  que  coBimeoça  l'as- 
semblée  des  nolables.  Vergennes  ve- 
nait de  mourir.  C'était  une  puissante 
protection  de  moins  pour  Calonoe,  qui 
se  trouva  ainsi  jeté  presque  seul  dans 
l'arâne.  La  première  séance  eut  lieu 
à  Versailles,  le  aa  février  1787.  On 
allctidait  avec  impatience lecomptedu 
ministredes  ônances.  IH'exposa avec 
toute  la  dextérité  dont  il  était  capa~ 
ble;  mais  il  ne- put  empéelier  la  mau- 
vaise impressieo  de  ses  fâcheuses  ré- 
vélations. Le  déficit  de  1 1 5  millious 
furpassa  encordes  craiutes-qne  l'on 
avait  connues.  Galonné  en  fit  remoe* 
1er  l'origine  jusqu'au  ministère  de 
Teiray,  prélendit  qu'il  Aail  dès-lors 
de  40  millions,  qu'il  s'était  augmente 
depuis  1776  juiqu'ea  i^83  d'une 
somme  égale ,  et  convint  enfin  de  l'a- 
voir accru  lui-même  de  55  millions 
jusqu'à  la  fiu  de  1786.  Ces  calculs 
étaient  dans  une  contradiction  trop 
directe  avec  ceux  de  Nccker  pour  ne 
pas  attirer  une  réponse  très  vive  de  la 
part  de  cot  e^-mluistrc,  dont  les  nom- 
breux amis  se  liguèrent  eo  sa  bveur. 
Oo  reprocha  ajsez  géuâ'alement  à 
Calonue  d'avoir  attendu  trois  ans  en- 
tiers po|ir  dres^ser  un  état  de  ntuatioQ 
aussi  alarmant  ;  an  l'accusa  même  d'en 
avoir  exagéré  le  iiisie  tableau, qui 
contrastait  si  desagreablemeut  arec  les 
illusions  précédentes;  eufin,  d'avoir 
confondu  {.'tbouleversétouieiacomp- 
tabilité  anlerteHre,  dans  le  dessein  de 
couvi-ir  ses  propres  malvcrsalions.  La 
première  attaque  qu'on  lui  livra  fut 
la  dénonciation  de  Vécbonge  du  comté 
de  Sancen'e,  appartenant  au  cumle 
à'Espagnac,  ouion  pi'olcudii  quctj- 
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knne  avait  sacrifié  les  intérêts  du  rri 
àeeuxd'nn  particulier  ,'^n'il  avait  fa* 
Torisé  pour  partager  lui-même  iet 
bénéfices  (  Fo^ez  les  Mémoires  du 
eémte  d'Mspagnac ,  l'écrit  de  Carra ,' 
et  la  Tieouéïe  de  CaUmne  au  roi  en 
1 787  ).  Le  marquis  de  LaJâyette  se- 
monti'a  à  k  lête  des  accusateurs ,  et 
Miromesnil  fut  soupçonné  d'are  uiV 
des  icfti^ateurs  secrets;  mais  le  roi 
parut,  dans  ce pn-mierraomeut,  sou- 
tenir son  ministre.  T,e  garde. des 
sceaux  fut  renvoyé.  Cependant ,  ce 
triomphe  ne  fut  pas  de  longue  dnrée. 
Indépendamment  des  amis  de  Neckcr; 
un  autre  parti  conspirait  contre  Ga- 
lonné ;  celait  celui  qui  portail  an 
ministère  l'archevêque  de  Touloose , 
Loinénie-Bnenne.  La  cour  s'effrayait 
des  longueurs  de  l'assemblée  des  no-. 
tables,  et  de  la  fermentation  qu'elU 
excitait.  La  reine,  soit  par  crainte  w 
l'opintoo  pablique  ,  soit  par  les  in- 
sinuations de  Breteuil,  se  Inissa  per-- 
suader  d'abandonner  Cbtonne ,  qui 
fut  destiloe  et  exilé  en  Lorraine;.  Il 
voulait  à  peine  croire  à  un  change- 
ment aussi  subit ,  et  se  flaitaît  que  cp 
p'éiait' qu'une  frinte.  11  se  consokit 
par  l'idée  que  ses  plans  seraimt  suivis, 
etqu'Ss  serviraient  un  jour  à  le  réta- 
blir en  faveur.  Sa  disgrâce  ne  fut  que 
trop  réelle.  On  ne  lui  épargna  ni  le» 
reproches  ni  les  Itumiliations.  U  fut 
obligé  de  se  dé[>ouiller  de  la  âécora- 
lion  du  cordon  bleu  ,  qu'il  portait 
Gommc  trésorier  de  l'ordre  du  St.- 
Esprit.  U  s'expatria,  cl  passa  en  An- 
gleterre, où  il  reçut  dés  consolations 
flatteuses.  Catherine  11  lui  écrivit  en 
CCS  termes:  «  J'ai  lu  les  mémoires 
B  que  vous  aveï  donnés  anx  notables. 
V  Les  ennemis  ds  la  France  doivent 
»  se  re^)Ouir  de  votre  retraite ,  se» 
s  allies  doivent  s'en  affliger.  Par  cceur 
0  et  par  caractère,  j'aime  les  ^andcs 
n  choses  et  |ci  grands  hommes.  Si 
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*  vous  réna  dans  mes  é»U ,  tous  y  Amitié  Sans  une  lettre  m  dite  âti  g 
s  irouverfz  protection  ,  et  |ouirei  de  K^rrier  1 78g ,  qi^il  adressa  (paiement 

•  la  considération  due  à  vos  talents  au  roi.  Celif-^i  contient  nniquemenl 
»  et  à  voire  ■DJritc.  ■  Calonne  ,  re-  des  rriâexioos  politiques.  Necker  éuït 
A^é  à  Londres ,  s'occupa  de  repous-  rentré  en  ^aee ,  et  dirigeait  tout  vers 
ser  les  accu^lioBs  qui  s'élevaient  en  ee  système  révolutionnaire  qui  eut  de 
foule  contre  lui.  Ce  fut  ft^jet  spë-  si  Hcbeux  rrâukats  pour  l'autwilé 
cial  d'une  rpquéle  adressé  ail  roi  ,  royale.CalonneconibattoDieslesopé- 
TPM  la  6n  de  i78'j,  où  il  passe  en  rations  de  son  suet«sseur;  il  css»ie 
revue  toutes  ses  opérations  ipinis-  d'eu,  démontrer  au  roi  les  liinestes 
lérirlles,  et  où  il  s'efforce  de  prouver  conséqoesces;  il  fmit  en  annonçant  le 
qu'il  n'en  est  p;is  une  seule  qui  n'ait  projet  qu'il  formait  liii-mfiae  de  venir 
tu  pour  objet  l'amélioration  des  fi-  se  présenter  comme  candidat  am 
nances.  L'archevêque  de  Toulouse  ,  éiais-généraus.  Il  passa  efiéctivement 
■OD  successeur,  lui  avait  fait  connaître  sur  le  continent  j  et  se  présenta  à  Taï* 
par  écrit  le  mécontentement  person-  semblée  électm-ale  de  la  noblesse  de 
Bel  du  roi;  les  parlements  de  Greno-  Bailleul;  mais  il  dut  renoncera  fes- 
ble.  de  Toidouse,  de  Besançon,  l'a-  poir  de  se  faire  étire,  et  retouna 
raient  dénoncé  k  l'animadverûon  pn-  presque  ans^lôt  à  Londres ,  oii  il  s'oc- 
Uique  ;  enfin,  celui  de  Paris  avait  cupa  de  nouveau  d'écrits  polémiqnes 
vendu  formellement  plainte  contre  sur  la  situation  des  al&ires.  Des  éré' 
kii.  Galonné  se  de'fend  contre  tontes  nCmeats  (Fun  autre  genre  devaient 
ces  attaques  ;  il  sup^ie  le  roi  de  dé-  occuper  le  reste  de  sa  vie.  La  révolu- 
clarer  que,  dans  toutes  les  opérati<nis  tionAait commencée. L'émi^ationdej 
de  son  ministère,  il  n'a  jamais  agi  quti  princes ,  frires  du  roi,  appelait  au- 
par  les  ordres  ou  d'après  le  consens  tourd'enx  une  foule  de  méconleols, 
tement  de  sa  majesté,  et,  dnns  le  cas  dont  la  force  principale  devait  ftre 
dusilence,  ilo&ede  venir  se  jnstifiep  dans  Tappui  des  cabinets  étrangers, 
dans  les  formes  les  plus  solennelles  ,  Calonne  vit  dans  cet  état  de  choseï 
devant  la  cour  des  pairs,  oàil  était  une  occasion  de  reparaître  surle  tbéi' 
accusé.  Cet  écrit,  rendu  public  parla  ttv  des  événements.  Il  se  lança  dans  ce 
voie  de  l'impression ,  et  remarquable  nouveau  touH>illon  avec  une  ardeur 
par  le  ton  animé  ,  mais  respectueux  ^ti  semblait  désormais  au-dessus  de 
<te  là  défense,  fut  vivement  attaqué  ses  forces.  SesnégGciaiions,EcsTnya- 
paranc  foule  de  pamphlets.  A  tontes  ges  multipliés  en  Allemagne,  en  Italie, 
ces  inculpations,  les  amis  de  Calonne  en  Russie,  sonièle,son  dévociement, 
ae  contentaient  d'opposer  un  fait,  qui  le  rendirent  précieux  au  parti  dans  le- 
du  moins  a  le  mérite  de  la  vérité,  et  quel  il  s'était  jeté.  Il  y  déploya  de  nm- 
xe  laisse  pas  d'être  de  quelque  impor-  veaus  talents  et  l'esprit  le  plus  fécond 
tance  auprès  de  gens  non  prévenus  ,  en  ressources;  it  y  dépensa  Is  fortune 
e'est  que  Calonne  sortit  du  ministère  qui  lui  restait  de  son  second  mari^; 
dans  un  tel  dénâment,  qu'il  fut  trop  enlln,il  y  courut  risque  delà  vie.  Un 
heureux  d'accepter  la  mats  d'uneamie  jour,  quil  était  près  de  rqoindre  les 
généreuse  ,  veuve  d'un  ricbe  finan-  princes  k  Coblentz,  sa  voilure  fut  pre- 
mier, <]ui  s'empressa  de  le  consoler  cîpitéedansle  Bhin.  L'abbé  de  CaloD- 
desrigiKursdusortparledondetotts  ne,  son  fière,  qui  était  à  ses  côté, 
(et  biens.  Calonne  ne  ht  pas  mieujt  ^  la  présence  d'esprit  de  Si 
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kortGfeiiiUe,et  lelint  éter^an-âMlos  Haut  M  eocduiie  penonbelle,  et  de 

le  l'eau  jusqu'à  ce  qu'an  TÎDt  à  kur  sërcrile'  dans  ses  mtntn.  Lj  vie  ircv 

«cours.  Tant  d'efforts  et  de  sacrifices  dissipée  d'an  homme  en  place  Kiablè 

brent  in  ailles  pour  une  cauw  maU  lutoriser  des  soupçons  d'il» probité; 

Mureuse  etna)  dérendue.  Lorsque  la  ils  s'aitscBeDl  sm-tout  atimtnislred^)»- 

Boyens  politiques  fiircnl  e'puisà ,  Ca-  litaire  de;  deniers  pnblics.  On  lui  a 

»Dne  voulut  encore  la  sçFrir  de  sa  reprodbe'  avec  raison  du  firste  et  de  k 

plume ,  et  ce  fut  dans  cetfe  inteitioB  prodi^lile ,  de  nrapnidenee  et  de  la 

|a'it  composa  son  écrit  intitule  :  Ttt-  précipitation  ;  mais  son  caractère  Aait 

tteau  de    l'Europe  -en   novembre  franceigéo^reux,  etileonsprvabeav- 

i-igS.  Cest  un  de  ses  ouvrages  lea  «oap  d'amis  dans  sa  di^rdcf.  Il  joi- 

[dus  remarquafalea  par  la  chaleur  du  fnait  i  dlietirenses  dispositions ,  les 

ilylectl'exposéfidèledesévtfneraeDts.  avantages  d'une  éducifion  brillante; 

Mpuis  cette  époque,  Galonae  dispa-  ion  tra*ait  était  lactle,  Inmineux  ,  et 

rut  de  la  seëoc  politique ,  et  Tck:ut  à  son  appliistion  ÎD&tigable,  même  au 

Londres  tranquille,  et  prindpalemeat  mi&eu  des  amusements  les  plus  ftivo- 

nccupe  des  beaux-arts,  qu'il  avait  lei.SaphysionoraîeétaitspirîtueltejM 

Miijours  cultives  avec  goiît.  Il  quitta  poIitMse  aisée,  ses  manières  sëdoisan- 

l'Aogleterre  au  mois  de  septembre  tes;  dparlaicavecgrâceplsavjiitdan- 

1803,  et  vint  à  Paris,  où  il  mounK  ner  beaucoup  de  prix  à  ce  qu'il accor- 

b  ag  octobre  suivant.  Telle  fut  la  car-  daîl,  et  mettre  beaucoup  d  adresse  et 

RËTc  briltanle  et  désastreuse  d'un  im-  m£me  d'ohligeanc«  dans  ses  reins.  La 

autre  plus  imfaudent  que  mal  inlen-  reÎM  lui  demandait  un  {our  une  chose 

lioiiné,  qui  donna  le  premier  mouve-  i  la<]uelle  elle  attachait  sans  doute  de 

ment  â  la  révolution  de  son  pays.  Il-  l'importance ,  puisqu'elle  ajoutait,  de 

Excita  une  tempête  qu'il  ne  fiit  pas  eu  ce  ton  qui  annooce  qu'on  ne  veut  pas 

■oupouvoirdecalmer.  Il  composa  son  être  refusé:  ■  Ce  que  je  tous  deman-' 

usemblée  de  notables  d'éléments  dii-  >  de  est  peut^tre  bien  difScite.  -^ 

tordants  qu'il  ne  sut  pas  contenir.  Il  v  Madame,  répartit  Calonne,  s\  cela 

posacdaitî  un  irfeshant  d^rélesqua-  n  M'est  quedifbrile,  c'est  bit;  si  cela 

Blés  d'un  grand  admini^ateur;    il  >  estimpossible,  nous  verrons,  s  Son 

■vait  une  coiinaissance  exacte  de  tous  style, toujours  élt^ant,  souvent  notde 

les  délaib  ;  il  saisissait  l'ensemble  avec  etantffté,  est  quelquefois  diAbs  et  in- 

iine  précbion  admirable  ;  il  se  montra  correct.  Ses  ouvrages  méritent  cTail- 

mêmc  cap^de  de  concevoir  un  plan  leurs  d'être  conserva  comme  docu- 

*aite;mais  si  la  sagelse  qui  milrit  -ments  historiques  daos  l'administra- 

la  pensées ,  si  la  prévoyance  qui  d»-  lion  des  finances.  >Ses  discours  et  ses 

fine  les  obstacles,  si  l'esprit  d'ordre  mànoires  il  Rassemblée  de*  notables 

CI  de  suite  qui  prépare  le  Succès  de  doivent  Être  mis  en  première  Ilcne,  On 

'Ciéculion)  sont  les  parties  constitu-  hào\\ïi;\.  Correspondance  de  Necker 

tivesd'uD  homme  d'état,  Galonné  ne  avec  Calotute ,  1787, 10-4"'!  H.  Re- 

saurait  prétendre  à  ce  titre.  U  n'avait  quête  lutroi,  Londres,  1787,  in. 8°.; 

pas  étuoie  les  hommes;  il  compta  trop  \\\.  Réponse  de  Culonne  àtécritde 

légèrement  sur  des  promesses  et  sur  JVecker,  Londres,  1 788, 1  vol.  tn-4°. , 

des  protections  inconstantes,  ellava-  a  vol.  in-8°.;IV.  Lettre  de  Cabnne 

oité  l'avcu^sur  le  bord  du  prédpiee.  au  roi,  gfétr.  1 780,  Londres,  in-S'.; 

U  mit  d'aÙJcuis  trçp  peu  de  dignité  y.  Secmde  lettre  de  Colonne  au  roi, 
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5  avril  1789,  Loadrès< hi-S*. ;  VI.  ou  U~rëd%eail  un  joamal  intiluU  ;  b 

Note  turUmémaire  remis  par  Nec-  Courrier  de  V  Europe.         D — s. 
lier  au  cormlédes  subsistances ,  Lon-         CAI.OV  (Abbaban),  en  Uûh  CWo- 

dres,  1789;  Vil.  De  l'état  delà  PHU.tbeolDgieiilulliérieniDéen  1613, 

France  présent  et  à  venir,  1790:,  àMohningen,  en  Prusse,  fit  sesâo- 

in-lj''.;  \lïl.  De  l'étal  de  la  France  desàKoiMgsbergPtàBustock,futpn>- 

tel  qu'il  peut  et  qu'il  doit  être ,  Lon-  fesseur  et  prédicateur  à  Kônigsberg , 

tiret,  1790;  IX.  Observations  sw  recteur  à  Ùaning,  et  professeur  de 

les  ^finances, Louàrei,  1790,-111-4°^;  théologie  à  Wiltemberg ,  où  ilmounit, 

X.  lettres  d'un  publicîste  de  France  le  35  fev.  1686.  La  ^us  griuide  partie 
,àunpubUciste  d'j^llemagne,  1791  ;  de  sa  vie  se  passa  en  querelles  avec 

XI.  Esquisse  de  (état  delà  France,  tes  théologiens  de  son  temps ,  tels  qur 
,1791  ,m-S°.;XlI.  Tubleaa  de  l'Eu-  Jean  Bergius,  Henri  I4icolaï  ,  Jeu 

ro/'eenTiM'emb.  i795,ïtc.,Iiondres,  Ctesàr,  George  Calixte,  et  beaucoa^ 

,in-8°>Ce  fut  cet  oufraec  qui  attira  à  d'autres.  Ce  fut  contre  Caliste  qu'il 

l'auteur  une  réponse  de  la  part  du  s'éleva  le  plus  fortement  au  ctdloque 

conseiller  d'état  de   Montyon  ,  qui  deThorn.  (.alov  y  porla  une  aigreis 

avait  raranlage  d'une  érudition  im-  et  une  animosite  rares ,  même  daiu 

laense ,  et  qui  nioutra  beaucoup  de  les  querelles  théoloçiques.  Les  disser^ 

ménagement  pour   la    personne  de  lations  ,  les  pamphlets  qu'd  ëcrint 

-SOI»  adversaire.  Ce  fut  à  cette  épo-  contre  ses  adversaires ,  les  thèses  qui! 

que  que   Calonne  se  brouilla  avec  soutint,  les  accusations,  les  refuM^ 

les  princes,  dont  il  abandonna  le  tions  qu'il  publia,  sont  iuDomlirafales. 

Sarti.  On  trouve  encore  dans  la  liste  On  ne  remarque  guère  aujourd'boi, 

e  ses  ouvrages  ;  Des  Jinances  pu-  pai-mi  sesouvrages,  que  :  I.  sa  £tUw 

hliques  de  la  France ,  i7g7,in-6°.;  illuslrata,  oii  il  attaqua  les  expiic»- 

Leilre  à  l'auteur  des  considérations  lions  de  Groiius  ;  11.  sou  SystetHa 

sur  l'état  des    affaires  publiques,  LL.theol.  ;  111.  son  Tractatus  de 

1798,  iii-S".;  on  lui  attribue  aussi  methodo    docendi  et    disputandi, 

une  Réponse  à  Montyon,  des  Be-  Hostock,  1657,  in-S".;!  V.sesécriB 

marques  sur  rhistoire  de  la  rêve-  contrelessocinieos;  V.  ses  Consid»- 

.lution  de    Bussie,  par  Buthières;  nib'oMf  amiimanûfn( ,  seul  ouTi^ 

.eofiu,  un  Traité  sur  la  police  ,  des-  où  il  ail  montré  quelque  modëratioo. 

tiné  à  l'Angleterre.  Il  partit  qu'il  ^  ■  G— ^. 

lais&é  en  outre,  sur  différents  sujets         CALPHUBNIUS(  Jear  ),  savant 

d'arts,  ou  d'administration,  quelques  critique  du  1 5°.  siècle ,  ne  à  Brestù', 

manuscrits  qu'il  n'a  pas  eu  û  temps  d'une  famille  origiuaire  du  Bergaroai- 

de  publier.  L'édition  des  œuvres  du  que,  fut  professeur  delaoguegrecqK 

poète  Lebrun  (  Ecouchard   }    otErc  à  Venise ,  et  ensuite  à  Padoue ,  depuis 

.deux  Ictties  de  Galonue,  dont  l'une  l'an  147^  jusque  versiSos.  11  a  po- 

_ést  remarquable  parlesl^le  et  par  le  blié:l.  une  édition  à' Ovide,  i474t  "■ 

sujet.  Le  ministre  engage  le  poète  à  Vffeautontimorumanos  de  Téimce, 

.célébrer  dans  ses  vers  l'assemblée  des  avecuncomntenta]re,TreTise,  1474, 

notables  et  ia  révolution  qui  se  pré-  iii-fol.  Ce  commentaire  a  été  pinsteor* 

parc,  '~  L'abbé  dç  Caloi<nç,£ou  Jbis  réimprimé  avec  ceux  que  DonU 

frère^  qui  l'avait  suivi  dans  tous  ses  nous  a  laissés  sur  les  cinq  autres  c(»> 

voyages,  mourut  en  1 799  à  Loiidr»,  taééei  du  inêmt.feiiU.  V/tstahow, 
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■i  »  jûnt  CM  conuoeotAires  à  la  belle 
iilioD  qu'il  a  donnée  de  Terence  (la 
Uye,  i^a6,3Tcil.in-4''.;ibid.,  i']'^'^, 
1-6°.)  1  soupçonne  Cai[iliuniius  d'a- 
mr  tire  son  commentaire  de  celui  de 
lonat,  qui  esisuit  peal-étre  eocorc 
e  son  temps,  et  d'en  avoir  ensuite 
opprimé  le  manuscrit.  111.  Catul- 
t.  Tibulle,  Properce,  et  le»  5//- 
M  de  Stace,  Vicence,  i48i,  în- 
A.  11  y  joignit  quelques  poèmes  la- 
ios  de  M  hçau ,  dont  un  sur  le  mar- 
bre de  S.  Simon  ,  enfant  massacre 
mt  des  )ui&  en  1 474-  "V.  Vu  dialo- 
,1K  tenu  aux.  Cbamps-Ëlys^s  entre 
m  ame  et  celle  de  Lucius  Calphur- 
ttaî  Pison ,  bistorien  romain  ;  V.  des 
iatire$(  f^q^.  la  Litteralura  Brixia- 
m  du  cardinal  Qiiirini  ).  C.  M.  P. 
CALPBENËDE  (  Gjutbier  de 
!^TES,  chevalier,  seicneurcE  la), 
lé  au  château  de  Tolgoti ,  dans  le 
liocïse  de  Cahors,  à  deux  lieues  de 
Sai-lat,  est  moins  connu  aujourd'hui 

Escs  ouvrages  que  par  ces  vers  de 
leau: 

hpttsavoirfait  SCS  études  à  Toulouse, 
i  vint  à  Paris  vers  l'an  1 63a  ,  et  enita 
H>  qualité  de  cadet  dans  le  rc'giment 
Ib  gardes  ,  où  il  fut  ensuite  officier. 
Depuis,  et  peu  après  l'an  i65o,  il 
^ot  fait  gcntilbomuie  ordinaire  de  la 
iiliambre.  En  \G^8,  il  épàusa  Made- 
leine de  Lyée,  veuve  eu  premières 
Boces  de  Jean  de  V  Îeus-Pont,  seigneur 
it  Compant ,  et ,  en  secondes  et  dcr- 
lûères ,  d'Arnoul  de  Braque ,  seigneur 
ie  Vaular  et  de  CbâCeauvert.  La  Cal- 
brcnède  étant,  en  i665,  au  cbâteau 
ne  Mouflaine,  y  voulut  faire  voir  aux 
'dame.s  des  marques  de  son  adresse  au 
fusil  ;  Ja  poudre  enflammée  lui  sauta 
au  Titage,  et  le  délivra.  Quelques 
inois  apràs,  revenant  de  Norutaudîe, 
U  fut  blessé  au  front  d'un  coup  de  tête 
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qnelui  donna  son  cheval,  et  mourut  au 
mois  d'octobre  i663.  La  Galprenède 
a  fait  des  romans  et  des  pièces  de  théâ- 
tre; ses  romans  sont:  I.  Cassandre, 
\&\-i ,  en  I  o  vol.  in-8".  ;  réimprima 
en  1751,  lOTol.  iii-i2[ro^.  Bois- 
SAT  ).  Alexandre- Ni  col  as  de  La  Ko- 
cbefoucault,  marquis  de  Surgëres,  en 
a  donné  im  abr^é  en  175a,  3  vol. 
in-ia.  II.  Ciéopâlre,  1%  tom.  en  iTi 
Tol.  in-S".  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
traduits  en  italien.  C'est  dans  te  der- 
nier que  figure  Juba ,  ridiculisé  par 
Boileau.  On  a  publié,  en  1666,  3 
vol.  in-i2,  un  dir^'de  Clèopàlre; 
Lebrct,  en  1769,  et  M.  Benoît- en 
1789,  en  ont  publié  deux  aufres. 
111.  Faramoad,  ou  l'f/istoire  da 
France,  1661,  7  Volumes  in -8°. 
L'auteur  n'ayant  pas  achevé  cet  ou- 
vrage, Pierre  Dorltgue  de  Vaumo- 
rière  en  donna  U  suite  en  5  volumes. 
Il  y  aeu  deux  éditions  de  Faramond, 
Tune  faite  à  Paris,  l'autre  à  Amsler* 
datn  j  on  préfère  la  première;  le  tome 
X  en  est  très  rare,  parce  qu'il  a  été 
bràjé  dans  un  incendie  au  collège  de 
Moutaiga,  Itf.  de  Siirgcresadonné, 
eu  1755  ,  un  abrégé  de  Farajnond, 
4  vol.  io-in.  IV.  Silvandre  ,  qu'il 
composa  étant  cadet.  On  dit  (|ne,  de 
l'ai^&t  i)u'il  en  eût ,  il  s'habilla  d'nuc 
manière  bizarré,et  que,  coniiie  on  liii 
demandait  le  nom  de  son  étoSe ,  il 
répondit  que  c'était  du  Silvandre.  Si 
ce  fait  était  vrai ,  son  Silvandre  au- 
rait été  imprimé  ;  cependant  on  ne  sait 
ce  que  c'est;  on  présume  que  c'était  un 
roman.  V.  Les  Nouvelles,  ou  les 
Divertissements  de  la  princesse  Al- 
cidiane,  1661  ,iu-8'.,  publié  sous  le 
nom  de  sa  femme,  mais  qiie  Nicérun 
attribue  à  noire  auteur,  a  Le  meilleur 
»  de  ces  romans,  dit  La  Harpe,  est, 
Dsaiis  contredit  Clétiyâtre,  malgré 
■  son  énorme  longueur,  ses  convcrsa- 
n  tion^  éieruelks ,  et  ses  desci-ipUons, 
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nqu"!!  fanl  sauter  à  piads-jaints ;  la  DecestroUtt'agedies,ceHedeGiirMl| 

a  complication  de    vingt  diflcnnles  eut  seule  resiée  au  théâtre,  VI.  £f 

»iptrigiies,  qui  s'ont  entre  ellrs  au-  MortdesmfaTUsiïHérode,mSéli 

•  cnnnpportsensible,  et  qui  écliap-  àe  la  Mariitmne ,  tragédie,  iS}^ 
ypent  à  ta  pins  forte  m^nioiie  ;  se»  in-4°,  (  la  Mariamne,  tragédie  de 
«  grands  coups  d'épee  qui  ne  font  ja-.  Tristan  l'Hermite  «  avait,  en  i636, 

*  mais  peur,  et  que  M"",  de  Sévign^  balance  les  succès  du  Cid  ).  VIL 
»  ne  baissait  pas  \  ses  insurrections  ,  Edouard,  rçi  à^An^etem ,  tng»- 
»  qui  font  rire,  et  ses  princesses  qui  die ,  1640,  >n~4°>;  VIII.  Phaknu, 
B  ne  font  pas  pleurer.  Avec  tgus  ces  tragédie ,  164^ ,  iu-4*'>t  IX.  flerw- 
»déiâuts,que  l'on  retrouve  dans  Cd»  negilde  ,  tragédie  en  proie,  16^, 

*  sandre nàioi  FaramondfhiOA-  in-4''-;  X:  £0'û«ire,  tragi-cMoédii, 
»  prenède  a  de  Hmaginaiion  ;  ses  hé-  non  imprimée,  jouée  en  ifiS^.! 
»  ra«  ont  le  front  élevé  ;  il  offre  des  l'exception  du  Comte  d'Essex ,  m- 
>caraclËres   fortement  dessinés,  et  tes  ces  pièces  soûl  détestables. Ud 

•  edoi  d'Artaban  a  fait  une  espèce  étoimaDtqnerauteur,quis,dau» 
■  dl  fortune;  car  ila  passées  proTer-  romans  ,  fourni  matière  à  laniln- 
a  be.  ■  On  a  quelquefois  attribué  à  La  vrages  drantitlques  ,  ait  6il  de  ■ 
Calprenèdele  romaade^fl''Àuc«,qui  mauvaises  tragédies.  Le  cardinal  v 
est  dp  Segrais.  Les  tragédies  de  La  flicbelieu,  qttoiqu'admiratenr  indnt- 
CatprGDt^de  sont  -.  1.  la  Mort  de  Mi-  gcnt  de  la  médiocrité ,  ne  ptâ  l'eo- 
lÂniLi/ff,  i63^  ,  ii]-4°.;  cUe  lut  re-  pécher  de  dire,  d'une  des  tragediesde 
présentée,  pour  la  première  fois,  le  La Calprcnëdc ,  que  le  mnmdredcKi 
|0Di  des  BobfCe  quidoonalieuà  nue  -défauts  était  d'être  écrite  en  vm  ■" 
plaisanterie.  A  la  &i  de  la  pièce ,  Ali*  ches  :  «  Cotnroent  lilches  !  s'écria  fii- 
lliridale  prend  une  coupe  pleine  de  ■  teur;  cadédis,  il  n'y  a  rien  de  lia' 
foiscMt,  et,  après  avoir  délibéré  qnd-  «dans  la  maison  delà  Calpr«iéde. 
quetemps,  il  dit  en  l'avalant  :  A.B-^. 
lui.t'-iu^dLfc*^....  CALPURNIE.  r.  Cesib  [Jiilat 
Un  prisant  du  parterre  adwra  te  yers  CALPUBMIUS  -  FLAMMA  (  M* 
•D  disant  :  eus  } ,  a  mérité  d'être  placé  auprès  H 

Le  r>i  Wi ,  le  I»  bsii.  Curtius  et  des  Décius ,  par  ua  déTow- 

IL  Sradammte  ,  Iragi  -  comédie,  ment  aussi  généreux.  L'an  de  Ew* 

i63j,in-4°.  ;  Ul-  Jeaime  d'AngUr  494>'^5  la  première  guerre  pnaqif, 

tenv,  tragédie,  i63S,  in-4''.  ;  IV.  2e  le  consul  Atili us  ayant  engagé  sop  ^ 

.  Clarhnte ,  ou  (0  Sacrifice  sanglant ,  mée  dans  un  pays  qu^l  ne  conDain* 

lragi^»médie ,  lÔS'j,  in-4".;  V.  le  pas,  l'avait  mise  dans  le  plusgW" 

Comte  d'Essex,  tragédie,    i63g,  danger.  Le  général  carthaginois,  ff 

iii-i".  Celle  pièce  fut  jouée  en  1 638  ;  avait  marché  à  sa  renconlr*,  i'^ 

U  n'y  avait  que  trente-sept  ans  que  le  saisi  des  hauteurs,  et  tenait  les  l^i^»* 

c<»jk^'Essex  éiail  murt  C'est  L  romaines  assisses  dans  le  vallon  f*'"' 

■ncSRI^P'^  de  La  Calprenède,  et  les  occupaient,  Calpumius,  irîbniioi' 

Ton  en  peitt  dire  autant  de  celles  que  litaire,  épargna  à  son  pays,  par»«» 

ThoùasCarDeilieelBoyerfireut  jouer  hitioo  et  son  courage^  nndéiasIK' 

tons  les  deui:  en  16^8,  sous  le  même  .unehontcquiauraientrappelélhAM'  1 

lilre.lls  avaient  l'un  et  l'autre  profilé  ohes  Giudines.  Il  prit  avec  hi '«''  I 

ite  <|uelq^s  idées  de  La  Galp rencdc.  ccntshanunrs,etallas'empara''"' 
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Inence,  sans  e5p<iir  de  saltil,  maU 
iamine,  ainsi  que  sa  Iroujie,  par 
nonr  de  la  gloire  et  l'ambilion  de 
iver  l'atmée.  Oa  rapporte  qu'en 
iduisani  sou  de'ia^emcnt,  il  lui  diu 
Soldats,  mourons,  et,  p^r  notre 
ROrt,  arrachons  aux  Carthogiuois 
<ea  légions  qu'ils  denncnt  assié- 
jées.  D  II  en  arriva  ainsi.  Pend.mt 
ils  occupaient  les  eBDemis,  le  con- 
I  eut  le  temps  de  dégager  son  ar* 
ie.  Calpurnius  survécut  aux  sieiis 
BBie  par  miracle  ;  il  fut  trouvé  an 
lieu  des  morts  resmrant  encore. 
Ijant  point  reçu  de  blessures  mûr- 
ies, les  soins  qui  lui  liireat  donnés 
mirent  en  état  de  servir  escore  son 
ys.  Un  seul  auteur  (  M.  CUton  ) , 
rapport  d'Âulu-Gelle,  âltribue  ce 
il  i  lui  tribun  appelé  Q.  GxditiHs. 
Q-B-r. 
CALPURNIUS  (  Titus  Jule),- 
otemporain  de  Némésien ,  natif  de 
die,  vivait  dans  le  3°.  siècle,  et 
lit  très  pauvre.  On  a  de  lui  sept  plo- 
ies ou  idylles ,  qui  ne  sont  pas  sans 
érite,  et  qui  se  rapprochent  de  cel- 
I  de  Viiple.  Il  les  a  dédiées  à  Némé- 
M,S0M  protecteur,  que  quelques 
ivants  même  en  croient  l'auieur.  Du 
mps  de  Cbarlem^ne ,  on  les  met- 
ît  entre  les  maios  des  écoliers.  La 
'*.  édition  de  Calpurnius  se  trouve 
ins  celle  de  Silius  Ilalicus,  Somc, 
(.7 1 ,  in-iiil.  Ses  ^logues  oot  été 
imprimées  la  même  année  à  la 
dte  d'Hésiode.  Elles  ont  été  im- 
rimées  à  Leipzig,  i8o5,  in -8°., 
n  les  soins  de  M.  Ch.  D.  Beck.  On 
s  trouve  avssi  dans  les  éditions  de 
émésien,  notamment  dans  l'cdilion 
b  Mitlan,  1774,  in-8'.;  dans  les 
'oëtiE  latini  minoras  donnés  par 
'Urtnann,  Leyde,  1751,  a  vol.  in- 
°.,  et  dont  M.  Wernsdorf  a  douné 
ne  nouvelle  édition  plus  estimée , 
itembuuiç,   1780-1799,  10  ï«l. 
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in-8°.  M.  Mairault  a  fait  ane  traduc- 
tion de  Calpurnius ,  qu'il  publia  sou> 
ce  titre  :  les  Pastorales  de  Némésisn 
et  de  Calpurnius  traduites  en  f ran- 
cis,avec  des  remarques  etundîs- 
cours  sur  l'Êglogue,BTmie\it:i,  i744i 
in-8".  Cette  traduction  est  esrimée. 
Quelques  auteurs  portent  h  onze  le 
nombre  des  églocues  de  Calpurnius. 
Ce  pette  a  assez  bien  imité  Théocrlte 
et  Virgile;  cependant  il  a  su  ne  pas 
donner  à  ses  bergers  ta  grossïèrefé  d» 
moeurs  de  ceux  de  Théocrite  ;  il  est 
quelquefois  négligé  et  cnâé,  et  est 
inféneur  k  Virgile  pour  l'élégance  et 
la  pureté.  Â.  B — t. 

CALVABT  (  Denis  ),  peintre,  na- 
quit à  Anvers  en  i565.  On  l'appelle 
en  Italie  Denis -le -Flamand.  Il  vint 
très  jeune  h  Bologne;  î]  n'était  en- 
core  que  peintre  de  paysages.  Pour 
apprendre  à  dessiner  la  figure ,  il  fré- 
quenta l'école  de  Fontana,  et  celle  de  • 
Laurent  Sabbatiui,  qu'il  aida  à  Borne 
dans  ses  travaux  au  Valican.  Après 
avoir  dessiné  quelque  temps  les  pein- 
tures de  Baphael ,  il  revint  i  Bologne, 
et  y  ouvrit  une  toAe ,  dont  il  est  sorti 
cent  trente-sept  maîtres,  parmi  lesouels 
i)  faut  distinguer  TAIbane ,  te  Guide  et 
le  Dominiquin.  Denis  «avait  colorer  A 
U  manière  des  Flamands  ;  aussi  les  Bo- 
lonais le  regardent-ils  comme  un  des 
restaurateurs  de  leur  école  en  cette 
partie  de  la  pemture,  qui ,  ehcE  eux  , 
avait  dqâ  commencé  à  dégénérer.  H 
possédait  la  connaissance  des  deux 
perspectives ,  de  t'anatomie ,  et  de  l'ar- 
chitecture, comme  on  le  voit  dans  nu 
grand  nombre  de  jKtits  tableaux  sur 
ciûvre,  représeutant  des  faits  (!•  Pjfn- 
cien- Testament ,  et  dont  les  religieu- 
ses de  son  tempj  avaient  coutume  de 
meuUer  lenrs  ceUules.  Augustin  Car- 
racbe  cl  Sadeler  ont  gravé  une  partis- 
des  ouvrages  de  Denis.  Ou  montre 
dans  beaucoup  de  portcféuillea  des 
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dessins  de  ce  maître,  qui  sont ,  pour  la 
plupai  [ ,  à  l'encre  de  la  Chine  ou  à  la 
pierre  noire.  On  lui  a  reproché  une 
sorre  de  manière  el  d'aflfcclatioa  qui 
était  aans  escnse  chez  un  homme  Je 
fc  jnérite.  Ses  figures  ont  quelquefois 
des  altitudes  peu  nobles  el  trop  har- 
dies. On  attribue  ce  déraut  au  carac- 
Itre  de  CalTari,  qui  était  ardent  el 
porte  à  la  violence.  Lanzi  dit  qu'il  ius- 
tniisait  ses  disripjes  avec  p.itience  et 
ssgesse.CependaDi,  on  sait  qu'it  eut  un 
jonrla  bruUlile  de  frapper  le  Domini- 
quin ,  parce  que  ce  jeune  artiste ,  alor» 
sou  dève ,  cc^iait  sccrèlement  des  es- 
tampes d'Augustin  Carrache.  Les  meil- 
leurs taMeam  de  Calrart  sont  un  S. 
Michel,  àSt.-Pétrone,ttsmTurga. 
taire,  aile  Grazie,  a  Bologne.  Les 
Carradies  ont  ivoué  qo'ils  y  avaient 

Eursé  beaucoup  d'idées  heureuses.  Cet 
ommage  sincère  rendu  par  les  Car- 
raches  est  flatteur  pour  l'école  flaman- 
de, Denis  mourut  à  Bologne  en  iGig. 
Oreiii  rapporte  l'inscription  qui  fut 

Ï lacée  sur  sou  tombeau  dans  l'église 
M  Servitcs.  A— d. 

Cal  VERT  (  GEoncE  ),  plus  connn 
sous  le  nom  de  comte  de  Baltimore , 
naquit  en  1578  à  Kypiin  dans  le 
Yorksljire,  d'une  ancienne  familleori- 
ginaire  de  Flandre.  Après  avoir  fait 
SCS  études  dans  l'nniversilé  d'Oxford , 
et  voyagé  en  diO'érentes  contrées  du 
Continent ,  il  devint  secrétaire  de  lord 
Ceci),  l'un  des  ministres  de  Jacques  I*^ 
-Sus  vertus  et  ses  talents  lui  méritèrent 
la  conSancc  de  ce  prince,  qui  la  fit 
successivement  chevalier,  lord  dlr- 
1  ande ,  sous  le  litre  de  baron  de  Balti- 
more, et  secrétaire  d'étal  en  itiig. 
Au  bout  de  cinq  ans ,  il  déclara  ou- 
vertement au  monarque  qu'il  était 
.pressé  par  sa  conscience  de  Ihire  pro- 
fession de  la  religion  catholique,  et  lui 
rèmitles  sceaux  de  sa  place,  qu'il 
avait  tenus  avec  une  iiitM;rité  et  une 
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capacité  dignes  de  servir  d'exempk.' 
Jacques  lui  conserva  sa  confiance  tf 
son  rang  au  conseil  privé.  .\près  li 
mort  de  ce  roi ,  il  alla  prendre  posses- 
sion des  terres  qu'il  lui  avait  conté- 
dées  dans  ITIe  de  Terre-Htiive ,  où  Q 
forma  nne  plantation  qui  couimeufâl 
à  prospérer,  lorsque  de  Lavade  te 
présenta  avec  trois  vaisseaux  de  ligce 
et  des  troupes  de  débarquement  qa 
ravagèrent  les  pêcheries.  Calvert  anu 
deux  vaisseaux  à  ses  d^cus  ,  douu 
la  chasse  aux  Français,  et  rétablit  lei 
pêcheries.  Voyant  cependant  qu'il  k 
pourrait  point  garantir  sa  plantilioii 
des  insukes  de  l'enDemi ,  il  l'âjut- 
donna ,  et  repassa  en  Aneleterre.  Char- 
les I".,  qui  avait  pour  lui  les  méats 
sentiments  que  son  père,  lui  accordi, 
el  à  SCS  descendants,  en  toute  pti^ 
priété,  au  nord  de  la  Virginie,  un  vaste 
terrain,  auquel  ce  prince  donaaleiwa 
àeMaryland,  enl'honneurdelapriB^ 
cesse  Marie  sa  fille,  Baitimuresedis^ 
posail  à  aller  prendre  possession  de  a 
pays ,  et  s'y  mettre  a  1  abri  de  la  séW- 
rité  des  lois  contre  les  cathofî^cs, 
lorsqu'il  terminasa  carrière  le  iSàviI 
i652.  Son  fib  partit  d'Angleterre  F»- 
née  suivante  avec  deux  cents  familfo 
catholiques,  qui  furent  bieutét  apns 
suivies  d'un  grand  nombre  d'autrs, 
fuyant  les  lois  pénales  de  leur  paji 
natal  contre  leur  religion.  L*é(Jucat»i 
que  ces  émïgi-és  avaient  reçue ,  le  aia 
pour  lequel  ils  s'espatrigièut ,  les  soiu 
vigilants  de  leur  chef,  prerinrenl  )n 
désordres,  qui  ne  sont  que  trop  ordi- 
naires dans  les  états  naissants.  La  nou- 
velle colonie  vit  les  sauvages ,  gi^oà 
par  la  douceur  et  par  les  LienéSs, 
s'empresser  de  concourir  à  sa  forBi*- 
tion.  Le  spectacle  de  la  p.iix  et  du  bou- 
heur  dont  elle  jouissait  y  attira  uh 
foule  d'hommes  qu'on  persécutait  ail- 
leurs, ou  pour  la  même  croyance,  os 
pour  d'iiuires.  Elle  devint,  àlafaveof 
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te  tolérance  trèt  «(lenduf,  l'asils  Gioesen  iStn,  fibd'Augu^dnCalTt) 

IduIu  ]es  secles  iiidistiactement.  qui  fut  te  premier  dans  cette  Tille  à 

tdcsccndantsdufoudateurâecettc  substituer  les  fonds  peints  aus  fonds 

Irtssautc  colonie  fureut  desliluéi  d'or,  étudia  l'art  sous  son  père,  jus- 

iiirproprîét^sousCi-omwell,  r^in-  qu'à  ce  qu'il  eut  vu  la  belle  manière 
de  Périn  del  Vaga ,  dont  il  toi: 


aans  leurs  droits  sous  Char- 
IjUgés,  sous  son  successeur,  de 
un  procès  dispendieux  avec  la 
c;  enfin,  sous  Guillaume  III, 
TiL-enl  sur  le  point  d'être  euticre- 


quoique  déjà  âge'  de  Tingt-cint| 
ans.  Périn  del  Vaga  s'attacha  lelïem 


Laure,  qu'il  lui  dessinait  les  car- 
tons de  ses  ouvrages  et  l'encourageait 
dépouillés  ;  et  ils  ne  trouvèrent  à  accepter  les  commissions  les  plusdif' 
fc  moyen  de  conserver  leur  pro-  fidles.  Lazare,  de  concert  avec  son 
(  qu'en  renonçant  à  la  foi  catlio-  frère  Paaialéon ,  orna  de  belles  fi'es- 
U  pour  entrer  dans  le  sein  de  l'é-  qucs  le  palais  d'Antoine  Doria,  la  fa- 
anglicane.  Le  changement  du  chef  çade  d'une  maison  sur  la  place  Pinelli , 
inport^aucundanslacroyancedes  et  deux  salles  du  palais  de  Grima Idi , 
iis.  Les  catholiques  y  forment  près  de  l'église  de  St.-Fiacfois.  Sa  ré- 
aujourd'huiunepopulationplus  putation  s'étanl  répandue  eu  Italie,  il 
trcusequecelledetouleslesaulres  fut  appelé successivemEnt  à  Monaco  et 
ons  ;  la  ville  d(  Baltimore  est  mè-  à  Naptes.  Il  obtint  dans  cette  dernière 
évenue,  dans  ces  derniers  temps,  ville  la  permission  d'ajouter  une  têts 
ulic  de  la  catholicité  de  tous  les  de  Maure  a  ses  armes.  Au  milieu  de 
i-Unis ,  par  l'éreclion  d'un  siège  ces  succès ,  cet  artiste  montrait  un  ca- 
àpalen  l'jSg.  Enfin  Pie  Vil,  en  racière  amlntieux  et  porté  k  l'envie.  Il 
issant  quatre  autres  sièges  épisco-  aurait  voulu  être  le  premierde  sa  pru- 
S  dans  les  mêmes  états,  a  donné  fession.  Il  entendait  avec  douleur  les 
BÏ  de  Baltimore  le  tiire  et  les  draits  éloges  qu'on  pouvait  donner  aux  au- 
lélropolitain.  Le  comte  de  Balti-  tresmaîires.Cèttedangereuseetcruelle 
^  n'était  pas  seulement  un  boiume  maladie  le  porta  à  empoisonner  ua 
it;  plusieurs  productions  estima-  jeuneartistenomméJacquesBargone, 
Wc-Jcnl  qu'il  éiail  encore  homme  dont  il  était  jaloux.  Bientôt  Cairi,  s'é- 
:}lres.  On  connaît  de  lui:  <7armen  tant  yu  préfn^  le  Bergamasque  et 
ibreinD.Untonem,  i5QÇ),iu-^°.;  Luc  Cambiaso  pour  des  ouvrage» 
Tes  sur  les  affaires  d'éiat;  Dis-  qu'ordonnait  le  prince  Doria,  aban- 


la  peibture ,  et  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  naiitique,  ensuite  à  l'es- 
ci'ime  :  il  réussit  particulièrement  dans 
cet  exercice,  et  prit  aLors  l'habitudt 
de  porter  sous  son.  vêlement  une  jaqu» 
de  mailles.  Cette  précaution  singu- 
lière lui  fut  utile  un  jour  qu'un  assas- 
ï  ouvrage  intitulé  :  P/epMhali,seu  »n  lui  donna  un  coup  de  slileu  Laiare 
'uclalio  théologien  de  rediia  de-  continua  de  négliger  la  peinture  peu- 
^cribuiinifConversioneJudœorum,  dant  vingt  ans;  mais,  ifreflechi  et 
mens  Ezekielis,  Londres,  in-4"',  bizarre,  il  se  livra  de  nouveau  à  l'é- 
i^a .  T-~D.         tude  de  cet  art ,  et  continua  de  peiudiv 

CAJjyi(L4£Aite),  pôntre  ,  né  à    imufi'k  quatre-vingt-cinq  ans,  ^o^ 


prononcés  au  parlement ,  \ 
qu'il  en  était  membre;  Relation 
faryland  ;  Lamentations  de  l'E- 

e,  i64'ii  i°-4''')  *"  anglais,  etc. 

3A1.VEBT  (Jacques),  théologien  non 

foriniste  ,  natif  d'York  ,  élevé  à 

ibiidge,  morten  i6ij8,  ' 
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jours  atec  une  certaine  séchefesw.  Woyon,  tê  lo  juillet  iSog.SonjMri, 

Jl  ne  ùl  pins  ensuite  rien  aub'e  de  G<irard  Cauvin ,  était  tonnelier.  D  II 

mémorable  que  de  virre  jusqu'il  cent  destins  de  bonne  heure  à  Te'tat  tcdt 

dnq  ans.  Son  frère  PanUteon  était  siastique.  Nous  appreanns  de  Caliin 

mort  en  i5gâ,  en  laissant  quatre  en-  lui-même,  dansuDee'pîtrequ'iladma 

fants,qui,fareut  aussi  peintres  comme  à  Claude  d'Hangest,  abbd  deSt.-Ëla 

leur  père  ei  leur  oncle.  L'aîné,  Marc-  de  NofOD,eiilHi  dédiaoïsoopmuiEr 

Antoine,  s'^cva  seul  jusqu'à  la  mëdie-  ouvrage ,  que  c'est  à  la  fam^e  de  cr( 

crilé.  Il  excella  dans  fart  de  connaîd'e  fdibe  qu'il  eut  la  principale  obl^itiw 

la  main  des  meilleurs  maîtres,  artdif-  de  ses  premières  études  et  del'éilDB- 

ficile,  et  pour  lequel  on  ne  fait  pas  tioa  libérale  qu'il  reçnt  :  De  pUt 

assezd'études.  Le  second  ,  Aurèle,dc-  homtmcia..,,domi  vestrœ  putr  e^ 

vint  un  poète  assez  distingué.  Les  catus ,  primam  viUe  et  ÙlUrira 

deux  derniers ,  Benoit  et  Félix ,  tom-  discipUnamfamUiœ  vesirœ  nii&- 

bèrcnt  dans  un  état  dlnfirmité,  qui  sim<B  acceptant  reftiro.  II  aviki 

les  fit  renoncer  'A  la  peinture.    A~-b.  peine  douze  ans ,  lorsqu'il  fut  ponrit 

CALVI  tfofriTJ,  vicaire-général  d'un  béne'fice  simple  dans  Ja  uikf- 

de  la  congré^atiuu  de  Lombardie  de  drale  de  Noyon.  Six  ans  après,  ilfa 

l'ordre  de  â.  Augustin  ,  ué  \  fier-  sommé  à  une  cure  qu'il  permuta  Iti» 

game,  a  publié  un  ouvrage  rare  et  tôt  pour  une  autre.   Ainsi,  par  n 

r.urieux,  intitulé  :  Scena  letteraria  abus  qui  n'était  pas   rare  alùs,  h 

degli  ecriUori  Bergamttsc/ti ,  Bcr-  protecteurs  de  Calvin  lui  avaient  iéf 

game,  i(>64;  in'4°-i  divise  en  deux  l'ail confifrer plusieurs bénëËLtjaial 

parties,  dont  la  première  renferme  la  mi'il  eik  atteint  l'âge  âo  vingt  au,  rf 

notice  d'environ  trois  cents   liltéra-  il  jouissait  du  titre  et  des  levats 

leurs  de  Bergame  ,  av«c    toisanie-  d'unecnre,  quoiqu'abseutct  sawélit 

trois  portraits.  La  deuxihnc  partie  ,  engagé  dans  les  ordres.  Pendasl  fil 

consacréciracadémieifeglrf  jrcJfAti,  couticnait  ses  éludes  à  Paris,  il  jfi 

donne  la  noiibe  do  trente -se[)t  aco-  éon naissance  avec  Pierre  BobenOt 

démicien$,aTec  sept  portraits.  (^.  la  Tetan,  né  comme  lui  à  Noyau,  w 

Sibliothètjue  curieuse  de  David  Oé-  plus  âgé  de  quelques  années.  Ccsl^ 

ment,  )  —  CiLvi  (  Maxiroilien  ),  au-  lui  qu'il  t'tçai  les  premières  semcw» 

teur  italien  du  16^  siècle ,  a  publie  de  la  doctrine  nouvelle  qui  comnm- 

iTiiié Delà  ffennosur/i,r  M  Jfinor,  fait  i  se  répandre  eu  France.  11  ftl 

imprimé  à  Milan,-  i5-jQ.  —  Calvi  détourné  paf'là  de  la  vocaiipnàlt' 

fjeaa),  né  k  Crémone,  médecin  de  quelle  semblait  devoir  l'attacher  li 

l'hôpital  de  Florence,  et  professeur  de  possession  anticipée  de  ses  bénéEos. 

médecine  à  Pis«  dans  le  1 8'.  sîjicle  ,  11  abandonna  l'étude  de  la  tliéulo^, 

a  donné  en  latin  :  I.  De  l'état  actuel  pour  aller  suivre  d'abord  i  Orlàud 

de  la  médecine  «n  Toseane,  Floren-  ensuite  à  Bourges  des  leçons  de  dnif. 

£c,  i74tt,  fort  estimé;  II.  en  italien  II  fil  de  grands  progrès  dans  ceU 

Lettre  sur  V  efficacité  dtt  sublimé  cor-  science,  et  éindla  en  même  lempiî» 

tosif  dans  le  traitetuertt  de$  maltt'  langue   grecque   sous  \e  profcsseu 

i^ies  ven^'îennei.  Crémone,  1763,  Hdckior  Volmar,  qui  fortifia  le pn- 

etc.                                    C.  M.  P.  cbaitt   qu'OiiveiaD   lui  avait  cIodk 

CALVIN  (  Jeam  ),  second  «Aef  de  pour  les  uonveautés.  Il  revint  à  Pm" 

la  irt^rme  au   16".  nèclc,  naquit  i  en  r&ôs,  et  «cnc-fai qu'alors  qa'il» 
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fit  de'  ses  bénéfices.  Il  puttfU  U  TSIet,  il  sortit  plus  d'une  fois  àe 

na«  année  un    commentaire  lalin  sa    rciraile  pour   aller    pi'êcber  1« 

les  deDxlivres  de  S^nèque  De  de-  nouvelle    doctrine    Asm    les    euvi- 

ntid.  Quelques  personnes  ont  cru  rons  ,  et  même  Ji  Poitieis,  où  il  eut 

r  dans  le  chois  de  ce  sujet  nue  de  très  i^rands  succès.  Il  se  rendit  rn< 

enlioD  marquée  d'adoucir  le  sonde  suite  à  Nérac,  atipits  de  Marptierite, 

IX  qu'on  persécutait  pour  les  noo-  reine  de  Tfavarre.  La  cour  de  cette 

lea  opinions  ;  il  est  impossible ,  en  princesse  serrait  alors  de  réfugie  k 

ibt  ce  petîtécril,  d'j  apercevoir  un  plusieurs  savants  que  leur  penchant 

but.  Ce  sont  de  simples  remarques ,  pour  les  nauveltes  opinious  avait  tor- 

framalicales  ou  littéraires,   sur  le  césà  s'éIoi(^erde  France.  Marguerite 

fc  ,  et  plus  souvent  encore  une  élaîtsœurde  François  I"., et, comme 

M  destina  à  Famplifier,  sans  j  lui,  elle  aimait  les  lettres  cl  ceux  quî 

rrc^r  atKune  application' a  us  cir-  les  cuitivaîcnl.  Sans  avoir  encofc  au- 

istanccs.   Sou  nom  de   Ctaifin  ,  nme  inclination  décidée  pour  les  idées 

maé  dans  le  titre  de  ce  commen-  des  réformateurs,  elle  reccvut  arec 

[«  (  Jokamis  Calvin!....  commen-  empressement  ceux  qui  travaillaieiil 

ius),  fiit  dès-tors  changé  en  celui  à  les  i-épaudre,  parce  qu'ils  étaient, 

'  C^n/fin ,  qu'il  porta  toujours  de-  pourlaplupart,deshommcsdistingués 

b  ,  el  qud  a  rendu   si  célitre.  parleurs  connaissances  ou  leurs  la- 

ns  faniiée  suivante  i533,  un  des  lents.  Calvin  fut  très  bien  accunlli 

lis  de  Calvin,  Michel  Cop  ,  rccieur  chez  la  reine  de  Navaire,  et  c'est  là 

f université,  ayant  prononcé  une  qu'il  connut  pour    la  première  fois 

niDgue  pleine  de  la  doctrine  des  plusieurs  hommes  qui ,  dans  la  suite, 

ftveanx  réformateurs ,  fut  recher-  servirent  utilement  son  parti.  Il  re- 

i  et  poursuivi,  Calvin ,  soupçonné  tourna  de  là  k  Paris,  fiicnlàl  il  fût 

Itoir  eu  grande  part  i  la  compost'  oblige'  d'en  sortir  de  nouveau  rt  méuie 

Il  de  ce  discoars,  fiit  enveloppé  dequittcrlaFrance,en  t554Ils<  le- 

Bb'Ics  mimes  recherches.  Il  logeait  tira  à  Bâic,  ou  il  s'occupa  princrpole- 

ifs  ait  colite  de  Forlet.  On  vint  ment  delà  composilionde  son /^ûltfti- 

ir  Ty  saisir;  mais  on  ne  l'y  trouva  lion  chréliemie.  Il  raconte  lut-mémd 

I.  Forcé  de  s'enfuir  de  Paris,  après  quelle  fut  l'occasion  et  quel  était  le  faut 

■ir  erré  peudant  quelque  temps  et  de  cet  ouvrage.  Les  supplices  de  ceux 

ingé  souvent  ^asyle,  il  se  retira  qu'on  brûlait  en  France  pour  cSuée  de 

Çeintonge.eiypassa  plusieursmois  religion    avaient    escite'  partout  an 

dié-dans  la  maison  de  Louis  Du  dehors  une  grande  indignation.  Frati- 

Rei ,  chanoine  d'Angouléme.  C'était  çois  I". ,  qui  avait  intérêt  de  ménagcf 

<r^  de  Du  TiHct,  greCSer  en  chef  les  prince»  protestatits  d'Allemagne, 

'^rlement  de  Paris,  recommanda-  voulut  détruire  ou  atténuer  auprès 

Iparsesconnaisaancesetsonamonr  d'eus"le  mauvais  efffel  des  pnsécB- 

ar  les  lettres.  Là ,  il  continua  paisi-  tiens  qu'éprouvaient  dans  son  Toyaw- 

râientses  études,  elMmmenç.i,  à  ce  me  les  partisans  de  la  réforme.  Pouf 

'oncroitjirassMnblcFlesmBlériaux  y  parvetiir  ,  il   fil   répandre  diffe- 

»on  ouvrage  de  l'/rutifution  cAre-  rcnts  écrits,  dans  lesquels  on  asstt- 

nne,  publié  environ  deux  ans  après,  rait  que  les  hommes  traites  en  Francs 

Dsicurs  Buleurs'Out  écrit  que,  pen-  aVcc  une  si  impitoyable  rigueur  rfé- 

nt  sou  st^ouF  cliez  le  ckiuoine  Du  raient  pas  des  sectateurs  de  la  f^ormt 
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adoptée  dans  plusieurs  païliei  del'Al'  irfe  àti  corredioDS  et  <Ies  Aéidaffl^ 

letnagoe ,  mais  des  anabapUsiea ,  non  menls  ««osideraUes  dans  les  ednw 

moins  en  Demis  de  tout  ordre  politique  nombreuses  qu'il  en  dtwiu.  La  [Ab 

que  de  la  religion  elle-même.  Calvin  complète  de  tontes  celles  qui  ont  àt 

n^olnt  d'exposer  la  doctrine  de  ceux  pulMes  de  son  vivant  est  ctll»  Je 

qu'on  poursuivait  en  France,  et  de  Robert  Etienne,  Genive  iSS^-Dn 

montrer  qu'ils  n'etaieii!  ni  des  ana-  toutes,  on  trouve  A  la  têle  del'èump 

baptistes,  ni  des  séditieux.  Dans  ce  une  pr^ce  adresses  au  roi  de  Fnm, 

dessein,  il  publia  ï'InstiiutUm  chré'  Prœfatio  ad  Ckristûmissimwi  n- 

t/mne  comme  leur  confession  de  foi.  gem  (fud  hic  eiliber pro  co^esmâ 

Aucun  ouvrage  plus  étendu  et  plus  Jfi^i  o^rtur.  C'est  au  nom  ou  Fi» 

méthodique  n  avait  encore  paru  du-  çab  persécutés  en  exécution  des  éiu 

puis  le  commencement  de  la  reforme,  de  François  I".  qu'il  s'adresse  i  k 

Calvin  s'y  éloigna  bien  plus  que  les  ré-  prince,  etqu'il  lui&itunepeiiiIiirtnK 

formés  d'Allemagne  des  opinions  pro-  et  éloquente  des  maux  qu'ib  anicBli 

fessées  par  les  catholiques.  11  serait  souffrir.  Cette  réclamatiun  d'cd1«w« 

Sitns  doute    difficile    d'expliquer  ici  eiret,el  nefit  paséteindrelesbâdta) 

assez  brièvement,  et  avec  une  clarté  allumes  en  France  de  toutes  paili.(]e 

suffisante  comment  il  alla  phia  loin  n'est  pas  pourtant  que  FraDjoisl''.N 

que  Luther  sur  la  matiÈi«  du  libre  ses  conseillers  fussent  empwtéi  pv 

arbitre ,  de  la  justice  imputative  et  un  excès  de  zèle  pour  la  consatHiN 

du  mérite  des  bonnes  œuvres;  mais  ce  de  la  religion  catholique.  Ce  pnW) 

quiesi  plus  aisé  à  saisir  que  ces  subtt-  engagé  dans  des  guerres  conûtidla, 

lites  théologiques,  ce  qui  fiappa  alors  se  crut  toujours  oblige  de  àtaèg 

tous  les  esprits,  ce  sont  les  conclu--  d[;sa11iaiicespour!ui-même,elâesaH 

lions  hardies  qu'il  tirait  de  ses  prin-  citer  des  ennemis  à  ceux  contre  ipiil 

cipes.  11  n'attaqua  pas-seulemcnl  la  avait  k  combattre.  Le  besoin  it* 

primauté  du  siège  de  Borne,  comme  nagerBome,  et  res|>air  quelelibtJt 

on  l'avait&it  avaullui,  maisl'autoritë  dcTcuseur  de  la  foi  lui  procunn' 

même  des   conciles  généraux;  il  ne  de  nouveaux  amis  dit:lcreiit  pro^ 

reconnaît  pis  plus  le  caractère  d'cvê-  tous  ses  édits.  Ligué  contre  CUrkf 

que  et  de  prêtre  que  relui  de  chef  vl-  Quint  avec  les  prolestants  d'AUmt- 

sible  de  ITÈglise;  il  a'adinrt  d'autres  gne,  il  se  voyait  accusé  de&Totisir 

vœux  que  ceux  du  baptême ,  d'auU'es  par-ll  l'établissement  de  la  rêfanat, 

sacrements  que  ceux  du  baptême  et  et,    pour   répandre  aux  iududiai 

de  la  cène,  et  ueveul  pas  même  qu'on  qu'on  tirait  de  son  alliance  aT«  W 

resarde  ceux-là  comme  indispen^a-  protestants  étrangers,  il  devini  a* 

blement  nécessaires  au  salul.  11  tiaile  et  pers^uteur  envers  ceux  iti^ 

la  messe  d'impiété ,  et  les  honneurs  états.  Ses  discours  et  sa.conduite  ^ 

rendus  aux  sunts,  de  véritaUs  ido-  vée  démentaient  sans  cesse  ai^^ 

Utrie.  Cet  ouvrage,  écrit  en  latin,  mais  gueur  politique,  et  laissaient  garâdf 

^nt  il  donna  ,  peu  d'années  après ,  son  attachement  pour  les  priHi|>^ 

une  traduction    française  ,    fut  itn-  novaleuss,paTcequ^étaientlioBB^ 

primé  h  Bâle,  in-fol.  Cette  première  de  lettres,  il  semble  même  qu'il  «^ 

édition  porte  la  date  de  i536;  mais  d'abord  été  favorable  à  rmirodue» 

elle  est  (U  la  fin  de  1 553.  L'/n^titution  de  la  réforme ,  et  avait  prut^'»];'' 

chrétienne  ref  ut  presqu'à  chaque  an-  lisans  contre  lei  rediûcbcs  et  l'act» 
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es  tribinuuxC^.  BERQtnir).OlTli],'  ob&Mnt  aux   ÎDsiaDcrs  d«.  Fatel, 

a  quilUnt  Bà\e,  aprcs  la  publicalioo  comme  à  un  ordre  du  ciel ,  ne  songea' 

^>,oin>uvrase,éiailveniiàFeiTare,  qu'à  «insommer  el  conso'idri'  avec 

j^l||ii  (i^uaTecbeancoupiIedÎHliuc-  lui  l'élablis sèment  de  la  rèfurinc  i 

ou  parla  diidiesschenéedcFrauce,  Gonéve,  Si  le  hasard  seul  Gt  que  Cal- 

U<!diLuuisXII,elê|)Oused'Herfu!c  vin  passa  par  Genève  en  voulant  se 

.'ICste. Cette  princesse,  qui  dis-lurs se.  rendie  a  Iî3le, s*il  eut  besoi» ,  poiir s'y 

lotiirail  très  Tavurable  aingéformés ,  ànSier,  d'être  pressé  par  Farél ,  il  faut 

mbrassa  dans  la  suite  Inirs  opinions,  avouer  que  la  plus  mûre  reQrsion  ne 

vec  b^aiTCOup  de lèle.  Cilvin  s'an êla  i.ui  iHiail  cas  conseillé  un  autre  parti, 

leu  de  temps  à  FiTrarc,  et  se  rendit  ni  faît'<)iDisirune  résidence  plus cob- 

ucees^'veiiient  dans  quelques  autres,  foime  à^sop  earaclire  el  h  ses  projets, 

illes  dlulie  ponr  y  prêcliei  sa  dui>-.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Cal- 


.__c,Ci-sl  vers  ce  temps,  suivant  un  *'i>  nourrissail  depuis  pliisieuM  an- 

■assage  de  Murxiori,  qu'il  fui  con-!  nees'te  de'sir  d'étendre  la  réforme, 

caiiil  4«  *"'<>'■  à  Ja  hâlr  de  la  «té  oelui'donnecunnoHceiiM  lour,  selon 

l'Aost,,où  il  fut  découvert  rhércbantl  Texpression  de  Bussuet,  et  d'en  de- 

répaiidre  les  nouvelles  opïniuji)^.  Ct  vei.ir  le  clief  dans  sou  pays.  Déjà,  en 

lislorien  ajoute  qu'il  s'enfuit  de  la  Ji  publiant  \'Inslitution  ckrétivnne ,  il 

letiéve  ;  mais  cette  partie  de  son  féd^  f  vait  présenté  $a  propre  doctrine  conj' 

le  s'i^i-corde  en  rien  avec  ceux  des  ^*  *^"^  ^  •""S  '<"*  Français  pers&- 

ulres  edrivains.  On  oe  peut  douter;  çutc's ,  et  'détail  rendu  leur  oi^ane  ^ 

[uc  Cilvin,  obligé  de  (uir  d'Italie ,  ne  comme  s'il  eût  reçu  ifeui  une  mission' 

oit  revenu  à  Paris  vers  |e  milieu  de  .  expresse.  Sa  prudence  un  peu  timide' 

'année  1 33Ci.  Ne  pouvant  y  scjourncij  ne  lui  perniettaut  pas  de  rester  ei^ 

vec  sécurité,  il  prit  le  parti  de  td-  France,  et  d'y  écrire  ou  d'y  prêcher 

oiii'iieràBJIe,etsumt,pours'yren-  librement,  oii  «ouvait-il  trouver  un 

lre,laroiitedeOeuèïe.llyavaitaior^  él-blissement  pins  sûr  à  la  fois  et 

m  an  que  la  reforme  était  étqblic  dans  plus  ^vorable  au  succès  de  ses  vues? 

«tte  ville,  par  un  décret  des  ©agis-  ta  ville  de  Genève  touchait  ans' fron- 

rat^,  aiiqufdrassemblée  générale  des  tières  de  la  France;  on  y  parlait  no-' 

dloyeiis    avait  dounc  sot)  adhésion.  t''e  langue;  on  n'y  avait  pas  d'antres 

ïette  révt^utioD,  commencée  par  de^  habitudes  que  les  nôtres  ;  il  était  facile  ■■ 

notils  purement  politiques,,  avait  en;  ^c  répandre  de-Ià  tonte  espère  d'écrits, 

inite  été  achevée  par  les  prédications  d  entretenir  des  correspondances  dam 

le  Farel.  Après  avoir  été  peudant  près  nos  diverses  provinces ,  et  d'y  envoyer 

le  dt-Hx  ans  secondé  par  VireI,Fa,-  les  homraeslesplus.propres  às'empa- 

xl  se  trouvait  depuis  plusieurs  mois  ■'er  des  esprits  et  de  l'opinion.  Après 

:hâi^é  seul  de  tous  les  soins  de  sa  quelques  agitations  ,  la  nouvelle  doc- 

louvelle  Éijlisc.  Ne  pouvant  suffire  ]'n''^^''*^*"'v^''"niversdlemeQtadop^ 

ice  Travail,  il,  demandait  qu^on  rap-  tée  à  Genève.  Jusqu'à  l'ëlablisscmeiit 

jelàt,yirct  auprès  de  lui.  Ccst  dans  de  la  réforme,  l'autoriléyavail  élcle- 

!cs.  circonstances    qu'il    vit  arrivé^  gaiement  partagée  entre  l'évêquc  et 

^vîn  à  Genève.  Les  écriïaiijs  pro-  les  magistrats  municipaux.    L'excr- 

estants  disent. qu'il  le  retint  avec  au-  dce  de  ces  deux  pouvoirs  rivaux  le 

orité,  s^ns  vouloir  permettre  qu'il  trouvait  encore  contrarié  par  les  prè'- 

«ntinuât  »  toute,  et  que  ChIvîh,  tentions  ou  les  ftttaq;ues  du  duc  de 
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8avoie;maU,d3n5cemOitieTit,1epcn-  hrmi  la  doctrine,  Calvin  et  Fïnl 

p!a  et  Ks  magistrats  étaieat  restes  voulurent  aussi  réformer  les  moenn 

maîtres  sans   obstacle  éomme  sans  des  habitants  de  Centre.  Cette  entn- 

^irlage.  I/cf  Âque  avait  depuis  long-  prise,  à  laquelle  ils  assodërent  un  a» 

temps  quitte  la  ville,  el  ne  songeait  treprtiicaleuraussi  zëltf,  maisnioiiu 

£luâi  7  rentrer;  les  prêtres,  les  rc-  babile  qu'eux,  leor  suscita  un  grand 
gienx,  tous  les  citoyens  qui  étaient  noBibi'e  d'ennemis  puissants. Uneb^ 
demeura  Rdiles  k  la  religion  catLoK-  lion  se  fiffma  contre  eux,  et  parmi 
que,  araicat  fiil  pour Be  plus  revenir'.  en6nà  les  érarler.  Voici  qoelle  en  ht 
Cbarles,  duc  de  Savtne,  s'était,  i  ta  l'occasion.  L'élise  de  Genève  sestf 
vérité,  avancé  avec  quelques  troupei  vaitdepain  levé  dans  la  communion, 
nour  essayer  de  réduire  fa  ville  de  et  avait  dié  des  temples  tes  Ibntsbqf 
Geut^,  et  d'y  rétablir  Tancien  culte;  (bmans  ;  elle  avait  aussi  aboL  tonia 
mais  François  I",,  aveuglé  par  ses  h»  ISlei,  hors  le  dimanche.  &s  îa- 
fessentiments  contre  ce  prince  et  pr  novations  l^étant  point  aâdpiéet  ei 
'  rcspoirdJtineconquiiefacikjaVKitfût  Saisie,  el  ajant  m£me  été'  «npnw 
râarcher  ude  Armée  contré  lui,  et  Ta-  vées  dans  un  synode  &  Laoaanne,  la 
vait  forcé  de  se  retirer  au-delà  des  Al-  magistrat*  de.  GeAive  ei^aignirent  i 
pes.  IjCs  Bernois ,  les  Valaisans ,  les  Fanl  et  h  Calvin  de  se  confermer  ant 
Friboui^eois,  sous,  le  prétexte  de  dé-  usages  pratiqués  à  Bemeet  Ji  ladéô- 
fendrelesGetievoisieursalIiés,avaient  sion  du  synode.  Ils  s'y  refuslr«nt,d 
itussi  pris  les  armes  contre  k  duc  de  ortsaisilaviâementceprétexiepourkf 
Savoie ,  et  s'étaient  empara  des  dt-  éloigner.  Ils  reçurent  l'ordre  de  sortir 
verses  parties  de  tet  donlaines  qui  se  dans  Irtus  jours  de  la  vrtle.  Cétau  m 
trouvaient  i  leur  convenance;  tout  moisd'avrii  i558,nnpeu)iioinsdeiii 
fe  reste  était  tombeau  pouvoir  du  roi  ansaprès  farrivée  de  Calvin  IGeoèvt. 
de  France.  AinsilesCAnevoii,délivrà  Use  Felira'd'alKirdàUemc.  Le  conseil 
Hf  ce  Tobin  dangereux ,  certains  de  de  cette  ville  écrivit  aux  magistrats  de 
l'alliance  dès  cantons  suisses  el  de  la  Genève  pour  les  engager  â  rappdcr 
proCcc^n  de  François  I".,  demiu  Gtlvin.  Le  symde  de  Zurich  leur 
chez  aux  le  pliis  suidé  appui  de  la  adressa  do.seiidilables  instances.  Toal 
réforme  qu'il  perséc'ulaïl  si  violem-  fut  inutile  ;  le  parti  opposé  1  Gahii 
ment  dans  ses  propres  états,  n'a-  étant  devenu  plus  fort  après  son  dé-  j 
Vaient  désormais  rien  ù  redouter ,  et  part,  fit  confirmer  la  sentence  de  sm 
Cilvîïi  pouvait  chez  eux  se  livrer  avec  oannisSement ,  dans  une  assemblée 
sécuriié  k  l'accomplissement  de  ses  généraledescitoyéns,tcnneIea8iiui 
desseins.  Peu  de  tenjps  après  son  ar-  suivant.  Calvin  se  ren^t  de  Berne  1 
rivée,  il  fut  cliargc  de  donner  des  le-  Sirasboui^.  Cette  ville  était  une  ds 
^ns  de  tbéologie ,  ainsi  qu'on  le  voit  premières  oil  la  réforme  de  Lulhei 
par  les  registres  du  conseil  k  la  date  s'était  e'iabrie  ;  Bucer,  qià  l'y  avait  k- 
ou  mois  de  septembre  i536.Cest  la  troduite,  y  diHninait  dapais  dix  ans. 
iremlère  fois  qu'il  est  fait  mention  II  accueillit  très  bien  Carvin,  et  le  fil 
lejui'dans  les  actes  publics  de  Ge-  nommer  professeur  de  théolocic.  Ge- 
nève. Laissant  à  Farel  le  soin  de  la  vin  est  aussi  La  permission  d'élabSi 
prédication ,  il  s'adonna  presque  uni-  une  église  française ,  qui  devint  bîtn- 
quement  à  l'enseignement.  Non  con-  lâl  très  importante  par  le  grand  non-  | 
tenta  d'avoir  «iangé  le  culte  et  ré-  bre  de'  réiugiés  ^il  f  attira.  Quoi-     ' 
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t^  fôl  tnîld  avec  uiie  grande  (lis-  n'en  soutint  pas  moins  qoe,  dans  la 
^uclion  à  Strasbourg,  ses  regards  ne  cdne,  l'homme  est  nourri  de  la  propre 
««aient  de  se  tourner  vers  Genève,  siibltance  de  J.^. ,  qui,  du  haut  du 
ta  de  temps  après  qu'il  eu  fut  sorti,  ciel,  iiousy  faitparliciper,  jipen  près 
!  Cardinal  Sadolet  dcrivil  au  conseil  comme  le  soleil,  malgré  sa  disbiBce 
I  aux  habitants  de  cette  ville  pour  urodigieuse.nouscDmmuni^ue^qttand 
s  presser  de  tenlrer  dans  le  sein  de  il  nous  éclaire,  la  substance  même  de 
église.  Calvin  adrrasi^  à  ce  sujet  deux  ses  rayons.  Aittsi,  seloa  Iih^  Ia--c£ne 
Rtres  aur  Genevois ,  et  chercha  à  les  n'était  pas  une  simple  figure  destinée 
rafinner  dans  les  principes  qu'ils  Ji  conserver  le  souvenir  de  la  cène  de 
taiêni  adoptés,  et  à  combattre  l'effet  J.-C,  mais  une  cAie  réelle,  où  J^C. 
te  exhortations  du  cardinal.  Pendant  se  donne  véritablement  à  doUs,  En 
a^^oiir  à  Strasboiu'g,  Calvin  com-  'osant  s'élever,  dans  cette  importante 
os? et  publia  en  français,  en  i54o,  tniestioii,  au-dessus  de  ceux  que  I«s 
un  Traité  de  la  sainte-  eéne.  Cette  (leux  partis  regardaient  comme  leurs 
oestion  delacËneaviut,dès  les  com-  maîtres,  et  condamner  également  les 
Kucemeuts  de  la  réforme,  causé  deux ofùnions,  Calvin  fixa  de  plus ea 
'franges  divisions  entre  les  réfbr-  plusI'attentionsurlui-méme.Diireste, 
lés.  Luther ,  conservant  aux  paroleï  il  abandonna  dans  la  suite  cette  doe- 
>ciejt  mon  coryii,  leur  sens  littéral,  trineifeson  Traité  sur  la  sainte  céte , 
Voyait  que  J.-C.  est  substantiellement  et ,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec 
Msent  dans  le  sacrement  de  la  Cène;  les  ministres  de  Zurich ,' en  i54<),  il 
1  niait  seulement  que  tepain,  après  h  déclara  qu'il  n'avait  sur  rEucharistie 
imsécraiioo,  devint  une  simple  (^/la-  d'autre  opinion  que  celle  deZlringle 
em:e  de  pain  et  ftlt  réellement  le  et  des  sacramentaires  ou  partisans  du 
lirps  de  J.-C. ,  comme  le  disent  les  sens  figuré.  La  relation  de  cette  con- 
tthoUques.  Carlostad  ayant  soutenu  fêrenceaétiimprimée  enlaiin,à  Zu- 
[Benotrecfne  n'était  qu'une  figure  et  rich,en  i549,etàGenève,en  i554< 
ne  commémoration  de  celle  de  J.-C.  Calvin  était  regretté  à  Genève.  L'in- 
Vec  ses -disciples,  Luther  s'emporta  fluence  du  parti  qui  l'en  Ovut- feit 
Tec  excès  contre  lui ,  et  publia  à  ce  bannir  s'était  aOaiblie,  et  ses  amis  ob- 
n)ït  un  grand  nombre  d'écrits.  Zwiù-  tinrent  enfin  qu'on  lui  écrivit  pour 
)e  déièndit  l'opinion  de  Carlostad,  l'engager  à  revenir.  Calvin  opposa  les 
pli  (ui  embrassée  par  toutes  les  Égli-  engagements  qu'il  avaU  pris  avec  la 
*!  de  Suisse,  par  ccHe  de  Strasbourg,  ville  de  Strasbourg.  Le  conseil  de  Ge- 
t  mSme  dans  plusieurs  parties  de  nève  envoya  des  députés  aux  magis- 
lAllemagne.  Cette  querelle  sur  le  seris  trais  de  cette  viMe ,  pour  les  prier  de 
Ittéral  et  le  sens  figuré  devint  une  rendre  Calvin  A  son  ancien  iroupeM; 
inerre  civile  qui  coâia  beaucoup  de  Farri^t  de  bannissement  ftt  unanime  - 
Sug  aux  deux  partis.  Calvin  n'écrivit  inenl  révoqué  dans  l'assemblée  gêne- 
ur celte  question  qu'après  les  grands  raie  des  ôtoyens,  du- mois  de  mïiî 
roubles  qu'elle  arait  excités.  II  pré-  i5iii;  mais  quoiqu'il 'n'exisiit  plus 
Çntauue  troisièmeopiniou,  Ilniaqoe  aucun  obstacle  au  retonr  de  Calvin ,  il 
e  corps  de  J.-C,  qui  est  au  ciel,  pût  ne  put  se  rendre  aux  vœux  desGene- 
^tre  substantiellement  présent  sur  la  vois  qu'après  la  tenue  de  la  diète  de 
erre ,  comme  le  disaient  les  partisans  Francfort ,  où  il  avait  été  député  par 
k  Luther  et  du  teus  littéral;  mais  il  la  ville dç- Strasbourg lilfat  mène eb- 

■  ''•■ 
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Ggc,  aprtj  )a  diile,  d'auîster  &  k  eon-  >Calvîn;»  ainsi,  Jacques  Gmel  ait 

fireacede  Ratisbonne.  Ce  ne  fiii  donc  la  tête  tranchée  pur  avoir  écrit  dei 

qu'au  mois  de  septembre  qu'il  mtra  «lettresimpiesetdes  versiibcriios,* 

1  Genève.  On  peut  joger,  par  toulei  et  pour  avur  travailla  4  «  reiiveiset 

les  drctmstanMs  qui  avaieDl  prépara  ■  les  ordonuaDces   ecclesiastiqurs.  ■ 

son  retour,  quelle  dut  être  dans  cette  La  sévérité'  n'était  pas  moÏDs  graiide 

ville  t'autoritri  d'un  homme  qu'on  j  pour  maintenir l'aDifoniiilédcIci^oc- 

avait  si  vivement  déliré.  Peu  de  temps  Iriue  que  poar  empêcher  la  cormp- 

■prfes  son  arrivée,  Cilvin  présenta  au  tion  des  mœurs ,  e<  les  opinions  étaieit 

conseil  le  projet  de  ses  ordonnances  jiigéescommcdes délits. Tout  lemoode 

■nr  la  discipline  ecclésiastique.  Elles  sait  comment  Michel  Serve)  fut  ariàé 

furent  adoptées  et  publiées  au  mois  en  passant  à  Genève,  et  bnTle  vif,  m 

de  novembre  suivant.  D'après  une  de  1 553 ,  sur  l'accusation  même  àt  &I- 

kurs  dispositions ,  un  tribunal  se  for-  vin ,  pour  avoir  attaqué  te  mysicA;  de 

ma  sous  le  nom  de  consistoire.  Ce-  la  Trinité,  dans  un  livre  qui  n'avait 

'    tailune  commission  mi-parlie  de  bïcs  été  ni  composé  ni  publié  à  Genève, 

et  d'ecxlésiastiques  diarçA  de  veiller  (  roy.  Servet  ).  Nous  ne  parlerous  ni 

«i  la  conservation  de  la  saine  doc-  du  procès  fait  à  Bolsec,  pour  avoir  ea 

t  trine  «  et  à  la  pratique  des  bonnes  ,sur  ta  prédestination  d'autres  idàs 

mœurs.  Sa  censure  s'excrçail  sur  les  que  celles  de  Calvin ,  ni  de  la  condam- 

moindres  actions  et  sur  les  moindrec  naùon  a  mort  de  Valeitlin  Genûis, 

discours.  Aucun   dloyen  u'eo  était  .■  pour  hérésie  volontaire,  ■  et  de  s> 

«sempi  par  l'im{»ortance  de  ses  fime-  rétractation ,  au  moyen  de  laqudle  la 

lions;  auGim  n'âait  à  l'abri  des  ré-  peine  fiit  commuée  en  une    amendt 

pcimandes  de  ce  tribunal,  ni  de  l'at  honorable.  Trop  d'exemples  Aé^  ont 

■l'ont  de  les  voir  perpétuées  sur  les  du  faii'e  conuattre  qud  usage  Calvii 

registres.  Le  consisloirtva'avait  pas,  £t  de  son  influence.  Tel  fut  l'efletde 

il  est  vrai,  le  pouvoir  d'infliger  des  ce   zèle    aveugle    et   fanatique  qn? 

peines  C(»pordles;  mais  il  devait  ren-  avait  iuspiré  aux  magistrats  de  Gt- 

TOjrer  au  conseil  les  <  cas  les  plus  nève  pour  la  conservation  des  bonnes 

»  graves  ■  avec  son  avis.  Les  mini»-  mœurs  et  de  ce  qa'il  appelait  la  tm- 

tres  avaient  ausû  l'obligation  de  défe-  ne  doctrine.  Dans  les  premiers  temps    . 

rec  au  magistrat  civil  «  les  incorrigi-  qui  suivirent  la  rentrée  de  Calvin  i    ' 

»  blés  qui  m^risent  les  peines  spiri-  Genève  ,    quelques  citoyens  anieni 

•  luelles  et  ceux  qui  professent  de  voulu  se  soustraire  au  jOug  des  o^ 

■  nouveaux  dogmes.  >  Cette,  forme  -donnances  ecclésiastiques,  et  conso- 
oouvelle  de  police  rendit  Calvin  mùtre  ver  dans  leur  conduite  privée  la  libellé 
de, toutes  tes  habitudes,  comme  de  dontils)auissaienl3uparavam;Cahii 
toutes  les  opinions  des  Genevois.  Son  .  ne  cessa  d'écrire  et  de  pr&:bec  cootn 
esprit  r^nait  exclusivement  dans  le  eux ,  et  de  poursuivre  celte  fiictica, 

'  conseil  comme  dans  le  coasistoire,  et  connue  alors  sous  lenomde2i6«rtns, 

Jes  juges  ne  balancèrent  jamais  à  punir  jusqu'à  ne  que  la  rigueur  des  censures 

quiconque  lui  était  oppo«À  Ainsi,  un  et  la  terreur  des  supplices  eurent  bit 

ina^stùt  Alt  privé  de  ses  emplois,  et  disparaître  entièrement  les  moindcts 

condamné  h  deux  mois  de  prison ,  restes  d'opposition.  Ce$t  ainsi  qu'd 

parce  que  «sa  vie  était  déréglée,  et  parvint  à  donner  à  ses  sectateurs  des 

■  qu'il  était  lie  avec  les  ennemis  de  mœurs  austères  et  irréprocbaïdesyà 
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TÉltr  1«  progrés  des  ionoTStions ,  et  que  comme  iheologieii ,  il  re'pondjit 

prescrire  des  bornes  à  l'espritd'eXa-  paiement  à  tous.  1)  contenait  ouapai- 

KD-Aprësaroirr^ië  lesmœurs  etfa  sait  les  troubles  iosëparables  d'un 

octrinc ,  et  doDoé  à  son  egUsc  une  goureraement  naissaut ,  et  trouvait 

Ottvtile  liturgie  et  de  nouTeltespriè-  encore  le  temps  de  suivre  det  ncgo- 

s,sessoins  se  portèrent  â  amâjorer  dations  politiques  au  nom  de  la  répit- 

il^sbtioD  civile  des  Geoerois  elles  blique  de  Gruève.  Tant  d'occupations 

omes  de  leur  gouvcrnemeDl.  Il  iiit  neraleutirent  jamais  la  correspondan- 

d;ë  dans  l'exécution  de  ce  projet  par  ce  qu'il  entretenait  dans  toute  fEu- 

Bctques  réfugiés  français ,  et  surtout  rope,  et  principalement  en  France,  où 

■r  Gernfatn  Colla  don ,  jurisconsulte  il  ne  cessa  de  trarailler,  par  toutes  sor- 

'h  édiairc  qu'il  avait  autr^is  connu  tes  de  moyens,  à  étendre  les  progris 

Bourges.  Il  chercha  aussi  i  faire  de  la  réforme.  Il  n'en  publiait  pas 

eurir  les  bonnes  études  i  Genève ,  et  moins  chaque  année  des  ouvrages  pour 

'est  i  lui  qu'est  dA  rétablissement  de  l'intérêt  de  son  parti,  ou  pour  la  dé- 

ette  académie  si  heureusement  dirigée  fease  d^ses  opinions,  et  ces  (ivres  de 

•rsooami  Théodoiede  Bèie(  ^qr.  controverse  ou  de   drconstanee  ne 

lÈiE  ].  Pour  mieux  répandre  sa  doc-  forment  pourtant  que  la  moindre  par- 

îneenFrânce,  soit  par  la  lecture  des  tie  de  ses  écrits.  Les  plus  considéra' 

ivres ,  soit  par  la  prédication  et  l'en-  Mes  de  tous  sont  ses  Commentaires 

agnemenl  des  ministres  qu'il  y  en-  sur  f Ecriture  Sainte.  Il  les  publia 

xiyuil.il  n'avait  passeulementbeïoin  successivement  par  parties  séparéia, 

reiceilenies  écoles  pour  y  former  de  mais  presque  toujours  en  latin  et  en 

HHnbreux  disciples,  il  blhiit  encore  français  tout  à  la  fois.  Outre  ses  ser- 

[u'il  eât  à  sa  disposition  un  grand  mousimprimés,  qui  sontentrèsgrand 

lombre  de  presses  et  de  libraires.  11  nombit,  la  bibUoibëque  de  Gentv* 

Bcouragea  beancoup  de  réfugiés  fran-  en  possède  deux  mille  vingt-cinq  en 

aisquiavaieot  besoin,  pour  vivre,  de  manuscrit.  Ony  ^ui^eaussiplusieuri 

le  livrer  a  quelque  industrie,  h  em-  traités  de  théologie  qui  ne  sont  pas 

irasscr  la  profession  de  libraire  on  imprimés.  D'autres  sont  conservés  de 

Pimprimeur.Genéve,  endcvenantla  mêmedans  la  bibliolbèque  de  Berne. 

Bétropole  du  culte  réformé ,  devint  Ce  sont ,  i  ce  qu'il  parait,  des  copies 

insi  le  eenired'uii  commerce  immense  faites  par  quelques-uns  de  ses  écobers, 

le  librairie ,  et  Tun  des  lieux  de  toute  qui  écrivaient  tout  ce  que  Calvin  pro- 

'Europe  oii  l'enseignement  des  lettres  nonçait  i^  l'^liseou  dansson  auditoir» 

il  des  sciences  eut  le  plus  de  succ^.  de  théologie.  Quoique  Véglise  de  Ge- 

Bn  lisant  le  détail  de  tout  ce  qu'a  fait  nèveeût  adopté, presque  aussitôtaprè» 
jilvin  pendant  son  séjour  à  Genève  , ,  leretourde  Calvin,  une  discipline  par- 
ti! ne  peut  comprendre  comment  il  ticulière  et  une  autre  liturgie  que  celle 
pot  suffire  h  tant  de  travaux.  11  pré-  des  églises  luthériennes ,  et  qu'rile  eir 
Aait  presque  tous  les  jours,  donnait  difierSt  sur  ptusiears  points  essentiels 
tois leçons  dethéologie  par  scmûne,  de  doctrine,  ce  ne  fut  cependant  que 
issistatt  k  toutes  les  délibérations  du  fort  tard  qu'on  regarda  les  protestants 
tonsistoîre,  à  tontes  les  assemblées  de  de  Genève  et  ceux  de  France  qui  lenr 
b  compagnie  des  pasteurs,  était  l'ame  étaient  unis,  comme  formant  une  secte- 
8e  ttmsles  conseils. Consulté  presque'  tBstincle  de  celle  de  Luther,  lis  sont 
«Kii  mnveat  corane  jutisconsulle'   BOVmés^lA^jri^iifduisptrsfueloa» 
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les  éàits  iff  Fraoçois  I".  et  de  Hm-  tut  de  maux.  Il  avait  épousé  à  Sinh 
n  II ,  et  même  dans  IVdit  d'Écouea,  bourg,  eu  1 53g,  une  veuve,  nommée 
CD  i55g.  Calvin  était  bien  considère'  JdeUtte  de  Burie  ;  il  en  eut  un  6I9, 
par  ses  sectateurs  comme  cbef  d'un  quimounit  jeune;  il  n'eut  januis  d'av- 
nouveau  parti  ;  nuiis  ils  ne  paruroit  très  enfants.  Il  perdit  sa  fémine  ta 
a^parés  fonntUeraent  de  ceux  de  Lu-  i54g,  et  ne  se  remaria  pas.  IléciiTatt 
tbcr  qu'après  le  colloque  de  Poissy ,  à  ce  sujet  l'année  suivante ,  dans  us 
es  iStii.  CalTini/usistapointàcette  traite  .D0  scoru^Iû, qu'on  ne poavail 
conférence  solennelle;  mais  on  voit  lui  laire  le  reproche  adressé  avec  jns- 
par  sa  correspondance  avec  Bèze ,  et  tice  aux  principaux  personnages  dt  U 
avec  quelques  autres  de'putês  des  re'-  réforme,  d'avoir  lait  la  guerre  contit 
formés  de  France,  que  rien  ne  fut  Borne, commelesGrecs  celledcTroii; 
fait  ni  accorde'  de  leur  part  que  dV  pour  l'amour  des  femmes  :  Fii^M 
près  les  instrnctioDset  la  volonté  ei-  nos  muUerum  cauid  quiui  beuam 
presse  de  Calvin.  Le  cardinal  de  Lor-  Trojanum  ipovisse  f  nw  saitem  ak 
raine  ayant  demandé  aux  r«présen-  hoc  probro  immunem  esse  eoact- 
Unts  des  églises  réformées  s'ils  adop-  daiu  /lectsse  est,  Érasme  avakn 
taient  la  confession  d'Augsbourg ,  ré-  efiet  remarque  tihs  plaisamment  qne 
digée,  comme  on  sait,  en  i53o,  an  cette  grande  pièce  de  la  re'forsK  te 
nom.des  luthériens,  Biw  et  tes  autres  dénouait  par  des  mariaces  comme  les 
députés,  pressé)  parcette  inlerpellà-<  comédies  ,  et  aboutissait  le  plus  son- 
tioa,quîls  ne  purent  éluder,  r^etè-  vent  à  défroquer  des  moines  eiàlenr 
rent  expressément  l'art.-io,  qui  est  taire  épouser  des  religieuses.  Iti^d) 
relatif  à  la  cfne.  La  crainte  de  s'aflài-  tel  ne  lut  applicable  à  Calvin  ,  qui  |a- 
Uir,  en  cessant  de  fairecause  commu-  mais  n'avait  été  engagé  dans  les  ordres 
neayecles  protestants  d'Allemagne,,  ni  liéparancuayceu  religieux. Libre, 
leur  fit  d'abord  ajouter- qu'ils  étaient  il  épousa  une  femme  libre  comme  hi, 
prélsfksigoer  tout  le  reste;  mais  ils  se  et  ne  songea  point,  quand  il  l'eut  pcr- 
montrèrent  ensuite  t  sur  d'antres  ^r—  due,  k  former  un  autre  mariage.ll 
ticles ,  si  éloignés  de  la  doctrine  des  fiit  sobre  et  austère  dans  ses  mœurs , 
luthériens,  qu'à  dater  de  celle  époque  mais  d'une  humeur  triste  et  inflexible 
ils  ne  sont  plus  confondus  avec  eux ,  Il  oe  connut  jamais  les  douceurs  de 
et  ibmtent  tuie  secte  absolument. dis-  Tamitié,  et  n'eut  d'autre  passion  qne 
tinde,  md;  le  nom  de  càlvoù$tes.  le  besoin  de  dominer  et  de  &ire  triom- 
Calvio,  ^ràs  avmr  ainsi  de  son  vi-,  pher  ses  opinions.  11  y  a  peu  d'exeai- 
vanl  donné  son  nom  h  nn  nouveau  pies  d'un  désintéressement  égal  a^ 
pajtidelaréforme,  mourut  il  Genève  sien.  Son  traitement  annuel  était  de 
le  37  mai  i564>ll  n'avait  pas  encore  1 5o  francs  en  argent,  quinxe  quintaux 
ciiiqaante-ciDqaiis;ilétaiia'unecon>-  de  blé  et  deux  tonneaux  de  vin,  et  ! 
titutioit  très  faible ,  et  avait  été  tour-  jam^  il  ne  reçut  rien  au-delà.  La  la- 
mente pendant  toute  sa  vie  par  dt-  leur  entière  de  sa  succession,  en  bnet^ 
verses  maladies.  La  migrabe  et  la  fit-  meubles,  arceni ,  etc.,  n*exc«da  pas 
vre  quarte  étaittit  pour  lui  des  maux  1 35  ccus  ,  d'après  l'inventaire  bit 
habituels.  Il  fut  sii)et  aussi  i  de  fré-,  aprèssa  aort(  Bisl.  liU.de  Gaùie, 
quents  accès  de  goutte,  et,  quelque  tom.  1,  pag.  235  ).  II  soiliqita  phu 
temps  avant  ta  mavt ,  des  douleurs  d'une  fois  ponrles  antres,  et  son  cré- 
atroces  (fe  gravellc  «.'léiaient  jainteiâ  dit  auprès  des  printxs. d'Allemagne 
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irocwa  Ae»  xcoats  «Tar^t  an  r^  vin  fiit  aoMi  un  grand  jnriscODiulle 

brme'i  de  France,  aux  Vaudois  du  et  un- politique  tfb  habile.  No^s  meil« 

^émout,  ans  malheureus  Ahapptfs  leurs  publiciatfi  out  vanté  les  ordoii- 

les  massacres  de  Ctbriires  et  Mérita  nances  ecclésiastiques  et  les  édits  d- 

bl  ;  mais  jamais  il  ne  demanda  ni  vils  de  Genfeve  ;  mais  ce  n'est  pas 

l'accepia  rien  pour  lui  ou  pour  sa  &•  à  tous  ces  titres  qu'il  doit  sa  plus 

aille.  Son  lîère,  qu'il  avait  attiré  à  grande  eéiébiité  :  Ù  est  surlont  coi^ 

îcsève,  j  sagnait  sa  vie  en  faiiant  le  nu  comme  chef  d'un  pari!  de  U  rè- 

le'tier  de  relieur.  Calrin  n'eut  janiais,  forme.  Se». décisions  seules  sur  des 

lans  l'éçlLie  de  Genèfa,  d'autre  titre  points  de  doctrine  n^uraieut  peut- 

'ue  celui  de  pasteur,  et  ne  fut  admis  être  pas  suffi  pour  en  faire  te  chef 

U  bourgeoisie  qu'aprb  nn    asses  d'une  secte  distincte,   sans  la  bar- 

randnombre  d'années  de  séjour.  Son  dîeite  avec  laquelle  il  rejeta  dans  la 

■ractère  était  impatient  et  enncmide  pratique  toute  espace  de  cérémonies. 

Duleeonlradiction.  «Jen'aipas,écri-  Les  lutliéiiens  avaient  retenu  celles 

vail-t.-il  »  Buter,  de  plus  grandi  qui  n'étaient  pas  formellement  en  op- 

combats  contre  mes  vices,  qui  sont  position  avec  leurs  nouveaux  dermes; 

graeds  et  nombreux,  que  ceux  que  maisCalriuIesproscriviltoutescomi^B 

i  ai  contre  mon  impatience.  Je  u'^î  uueidoUti'ie.Son  culte,  nu  et  dépouilla, 

.puvaincreenGOrecettebèlefêroce.a  parut,  aux^eux  de  plusieura,  avoir 

.ussi  le  ton  de  ses  écrits  polémiques  élevé  la  rdigion  au-dessus  du  vulgaire, 

)t-il  presque  loiii^urs  dur  etÎDSulUinl;  enluiôtant  tout  ce  qui  n'a  pour  ot^et 

àrtmit  s'y  montre  un  dédain  amer  que  de  frapper  les  Sens.  Ce  iDOtiflui 

antre  lesadversaires,  et  bien  souvent  concilia  un  Crand  nombre  d'hommes 

E  litre  seul  est  nue  grossie  injure  (i).  d'un  esprit  distingue',  tandis  qu'utw 

I  clterche  tn  vain  k  cacher  k  sentiment  poi'tion  considérable  àe»  gens  du  peu- 

u'il  «  de  ta  supériorité.  Son  orgueil ,  pie ,  entraînée  pf  r  L'amour  des  nou- 

abitoellement  contenu ,  s'échappe  de  veautés  et  par  l'esprit  départi,  trouva 

!Bips  en  temps  comme  par  forée,  et  précisément  dans  celte  absence  de 

li  tait  écrire  sur  lui-mJme  des  choses  toutes  cérémonies  le  moyen  le  plus 

uiii'ont  pas  de  mesure.  Comme  théo-  comiiiode  démarquer  sa  séparation 

igieu ,  Calvin  fut  au  premier  rang  des  d'avec  le  parti  opposé.  11  était  ea  efiç^ 

Duimes  de  son  sïick  par  ses  profou-  bien  plus  aisé  appeler  idolâtres  ceux 

es  connaissances,  par  sa  sagacité,  et,  qui'VOnt  Âla  messe,  ou  qui  placent  dn 

)mine  il  ^en  vantail ,  par  l'art  de  images  dans  leurs  temples ,  que  de 

fesser  un  argument.  Comme  écri-  disputer  avec  eux  turh/oijUstiJîiat- 

lin  ,il  niérîle  de  grands  doges.  Ses  te  oii^ur  la  pre'sence  réelle.  Ainsi 

iTrSiges  latins  sont  écrits  avec  beau-  Calvin  rendit  l'hérésie  plus  facile  et 

lup  de  méthode ,  de  noblesse  et  de  [^us  populaire  que  son  prédécesseur, 

trreolion.  Plusieurs  de  ceux  qu^  On  a  souvent  comparé  Luther  et  Cal- 

jblta  es  français  ont  précédé  de  sept  vin  ;  nous  nous  conteptei'ons  de  rap- 

)  huit  ans  les  premiires  tra  juclioDS  peler  ici  les  principaux  traits  du  pa- 

Am^U;  il  s'est  donc  pas  étonnant  rallèle  quefMsuet  a  fait  de  ces  deux 

a'aji  ici  trouve  bien  iuiëriews.  Qd-  hommes  :  ■  Luther  eut  quelque  chose 

(,)  n.  .«.i  ^ri^.  «.^. ,  jrv-.»»<to»  »dcplo8rrigiBaleldeplusvifjCal- 

■r»v»»>riif»i«^in<w>o»iiJTM,  <u6i  ■  Vin,  inténeur par  le  géuic ,  Semble 

'û'^','lbii^^ni,"im""'"  »  I||iiïoHerpwréi|(de.Lulb«ftrioiB. 
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>  phait  ie  vire  vois  ;  maïs  la  pTame 

■  de  Calvin' elàil  plus  conecle ;  son 
»  sljfic  plus  "trijlé  pst  plus  soivi  et 
»  plus  cMlié.  Ils  exçclbieiil  tous  deux 

■  a  parler  la  langue  de  l«ur  pays;  ils 
"*  étaimt  l'un  et  l 'autre  d'uùe  velié^ 

>  mence  cxiraordiuaire.  I.utlier  s'a- 
*  bandonnaal  à  sou  humeur  îinpé- 
»  tueuse,  sans  jamais  se  modérer ,  se 
»  louait  lui-iiiénte  coiqiiie  un  empurt^; 

>  les  louanges  qtir  se  donna!:  Calvin 
»  sortaient  ilu  Fond  de  son  cœur,  mal- 

■  grêles  lois  de uiodc'nilionqu'ils'élait 

■  prescrites  .' Le  génie  de  Cal- 

>  vin  eût  e'ie'  moiua  propre  que  celui 
»  dcLulher  à  échaiiaerles  esprits  et 

^»  émouvoir  tes  peuples  ;  mais,  après 
«  les  mouvements  eicit^,  il  a  pu  s  e1e- 

's  ver  au-dtssus  de  lui.  ■  Ou  a  tu  en 
efièt ,  par  tout  ce  que  nous  avons  rap- 

Iporlé,  comment  Calvin  ,  en  suivant 
une  autre  route,  marchant  cQusIam- 
mcnt  àsuiibut  sansêtrç  d^t<'Utne'par 

'ftucun  CTéoement  ni  par  aucun  obs- 
tacle, siirmontanl  toutes  les  diffinilles 
par  la  pcrséverajice  et  par  le  travail , 
parrint  à  des  résultais  sembLibIcs  à 
ceux  qu''avnt  obtenus  Luther ,  et  s'est 
fait  un  nom  égal  au  sîcu.  La  li;le  de 
•es  ouvrages,  dont  nous  avons  fiit  con- 
naître les  plus  importants ,  et  de  leurs 
âiverseséditîonSiOccu^Krahicilropde 
place.  On  peut,  sur  ce  point,  consul- 

'  1er  ['Histoire  lîtlèraire  de  GeiKve  , 
l1".  ,  pag,  a48  et  suivantes.  Calvin 
fol  souvent  oblige',  en  les  publiant, 
Ae  prendre  un  autre  nom  q^ie  le  y.cn , 
et  ses  adversaires  lui  oui  amère- 
ment reproché  ces  déguisements:  ces 
pseudonymes  sont  depuis  ioiig-Icinps 
connus  et  rectifiés,  La  meilltsiire  édi- 
tion du  recui^il  complet  de  ses  cea- 
vres  est  celle  d'Amstérilam ,  i6(>^. 
On  y  trouve  ,  dans  le  tome  VIII , 
un  grand  nombre,  de  teltres  de  Cal- 
Tin ,    qui    sont    utiles    à    consulter 

-  pour  nisioire  de  sa  w,  et  qudque- 
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fois  pour  celle  de  son  temps. H  a: 
été  publié  séparémi-Dt  pluânirs  ti 
cueiis ,  soit  rr»n;ais ,  soit  latiiis.  Ql 
voit  à  la  Uliliothèque  de  Genève 
collecttnn  considérable  de  lettre^  ' 

£'nale^  qui  n'uni  pas  été  împrin 
a  Ribliolhèqiie  imp«-idle(.  N".  fô8 
et  8586  )  et  la  plnpjrt  des 
bibliothèques  en  possèdent  ai 
Vie  deCdvin  fut  publia  en  fraofà 
en  1 564  .  pa'  Tliéodore  de  Bè», 


u  latin  ,  et  y  fit 


additi 

ge  manque  absolument  jlmpartîaW 
et  n'est  pas  exact  même  dai 
indifférents,  làriqu'îls  sont 
à  l'époque  où  Bè7«  fil  COI 
avecC>lvin,en  i549.Uii<>  foule  fa 
trrs   écrivains  ont   depuis   ce  lf«| 

'p.irlé  avec  beaucoup  Jélendnr  et 
vie,  des  ol1V^;es  et  de  la  docfai 
de  Ciivin;mais  il  jen  a  bien  pra^ 
dansleuisjugcnienis,  ou  inèiiie  i* 
le  simple  réil,  se  si/ieiit  noMr 
exempts  de  fiveur  ou  de  haine.  L'<i 
loge  de  (iilTin ,  imprimé  p^tnï 
éloges,  et  sous  le  nom  dePapireN 
son ,  n'est  pas  de  cet  auteur,  buÛ 

'  JatqiiesGillot,  conseiller-clerc  anj 
lemml,  B-xp 

'  C\LVmOS(JEiif  ),aonllewl 
nom  était  jraA/,proressenrâ  HeiM 
bei^,  a  fait  un  LexicÔn  juri£eKt 
utile  et  estimé.  Il  comprend  lonlrs' 
parties  de  b  jurisprudence,  da«l 
di>nne  des  déGuiiious  très  daim  • 
très  cs»ries.  L»  première  édiiiui  > 
de  Francfort,  i6oo.  iu-4''>  Hjt*' 
eu  un  gratid'nombre  dans  la  aA 
Les  meilleures  sont  celles 'de  liatK, 
I  n3o ,  1 734 , 1 7&g,  a  vol.  m-ftlOl 

'doit  au  mêine  auteur  :  T^tms  if 
brceo  -  romaaa  sot  /wûj 
mbsaîcaet  Romana,-HjaaB,ti^ 
in-fl". ,  et  qudqaes  autres  «amp 
de  ÎJjrisprudence.  "  -  '  '  ~ 
GALVISIUS(SzT>.), 
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Btrologue ,  musicien  ti  polte  uxon , 
lé  à  GioflcIilebenrnTburingcle^i  fe- 
rler t  556 ,  éiait  fils  d'uo  simple  paj- 
an.T^a  musique,  qu'il  apprit  de  boHie 
leurp ,  lui  procura  des  ressources  donl 
l  profila  pour  allrr  tfriidier  à  Helms- 
laeat.  Il  se  rendit  bientôt  fort  babile 
ians  les  l3nt;ues  ,  dans  l.i  ctiroiM^ocie 
n  raslronomit.  Il  ftil  directeur  des 
fcolcR  Ar  musiqne  à  Pforte  et  à  Leipiic, 
et  moui'ui  dans  cette  dernitre  vifle  le 
95  noveinbi'e  idii^,  après  avoir  refuse' 
la.  chaire  de  matliétnaïuiiies  qu'on  loi 
«f&ait  à  Francfurt  et  n  WilUmbrrg.  Il 
se  lai.ssa  entraîner  aux  visions  de  l'as- 
ttologie,  et  erut  lire  dans  le  ciel  qu'il 
était  BX'nacé  d'un  grand  ma'heur  un 
certain  jour  de  l'an  1603.  Truuble 
peut-être  par  Tixcès  inênie  des  pré- 
cautions qu'il  prit  ce  jour-là ,  il  fit  noe 
chuie,  et  se  rassa  use  jambe,  dont  il 
demeura  boî'eiix  le  resie  de  sa  Vie. 
■Cétt  probaJflrmi'Di  à  son  goût  pour 
r8strulu{;ic  qu'il  dut  la  plare  qui  lui 
'  ftil  donnée  dans  {'Index  lihrorum  pro- 
<  hihitorum  de  1 667 ,  in-fol.  Ses  prin- 
■  cipaufr-ouvrages  si;nl  :  f .  Opus  chro- 
'  noloffciim  ex  aucUiritate  potissimùm 

•  Sanct.  Scripturœ  tt  hisloricofumjide 

•  digniisimorvm ,  ad  motum  lumina- 

•  rium  cœlesliumtemporael  atmos  dis- 
tinguetuium..,,  I^ii'ïij;,  i6o5,in-4°.j 

'  id.j  Francfort,  ib83.  On  n'avait  point 
'  encore  fait  de  traite  de  cbnjnoio^e 
'  aussi  savant ,  et  où  celle  science  .Itit 
'  appuyée  sur  le  calcul  des  éclipses. 
'  Caivisius  suit  à  peu  près  les  prindpes 
'■^e  Scaliger.  Sa  chronologie  est  aussi 
'  Utile  pour  fhistuire  d'Allemagne  que 
'pour  l'bistoire  ancienne.  f.Vdition  de 

•  ifiSo  et  celle  de  i685  sont  préférables 
''  4'cetles  qui  les  avaient. précédées.  11. 
''^Eltnchus  calendarii  Gregariani  et 

•  iuplex  calendaM  ntelioris formula, 
'Francfort,  tSia.  in  4".;  111.  Far- 

■' nada  e<de»daT'ù  noyi ,  calertdario 
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eertior,  Heidelbcrg,  i6i5,  in-4'. 
Quoique  son  i>rojet  de  correction  du 
calendrier  nt  fût  pas  sans  mérite,  au- 
cun état  protestant  ne  jugea  à  propos 
de  l'adupler ,  ei  ils  s'en,  tinrent  tous  à 
l'auden  style  on  au  calendrier  julien, 
ju.squ'à  la  paix  d'Utrecbt  en  i^i3. 
IV.  Enodaiio  duarum  ifumslionum 
circà  armum  nalivilatis  et  lempus 
ministmi  Christi,  Krfurt,  i6io,ia- 
4''<;  V.  une  tiaduction  des  Psaumts 
en  vers  allemands,  Leipzig,  1618, 
in-8".  ;  VI.  Thésaurus  lalini  sermo- 
nis  ;  Exercitatio  musiea,  l.eipdg, 
1611,  iih-8'. ,  etc.  —  Son  pelil-fils, 
né  à  Qurdiimburg  en  1  bSg ,  j  exerça 
le  niini.«tèreévaiigélique,  et  y  mourut 
eu  1O98,  apiés  avoir  publié  des  ser- 
mons el  autres  outTages  ascétiques  en 
■Ikmaud,  et  laissant  un  £ls,  Selli- 
Henri ,  qui  fui  second  pasteur  à  Mag~ 
deboui^  en  i'/iS,  el  se  fît  counaiire 
par  des  sermons  et  d'autres  oui  rages. 
C.  IVBiP.ctV— VE. 

CÀLVO  (  Mabco-  FiBio  ),  mé- 
decin, né  à  Bavenne,  vi\ail  à  Rome 
sous  le  pottlificai  de  Clément  VII, 
et  mourut  dans  celle  ville  en  iSs^. 
Cest  à  lui  que  nous  devons  une  dei 
premières  version»  des  ouvrages  d'Bip- 
pocraie,  faiie  par  les  ordre.t  du  pape 
aémcntVil,  sur  un  manuscrit  grec 
du  Vadcan,  home,  i5iS,  i  11 -fol.  On 
lui  duil  au5si  :  jtntiquK  urbts  Ronue 
eum  regionibus  simulacktum,  BUe , 
i558,  in-folio.  — Un  autre C*i.vrs 
(  Félix  ) ,  natif  de  Bergame,  docteur  en 
chirurgie  de  Padoue ,  niort  à  l'âge  de 
soiia ut e- treize  ans  en  i6(ji  ,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de  chirur- 
gie sur  l'^névrisme ,  les  ulcères  can- 
céreux, les  plaie»  de  télé ,.  le  squirre, 
etc.  .  Cet  A. 

CALVO  (  Jeak  ),  médecin  espagnol 
du  16'.  siècle ,  psolïssctu-  à  l'univer- 
«ité.dejj'alenct;,  fût  un  des  premieri 
.  4«ii'eo<wE«  dltopiimci:  »>a.  titole»  de 
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w^deciiie  db  ott*  nation  tm»  boane  conbib^ttdoiinaleieaiKuiwi 

«tiret^n,  et  (|ui,  d^us  cetM  vue,  chaldeSchombei^  dele  sccaniit.Le 

Inidnint  ta  tsfaeno\  la  Chirurgie  prince  dX>range  leva  le  liége.Caln 

fr^iaùu  de  Guy  de  Cauliac,  Valence,  e^t  le  gou  venir  ment  d'Aire,  fat  aë 

1S9O,  in-fol.  11  a  austi  public  quel-  lieuleuant-^éM'ral.etGODMmlect» 

ques  ouvrages  qui  lui  mat  proprei,  aundenient  de  Maëstiàcht  \vs^a 
Ui^t -.l.  LUirodemedecinaychi-     167g.  £u   1678,  il  surprit  Lnw, 

no^'a,  Barcelonnc,  i593,iu-8°.;  s'empara,  en  1679,  de  la  viUe  ttdi 

II.  Primera  jr  segimda parle  de  la  duché  de  Clèves,  et  servit  U  ■« 

chirurgia  wtiuersoljr'  p'articular  det  anuee  à  l'armée  du  Rhin  sousleEurt- 

euerpohuinano,Sésiiic,i5%o,ia-Ji°.}  chai  de  Ciequi.  Employé  en  Cai4- 

Madrid,  i6a6,in'ful.,tradiiiten]iar-  gne  sous  le  inarechal  de  Bdletwdi 

lie  dans  VEpùonu  des  uîeire$  de  en  i(i84,  ilpassa  le  Ter  k  kiup, 

DriccGay.— Un  troutudourproven-  tiiargea  les  enncmb,  et  conitâw^ 

$al  du  mime  nom,  qui  vécut  dwis  le  leur  défaite.  Il  était  à  fassaut  de  Gi- 

i3*.  siècle  h  la  eour  d'Alphonse  X,  roue.  Le  roi  te  nomma  chevalier  jt 

roide  Castille,  a  £dt  des  Sirveates,  ses  ordres  en  1688.  Il  cominvidin 

dont  il  Dc  reste  plus  de  Iraces.       Z.  corps  séparé  en  Flandre  soui  le  ju- 

CALV0(JEAii-Sai7TED»i>E),  rwhal  d*Hiimières  en  1689.  Haàd 

né  â  BarcdoDoe  en  i6ï5  ,  connu  de  uonveaui  commander  uocm«Sf^ 

tous  le  nom  du  irave  Calvo,  était  au  paré  sous  le  maréchal  de  Laxamai 

service  d'EIspaguc,  lorsqu'à  lasoumis-  en  1690,  il  mourut  à  DeiDse,pNde 

sioD  des  Catalans ,  il  passa  au  service  jours  nprbt,  à  la  tête  de  cecorpi,  Il 

dcFraDceeni4l(i,  et  se  trouva  i  tous  39  mai  1690.  D.  LC 

les  si^es,  à  toutes  les  actions  de  guer-         CALVOÉB(Gisi'aBni,tbéalo);« 

re  qui  eurent  lien  en  Catalogne  jus-  protestant, néàtiiidesheimenitlSi), 

qu'en  i655. II olitiDten]654uui^<  fat  principal  inspecteur  desétob^ 

ment  de  cavalerie  de  son  nom,etcon-  Glauïlhal  et  suriolendant  de  b  pni' 

courut  à  la  conquête  de  la  Franche-  cipaule  de  GruttcnhageD,  et  mmil 

Comtéen  1668.  Il  fut  nommé  l'un  des  le  n  mai  f}»5,  après  avoir  fSi, 

visiteurs  généraux  de  la  cavalerie  en  tant  en  Utiif  qu'en  allemand,  on  ^ 

1671,  et  se  trouva  k  tous  les  si^es  grand  nombre  d'ouvrages  ibàliff- 

queleroifitalorsen  personne.  Il  ser-  ques  estimés;   nous  ne  citermi^ 

W  en  1673  sous  les  ordres  du  prince  ceux  qui  sont  d'un  intérà  plusg^ 

de  Coudé  et  du  duc  de  Lnxrmboarg,  iai;I.Saxoiiiaii^erior,tmti^,S^ 

etcombattiiàSeneff.EmplojéeuLw-  liiis  et  christiaiui,  Gossl^r,  17U1 

raine  sous  le  marquis  de  bodiefort,  ia-fbI.;II.  Coroma  duodecinsi^ 

iliùteréémarécbal-de-campeniâ^S,  niiN,MW«itnHVffai9Wnie>wi{<l'i*' 

et  nommé  pour  commander  à  Maiis-  epioelatm  àodeca^OOôni  iU- A 

tricht.  Investi  dans  iktte  place  le  7  musicd  et  sigiUatim  eecleMSikii 

juîUel  1676,  il  dit  aux  ingénieurs:  Leipzig,  1703,10-4'*-; IV.  Cm»^ 

«  Messieurs,  je B'enteD4"^°'i''^^  tiède paee  ecctesiasticd,  ïMerfit- 

>  fensed'une  place;  tout  ce 'que  \e  sais,  tetttmtes  ineund»,  cam  mMlHMO* 

>  c'estquejencvempasmereiidie.a  til.R*iaut  o&>a! ,  LeipagettiouWi 
Il  se  défendit  pendant  cinquante  jours  1 708  ;V.  Fissura  Sionis,  kec  Ml* 

•  avecUplusgraDdevaleur,]|ttonfrles  schisinatilms^ectMrarersiii^'^ 

}oundes«ortieB,qpHétaii»t«iUBtji[e  ■  tbtia»as^aKmtiLiàpii,i^'l* 
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^vreestsaraDtclpenconniieQFraDoeï  d'avoir  pu  meure  a  fin  son  projet, 

'duteur  n'avait  que  vingt  ans  quaqd  le  1 1  mai  iSSi,  âge' de  quatre-vincts 

i  le  publia.  Sa  vie  a  été  à^te  par  ani.  On  a  encore  de  lui  deux  dialo* 

ean-juste  Palisius,  sous  ce  titre  :^0-  guei  en  itdien,  amceraialï fflsloire 

itoria  jusli  in  pace  ,  i-j-i-] ,  m-^",  de  la  ville  de  Padoue,  AoDtoa  coa- 

— Hennmg,ouHenriCALVOER,pro-  servait  le  manusciit  original  dans  U 

lablement  fils  du  précédent,  lui  suc-  bibUotlièque  Ambrosienne.  Il  est  utile 

eda  CD  1736  dans  la  direction  des  ie  remarquer  que  cet  auteur  a  été 

cotes  du  Qausthal ,  et  Ait  pasteur  à  nommé  quelqueroig  Pelr.  Bugittno , 

kltenau.  oui)  mourut  octogénaire,  le  du  lieu  de  sa  naissance;  F.  Tioren- 

[o  juillet  1766.  On  lui  doit  les  trois  tiniu  ,  parce  qu'd  dtait  né  dans  le* 

luvrages  suivants  :  I.  Programma  dt  environs  de  Florence  ;  et  enfin  J, 

iistorid  recentiori  Bercy niœ  sape-  ïticordatus  (  U  Bêfiéchi  ) ,  surnom 

-iorù /nnrAofuca,  Clauslhal,  1716,  qui  lui  avait  clé  donné-dans    son 

M-^''.l\\.De  domûs  Bntnsviceiuis  ordre.                                  W— s. 

iaritateetpoi^itidex  infelicilapsu  CAHANUSALI,  aussi  appelé  jil- 

vstiiutà,  1737,  ia-4".;.  III.  ^cta  cana  mosali,  et  Cenamusali ,  ar- 

ùstorico  -  chr(mologico  -  meckaaica  ni^DÎeii  ,    pratiquait  la  médecine  k 

'.irca   metallurgicMa  l'n   Hercytùd  Bagdhâd  ,  lorsque  cette  ville  fut  pris« 

iU^eriort  ,Brunswicb,  1763,  upart,  par  lesTurks,eii  i.ri58.  Il  a  écrit  sur 

ii-fol.  aiftc  quaraote-hmt  planches,  tes  maladies  des  jeux  ,  et  a  recueilli 

Test  la  description  I^plus  complète  tout  ce  qu'avaient  dit  sur  celle  matière 

lesmaciiinesetdesproêédésemployés  les  médecins  arabes,  cbaldéens,  juif* 

i  l'exploitation   des  mines  dans  le  et  indiens.  Son  ouvrage ,  souvent  dte 

[larlz,  dont  son  programme  de  1^:16  parGuy  deCbauliac,  aété  traduit  en 

ic  donnait  qu'un  léger  aperçu.  Cet  im-  latin,  et  imprime' à  Venise  en  i490» 

portant  ouvrage  ^t  pomme  la  suite  sous  ce  titrst:  De  passionibus  aculo- 

le  celui  de  Scbluter ,  sur  la  foute  des  rum  liber,  avec  la  Chirurgie  de  (iuy 

mines  )  que  Bellot  a  traduit  en  français  de  Cbauliac,  puis  l'année  suivante  avec 

m  a  vol.  ia-^". ,  1 7S0-S3.    C  M.  P.  celle  d'Albucasis,  sous  un  autre  titre.  O 

CALZOLAI(PiEnBE],religieuxbé-  y  en  a  encore  une  e'ditionde  i5o6,£t 

nédictin  de  la  congrégation  du  Mont-  tuiedei5i3,  toutes iii-fbt.  St^-v— t. 

^ssiii,Déau  commencement  du  16°.  CAHAUAYMUBGACCbkietopuk 

ûècle  h  Bu^uo,  petite  ville  de  Xos-  de  i--^  )i  savant  prélat  espagnol,  nék 

»ne,  «st  principalement  Gtnnu  par  Arciniega,  prés  de  Bui^s,  fut  pro- 

iMie  histoire  des  ordres  monastiques,  lèsseur  d'écriture  sainte  à  Tolède  , 

Duvrage  auquel  il  travailla  pendant  évéque  desilesCaDaries,etenfinév£- 

ringt  années ,  et  qui  exigea  de  sa  part  que  de  Salamanque ,  où  il  mourut  en 

les. recherches  infinies.  Cet  ouvrage,  1641 ,  après  avoir  publié  les  Consti- 

fcrilen  italien,  est  intitulé  :  JÏMf^ù  talions  synodales  de  ce  diocèse  :  c'est 

nonastica  in  f  libri  divisa,  trot-  un  ouvrage  important,  eu  ce  qu'on  j 

taii  per  modo  di  dialogo,  11  fut  im-  trouve  ta  plus  aocieune  histoire  que 

primé  à  Florence  en  i5Qirin-4°>t  >■<>"<  avons  des  établissements  espa< 

puis  à  Borne,  iS^Siméme  format,  et  gnols  dans  le;  Canaries  ;  il  est  id- 

l'auteur  en  préparait  une  3'.  édition,  titulé  :  Constiaiciones  sinodales  dat 

qui  aurait  été  enrichie  d'additions  Obispado  de  Canaria ,  fit  primie- 

cansidérid}Ies,l6riqu'ilmourut, avant  ra  fundatian  y   troBslacàm.vir 
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dot  de  sus  Obyspos  y  brève  rela-  lée.  Quant  â  Camargo ,  ayant  en&R 

tien  de  las  islas^  Madrid,    i634i  passé  le  détroit,  il  entra  dans  la  ma 

in-4°.M*usel  a  oublié  «e  livre  curieux  du  Sud,  et  vint  aborder  en  très  tnan- 

dans  sa  Bibliothèifue  historique  ;  il  vais  équipage  an  port  d'Areqnipa  dam 

est  vrai  que  l'ouvrage  de  ^uDez  de  lePérou,{Nisttti7vdes  f^oyages  taa 

la  Pena,  et  surtout  celui  de  Viera  y  terres  australes.  )  M — le. 

Oavijo,   ont  fourni  des  connabsan-         CAMARGO  (  MintE-ÂNitE  GuFn, 

ces  plus  récentes  et  plus  détaillées.—  dite)  naquit  k  Bruxelles  le  iSavriT 

Caiiiba(  Lucius],  est  auteur  du  livre  1710,  d'un  maître  de  danse  et  dt 

Snlitulé:  De  Teate  aati(fuo  Marru-  musique,  dont  le  père  avait  épouse 

C'norum   in  IiaUa  melropoli  libri  une  Espagnole  de  ta  noble  &inille  de 

très.  Home,   i65i,  in-4°.:  c'est  la  Camargo.  M"'.  Guppi,   après  avMr 

Sremiùre  histoire  de  Téate ,  aujour-  pris  trois  mois  de  leçons  de  la  D"*. 

'Lui  Cliieti,  au  royaume  de  Napics;  Prévost,  revint  à  Bruxelles  étonur 

die  est  réimprimée  au  tome  lA  du  toute  la  ville  par  son  talent'  pour  h 

Thésaurus  anUipùtavim ItaVa ,  àfi  danse;  elle   nit  bieetôt    engagée  à 

Burmann.  CM. P.  '  BoueD,  pui?  appelée  k    Pans.  Ble 

GAMABGO  (  Alpbouse  db  ),  ca-  quitta  t'Opéra  ea  1734,  y  rentra  ni    , 

pïtaiue  espagnol,  commandait    une  174° <  ^^  retira  eu  1  751  ,  avec  une 

flotte  de  trois  vaisseaux  que  l'évêque  pension  de  i5oo  livre»,  et  mountlc 

de  Placcntia  avait  Ëiitéquiper  à  ses  -jS  avril    1770.  En  montHit  sur  le 

frais  pour  arriver  au  Pérou  par  le  d^  théâire,  elle  avait  pris  te  nom  de  €»■ 

troit  de  Magellan.  Quoique  cet  habite  margo,  sa  grand-mtre.  Cest  sons  m 

navigateur  eût  déjà  fait  connaître  ce  nom  qu'elle  et  K'^'.  Satie',  câébn 

passage,  des  marins  moins  habites,  danseuse  de  son  temps,  ont  été  chu- 

ou  pins  malbeui-cux  que  lui ,  avaient  tées  par  Voltaire:  { 

écboné  dans  celte  entreprise.  Ci'pen-  Aii;ciBiign,ir»<iiwetciin'mBmut 

dant,  on  ne  perdait  pas enlièrement  g^^,î"^ll,Vi^r^,î?^; w.^tllItSîi** 
Fespérancede  réussir. Camargo  partit       'ïJ'."iv"'i'°ïîl^.rVii™J!S'^!^'"'*'''" 

donc  de  Séville  au  mois  d'août  iSSq;  '      El  in  Grlciidaunnlcomu  ■!!>.' 

le  20  janvier  de  l'année  suivante ,  il  A.  S — t. 

mouilla  près  du  cap  des  Vierges,  fort         CAMARFOTA  (  Maisiev  ),tii    j 

prts  de  l'embout^ure  du  détroit.  Il  Thessalonique,  étaitprofesseurdefli-    ' 

vit  même  sur  une  élévation  la  croix  iosophie  à'Gonstantinopte,  et  comp> 

'plantée  par  Magellan.  A  peine  était-il  tait  IcpakiarcheGeot^eSchoUriosia 

au  second  goulet,  que  le  plus' grand  nombre  de  ses  disciples.  II  setrvavail 

de  ses  vaisseaux  liii  brisé:  l'e'quipage  dans  celte  capitale  quand'ettfe  fut  piisï    i 

eut  heureusement  le  temps  d? se  sau-  par  tesTurksen  i453. 11  écrivit  sv 

ittri  terre.  Quelques  auteurs  ont  pen-  ce  malheuTeux  événement  nne  Itèi    ! 

se  que  c'étaient  ces  Espagnols,  qui,  longue  lettre  qu'on  trouve  en  (^ec    ' 

établis  dans  l'intérieur  du  continent ,  et  en  ïiùn  dans  le  recueil  de  Crasi», 

avaient  donné  naissance  à  un  peuple  intitulé  t  Turco-Grœeia.  On  a  ansit 

appelé  Césareeas,  que  l'on  trouvait  de  lui  deux  discours  sur  le  trabédt 

vers  les  43  ou  44''- degrés  de  latitudej  Gemistius  Pfelbo,  D»  ^(ibi>3i<«l 

maisce  fait  est  d'autanlplnadouteus,  été  imprimés  àLeyde,  1722,10-8'., 

que  l'existence  de  cette  colonie  d'Eu-  avec  les  notes  de  Reimar  et  une  pré- 

lopéens,  s'est  pas  m^iie  bien  prou-  Jace  de  J,  iSh  Fabiiciui.  U  «  ausa 
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Bipfls^  Campendium  rhetorîcts  et  te,  et  moaritt  le  6  norembre  i8oa. 

ttopsis  Ilermo^enis,  qui  ont  éti  On  a  de  lui  :  I.  Pané^rique.de  S. 

iblicspar  fiaesihel;  mais  sud  Com-  XouiV ,  t7(>8,iu-4°-;  II.  Sermons ^ 

mtaire  sur  les  Lettres  tU  S^né-  1781,  5  vol.  in-ia.  Il  en  dunna  eu 

ts  est  demeuré  mauuscril ,  aiast  que  1 788 ,  dans  le  même  nombre  de  vo* 

i  autres  oiivrages.              C^n.  lames ,  une  nouvelle  édition ,  en  iêt« 

,C  \  M  BaCERÈS  (l'abbé),  archi-  de  laquelle  on  irouve  un  dbcouEs  i»^ 

Icre  de  relise  de  Moutpellief.nAquit  liminaire,  où  toutes  les  preuves  delà 

ms  cette  ville  en  1731.  Il  e'taîl  fils  rdigion  5oi#réuoies  avec  tant  de  md' 

on  consoler  de  la  cour  des  aides ,  tkode ,  de  c\aité  et  de  ibrce ,  qu'il  eîkt 

impteset  finances  du  Languedoc  pu  suélreâsarépuiatioii.  —  Un  autre 

'abb^  GimbiiceiÈs  fiit  loujoiirs  d'une  Gambacebès  ,  docteur  de  Sorbonnei 

'^slïtHliondclicatc- La  faiblesse  de  ïA  mort  en  i7S3,av3itcompo^'un  £1» 

LDte'  lui.  servit  de  pnâesie  pourn-  ^  de  Pierre  fixijrel.abbéde  Vil[e- 

ler  toute.aorled'cludes  sérieuses,  et  magne  (mort  en  1752];  cet  éloge  était 

3  s'occuper  que  de  littérature.  Placd  ooDservé  dans  les  registres  de  l'aca- 

uis  un  se'minaire^  de  Sulpitàens,  le  demie  de  Béliers.             A.  B— t.  , 

ipàieur  de  cette  maison ,  instruit  .    ClMBDEN  (Guiij.4UBe  ).  Foy. 

^il  passait. une  pactte  de  la  nuità  Caude». 

availler,  crut  qu'il  emplopit  ses  G4MBERT,  habile  musicien,  fut  le 

cilles  à  des  éludes  étrangères  à  son  premier  qui  fit  entendre  aux  Praitçais 

at  ;  il  cbercba  à  le  surprendre ,  et  le  une  coto^ie  Ijrique,  Il  ciaii  organiste 

miva  occupé  de  la  lecture  de  S- Chry-  de  l'église  .St.-Honore',  et  jouissait  de 

)stâme,  qu'il  lisait  pour  la  septième  l'estiQie  publique.  En  1659,  Pran- 

ùs.  AprÈs  ses  études ,  l'abbé  Gimbar  çois  Perrin ,  inlroducleur  des  amba^ 

!rès  se  destina  à  la  cbaire.  En  1757,  sadeurs  près  de  Gaston,  duc  d'Orlé- 

Inùs  k  prêcher  devant  le  rai ,  il  paria  ans ,  imagina  n%  nouveau  genre  de 

rec  beaucoup  de  hardiesse;  il  osa  spcctadcqu'ilintitulaii'remifreco- 

tlre  remarquer  dans  les  progrès  de  média  française  en  musique;  il  s'as- 

irréligion  la..présage  dé  la  décadence  socia  Cambert  pour  ce  travail.  La  pit- 

el'e'tat.'all  n'a  lait  que  son  devoir,  ■  .ce  fut  représentée  huit  ou  dix  fois  au 

it  Louis  XVi  quequeiqucs  courtisans  mois  d'avril  de  la  même  année ,  dans 

vyaientirriic.il  prononça, en  17Ô8,  la  belle  maison  que  de  Labaye  avait 

evant  l'académie  française,  le  pané-  ,à  Issy,  par  différents  particuliers  qui 

yriquedeS.  Louis.  L'admiration  fut  .en  firent  les  frais.  Elle  eut  un  si  grand 

énérale  ;  on  oublia  que  les  applau-  rfiuceès ,  que  Louis  XIV  voulut  l'en- 

Ijssements  étaient  interdits  dans  l'é-  tendre,  et  la  fit  exécutera  Viucennef. 

Jise  :  le  talent  du  jeune  orateur  en  MazariD,enGhantédecenonveauspeo- 

Mot  pour  la  première  lois.  Enhardi  tade,  engagea  Cambert  et  Penib  i  se 

lar  ce  succès ,  il  prit  d'abord  Massil-  réunir  pour  composer  d'autres  {ÀËc^ 

BU  pour  modèle;  mais  il  ;ihaQdonna  du  même  genre.  En  effet,  eii  1661  , 

asuile  la  méthode  de  ce  célèbre  ora-  ,  ils  firent  répéter  à  Issy,  Ariane,  ou 

eur  pour  suivre  celle  de  Bourdaloue ,  ,  le  Mariage  de  Bacctais,  seconde  co- 

p'il  crut  plus  propre  à  l'instmctio'n  médiefrançaise,doniJaniorldeM3zâ- 

aabïtuelle  aes  ofréiiens.  Lié  avec  les  rin  empêcha  la  représentation ,  mais 

itt^ateurs  les  plus  distingués ,  il  vé-  .  qui ,  dcpois ,  fut  exécutée  à  Londres 

lut  toujours  dune  nunière  modes-  en  1675.  Lamétne année,  ilsadievî- 
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Rnt  ant  tragédie ,  ta  Mort  ^Aétmti , 
qni  ne  &t  ni  repiésentée  ni  impri- 
niée.  Vttaàéaàt  roj-ale  de  nositpie 
mjaaiiti  crMe  par -lenreS-pateules 
du  aSjain  1669,  au  privit)^  de  Per- 
lïn ,  les  deos  auteurs  j  firent  exâni- 
ter ,  MI  1 67 1 ,  Pornon« ,  opà^  CD  cinq 
actes.  L'année  suivante,  ^mbert  don- 
na les  Peines  et  les  plaisirs  'de 
tamour,  pastorale  héroïque  en  dnq 
actes,  dont  les  paroles  Aaient  de  Ga- 
briel Gilbert.  Cette  même  année ,  le 
Ïrivilége  de  fOpéra  ayant  été  ^  à 
errJD ,  pour  être  donnéi  Lnllî ,  CaiB- 
bert  se  retira  en  Anj^etèrre,  où  Charles 
niefilsurintendant  deMmuùquc.'lt 
jmourmen  id']']-  %• 

GAMBIASO  iLtic),  pdnire,  ap- 
pelé improprement  Cangiage,  on  Co- 
iiaxi,  naquit, en  i5^n,k  Monéelia, 
éM  de  Gênes.  11  élail  fils  dé  Jean 
Catnbiiso,  peintre,  qui  lui  donna  les 
preniiires  leçons  de  dessin.  Lue  s'ap- 
pliqua à  dessiner  d'après  son  père ,  et 
réussit  merrnlleu sèment  dans  les  rac- 
coords.  Dès  Hge  de  quinze  ans,  il 
pngnitâfl-esque,  arec  lui,  des  sujets 
tire's  des  Métamorphoser  it)vide, 
"qu'onVoyail,  il  y  a  cinquante  ans ,  sur 
la  fâçatle  d'nnfi  maison  situce  place  de 
l'Oratoire,  à  Gènes.  Il  pdgn il  ensuite 
la  voûte  de  la  grande  salle  du  palais 
d'Antoine  Boria,  conjointement  avec 
LazareCalvi,  autre  artiste  génois. Cette 
fresque  représente  les  Enfans  de  Nui- 
té.  On  y  rem^que  des  raccourcis  d'une 
'itrès  grande  hardiesse,  et  pleins  de  vé- 
ïité.  Luc  n'avait  alors  que  dix-sept 
ans.  Il  profita  ensuite  des  conseils  de 
Galéas  Alessi,  architecte  de  Pérugia, 
et  changea  sa  première  manière,  qui 
âaît  souvent  exagéréfe  (  effet  nature)  de 
sa  passion  pour  les  raccourcis  ],  en  un 
style  phu  doux  et  plus  hannooieui. 
On  a  beaucoup  de  dessins  de  Gam- 
biaso ,  quoique  sa  femme  et  sa  servante 
ta  aient  brûlé  une  grande  quantité 


CAM 
pour  allinDer  ie  feu.  Un  \oar,  Laurt 
Tavarone,'ion  élève,  entrant  dans  dm 
salle  de  son  appartement  ,  en  vit  par 
terre  nn  énomte  paquet  qu'on  alldl 
employvriu  même  usage,  lls'ensvat 
sur-le-cltjmp ,  et  les  emporta  sous  seo 
nnotean.  Les  dtssins  de  Luc  sont,  k 
pldpart,  sur  papier  de  qualité  isK- 
rieure ,  de  eouieur  grise  ,  ïauDe ,  m 
gris  de  fèr.  Vaterio  Corte,  pciolre, 
apporta  i^asienrs  fois  à  Luc,  son  and, 
de  très  beau  papier;  tuais  ce  dowr 
ne  voulut  iapiais  s'en  servir ,  disitf 
qiAl  ne  fallait  pas  le  gâter  am  sa 
niffmnagi».  Cesmêtoes  dessins,  qnt 
l'auteur  estimait  si  peu ,  se  venderi 
très  cher  i  Gênes.  Ou  vante  beaucoup 
la  fresque  de  Luc,  peinte  dans  la  viBt 
de  Terralba  ;  il  y  *  représenté  f  £nti- 
vemmt  des  Sabines.  On  remarque 
arrc  plaisir  la  hardiesse  des  Romaiiu, 
l'indignation  des  Sabins  ,  la  crainte, 
mHée  d'une  sorte  de  joie ,  des  jenns 
filles  sabines  ;  le  dessin  est  par,  li 
distribution  des  figurés  estjudideiise, 
-on  regrette  seulement  d'y  trouver  lue  ' 
place  ornée  de  palais  et  de  monu- 
ments qui  alors  n'existaient  pas  à 
Rome  (le  Poossin  lui-même  est  ton- 
b^  dans  ce  défaut  ;  mais  il  a  ctiertU 
h  le  faire  excuser,  en  plaçant  au  htH 
d'une  leur  des  éiJiaËindages  de  char- 
Uenie  qui  annoncent  qu'on  u'avairfu 
fini  de  bâtir  les  édiÈces  publics  de 
Rome  naissante).  Quoi  quil  en  xb, 
l'efEét  générd  de  la'fresque  de  Cm- 
hiiso  est  tel,  qu'en  la  royant,  Mof) 
s'écria:  o  Voilà  Ja  première  fœs  (g* 
*  je  retrouve  les  tbces  du  Vatican  hos 
B  de  Borne.  *  Lue  fut  aussi  sculi^ear. 
On  a  de  lui  une  statue  rëprésntiK 
la  Foi-  elle  est  drapée  avec  assadt 
'  goût.  Bientôt  il  jeta  te  ciseau ,  et  repiit 
les  pinceaux  avec  un  nonfean  tôt. 
Ayant  perdu  sa  fffiifne,  il  invita  sa 
belIe-sonraTenir prendre  soindestt 
ménage  et  de  ses  en&bu.  Ptii  aprii, 


h.Gooi^le 


CAlff  CAM  Sgi 
Tcim  amoureux  J'eHe ,  it  conçut  le  M  dâtailtrofi  de  ses  forces.  Une  sen- 
'ojet  daller  offrir  au  pa[ie  deux  sibilité  trop  vive  et  une  modestie  dtf- 
laus  tableaux ,  et  de  loi  demander  pticée  ont  nui  k  ses  talents.  A— d. 
I  méine  temps  des  dispenses  pour  CAMBIATORE  (Tbouai),  né  k 
«user  sa  belle-soeur;  mais  il  ne  Panne,  vers  ta  fia  du  i\',  siède  ou 
|t  les  obtenir.  Le  peintre  Castello  au  commencemeel  du  stlivaiit,  se  dis- 
int  mon  h  Madrid ,  Philippe  II  in-  tin^a  particulièrement  par  ses  con- 
ta Luc  Gambiaso  à  venir  le  rcmpla-  mdssanceï  et  ses  talents  en  jnrispni- 
r,  pour  Continuer  les  fresques  de  dence  et  en  po^ie.  On  lui  doit  une 
Escurial.  Luc  partit  de  Gênes ,  en  traduction  de  VEitétJe  de  Virgile  ed 
)83,  espe'rant  que  ce  vovageappor-  terctts,  ou  Urxa  rrma.  Cette  version 
»il quelque  distraction  àsoaamuur.  peu  élégante  n'aurait  probabk ment 
;roi  le  reçut  avechonté.  Il  allait  sou-  ps  Vu  Je  j(nir,si  elle  neâl  été  revue, 
DE  le  voir  travuller.  Un  jour  ,  Phi-  cnrrifiée ,  et  en  grande  partie  refaite 
>pe  le  regardant  peindre,  lui  fit  ob-  pr  Jean-Paul  Vasio,  qui  la  publia 
rver  qu'une  Sainte  Anne  était  trop  pourlapremibrcfoi^àVcniseeniSSs, 
tae,  et,  au  m^me  instant,  détourna  en  prévenant  qu'elle  avait  été  faite  par 
I  yeux  [iDur  donner  un  ordre  il  un  Cambiaiore.  Le  inéme  Vasio  en  donna 
•ge  qui  éiait  auprès  de  lui.  Le  roi,  nue  srcondeédiiion,aTec  de  nouvelles 
«itâl  après,  ayant  reporté  ses  rc-  corrections,  Venise,  i538.  Il  d'y  mit 
rds  sur  la  fresque,  vil  avec  étonne-  point  le  nom  de  (ïainllialore,  mais 
Wl  que  la  lètede  Sainte  Anne  était  seulement  le  sien.Cesl  de  cet  éditeur 
^  changée,  et  si  bien  qu'elle  était  (]ue  nous  savons  que  Cambiaiore  fut 
Itilie  de  plus  de  trente  ans.  Pliiliiipe  couronné  poète  par  les  mains  de  l'cm- 
'  cessa  pas  de  lui  témoigner  de  les-  péreur  Sigismond.  Cette  cérémonie 
te,  ce  qui  le  détcrmîna-à  parler  k  cutlieuàParme,non  en  i43o, comme 
'grince  dn  dessein  qu'il  avait  d'é-  le  dit  Vasio,  mais  le  6  mai  i453. 
'user  sabélle-Rceur,  et  à  luideman-  Cimbiatore  fut  ,lié  avec  le  célèbre' 
t;  nne  recommandation  pour  le  Léonard  Bruui  d'Arezzo.  Il  n'était  pas 
^;  mais  les  niinbtres  de  Philippe  seulement  poùlt  et  juriscon^lte,  mais 
ta|chèrenl  à  détourner  Luc  de  cq  encore  moraliste.  Il  laissa  un  traité  : 
met  ,«n  lui  disant  que  le  roi  at  cofl-  De  judicio  libéro  etnon  lîbero,  dédié 
Uirart  pas  k  intervenir  dans  cette  aumarquis  Léoncld'B)ste,etque  pos- 
!ire,Cetteréponse,  faite  sans  mena-  sède  en  manuscrit  la  bïbliothkjue  do' 
ÙRnt,  plongea  CamMaso  dans  une  Modène.  B.G. 
Sonàt  tristesse.  11  se  forma  sur  sa  CAMBIS-VELLEHON  (  Josepb-' 
ibrtite  nn  abcès ,  dont  il  mourut  en  Locts-DoiHiHiQue  ;  marquis  db  )^ 
Si5  y  âgé  de  cioqaute-huit  ans.  Les  d'une  ancienne  famille  du  comiat  V^- 
msdeCambiaso  sont  Horace,  son  ôaissin,  néàAvlgaoR  en  1706,  ser- 
T^ François  Spel^no,  etJ.R.  Paggî.  vild'abord en  qualité dccapitaiucdans 
flDaître  était  parvenu  H  peindre  des  un  corps  de  dragons ,  puis  obtint  pour 
IÇc  mains  :  le  Guidé  a  gravé  d'aprèi  retraite  la  place  de  lieutenant^éaéral 
iiCauibiaso  était  un  génie  supérieui*;  dé  l'in&nterîe  du  Comtat,  alors  sous  la 
lui  manquait  cependant  ùhc'ron-  domination  des  p^ncs. De Cambis  n'a- 
usante  plus  approfondie  de  fhis-  Tait  jamais  cessé  d  aimer  les  lettres  et 
ire;  H  n'est  pas  devenu  un  des  pre-  de  les  cultiver  dans  les  loiûrsquelui 
ieca  maîtres  de  l'Italie,  parce  qu'il  latitùeiit  ses  devoirs.  De  retour  dans 
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sa  fiimîUc,  il  s'occupa  à  rassemUer  les  1670,  iii-,i9.  Il  fît  paraît  cAeTw 

meilliiirs  livres ,  taut  imprimés  que  sous  \fi  ooia  àe  Disambec ,  .-inagran- 

manuscrits,  et  parvint  à  en  formée  me  de  De  Cumhis,  et  laissa  manuj- 

une  collection  viaimcnt  intercïsauie,  crits  des  Mémoires  sur   les  troMa    ' 

doDI  il    piiblid    le  Catalogue    raii  et  séditions  arrivées  dans  AviffUM 

sonné,   Avignon  ,  1770  ,  111-4".  <*s  depuis  i6Gi  jasques  et  inclus  t'a* 

76Ô   ]>ag.,  lire  .à   un  petit  nom!) re  née  i665,  ia-ful.  Kx-bard-Joï^epli  de 

d'exemplaires  destinés»  des  présenlD.  Cimbis  avait  été'  témoin    des  êveat-,  , 

L'aiibé  Rive ,  danq  la   Chasse  aux  roents  qu'il  rapporte  (  Vuy.  Catià> 

£i6/togri^Aef,  relèvi' avec  aiaerlnme  ^e  raisonné    des    manuscrits  d«   ' 

<[uelqjics erreurs écliappces à Cimbis,  Çttiiibis    fetteron,   pag.  4'7  1  )-~ 

et  cela  jvec  d'aillant  moins  de  raison  Ctueis  (  Marguerite   de  )  ,  barotue 

que  ce  cataluguc    doit  êtfe  regardé  d'Aigremont,  née  en  Lajiguedoc,  il 

comme  l'ouvrage   d'un    amateur,  et  morte  vrrsla  (in  du   16".  sîèrle,  eii!ti- 

uon  d'uu   savant  de  profesiioa,  et  va  les  lettres, eipiiblia:  I.  les  Detwôr 

que  d,'aiUeur5  il    renferme  des    ar-'  du  veui'uge,  traduit  de   rilalien  ie.  ' 

licles  en  gf and. nombre  aussi  exacts  J.rG.  Trissmo ,  Lyon  ,  i554,  iu-ifi;  i 

que  curieux.  Gambis  se  proposait  de ,  II.  De  la  consolation ,  hyon ,  i55£, 

doaner  à  la  ville  d'Avignon  sa  biblio-,  in- 16.  C'est  la  traductioa  d'une  Jrltft  \ 

tbèque ,  sous  la  ronditjt^i  de  la  reii-  que  Jean  Buccace  avait    adressée  à  ' 

dre  publique^ta  iDort,  qiiile  surprit  PioodeRossijquiétnit  en  exil, 
en  177a,   l'empêcli^  de  réaliser  ce,  W — s  et  V — vk. 

projet.  OaadeJui:.(.  la  Relation  d'un  ,  CAMBOLAS(  Jkam  de),  présiikut 

miracle  opéré  à  Sotf.eça  f]^i;par,  qu  pariemeut'  de  Toulouse.  Il  fit  v  ' 

finlercessiondeS.  François-Xavier,  recueiides  décidions  de  sa  compagnie,  i 

traduit  de   l'italled  ,    Pans,   i744ii  trèsestiméd^nsFancica  barreau.Ci>l 

În-i8;  IL  Réfexions    critiques   et  tait  un' des  plus  savants  ari'êtistes  1^1 

historiques  sur  le  panégyrique  de,  son  sifecle.  I^es  premières  édîtioiis  do  ' 

iS.  Asricole  (p^r,  le  Pi.Eusèbe  Didier ,  Décisions  notables  élu  parlement  it 

récollei),  J755,in-/i%;  jli.Supplé-.  Jçulouse,  recueillies  par  de  Ou»- 

merU  servant  de  réplique  à  la  ré-  tfolàs^  sitnt  de  1671  et  1681.  On  la 

Ïonse  du  P.  Didier,  175S.  in-4'.  î  â  rçlmpriuiées  en  1735,  ia-'4\— Qi  j 

^ .  Additions aumémoirehistorique  ^utre  Cambdlas,  prêtre,  çhànoine'de 

et  critique  {As  ^^(M^^)  de  la  vi^df,  St.-Seruin  ,  ^Toulouse,  mourotanc  I 

Jtoger  de  Sl.-tafj  de  Eellegarde ,  la  ir'iiiilation  ije  s*iinlole,..le  13  wi 

Paris,  1767,. in-iï.n^laissé  les  ma-  1668,  âgé  de  soixante-neuf  ^ns.  So> 

nuscrits suivants  ,  conservés  dans  sa  porirailaété  Rravéiu-S''.  eiin  4''-pt 

hii'Ëotheqàe-.FîèsdeM'^'.deCha'tr  Boulati(;er  etYalel.'  B— l 

tal,  de  S.  François  de  Sales,  et  de  ,    CAMBRIDGE  C  Ricsami  Oins), 

tbérrmteGens ;ies  Annales  du  com-  néi  Londres  le  14  février  I7i4iât^ 

tôt  Fenaissin,S  vol.io-fol. ,  et  l'ffw-  dia  d'atordaj»fioll^ed'Ëton,'Hwi«  1 

toire  particulière  de  la  ville  d'Awi-  s.  Oxfurd ,  et  au  collège  de  LÎDcoIt..| 

gnon,  in-fol.  —  Caîhbis  (  Richard-  Londres.  Il  eut  toujours  uuéfcrteptf- 

Joseph  de  ),  sieur  de  Fargues  ,  a  pu-  sion  pour  riiydçaiilique,etinvei^H 

bHé:1.  un  Recueil  des  saints  qui  sont,  bâte  wi  double  formé  de  de(ix:l>ate|bl 

honorés  dans  Avignon,  iu- 11  ;  lll  de  cinquante  pieds  de  Jonéueur.étdé 

la  Fie  de  S.  Bvnesef,  Avignon,  dix-huit  ponces  sculcmcui  de  lai^jcv, 
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Û.parallclcoieptpar  unpoul.Jmne  â'apopiciie,  le  5i  décembre  1807, 

ilance  de  doi|ze  pieas  :  ce  qui  oÉcc  an  mgmeut  où  il  venait  d'étre^omm^ 

raiitage  de  ne  jamais  élre  exposé  à  piésidtiit  du-collêge  elecloral  du  ié* 

mbrer  par  uq  coup  de  v«qI.  Ce  ba-  portement  du  Motbihaa ,  et  candide 

lu  pa^sc  pour  irts  bon  voilier ,  ci  ca-  au  scnat^conservalelir.  On  a  de  lui  :  I, 

bic  de  porter  un  furl  cluirgentrut.  Essai  sur  la  vie  et  les  tableaux  du 

s  principaus  e'crtts  de  Cambridge,  P.oassin ,  1783  ,  iii-8°.;  'i'.  êditun, 

anglais,  sontrl.  la SerihUriade' ,  anvu(  1799J,  in-8".;  II.  ConUs  e^ 

«me,  'i744-.  i'i-S"-;  II.  i'ffistoire  jp-Oferbes  ,  suivis  d'une  Galice  sur 

'  laguerrede  Plnde,  de  i^SS  à  les  Troubadours  ,  1784  in-i8  (.ef 

\6i,  entre  tes  anglais  et  les  Franr  non  in-ii  uî  iD-8".  ).  Les  Cvê^s  ^ 

iis,  sur  la  c6te  de  Coromandd ,  Procerfr*  avaient  paru  dans  le  Jour? 

)ndres ,  1 762 ,  in-S,".  :  cet|e  bi>tuire  »al  de  leaures.  \a  Notice  sur  ùs 

t  la  continuation  des  Mémoires  du  Troubadours  est  un  recueil  de  traits 

iloneZZawrerice, publiés p^rCam-  tfpars  daas  FaucLet, Fasquier,  Nqs- 

îdgc  avec  plusieurs  auti'cs  docu^  iradamus^La  Curne  de  Slc.-Palayp, 

enis  6î3torii;LiM  sur  la. même  guerre.  Le  Grand,  Mitlot.CcpeiitTolu^iea^ 

rEidous  a  traduit  le  tout  en  1766,  traduit  en  allcm.  par  Ch,  Pr.Sehqtïe, 

vol.  in  II,  ious  le  dernier  titre.  IIJE.  Leipzig,  1791 ,  in-8*.  Jll.  Le  Ci^ 

ïAgl-uii  numc'ros  dii journal  pério-  Jearmot  et  saseryantejBcaxtUes , 

que   intitule  :   The   fforld.  Cam-  \iQ^,'iaTi;\y.  Traces  du  maff>é~ 

idge  mourut  en  1803.- Ses  œuvres  tisme,    1784,  iu-S".;  V.    Observ(i- 

tl  été  publiées  en  i8o3,  2  volumes  lions  sur  la  compaffùe  des  Indet , 

-4°.,  avec  sa  vie ,  par  sou £ls  Geor-  1 784,.  in-8°-  ;  VI.  Réponse  au  mp- 

I  (>wen  Cimbridge.  6 — m.  moire  de  M.   de.Calome,  1799; 

CAMBRY  (  JiCQUEs),  né  à  l'O-  VII.  Catalo^edes  objets  écha/^fS 

eut  en   i74(>r  prit  d'abord  l'habit  ou  vandalisme  dans  le  Finistère , 

ïlèsiasticiue ,  sans  toutefois  être  en-  Quimper,  an  m  (  1795),  in-4"'-  (?«»* 

igé dans  les  ordres,  et  fut  inslituieut  le  résultat  de  la  Sissioa qui  lui  avait 

(S  enfiDls  de  Dodun,  receveur  ge'né-  ctc    confiée    dans    ce   départemeol* 

Jdesëiats  Je  Bretagne, dontilépoii-  Cambry  y  bit    preuve  de  grandes  * 

i  ensuite  la  veuve.  Il  fit ,  vers  1787,  connaissances;  il  est  malheureux  qu'il 

D  voyage  en  Angtelerre.  Il  était,  en  n'en  ait  pu  coriiger  les  épreuves  j 

795 ,  président  du  district  de  Quim-  les  erreurs  typographiques  y  mM  saut 

erlé,  dtfpartement  du  Finistère ,  et  nombre.  Vlll.  La  Mesure  des  rois  , 

it  chargé  de  parcourir  les  neuf  dis-  brochure  piquante  ,  ne  portant  poiitt 

îcisdecedéparteinent.  En  i799,il  de   date,  que  l'on  croit  hnp^mee 

erint  administrateur  du  département  tn  1797,  mais  qui  peut  l'avoir  été 

e  Paris  j'et  fut  ènsuile  nommé  préfet  avant.  L'auteur  a  voulu  imiter  la  ma- 

h  de'parlemeut  de  l'Oise,  fonction  nifere  de  Voltaire  dans  ses  romans, 

l^'il  remplit  jusqu'en  i8o3.  Il  avait  mais  il  en  est  resté  bien  lois,  IX. 

le  adoiiDÎstratcurduPrytanée.Betiré  Rapport  sur  les  sépultures,   1790, 

[es  aOaires  publiques,  ils'adonnatout  in-4''-;  "^.  ^P'ojra^e  dans  le  Firùs- 

lîtierauxlettres.L'undesfandaleurs  tère  ,  ou  Étal  de  ce  départemet^ 

*  l'académie  celtique,  il  en  fut  le  en  1794   et   1795  ,  Paris  ,    171)9, 

Iremier  président ,  et  mourut  à  Ca-  5  volumes  in- 8'.,  fig.{  XI,  V<^a%* 

fiaDl,  pi-ës  de  Parïi,  d'une,  attaque  pittaresque  en  Smsfe  et  en  llatia, 
VI.         '  38 
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■Son,  3  TOl.  aS'.  ;  ^ILlhierip-  3e  Cassandane,  iîile   de  Pliaraipc, 

lion  At   département  de    V  Oise ,  devint  roi  Jes  Perses  et  des  JAeia 

i8o3,  a  Tol.  in^". ,  et  un  adas  4c  après  là  mort  de  son  pire,  FanSSo 

^nches  in-bl.  ;  XIV.  Monuments  avaot  J.-C  Peu  de  temps  après  soi 

celtùfueSt  ou  Recherches  sur  îecvite  ayènement ,  ileatiepril  la  conquête  Je 

des  ferres,  précédées  d'une  notice  l'Egypte.  Hérodote  dit  que  cetle  idéi 

tur  les  Celtes  et  sur  les  Druides ,  et  lui  fut  suggérée  par  Kitetis ,  fille  Sk- 

ht'Vf»     d'é^mologies    celtiques  ,  priés,  et  voici  comment  il  raconte  la 

l8o5,iti-8*>,fig.Laiiioitiêdecet 01^  chose.  Âmasis,  à  qui  Catnbjse  aT,Ht 

>rage  est  de  M.  Eloi  Johanneau ,  qui  a  demandé  uue  de  ses  filles  en  Biarûgc, 

hHSsireruraulremoitié.XlV.^anuel  craignant  qu'il  ne  voulût  en  faireu 

interprète  de  correspondance,   ou  concubine,  cl  non  sa  Intime  ^m»^ 

Vocabulaires potyglottei,aîplutbéti~  luietuoyalaGIle  de  son [Mrédéoeueur, 

rrsetnutHériquesentableauXfpour  ^u'il  avait  déshonorée.  Mais  Cambjx 

français,  V italien ,  Vespapiot',  n'étant  raouté sur  le  trônequedamla 

t allemand ,  l'anglais,  le  htMondait  derniiïe  année  de  la  vie  d' Am^^is ,  qn 

M  le  celto-bretoa ,  i8o5,  en  six  ta-  avait  r^é  quarante-quatre  aiu,la 

bleaux,  in-4°.  oblong;  ouvrage  eu-  fille  d'Aptiès  ne  devait  plus  être  assa 

ricM ,  et  tpÀ  met  en  pratique  ,  quoi-  jeune  pour  qu'il  pût  l'pivoyer  à  CtB- 

que  d'une  manière  très  borna,  une  byse.  L'ambition  dece  prince  fut  dont 

uAhode  «ourenl  proposée  "en  spécu-  la  seule  cause  de  celle  guerre.  Tandis 

lalion  {voyes   Becser    et  Km-  qu'il  disait  sM.pi-éparatifs  ,  kaaûs 

cbzk),  et  qui  peut  être  de  la  plus  mourut,etPsamménite,sonfil5,ajatf 

grande  utffité.  XVÏ.  Notice  sur  l'a-  rassemble'  une  armée  ,  se  porta  veis 

ericidiure  des  Cehes  et  des  Gau-  Péluse  pour  déiéodre  l'eutrée  de  sa  i 

wi'f,Patb,  i8o6,in-8\  Cambry  a  royaume;  mais  les  Égyptiens,  pein|^| 

donné  divers  mémoires  (Uns  le  re-  peu  belliqueux  ,  furent  débits  pnVtl 

tueil  de  l'académie  celtique.  Plusieurs  Perses,  et  Psamménîtc ,  qài  s'éuil  ri- 

"bibliographes   hii  attribuent  un  ou-  ^fu^édâns  Memphis,  arec  les  dâirâ 

T rage  «ititidé  ^çr^ge  en  ^nfiïeterre,  de  son  armée,  ayant  laisse  prendn 

de  la  première  édition  duquelils  n'in-  celte  ville  après  une  as$ez  bible  lésit- 

iliquent  pas  la  date ,  et  dont  ils  iudi-  lauce  ,  le  reste  de  l'Egypte  suivit  It  | 

^ueni  la  seconde  â  la  date  de  1787;  il  sort  de  la  capitale.  Cette  conquâle.qa 

^tariittqnecetouvrage  n'existe  pas,  du  n'avait  pas  exigé  plus  de  six  moit, 

moins  sous  le  titre  qu'on  lui  donne ,  étant  terminée  ,  Cambyse    fonoa  dt 

4t  il  pourrait  ifitie  autre  chose  que  nouveaux  projets.  H  voulait  envojif 

le  Tohime  intitulé:  i)^  Londres  et  une  escadre  pour  soumettre  Garlluw, 

de  ses  environs,   1788,  in-8°.  conquérïrl'Étliiopîe,  et  s'eaipamda 

A.  Il— T.  temple  ffé  Jujûter-Amiuon.   FayaM 

'     CAMBYSE,  fils  de  Cvrus,  fils  d'un  pu  donner  de  suite  ««  premier* 

autre  Cambyse,  fils  d  Acbsemenès',  ces  projets,  prce  que  les  Pbéniàeni, 

-Aak  roi  des  Perses,  oui  étaient  alors  qui  fc^rmaiert  son  esc^di%,ve  vouk- 

dans  la  dépendance  des  rois  de  Mé-  rcut  pas  aller  attaquer  une  de  leoii 

'die;  il  épousa  mandanc,  Glle    d^As*  co|oniç9,)l  envoya  quelques  troupd 

S  âges,  roi  des  Mèdes,'et  en  eut  un  contre  l'Oasis  où  était  le  temf le  ^ 

s ,  qui  fat  le  célèbre  Gyrus  (  J^ojr..  Jupiler-Ammon ,  et  marcha  iiù-mèai 

OtBVS  ).  —  Gai^iSe  ,  fils  de  Cymi  et  contré  l'ËQuopie  àfcc  âes  forces  vm- 
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.Ces  deux  npMltions  fil-  nuis  il  n'en  fit  pas  moiiu  mourir  ceux 
!DI  on  ne  peut  pas  plus  malheoreu-  qui  l'avaient  sauvé,  pour  les  puajrde 
»;  l'armée  qu^il  avait  envoyée  contre  leiirâésobéissiince.CesactesacluïPur 
■s  AnuDonites  se  perdit  dans  le»  sa-  ayant  aliériéde  lui  tous  les  esprits;  un 
les  du  désert ,  sans  qu'il  en  revint  un  mage  i{ui  avait  quelque  ressemhiance 
ni  konuae,  et  celle  qu'il  comman-  avec  Snierdi^,que  Cambyse  avait  fait 
lit  ki-ménie  {)érit  en  gr^de  parde  tuer,  mais  dont  on  avait  terni  la  m4t 
vb  bmine,  dans  les  déserts  qui  se-  secrète,  profila  du  mécontentement 
Iffent  l'Ethiopie  de  l'Egypte  ,  ce  qui  général  pour  usurper  le  trône.  Cain- 
diligeBirevenirsnrsespas.Ën  reo-  Dyse  se  disposait  à  aller  à  Suse  pour 
pot  À  Memphis,  il  troava  les  Egyp-  le  punir,  lorsqu'il  se  blessa  à  la  cuisse 
itas  crfl^rant  des  fétee,'parce  ^l'ils  avec  soii  sabre.  Il  mourut  peu  d* 
Ruientdc  d^uvrirlebàuf  Apis;  il  lenipsapi^sâAcbaianc.dansl'Assyri^ 
«t  qn'ib  se  réjouissaient  de  ses  d^  des  sniles  de  celte  blessure  ,  l'an  5:^^ 
BlEes,  et,  ^étaut  fait  amener  ce  bœuF,  av.  J.-C.  Il  ne  laissa  point  d'epTants. 
'lui  dosna  à  ta  cuisse  ua  coup  de  Ci— p. 
hre,  dont  il  moiimi ,  et  il  fit  battre  de  CAMDEN  (  Guillaume  ) ,  célibré 
n^lespritres.11  était,dèsson  en'-  antiquaire,  naquit  à  Londre's  ,  eii 
Ke ,  sujet  à  i'épilepsie ,  et  le  goût  da  1 55 1 ,  de  parents  pauvres ,  et  rrçut 
■t,  auquel  il  Se  livra  pour  faire  di-  une  éducation  gratuite,  h  ce  quil 
m'ioa  à  ses  chagrins  ;  eh  ayant  ren-  paraît ,  dans  l'hôpital  de  Christ.  I^es 
feles  accisbeanconp  plus  frtAijuent),  aispositions  qu'il  montra  de  bonne 
jïerdit  ié  peo  de  raison  qui  lui  resr  heure  pour  l'étude  bii  procurèrent , 
It^et  se  livra  à  toutes  sortes  dé  en  iS66,  une  place  à  Oiford,  oii 
naattfs.  Il  fit  mourir  Smerdis ,  son  il  fiil  soutenu  par  la  générosité  du 
ire,  sur  des  craintes  qui  lui  fu-  docteur  Tbomion,  fun  de  ses  mai- 
nt ins^Hrées  par  un  songe  ;  peu  de  très.  Soit,  comme  on  l'a  prétendu, 
pfps  après,  Atosse,  sa  sœur  et  son  que  son  attachement  aii  pro'testan- 
NKiw,  akirsencetDte,ayatittémi5^;n^  tisme  lui  attirât  l'a  ni  raad  version  des 
il  regret  de  cette  mort,  i)  lui  donna  catholiques,  qui  avaient  encore  alors 
B8  le  ventre  an  coup  dé  pied,  un  partï  assec  fort  dans  les  nniver- 
tA  eUe  modrut.  Preyaspe  ,,  son  sites,  ^soic  par  toute  autre  cause,  il 
twri,  hri  ayant  fait  des  représenta-  paraîtque  lavanceraentdeCamden  ne 
ws  sDr  tba  goâtpour  le  vin,  il5t  re'pondil  pas  d'idiord  à  son  mc'rile; 
ÉKersonfUsJinnecert^e  distance,  mais  il  trotfva  des  protecteurs  géni^ 
^hiilira  noe  flèche  dans  le  cœur,  reux,  qui  l'ajdèrent  de  leur  bourse 
Mr  proBvei'  qu'il  avait  leconprd'ml  et  de  leur  crédit;  el^il  lut  enfin  uomT 
ttà  etla  main  sûre.  11  voulut  aussi  mé,  en  i'5'j5,  second  maWe  de  l'é- 
Ue  monrir  :d^siBS ,  qui  h)i  donnait  cole  de  Westminster.  Ce  iiit  alors 
riquesâvis;  cens  "qu^it  avait  chaînés  que,  dao».Ie«  moments  delusirque 
»  «ette  exécution,  pensant  ^u'il  en  lui  (aissaieiitl,é5~f9nctioDàiicsapTàc«, 
ttàt  iiiAié  par  la  suite,  ^e%)ntent^  it  commença  à  se  livrer  A  fétude  des 
1^  4^  Jeeacber,etGambyse  ayaid  antiquités  de  sim  pays,  et  fiirroa  le 
im^  ccirctter  quelque  temps  a^s;  projet  de  son  gifind  ouvrage,  jûtiljilé: 
i-hiî  avouèrent  qu'ils  n'avaient  pal  Britnmix  iteitr^io,  recudi  qui  est 
léeiité  ses  ordres,  et  firent  reparatlfe  devenu  la  squi^e  où,  depuis  cette 
afeu*.  ilfiutncii  aise  de  le  revoir;  ipoqfle,  «nt  puisé  tous  les  historiens 
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d'Angkterce.  Cet  ouvrage,  dont  le  Tbou  ,  et' cette  corrcspondamce  «ni- 
pci'fectianneinciilaeteruccnpatioiide  tinua  avec  une  giâtide  actiTiie  pen- 
toute  aa  vie,  parut,  pour  la  première  dantouic  ans,  c'est-à-dire,  jiuqii'àb 
fois,  eu  i566;  c'était  le  fruit  de  plu-  mort  du  président,  àqiâ  les  notes  de 
■ieurs  année»  d'études,  de  reqj^erctc^  Caindeo  ont  clé  fort  utiles  pour  U 
de  voyages  daDsl'iniérieur  de  l'Angle-  composition  de  son  histoire,  r(4ah»- 
10if,  CDlrepris  pour  la  plupart  aves  ment  aux  aiTaires  d'Angleterre.  £■ 
le  secoui's  de  ses  avk,  mais  dont  la  Ji6i5,  il  publia  la  première  partie  de 
^durée  était  bornée  par  les  devwrs  de  ses  jirmmles  au  ragtte  d'ÊUsabtdt. 
£a  place.  T^  succès  de  la  preuiière  Cet  ouvrage, eut 'un  grand  sucrà; 
^tion  lui  doDua  tes  moyens  de  per*  mais  l'histoire  d'un  temps  si  réeat 
feclioancr  les  autres ,  en  augmeutaut  intéressait  de .  trop  près  des  bmiUB 
tes  relatious  avec  les  sarants  de  tous  alors  exisbnles  pour  ne  pas  âercr 
)es  pays.  Il  s'elait  particulièrement  conlre  l'auteur  un  grand  nombre  ds 
lié, dès  l'année  i58a,  aracleprési-  réclamaiioas;  Ce  fut,  dit-on j  afin  de 
dent  Btisson,  chargé  à  cette  éporpie,  ne  sas  s'y  exposer  davaDtege-,  qal 
par  la  cour  de  Francp,  d'ne  n.^ot:ia-  te  résolut  h  ne  point  f  ubtiar  de  sm 
tîon  en  Angleterre  (^D^.  Brissow).  vivanlla  seconde  partie;  ODpentv 
£n  15^3,  iUutnouiinéprewier  itoi'  penda  et  penser  qu'il  ne  prit  pas  oKe 
tre  de  l'école  de  Westminster.  Il  avait  resolutioti  absolument  de  lui-mène; 
d^  publie  trois  alitions  de  son  ou-  puisque  l'on  voit  dans  se»  IcHnsqt'd 
vra^e,  i586,  iSB^,  i5g9.  En  i^4i  soumet  cette  seconde  partie  à  lajti&- 
il  donna  la  quatrième,  avec  de  tcjles  cicuse  ceMsuie  de  S.  H.  (le  roi  J*e- 
augmetrtations  qu'elle  formait ,  pour  ques  l".)i  selon  le  bon  plaisir  de 
«nsi  dire,  no  nouTeJ  ouvrage  CO'-^  laquelle  die  sera  ou  impraoee,  m 
réputation  était  alors  au  plut  baut  de-  supprima,  eé  qui  lui  est ,  dit-il,  a-  | 
gré.  Il  avaitpour  amitiés  b»mnies  let  différent;  et  il  ajoute:  a  Je  n'ai  pastk  ' 
plus  puissants,  ainsi  que  les  plut  «  répugnauce  â  ce  qu'elle  toit  imptv 
savants  du  royaume,  entre  auLr^  ^»  Aee  de  uion  vivant,  mais  ^en'ei  à 
le  lord  trésorier  Cécil,  IL  fut  nota,-  ,i>  pat  le  désir  *  ;  et  les  préouttoei 
me,  eii  iSg^.,  roi  d'armes  de  Cl»-  qu  il  prit  pour  qu'elle  ne  fut  pasxa- 
rence.  Cette  place  lui  laissa..  la  lî-  tilée  ou  toialenent  supprimée  fadi- 
berté  de  se  livrer  enli^rcmeul  à  set  ^uent  quelque  crainte  k  cet  égard, 
travaux ,  auxquels  fot  exjrfsiemcnt  Après  ayoir  terminé  cette  .  Mcondc 
utile  l'intime  amitié  quileU^iciTecsir  partie,  en  i.&i';,  il  fut  [Jasïeursn- 
Bobect.CottoB,  fandaicuf  d'une  de<  néea  indécb  sur  le  cImûx  de  la.ptr- 
plii^  célèbres  bHtliuthèques  d'Angle-  tonoeà  quj  il  confierait  ton  Asmi- 
tcrré.  Ce  fut  en  1606  qu'il  eulra.en  cril.,  Ses  apiix  le  prestoîcnt  de  Pa- 
co rrespondance  avec  le  président  de    Toyer  en  pa^s  étr^ngt]^  maisgardsl 

HiUw  ti  II  m»u«re'<>  WM  h.  uaiiu,  i&r.    u  oibwthetpiie  CottoliieaDe,  tl  ca  a- 
»,*'i*r  'St^l^lfl'Uj.lr^T^'i:    .Toy«.une*0(«e  à  ^an» .-  à  sm  mni  D- 

r^"^i.^X"*'w?ïuïïï'^^*;Xlr'L:    poy,  qwtsdfç  la  proneue  çtïh^ 

Jucilplin  411'a  donne  de  l'Aji|leurre  ul  plu       EU  fi^all^ni'' a  wit  imprUDCT  À  liMV, 

Jïrtffir^TSfaKïifiSÎ-S    »  .6a5,r,ol.iiv«-.EU..«ifc 
-qni  ti(iiii|i>ti.duii4aa>riiiiiii:      ,  primée  à  IiOMlres.en  i6a7,in-bL;i 
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lis  depuis;  la  ineillcurc  ^tion  eA  tes ,  un  grand  KQrDl>re  de  partieuTantéi 
HLb  que  Th((tiins  Hearne  a  faite  tls  cifriens«s  et  piqiunles.  A  a  composa 
nivrage  emier,  «ur'une  copie  corri-i  pour  la  socîtfié  des  aniiquairrs  plu- 
ie de  la  main  de  Canideu  {Annales  siexas  traités  sdpàres  sur  les  antiqui- 
irum  4n§licarum  et  Hibemicarum  Us  anglaises  ,  dont  quelques  -  uns 
egnarueEUzabâthd,Q\iordi,i-]i^,     ont  été  recueillis  par  TmmaS  Heame,    ' 

vol.  in-S".) Ce» annales  ont  e'iéira-  et  d'autre»  se  sont 'p«4iis.  11  a  com< 
uites  du  latin  en  français,  parPaid  poséaiissiqlietqaes'vers latins, etSiif, 
Iclligcnt ,  avocat  au  parlement  d«  parordreduroiJaoqucs,  uherelatfon 
'ans,  Paris,  i&i^  ,  in-4''' ,  et  du  de  l'affiiire  concernant  la  conspiratioii 
rauçais  en.angbis,  parus  nommé  des  poudres.  lia  donné  ulie  coUcctioD 
l'^riy.  Celt» d«||^ëre  traductîoil  est  de»  anciens  historiens  anglais,  écos- 
emplic  de  feute.s  :  il  y  en  a  plusieurs  sais,  irlandais  et  normands  ,  sous  le 
<|tres ,  mais  aucune  de  hoaiK.  On  a  litre  à'jiTiglioa^  JVormanica ,  Cont- 
ra qn'un  pea  de  complaisance  pour  bricaàveteribas scripta.tlA,Fta.vc 
acqiies  l".,  fîli  de  Marie  Stuart ,  furt,i6o3et  i6o!>iin-fol.  II  moumt 
vait  légèrement  altéré  Texacttlude  de  le  9  novembre  i635,  et  fut  enterre  à 
'iristorien  sur  quefques  tiits  relatifs  l'abbityedeWéstiHinster.àcdt^de^- 
I  cette  ptincesse.  Burnet a  prétendu ,  ^aubon.etcn&cedalomlKaudeOmK' 
bois  sans  preuves ,  que  plusieurs  cer.  On  lui  a  élevé  un  manument  de 
Mssages  avaient  été  changés  par  or-  anrbre ,  sur  lequel  on  voit  sa  statue , 
Ire  du  roi'  Jacques,  et  que  c'était  dont  le  nex  a  été'  eassé  par  «n  joiti'e 
jJDi»  échapper  k  de  pareilles  correc-  homme,  offensé  de  quelcfiiE  pûsage 
ions  ..que  Camden  avait  envoyé  son  des  Annales 'd'Éli«abeth  ,  qu'il  /egar- 
baDUScntâaBsunp3ysétranj;er.Quoi  dait  comme  coDtratr«  it  la  rcputatioâ 
|û'itensait;cetouvragcoSrclemLiDe  de  sa  mbre.  On  a  encore  de  Càinden', 
^re  de  mérite  que  les  autres  onvra-  FAogiaA«glaritm,  Londres,  i€53> 
je»  de  Camden,  une  fidélité  généra-  in-g",  ;  De  ratione  et  me^odo  le>- 
^meni  scrupuleuse,  des  recherebes  sendi.  historias  ,  T.ondras ,  t6aS; 
Barieuses  ,  beaucoup  d'ordre  et  de  /fcg-^s,  A^i'>oe,-/ro6iîe$,  etc.,  in  ac- 
darté,anstylesimpleetconvCnable,  ■desidS.Petri  ivffstmoniisterii  se- 
en6n,  loutcequi  rendu  science  véri-  pulli,  usq^e  ad  annum  iSoti^  tind 
lablement  utile.  Outre  les  ouvrages  cum  ejusUêm  ecciesiie  fundtUioAe  , 
tâtés,  Câmded  en  a  laissé  plusieurs  Londres,  i6aG,in-4°<i  GuUl.Can- 
Mires,  dont  les  prindpiux  sont:  dent  et  ad  CajitdùnuM  epistolie  , 
Ï.Graiumaticcegrareœiiàtilutio,etc.,  Londw,'r6gi,  tu'4''-  On  trouve 
Londres  i5q']  ,  in-8°. ,  réimprioée  daR^^hoUime  une  vie  de  Camden , 
en  i&ii;  H.  un  recueil,  en  anglais,  par^^nmas  Smitti.  Os  publia  à  Ox- 
intilulé  :  Bestes  .  . .  {  1604 ,  i6t4  ,  lord ,  immédiatement  après  la  mort 
1657  >  i»-4°0i*'<'-ïqnicontieniçeni  de  Camden, Un  recueil  intitsM:  Cam- 
pes iDAtériaus.qiui  avait  rassemblés  dnù  nùignia,  1634,  iD*4°-  Ce  re- 
pour  sa  Britannice  descr\fUo,tvi^i\  catî!  contient  un  discours  Sbria  inort 
*'a  pa»  cru  devoir  y  faii-e  cHlrei-.  Cet  de  ce  savant ,  par  Z,  Townlsy,  ion 
ontrage,  qu'd  ne  donne,  dil-S  ,  que  élogtvIQstonqHe  par  D.  Wbe3r,èt  un 
coïnme  les  halajrures  de  l'autre,  et  -grand  itorabn'Oe pièces  dever/à-sa 

qu'il  n'a  signé  que  des  lettre»  M.  N. ,     louange ,  àèmpos^s  par  divers  an- 
:ia)fltiqnl,paiinidesdio9csiiisîgmfian-    teuis  aMioiùux.et  éitar^cH.  S^-o- 
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CAMELI  (Fniitçoit),  chanoine  ioyi\ i  U  soàété  njaït  def^ondrct; 

de  Rome ,  fui  f;arde  du  ubinet  des  ani  quelques-uns  oot  été  préscntc's  à  ettta 

tiques  de  Ci:ristine,  reine  de  Suède,  compiguie  par  Peiivcr,  qui  Iw  »àt 

peudant  son  té\aar  à  Rome ,  jusqu'à  rédiges  d'apri»  les  notes   et  le»  (^ 

ce  que,  deveou  aveugle,  il  fut  mn-  fets  qui  lu  avaient  été  envoyés  pu 

-    placé  par  BeMori.  Il  s'dtait  lié  avec  le  Caiaelli.  Tous  ont  été  inseVés  dans  lu 

célèbre  antiquaire  Foy-VaUlaut,  dam  Transactions  philosophù]ues{  L  XXI 

les  voyages  que  celui-ci  fit  en  Italie  k  XXVII  ];  mais  ceux  qui  oonteninl 

pour  visiter  U's  cabinets  de  médatlln,  les  {liantes  ont  été  réunis  et  publiés  pv 

CatDcli  a  publié:  JYummi  auliqui  ,  Ray,  danslclouie  III  de  son  ^Tûtwre 

mirei ,  argentei,  œrei,  primœ,  se-  ûmverseilc  des plaTiteseaformeSa^ 

etmdœ    seu    média:,    minime    et  pendis,  sous  ce  tit^:  ffér&nrum  oJi» 

maxime  fomuB,  lalini,  grird,  coa-  nanque  stirpium  in  insuU  Luzaà 

sulum ,  Au^iiitorum  ,  regum  et  ur-  PhWppùuaTaiiprimarid  n4UCen&at, 

bium ,  in  Thesauro  Christirue  re-  jr^//a6iM.  L'auteur  y  dceril  les  propiié- 

ginx  Suecarum  asservati ,  à  Fran-  tés  ëconomtqucï  et  médicinales  de  cei 

ciico  Camelo ,  ejusdem  majesteois  diverses  plantes  ,  et  donne,  tous  la 

antit}uario  ,  per    seriem    redacti  ,  noms  indiens  paiHesqnels  tes  peopla 

Borne,  169a,  iu-4''<;ce  catalogue  est  indigènes  les désigtieut,  Linn^  a  dedif 

rare,  etc'ett  toutsou  mérite,  quoique  i  Çaroelli  un  ^eiire  de  plantes  souslt 

Vaillant  appelle  l'auteur  Princepsrti  le  nom  de  Cunt^Uia.-cesontdebMai 

aiunmariiF.  Les  dMcriptions  n'y  sont  arbustes  du  Japon.  Camellî  avait  ioiK 

pas  (sactcs,  le*  I^eodesy  sont  trou-  des  figures  i  ses  descriptions  deplan- 

Ïées,el  plusieurs  types'omis.  Cepen-  tes;mais  Hay  ne  pouvant  subv«iiraBi 

nt ,  si  l'on  veut  coDoaiire  de  quoi  se  frais  de  leur  gravure ,  elles  sont  na- 

composnit  le  cabinet  de  la  reine  Giris-  (ées  manuscrites ,  et  il  en  existe  um    I 

ibe.Camfli  est  bon  à  consulter, parce  copie^  dans.le  cabinet  de  M.  de  Ju- 

qii'Hsvercamp  n'a  décrit  que  les  jaé-  sifu;  mais  leur  peu  d'exaciiiude,  ior- 

dailtes  de  grand  et  moyen  broaze  des  tout  dans  les  parties  de  la  froctifici- 

cmpereiffs    romains ,  et  que  Cameli  tion ,  est  cause  qu'on  n'a  pu  en'  re- 

indiqiie  toute»  les  médailles -de  eett«  counaferc  jusqu'à  i^ésent  qtTuD  pMil 

collection.  T— ir.  nombre.  D  — P — s. 

CAMELJl]5,o«CAMILLtJS.f'or.  C/^HERARIUS    (BAoraÉLEiit),    I 

BsuTus  (Déciinus  Juoiu>>).  natif  de  Réoévent,  après  avoir  pro- 

GAHELLl ,  ou  K'AMEX  (  George  fessé  le  diDit  pendant  vingt-qualreau 

3os^pb),  né  L  Brunn  en  Moravie  ,  à  Naples,  devint,  en  iSag,  présidMt 

E'  'suite  ,  missionnaire  aux  4^  Phi-  de  la  chambre  rayalr.  Voyant  qnt  k 

ppines  vers  1»  fin  du    17'.  siècle,  vice-roiPierredeTolèdechercbaitàlc 

'fit  une  élude  particulière  des  plantes  perdre  dans  l'esprit  de  Charles-Qmnt, 

et  de  tous  les  objets  d'histoire  natu-  d  s'attacha  au  roi  de  France,  qui  le  & 

relie  de  ces  différentes  Ses  ,  et  prin-  son  conseiller,  fut  déofatr^  rrixtie, 

dpaleincnt  de  celle  de  Lu(on,  qui  et  pUni  par  la  confiscation    de  sa 

^1  la  plus  grande.  H  est,  de  tous  les  biens.  H  quitta  la  France  flii  iSS? 

voyageurs,  celui  qui  en  a  le  mieux  pfniraller  se  fixera  Rome,  oiiPant  IV 

Ail  connaître    les   diverses  produG-  letraita  avec  distinction,  cl  le  do^h 

tiens  des  trois  règnes.  Il  les  a    dé-  commissaire  général  de  l'atm^  poa- 

.critea  dan;  ^nsieurs  mémoires  en-  tificsle.  Lorsque  la  paix  fut  rvlabie 
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IsiDS  le  royaume  de  Napics,  Caméra- 
nus  retourna  dans  ta  capilale,  où  il 
nouruieD  i504-St*n  profond  savoir 
lans  la  théologie  et  dans  le  droit  civil 
rst  altcslé  par  les  ouvrages  suivants  : 
[.  De  prcedesHnatione ,  de  gralid  et 
libéra  arbïtrio,  contra  Calfïnum,  Pa- 
ns, i556.Dansce[raitc,  écrit  en  forme 
3e  dialogue,  il  expose  les  variations 
SfCilviu  et  traite  le  fond  des  ques- 
lions  d'après  les  principes  de  S.  Au- 
gustin, II.  De  jejunio  ,  de  oratioTte 
et  eleemofirui  ,  Paris,  i556,  in-4''. 
Ce  livre  est  adressé  à  Diane  de  Valeuli- 
DOÏs,  qui,  durant  le  séjour  de  l'au- 
teur à  Parts ,  favait  consulte  sur  ces 
matières.  Le$  déiHsions  en  sont  sages , 
modérées,  et  contienuent  la  réfula- 
lioa  de  la  dciclrinc  iei  protestants. 
Hl.  De  purgatorh  igte,  Kome  , 
1 557  ;  IV.  De  praidiciaione  ;  V.  De 
fttatrimonio.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  avec  beaucoup  de  simplicité,  et 
supposent  une  grande  lecture  dfs 
Pères  et  de  l'Écriture -Sainte.  C^mé- 
rarius  a  aussi  composé  divers  traités 
sur  les  matières  féodales  ,  imprimés 
i  Venbe  en  iS^â,  etc.  Il  passa  trois 
ans  â  purger  les  commentaires  d'An- 
dré dis  ernia,  $urlamêmemalicrc,des 
fautes  nombreuses  et  grossières  par 
lesquelles  des  copislei  ignorants  les 
avaient  de'figurés ,  jia  point  qu'ils 
étaient  devenus  iointdligimes.  T— d. 
CaIVIERARIDS  (  GiriLLAUitE  ) 
foj".  Cbalmers. 

CAMBRAKIUS  (  Joac^im  I".  ), 
littérateur  et  savant  universel,  l'un 
des  grands  botnmcs  de  l'AUernagne  , 
et  celui'  qui  a  le  plus  contribué  aux 
progrès  des  srâences  et  des  belles-lct- 
ircsdansle  16".  siède,  par  les  bonnes 
Citions  et  les  Versions  qu'il  a  données 
d'un  nés  grand  nombre  'd'auteurs 
grecs  et  latins ,  enricUies  de  coBunen- 
taires  ,  par  divers  ouvrages  ,  dont 
la  plupart  ont  été  long-temps  (Jassl- 
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qnes  et  sont  encore  aujourdliiii  fart 
estimés ,  et  en  donnant  une  nouvelle 
organisation  aux  uiiivcrsilcs  de  Leip- 
zig ,  de  Tubingue  et  au  gymnase  aca- 
démique de  Nuremberg.  11  eut  aussi 
une  grande  part  aux  afHiircs  politiques 
et  religieuses  de  son  siècle ,  et  fut  char- 
gé de  négociations  importantes.  L'A 
tendue  de  ses  connaissances^  la  mo- 
dération, la  sagesse  de  ses  priocipes 
et  l'énergie  de  sou  caractère ,  son  élo- 
quence douce  et  persuasive ,  lui  mérî- 
tèrcnt  l'estime  ie  lous  les  personnages 
illustres ,  et  particulièrement  des  ent- 
pereurs  CharleS'Quiut,  Ferdinand  él  - 
Slaximilien  II.  Tous  les  savants  tin- 
rent Âbonneiir  d'avoir  quelque  parla 
son  amitié.  Nul  homme  de  sou  siècle 
n'a  possédé  aussi  parfaitement  les  lait- 
gués  grecque  et  latine ,  et  n'a  lait  des 
traductions  aussi  fidèles  et  aussi  élé- 
gantes. Cesl  le  témoignage  que  lui  ont 
rendu  les  plus  érudils  de  ses  contem- 
porains, et  qui  a  été  confirmé  depuis 
par  plusieurs  auteurs,  et  entre sutres, 
parle  savant  Huet,  évËque d'Ayran- 
ches.  11  était  graniuainen ,  poète,  ora- 
teur, historien,  médcciD,  agrotuinK) 
nat  uralisle,  géomètre,  Atbématicicn, 
astronome,  antiquaire,  théologieu. 
Joachim  Camérar  jus  naquit  a  Bamberg 
\ti^  avril  1 5oo ,  de  Jean  Camérariut, 
sénateur  de  celte  ville,  li'ancien  nom 
de  sa  famille  était  Liebhardj  tuais  il  fut 
changé  en  celui  de  Camérarius ,  parce 
que  ses  ancêtres  avaient  possédé  à  )a 
cour  la  chdreedecamérîer,  oncbam- 
bellan,  que  Ton  appelle  en  allemand 
Cammermeister.  Il  commença  sts 
études  dans  sa  patrie,  et  il  y  fit  tant 
de  progrès  en  peu  de  temps,  qu'il 
n'avait  t^ue  treize  ans  lorsque  son  maî- 
tre déclara  qu'il  n'ayait  plus  rien  â  lui 
apprendre.  Son  père  l'envoya  ensuite 
à  Lcinxig.  Richard  Crocus ,  sous  lequel 
il  y  étudiait  la  langue  grecque,  étant 
obligé  de  s'absenter ,  le  chai^eaît  quai- 
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qiiefois  de  faire  la  kçoo  i  sa  ^^i  bassade  fui  remise  à  tin  antre  icmpi. 

quoiqu'il  c'eût  alors  que  seiie  ans.  1)  En  i53o,  )e  sénat  de  Ntirembergte 

avait,  en  effet,  une  passion  estraor-  tioiuinadépnléàb  dièted'Augsbourg. 

binaire  pour  celle  langue ,  flt  il  prit  la  II  prit  une  grande  prt,  avec  son  ami 

peinedecopierunegraadeitai'lied'Ho-  Mclanehlboo, aux  conférences  de  «Ile 

mère, d'Hérodote etdequelques  autres  assemblée,  à  la  suite  desquelles  ils  re- 

auleuFS.  Dans  un  tumulte  qui  s'éleva  digèrent  l'acte  celMire ,  appelé  la  Cont 

àLeipiigcoutre  Us  étudiaiils,ilaban-  fessionifj^agsbourg.qai  est  l'eijo- 

doniia  au  pillage  tiMit  ce  qu'il  avait,  el  se  des  principes  de  In  communkiD  lu- 

se  contenta  d'emporter  sous  son  ha-  (herienue,  et  a  élé  l'acte  de  sa  garan- 

bit  unllérodotc,  delà  première  ëdi-  lie  dans  "ta  constitution  de  l'empire 

lion  d'Aide.  Après  cinq  années  de  se-  germanique.  Came'raiius  fui  adjoint  à 

jour  à  Leipzig,  ilalla  en  i5i8  h  Er-  d'autres  membres  de  cette  assemblée 

furt,  afi  il  se  lia  -avec  Ëobaiius,  En  poar  pre'senter  cet  acte  à  rempereur. 

1 5a  I ,  B  quitta  cette  ville  à  cause  des  Quatre  ans  après,  le  sénat  de  ISàmn-   • 

tcOufales  qui  l'agitaient  et  de  la  peste  bcrg  le  choisit  pour  secre'laire;  mÙ5  il 

4iiiyfaisait  dearava^^es^Larenommée  refusa  cet  emploi  bonorabte  el1ucr%- 

de  Lmher  et  de  MélaiicblboD  le  déter-  tif ,  persuadé  qu'il  serait  plus  utile  an 

mina  à  aller  à  Wittemberg  oit  ils  rési>  monde  jiar  l'enseigneitieiit  et  par  ses 

diiieDt.'Mélancbtbon,  appréciant  son  travaux  littéraires.  Il  fut  appck'  par 

Bufrite,  lui  accorda  toute  son  amitié'.  le  duc  Uiricli  de  Wittemberg ,  pour 

Caméraiius  était  âgé  de  vingt-quatre  donner  une  n'mvcllè  imptilsion  i  ['^ 

atislorsqu'ilpubliason  premier  ouvra-  tude  des  belles-lettres  dans  l'un îversile 

ce  :  c'est  la  traduction  en  latin  d'uue  fle  TuLingen;et,dans  cebut,  îIcmb- 

A:iranguedeDémosthèRe  (la  i^.Olyn-  posa  des  Eléments  de  Rhétorique, 

tliicnne).  Un  an  après,  il  publia  des  Eâle,    i55i ,  in-S".  Quelque  temps 

SejttarqiKS  sur  les  Tusculànes  de  après,  il  fut  chargé  par  Henri,  duc 

Cicéron ,  c^ui  le  mit  eu  correspon-  de  Saie,  et  par  son  fils  Maurice,  de 

dvceavecKasme.En  iSiiS,  ilquit-  donner  une  doutcIIc  orçanbaùoo  à 

■ta  Wittemberg,  à  cause  de  4a  guerre  l'univtrsité  de  l.eîpïij;;  il  en  rcdîgei 

qui  désolait  cette  partie  de  l'Allema-  les  statuts  et  règlements  avec  Gaspaid 

£ne,et  il  Ut  un  voyage  en  Prusse,  où  'Borner,  théulugicii.  Il  en  fut  long- 

il  reçut  dqs  marques  de  la  plu»  baute  teapt  le  directeur  et  le   doyen.  Eu 

considération.  L'année  suivante ,  Si é-  1 555 ,  il  fut  députe  de  nouveau  à  la 

lancbttion ayant  éiécbargéparlesén^t  diète  d'Augsbciui^ ,  el il  passa  ensuite 

de  Nuremberg  de  former  nn  collège  à  Nurembct^avcc  MélancbUiott,  pour 

dans  cette  ville ,  engagea  Camdrarius  y  traiter  Aies  'i^aires  de  la  religiei. 

à  y  enseifsner  les  langues  grecque  et  L'annfc  suivante,  il  acccim[>agiia  ce 

latine.  La.diétedcrEmpire,qiû  se  le-  savant  à  la  diète  de  Ralisbonne.  En 

mit  à  Spire 'en  15^6,  jugeant  à  pr6-  155^  ^  il  perdit  une  de'ses  filles,  dmii- 

p<ts  d'envoyer  tme  ambassade  à  1  em-  mée  Marine ,  qu'il  fdmait  teudremect, 

pcreur  Charles-Quint,  nomma  Albert,  et  plusienrs  deVs  iiilj|Res  amis ,  enfre 

comtede  Mausfeld ,  et  lui  donna  Cainé-  auties  Mêla ncbl lion.  Il  »  publié  en  la- 

5  puUr  secrétaire  et  interprète  at  lin' la  vie  de  ce  .célèbre  réformateur. 


Isi^He  latine.  Celui-ci  e'iait  fort  aise  Cette *F^î«,  dont  la  meilleure  «biioi 
de  voir  l'Espagne;  mais  il  n'alla  pas  eïtMlle'deG.T;Slrobel,HaUç,  ijjr 
ml'delà  d'EsliugeD,  parceque  l'am-    ia-8'.,Tenietm.4»assiC^isiélrûdeu 
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le(L(?ipzi^,  i56Q,ia'S''.)KS lettres  mensonge,  qu'il  ue  pouvait  le  souBVii 
MélanciwKoi ,  avec  lequel  il  avait  même  dans  les  railleries.  Il  étutsi  as- 
ea  correspondance pendani  trente-  siduàl'etudp,  qu'il  nckdisconlinuait 
it  ansj  eftes  sont  précieuses  pour  pasmêmeeii  voyageant.  Ce  qu'il  avait 
istoire  de  ce  temps-là ,  elfoot  con-  médite  pendant  la  tiuit  ou  achevai,  il 
itrc  une  foule  d'c'vcnemenls  '  qui  te  mettait  ensuite  par  écrit.  Aussi  ses 
angireut  la  face  de  l'Allemagne ,  et  ouvrages  sont  au  nombre  de  cent  cin- 
xquels  l'un  el  l'autre  avaient  pris  quante.  On  peut  ep  voie  le  catalogue 
e  grande  part.  Came'rarius  était  âge'    dansIesJtfemoirejdeSice'ron,t,XlX. 

B«)Xanle-huit  ans,  lorsque  l'cmpc-  C[émtnt,Ains  sa  Biblifithèque curieu- 
ur  Masimitien  Ul'iDvita  à  se  rendre  se,  a  relevé  quelques  erreurs  de  Sic^ 
Vienne  pour  conre'rcr  avec  lui  sur  ron.Oiipeutaus^i  consulter  la  Bihlio- 
usîcurs  points  dé  doctrine,  et  pour  theea,  Grœca ,  deFabricius,  1.  XIII; 
iaiserleslroublesreligieuK;ceprini:e  S'Adparatus  litterarius  de  Freytag, 
renvoya  comblé  de  préicnts.Parve-  tome  III,  el  la  Siilwgr.  historico- 
1  à  l'âge  de  soixante  -  quatorze  ans,  pkilnhgica  crilica,  de  Bœcler.  I^ 
imérarius  fut  attaqué  d'une  dysurie  plupart  de  ces  écrite  sont  des  traduc- 
jeroiicrutoccasionnéepariapierrc;  Iroiis  du  grec  en  latin,  d'IIomiu^e , 
lais  quoiqu'il  eût  éciit  sur  l'analortiie    d'Hérodote  ,    ^éuophon  ,   Aristote , 

la  médecine,  il  ne  voulut  pas  souffrir  IVophrasle,  Archytas,  Esope, So- 
jpéralioTi,  el  il  défendit  m^me  que  plioclc,  Thucydide,  Dcmosthéne  , 
on  ouvrît  son  corps  après  sa  mort ,  'TUcocrlte,  LuQicn,  Pluluque,  Eu- 
ui  eut  UeuàLcipzigle  1^  avril  i574>  ctidc  ,  Ptdéinc'e  de  Pdusc.  (  l'astro- 
I  avait  eu  neuf  enfants,  dont  cinq  ^iiorae),  de  Théon  d'Alexandrie  sur 
)s:Jeau,  conseiller  du  ducde  Prusse,  Ptulémée,  de  Galien,de  Théodorel, 
jii  mounil  &  RœiiigsLerg;  Juacbim,  e'vcquc  de  Cyr,  de  Kicéphore ,  de  S. 
lédecin;  Philippe,  juriscoiisiJle  el  Grégoire  de  Nysse,  de  Synésin's  do 
onseillcr  à  Nuremberg;  Louis,  me-  Cyreue,  etc. ,  enrichies  de  scboliei  et 
.ecin,  et  Godcfroi , .  oiiGcicr  de  Ri-  dexpiications.  Ou  lui  doit  encore  des 
bard',  comte  palatin.  Melchior  Adam  Commentaires  el  des  Remarques  sur 
lit  qu'il  était  bien  faitde  sa  personne,  le  Jfouueau  Testament;  sur  Piaule, 
t  adroit  à  toutes  sortes  d'excrcîccs.  Tércncc,Çicéron,  Vîrgile,Quiutiliea, 
Ija.tji^duit  en  latiu  le  traité  de  Xéno-  etc:  Ses  Commentarii  des  langues 
Ai&A  De rè  ëquéstri.  Son  Hippoco-  grecque  et  l3tine(Bâlej  i55r,  in-fol.) 
kicus  (i),  ou  Art  de  dresser  l»s  ont  surtout  été  estimés:  il  y  donne  de 
tlievaux  (Tubiugen,  iSSg,  in-8'.),  grands  détails  sur  les  noms  qui  dési- 
iSluiong-tctnps  une  assez  grande  ré-  guent  les  parties  du  corps.  Quelques- 
[Xitaiian.  Nalurellemeut  grave  et  se-  uns  de  ses  ouvrages  ne  fiireiit  publiés 
ncux.,  Camérârius  ne  parlait  que  par  qu'^iprès  sa  moil  par  Us  soins  de  ses 
B0D05Tllabcs,mê)neà  ses  cn&nts;Il     fils.  On  a  aussi'dclui  àes.Pàe'sies  en. 

bt'..<niia™//'V'"*»»'ïe'G.=B^'iu'  n"î  le  ïiuni/ièrej,  en  latin,  Francfort,  i5(i5 
'^!%t'!'i.'"4"^T:^/Jl'n'X^':t''-  eli595,  5  vol..in.8°.;  divers  ouvra- 
€''!",!'  '"^/'-  «'i=>i'';'^™'- ■■>?'''     ces  liistoriques ,  etc.  Camérârius  avait 

huit  Deirir.itm  tornicu.  bctijBwtiiclaiinili-       O  ,         ^        i'       1.  .       tl     •■    ■. 

S£in,  gu^»ibn"  piDAùi'».  «niiu  mix-  du  goQl  pouf  les  bcaux-arts.  Il  était 
^•»i'  ^  IV  i.  nu,-™  .r«fc».>.     fj^  |J.Jijj,^  P^^.^  (^  3  t..gj,ri(  j,„ 
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latin  ses  deux  ouvrages  dÀaei^i 
(  ^<îJ-.DcBEH)-Celartiste,deMn  cè- 
le', a  peiDl  ses  illastres  amU ,  Mclancli- 
thone(Gamerarius,datisunde 


tr^es  de  l'Europe ,  par  des  bouniibs 
»Tec  lesquels  il  e'iail  en  correspon- 
dance, Joseph  Casabona  ,  de  Floren- 

bleaushiaioriques,quint  aujourdlitii  ce;  Corliisus;  Prospcr  Alpin,  dePj- 

au  musée  Napoléon,        D— P — s.  doue  ;  Dalecbamp ,  Je  I.you  ;  Ob- 

CAMÉ{)ABlUS(JoACHrMlI),  Cli  siua.  Il  instruisait  et  entretenait  pm 

du  précédent ,  né  k  Nuremberg ,  le  6  de  lui  un  ou  deux  jeunes  gens,  aire-  • 

novembre  1 534  j  *^  regardé  comme  quels  il  reconnaissait  du    goût  pour 

fun  des  plus  savants  médecins  et  des  1  étude  des  plantes  :  c'est  ainsi  ipH 

plus  grands  bolatiîstes  de  son  siècle,  éleva  son  neveu  ,  Joachiia  Jui^o- 

lybabiles  précepteurs  dirigèrent  ses  manu ,  jeune  bomme  plein  de  taleuti, 

premières  élndes  dans  la  maison  pa-  mais  qiu  fut  eoIcTe  par  la  peste,  dam 

1ernelle,d'oii  il  passa  à  Wittembci^,  ^  voyage  au  T.eTaDt.  Gamérarius u'é- 

dans  la  maison  de  Mélanchtlion.  llap-  parguait  ni  peines  ni  de'penses  pan 

prîllesélcmentsdclamédecincàWit-  recueillir  les  matériaux  qui  pouTaîod 

temberg  et  à  Leiprig,  et  alla  ensuite  k  servir  aux  tuvrages  qu'il  méditaiL  D 

KreslaUjpour  entendre  Jean  Craton,  acbeta  de  Gaspard  Wolf,  médecin  de 

ramidesonpère,etmédecîaderem-  Zuricb  ,  la  précieuse  bibliothèque  bo- 

Fereur,  Il  voyagea  ensuite  dam  toute  taDique,e(  lesmanuscrita  que  Conrad 

Italie,  y  suivit  les  leçons  des  fivs  Gessner  lui  avait  léguét ,  aiusi  que  li 

savants  profeSMsrs  ,  et  fut  refu  doc-  coIlEction  de' toutes  les  figures  de  plan- 

tciir  k  Boitte  en  t56i.  De  retour  à  tes  gravées  sur  bais,  au  nombre  ie 

NurembcM  en  1 564 1  ^  *'?  '•^'^^  à  plus  de  quinie  eeols.  Wolf,  ne  put- 

l'exercice  de  son  élat  a*  ecle  plus  g  rau4  vantles  publier,  à  cause  de  ses  occu- 

succès.    Il  abliorrail   la   multiplicité  pations  ,les  lulvendit  iSoflorius.Ci- 

des  médicaments,  et,  en  général,  il  mérarius  ne  tarda  pas  à  en  employer 

préféraitlesplus simples, surtouiceux  la  plus  grande  partie  dans  un  sbtiff 

qui  sont  tirés  des  végétaux.  Jouissant  des  Commentaires  de  Mattbiote  na 

k  Kurembei^  de  la  plus  haute  conù-  Dioscorîdc,  qu'il  fît  paraître  sous  ce  ti- 

dératîon ,  il  se  servit  de  son  crédit  ûoiir  tTe-.EpitomeutilissimaPetrijénJnti 

7fairedesétablisscmentsutnes:ilen-  JffatViioU,  novis  iconibus ,  descrif-   i 

fiagea  les  magistrats  k  fonder  un  col-  tionlbul  plurimis  diUgenter  nucla,   \ 

Bgcde  médecine,  «p  iSqî,  et  il  en  accessit  iur  monti  Baldi  ,  Franây 

fut  doyen  le  reste  de  sa  fie.  Plusieurs  ci  CtUceolarii ,    Francfijrt  ,   i586, 

prince  souhaitèrent  de  Tavoir  pour  iii-4°.  Cet  ouvrage  renferme  envim 

médecin;  mais  il  résistas  toutes  les  sol-  ni  îllcplantçs  représentées  parautautdc 

licitations.  Aimant  beaucoup  la  bpta-  figures  en  bois,  avec  leur  desccipbn 

nique ,  il  avait  fait  le  projet  de  corn-  abrégée  en  marge.  La  majeiire  putie 

poser  plusieurs  grands  ouvrages  sur  a  été  copiée,  ou  imilcede  Matthiob, 

i~ette  science,  et  il  ne  voulut  pas  en  et  l'on  y  trouve  même  celles  qu'on  sV 

Jtre  distrait  par  le  tumulte  des  cours,  cordait  alors  à  regarder  comme  sap- 

ni  par  des  (onctions,  dont  l'assiduité  posées  ;  mais  ces  "figures  ont  été  soi- 

aurait  été  gênante.  Il  se  forma  un  jar-  vent  améliorées;  un  petit  nombre  a 

din  partJailier  aux  portes  de  Î4urem-  été  ajouté  par  Camérarius ,  et  ce  sont    . 

Iierg,  oîi  il  cultivait  un  grand  nombre  de$  plantes  rares  donf  on  lui  doîtli 

de  phnles  rares,  dont  Us  graines  lui  première  connaissance.  Il  n'est  pu 
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les  figures  de  GessDer,  qui)  avait  ac-- 
[uises,  et  il  le  déclare  fraDchement , 
nais  cependant  il  a  e'ie'  obligé  d'en 
aire  faire  lui'raâiae  une  assez  grande 
fuaalité  :  c'est  ce  que  prouvent  plu- 
>ïeurs  traits  de  sa  préface  ;  car  d'abord 
I  se  plaint  des  grareors  qu'il  a  em- 
iloyés ,  en  disaol  que ,  si  on  ne  les  sni- 
reillait  pas  owttinuellemeijt,  ils  teii- 
Iraient  toujours  à  sacrifier  la  vérité 
tnx  ionaes  pittoresques;  en  second 
ieir,  il  témoigne  son  regret  d'flre 
ibligé  de  donner  des  figures  trop  lé- 
luites  dans  leurs  dimensions,  parce 
|He,pourcoDs«h'er  Kutiifennité,  il  ne 
louvait  se  dispenser  de  suivre  le  mo- 
lule  de  planches  adopté  par  Gessner  ; 
nais  il  aurait  dû  distinguer  par  un 
ligne  quelconque  les  plaiiches  qu'il 
■Tait  ajoutées  de  celles  empruntées  de 
jessner;  c'est  ce  qu'il  esi  impossible 
le  faire  mainlenanr.  Trcn  vt  Schmîdel 
l'ont  pu  en  Tefiir  ^  bout ,  en  publiant, 
m  1760,  les  ouvrages  de  botanique 
losthumes  de  Gessner.  Au  surplus , 
piel  que  sojt  l'auteur  de  ces  figures ,  il 
t  rendu  un  grand  servict  à  la  boia- 
lique;  car  elie.^  passent  à  juste  titre 
lour  les  plus  panattes  qu'on  ait  exé 
»tees  CD  bois;  et,  qaoique  générale- 
nent  plus  petites  que  nature,  elles 
lont-^'une  (elle  exactitude,  qu'ouïes 
«connaît  au  pnpiercoupd'cei],  et  la 
igure,  détacnéeei  de  grandeur  natu- 
relle des  fleurs  et  des  fruits ,  placée  Ji 
:âtédala  plante, sert  d'échdlepouritt- 
^er  de  sa  grandeur  réelle.  C'est  un  des 
moindres  avantages  de  cette  innova- 
rioa  ;  elle  eut  les  plus  heureux  résul- 
tats ;  elle  fit  faire  un  grand  pas  à  la 
botanique,  et  on  doit  la  regarder 
Mmme  le  eommencemeiit  de  la  ré- 
forme qui  s'est  opérée  pins  tard  dans 
cette  science.  li  n'est  pasdouleox  que 
c'est  ^  Gei^er  ^U'on  en.  doit  )'id^ 


CAM  60$ 

et  l'eiécutioD  ;  car  Camérarius  le  dit 
espressément  :  c'était  une  suite  du 
principe  reconnu  par  ce  grand  na- 
turaliste, savoir,  que  la  Ôenr  et  kl 
fruit  étaient  les  seules  parties  d'où  l'on 
derait  tirer  le  caractère  essentiel  prO' 
pre  il  déterminer  l'aififlilé  des  plan- 
tes. Camërarius  joignit  à  son  ouvrage, 
ooncme  un  morceau  curieux ,  la  tra- 
duction latine  du  Foyttge  de  Calceo- 
lariui  au  mont  Baldo.  ('.et  Epitome 
fut  traduit  en  allemand  par  Geoi^ 
Handseh ,  et  parut  h  Francfort  dan« 
la  métne  année  i586,  is-fol.;  il  est 
connu  sous  te  nom  vulgaire  de  Kneu- 
ter-iuck.  Gaméraiins  fit  des  correc- 
tiou»  et  des  additions  au  texte,  et  il 
y  joignit  tes  planches  qui  avaient  déjà 
servi  dans  ÏEpttome.  Cette  traduc- 
tion allemande  eut  sucessivement  huit 
éditions  jusqu'en  1636,  à  Francfort 
et  adieurs ,  sans  aucun  changement. 
Geoi^e  Handseh  avait  de'jà  traduit  en 
langue  allrinaôde  les  Commentaires 
de  Matthiole  sur  Dioscoride,  Pra- 
gue, 1565,  in-fol.,  avec  de  grandes 
fieures'^'eiBuite  il  les  publia  avec  les 
aàditious  de  Camérarius.  On  ea  fit 
aussi  une  traduction  dans  l'idiome  de 
la  Bohême  ,  par  le$  soinâ  d'Adrien 
Bûcher  et  de  Daniel  Adam ,  sous  le 
litre  iSHerharium  Matthiaib-Came- 
rarimnum,  etc.,  Pragnc,  tSgSjîn- 
fcdio.  Camérarius  publia  ensuite  ~un 
autre  ouvrage,  intit«lé  :  Hortusme- 
dicus  et  philsiOphicus.  Item  :  Syl- 
va Hercytàca  ,  sive  cataîogas  plan- 
tarum  sporilè  nascentiam  in  Ttion- 
tibus  et  locis  pleristfue  Meri^tàea' 
SyWa ,  à  Jaanne  Thàlio  conscrip- 
lus,  Francfort,  i5g8,  iu-4°.;  i654, 
in-4''.  Cest  le  catalogue  des  piaules 
de  son  jardin.  Le  fonds  de  l'ouvrage 
est  extrait  des  écrits  de  Gessner,  de 
Gordus,  d'AnguilIara ,  de  Batrtrolf  et 
de  Gusius  ;  il  renferme  beaucoup  d'ob- 
lerralioiiE  dîneuses.  Les  planches ,  au 
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nombre  de  ctiiquaiLte-srpt ,  sont  de  basMios àeTahimColutana,  qui, }■»■ 

la  plus  groade  heaute;  neuf  ap|iar>  qii'Bpi^geDljOiilpassdpourlespremiè- 

tiennent  à  la  Syîyit  Hercymca  ;  le»  res ,  sont  de  deux  ans  pfus  récentes, 

autres  reprdsenleiit  des  plantes  nou-  puisqu'elles  ne  parurent  qu'en  iSgi. 

Telles.  Camérarius  en  avait  reçu  les  La  seconde  cestarie  est  dcstnit^  atn 

paines  des  botaiûitcs  avec  leaifuels  il  aniaiaux  terrestres;   elle   païut  a 

ctaiteDCorrospondance;  en  sorte qn'il  iSgS.  IjA  IixuÀème  aux  volatiles,  m 

est  éfideat  qu'elles  n'étaient  pas  oon-  iSg^.  IL  Plantarum  tam  iiuUgeM- 

iiiwsde  Gcssner,  «qui  sutlît  pour  le  rumiptàm  exoticarum  icônes  ,  An- 

justifier  du  reproctte  qu'on  Iw  a  f^  vers,  i5gi.  S^nier  cite  cet  aavngc 

un  peiil^èrcmeotde  n'avoir  rien  pu-  d'api-ès  le  catalogue  de  ia  bibliolhèqm 

Irlié  qui  lui  fîU  propre.  11  y  a,  dans  ce  de  M.deTbou;  mais  l'on  doute  s'îlcw- 

livre,  un  fairti^cs  remarquable  pour  te.  III.  Ecleeta georgica ,  sive  Opm- 

le  temps  :  c'est  la  6^Te  exacte  de  la  ctdadererusticd,  Nnremberg,  1577. 

geiniinaiioD  du  palnuer-datiier  ;  ce  qui  in-4°.;  ■  Sgti-,  10-8". C'est  un  recueil  trti 

prouve  que  Gamcrarius  e'tait  un  bon  curieux  d'optisciiles  sur  laboianiqued 

observateur,  et  qu'il  s'est  élevé  au-  ragriculture,  aïecle'Caïalogne  detaa 

dessus deaon  siècle.  On  j  trouve  au»-  4es  auteurs  anciens  et  modernes  m 

si  la  première  figure  qui  ail  été  pu-  avaient  écrit  sur  ces  deux  sciences,  (k 

Miee  de  Vagave  (  0|i  aloès  d'Améiî-  a  souvent  ceuibndu  cet  ouvrage  avet 

qiie  }  en ,  fleur  ;  le  de^siu  lui  en  avait  .celui  que  Joacbtm  Gamérarius  le  pcit 

,élc  envoyé  de  Florence,  par  Casa-  avait  publié  sous  le  litre  d'fncopuni 

bona.  Son  zèle  pour  la  botanique  le  fit  reirusticee,  etc.,  iila  suite  des  Eco»-   , 

céder auxinstances de tiallauine,land-  .miiptes  de  l^nopbon  ,  à  Nurcmber;, 

.grave  de  Hesse-Gassel,  qui  l'invitait  à  .en  1S39.  IV.  De  marotxrote  eiitM 

,  se  rendre  dans  sa  capitale  pour  y  d'H-  sive  uniconai.  II. traite  de  la  licenie. 

gprrétablissementd'unjaijjlindebota-  V.  Synopsis  quorumJam  brevùm, 

itiijue.  Ses  ouvrages  sont  :  J.  Sy^raho-  sed  perutiUutru  comment^fioruai  it 

loram et  emblejnfittnucenlMrÛE  Ires,  peste clarmsim.  virorunt  Doiizdiid, 

quitus  rarioret  stirpîum  ,  anima-  Ingnissiœ,Rincd;  adjectei  swAsà 

liumftiiueetonimBropnetaUscom-  fnetn  Camerario  aaûtore,  deieio 

piearwwJ,  ^uremberg,  in-4°.-Ce«t  Armend .  et  terrd  Ltninid  obserré-   1 

-une  suite  de  traUi  puisés  daràJ'biS'  .tionei,  Airemberg,  1 583 , in-8". VL 

toire  naturelle,  qiais  le  plu»  souvent  De  rectii  et  necessttrut  ratione  ^ 

t'dbuleuse,  repre'sentés  par  dee  plan-  servandi  à  pestis  mntagio ,  Nhtm- 

rhcs  en  cuivre  assez  bien  exécutées,  berg,  i383,  in-8%,  avccla  pièce sà- 

puisque,ma1gFéleiir  petitesse, on  y  re-  vante:  ConttiUilidms,leges  eieiicb 

connaît  très  bien  1rs  objets.  L'auteur,  tempùre péstit ,  anno  1 5^6  et  ^%1^]. 

\   a^èslesiivoirexpliquésdansle  texte,  publicè  yeTietiis  com/ws (ta.  Cesi  li 

eu  lire  des  levons  de  morale.  Chaque  .tuadudion  d'un- ouvrage  ptaUié  ai  iu- 

ceotui'ie  est  cotuacrée  à  une  cUàse  -lien  par  iBgrassias.OnytrouTelesK- 

d'êtres.  La  première   concerne    les  gluneutsqitiontservidemodfeieàctia 

plantes;  elleparut  en  i5()o..  Une  cir-  '.que  l'on  a  laits  depuis  .dans  tons  les 

constance  la  rend  seule  ijigne  d'allen-  ..ports  de  l'Europe,  oit  l'on  «.ét^da 

tion  :  c'est  qu'elle  parait  être  le  pre-  laureispourfairelaquarantainfcjw- 

;Dict  essai  de  gravure  en  cuivre  appli-  cbîm  CUmérarius  avait  l«u|onrs  <b  le 

qii^àIabobuiiqu8.'Ull«s  du/'^(0-  proietdepuUki  les  travaux deCta- 
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«r;îleo)nnieDÇ4ità  s'en  occuper  {tlitJ  Mais  ce  n'éuit  certainement  pas  par 
(timnMl,«tâTÙtarr£tri  le  titre  »Ms  an  motifde  jalousie  que  le  safant  W'' 
iquci  il  voulait  les  Elire  paraître  :  c'e'-  taniste  français  a  ^té  entraîne  àanx  sa 
ait  celtû  de  MeMmim. etc.  >  mais  critique  atHtelii  de  la  vërite;  son  ca- 
les év^ements  vmrenl  y  mMtre  obs-  ractire  devrait  élra  assez  cdhiiq  pour 
ide.  Il  avait  reçu  des  ténioi^g^s  le  mettre  k  l'abri  d'un  ;f  areil  repro" 
birticulicrï  d'eaiiiBe'ide  ChristiaQ  et  cbe.  Cependant  H^ister  le  lui  a  Fair 
Uuguste  ,  JUCcessiTement  électeurs  d'une  maoière  très  dure  dans  sa  pre- 
!e  Sau.  Ce  dernier;  Aant  dangereU'  faEe  de  la  nouvelle  édition 'de  laX  s  ((r^ 
«ment  malade,  fit  appeler  Gamrfn-  deBurdchard  à  Leibnitî.  11  va  jus- 
im,  quiiui  rendit  très  pimnptement  qn'à  dire  que  Tonruefort  u'a' lant'ijc-'' 
t  santé'.  De  retour  à  Nuremfierg,  il  nréciéOaméranus,  quepouc  détotirner 
umba  malade,  et  mourut  le  1 1  oc-  l'altentien,  et  cacher,  par  ee  moyrD  ,- 
obre  I  Sq8,  à  l'âf^  de  soixante'hnt  Im  lapctn^  qiie  lui-mïme  avait  faits  à! 
ms,  Ses  masusCiits  AireiH  paiiagifs  cet  autour ,  et  il  met  datis  le  ttobibi*» 
otrè  ses  trois  fils  :  l'aîné,  qui  portait  des  larctos  l'idée  de  rCprésenlri'  ki. 
ammc  lui  le  nom  de  Joacbim ,  eut  «fi  earacttres  des  genres  par  &es  figures' 
larûgeles  travauKd«tiessDer.;m9is,  AéiacS^;-  mais,  comme  nous  favons 
[ooiqu'ilcxerfâlkmé^écineavecbau-  dit  plus  haut,  le  Ibndsappartenait  â 
Kur ,  il  n'en  mit  rieo  «a<htinière. .A  Gesioer;  et,  de.ee  éôté,  persâoncn'H 
a  mort,  arrivéesn  164^,  tes  HuSmea  rendu  une  jtigtico  ptiis  matante  à  sm 
DADDScrils  passèrent  entre  les  mâiiis  découvertes  (ftieloorbefort)  l'on  ^ii( 
I'qb  quatrième  JoacLim.  De  il,  ils  même  dire  que  c'est  pour  Àalter  da- 
«mbirent  dans  cdieide  Wollumer,  vatit^e  sa  gloi*e<qii'iMui'a  saciiQ^ 
célèbre  botaniste,  qui  ne  put  eKore  Camérarius;  mais  Heiisier  justifie  lui' 
H  iùre  paraître.  Enfin ,  ils  viurenl  même,  sans  le  vttdoir ,  la  sévérité  de 
inlreles  mains  de  Trew,  qui,  parles  ToOrtefott,  CBdisaïAiia'il  y  a  appa^ 
loins  de  Schniidel,  «n  a  pnblié.une  reiiceqcfil  beetnnaissaitpassonmeil' 
Mrtie ,  avf  c  beauçoupi  de  planches ,  leur  onVr^,  le  Krteuter-buch,  pârct 
)om  quelques-unes  doivent  être  de  qi/il  était  écrit  en  allemand.  Plumiiir* 
[^mérarius,  pitisqu'elles-représeutent  coDSOCté,  sous  le  nom  de  Cameraria^ 
le«  pbtites  rapportées  du  Levam  par  im  nouveau  genre  de  plMfes  aux  sa- 
EUuTvolf,  plusitiirs  années  aprës  la  vamsquiontpoTtécenomicasoutjff 
mort  de  Gessner.  On  voit  que  Camé->  arbustes  de  la'iàaiilk  des  apocynées  y 
ririus  3  rendu  des  services'réels  à  k  qui  u'babitent  que  les  pays  chauds.  — • 
botanique;  lub  pe[it-£tre.De*sout-ib  6la(És.uiii;s(Phil>npG)',ft^dupFé- 
pts  aussi  nombreux  qu'il  eût  pu  le  cèdent,  naquit  k,  NvKmberg  en  1 557, 
^ite  s'il  eût  puUte  plus  d'ouvrages  de  éliidia  le  droili,  fut  reçu  doctenr,  et  d<.> 
«m  (tropre  fonds  et  d'après  ses  idées;  ndr  un  célèbre  jurisconsulte.  Ayant  faîï 
Ve4à  sont-vuusi'les  Récents  jij^-  un  voyage,  en  h^e  ^  il  fat  arrêté 'M 
nentsquél'ooaipgrtéSiHiTioncorap^  khs^q  prisoui  Btune^rfiii^nisi* 
te,  Tourncfort  la  jugé  trop  s£vère-  tiati;  tnais,  sur-iks[fMaBMtian£'dà 
lœnt.  Après  avoir  rapporté,,  dans  son  Vempeienr  et  ia  duc'  Albert  de  Hà* 
bdgo^ff,  son  él(fg&fut  par  Melcliior  Vtë#é,  oq^ui rendit  la< liberté.  Il  Ait 
hdara,  il  le  détruit,  en  disant,  qu'à  eonseillérde  la  ville  de  NnreittbeTgy 
le  juger  sur  ne.qni  est  r«té  delni,  oii  il  maimit  le  11  juin  16:14,  ^gedc 
J  «st  fort  (DËrieur  à  ateanàBxie.  quatre -wi^-st|)t' ans.' Où  a,  «  lui 
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un  lirre  intitule  :  fforarum  suheett-  téShrt  raédedD ,  exerça  son  art  m 

(Mrum  centuriœ  très,  MUTentreim-  beancoup  de  sitcoès,  en-  Atkvugnc, 

primif  ;  tnai»  l'édition  la  j4us  compiè-  au  ctHniDeDccment  du  dis  -  sephcK 

te  estcelledçFrancibrl,  1634,3  vol.  ùicle.  It  a  publie  Irais  onvrajn  : 

iii-4''.  Cet  ouvrage ,  qui  ett  aosti  cou-  I.  Soratvm  natalium  ceituaia  H 

nu  sous  le  noat  de  Stedilationes  his  -  pro  certitudine  tutrologùg ,  Fme- 

toriciE, futtraduitenanglaisparJoba  ion, lëo-jet  iftio,  iii-4''-;  d.  Z>it- 

HoUc,  Londres,  i6ai,  et  en  iiran-  pataticnum   mediearum    in  i3ias- 

fais  par  S.  Goulart  et  Fr.  dé  Rosset ,  tri  acgdetnid    Tubingeiui  habité- 

Paiis,  1608,  3vol. în-^',;  sa  vie  a  mm  deciu  prim»,TubiDffte,t%u, 

«té  écrite  eu  latin  par  Jean -George  in-S".  ;  111.  SyUoge  memorabÛàia 

Scbelboru,  Nuremberg,   1740^  io-  meSieinx  ,  et   TnirabiiiMtm  natmw 

4°.  —  CamÉrabius  (  LouiWos-  ananorum  embaix   Xtl ,  Stm- 

cbim),(ilsde Joac>iimIi;etnevend«  iMMirg,  i634,in-ia,  i634eti65«, 

Philippe,  naquit  à  Nuremberg'le  i5  10-8°.; Tubingue,  i683,  ii)-S°.CiOi 

pnvier  1 566.  L'exemple  de  son  père  deroiè^e   édition    cït  augmentée  de 

et  de  son  aïeul  le  porta  k  fétude  des  kbit  ceninrics  ,'  dont    quatre  Mt- 

sciences  et  de  la  médecine  ,  et  il  j  fit  thumes.  Les  aentuncs  XIII,  XIV, 

tant  de  progrès,  qu'apits  avoir  voyagti  XV  et  XVIa'W'nt  d4>p>niàS>n» 

en  Italie,  dansées  Payï-Bai,  la  HoU  bourg,  en   i65-i,  in-ia.  —  Cw 

lande  cl  l'An^eterre ,  s'elaiit  fixé  ésas  Kjaios  (  Ëlie46dolpbe  ),  son  fils ,  id 

sa  patrie,  il  fui  choisipour  £trem^  à  Tubingue,  le  7  mai  1641,0*1? 

decin  de  Christian ,  prince  d'Anhall;  la  nriSfecine  dans  sa  [latrte ,  et  M»i]i 

Biais  les  seRtimenI»  <{ae  son  piïre  lui  la  chaire  de  premier  professeur  dût 

avait  inspirés  sur  la  vie  des  gens  iVUi-,  les  écoles  de  l'université,  lut  presis 

clié$  au  service  des  grands ,'  et  le  goHi  médecin  du  duc  de  Wurtembe^,  il 

qu'il  prit  pour  «n  geoK  de  vie  piut  re$u  mcndire  de  l'^tcad.  des  cniioa 

trauquille  et  plus  ind^iidaDt ,  le  dé'  dela'Uatnreen,i669^IlinéritaresliH 

termioèreutà  quittée  cette  fonction,  et  du  public,  et  mourut  le  7  juin  lÔ^S, 

i  revenirà  liurembeeg^  oii  il  fut  ftw  à  1  âge  de  54  ans.  11  est  auKar  cIe 

sieurs  (ob  doyen  dn  n<jl^  d*  Bédé-  plusieurs  ouvrages    et    disscriaiiM 

cine  que  sbii  père  «vail  findc.  Il  j  acadàniques  ,    oii  l'on    iroure  da 

mourut  le  |3  janvier  164»)    après  vues  neuves  et' des  remarques  iiié- 

«voir  perdu  tous  ses  estants.  C'est  lui  ressaotes.    Les  priatipales   mdI:  L 

qui  a  publié  une  nouvelle  édition  de  TheoTi»^ysica  de  planlis,  Til» 

l'uQ  des  ouvrtges  de  son  père,  intî-'  gen,  (6^6,  in'4°.;  il.  DepalpitsSa- 

tulé  :  ^iTtboioriâH  et  enMemalum  ne  cordis ,  ibid. ,  1661  ,  )ii-4°.;llL 

centutiiM  ires,  avec  l'au^nentatiRi  iJe  cf^fmotibiu,  ibid.,  1688,  in-i'.; 

d'une  quauiëme   cenluTie  consaeaéc  IV.  ffistoriaplmttitù^,ihad.,i6git, 

•ux  animaïKf  aquafifnes ,  et  qui  n'a-  in'-4''.;  V.  Defracturderaiâi  caimA 

Tait  pas  encore  ét^  publiée  ,  FraiiC'^  nen,  Ibid.,  16^,  in-4°.  D— J*-^ 

ion,  i6p5,m-4'.  Les  quatre  ceato-  CAHEHàBIUS  (  ttoboiME-Jjie' 

^t  se  trouvât  réuBiks  dam  le$  édi-  qd»),  fils  d'Ë|te-Rodolphc,  ut«* 

lions  suivantes:  Francfort,  i65$-el  médenn  et  botaniste,  contribnaben- 

i€6i>  in'4''-;  Mayonce,  1677,  in-  coupàËiirecOBDaîlreladistiDclionii 

S'.    •                          ïl-^—v.  :  seixdes^ntes,surlagueHeLJawi 

CAHÉIU&IIIS(Juit'R>i«oi:.su)^  d^tiùélabltubiiÉgÀHrax^slêBcll  | 
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[uît  âTubiDgcDglc  in  fer.  i665-,  unopusculedeGmeliii.Onvoil^parcer 

ili^  U  philosophie  et  la  médcciD«,  ouvrage,  qu'îles!  uu  des  premiers  qui 

larcouriit  les  principales  villes  de  aient  constate'  l'esisteticc  du  sexe  des 

lemagne,  pendant  l'année  i685.  plantes  androgynes,  etqui  aitfail  det 

l'Aile  m  acné ,  il  alla  en  Hollande ,  et  expériences  sur  la  fécoudatioude  plau- 

rêta  quelque  temps  à  Lc^de,où  il  tesdoulles  sexes  lontséjiare's,  soit  suc 

Fit  avec  assiduité  fcs  leçons  des  pro-  les  mêmes  individus,  soit  surd'aulres. 

«urs  de  l'université'.  Ensuite,  il  11  y  a  fait  voir  que  les  graines  sont  ra- 

iia  en  Angleterre,  et  de  là  à  Paris,  remeut  fe'condes  et  propres  à  repro- 

il  demeura  dnq  mois  dans  ta  mai'  duire  les  plantes ,  lorsqu'elles  pro^ 

ideMarecliai,alorscbirurgiendeLi  viennent  de  fleurs  qui  ont  e'te  dé- 

arite',  et,après  lin  voyageen  Italie,  pouillées    de  leurs  étamines.  Gren 

ttouraaà'Tubingcnen  1687. Ilfut  avait  dit,  quelques  anne'es  aupani- 

ludocteur'pcudetenps  après.  Son  vant,  que  les  étamines  étaient  l'or- 

re  fut  chargé  de  lui  en  confe'rcr  le  gane  du  sexe  mâle,  et  le  pistil  ce- 

ide.En  1688,  il  fut  nommé  prufes-  lui  du  sexe  femelle^  Bay  avait  déve- 

ir  extraordinaire  et  directeur  du  loppé^ette  idée,  et  Camérarius  avoua 

din  de  botanique.  Dans  le  même  lui-méoie  que  c'est  dans  ses  écrit; 

Qps.il  futaggrégéà  l'académie  des  qu'U  l'a  puisée;  mais  il  a  Iç  mérité 

neux  de  la  nature.  On  lui  donna  ei)  d'avoir  beaueoup  contribué  à  pro- 

i8g  la  fonction  de  professeur  ordi-  -pager  cette  vérité  importante,  p^c  la 

ire  de  physique  ;  qu'il  exerça  jus-  maniïre  claire  et  précise  dont  il  l'a 

feu  1695.  Son  père  étant  mort  cette  présentée.  Une  découverte  aussi  bril- 

inée,  il  lui  succéda  dans  la  place  de  tante  excita  la  verve  d'un  jeuiie  poète 

«fcsseur  primaire.  Il  mourut  le  1 1  allemand  ;  il  la  célébra  dans  uqc  ode 

ptembre  iT3i,Sgédeci«quan(e-six  latine  qu'il  adressa  à  CaméraHijs  ;  ce- 

Is.  11  eut  dix  enfants;  deux  de  ses  lui-ci l'inséra  dans  sa  lettre,  avec  la- 

scultivèrentlesseiencesellesbelles-  quelle  elle  a  toujours  été  réimprijadc. 

lires';  Alexandre  fut  médecin, 'et  Nous  eilerons  encore  sa  dissertation 

enri  s'appliqua  uniquement  à  la  phi-  De  convenienttdplanlarum  infru^r 

Sophie.  nalIcrditquebodolpbe-Jac^  tijicatione  et   viribus  ,  Tubingen  . 

l^Camérarjui  o'esl  pas  un  aut«ar  1699,  in- 4°-  H  y  Irajtc  du  rappow 

i^airé.  H  a  compose  un  gradl  nom-  qu'il  y  a  entre  la  forme  extérieure  d^ 

re  d'ouvrages;  là  plupart  sont  des  plantes  et  leurs  propriétés,  ce  qui  ç;K 

Bserutioiffsiirla  boi^nque.taphy-  mdîquépar  la  ressemblance  des  pair 

Db^e  végétale  et  les  joopriélcs  des  tics  de  la  fruCtîCcation.  Qiioi^e  celtf 

^nùs;  on  en  trouve  lecatalogue  dans  question  ait  été  agitée  de  nouvsa.u  p^ 

iaiblwihèqae  liotaniqut  ic  Raller;  d'autres  auteur*,  on  a  peu  ajouté  il  ,<V 

Uis  celui  qui   lui  a  donné  le  }>ti]s  qy'avait  dît  Can^rarius.      l)-_p— 1^. 

e  célébrité  est  intitulé  :  i*e  sem  GAMÉRARIUS  (Eliç),  fïire  dji 

i»nlarumepisiola,T^ùAnf^e»,  1694,  précédent,  professeur, de  m^ccànp^ 

»^''.  Cesi  une  lettre  adreâiéè  à  Va-  Tublogue ,  membre  de  l'acade'mie  dy 

tntin ,  qui  l'inse'ra  dans  son  ouvr^  curieux  de  la  nature ,  oii  U  prit  \ç  ttoifi 

'^.paljrchresta  exolica;  elle  a  été  d'/Tector///;  Il  naquit  àTubijKuele 

«si  insérée  dans  les  Miscellanea  17-léïrier  i6^3,  et  y  mourut  te JB 

«it. cur.,dec.I[l^anit. n,appendix,  février  t'j54,  à  l'âge  dé  soixanle-|iji 
trâmprim&e&'i749r  iii-S°.,aTec    »&.  Ce  la^ecin' avait  beaucoup  de 
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conaaissances  sur  sou  étal;  mais  il  sntatioDS  moiiu  inipoituftei,  citrt  I 
avait  une  grande  singularité  dans  tes  ou  peut  toir  le  titre  daus  lis  iibli»-  i 
idées  et  dans  ses  opiaions.  Il  a  com-  thèques  de  médeciae.  Ses  écrits  inti-  ' 
pose' plusieurs  ouvrages  dans  tesqu'ds  tulës:  JVagici  mcrbi  lùstoria;  7t- 
on  tu  trouve  la  preuve:  I.  TrigadU--  merariitirca  magica  Judicii  txttf- 
tertatium,  Tubiugen,  iG94>  >U'B"-;  plant,  Moriuitunicoapparenlii,tk, 
cesoDl  troisdissertatiotissurrabusda  indiquent  seuls,  parlear  litre,  le  eu 
tbé  et  dacaU.  II.  Dissertationes  Tau-  qu'on  en  doit  faire.  D— P— t 
rinensei  epistoliçie  moâko-physicx  CAMÉBAttIUS  [  ALEXABDaE),Qi 
ad  illustres  ItaVue  ac  Germanite  de  Bodolphe- Jacques ,  ne'  en  itigS, 
^uosdani  medicos  'scripUe,  ib.,  i  "^  \i,  docteur  eu  médeciue  ,  et  membre  je 
in-8°. C'est  iinrecucildevingtletttvs,  l'acadcniie  dc^i  curieux  de  languit, 
écrites  pendant  soQ  séjour  ea  Italie,  soiislenom  d'//ecfor/^,  futidJMil 
aTBcleprlDcefrédéric-LouisdeWiir-  à  sou  père,  dans  les  deux  fotcBuis 
icmberg,  dont  il  était  le  médeciu,  de  prolësseur  de  botanique  et  de $■ 
Halter ,  qui  avait  étudié  sous  Ëlie  recteur. du  jardiD  de  TubiDgue,eiljù 
Camérarius,  dit  qu'il  alGchc  dans  ces  survécut  jusqu'au  1 1  novembre  ijîfi, 
lettres  uo  pyrrhonisme  outré,  qu'il  oùilmoucut^éde  quaraDte-uaiik 
refuse  de  croire  ce  que  les  meilleurs  I)  a  composé  les  ouvrages  siifaoli' 
observateurs  rapporter^,  et  qu'il  s'ar;  1.  De  botanicd,  Tubingue,  i^i], 
rite ,  avec  si  peu  de  jugement ,  à  ce  io-4">  C'est  une  dissertation  sur  h 
qui  le  Rencontre  quelqiiefob  de  mer-  principes  de  b  botanique ,  d  sur  u 
Yeilleux  daas,  les  maladies ,  qu'il  iie  qui  doit  cou^^tituer  les  genres  et  la 
lialance  pas  à  les  déchrer  magiques  '  espèces.  II.  De  motu  ^eîaitico  slv» 
et  démoniaques.  III.'  Histoire  d'une  fiom  am^erboi  [Epkem.  ualar.a- 
yîècre  catarrhale  épîiîèmique ,  Tu-  rios.,  IX, U".  8G])..Ge  luéDwireÈi 
bingue  1^13  (en  allemand);  IV.  conoaitre  le  mouvcment;p]astii]iiedâ 
SpeeimÎTM  giiiedam  medicinœ  eclec-  etamînes  de  la  centBoree  musquM  M 
S'cie,  FrauCfort,  i'ji4,in-4''- J''^*^'""  amberboi  :  obserralion  curteasf  « 
bat  dans  cet  ouTraga,la  theerie  des  alors  très  Iniéressanle ,  parce  qu'A 
fièvres  de "MortQO,  celle  de  Vieusseiw  est  la  piemière  que  l'on  ait  fiile  Bt 
-sur  la  ntéUncolIe,  Le  système  de  fi^-  .r^rni;>lnlité  de  certains  v^tf^io--' 
|livi  SOT  la  fibre  moiricc,  celui- de  Camé^uuus  ou  Cauûer  ['i.t» 
LA  Peyronie  sur  le  siège  de  l'ame,.ét  déric)  ^  pub'ié  eu  allemand,, rali  k 
le  sentiment  de  L^wcnhoeck  sur  \i»  milieu  du  si)|iHc  dernier  fvit'fiiTtB 
lécailles  de  l'épidernie  et  les  fibres  du  eu  forme  ^  lettres,  ^ul  cjnlinitf 
cryst^n.  V.  Medicinœ  canciliatricis  deiictîi>tion  de  quelques  ut^ets.r^i^ 
conamina,  Franclbrt,  i7i4>  ■<>-'V|-  qDables  ^uise  teouvcx^.daBslepb- 
On  y  retrouve 'toute  la  biiarreiîe  dès  teiojLeipàg,  1756,  îu-4''.;FlW' 
opinions  de  fauteur.  VI.  Systema  bourg,  1 7541,111-8''.  .  D— ?-*■ 
vmabldT'ud,  nieâicarum  circa  pr^-  ':  GA^R4Tâ{Jc»eb>i),  peinlit» 
cogni(4,e!c,,  Francfort,!  72  tjîn-4'.  'ftiiniitui;»  et  graveur  ,'jj^  i  Voùidr 
Cest  un  abrégé  de  toutes  les  parties  .apprit  fes  prËmiers  ^âncots  ^*  ^ 
de  U  mt'dccin«.  VII.  pissertatio  tk  sinei  de  fa  gravure  ^  Jean  CaÉf 
ietulU,  Tubingue,  1737,  in-4''iî  S'élautrcnduàVîeaae  en  17(1,11 
VIII.  De  veneHis,  ibid.,  1718,  iri-4''.  eultiva  la  pAjtiire.  Appelé  à  OkA. 
Ona'cncore.dehii^uet^uesauiiesdis-  .eu  i75i,aTec  le  Wre  depcno" 
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irareOr d'Auguste ,  rôide  Pologne,  a 
1  fut  employé  ^  lagrivure  de  diflij- 
■enls  sujets  pour  la  coUeclion  des  es- 
ampes  de  Ut  galerie  de  ce  prince , 
>armi  lesquels  on  dbliiigiic  ceux  de 
Xiaviàxenantlatétede  GoUaih,t\àa 
a  Parabole  de  la  Dragme  perdue, 
l'après  le  Feti;  Vj^ssomplion  de  la 
^erge  et  \' ■lumône  de  S.  Rock, 
Taprcs  ADuibal  JCarracke;  S.  Rock 
ecourant  les  pestiférés ,  d'après  Vto- 
:acciiii  ;  dificrents  portraits  et  des  su- 
ets  d'histoire,  d'api^s  ses  dessins  ou 
«ux  de  divers  maîtres.  Au  couimeu- 
lemeiil  de  la  gunre  de  ïept  ans,  k  l'é- 
lOque  de  l'invasion  de  la  Saxe  par  le 
^and  Frédéric,  Cainérata  reviiii  pas- 
lêr  quelque  temps  en  Italie,  d'uù'il 
«  rendit  !t  IVIunich,  où  il  s^ourna 
usqn'à  la  paix  d'Hubert sbum-g  eu 
I  •jè'i.  Etant  retourné  à  presde  avec 
e  prince  électoral ,  il  fut  Dommc  pro- 
esseur  de  eravure  à  l'académie  de 
«ttc  ville.  Il  ne  jouit  pas  loug-temps 
le  cette  faveur,  étant  mort  l'année 
uivantc,  selon  Fuessli,  à  l'âge  de  qua-^ 
re- vingt- treize  ans,  ce  qoi  ne  sac- 
lorde  pas  trop  bien  avec  Basan  et  Itf. 
ïblicr,  qui  le  font  naître ,  le  premier 
a  1738,  et  l'autre  en  17'j4- Au  reste, 
[uoiquc  Gamérata  ue  fui  pas  sans  ta- 
mis, ses  ouvrages  u'of&ent  rien  de 
upérieur  ni  pour  Je  goût,  ni  pour  la 
■eauté  du  biuin.  P — e. 

CaMERINO  (  FaiBçots  de  ) ,  ita- 
len,  entra  diins  l'ordre  des  frères  prê- 
h.curt,  et  se  distingua  dans  les  mis- 
ions orieniales.  lise rendilà  Avignon 
n  i335,  avec  un  Anglais  nonmé  Ri- 
hard,  et  fît  part  au  pape  Jean  XXII, 
;u  désir  que  témoignait  l'empereur 
Lndnmic  de  se  réunir  à  fœlise  ro- 
[(aîne.l.e  ppeGtjirdonner Camerioo 
ri:hetêque  de  Voipro,  ou  du  Bos- 
iliore.  Kichard  fut  aussi  sacré  évoque 
n  pariibus.  L'un  et  l'autre  furent  en- 
■ayés  en  qualité  de  Boncet  à  Con»^ 
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tindôopleb  Le  pape  leur  remit  une 
instruction  pour  la  réunion  des  Grecs 
à  l'église  latine,  et  des  ielties  adre»- 
séesa  Ajidronic,  à  l'impératrice Jeait- 
ne,  sce<ir  du  duc  de  Savoie,  élevéo 
dans  la  religion  catbolique,  et  qui 
pouvait  colilnbuer  àéteindre  le  schis- 
me; à  un  Uénois,  nommé  Jean,  qui 
était  du  consrit  de  l'empereur;  au  pa- 
triarche de  Gonstantinople  et  à  son 
^ise  :  toutes  ces  lettres  sont  datées  du 
4  août  i533.  L'année  suivante,  les 
deux  nonces  ariivrrent  h  Constant!- 
nople.  1^  patriarche,  connaissant  i'i- 
gnorauce  de  la  plupart  des  évêques 
grecs  qui  l'cNvironnaicnt ,  et  n'étant 
pas  exqrce  lui-mËmc  à  l'art  de  la  pa- 
role ,  n'oiaii  ouvrir  avec  les  nonces 
des  conférences  que  le  peuple  deman- 
dait. Enfin ,  il  se  dccidi  i  consulter 
Kit-éphorc  Grégoras ,  qai  fit  au  pa- 
triarche et  à  ses  évêque<i  un  long  dis- 
cours qu'il  u'a  pas  oiib'ié  d'insérer 
dans  scm  histoire,  et  dont  h  conclu- 
sion était,  que,  seuls  juges  de  leur 
doctrine,  les  Grecs  n'avaient  pa>  be- 
soin de  disputer  avec  les  Latins  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit.  Les  con- 
férences ne  furent  donc  pùnt  ouvertes, 
et  le  voyage  de  Camerino  n'eut  aucun 
résultat.  ^  V— VE. 

CIMERON  CJi*m),  théolo- 
gien protestant ,  né  à  Glascow  en 
Ecosse ,  passa  en  Fr.ince  en  1600  , 
étant  alors  âgé  d'un  peu  plus  de  vingt 
ans.  Il  professa  le  grec  et  le  iatia  m 
Bordeaux  et  à  Bergerac,  la  philoso- 
phie à  Sedan .  et  la  théologie  à  .'tau- 
mur,  ou  il  succéda  au  &meux  Go- 
mar,  en  161Ç.  Il  retourna  en  Angle- 
terre en  i6jo.  Le  mi  Jacques  l",la 
nomma  principal  du  collège  de  Gtas- 
cow  et  professeur  de  ihéolcgie.  On  la 
payait  mal  ;  les  puritains  le  voyaient 
de  mauvais  ceil  ;  Ces  contre-temps  l'o- 
bligèrent de  revenir  en  France.  Appe- 
lé en  |[6ï4  à  Ul0iit.iul)an,  pour  f  oc- 
39 
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cupervneeluiredetltàlogie,  Qjd^-  «jaodes,  quîii'oMrent}itmaislaq» 

ptùt  au  parti  dominanl ,  parsonoppo-  lifier  d'hérétique.  On  appela  unùwM- 

niion  à  ceux  qui  prâcbaient  la  guerre  listes  les  partûani  de  cette  dodrioe, 

civile.  Forcé  de  se  retirer  k  Muissac  parce  qn'etle  étendait  la  miiéncordt 

pour  se  somtraire  aux  mauvais  trai-  divine  à  tout  le  genre  hunuiD;ftj- 

lemenis  que  son  ejprit  pacifique  lui  poihétiques ,  parce  qu'ils  suppouinl 

.  avait  attires  ;  il  voulut  profUer  d'un  la  foi  comme  uae  condition  pcûlite 

moment  de  calme   pour  revenir  i  .pour- avoir  part  k  cette  nûiéricoii. 

Monta  uban ,  où  il  monrat  de  cha-  Ce  système  conciliateur  palKaitj^A 

grin  et  de  langueur  en   i6aS ,   ou  qu'il  ne  faisait  réailement  dïspanbt 

«a  commeticcment  de  i6a6 , .  k  l'âge  ce  que  la  doctrine  du  rigide  aiim- 

de  quarante-six  ans.  Cameron  avait  me  avait  de  révoltant;  ca^OIlJr^ 

beaucoup  ifeaprit  et  de  mémoire;  il  présente  Dieu  comme  désiraullesiiil 

parlait  grec  arec  bcilité  ;  mais  il  était  de  tous,  et  refusant  néanmoins  à]^ 

peu  versé  dans  la  lecture  des  Pères,  sieurs  les  secours  nécessaires  wmj 

11  ne  pouvait  supporter  l'intolérance  parvenir.  Cameron  est  auteur  da» 

et  le  despotisme  des  principaux  mi-  vraies suivanis:I.!Pn*fcctwn«li» 

nistres  de  sa  secte,  prenait  à  tiehe  ZogiciB,  Saumuc,  i6ï6  etiS,  St^ 

ie  les  contredire ,  se  plaignait  de  ce  ')n-4''*)  par  les  soins  de  Louis  Caf- 

que  la  même  qualité  dont  il  était  re-  pel;  Frédéric  Spaulieîut  tes.Ct  rm- 

vêtu  l'empichait  de  donner  un  libre  primer  qa^ques  années  après  à  G^ 

essor   k  ses  sentiments.  Il  trouvait  -uive,  in-fol.,  i  vol. ,  avec  uue  ftâa 

beancoup  de  choses  k  réformer  dans  desa&çon;II. .d^nucacoUnliai;^ 

U  nouvelle  referme,  et  crojait  qu'oa  tid  et  volantatù  humatue  conani 

pDuvait&iresonsalutdnisi'é^isero-  invocations,  Leyde  ,  iGii  :  dfSV 

maincv  On  assure  mie  set  conversa-  relation  d'uuè  conférence  it  ipiM 

étions  oontrSmèrcnt'ljeauGOupà  y  faire  jours  qu'il  avait  eue  ^vecTilenusprii 

4«ntrerf,aHitleûire,souiiitiineaini,  d'Orléans;  Ilf.  Myrothecitan  et» 

qui ,  peu  de  tmips  après  sa  mort ,  se  gelicum ,  publié  par  Cappel ,  Grnèrt, 

fit  catholique.  Cameron  forma  dam  i633;ccsomdesremarquesMT*iia 

l'académie  de  Saumur  un  parti  d'op-  et  juiÊcieuses  sur  le  Nouveait  Te- 

position  â  h'  doctrine  rigoureuse  du  tamént,  qui  depuis  ont  été  insà» 

synode  de  Dordredit ,  sur  les  décrets  dans  les  Critiques  à^An^letart-  Oi 

absolusetparticnIiers,enyenseigDant  a  encore  de  Cameron  sept  SerwA 

une  vocation  et  une  grâce  universelle  sur  le  chapitre  VI  de  TE vangilcMio 

oSértb  k  tous  les  hommes.  Cette  Joe-  S.  Jean ,  Saumur,  1 6^4  >  vi^-<  ^ 

triue,  revêtue   de  diverses  circons-  Défensio  de  ff-atid    et  Hhenv- 

tances  qui  la  rspprocliaient  de  celle  bitrio ,  Saumur,  i624>  in-S*'i^ 

d'Armitiiiu,  iiit  mile  Sans  un  beau  Souveriiin  juge  des  contrwersa  ^ 

jour  par  son  disciple  Amyrault ,  adop-  matière  de  religion ,  Oxfbrl,  i&i^i 

téepar  ses  collègues  La  Place,  Cap-  in-4°.;  ce  dernier  ourraee  esttnii- 

Sel,  et  par  les  plus  habiles  tbéologieni  glais,etc.,  etc.                    T— o. 

elaieforme,  et  s'étendit  dans  toute  CAMËBS  (Jeait],  cordetta,  ^ 

l'académie  de  Saumur,  pendant  que  l'un  des  savants  du  iS'.siècJeÇiî"' 

Du  Moulin  la  combattait  à  la  tête  de  le  plus   contribué  au  rétablisioiA' 

l'académie  de  Sedan,  et  elle  Ëoit  par  des  bonnes  études.  NéàCanmie^.^ 

triompherj  utalgré  las  censures  des  Italie,  eà  i44â>  iljpnt  le  mb l»> 


.ribjGOOglC 


CAM-  CAM  «Il 

Oïinurii  pour  désigner  M  patrie;  cotncbe  actrice  dans  le  canevas  Ats 

ton  nom  de  famille  âait  Ricazzi  Deux  Saws  rivales.  Son  début  n'y 

Uûij.  Il  fut  professeur  de  pbiloso-  fut  pas  moins  heureux  ,-  maSs  c'étan 

i  àpadouci  et  praTÏnckl  de  son  surlwA^iiiïEnfiMldÀrlequinper- 

te.  Appelé  ensuite  à  L'université  âuetretrùUs/é,<^ntÇaiTà\\intoinr»\.i 

Vienne ,  il  j  enseigna  pendant  tout  le  naturel  et  la  sensibîlile  d'une 

;t-qualre  ans  la  théologie  de  Scot,  actrice  consommée.  On  l'admirait  ëga^ 

lounit,  suivant  I>odier,  en  i5S6,  iemeutdans  U  jolie  comédie  des  Ta- 

saivaut  Jacobillns,  m  i54C>t  ^  iieatix,  de  Pannard.  Aprts  avoir  fait 

i  de  qnatre- vingt-dix-huit  ans.  U  pendant  assez  long-temps  les  délices 

iédaltàfondla.langue  grecque,  et  du  public,  elle  se  relira  du  théâtre, 

respondait  en   celle  langue  avec  et  mourut  à  Paris  en  i^6B.  '     Z. 
rcMusurus,3rchevé(piedeMalva>-         CAMILLE  (  Marctjs  Ftjbius  Ca- 

On  coDoait  peu  les  autres  circons-  uillds  ]   fui  créé    tribun  miliraire 

Xi  de  M  vie;  mais  on  lui  doit  un  l'an  de  Borne  355  (  4oi  av.  J.X.  ), 

ttd  .nombre,  d'éditions   d'auteur^  et  prit  part  au  long  siège  de  Vues. 

aiques,à  la  plupart  desquelles  il  a  Trois  ans  plus  lard,  il  fut  revêlu  delà 

il  des  notes;  les  principales  sont  i  même  dignité,  et  marcha  contre  Ict 

iidien  (  Vienne,  i5io,  in-i".  );  Falisques.  Devenu  censeur,  il  provo- 

lya  le  Géographe,  i5i3;  Florus  qua  une  loi  qui  enjçignait  aux  celiba- 

iextusBafus,  Bâle,  i5fS,  în-fol.;  taires  nubiles  d'épouser  les  veitYcsdÈ 

Id,  1 5ao  ;  Justin ,  Ëutrn|)e ,  etc.  Il  ceux  qui  avaient  péri  sur  le  champ  de 

lit  encore  des  Tables  sur  Pline  et  bataUle.  f.es  uibuns  militaires  L.  Ati- 

nponiuïJrlela;des  Commentaires  iiusetCn.  Oétiucius  ayant  été  ballus 

l.acaifl,  sur  le  TaftleiiUi^  Ce^^,  devant  Véies  par  les  Toscans,  qui 

lusieutsaiitres  ouvrages  dont  Ade-  tuèrent  ce  dernier ,  et  forcèrent  son 

gdonne  le  détaildaos  son  £u^pfi'  colique  i  prendre  honteusement  la. 

ut  au  Dietioimaire  de  Jôcher.  Les  fuite,  Camille  fut  créé  dictateur.  H 

es  de  Caœers  ont  été  insérées  dans  commença  p^  s'eng^er  solennelle- 

Florus  variorunt  de  Biancard  ,  ment  à  céleïiret:  les  grands  jeux  après 

fo  in-4°.  ;  elles  sont  historiques  en  )a  prise  de  V^ics;  ensoite  il  défit  com* 

érat,  quelquefois  critiques;  il  y  a  plèlemcnt  l'année  des  Falisques,  des 

preuve  d'e'mdition  et  d'exactitude.  Capénaies  et  des  Toscans."  Parvenij 

I  édition  de  Glaudicn  est  importan-  sous  les  murs  de  cette  ville  de  Vâes , 

nuis  elle  n'a  point  de  notes ,  quoi-  assiégée  depuis  si  long-temps ,  et  qui 

Senpromttdansla  préface.  CM.  P.  était  défendue  par  une  armée  entière', 

[lAM-HI.  f .  KiifG-Hi.  Camills'fkcieuSer  des  galeries  souler* 

mAMILLA  (  jAcnu-AnToinA  Ve-  raines  qui  aboutissaient  ù  la  dtadelle', 
lise,  jdus connue  sous  le  nom  de),'   et  il  parvint,  par  ce  moyen  exiraordi- 

[uit  à  Venise  en  1^55,  et  vint  en  naire.etdontil-estBlM-squestionpour 

ince  avecstm  père ,  qui  remplit  au  ]aprfrbiËrefoisdansl'//iVfDir«hrn{(Ei- 
âtre  italien  les  rôles  de  Pantalon,  ne,  à  se  rendre  maître  d'une  placé 
e  y  débuiu  pour  la  danse  ,  étant  k  qui  avait  bravé  pendant  dix  ans  lek 
ne  âgée  de  nei^ans,  et  eut  un  suc-  forces  de  larépublique.  Le  peuple,  qui 
prodigieux.  Ge-fgt  à  elle  que  la  n'avait  obtenu  qu'une  partiedu  buiin, 
oédie  italienne  dut  celui  de  ses  bal-  fit  entendra  des  murmures.  Ces  mur- 
-  h*  i".  juillit  174^ }  elle  parut    mures  redoublèrent  lorsque  r<vi  vit 
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Camille  ,  Tunquenr   pea    modeste-,  ie»  priocipaax  FalisqncS  confia  1 

iriomphersur  un  diar  superbe, attelé  ses  soins.  Camille  le  nuroyi  iIih 

de  quatre  cheranx  blancs,  «ayant  le  la  ville,  dépouillé.  In  cuiiu  es 

visage  enluminé  de  renaillan.  Cet  or-  derrière  le  dos,  et  reconduit  pub 

Dément  (  si  toutefois  c'en  était  un  )^  enlàuts ,  qui  le  frappaient  deyei^ 

était  alors  réservé  aux  statues  des  Le  sénat  permit  à  Cimi^ed«di^ 

dieux, et,  depuis  Pcxpulsiou  des  rois,  ser  du  sort  des  vaincus  :il  »  cri- 

on  n'attelait  des  chevaux  blancs  qu'au  teutade  leur  dire  payer  lasaldedsl 

char  de  Jupiter  et  4  celui  d'ÂpoIloo.  ses  troupes-pour  cette  anoee;  rt» 

Avantde  se  livrer  ainsi  à  nue  vanité  soldats, ^iavaientcffinptifsaclc^ 

ridicule,  Gimille  venait  de  s'illustrer  lage   de  Foléries,   augmentât It 

Sar  un  sentiment  louable.  A  l'aspect  nombre  d(^  irfes  grand  de  sn  om- 

u  sort  malheureux  de  Véies,  il  avait  mis.  On  reproduisit  alors  la  prop» 

craint ,  selon  une  idée  très  répandue  lion  d'envoyer  h  Vâes  la  mcitie  h 

chezIesancicDS.queladtévictorieuse  citoyens,  el  Camille  lafîcencntn- 

ne  filt  affligée  de  quelque  grand  fléau  jeter.  Kevélu  qudquetempsdeliC- 

par  des  divinités  mal^santes,  et  avait  gnité  d'inurroi ,  il  fulenbuticiM- 

aoubailé  que,  si  ce  malheur  arrivait,  il  les  les  persécutions  de  la  haiw.  U 

ne  tombât  que  sur  lui  seul.  Le  mécoo-  tribun  du  peuple  Lodiu  ^i^ 

tentcment  desciioyensfut  porté  àson  TaccLisa  d'avoir  détoume  nnc  p^ 

comble  lorsque  le  dictateur  leur  rede-  du  butin.  Camille  pressentit  qu'il» 

manda,  afin  d'acquitter  un  vœu  qu'il  rait  condamné,  et  s'exila  i<iw\» 

avait  fait  k  Apollon  ponr  le  succès  de  ment,  quoique  ses  amisluijHvni»' 

la  guerre  ,  la  dixième  partie  de  leur  de  payer  les  1 5,ooo  livres  de  osm 

part  du  butin.  Après  de  longs  débats,  qu'où  lui  demandait.  Cequiedi* 

on  convint  que  l'on  offrirait  au  dien  grand  nuage  sur  sa  vertu,  c'esl^ 

une  coupe  d'or;  mais  l'or  était  alors  cesmémes  amis  partagèrent roriiài 

fort. rare,  et  les  dames  romaines  fu-  générale,  et  lui  dédarèrenl  qnlsi' 

rent  obligées  de  porter  au  trésor  pu-  pourraient  s'cmpécberdc  conoiiiivl 

b)ic  tousleurs  bijoux.  Le  sénat  honora  sa  condamnation.  Elle  &t  pnmwtt 

leur  piété  par  jles  disliBCtions.  L'au-  en  son  absence.  On  dit  que,  bm 

nie  d'après ,  Sicinius  Dentatus ,  [ri-  généreux  qu'Aristide  en  une  ena» 

bun  du  punk,  fit  la  proposition  que  tance  semblable,  il  demanda iiuili|i< 

le  peuple  aiUt  s'établir  k  Vâcs  ;  mais  d'obliger  bienlât  son  ingrate  pi^' 

les    sénateurs,  et    surtout    Camille,  le  regretter.  Si  le  £iit  estTn),* 

s'opposèrent  avec  force  à  un  projet  prière  ne  tarda  pas  è  are  eu*' 

qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu  à  ré-  Brennus ,  à  la  lite  d'une  armce  J< 

dnire  les  forces  de  l'état  en  les  disse-  Gaulois ,  battit  les  Bomaios ,  el  :'<■' 

niinani.  L'année  suivante,  Camille  fut  para  mémede  Borne,  à  l'eicepiioi^ 

nommé  tribun  militaire.  11  mit  le  si^  Capitole  (  foy,  Bserhus  ).  C»^ 

deraut  Paieries,  et  ce  fut  alors  que,  habiiaii alors  Ardée  dq>uisdan«!i 

cbannés  de  sa  générosité,  les  assises,  toujours  aninoé  de  c«t  amour  y^' 

qui  avaient  résolu  aiiparavaut  de  se  patrie,  qui  fut  une  des  pnûip'i 

défendrejusqu'à  l'extrémité,  se  renili-  causes  des  succès  des  Romains, î* 

rent  aux  oonditions  qii'd  voulat  leur  gagea  les  Ardéates  i  fcrmerltunT'' 

imposer.  Un  maître  d'école  avait  eu  tes  aux  Gaulois.  Il  fit  plus  :  lu  i*  < 

la  perfidie-^de  lui  livrer  les  enfants  queurs  deRome,  méprisaulleH' 
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16  f une  petite  ciic,wirent  camper  pire  de  la  patrie,  et  de  iecond  fonda- 

»  les  murs  d'Ardée  sans  obserrcr,  teur  de  Bome.Kome,  délivrée  des  Gaib 

lune  discipline.  Camille  les  attaquï  lob ,  n'était  touteCbis  qu'un  monceau 

eK  défit.  l^Bomains,  qui, après  la  de  mines,  et  les  tribuns  eurent  plus 

«6te  joum^  d'Aliia,  Vêtaient  reti-  d'opportunité  que  jamais  derenouve-. 

à  Ve'ies,  prièrent  Camille  de  se  1er  leur  propositioo  d'habiter  Véies,. 

Hre  à  leur  tête  ;  mais ,  soit  par  res-  Ils  cherchèrent  mSme  à  faire. ci'aiudr» 

•à  pour  les  lois,  soit  pour  mieux  au  peuple  que  Camille,  ayant  reçu  le 

«   sentir  aux  Romains  que  leur  lurnoni  de  Ronudus,'ue  <^erchâli 

ncipal  espoir  était  désormais  en  un  se  faire  roi  ;  mais  le  sénat  combattit. 

i«crit,CaiQil]e  ne  vodut  accepter  leurs  efforts ,  et  Camille  conserva  U 

commandement  qu'autant  que  le  dictature.  Un  jour  que  le  peuple  était 

jple ,  assemble  par  curies,  le  lui  assemblé,  on  entendit  un  centurion 

ornerait,  et,  par  le  motde^Mu-  dire  à  un  de  ses  soldats  :aCesl  ici  qu'il 

',  il  entendait  les  défèuseun  du  Ca-  »  faut  planter  \out  enseigne,  s  Ca-' 

olc^  Ponlius  Cominius ,  jeune  plé-  mille  fit  passer  ce  motpour  un  pagure, 

eii,  eut  le  courage  de  se  chaîner  et  déteiTuina  enfin  les  ftomains  à  n* 

message ,  et  le  bouhenr  de  reus-  point  quitter  la  ville  à  qui  l'empire  do 

.  Gamille ,  investi  du  pouvoir  su-  monde  avait  été  promis.  Borne  fut. 

îmc  en  qualité  de  dictateur,  d'après  rebilie,  et  Gunille  eut  soin  qu'on  él& 

i  suffrages  unanimes,  se  vit  bientôt  vit  uniemple  à  un  dieu  inconnu,  dent. 

la  tête  de  quarante  mille  hommes,  fa  «oix  propbétique  avait,  disait'^Ri^ 

.assaut  du  Capitole ,  tente  |ilk  les  annoncé  Tarrivée  des   Oaulois.  Les 

ulois ,  ne  réussit  pas^  F'c;}'.  Mâm-  peuples  voisins  de  Rome  crurent  que 

rs);  cependant,  lorsque  Camille  fe  moment  était  vçnu  oîi  ttspouvaimt 

'mait  des  mesui'es  pour  délivrer  les  l'attaque^  avec  avantage.  En  coBarf. 

iégés,  ceux-ci,  pressés  par  la  fa-  quence,  lesÈques,les  VoUqueJ,  le» 

Ve,  conclurent  un  traite  avec  les  Etrusques,  et  même  les  Latins  et  ks 

ulois,  qui  consentîieut  k  se  retirer  Berniques,  anciens  alliés  de-)a  répn- 

'  recevant  mille  livres  d'or  (  Fc^.  blique,  se  liguèrent  contre  ejle.  C*- 

-zi(inTs).T3ndisquelech<^desGau-  mille,  nommé  pour  la  troisiÙi*  foiA 

't  se  servait  de  faux  poids,  et  joi-  dictateur,  arma  jusqu'aux  vieilftrds  , 

lit  Tiosulte  à  la  fraude ,  le  dictateur  et  courut  au  secours  des  tribuns  mili- 

rvint,  et  annula  le  traite:  n  Cest  taires  bloqués  parles  ennemis. A  son 

'Mr  le  fer,  dit-il,  non  par  l'or  que  arrivée,  ceux-ci  se  retranchèrent; 

iàme  doit  être  rachetée,  >  11  fidiut  mais  il  mit  le  feu  à  leur  camp ,  et 

'rs  en  venir  anx  mains;  les  Gaulois  abandonna  ensuite  à  ses  soldats  le 

Uns  quittèrent  leur  camp  pendant  la  butin  qu'ils  furent  obligés  d'arracher 

%.  Le  lendeuiain,  Camille  qui  s'était  aux  flammes.  Ils  furent  sensibles  A 

■  à  leur  poursuite  ,les  atteignit  près  une  libéralité  i  laquelle  ils  ne  s'atten- 

'Galxes,  à  huit  milles  deBome,  et  daieni  pas.  Camille  prit  ensuite  la  ville 

taporla  sur  eux  la  victoire  la  plus  de  Bole,  capitale  dés  Èqucs,  soumit 

'nplète.  Aucun  n'échappa  au  mas-  les   Volsques,  et  força  les  Toscans 

are,  et  Camille  rentra  triomphant  d'abandonner  Sutrie,  ville  alliée  de 

toi  la  ville,  au  miheu  des  acclama-  Borne.  Il  triompha  alors  pour  la  troi- 

ns  du  penple  et  des  soldats,  qui  lui  sièmefois,  et,surlebuliuquifiitcon- 

mnateut  les  noms  de  BomiUus ,  de  sidérable,  reiiditans  damei  romaiiiet 
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ceqi/ellM  aTaienldonDc  pour  MMjttit-  L'inroDsid^r^Furiui ,  entratoé  âm 

ter  son  vaa.  Camille,  pamnu  à  ce  uncnnbaKade.Tit  «es  troapcs ni» 

haut  degré  de  gloire ,  abdiqua  la  die*  en  désordre  ;  Camille    alors  pini\ 

taiure,  et  rentra  sans  pdoe  dans  ta  adresse  aux  soldats  des  rcprocbcjw- 

classe  des  simples  dtoyens.  Dans  la  rilés,  et  torçi  l'eDDcmi  à  se  nlirrr, 

Buite ,  ra(;ression  des  Aottate»  le  fit  Le  lendemain  il  attaqua  loi-nàiw  le 

nomiiicrrundMtnbuiisniilit«ires,et  Vcdsqaes : Fiuins eut  la  gloiredin- 

m  cinq  collègues  lui  dsf^r^nt  te  parer  sa  faute  en  secondaiildigiinKiil 

eommandemettt  supréine  ,  de  sorte  Camille ,  et  en  contribugml  à  »  w- 

qu'il  redevint  par  le  fcît  dictateur,  toire.  On  s'attendait  que  GamSle  a 

quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  titre.  Dans  nn  piaindrait  au  sénat  d^  son  colley; 

Sioment  où  les  soldats  paraissaient  mais  il  ne  parla  que  contre  les  Tu»- 

efiVayés  du  grand  nombre  de  troupes  lans.  Il  fut  chargé  de  marcber  craiin 

qu'ils  avaient  a  combattre,  il  les  mena  eux ,  et  on  hii  laissa  te  ckohz  itm 

Ini-mlmc  an  combat,  cl  jeta  an  dra-  cdl^e  ponr  celte  Bouvelle  nfré- 

peau  an  milieu  des  ennonis.  Camille  tion.  Chscnn  des  tribuns  tnililuni 

termina  la  campagne  en  fiiisant  sentir  bridait  cet  honneur  :  Camille  AU 

lu  sivétilé  de  la  reugeance  des  Bo-  Furiui.  I^es  Tusculans  lefiéchimtn 

jnains   à  quelques  villes  alliées  qui  nelui  opposaat  aucnne  resisiaiia,>< 

avaient  pris  parti  contre  enx.  Il  fut  son  sixième  tribuoat  militaire  fiitnt- 

ensuite  en  bulle  k  1>  jalousie  de  Man-  tout  célèbre  par  un  succès  qui  ncoîi' 

tkit,  qni  ne  pouvait  consentir  k  se-  dessncni  auxItomaiBs,  niaaMi^ 

voiv  édipsé  par  lai,  I^  sénat ,  alarmé-  auqudPils  rendirent  leur  amitié. I« 

des  projets  de  cet  ambitieux,  créa  en-  troubles  txôÊii  par  Liciuius  et  Sn- 

ooreune  foil  Camilk  tribun  militaire,  tius,  tribuns  dn  peuple,  d'un  sjtit 

Manlius  péril,  et  lepeuple,«|uiavait  remuant ,  porttreut  les  paâiôasi 

^dbord  applaudi  a  son  Mippitce,  ne  nomaier  Camille  dictateur  pom  b 

inanqua  pas  ensuite  de  le  regretter  quatrième  fois;  it  accepta,  en  vi>* 

('^(>T'' M^>n.njs  }.tl  Jiitrësduqu'an  dération  du  bien  public  ,  nuis  ne 

attaquerait  les  Prénestini,  alliés  des  répugnance,  une  autorité  qn'iliUat 

Vobqnes,  et  Camilleall^a  vainement  déployer  contre  desBomains,  cl  m 

Mn  grand  âge  pour  se  dispenser  de'  contre  des  ennemis.  Les  tiibuiu  hi 

paraître  i  la  tête  des  armées  ;  le  peu-  Opposèrent  une  vive  reastance,  i  ^ 

^B  lui  répondit  que  sa  seule  présènc»  meuacèrcut  de  le  fati«  comdamuri 

Hrait  le  gage  dfc  iB  victoire.  Û  man^a  aaè  amende  de  5,ooo  dragnws  )«» 

donc;  mail  vdy  a  ut  que  les  eonemir  qu'il  cesser^itd'étreeo  lbBctions.Siit 

étaient  plus  notnbreux  queses  soldats,  qn'it  se  ressouvînt  de   son  eiil,<< 

it  agit  avec  circonspection,  et  parut  craignit  d'éprouver  nne  seamdew 

,  vouloir  éviter  le  r^mb»t  L.  Furias ,  l'inconstance  des  jugements  p^H* 

jeune  homme  que  le  sort  lui  avait  res,  soit,  comme  l'assure  TiteJin, 

donnépour oollégiic dins  leColnman>  que, s'étant toujours  mcHitretrèsn^ 

demeut,  le  pressa  de  martyr  à  l'en-  gieus,  il  Becdlt  pas  pouvoir  nsttrn 

nemi]  maistout  ceqnMputobtêMrde  charge,  parce  que,  lors  desananiH- 

Gatnille,  ce  fut  de  le  laisser  lui- m^me  tion,  il  y  avait  eu  nu  d<!&utdiub 

Kvrer  la  bataille,  tandis  que  Camille,  manière  de  prendre  les  auipicHj' 

femeux  par  tant  ^victoires,  se  borna  abdiqua,  et  on  lui  nomma  un  sik*^ 

k  comœaoder  un  cofps  de  r&erve.  ttm\  Camilk  était  jarvépv  K^t^ 
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fimtn-tiMgta  ans,  lonqu'oB  apprit  TCrtaa,«qiiï«ttcoutat^IurplQiifDri 

lu'une  anoJte  formidable  de  Gaïuou  pissées  d'une  Imn  de  S.  Jerôiua 

iiiarcluit  vers  Home.  Le  s^cat  et  le  adres»^  à  une  dune  de  la  braille 

peuple, re'unûpirrapprochedudui-  Furû,  digne  hùili^ede  cet  illaslre 

ger,  tournèranl  encore  une  foi*  leur*  nom.                                     D— ?. 

regardsvcrsceluî  quileiaTaitprëser-  CAMILLE  (FiniDi),  ^tant  pro* 

Tés  d'un  pêi'il  semblable ,  et  la  dicta-  consul  d'Afrique  sons  le  rigne  di  Ti- 

tureful,pour  la  cbqultine  fois,  dii-  bère  ,  marcha  contre Tao^ioas,  qnï 

ceniëe  à  Camille.  Malgré  les  glaces  de  commandait  une  troupe  considéra- 

Tâge ,  il  ie  hâb  de  marcher  aux  en-  ble  de  Kumides  et  de  Maures  qull 

nemis,  dé)à  parrenus  aux  bords  de  arait  bit  révolter  centre  les  Romains. 

l'Anio.  Profitant  habilement  de  leur  A  la  tête  d'une  seule  légion  et  d'un 

^urité  et  de  leur  déiàut  de  disci-  petit  corps  d'aysiliaires,  il  délit  en  ba- 

ptine,  il  les  tailla  en  pièces,  et  tes  de-  taille  rangée  l'ennemi,  doot  les  forces 

bris  de  leur  armée  s'enfuirent  dans  éuient  très  supérieures,  il  passait  an- 

fApulie,  d'où  on  assnre  qu'ils  se  ré-  paravant  pour  novice  dans  l'art  de  la 

pandireni  en  Grice  et  dans  l'Asie  mi-  guerre,  Tibire  n'en  fut  que  plus  portri 

Heure.  Véiitres  se  soumit  ensuire  au  à  relever  sa  gloire  devant  le  sénat. 

dictateur,qui,ceae  foisencore,obtint  Cette  compagnie  lui  décerna  les  or- 

le  triomphe.  Les  troubles  recommeu-  nemenis  du  triomphe.  Camille,  par  u 

<:êTenl,etlesp4iricieus  l'ajantengagé  modestie,  se  fil  pardonner  cet  hon- 

i  ne  pas  abdiquer,  il  fiil  espose  aux  nenr.                              Q — R— y. 

insultes  des  iribons.  Un  de  leurs  offi-  CAMILLE,  roy.  SCMKoiiÀtnii. 

ciers  osa  même  porter  la  main  surtui.  CAMILLE    DE    LELLIS   (S.) 

Camille  parvint  àcalmerl'effcrvescen-  f  o^.  Lelus. 

ce  populure.  Il  avait  auparavaDl  fait  CaMILLI  (  Cuiillo  ),  poite  ila- 
voeu  de  bitiruntempleàla  Concorde,  lien,  naquit  à  Sienne  dans  le  16*,  sié- 
lorsque  les  troubles  seraient,  apaisés,  de,  et  se  fit  connaître  par  les  ouvra- 
On  célébra  les  grands  jeux ,  pour  ces  suivants  :  L  un  recueil  d'épithfetes 
remercier  les  dieux  du  retour  du  cal-  dans  U  belle  édition  de  VOrlandofo- 
iae,etle  temple  voté  par  Camille  fut  n'oso,  de  Venise,  i564f  iD-4°.;iI. 
bâti  auprès  du  Capitule.  ViUnquear  cinq  chants  pour  servir  de  conlinua- 
des  ennemis ,  et  pacificateur  de  ses  tion  i  la  GerusaUmma  libérât»,-  du 
concitoyens,  CamiUeabdiqua-ladicta-  Tajse,  dans  l'édition  de  Ferra re  , 
lure,  pour  passer ,  dans  un  repos  qu'il  i585,  iu-i3,  et  dans  plusieurs  édi- 
avait  si  bien  mérité ,  le  peu  de  tcnqts  tions  subséquentes  :  ils  avaient  pam  à 
qu'il  ^vait  encore  à  vivre.  L'an  38g  de  part  à  Venise,  in-4°.i  111- /n^nteiï- 
Ûome,  365av.J.X.,  la  peste  désola  luslri ,  di  diversi ,  eon  (Uscorsi ,  Ve- 
Xlome,  et  la  ^us  illustre  victime  de  ce  nise,  iS8%  itom.  ■n-4*.;  les  figures 
fléau  fut  CanuUe.  U  iid  pleuré  de  toute  sont  de  Porro;  IV.  le  Episime  M 
la  république ,  et  laissa  des  descen-  Ovidio  tradotte  in  Ucx»  rima ,  Ve- 
dants  qui  soutinrent  pendant  quelque  nise,  iSS^,  în-t3;  V.  une  édition 
temps  la  gloire  de  son  nom.  Dan*  la  augmentée  du  Focabolario  de  las 
suite ,  les  hommes  de  sa  famille  tom-  dos  lenauas  toscana  y  catleBana  , 
bërentdaoBrobscuriléiusi|u'au>règne  ibid-,  iSgi,  in-8*.  C  T— t. 
de  Tibère,  mais  les  femmes  en  fiirent  GAMILLO  (Jvlss)  ,  surnommé 
toDg-lemps  recommandables  par  leurs  Ddmnio ,  d'ans  ville  ds  Dalmatie , 
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dont  M  bmï&t  dtait  ongittaire ,  lia-  ■  d»  £  im  orare,  «  Jet  eoir^h 

^idinuleFrioulierï  i479- Apris  orazitnd,  tic,  \evi5e ,   1608,  m- 

avoir  tenniiiè  ses  étndet,  il  cuseigiM  ^°.;\.ldea  ddtheatro,  Flomn, 

la  togiqui-  àBuJt^ue  avec  quilque  lé-  i55o,  in-4",  Lea  Voéàet  latinu  di 

pulation.  Il  vint  eusuile  en  France,  Camillo  se  trouvent  dans  les  BA 

-Bà  il  préseiiU  à    François  1".    na  cùv  poëtarum  italonan.  11  mavtf 

meuble  divise  en  un  grand  nombre  Yen   i55o,  ieé  de  soixaot< •mn 

de  tiroirs  ,  di^can  d^quels  tenlér'  ans.                                     W — s. 

mait  une  r^gle  de  l'éloquence,  avec  les  C&MINATZIN,  neveu  de  MoïK- 

pa.ssiiges  de  CiccroD ,  de  Quintilien  et  zuma ,  empereur  du  Mexique  ,  élil 


des  autres  rhéteurs  qui  y  avaient  rap-  souverain  de  Tescuco  ,  qu'il  huit 
port.  François  1".  liiua  cette  inven-  comme  fief  do  Temnire.  Indigo*  dt' 
tion  plus  biurrequ'alilf  ,elqui^rou-    voir  svpatiie  soos  le  joug  deGoita 


Tait  plus  de  patience  que  de  goût,  etd'uite  poi^oëe  d'Espagnols,  il vi»- 
Fexhorta  à  continuer  cC'  tr;ivail,  et  lut  en  devenir  le  libérateur,  et,  par- 
lui  donna  Son  ducats  pour  l'y  en-  U,  se  rendre  encore  plus  dignednK 
gager.  Camillo,  dit -ou,  était  plus  couronne  i  laquelle  ton  rang  et  toi 
Tersé  dans  les  langues  orientales  qae  courage  lui  donnaient  des  draid 
dans  la  langue  grrcque ,  et  avait  plus  aprfcs  la  mort  de  Montezuma.  Ajrmt 
At)dîe  les  prétendues  sciences  caba-  disposa  les  esprits  à  la  révolte,  U  ru- 
listiques  qu'il  ne  coiivient  à  on  sembla  ses  amis  et  ses  TASsaux,  dm 
homme  raisonnable.  Il  ne  mauqnait  le  dessein  de  prendre  les  armes  et  de 
cependant  pas  de  talent.  Le  Gbilini  se  mettre  à  leur  tâe;  mais  ce  ton- 
assuré  que  ses  producbons  en  vers  p'ot  ■  fut  découvert  ;  Cortec  gagna  let 
Cl  en  prose  peuventaller  de  pair  avec  officiers  de  Camiuatzin  ,  qui  ht  a- 
oelles  des  plus  fameux  écrivains.  :Le  rêlé  et  conduit  prisonnier  au  génà^ 
Crescerabeni  n'en  parte  pas  si  avan-  espagnol,  MnDteuuna,  qui  était  uo 
lageusemenl,  et  il  prétend  que  Ca-  l'entière  dépendance  de  0>rtez,  ii- 
millo  était  |4us  propre  à  enseigner  clara  son.  neveu  conpnble  de  tnhi- 
les  préceptes  de  l'art  d'écrire  qu'à  sou, etle déposa.  Les  Mexicains, s't- 
les  mettre  lui-mMe  en  pratique.  Ses  tant  ensuite  révoilésj  rendirent  li  t 
OËiiTres,rnproseet.en  vers,  recueil-  berlé  à  Caminatùn.  Ce  genne  piiuR 
lies  par  Tbunias  Porcacchi,  ont  été  combattit  loug-temps  avec  coui^, 
imprimées  à  Venise,  i55a,  1571) ,  et  péritles  armes  à  la  main  an  wge 
]58i  et  i534>  in-11;  mais  ce  volu-  de  Mexico,  en  lâ^i.  B--'. 
me  ne  renferme  pas  tous  les  écrits  de  ■  G4MINO(BiAgïHHnï},8ouverjà 
Camillo.  On  nfè  eii&ire  de  lui  ;  1.  de  Trévise,  d'une  famille  n<^  d> 
Due  traaati:  Vuno  deiie  materit  parti  guelfe, etqoiavaitacquisU»»- 
eh«  possono  vtnir  soU$  h-  sUU  veraiueté  au  commescement  du  i3'. 
àelf  éloquente  :  Valtro  délia  imita-  sifecle.  Il  était  cooteniporain  da  Knee 
eione,  Venise,  i544t  )n-4°- i  IL  Ëœlin'da  Itomano,etcombaitilcH- 
le  Idée  overo  forme  délia  oraxione  tre  lui  pendant  toute  la  durée  daiè- 
da  Ermogene  considerate  e  ridotte  gnede  FrédéncII.  Albéric,  frèred'Et 
in  lingua  italiarta,  Udinc,  1Ô94,  ïelin,'lui  enleva  Trévise,  eteneOB- 
iii-4''-;  IlL  Artifieio  délia  scrive-  -gerva  Ia50u«eraineié')usqu'en  laCo; 
re ,  e  .giudicare  le  ben  scritté  ora-  mais  à  la  chute  de^U -maison  deBs: 
zi'oRi, Venise,  i6oa,  in-^"-; !¥•  jtfo-  namo,. celle  de  Gamino  recoonal* 
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nnrmraiiietë  de  Trëvite.  Gh^far^  de  dans  les  utn&txs,  prend enmain  le 
Htaùio  fut  choisi  en  i2g4  par  le  vasequ'elle  avait  rempli  de  puison, 
larqiiis  Ano  d'Ëtte,  comme  le  plus  et,  ayant  avalé  uoe  partie  dufaûlbrcu- 
isliDçuépsrimlesscipDeurslambards  vagc,  elle  préseote  ta  coupe  à  Sino- 
u  .paiti  guelfe,  et  c'est  de  lui  qu'il  rix  ,  qui  boit  le  poi.son  qui  lui  est  of- 
pidut  recevoir  les  ordres  de  cbevale-  fert.  Gamma  ne  pouvant  alors  dissimu- 
ie.  —  Bicbard  de  Cawho,  qui  lui  1er  sa  joie  :  a  Je  meurs  contente, 
ucceda ,  et  qui  réunissait  les  seicneu-  »  s'^ria-t-eilc;  mon  époux  est  ren- 
ies de  Tréviae,  Fdtre  et  Bclmne,  p  f^l  v  Ce  trait  historique  a  fourni 
ut  tué  en  i5ia  par  un  paysan  qui  h  Tbomas  Corneille  le  sujet  de  sa  tn^ 
'atuqua  avec  une  serpe,  et  qui  &I  gedie  de  Camma,  reine  de  Galatie, 
tnmédiatemeut  apr^  mis  en  pièces  1661.  Jean  de  Hays  eo  avait  de'ji 
»ar  les  gardes  du  seigneur,  sans  qu'on  compose  une,  en  i&'jS,  sur  le  même 
>ât  découvrirqueltnulifl'dvait pousse  sujet;  ^e  est  remarquable  par  sa  dî- 
I  cet  attentat. — GucceKude  CimEio  vision  en  sept  actes.  B — ns. 
«cc^da  à  son  &ère,  et  fut  le  dernier  CAMMAS.  F.  Dittdt  du  Ghez.  - 
irince  de  cette  maison,  dépouillée  de  -  CAMO  (Piehre  ),  marchand,  l'un 
a  souveraineté  Ëu  j  5^9  par  Cane  de  des  sept  troubadours  touloiisains  , 
a  Scala.  La  pedie  cour  des  seigneurs  fondirteuiB  de  l'académie  des  jcai: 
le  Camino  est  remarquable  pour  avoir  floraus(i),  qui  s'assemblaient,  au 
iui  de  bonne  heure  l'asyle  des  poètes  commencement  du  1 4'-  siècle ,  dans 
:t  des  troubadours  provençaux,  qui  unjaidin  dufauboiy^desÂugustines, 
Etaient  bonore's  en  Lombardie  avant  hors  de  la  porte  SL-Ètienae,  et  pro- 
mue la  nation  italienne  eût  ellc-m£me  naient  le  titre  de  la  caie  compagnie 
«ne  langue  poédque.et  des  hommes  des  sept  troubadours  de  Toulouse  (/a 
capables  d'en  tirer  parti.  S.S—i.  Subregaîa  companhia  dels  Fil 
CAMHA,  veuve  de  Slnatus,  était  ■  Trobadart  de  Tholosa  ).  E)n  i5a3, 
Sdèbn  par  sa  beauté  :  la  tialatie  lui  ils  conçurent  le  dessein  d'eiicoiirager 
arait  donné  le  jour.  Sifiorix ,  qui  ha-  la  culture  des  lettres,  dans  le  midide 
biiail  ce  pays ,  étant  devenu  ^lerdu-  la  France,  en  proposantdes  prix  aux 
[Dcot  amoureux  d'elle^  avait  fail  pé-  poètes  languedociens.  Ils  leur  adres^ 
lir  secrètement  son  mari. Camma  n'i-  sëreni,  an  mois  de  novembre,  une 
gnorail  pas  ce  Uebe  assassinat;  mais  lettre  circulaire ,  éoite  envers,  et  les 
>lJe  dissimulait  son  tcssentimenl.  &•  invitèrent  i  se  trouver  à  Toulouse  le 
norix  eut  recours  aux  prières  et  aux  premier  jour  du  mois  de  mai ,  pour  j 
menaces  pour  obtenir  b  main  de  faire  la  lecture  de  leurs  ouvrages.  Ifs 
Camma;  celle-ci,  crugnant  que  cet  promettaient  de  donner  une  violette 
■miirudent,  égaré  par  sa  passiou ,  ne  d'or  à  celui  qui  aurait  le  mieux  traite 
se  livrât  a  quelque  acietde  violence ,  un  sujet  pieux  en  l'honneur  de  Dieu , 
feignit  de  consentir  k  l'uyon  qu'il  de  U  Vierae  ou  des  saints,  L'ouver- 
Bolliàtait  avec  tant  d'ardeur.  Ginime  ture  de  ce  premier  concsurs  littéraire 

elle  était  attachée  au  culte  de  Diane ,     . 

elle  l'attira  en  secret  dans  le  temple  de  (0 1"  ■"«■iti  ^i  hu«  «mi  1  Bumi a*  p» 

cette  déesse ,  sons  prétexte  de  rendre  b^rtH»  (Ssuni'^  1  B^nafoiR  ai  Sut  riul 

plu*  solennelle  l'union  proTetée.  Cam-  Ï^^K^^U^'^f  iJ^il't^ai''G^i.ii^  "LÏ 

ina,  après  avoir  prononcé  les  paroles  AnAymimaitry,  ti  BrmHWii.  «n^cdiu 

et  fait  le  ««ment  qm  éunnt  en  usage  nto»),  rv'^fv—-  dir>»4tai<. 
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connu  atlHa  ao  grand  nombre  de  etc., «te.  En  i356,  les  sept  Irtnl»- 

candidati.  Le»  sejit  troubadsurs ,  réu-  duurs  tratisférèreat  le  licB  de  tenn 

iiisdan5leur)«rd!iD,le  i*'.iBaii3i4i  Maoces à  l'hôiel-de-TiUe  ou  Capitde. 

avec  les  capitouls  et  les  principaux  One  académie,  qu'oa  appelait  akn 

pcnonnages  de  la  ville,  écoulfereot  Collet  de  rhétorique,  aeriutliin»- 

ks  lectufcs  faites  par  les  poêles  ;  le  idt  si  célifarc,  qu'en  i38i  ,  Jean,  ni 

lendnBainiJsexaminèrentlesauvragca  d'Arragou,fit  demander  pardesam- 

Momis  à  leur  décision,  et  le  5,  ils  bassadeunauroideFranceQurlesV, 

.   adjug^enl  le  prix  à  M*.  Arnaud  Vida!  FeoToi  de  quelques  portes  touhrasûni 

de,  GÉutelnanoarri ,  pour  nn   poème  pour  établir /agt^eA3cnc«daiwsas 

composé  en  l'honneur  de  la  Vierge  e'tats(^.  CLÉHzncElsAcratE).  V — te. 

(  Voyez  Vidal  ).  Ce  prix  était  une  C&MOËNS(Lo(ns),le  plnscéUtnt 

violette  d'or ,  qui  est  appelée  ,  dans  des  poètes  portugais,  naqiàt  i  li^a- 

r«ncîeo registre  de  l'académie,  la  joie  ne  en  iSi^.  Son  pire  était  d'uBcà- 

delaTÎolelte({fiJ(i^isifeI»v(ofettit).  mille  noble,  et  sa  mère,  det^hstn 

La  solennité  de  celle  fête  inspir»  aux  maison  de  Sa.  IIGt  ses  études  à  Gnm- 

iMgisIrals  le  désir  de  U  voir  se  renoïc  bre.  Les  hommes  qui  dirigeaicnil'éda- 

Tcler  pour  la  gloire  des  lettres  et  de  calion  dans  celte  ville  n'estimaieot  u 

lear  patrie ,  et  ils  arrJtëreM  que  U  littérature  que  l'imhaiioa  dea  andfiii. 

violctted'or  serait  distribuée  i  pareil  Le  génie  de  Camoëns  était  inspiré  pu 

jour  Vous  les  ans ,  aux  frais  des  de-  l'histoire  de  son  pays  et  les  mœuDdï 

njcrs  publics.  Les  sept  troubadours ,  son  siède;  ses  poésies  lyriques  luctonl 

qui  avaient  un  chancelier  chargé  de  appartiennent,  comme  lesŒuvresdn 

sceller  les  délibérations  et  lesdifieren-  Dante,  de  Peb-arqne,  de  l'AiiosIe  (t 

les  lettres  accordées  par  la  gaie  com-  du  Tasse,  il  la  littérature  renouvela 

poffwe,  dressèrent  pour  leur  aca.-  par  iediriadinisme,  etàl'espritdK- 

démte  des  statuts  qui  furent  écrits  en  *v^eresque,  plutôt  qu'à  la  lîttératim 

langae^ieu,$ous  le  titre  singulier  de  parement  classiquetc'estpourqaoilo 

Loix  d'amour.  Ils  sont  conservés  k  parlisatis  de  cette  dernière ,  très  uom- 

rhôlelHle-villc' de  Toulouse,  dans  un  Dreux  du  temps  de  Camoëns,  n'ap- 

registre  couvert  de  velours  vert.  On  y  plaudirent  point  i  ses  pretmers  jùi 

trouve  des  r^;tes  pour  la  poésie ,  qui  dans  la  carrière.  Après  avoir  fini  sa 

nefureutconnues  des  poètes  français  études  ,  il  revint  à  Lisbonne;  Ctdie- 

nvers  la  fin  du  16*.  siècle.  On  voit  rine  d'Altayde,  dame  du  pilais,  lui 

I  cet  ancien  registre ,  qu'en  i555,  insiùraramourlc  plus  vif.  Lespaswm 

les  sept  troubadours  prirent  le  titre  de  ardentes   sont  souvent  rénnies  m 

XtmOeneurs  ;  qac  les  capitouls  ajou-  grands  talents  natMels.  La  vîede& 

tèrent  hh  violette  d'or  une  églantine  moens  fut  touir  à  touF  consumée  pv 

d  un  souci  d'ai'gent;  que  le  souci  était  .ics  sentimenft  et  par  son,  génie.  Illàt 

appelé  la  Soye  ;  et  l'académie ,  îet  exilé  à  Saptarcm  ,  h  canae  des  qw 

Jeux  d'amour  ;(\v.e  les  sept  ti<suba-'  reUes  que  lui  alùra  son  aUacbmnl 

doursdontelleétaitcomposce, créaient  pour  Catherine,  là,  dans  sarrtraite, 

tloctearj    ou    maîtres    en  ta  gaie  il  composa  des  poésies  diftachéei  qui 

sàene*  et  en  rhétorique ,  ceux  ({ui  exprimaient  l'état  de  son  ame ,  et  l'm 

avaient  remporté  les  trois  priucipaleS  peut  suivre  le  ooura  de  son  histoire 

fleurs  ;  que  les  lettres  de  bachelier  et  par  les  différents  genres  d'impressioio 

de  docteur  étaient  expédiées  on  vers ,  qiù  se  pcignuit  dmii  -sts  écrils.  D^ 
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sesp^cédesasitiuiion, il «e6t soldat,  singnli^,  ce  poëme  devrait-il  ètta 
et  servit  dans  U  flotte  que  tes  Portu-  encore  d'une  couception  plus  hardie. 
gais  ravoyèrent  contre  les  babitants  L'cip^ilion  de  Vasco  de  Gama  dans 
de  Maroc  11  composait  des  Tcrs  au  ks  Indes,  Vioti-^pidite  de  cette  Davi- 
milieu  des  batailles  ,  et,  tour  à  tour,  galion  qui  n'avait  jamais  ^té  tentée 
les  pétils  de  la  guerre  auiiuaieiil  sa  ius(|u'aIors,  eit  te  sujet  de  cet  oavra- 
verre  poétique,  et  ta  «crvc  poétique  ge;  c«  qu'on  en  coacaît  le  plus  ge'ué- 
exaltait  son  courage  militaire.  11  perdit  ralcment,  cVst  l'épisode  d'Inès  <le  ' 
I'œiI  droit  d'uu  coup  de  fusil  devant  Castro  et  l'appariiion  d'Adamastor , 
Ceuta.  De  retour  à  Lisbonne,  il  espé-  ce  geuie  des  tempéles  qui  veut  arrêter 
irait  au  mains  que  ses  blessures  se-  Gama  lorsqu'il  est  près  de  doubler  le  ^ 
raient  réoumpeusées  ,  si  son  talent  cap  de  Boaoe^Ësjiérance.  I.e  reste  du 
était  méconnuj  mais  quoiqu'il  eût  de'  poëme  est  soutenu  par  l'art  avec  le-  ^ 
doubles  titres  k  la  &veur  de  son  gou-  quel  Gamoens  a  su  mêler  les  récils  de 
TerDelnenI,il  rencontra  de  grands  ob-  l'bistoire  porti^aîse  à  la  splendeur  de 
stades,  l^s  envieux  ont  souvent  l'art  la  poésie,  et  la  dévotion  cbrélienne 
'vde  détruire  un  mérite  par  l'autre,  au  aux  fables  du  paganisme.  On  lui  a  fait 
lieu  de  tes  relever  tous  denx.  d'un  un  tort,  de  cette  alliance  j  mais  il  ne 
mutuel  éclat.'Gimoens,  justement  in-  nous  semble  pas  qu'elle  produise  dans 
liigBé  de  l'oubli  dans  teqnel  on  te  lais-  sa  Lusiade  une  impression  discor-' 
6«îi,  s'embarqua  pour  le»  Indes  eu'  dapis;  on  y  sent  très  Lien  que  le 
i553>  et  dit,  comme  Scipion,  adieu'  christianisme  est  la  réalité  de  la  vie, 
À  sa  patrie,  en  protestant  que  sesceii'  et  le  paganisme  la  parure  des  f£ies,  et 
dresméme  n'y  seraient  poiutdéposées.  l'on  trouve'unc  sorte  de  délicatesse  à 
U  arriva  dans  l'iude,  à  Goa,  l'un  ne  pat  se  servir  de  ce  qui  est  saint 
des  étabUssemeuts  tes  plus  célèbres  pourlesjeusdiicénieméuie.Camoeni 
des  Portugais.  Son  imagination  fut  avait  d'ailleurs  des  motirs  ingénieux 
frappée  par  les  exploits  de  ses  rom-  pour  introduire  b  mythologie  dans  son 
patriotes  dans  cette  antique  partie  du  poëme.llse  plaisait  à  rappeler  l'origiDC 
moDde,et,bien  qu'il  eût  À  se  plaindre  romaine  des  Por!u|;ais,  et  Mars  et  ' 
d'eux, ilseplutàconsacrcrlëurgt-jire  Vénus  étaient  considère'!  non  seule- 
dans  un  poème  épique.  Hais  la  même  ment  comme  les  divinités  tulélaires 
vivacité  d'imagination  qui  fait  les  des  Homaius,  mais  aussi  comme  leurs 
grands  poètes,  n^id  très  difficiles  les  ancdtres.  La  fable  attribuant  à  Bac- 
ménagements  qu'exige  une  position  ebus  ta  première  conquête  de  Flnde , 
dépendante,  Gatnoens  fut  révolté  par  il  était  naturel  de  le  représenter  com- 
lesabusqtiisecommettaientdansl'ad-  me  jaloux  de  l'entreprise  des  Porlu- 
miniilration  des  affaires  de  l'Inde,  et  gais  ;  néanmoins ,  cet  emploi  de  la 
il  composa  sur  ce  sujet  une  satire  dont  mythologie,  et  quelqiies  autres  inita- 
1e  vice-roi  de  Goa  fut  si  indigné,  qu'il  tionsdesMivragesclassiqnrs,  nniseot^ 
l'exila  à  Macao.  Cesi  là  qu'il-  vécut  ce  me  semble,  à  l'originalité  des  ta-, 
plusieurs  années ,  n'ayant  pour  toute  bleaux  qu'on  s'attend  à  trouver  dan* 
société  qu'un  ciel  plus  magnifique  en-  un  poëme  où  llnde  et  l'Afrique  sont:'^ 
core  que  celui  de  sa  patrie,  et  ce  bel  décrilcs  par  celui  qui  les  a  lui-mftné  ' 
Orieitt,  iuslem«it  appelé  te  I)erceau*  parcourues.  Un  Portugais  devrait  être' 
du  monde.  Il  y.ctsnposa  ta  Lusiade,  moins  frappé  que  nous  des  beautés  de 
stpeut-iUe,  dans  une  situatioa  aussi  lanaKu'edumidi;  mais  il  jr  a  quelque 
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cliose  de  ai  mcrveilleox  dani  In  dé-  le  sentimenl  qui  tous  ijarantit  «  qw 
■ordres  comme  data  les  besulés  des  vous  fies,  malgré  les  efforts  qu'on  tait 
aniiques  {unies  du  monde,  qu'on  en  pour  tous  accabler.  En  débarquant 
clierchc  avec  aTÏdilé  les  débils  et  les  sur  le  riva»,  il  commenta,  dans  dm 
bizam!nea,etpeut-étreCamoëDss'est-  de  su  jDMfle&^.lynques  ,  le  fameux 
illi'opconronné,danssesdescriptious,  psaume^s Mes. de  Son  en  exil('SK- 
à  la  théorie  reçue,  dA  beaux-arts.  r.a  per  ftumina  Bàlyloiùs }.  Gamoeas  se 
▼ersificaiion  de  la  lusiuâe  a  tant  de  croyait  de")à  de  retour  dans  son  paji 
charme  et  de  pompe  dans  la  langue  nalal,  lorsqu'il  touchait  le  sol  de l'iade 
originale  ,a{ue  non  seulement  les  Por-  où  les  Portugais  claicnt  établis:  t^cst 
tugais  d'un  esprit  cultiTé,  mais  les  ainsi  que  la  patrie  se  coqtposc  des 
gcDs  du  peuple  eux-m^mes  en  savent  condloy eus ,  de  la  langue ,  de  tout  ce 
par  cœur  plusieurs  stances,  et  les  qui  rappelle  les  lieux  où  nons  retnm- 
chauteat  aTecddliccs.L'iuiitcd'inte'rêt  Tons  Tes  souvenirs  de  notre  enfance, 
de  ce  poëme  consiste  surtout  dans  le  Les  habiiaats  du  Midi  tiennent  aux 
sentiment  patriotique  qui  l'anime. en  objets  extérieurs,  ceux  du  Nord  aux 
entier.  La  gloii'C'  nationale  des  Por-  habitudes;  mais  tous  les  hommes,  et. 
tugais  y  reparaît  sous  toutes  les  for-  surtout  les  poètes  bannis  de  la  contre 
mes  que  l'imagination  peut  lui  don-  quilesaTunâîlre,suspcDdent,Gamme 
ner.  Il  est  donc  naturel  que  les  corn-  les  femmes  de  Sion ,  leur  Ivre  aux 
patriotes  de  Camoens  l'admirent  en-  saules  de  deuil  qui  bordent  les  mt% 
core  plus  que  les  étrangers.  Les  épi-,  étrangères, Camo(;ns,deretouràQoa, 
sodés  ravissants  dont  la  Jérusalem  J  fut  persécuté  par  un  nouveau  vue- 
est  ornée  lui  assurent  un  Succès  uni-  roi,  et  retenu  en  prison  pour  dettes; 
verscl,  cl,  quand  il  serait  vrai,  cependant,  quelques  amis  s'étant  en- 
comme  l'ont  pLtitendu  quelques  criti-  gagés  pour  lui,  il  put  s'emfaanjuer  et 
ques  allemands,  qu'il  y  eût  dans  la  revenir  à  Lisbonne  en  1569,  seize 
Lusiade  une  couleur  historique  plus  ans  après  avoir  ^Ité  l'Europe.  Le 
forte  et  plus  vraie  que  dans  le  Tasse,  roi  Sébastira,  i,  peine  sorti  de  Ten- 
les  fictions  du  poète  italien  rendront  iânce,  prit  intérêt  à  Camoëus.  Hac- 
lonjours  sa  re'putation  plus  éclatante  cepta  la  dédicace  de  son  poëme  épi- 
et  plus  populaire.  Camoëns  fiii  enfin  <]"« ,  et ,  prêt  â  commencer  son  expé- 
rappelé  de  son  exil  à  l'extrémité  du  dition  contre  les  Maures  en  Â&ique. 
monde  ;  en  reveuani  à  Goa ,  il  fit  nau-  il  sentit  mieux  qn'un  autre  le  génie  de 
frage  à  l'embouchure  de  la  rivière  Jlfe-  ce  poète,  qni  aimait  comme  lui  les 
con,  en  Cuchincbrne ,  et  se  sauva  à  la  périls  quand  ils  pouvaient  conduite  k 
nage,  entcnaDtdanssamaio  hors  de  la  gloire;  mais  on  eût  dit  que  la  Eoa- 
Feau  les  feuilles  de  son  poëme,  seul  tré-  Uté  qui  poursuivait  Camoëus  reo- 
sor  qu'il  dérobait  à  la  mer,  et  dont  il  versait  méinc  sA' patrie  pour  l'écraser 
prenait  plus  de  soin  que  de  sa  propre  sous  de  plus  vas|es  niiues.  Le  r<Hâé- 
vic(i}.  Cette  ctnsciencc  de  son  talent  bastien  fiit  tué.  devant  Maroc,  à  U 
est  une  belle  chose,  quand  la  postérité  batailted'Alcaçar,  en  1 57&.  La  Emilie 
la  confirme:  autant  ta  vanité  sans  lbn->  royale  s'éteignit  avec  lui,  elle  Porta- 
dimentestmisérahlejautantestnoble  gai  perdit  son  indépendance.  Alors 

'■ toutes  ressouices,  comme  toute  «spé- 

(^o« *■'  V  c*'"  "^  •«*'  ■"  ahimui  rance ,  furent  perdues  pour.Camotins. 

•■pii'^ù'ûâdfî'^""  '     "ï*™'"™""  Sa  pauvreté  élait  telle  ^qw,  pendant 
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lapiiit,  un  esdave  qu'il  avait  ramend  CAMOSIO  (Jeak-Baptiïxï), 

de  l'Inde  mendiait  dans  les  mes  pour  Trévisan  ,  naquit  à  Azolo  ,  d'une  au- 

fournir  à    sa  subsistance.  Dans   cet  cienne  famille ,  dans  le  16'.  siècle.  Il 

état,  il  composa  encore  ^schantsly  professa  la  philosophie  dans  l'école 

riques,  et  les  plus betl^lWNM pièces  espagnole  de  Bologne,  et  ensuite  k 

de  vers  détachées  «otienuent    des  Macerata,  Il  e'taii,  au  jugemenl  de 

complaiotes  sur  ses  misères.  Qoel  gé-  De  Thou  et  de  Simier  ,  l'un    des 

nie  que  celui  qui  peut  puiser  une  ins-  — ^ ; 7 

piration  nouvelle  dans  les  souffrances  o"c,''d°°"uuV«"'1t>râ,,T't«"d.e.înnhl™ 

même  qui  devraient  faire  disparaître  °^''^!""^*^""  ^  *'""  ■  "'  «"»"*  P" 
tonleslescouleurs  delà  poésie!  Enfin       Eib^™u.a.i«iio,ibw.'Ui«i 
le  héros  de  la  littérature  portugaise,       T«.i;iJirii».d<.Ji|U««»«.i. 
leseuldoDlla  elouresoita  la  fois  na-       „„,      „.,.,,., 
tionale  et  européenne ,  penl  à  1  hôpital       ei  i  cbi  hnm  ù  <«i»i  i  «oi  T«iïsi , 
en  1579,  dans  la  62°.  année  de  son       P«i"a«i€™i>uiBi«  tMi..g5ii'n!»- 

ige.  Quinze  ans  après  j  un  monument  _^f;™„"„t'.^'i>;^™rfî^l;J'-"■ÏÏid'i;■; 

lui  fut  élevé.  Ce  court  intervalle  se-  ^•ii*wtniWiiniii,dMK.iï.JtcoiW,»ii»6.f 

{■arele  plus  cruel  abandon  deslémoi-  m'uJ"e'^.ii'Mnîhià^igîa£!m.tifmi!^m 

caases  les  plus  éclatants  d'enthousias-  V"  ff^V  *",''  ""'  "  *^^-  î^.5"''','" 

DO  j-     ^        •-  "— .  Iran  t  â»>nc^^  Tofrl^,  et  DD  gnnd  n«i  AiranJi  en  glv  < 

me;  mais  dans  ces  quinie  années,  la  iMpviiii>oui.ind*peini»iiini«niiieU£iuiaj.,c^ 

mon  s'elalt  placée  comme  médiatrice  T»":,™'^"-^"*^^^brr^"'^^lZ 

enire  la  jalousie  de«  contemporains  et  ^^-^^^  'i«%'^,'^ i"'.i::;;.'t:^^^^r. 

lenr  secrète  lusuce.  L  édition  la  plus  tt«,iM*oi(r«im.«,  de. .«!,«,  «ijea»™».*. 

«stimeede  ses  œuvres  a  paru  a  Lis-  v^Mp»j.irtoB,imiu  d,  Pi«Ke.u  j  •i>c.»:^p 

bonne  en  1779-80,  sous  ce  tilfe  :  t'ÏÏT.^S'Adïïî'lVU^.u.^.^p'eiul' 

Obras  de  lais  de  Camoens  principe  ■•iidi>ni«rriiii»d«i-MBenw,q«.r«it«,rd« 

dospoeias  de  Hespanha,  4  tom.en  •'•int'u"c'Bi!V^Dngui'^URa,i^  i'<^'»'i' 

5  r.l.  m-,c;  id.„,  ,econd.  rf,-  tftïr^.'SÏÏSfSS.S'g:-. 

caon,  ibid.,  i78a-85.  Le  tome  1".,  eip.ie.  «diii™.  d.  1,  iii,Mj,etdei  ■»««>■  di. 

',.    -    ,         1  '      '         '  ,       -  lerjci  de  CiDBbin.  stni s  i**'  OiI-middar  ^  Li.- 

diTisËcn  deux  parties,  contient  la  Vie  bon»,  .947.  W".;!*.  L«,iadf  camiiùndai 

de  l'auteur  et  là  Lusiade.  Le  dernier  J";;^",'™','!,',  ^^^i-»  il'"tî^'^djS%l 

■  volumeconlientleThéâtreetlesouvr»-  ..ei.«.^i.»e.c. >«..«' ™,;™.,uiir  piiiUi  « 

ges  attribués  au  Camoens(,).  N.  S.  H.  :^..:«.^,V'r«.'%?l^,*(":;''.'S«""; 


le,  i|aiùlt|ni^«Drlc'l«nbeeu JeC^m 
o  eligli.  FliccDlliricii.  epigrinma%Mi 


CaMaiiiui  fAdtem  trult  iHtdiUHÙM  uHadae,  LiibBan*.  4^.  OAra/ A  £rrf#  Jfl  càifi'fea/   Pirii 

Et  Oui  tgUi  shnipetceit  U|BH.       ^ Didol,  ijâg^S  Toi.  p.dl  i^n,  fig.  i  J».  iliia,  jî 

Al  »l-..if"-  "Uw  btUiC"  t«U  «liirl.  j|„„,„    JjAo.li.,  iBKS,  in-W.  L.  imfnrfo  .  tU 

Hiu..luU .  G  JU ,  B..p»i  .ertire  putun ,  B.doito  ti.  t«.  ci.lîUuu  B»  Um  Go_ei  dïT»- 

Q™l.ljMbmf.eU«lerr.iM«e.B™,  pi.,  ivee  de.»etM  elde.  ob^rTilion.,  S-I.ibm- 
ViiUrer.i.aquire  oef»  .  EiuibUuiu».  ,j(to     inj,..  („  owwu  Woi« ,  p,r  Beoilo 

En  ..b.  p.r  ■•mo ,  »iiu>  um^oin,  em.  C.lder. ,  Alcili ,  iSSo ,  im^: ,  pr  (kn-i  Gercôi , 

LoTuH  Kl  unumiiit  •  !•  gloire  de  (^maiiit,  Uidiid,  iSoi  .  iiH)*'.  (  oa  (rufili  (l|Bprue  p>i 


ti/imraJtnii'é^VrH.Cewiiiiit,      (tduiUMmuiiPnii,  ■^Ûo  ij^,! 
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bomnws  de  son  siècle  qui  entendait 
le  mieux  le  grec.  Ayant  été  appela  k 
Rome  pir  Pie  IV,  il  fut  char^  d'in- 
terpréter let  Pères  grecs  de  l'Eglise , 
et  nioiftut  en  1 5ij  i ,  âge  de  soiuiDte- 
■ix  ans.  Indépendamment  de  plusieurs 
discouis  imprimés  séparëmcnl  et  eu 
divers  temps,  on  a  encore  de  Gtmo~ 
KO  :  I.  une  verûoa  Utine  du  Traité 
de  Michel  Psellus  .  sur  JaPAfWf  uc 
d'Arislote,  Venise,  i55^B-fol.  ;  II. 
des  Commentaires  grecs  sur  la  ISèta- 
physiqu*  de  Théophraste,  intitules  : 
In  primum  meùpkysicei  Theo~ 
phrasti grcecÈ,\tRhe,  i55i,  in-fol.; 
III.  une  traduction  latine  de  la  Méta- 
pliysique  d'Aristote  ;  IV.  une  autre 
des  Commentaires  ^  Oljtnpiodora 
sur  tes  météores  ;  V.  quelques  Poé- 
sies grecques.  De  Ttioa  dit  que  lesou- 
vrages  manuscrits  de  Cimosio,  dont 
on  lui  Bt^ait  envoyé  le  catalogue  d'I- 
talie, e'taientplus  nombreux  que  ses 
ouvrages  imprimes.  V — vï. 

GAMOUX  (Asbibal),  fiimenx 
centenaire ,  qui  n'est  guère  connu  que 
par  son  prénom ,  naquit  à  Nice  lè  ao 
mai  i6^â,  la  même  ann^e  qne 
Louis  XIV ,  et  mourut  It  Marseille 
le  lÔaoût  1759,  âgé  de  cent  vingt- 
un  ans  et  trois  mois.  Il  servit  sur  les 
galères  en  qualité  de  soldât.  L'exer- 
cice et  la  sobriété  le  préservèrent  des 
infirmités  qui  suivent  trop  souvfht  la 
mollesse  et  l'intempérance.  Il  attei- 
gnit sa  centième  auurfe  sans  avoir  e'té 

sa-tfi,,  B(.;  «luUoa.yu'Cl.A.Panii.  datMiui, 
Liil»Do.,  1^^alu  T>»i«  MSiit,  ■•!  p.pt 
Aleuuilrt  VII^   «a  hB^fiia  iw  ftlah.  FUflivtv. 
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malade ,  et  uns  qu'il  se  St  t^/e^ 
d'une  diminution  seasiMe  dam  ib 
forces.  Louis  XV  lui  accorda  «m 
pension  deSoo  francs.  Il  ailribail 
le  plMM^I^  de  sa  longévilé  ï  h 
racine  d'augéSque  qt^il  mâduit  k- 
bitudlcment.  Né  daiis  ude  cimàM 
obscure,  il  se  fit  estimer  par  shtct 
tns.  il  avait  près  de  reiit  dis-septHS 
lorsque  le  cardinal  de  Belloy  fut  waai 
évéque  de  Maraeille.  Ce  prélat  limât 
à  s'entretenir  avec  lui  ;  il  le  visitas* 
son  lit  de  mort,  et  Anoibal  lui  Si\ 
«Monseignenr,  je  tous  lègue  im 
B  grand  âge.  ».  Vers  la  fin  de  si  ht- 
pie  carrière,  le  cardinal  se  lapfK- 
lail  avec  plaisir  ce  legs  sîngu&f ,  it 
disait,  «1  riant,  qu'il  Tavait  amplt 
Vemet  a  peint  Annîbal  dans  ont  m 
du  port  de  Marseille  qu'on  vtât  m 
musée  du  Sénat  conservateur.  On  a 
pkisieurs  portraits  du  même  ceetr- 
naiie,  dont  l'un  est  peint  par  Viili, 
et  gravé  par  Lucas.  Sa  vie  a  élc  ■■■ 
primée  in-iï.  V — vt 

CAMPAHA  (QëiAit),  gei^tilbaaH 
de  la  ville  d'Aqi^ ,  dans  le  rojaov 
de  Naples  ,  mort  en  iSoG  dans  ■ 
Jgeavanoé,fit  de  l'histoire  sa  princi- 
pale étude.  Il  a  publié  :  I.  en  dan 
ToIuDies,  Istoiia  del  mondo  dd 
-1 57001  iSgfi,  Venise  1591 ,  i5gg, 
iit4°-ri''id.,  î6o7:cettcliistoireceB- 
mence  à  la  fondation  de  Bwne;  IL 
Aiberi  deUe  Fami^fie,  che  hâm 
signoreggiato  in  Mantova,  HantsWi 
iSyo ,  in-4".;  \\\.  deUe  Fanu^t 
Baviera^e  délie  Reali'di  SpsM, 
Vérone,  1693,  in-4''.  IV.  fintéda 
Fitippo  If , y  keace,  1608,  1  faA» 
4°^. ,  et  avec  un  supplément  d'Ao^int* 
CaDq)ana,  son  fils.dnq  parties,  Tr- 
nise,  1609,  in^".;  V.  Storia  JA 
^errediFiandra,  Vic»nce,  i6oï, 
in-4°-  Cette  histoire  s'étend  de  iSS^ 
i  1600;  elle  fiit  réimprimée  ai  tm 
parties,  Viccnce,  1633,  ùa-^'.  VL 
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fsse^o  '  et  Biaquislo  di  Aiwersa  lot  entreprend    de    rèfuler   Antoine 

ell'anno,  i584  ,  Viceuce,  iSgS  ,  MarU,  qui,  dans  un  ouvrage  cou- 

i-4''.;VII.Com;»enrfio(î(oricorfé//e  Ire  Aristote,  asùt  atiaqu^  Tileuiu» 

lierre   successe  tra  phr^iani    a  Quoique  n'ajant que  vingt-Mi  ans, il 

Vutchi  e  Persiam  ik^f^i^„>(pmo  composa  son  livre  en  onze  mois,  lan- 

5q7  ,    Venise,   ■5g|7.;j-.,jQ'4''-  "^  dia  que  Maria  avait  nm  onze  ans  k 

iAMPANA  (Albert),  dominicain  de  faireleRien.CefutàNaple5,en  iSgi, 

'iorence,  mort  le  il  septembre  1 639,  1"*'^  publia  ce  premier  oavrage ,  ioti- 

publie  une  traducliou  italienne  de  ma\è  i  FhUosc^hia serisibus  demons- 

I  phanale  de  Lucain  ,  en  rers  U-  trata.  Ce  livre  excita  contre  lui  tous 

ires,  Venise,  \&^a,ïn-it.    It.<>.  les  partisans  d'Aristote. Un  TÎcilUrd, 

CAMPAHELLA  (  Thoh is  ) ,  na-  qu'il  avait  terrasse  <)aos  une  dispute, 

|uit  a  Slillo,  bourg  delà  CiUbre.le  l'accusa  de  magte.  Caoïpanella  s'enfuit 

t    septembre  iS68.  Ses  parents  ne  àRome,  puis  AFloTence,  Venise, Pa- 

legligèrent  rien  pour  son  éducation ,  doue,  Bologne.  On  l«i  vola  tous  sa 

t  il  répondit  tellement  à  leurs  soins ,  manuscrits ,  qtri  furent  déférés  à  Tin- 

[lie  ,dcârâgede  treize  ans,  il  écrivait  quisiiioo.  Il  revint  ensuite  k  Najdes'; 

ivec  une  égale  {acililé  en  vers  et  en  de  U,  danssa  pairie;  mais,  liientôl, 

>rose  :  aussi  Baillet  lui  a-t-il  accordé  on  lui  imputa  des  délits  plus  graves. 

■De  place  dans  son  livre  des  Enfants  U  fut  plongé  dans  les  cachots  comm« 

célèbres.  A  quatorze  ans  et  demi ,  il  criminel  d'état,  coupable  de  couspira- 

sutradausl'ordre  des  dominicains,  et  tion  ,  et  condamne  à  une  délcntioà 

«fi  progrès  en  théologie  ne  furent  pas  perpétuelle  :  c'était  en  i  Sgg.  On  l'ac- 

aoins  rapides  que  ceux  qu'il  avait  faits  cnsait,  eu~  outre,  d'itre  l'auteur  du 

Laus  les  lettres.  Bientôt  son  premier  fameux  livre  De  tribus  impostoribus 

souTcol,  où  d'écolier  il  était  devenu  (  F'ojrez ,  k  ce  Ba\el,  h  Dissertation 

naître,fut  pour  son  génie  un  ttiéàtrc  de  La  Monnoye  ).  On  déterminerait 

rop  étroit.  Il  parcourut  toute  la  Gala-  difficilement  aujourd'hui  ce  qu'il  y  cul 

)re>  Onaprctenduque,danssescour-  de  vrai  dans  la  première  des  ces  im- 

les  ,  il  mncDDlra  un  rabbin  qui  l'initia  putallons.  Gabriel  Naudé,  ami  particu- 

lans  Tart  de  Baimond  Liille,  et  lui  lier  de  Campanella,  lui  pr£te,  daiit 

-en<iit  femiliers ,  en  quinze  jours ,  les  ses  Considérations  politiques  sur  les 

■leiiienls  de  toutes  les  sciences.  Quoi  coups  d'état,  l'intention  de  se  faire 

f  u'îl  ea  soit,  il  ne  urda  guère  à  sap-  roi  de  la  Calabre  supérieure.  Pietro 

Îer  les  foudeneols  de  la  philosophie  Giannone,  historien  du  royanmc  db 

'Aristote,  l'orade  de  son  siècle.  Son  Naplei,  dit  formellement  qu'il  trama 

Jernier  maître,  qui  devait  aller  dis-  dans  son  pajs  une  conspiration,  se  fai- 

puter  publiquement  à  Coscnza,  étant  sant  appelerb^e^ie;  ijue  sa  troupe 

[O0l>é  malade,  les  moiues  du  cou-  était  composée  de  prêtres,  de  moines, 

penl  firent  prendre  sa  place  à  Campa-  de  bandits  ;  qu'ils  devaient  massacrer 

netla,  qui  s'en  acquitta  avec  un  tel  tous  les  Espagnols,  se  déclar<!r  iu- 

tuccés,  que  chacun,  en  l'écoutant,  dépendants,  et  former  ime  républi- 

l'^criait  que  l'esprit  dn  (;randTilesius  que;  que,  pour  réussir  plus  sûre- 

s'était  nuparéde  lui.  Campanella  ne  ment  dans  ses  projets,  Campanella 

connaissait  point  les'  ouvrages  de  ce  avait  fait    alliance  avec  les  Turks, 

pKïlosophe.  Il  se  procure  son  traité  dont  la  flotte  aurait  secondé  son  entre- 

^«rerumnotur^iMe dévora, «t bien-  prise;  mais  qu'ell*  fat  htweuwsaeut 
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de'ioiiée  par  le  comte  de  LànM.  Quoi  nvsj  jouant  sur  le  nom  dt  OlÊflt 

qu'il  en  soil ,  le  réât  des  tourmenb  nella ,  il  s'écrie  : 

qu'endura  dans  saprisoD  notre  Cala-  èi^^i*Sn^^Mipi™i"Jlï°iai. 

trois   lait  horreur.  Il  fut  mû  cinq  ii.jiM»Mad.iiu.Lwic™pM«u.' 

fois  eu  jugrment,  et  subit  iusqu'à  sept  Sorbii^rê  l'appelle  MbnachuM  «ttf- 

tm  la  question.  Sa  détenliuu   dura  tifsinwm  et  iadociissimum,  Cardtt- 

vingt-sept  ans  entiers.  Riifio,  après  ru  simiam.  Cc.sai*  de  Bfanchedor  dit 

pliisieurs  teuialives  inutiles ,  il  obtint  que,  dans  cet  houime  extraurdioain, 

sa  liberté' le  i5  mai  1616,  sur  la  de*  le  démon  a  voulu  prouver  tout  «eqo 

mande  rxpvesse  du  pape  Utbaiii  Vllt  peut  l'esprit  liumaiu.  Grotius  le  D(Hi- 

i  I^hililipi;  IV,  roi  d'hspagne. Gjliriel  me  lêveur;  Bœckr ,  J/ominem  coOi- 

Kaudé  a  célcbre  cci  ev^uemeut  dans  dissiinum  et  ad  fraud^m  MMum, 

son  Panegj-ricus  Urbano  FUI  die-  sine  uilâreligioneacJide.tiaaàéH 

tus  oh  bénéficia  ab  ipso  in  Cantpa~  dontie  les.plus  grands  dlt^^es.  Ou  H 

neltam  collatn ,  Paris,  \Q^^,ia-&'.  peut  nier,  en  eflVt,  que  C:inipBiHSa 

Aprèsquelquescjourà  Ronle,  redou-  eût  uu  esprit  pnifoad ,  une  ima^io- 

Udi  toujouj-s  les  entbûclies  des  Espa-  ùon  rive  et  hardie  ;  mais  son  aua- 

enols,  Campauella  prit  la  re'solniion  vis^eiacut  aux  rÉTcrîcs  de  l'astrologii 

ds  se  retirer  en  Franr-e.  Il  partit  se-  judiciaire,  et  la  manie  de  l'arguaira- 

crèlement  en  )634,  déguisé  en  mi-  tation  qu'il  emprunta  de  son  siède, 

nime  ,  dans  la  voiture  de  l'ambassa-  nuisirent  beaucoup  au  developpemeil 

deur  de  ^oailles,  et  s'arrêta  d'abord  de  ses  lumières.  Parmi  ses  principes 

i  Marseille,  puis  iAix, où  le  célèbre  de  physique  etdcpbilosaphie, on  rt- 

Feiresc  le  reçut  avec  empressement,  marque   les  suivants  :    l'essence  (t 

«t  lui  fournit  les  moyens  de  se  reodre  l'exibtence  des  êtres  sont  une  seule  A 

à  Paris.  Louis  XIU  et  Biclielieu  lui  mèipe  chose;  le  lieu  est  uoe  substance 

lîreni  l'accueil  le  plus  distingué.  Ce  pumitire ,  incorporelle  ,   inatqi^ûlt, 

dernier  lui  accorda,  dit-on,  une  pen-  propre  à  rçcevoir  tous  les  corps;  k 

sion  de  3,000  livres,  et  le  consultait  froid  et  le  chau4  sont  Ici  deux  grandi 

souvent  sur  les.  affaires  d'Italie.  Fati-  agents  de  la  nature  :  le  prcmiar  apn- 

gué  de  ses  malheurs,  Campauella  se  dutt  la  terre,  l'autre  le  ciel  ;  la  matién 

retira  dans  le  couvent  de  son  ordre,  et  toutes  les  parties  possiLics  d'iceUc, 

rue  St.-Honoré,  oii  il  termina  tran-  tant  petites  soiçnt- elles ,  ssat  douée) 

quillemcnt  SCS  jours,  isoixanle-onzc  de  senlimeDi;  les  trois  grands  ami- 

ans,  le  ai  inai  1639. On  apre'tendu  buts  de  ta  Divinité  sod^:  puissance, 

que  l'cclipse  de  soleil  qui  suivit  sa  amour,  sagesse;  c'est  la  triade  prioci' 

mort  de  quelques  jours  lui  en  avait  pianie,  de  laquelle  tout  est  émane',  elc 

fait  prédire  J'cpoque.  Les  jugements  Les  ouvrages  .impriEnés  .  de  Cimpa- 

que  1  on  a  portés  sur  le  méj'ile  de  ce  nella  sont  :  I.  Philosophia  seiuibu 

philosophe,  varient  en  raison  des  pa»-  denuyntraia  ;  aduersus  eos  qidfn- 

sioDS  qui  les  ont  dictés.  Toble  Ada-  pria  jirbitratu. ,  non  atttem  senitU 

mi  (i),son  di.>ciple, l'élève  jusqu'aux  duee  tiaturd philisophtui  sftflt:aim 

— -: ;: 7  verd  defemiime  Bemardi  TeUûi, 

.s\'}^^ZJ'^rw:^'I^:.!'J:J£'  Naples,i59i,in-4°.jrauteurytrrili 
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fta  ^nincTpe  d«  iiiiktes,)de')â  formà^ 
tran  du  fcetiK,  ttn  ciel,  dn  moïkde, 
des  eUmeirts,  Au  donrx  oblique  du 
soleil,  (la  nrêtange  des  ^dmen».  de 
iaun  ^Ihë»  rt  dn  ntoirrenient.  It. 
l'rodromas  'philosophim  InslOuraH- 
die,seu  denaturârerurth,  dumptw- 
fatiom  ad  phiioicfkos  Germanim, 
FrapcftiK,  161^,  in-^". ;  cette  prt- 
fiice  est  de  Tobie  Adami ,  <!diteor  de 
Fcniyrage.  in.  De  sensu  rentnt  et 
magid,  libri  IV ,  ubi  demonstratitr 
mundùm  este  Dei  vivant  itatuam , 
bme^wevogncacentem;omnes  illius 
ftirtet  sensu  donatas  tsse ,  qUateAas 
ipsiavitt  oonservatiotU  Stjfjicîl,  et 
fireotnuimn  naturte  areanomm  ape- 
rùtntur  raimnes,  Francfort,  1630, 
Ài-4°. ,  pubKé  par  Tobie  Adaini;  «t 
Paris  ,  Soultaitger,  i636,  in-4''-,  st- 
coodc  édition  donnA  par  CampaDella 
'Ini-mlme,  et  dAiiée  an  cardiitsl  de 
fticheBeu.  ^  ohvrage,  coasse  pen- 
dant sa  détention ,  eat  an  des  plos 
CurScQX  de  l'Aitèiir;  il  n'effbiw  d'y 
prouver  que  tes  erres  qte  nws  Kgat- 
dons  comme  les  plus  inseatiblet,  tous, 
jusqu'aux  cadavres,  sont  doués  du 
sentiment  On  y  troure  auïsi  l'opiniftn 
que  le  nombre  des  loondeS  t^t  in&tA , 
que  les  planètes  sont  habile ,  et  qae 
le  soleil  s'approche  insensiblefuetit  de 
la  terre ,  pour  la  br&tcr  >o  jobr  du  ju- 
gement. Le  P.  Mefsenneet  D.-G.Mor- 
hof  s'e7eTcrcot  avec  furce  ccfntre  ce 
livre.  Ce  ftit  aussi  sur  le  même  sujet 
ipi'Athanase  le  Bhéiear,  prêtre  de 
Covstantinople ,  'composa  en  grec  dd 
'ji^TiA'-Carn^UTfatfla,  abrégé  depuis  par 
hn-inime  en  latin,  Paris,  i655,  in- 
4°-  IV>  Retiis  philosophUe  epihgis- 
tiae  panes  IV'cum  Tob.  Jdand 
BimotaL  acctdil  appendix  po^cBs, 
sub  hoc  titah,  CivUat  soUs ,  sèu  idea 
fmpidtlickjMtosdphicœ,  FraocforE, 
Euraelius,  i6:io;TampacbiUs,  i633, 
ia-4*.;  en  quatM  pkAu  àtU  pfailo- 
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7opI)ie,  sotat  la  physique ,  la  morale, 
i'écanomie  et  h  politique;  c'est  à  la 
dernière  que  se  vatlache  la  Cité  du 
Soleil,  espfece  de  roman  utopique, 
queCampanelh  met  lui-même  fort  aâ< 
dessus  de  la  Eépublitfite  de  Platon, 
tnaîsqueConrinpus  trouve  avec  raistjn 
inférieur  à  celui  de  Thomas  Moriis. 
L'auteur  y  établit  la  œmmunauté  des 
femmes.  L'ouvrage  est  terminé  par  des 
questions  de  Campanella  contre  les 
sectes  anciennes  et  modctnes.l^B  Ché 
du  Solatla  été  plusieurs  fois  réimpri- 
mée ;  elle  se  trouve  entre  autres  oaqs 
le  Mundus  alter  et  idem ,  de  Mer- 
curius  Britannicus  (  Jos.  Halle  ) , 
Utrechl,  1645,  i648,in-ia.  V.^pû- 
logia  pro  Gatileo  ,  ubi  disquiritur 
utrum  ratio  philasophandiquamGa- 
Uleus  célébrât faveat  scripturis  sa- 
cris ,  on  «dversetur  ,  Francfort  ^ 
Kempffer,  161a,  in-4''.,  publiée  par 
KAnm-jW.Aslrologicorumlibri  FI, 
Lyon,  iSîg,  in-4°.,  et  Francfort, 
1 63o ,  in-4'M  édition  augmentée  d'uD 
"}'.  livre  Defato  syderali  vHando  ; 
l'auteur  s'efforce  d'y  Êiîre  concorder 
les  données  de  l'astrologie  avec  tes 
doctrines  de  S.  Thomas ,  d'Albert-le- 
Grand  et  de  t'Ëcriiure-Saiute.  VU. 
Aûieismus  triumphatus,  seu  contra 
anti-christîaaismttm,  ttome,  t65i, 
in-folio.  Le  premier  litre  fut  donné  à 
l'ouvrage  par  Seioppius;  on  a  préleii- 
du,  peut~Àre  sans  beaucoup  de  fonder 
meilt ,  que  celui  A'jtthebmus  trivM- 
phans  lui  conviendrait  mieux,  parce 
qne  Campanella  n'y  combat  que  faiblo- 
meni  les  arguments  qu'il  prèle  aux 
athées.  La  deuxHnne  édition  de  ce  li'* 
vre ,  plus  recherchée  que  la  premiift, 
est  de  Paris,  Dubray,  i656,in-4».j 
elle  est  augmentée  des  N"^.  1 1  et  12. 
VIII.  MoTiarekia  Messice,  uhi,  per 
philosophïam  difitiam  et  humanatn, 
demonsirantur  Jura  summi  pôriti- 
jicts  super  utàfersum  àrbem ,  ]Ki, 
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AmauiDO,  i633,  in<4*-;  IX.  Dis-    niw part,  maû il  prouva  le  cntnt 

£orsi  délia  libertà  e  délia felice  a*^     re  ;  aVU.  De  monarvlùd  Hispam- 

getianeaUostatoeelesûutico.ùui,,     ed  discunas,  Atosterdam,  Euerir, 

i6^3,iQ-4%;  ces  deux  ouvrages,  ex>     164'',  f-^ii  Jhadermck,  iG^e; 

trèmeraent  rares,  que  l'on  réioit  or-     Amsterdam,  i653,  in-ia;tr>dHitti 

dioaiiemeiit,  furent  supprime'i  sar  la    italien,  eu  aurais  et  en  allenuBJ, 

',  demande  de  plusieurs  souverains ,  et    fort  augmenté,  par  Besold.  Campi- 

soai  rechercAe's  des  curieux  :  Nic^-    nella  composa  ce  livre  en  prison;! 

ron  ne  les  a  pas  connus.  %..Medici-     y  fournit  au  roi  d'Eipagne  Itt  mt^m 

nal'um  juxta  propria  vrirwipia  libri     de  parvenir  à  la  monardiie  nnivs- 

aeptem ,  Lyon,  Pilleholte  ,   i655,     selle.  H^Uh-De  libris   propriâ  A 

in-4''>,  publies  par  Jacques  Gaffard.     recld  ntiione  stadendi  ^7-nUgnu, 

L'auteurs'ymoutreauuicfln^ntdaiis     Paris,  i64a,  in-S'*. ;  Gabriel  Naodî 

fastrologie  judiciaire  que  peu  instruit    ^t  fcdileur  de  ce  livre ,  que  rAmpn- 

'  en  anatomie;  il  attribue  la  prépara-     mërent  Grodus  dans  son  recned  A 

tiou  de  la  bile  à  la  rate.  XI.  De  gen-    sludiii  ùisUbiendit,  Âmslerdaui,  K- 

filismortortreliTtendo,t}iicritioiinica,  .uvir,  i64S ,  in-i3;  et  Th.  Cr^ôn 

Paris,  i636,  iQ-4°.jil  examine  dacs     dans  lettià\é  Depbilologid,  l^ejit, 

ce  livre  s'il  est  pertnb  de  contredire     1696 ,  ib-4'''  Presque  tous  les  oum- 

Aristole,  et  de  jurer  in  verba  maeis-    gesde  Campandla  sont  rares,  rtp<r- 

p-i.  XII.  De  prœdestiruitime  i  tlec-     tent  au  frontispice  une  clochette.  Oi 

lione,  reprobatione  et  auxiliis  diiii-     trouvera  dans  les  Script,  ord,  prt- 

Ticegratvx ,  centa  thonùsticus ,  Paris,     dieattmtm ,  des  PP:  Qu^Fet  Echard, 

1636,  in  4*'  ;  i^  rejette  les  opinions    deux  autres  indices  de  ces  ouvrai 

deS.  Augustin  et  de  S.  Thomas,  pour     Pun  ibrm^ d'après  le  traita  De  On 

suivre  celle  d'Origène.  XIIL  Difpu-  .pro^ïi,  l'autre  conforme  au  plan  qai 

tationum  in  suamphilosaphiam  rea-  _  donne  Campanella  pour  une  noonBi 

lem  libri  quatuor,  Vaii»,  i65-],  io-    édition  de  ses  auvres,  en  10  vol.  b- 

fd.;  XIV.  Fkilosophita    rationalis     fbL ,  à  ta  an  de  sa  Philosophie  rab»- 

ptirtes (juiruiue ,  Paris,  i638^ia-4''.;  .  nelle.  lies  mêmes  religieux  donntri 

ce  livre  avait  été  composé-  pendant  sa    aassi  le  oatdlocue  exâct  des  otrmpi 

de'teptîon.  Les  cinq  parties  de  la  phi-     maniucritsdelHircDnlrère,  codpw 

',  losppbie   raliiHielie  sont  :  U  'gram-  .  de  plus  de  cinquante  articles.  La  w 

maire,  la  diaJeeiique,  la  rhe'torique,    de  cet  hbmme  célèbre  a  étëëcnicak 

la  poétique  et  l'histoire.  1[  définit  la     tinpar  EniestSalom(mGyprieD,i»' 

rhétorique,  l'art  déconseiller  le  bien     tei'dain,'i7a5,  i7^3,tn-8''.0npMl 

et  de  dissuaderle  mal,  d'où  il  suivrait    aussi  consulter  sur  le    même  lafl, 

\  qu'un  beau  plaidoyer  sur  une  mau-     Bayle,  Gbauiejâé,  Toppi ,  Nkodsi, 

.  vaise  cause  n'appartieidrait  plus  à    firucker(0ût.pAibu.,ioni.T),L*- 

cetart.XV.  UnifersalisphUosophite     remo  Grasso,  les  Mémoires  do  P. 

$eu    metaphysicarum  rentm  /(6ri    Niceron ,  tom.  VU ,  et  même  f^MJ'- 

XF'III,  Vaiis,  i658,  in-fol.;  XVL     clo/*eiJie,  oii  Ton  trouve  un  cooita- 

Eeluga  ia  portenlona»  nativitatem    posé  de  la  philosophie  de  Campaait 

Deifhini    Gallia,  Paris,     1659 ,     la,  tire  de  Bro^r.  D.L. 

10-4".;  on  voulut  l'attaquer  sur  le         CAMPANl   (  Jbaw-Amtowi); 

<^oix  du  jQot  parteitlosa,  que  l'on     fils  d'une  paysanne  de  CavdK/fà 

^icodait  ne  se  prendre  qu'eu  naa-  .  accoucha  de.iiii  mu  nnlaïuKr,*- 
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S«n  1437-  1'  pnt  ^»  iiof  ^1  leurl  portes,'  en  representatit aii  pa- 

A.  latin  Camptaiia;  qui  désigne  la  pe  qn  tU  riuient  prêts  ji  lui  obdir  es 

rre  de  Labonr,  ou  est  situé  le  vil-  tout,  pourra,  qu'il  ne  les  forçât  pai 

e   de  Cavelli.  Orphelin  dès   son  à  receroir  dos  soldats.  On  fit  alors 

('Âge,  Campani  fut  d'abord  berger,  le  siège  de  cette  place.  Campani  , 

ïs  pasw  au  service  d'un  cure  de  gouverneur  de  la  viHe,  écrivit  k  ;» 

npagne,  qui,  lui  voyant  quelques  sujet  au -pape  :  «  Si  V.  S.  n'y  met 

liosilions,  lui  «nseigna  la  langue  >  point  d'autm(»dre,  qu'est-ce  qu« 

iae.  Le  disciple  devenu  plus  ba-  ■  tout  ceci ,  sinon  une  cnunle  digna 

e  que  son  maître,  alla  contmuer  'des  TurLs,  M   non  une  conduite 

I  études  i  Napks,  et  y  fut  pré-  »  chrétienne ,    sacerdotale  ,  ou   qui 

pteur.  Dégoûté  de  cette  profession,  a  ressonble  ^  celle  du  Sauveur?» 

partit  pour  aller  étudier  le  droit  i  Sixte  IV  ôta  le  gouvernement  à  (^m- 

enne,  et  fiit  dévalisé  par  des  va-  pani,  qui  ne  put  jamais  rentrer  eu 

1rs.  U  aUa  à  Pérouse,  oii  il  s'ap-  grice ,  et  fut  même  banni  de  l'état' 

iqua  i  la  pbiiDso[^ie ,  aux  BtatW-  ecdésiastiquit  Campani  alla  i  Naples  , 

ttiqueS,  à  l'éloquence,  à  la  poésia  où  le  roi  lui  donna  le  titre  de  son  se- 

à  l'étude  de  là   langue   grecque;  crélvre  ,  et  lui  fH  de  grandes  pro- 

ûs ,  <[aoiqu  à  l'école  de  Démétrius  messes.  Ëanuyé  d'en  attendre  l'ef- 

talooiidyle  ,  il  renonça  bientdt   à  fét,  il  se-JKtira  h  Téramo,  puis  à 

œ  langue.  Jacques    PiccolQraÎDt,  Sienne  ,  où  il  mourut  le   iS  juillet 

pms  ctùroinal  de  Pavie,dont  il  fît  i477-  ^™P^°'  ^^^  ^'^  liéàvec  le 

Goanaissance ,  l'introduisit  à  la  carainal  Bessarion.  U  était  laid  et  mal 
nr  An  ptipe ,  où  il  composa  deux  fait  ;  il  avait  les  pieds  crochus  et  les 
ïAs  Traités  De  regendo  magis-  mains  recourbées  et  velues,  les  na- 
alu  et  De  dignitate  malrimonii.  rines  taises  et  ouvertes ,  le  front  pe- 
lé II  désira  le  connaître;  il  s'établit  tit,  le  ventre  tris  gras.  Quelques  per- 
itre  le  souverain  poobfe  et  Cam-  sonnes  ont  attaqtié  ses  mceuis,  etPo- 
mi  une  petite  correspondance  que  litien,  qui  a  bit  Son  épitaphe  ,  lui 

pape   tenait,  lui-même.    Pie    II  fàit-dire:  Plaçait  ttiikà  uteripèe  Cu' 

mma Campani évéque  de  Crotonc,  pido.  Cet  utarqum  Cupido  a  été  ex-. 

sis  de  Téramo,  et  mourut  au  mo-  pliquédediverses-ittaniËTcs.Quelquès 

Mt  oii  il  allait  le  Gréer>  cardinal,  critiques  n'ont  vu  dans  le  second  Cu- 

■u]  n  cotii&a  à  Campani  l'archl-  pidon  que  l'amour  de  Dieu;  il  est  cer- 

réiré  de.  St.-^stache,  et  l'eirvoya  tain  que,  parmi  les  vers  de  Campani  ,1 

Rc  le  cardinal  de  iKenneà  Batis-  une  partieestérotique,  et,  comme  fl-lâ 

|nne.. Sixte  IV,  succetseur  de  Paul  éâx\ià-ta^e,  quorum ^ars  est itmit-. 

[,  avùt  étéà  Pérouse  le  professenr  ioria.  L'édition  deffïkt-Live,  Rome^ 

nCampani,  et  lui  donna  te  gouver-  1471-73,  in-ftil.,  à  laqndle  ildon- 

ement  de  Todi.  Campani  ne  put  na  deï  soins,  a  iâit  croire  à  quiJques 

Miser  les  troubles  qui  y  régnaient,  persosues  qu'il  avait  été  correcteur 

I  ne  fut  pas  plus  heureux  Â  Foti-  d'imprimerie-,  c'bstime. nreur.  Les 

M„  ni  à  Città  di  Castello.  Le  pape  œuvres  de  Campani  ont  éié  impri- 

JBolut  d'y  envoyer  des  troupes;  mais  mées  d'abordÀ  Borne,  1495,  in-fbl., 

es,  troupes  ayant  commis  de  grands  puis  à  Vemse,  par  les  soins  de  Fer- 

Kcès  à  Todi  et  k  jSpolète,  les  habi-  no ,  qui  y  ajouta  la  vie  de  l'Enrleur. 

UUs  de  Gttà  di  Câstello  £Brmèreiit  Les  JUir«M>ir*<.de  Nicàia&,iOBK.X,. 
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«a»  C&H.  Ci  M 

Mcande  nartie,  p«g.  196,  étmnent  tMe,  dans  cet  oarraga  jé£ë  à  LaM 
.  1»  détail  att  ouvrages  cODtenaa  dans  XIV,  décrit  nne  inrentioi]  (jn'il  util 
qrtte  édttÏDti  ;  ies  priaoipaux  mit  sûre,  fwur  remédier  à  l'in¥gulianlé{K» 
plusieun  Aarun^uef ,  Oraûont  fu-  TRUCtdesalléralioiisâel'aîrduiile- 
Ttèbns,  Panégyri^aes ,  etc.;  natf  quel  se  font  les  vibrations  du  petwliile, 
tiprn  âEj^es  ;  la  Fie  da  Pie  et  qai  s'oppQMat  à  la  predsioB  ta 
il;  la  Fie  à'Âiiité  Braccio  {F^qy.  Iiorloges.  Il  prétend  aussi  Eernébii 
Bb;lccid  dk  MonTOMe  }  ;  cet  l'iu^alité  de  ces  mêmes  vibraiiua, 
auvraçe  a  été  imprimé  i  part,  Ule ,  au  moyen  d'un  pendule  double.  Hmj- 
i545,in-8M  la  traduction  italienos  ^ns  avait dt^a  remédié,  en  partit, 
a  para  en  i636  ;  hidt  livres  d'élè'  à  cette  illégalité,  par  l'appticatiiHi  it 
ffiei  et  d'épigrammes.  Jean  Bitr-  la  cycloïde  au  pendule,  (^mpani  ni 
(^rdMencLen  a  ùii  rânprimer  les  surtout  célèbre  par  son  adresse  ital- 
£pistolieetPaèmaia,\^piig,  1707,  leret  polirdes  lentilles  d'âne  cobkù- 
itiS'i  l^nonvd  éditeur  désirait  qu'on  lé  1res  peu  sensible,  et  te:Hes  ^Hkt 
râiiipriftidi  tous  tes  oaVrsgn  de  Cam-  fallait  puor  k»  tnneltes  astronomie 
pani,  et  Fred.  Oit.  Mciicken,  son  delà  plnsgrande  langueur.  U  surpa»- 
fils ,  fit  imprimer  un  vêlitrke  intitHlé  :  sa  en  ce  genre  mus  les  arti^cs  dé  nt' 
J.Jtnt.  Campant  opéra  telectiora,  temps, eI, de touteslespârttestkl& 
hâpâ%,  1734.11-8'.  Oti'y  trouve  la  rope,  on  lui  demandait  de  ces  limâkL 
Fie  ide  firaceiû,  U  Fit  dé  Piv  II,  I^ouis  XIV  voulut  en  avoir  pour  su» 
tr6is  Livret  contre  l'ingrdKtude ,  observatoIre,ctCanipauiluienfiltn>^ 
itaeDeskri^Cion  de  Trasiminè,  et  les  donl  U  plus  grande  avait  cent  tnnl^ 
deilx  TnUtéi  dont  il  est  qiresttèu  !iu  sîspiedsdefoycr:c'cstparieis'seco«t 
oottnneA cerne iit tie  cet  àniele.  11  ne  qBcOtsstniAnmnvritlesâeiixsateSîia. 
parnft^qàeles/Tarartgunde'Cam-  lesplus  voisiusde  Sanime.  Cesinitn- 
paiii-diaitAérdiiipriinéespatlessfSiia  mtel»^^Dtesques,  d'un  transport  A 
(le  Von  ou  de  l'autre MenietT,  £.  d'nu'iàianiciiiént  sipeaconnaode,ni 
-  CAMPANr-âLlH'ËNlS(.MA-  cessé  d'Art  emptaji»  depois  Vism- 
ndktr^, -natif  dm  diunbe  9è  SpcKte,  Iton  des  tâescopes  k  r^exion.  -^ 
Aiit  ^aitié  d'une  paroûsé.de 'Bon^,  CajapAin  <  A>so)>ti ) ,  son  frèjre,  s'oc 
avns  le  ^jpontilirat  d'AlexaiJdrë  VII,  cupait  auSùdesinstmnientsd'opti^ 
et  àilpltf^t  kes  l»iàrs  sok  travaux  eld'astronoviie.ll  avait  nvins  dep»< 
de  i'^iipie  et  dfe  i'boilà^rie.  U  â  tiéiice  et  d'adresse  qse  MaHùca  pav 
tfàvsilK  â  tax  célèbre  bortogç  de  LÙller  et  polir  les  verres  ,  nnis  i 
Bàit  ^  -fiit  exéeniéeà  «etie'époqae,  moniaîties'laDetteset'&tsaitlui^mêBi 
au  ns/en  de  laqurile  l'IienA  f»i^  des  obsérTaiMns.  H  a  publié  :  I.  Aif- 
distim^ement  peuile  sur  imé  surûce  gm^Ito  di  due  nuope  mservtoàoni, 
.Uaribbc,  ftbdréeçaritne'liimiÈFe'plà-  imacvlestém  ordim  rnUu  stalia  £ 
CM  dlns  l'iiitériear  de  IHiorloge.  Il  «si  Satiimo ,  v  terrestre  fakra  m^Hfdim 
KDten»  ti'un  Duvra)^  làtiti  întiinlé  :  ajjJ'ùntruntentî^  Borne  ,  16(14,  *** 
MoHtiagiamât^natiira-motaatipu  S'.jid.,  i663,  iu-C.  AuzdiR  éoint 
Mgew»  dtineiôms  et  rmhtmiua  mo-  snr  cet  ouvrage  'u»e  lojttc  k  l'aUri 
méntaiernpàris.constaatiisitiii»^ii»  Charles,  Paris,  itl6S,in-4*-  de  6a 
lia,-  aècarÛt  circinus  sptùeriéas  pro  pages  ;  et  on  publia  la  Da^e  aanéi 
leiUitus-lelescôpiofunt  tonmudis.et  une  répoli.te  de  M.  Uook  aux  cenù- 
fOiiaidil^^màe,  i6^Hrin>4°-  Get  w?  dàviioDs  de  M.  Aaziwt,  et  ^^idfaM 
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tt^s  écrite!!  de  pari  et  HuAve  mf  U        CAUPANIUS  (  Tuoictr) ,  maitf 

«t  dcsgcandesliiDette^,  iTa^tlP^^Q  suMtoig,  (pii ,  piqiié'^i;..voip  (ivenuÙr 

Bgiaîs ,  Paris ,  iD-4".  de  3t>  pagi?*v  part  op  ne  feisflil  mculicm  4w  Slïur^ 

Cetera  di   Giuseppe  Campaai  ilo    se^  conpati''a(C4    p^nr  pr^clier 

MW  BVJ  vo&o  di  Q,iove ,  «j  àlfrî  faurc  uaqaîire.  U  T«cwi(lif  ^Rslei 

Mfijiawmem  cetesti  s^operii  c«*  inetupir^s  à»  quçJijnïs  «(^IttûasUfim 

si  OMiUali,  ikniK,  i6Ç5,  in-ft^  fuéd«is  qui  av^içtit  exn-cé  le^funtr 

P — %  pt  C.  Bf,  P.  lioy»  du  ministère  éyangâitpt* dupri» 

G4WiNILK(PaiLiBCBi:),  iiaptK  des  coHuiiunautëi  de  cette  ^fDB^tta» 

lin ,  vivait  au  cotmnenceaient  du  blics  en  Pei»ylvanic  el  en  Vieillie  > 

'*.  siècle.  Oo  R  de  lui  :  ].*  ï'Iikt  b  les  do^me^ts  (^apii»,  l^squfJ^  ii  ^rtr 

re  Jorme  d'etotjueniia  secundo,  la  vit  dans  U  b^giif  d«  «oi^  p^y^  uy 

etrùtd  differmogeTte^diahrir?-.  onv^ige}»iito.\é :  Bvicriptipimbrèe^^ 

n  an^iVAi,  Naptes,  1606,  tD-4''.)  <fe /a /trcwi'n^  <!«-/«  iV(waf'ft>siwi)tf 

■P.^rnu&  Vf roviï»^  iJd'  nobili,  mÂméri^tut,  appelée  anp»r^}wi 

iple»,  16.1S,  1618  eti^Siiin-lul.  j'Ms^^aTtù.SKKkUolin,  i'}9:^,ûf 

iS'.'ëdttiooeât  la  |ituï  ample  <l  la  ji''-i^y^*' %*)<^^-Oeli«re.eoQjienl  d«c 

>le  recherdiee.  It!.  ISsIoria  àelltt  tvas^fimioo»  géoerales  aur  l'i^ç)^- 

n>ô<!l^''*  &irigrc>.,Naples,in-fiil.,  ^ue.et  kUrkmaniète  dont  cUcaelf; 

«5.— GAitfAniE.i(  Jeatt-Jerome),  peuplée,  sortes  voyage»  (ftciet^ur 

-1.1  mêiae  famille,  docteur  en  dtoit,  ropeeQsy  firent  au  1  o'.  slèàe .  ^(Mqu* 

$que  de  Lacefdooe ,  puis  dlsemie,  à  laquelie  ils  lui  doBoèrent  le  nMn  4t 

Kl  à  Kaplesen  iSati.estanleardu  fintand. Çki  j  ttowit  unaî  ïhhfgin 

htatsotiampitis  canoaici,  Naples,  paniculièredei  ëtablissemenlswAIpi^, 

rio,  in-fot. ,  et  de  quelques  autres  et  le  joarnal  d'un  Toyageu  de  CQlte 

rrages  moiat  importants.  —  Cah-  aaiion  qui  j  séjaurita  en  tfi4>  i  t*> 

■ILS  (  Joseph  ),  oripnare  de  Oia-  causes  qui  tirent  peiA^cetle  râlqnit 

>,  diui  la  piincipautë  uftérieure  ,a4  i  la  Suède ,  et  k  datait  des  ntoioni 

fai^s  Te»  i65o,  se  fit  connaître  quicoobouèrentàcxistèreittneepin 

r  quelques  prodocttons  agréables  et  la  métropole,  sous  le  rapport  mi' 

lis  satiriques.  Les  telires  sur  la  gieux  ;  enfia.  im  yocalxilaiEe  aiàéiti» 

hi^sse,  qs'il  publia  en  16^2  ,  ou-:  «t  Tirgioieii.  Cet  ouvrage  doDoe  vt^ 

>ge  dans  lequelii  citait  ptusieun  naissance  de  particulatites  isttfrcssait' 

b  iniurienx  aux  famiUes  de  Naples  tes,  eti'auteur  refntoks  erreuutfa» 

>plu9  reconunaBdftbles.liii  attirërcM  certaÎB  F.  D.  Pastoriss ,  quL,«n  17901, 

L  grand  nombre  d'ennemis.  ArrM  avait  publié  en  lUemaQd  un  assez  uiait- 

r  leur  dranande,  il  fiit  conraiiicv  vais  kTre  sur  la  Vir^ate.      E— s. 
ivoir  ûlsifie  les  titres  dont  H  s'e'lait         CAMPANO^(  Jun  ).  Ce  kt<i« 

ITÎ  pour  appuyer  aes.nl()mniet ,  et  Batpiit  à  Novare  en  HilMiais ,  et  vt- 

suruiea  piison ,  après  deuxaunéel,  ^l  dans  le  i3f,  atëde.  ]1  a  écrit  sur 

1  tâ74'C>nB^'">=  Letton  eaprie-  ïastronoïkie ,  snr  I»  caleodnEi,  SMf 

ose,  Naplet,  1660,  ia-i^iProse  les  oreiurs  de  Ptotnnée  dans   ses 

trie,  iâ6(»,  in-i2]  XHcJagi  moror  cakuls sw les  mauMoeats  de  laluBft 

\  1666,  ÏD-iajet  enfin  le  iVbfûiff  etdu  M^,iiiEbs()ltèie,  sur  les  s»- 

\mobiUà,  fede»,  Nspksi.  1673,  gim  da  «>dîa{Be,  cl  sur  h  4pi«d«h- 

•■4*-  Wt-d.  ^leda  casde;  ccLdtminr.  iRHtéa» 
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tronre  i  la  fin  de  Taj^wn^x  ^e  Ton-  non  passent,  Milan,  i54o,  id-^*'! 

Trage  intitule  ;  Margarita  philoso-  Paris,  i54t  ,  iii-8'.,et  i  la  sinai» 

■phica.  On  a  encore  de  lui  i  EucU-  Parrhasii  liber  de  rebtis  per  ^sto- 

dis  data,  Venise,    i^Hi,  in  -fol.;  ïam  tpUÊsitis  ,  Henri  Etienne,  iS6^, 

Elementa  ,  Bâle,   i546  ,  in-fol.  II  în-8°. OnaencoredeGampuiaST^i 

Iradnisit  EueUde  d'après  la  rersion  jfdriaraan  sextam pimtifitxmnaà- 

«nbe,  )e  texte  grec  n'ëbnt  pas  encore  mi  ortoio  panegyTica,Vvne,ii^ 

Ironr^desontemps.AussicetteTeTsion  in-4''-N^ria  parlé  de  cet  aate^dm 

cs(-elle«^  fautiTe.  G.  H.  P.  sa  Bibîiouiiipie  des  écrivains  de  Fi» 

CAMPASUS  (  Jeâs  ),  disciple  de  rence,  p.  189.     V— vn  et  W-rt. 
Lmher ,  natpùt  dans  le  duclié  de  Ju-         GAMPASPE.  foy.  âtellis. 
'    |iers,et  âe  mit  à  enseigner,  yers  l'an        CAMPBELL  (Jeant  ),  secondiiK 

l33i  ,  il  peu prbs  les  mêmes  erreun  d'Argyle,  naquit  en    1678,  et  b 

rServet.  Suivant  Cochlée ,  il  con-  destiné  par  ses  parents  à  la  pé» 

inait  le  mot  homoousion ,  c'est-i-  sion  désarmes.  Soa  père  lui  proom 

dire,  ctmïuistontiW,  et  renouretait  d'abord  an  récent  à  piedsouslcra 

«ïiisi  rarianisme.  11  avait  suivi  pen-  Guillaume ,  et  sons  la  reine  Anne  il 

datt  deux  ans,  k  Wittember^,  les  se  Sistiiigua  dans  U  guerre  de  m- 

leçânsdapremierchef  delaréferme;  cession.  En  i^oti,  il  si^alasaTilcK 

mais  il  s'écarta  des  opinions  de  sou  &  la  bataille  de  BamîlUes,  et,  m  1708, 

naître,  principalement  sur  la  cène,  il  était  i  la  tête  de  vingt  balaillaBii 

et  différa  mime  sur  ce  point  des  -sa-  la  batliNe  d'Oudenarde.  Enâu,  il  st- 

craméntaîrts.  Il  soutenait  que  le  Fils  conda  si  bien  le  duc  de  Maribora^ 

et  le  Sùm^prit  n'étaient  pas  deux  nxsiéies'deLâlcct  de  Gand,  était 

personnes  iMérentes  du  Père.  Il  écri-  bataille  da  Malplannet ,  qu'il  Ail  ièai 

vit  contre  la  Trinité  et  rétemité  du  en  1710  de  rorue  de  la  jamtibft 

Saint-Esprit,  et  fut  vivement  réfuté  Dansl'interTaUedecescampagncs,! 

Sir  George  Wieelius.  On  trouve  n&e  ne  laissa  pas  d'aUer  plusieurs  fois  ^ 

ssertation   de  Campanus    dans  le  Edimbourg,  où  la  reise  l'avait  »■- 

IMnemdes^TRcenfbûejfiltentriiede  v\S,  en  1705,  son  commissaire  |n> 

ScheUiom.—-CirXP«Nus  (François),  le  parlement  d'Ecosse.  IlyfirtlepiiB- 

«avant  humaniste  ,  ne'  à  Colli  ;  petit  cipal  moteur  de  l'affaire  de  rimioi, 

iMurg  de  la  principauté  de  Lncquesf  ce  qui  loi  fit  perdre  d«  sa  popidirté' 

«u oommencement  du  16*-  siècle,  est  En  171 1 ,  il  lut  envoyé  en  r^'pff* 

connu  par  un  ouvrs^  dans  lequel  ou  comme   ambassadeur    extraoïdisHt 

jeprotite  à  Tucca  et  i  Varos  d'avoir  auprès  de  l'arcbiduc  ;  mais  il  tw* 

-supprimé  3u  second  livre  de  VÉnéide  les  affaires  de  et  prince  presque  it 

vingt-deux  vers,  suppression  qui  rend  sespérees.  Une  fièvre  qui  le  retnt  m 

les    passages    suivants  obscurs,  et  lit,  et  la  paix  d'Ulrecht  qui  se  trsu 

presque  inJntëlligiblDs.  Ot  ouvrage  bientôt  après,  ne  lui  pcrmiresipi 

est  intitulé  :    Quaslio    Firpliatm',  d'y  rien  faire  d'important.  Ennii, 

per  t{u»M  poëta  negOgaititr ,  ifaaik  il  fut  nommé  commandant  généra  io 

Tueca  et  yarus  ac  cœteri  ?tactenùs  forces  roydes  en  Ecosse  ;  mail  ii  m 

ohjeeenaa  absMvHur ,  etthte  qud,  tardik  pas  à  perdre  la  fareardesw- 

nwlta  indinnd  JEneide  ad  htmc  -nistï^s,  en  se  jetant  d^ns.  le  parti  ik 

JUem  obtcuriisima  loca,  sed  inse-  l'opposition,  et  censurant  ottverttstM 

«wuio  prmtertim  «t  sexto  iiOelliff  1«  traité  dijtiecbt,  11  cbcrcbaitli'' 
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gagner  la  faveur  populaire ,  en  se  d^  maiif  del  «pinloos  contraires  an  cal-  ' 
clarant  contre  le  bill  qui  assujëtissait  yinisme ,  indisposa  contre  lui  le  clergé 
l'Ecosse  il  la  taxe  du  mak ,  et  eo  écossais  ;  en  sorte  que ,  m^gte'  son 
traTailboi  à  iaire  dbsoudre  l'acte  d'u-  mérite,  il  n'occapa  jamais  qu'une  pe- 
nion  dont  il  avait  été'  le  plus  ardent    tite  cure  dans  les  montagnes  de  VÈ-  ' 

S omoteur.  Cette  versatilité' lui  Gt  per-  cosse.  Il  mourut  en  i'j57,âge'  de 
e  plusieurs  fbi&les  chaires  qu'il  te-  soixante-un  ans.  —  CampbeIl'  (  Co- 
uail  de  la  cour.  Q  rentra  en  fiiveur  i  lin  ) ,  architecte ,  né  dans  le  nord  de 
l'avèncmeot  de  George  I".,  et  CMO-  l'Angleterre,  mort  en  175J,  fut  inten- 
mânda  en  1715  les  Irounw  royales  dani  des  bâtiments  de  l'hdpital  de 
envoyées  en  Ecosse  pour  s  opposer  au  Greeuvrich  ;  D  est  auteur  d'un  ouvra- 
prétendant.  Avec  une  année  très  iufé-  ge  intitulé  ;  Fitruvius  BtHannîçjis  , 
rioireen  nontbre,  mais  mieux  disci-  (Londres,  1715,  5  voî,iu-fbl.;ibid.; 
plinée,  il  arrêta  à  Duœblain  les  pro-  1 76.7-7 1,  5  voLin-Gtl.)  On  cite  plu- 
grés  du  général  Marr  :  les  deux  partis  sieurs  beaux  édifices  dans  k  comte 
s'atiribttirent  la  victoire,  mais  le  duc  de  Kent ,  élevés  d'après  ses  dessins , 
d'Argyle  ayant  rcfu  un  renfort  de  mais  qui  n'étaieut  que  des  copies  du. 
dragons  et  de  troupes  bollandaises ,     Palladio.'  a— s. 

força  bientâl  le  prétendant  à  se  rem-  CAMPBELL  (Je*it),  écrivain  dis- 
barquer.  Nommé  pair  de  la  Grande-  ttngue,  né  à  Edimboui^en  1708.  Sa 
Bretagne  en  171»,  avec  le  titre  de  mère  se  glorifiait  de  descendre  du' 
duc  de  Green^cb,  il  se  sigtiala  en  poète  Waller,  A  cinq  ans,  il  quitta 
173g  parson  opposition  àl'adrainis-  UEcosse,  qu'il  ne '  revit  jamais,  fut 
tration  dç  Robert  Walpole.  Après  «nmenéà  Windsor,  et,  étant  destiné 
que  ce  dernier  «ut. été  écarté  du  mi-  Ji  suivre  la  carrière  du  barrean,  fiit 
nbtèie ,  le  duc  d'Ar^le  fiit  de  nouveau  placé  ensuite  chez  un  procuiéur  ; 
npUcé,  mai  il  ne  ^nit  pas  long-  mais  un  goût  exdnsif  pour  la  litte- 
temps  ie  ses  succès  :  il  mourut  d'une  rature  le  détotirna  de  l'étude  aride  du 
attaque  ée  paralysie  en  septembre  drmt.  Dep  comiu  par  quelques  écrits 
1745,  et  fîil  enterre  k  Westminster,  de  peu  d'étendue,  sa  réputataon  s'ac- 
où  on  hd  éleva  un  monument.  Pope  crut  «nsi&rablemcnt  en  r736  par 
et  Thomson  l'ont  célébré  4ans  leurs  ta  puUieatioa  de  ]! Histoire  militair* 
vers,  et  MacpWson,  dans  son  ^ù-  du  prinee  Eugène  et  du  duc  Je 
toire  d'jingleieTTe 3  paraît  s'être  phi  Marlborough,  oroée  de  très  belles 
i  le  d^récier.  C  M.  P<         cartes  et  f^res  gravées.  Il  s'enga- 

CAftïPBELL(..G£OBGE  ),  ibeolo-  gea,  peu  de  temps  après,  comme  coo- 
gien  écossais,  né  dans  le  comté  d'Ar-  pc'rateur  de  V Histoire  aniverseUe 
CTle,  en  1696,  etélevéiil*université  tmcienne-,  ce  qui  ne  l'emp&^ba  pas 
dé  St.-An^é,  où  U  fut  nommé,  tu  dis  donner  au  pubtic  un  asses  grand 
17:18,  profeisetud'histoÎK  ecclésias-  nombre  d'ouvrages  historiques  et  po- 
tique.  On  a  de  lui  un  Discours  sur  liliques  ,  notamment  les  fies  des 
les  miracles ,  célèbre  daiu  son  pays ,  amiraux  et  aittret  célèbre  marins  ' 
et  traduU  eu  franf^  P"'  -^^"^  ^  «n^ai5,  in- 4°->  dont  les  deux  pre- 
Casdllon  (Utrecbt,  176S,  ta!-i2>,  miers  parurent  eu  174^, et  les  deux 
m  Traité  sur  la  verb^  morale, el  autres  en  i744-  ^^  ouvrage  eut  un 
une  Dèfeitse  de  la  religion  dtfétienr-  grand  succès ,  et  fut  presque  aussitôt 
«fr^  publié*  eu  1756,  et  qui,  iQièr-    isaduit  ea  ftUenuMLll  en  fiit  Ëitt 
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■rois  àlilioiis  pEDdant  la  tic  àe  Vm- 
tfur ,  el  k  docteur  Herkenhout  eu  a 
i^BUé  depuis  ime  qualhèmc  éditioii. 

^mE  premier!  voluines  de  U  fiio- 
grapbi»  Britannica.,  ouvr^  très 
«lime ,  dont  les  mnUcurs  articles 
spnt  du  docteur  Cainpbell,  à  qui  l'on 
ne  peut  reprocher  qu'une  bienveil- 
Uoce  de  caractère  qui  prodiguo 
trop  ge'oéralemeut  l'elt^e.  Il  Eravailla 
égaiemeut  aux  deux,  volumes  sui* 
Tauts.  Eu  1750,  il  publia  sépare'- 
meut  son  Elal  actuel  de  FEumpe, 
qui  ayait  éle  imprimé  d'.ibord  eu 
1746  dans  le  recueil  pcnodique  in- 
ti^uié  Muséum ,  et  dont  Dqdsli-y  étdit 
l'éditeur.  Ce  nouvel  ouf  race  1^^  Camp^ 
bcU  n'eut  pas  moins  du  su  éditions  ; 
n^  celle  de  ses  productions  qui  fut 
Iç  plus  favorablcDunt  accueillie  du. 
|iublic,  et  pat  laquelle  il  terqûiia  sa 
carrière  Ulleraire ,  est  sou  Tableau 
politique  de  la  Crande-  Bretofft», 
1744  >  ?  vol.  in-4°.  Quoiq.ue  cet  ou-- 
vxage  manque  d'exaclilude  ,  il  lu  re- 
gardait comme  un  nu)uutuer)t  qu'il 
laissait  de  son  amour  pour  sou  paya , 
et  en  effet  jamais  éciit  plus  patrio- 
tique ne  parut  daus  !a  laogue  aogki- , 
se,  et  peut -Sire  dans  aycupc.  laq-, 
'  gue.  Campbell  s'elait  uaçié  en  I756f. 
S*Tie,pariagée entre  les  lelires  et  U. 
société,  oSre  peu  d'cvéneraents  re-. 
ma  rquables.  Extrêmement  sedeutfûre, . 
on  le  voyait  rari-ment  hors  de  cbei 
lui,oii  il  se  pl3is;ii[  à  rassembler  le 
dimancbe  uae  société  chubic  princi-i 
paiement  parmi  les  gens  de  lettres,  et 
il  ne  se  promenait  guère  que  «laiis  sa 
chambre  ou  dans  son  }ardju,  Nommé, 
ea  1 765  ,  agent  di|  roi  pour  la  pro- 
vince de  Géorgie  dans  l'Amcriijue  sep-^ 
teolrionale,  il  occupa  cette  place  jus-. 
qù'àsumoit,  arrivée  le  :;i84ec.  177S, 
vers  ia  68'.  année  de  son  âge.  Outre 
les  connaissances  ([ue  fout  supposen 
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an  ooTiagc»,  il  était  versé  dau  ta 
maibématiques,  b  médecine  ,  fa  lit- 
térature sacrée,  leelangiies  aDcieaiies, 
modernes  et  orientolra.  Sou  sijlc, 
quelquefois  un  peu  diSus,  est  en  gé- 
néral dair,  él^nt  et  banuouim. 
Voici  les  titres  oe  quelques-uns  de  m 
ouvrages  que  nous  n'ayons  point  ci- 
lés  :  1.  ffoja^es  et  jiventurea  itE- 
douard.  Brovm ,  173g,  m-8°.;U. 
Mèmoiret  du  bacba  duc  de  Bip- 
perda,  1739,111-8°.,  et  i744i**<' 
des  changements  ;  III.  Précit  histo- 
rique de  f  Amérique  espagnole , 
i74»T  in-S".  ;  IV.  ffermippas  ni- 
suscité,  1743,  réimprimé  avec  de 
nombreiuKadditioaa,  ta  ■7491*0** 
ce  litre  :  Ileriaippus  redivwas,  sa 
le  Sa^e  triomphmt  de  la,  vteiUessi 
el  du  tombeau.  C»4pbeU  arait  pris 
l'idce  de  cet  ouvrage  dans  nn  livre, 
du  docteur  Cohausen ,  publié  à  C»- 
bicntisous  le  mâme  titn;  en  1743, 
et  que  lia  Place  a  traduit  en  franpH 
(i78<),ïToLin'8'.]V.  Foyagesad 
TraveU,  i-)li^,ii^A.ïa-RÀ. ,tvaaâi 
fait  avec  beaucoup  de  goât ,  sur  le  m£- 
me  plan  que  la  cMlectiou  des  TOjagH 

f!>ibli«epa|;ledooteurHarriscn  1705: 
)  préface  de  ce  rtcueiL  est  fcgûdta 
c^tBuqe.Dnmodei*  en  son  genre;  Vi 
une  introduction  à  la  ahroaoiogie 
el  un  ifiscours  sur  l'iadtâsirie  et  U 
commerce,  ânos  l'ouvrage  imptiau 
par  fiodsky,  sous  le  litre  i».  Fréœp- 
leur;  VU.  YSiitokfi  des.  étahUsse- 
joenis  portugais  ,  hoUaadais ,  espa- 
gnols ,  français. ,  suÀlpis ,  dtams  tt- 
d^Ostemie  dans  les  ladesonerlalet, 
etVffittoire  des.rqyaiaaes  d'Esp*- 
ffte,  de  Pcnugai^  à^Mgarvfl,  de-S* 
vçrre  et  du  royaume  de  Franm  it- 
pt/.is  CUvis  jtis^ea  i65t>L  Kous  u'i- 
j^uteions  pas  ici  les  litres  de  qnelqaa 
j^unphletK  et  aulrei  écrits  du  mêoM 
aufeur  ,  d^  peu  dSnlerâtMijminTbiii, 
^wi^\is  a(eiib  pKsgua.  tous  eu  va 
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;mi-nucës  dans  leur  sMncanté.  Du^  :'il  Àboua  dans  L'noe  et  l'ao- 

fous  disons  iirmq^ue  tous;  car  ou  ra-  tit;  mais  3  sut  tellement  s'insiouet 

oute  t'aoecdiile  suivanio  :  quelqu'un  daDilesbonucsgrâcesdeHeiin  Vlil, 

rôt  unjourcoffliQunJquer  à  Campbell  que  sa  deFoièi'e  mission  lui  Talut,  en 

m  livre  allamand  supposé  traduit' di*  i5iS  ,  Tëvéché  de  Sdlisbury.   Sous 

çaDçaîs,  et  lui  demanda  s'il  ne  serait  Qement  VUt  il  f>itenTi>;é,enqualittf 

las  à  piypos  d'en  donner  uue  tra-  de  légat,  à  la.  diète  de  Nurembergi 

[uction    anglaise.   CatnpbcU,   après  Dù  ,  n'ayant  pu  tëunir  In  princes 

voir  eumine  le  livre,  ne  fût  pas  conU«  Luther,  il  publia,  em  i534i 

Ku  surpris  d'y  reconnaître  un  pam-  des  téglements  poui;  la  reforme  du 

ihlet  qu'il  avait  publié  quelques  au-  elergç;  inab  comine  ces  re^ements  ne 

léesauparavaDt,  qui  n'nvait  fait  en  tombaient  que  sur  les  abus  du  bas 

iQgleterre  aucune  sensation,  et  dont  cle^é,  sans  loucher  à  ceux  du  bani 

A  l^udeur  iofiiléle  avait   lait  sa,  clei»é ,  qui  étaient  bien  plus  grands, 

iroie  en  le  doimantcomme  son  propre  Ûaueucent  point  d'exéculioo;  à  celle 

uvrage.                               X — s.  d'Augstionigi  où  fii^  présenta  la  &- 

CAMPEGB,  ou  plus  exactement  tueuse  caii&<s.siQa  de  ÛÀ  qui  porte  Ja 

lAIVlPEGGI  (LÀunKirr),  cardinal,  nom  de  cette  ville;  ea  Angleterre, 

v^ue  de  Bok^u»,  issu  d'une  au-  pour  ififxr  l'affaire  du  divorce    de 

ienne  et  illustre  famille  originaire  du  Hhin  VTlI  et  de.  Ca^etine  d'Arra- 

>^up)imé.  Un  de  ses  ancêtres  ayant  gon ,  conjointement'  avec  le  cardinal 

uiTi,en  1205,  Charles  d'Anjou  dans  Wolsey.  U  était  porteur  d'une  bulle 

;  royaume  de  îtaples ,  s'établit  à  Bo<  qui  loi  donnait  les  pouvaits  les  phis 

)gne,  où  ses  desoeodants  tinrent  tau-  çtendtis  k   cet  ^ard.  Ces  pouToîrs 

[Hirs  un  rang  distingué.  —  Jeau  Cui<  ayant  été  révoqués ,  il  fit  d'inutiles  ef- 

KG£,  père  du.cardinal  Laijrent ,  «bli-  fijru ,  d'abord  pour  engager  le  monar- 

é  |}e  s'exiler  de  sa  patrie  pour  éviter  que  à  se  désister  de  la  poursuite  da 

Lesuimc  le  prtidesgueipiies,  devint  diToree,  puis  la  reine  à  s'y  prêter  ila 

fvfesseurde  droit  àPadaue,  s'acquit  bou,  gre',  et  i  se  retirer  dms  un  coo- 

1  réputation  d'un  des  plus  savants  ju-  Tent;  enfin  le  pape,  à  saiisùire  Henri, 

isconsultesdesonteinps,  et  composa  ce  moyen  lui  paraissant  nécessaire 

Ui5f«urs  ouvrages,  entreautres:  Con-  ponp  conserver  l'Angleterre  i  l'églite 

iiia,  Traetatus  de  statutis ,  De  Inv-  romaine;  mais  il  ne  recueillit  de  cette 

lumttUe^  De  date ,  etc.  11  mourut  en  mission  que  la  perte  de  son  érèeh^ 

du,  jgédesoixaulc-truis  ans.  Lan-  deSalisbury,  dont  Henri  le  dépouilla 

Bnt,ramédese!LGtttqBls,néeni474«  en  iS3â.Geca('dinal  joignait  àuneétu- 

à  sucGiida  dans  aa  cbaîn ,  et  ne  dégé<  de  tr^s  étendue  du  drtHt  canon ,  à  uns 

érapointdcsaréputation.Jtsemaria,  k^gne  expérience  dans  les  affaires, 

ut  plusieurs  enfants.  Devenu  veuF,  il  toute  la  dextérité  d'un  Italien.  Cétùf. 

nmdans  l'état  eeclëslastique.  Jules  -  d'ailleurs  un  caractère  ferme,  qui,  dans 

I, le  fit  auditour  de  rou ,  évéque  de  celle,  dn  divorce,  suivaM  le  rapport 

cltri ,  nonce  en  AUemagac.  Léon  X  de  Du  fidlay,  promettait  ■  qi^enliè* 

deva  à  la  pMupre  roipaine,leGhar-  remntt  i)  suivrait  sa  conscience,  et 

ea  de  plusieun  laissions  importantes,  qoe,  là  où  il  pourrait  co  u  naître  le  di- 

oAUem^oe,pourtâi:tierderan)eBer  vorce  se  pouvoir  faire,  il  franchirait 

iUth<K;en  Angleterre,  pour  lèverons  lesaalt,  non  aullrement.  ■  Aussi  de> 

edme  deslioéc  à  iaireJa  ipictie  aux  ioua-l^it  cmstamioent  toua  fe>  piéget 


D,™),.rib,GOOglC 


«34  CAK  Û'k^ 
ftK  hû  teniait  VftAsej;  il  léàiU  Jieà  ronutni,  qui  est  pent-ibe  W 
même  à  l'ofire  du  riche  éTéchri  de  Dih  mdme  que  celai  d«  Thomas  Gainp«|e, 
rhani,  pour  m  prêter  aux  Tues  da  ions  te  ntJme  titre.  T — x>. 
Henri  VIII.  S'il  échoua  dans  plusieurs  CAMPËGE  (  Tbohas  ) ,  neren  da 
de  ses.  missions,  ce  ne  fin  point  par  cardinal  Laurent,  qu'il  accompagni 
dciaul  de  talent  à  tes  bien  conduire ,  dans  pluineurs  légations ,  et  anqud  2 
nais  par  l'eflèt  des  circonstances  et  fut  associe  dans  le  gonverBaiBent  de 
par  la  nature  des  aOaiies  qui  aVlaîeni  Parme  et  de  Plaisance.  Paul  III  ir 
guère  susceplihlei  de  condlialion.  Il  nomma  pour  MKéàct  à  son  ondr 
n'en  conserva  pas  moins  sa  haute  dans  l'ëvâché  de  Feltri,  ctTvnvoja 
couûdërationetsoninfluencedaniles  en  i54o,avecle  tilrede  nooce,  àlk 
aflàiresiusqu'àsamort,arriTéeàfiome  conKreuce  de  Wonns,  qst  ûit  pres- 
te ig  juillet  i53g,  étant  alors  arche-  que  aussitôt  rompue  que  camnaenoit. 
Téque  de  Bologne,  sa  pUrie.  Il  avait  11  se  trouva  en  i545  à  l'ouvertavedi 
eoupose  quelques  traites  de  juris[«ii-  concile  de  Trente,  et  fit  décider  du> 
dence,  qui  n'ont  point  m  le  jour.  Set  la  seconde  session  qu'on  traiterait  eiH 
lettres  ,  qui'  sent  intéressantes  pour  semble  des  dogmes  et  de  la  r^omu- 
l'hbtoire  du  tonps ,  se  trouvent  êatia  tion.  Ce  prdat  mourut  à  Rome  le  1 1 
le  recueil  intitulé:  Epistolaifa*  mis-  janvier  i364  ,  à  soixante-quatre  au. 
ctUanearum  ad  Federicum  JYau-  On  a  de  lui  plusieurs  peths  traites,  (n 
seam  Ubri  X,  Bâte,  t55S,in-l(^  rbgnenl  ane  grande  mÀhode  ,  boa- 
—  Alexandre  CAicp£âz,son  fils,  ne  coupdedartédanslesraisonneBKnli, 
le  3  avril  i5o4>  se  rendit  recommau-  et  moins  de  prévention»  que  dansl* 
dable  par  la  douceur  de  ses  niaturs ,  plupart  des  autres  ihéolagieas  altn- 
se*  libéralités  et  son  habileté  dffis  ntootains  de  son  temps.  Le  plu  cM- 
les  langues  savantes.  Paul  IIl  le  sidciable ,  le  plus  rare  et  le  plus  cu- 
nomma-cn  i54i  coadjuteur  de  l'ar-  rieiixde  ces  traités,  est  celui  Deêik- 
chévêque  de  Bologne.  Ce  fut  dans  toritate  SS.  amciliorum ,  Venise, 
ton  palais  que  s'assemblèrent  les  évé*  iS6i.  Il  y  suppose  qne  le  pape  pent 
ques  du  concile  de  Trente,  que  la  tomber  dans  I hérésie,  et  me  déposé 
contagion  avait  chassés  de  cette  der-  pour  cela  dans  un  concile  général; 
niire  ville.  On  y  remarquait  ciqqpré^  mais  il  soutient  que ,  kers  ce  seolcos, 
lats  dé  ^famille,  parmi  lesquels  ét^^  dans  quelque  détordre  qu'il  tonl>e,le 
J.-B.  Caiisege  ,  son  frère ,  ^vêque  de  concile  ne  peut  ni  le  déposer ,  ni  )■ 
Haïorque ,  savant  prélat  et  célèlwe  imposer  de  loi ,  mais  seulement  kà 
orateur  ,  dont  on  a  une  baran^e  résister  et  défendre  de  lui  obâr  dais 
prononcée  dans  le  concile ,  Da  tuen-  ce  qu'il  commaïuUnit  ak  pr^fndice  d» 
dd  relieione,  Venise,  i56t,  in-^i^*.  bien  de  l'EgH^.  Qwiqu'il  ensd^ 
Ahxandiejétantvice-légatàAvignaB,  que r^ulièremento'est au  papeàcA- 
avait  £iit  échouer  les  desseins  d'un  ■  roquer  les  conciles ,  il  reconnaît  <p'il 
reste  de  vaudois,  qui,  à  la  faveur  de  y  a  des  cas  où,  A  son  re&is,  ccdiwt 
la  nouvelle  réforme,  cherchaient  h  est  dévolu  anx  cardinaux,  et  que,  Â 
envahir  les  icires  de  l'Eglise  et  iper-  les  car^naux  c^satipt  de  le  &ire,le 
venir  les  peuples.  Jules  lII  le  fit  car-  prince,  comme  protecteur  des  sriots 
dînai  en  i55i  ,et  il  mourut  le  35  sep-  canons,  pourrait  y  ponrvoir,  et  mêne- 
(embre  i554-  On  Ini  attribue  no  ou-  que  les  évAqnes  seraient  en  dmi  de 
Tiage  intitulé:  J9«  outonbiM font*:    èutvaHiki  de.tcui  propre  waaaw 
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âenL  Coiùid^aDt  le  pap<  coBunit  su-'  dans  M  patrie ,  Campdlo  se  rendit  k 

•ériem  au  conôle,  il  prétend  que  les  Bomeeti  i&i3.  Grégoire  XV,  et  par- 

lécrets  doirent  être  [lubliës  as  nom  liculiëreioeni Urbain  Vlll,qtu  l'avait 

b  pape  lorsqu'U  y  est  présent ,  et  connu  pendant  qu'il  était  évéque  de 

tre  conGrtDH  pr  lui  lonqu'il  estab-  Siwlite,  loi  procurèrent  divers  «m- 

lent.  Du  restej  il  ne  recunnatt  point  plois  honorables.  Il  fut  d'abord  audî- 

t'infaillibiiité pour  les  &its,  ni  dans  leur   du  Sl.-Siî^e  yrès  les  nonce*' 

e  pape,  ni  dans  le  condle,  maisuni-  du  pape  k  Turin,  à  Madrid,  k  Fh- 

[uement  pour  les  décisions  de  foi.  rence  et  à  tlrbin;  il  s'acquitta-nvea 

..es  autres  principaux  iraite's  de  Cam-  autant  de  décence  que  de  sagesse  de» 

>ège  sont:  sur  Vauloriteet  la  puis-  diffitrentesmisriuns  dont  il  fut  chargée 

■ance  du  pape,  d'après  les  méiues  Malgré  ses  grandes  occupations,  Cun^ 

>rindpes;'5ur  la  Résidence  despas-  pello  trouva  toujonrs  des  moments  k 

«urSjdonlilpronTe  l'obligation  sans  donner  k  b  culture  des  lettres.  Son 

acroirededrottdivin;  contre U  plu-  Esame deff  opère  del  caval.  Mmrmi 

■alité  des  bénéfices  et  contre  la  simo-  prouve  la  justesse  de  son  ju(;nneDt  et 

lie;  surles^nruttej,  dont  il  attribue  Ta  pureté  de  son  goût.  L'Italie  presque 

'iDStitutioii  au  concile  de  Vienne  eu  «ntière  avdl  ^>pté  la  manière  affec- 

i5ii;5ur  les  réserves  desbénéfiws,  tée  et  boursoufla  de  ce  poète,  dont 

jull  s'dTorce  de.  justifier;  stir  les  ma-  le  style  formait  une  école  ennemie  du 

nages  des  cathbliques  avec  les  héré'  bon  goût  et  même  du  bon  sens.  Cam- 

îqiie«,daittil  admet  l'indissolubilité,  pello  eut  ie  éoorage  de  s'elcrer  contre 

mreconnmsant(outefoîsd.-inslepape  celte  mauvaise  manière,  ti  ne  «ontri- 

le  droit  d'établn-  un  empêchement  di-  bua  pas  peu  à  la  faire  tomber.  Il  lut 

rimant  dans  ce  cas  ;  sur  le  cétibat  ec-  en  correspondance  avec  plusieurs  cé- 

désiastique,  pour  prouver  qa'on  ne  ^èl^'es  personnages,  tels  que  les  cardi' 

doit  point  flb^  la  loi  qui  obiige  an  nanx  de  Savoie,  Facliinctti ,  Bailw- 

câibat  cenx  qui  sont  dans  les  ordres  rtui ,  HapacdoU  et  Carpegna  ;  avec  It 

■aci-és,  etc.;  etc. —- Le  comte  Itodol*  grand-duc  de  Toscane,  Gisme  III^ 

phiCiHpiGEjâelamêmefamilteque  onfin,  avec  les  prcwers  littérateurs 

[es  précédents,  mort  le  18  jnin  1634,  de  ce  temps-lï,1cW  que  Itedi,  Lore- 

était  rcnonmé  par  ses  connaissances  dano ,  les  jéuutes  Sfena  Fajlavicini , 

en  jurisprudence.  Il  a  laissé  des  poé-  PapcbrocUflknscheoius  et  plusieort 

sics  en  deux-tomes ,  parmi  lesquelles  autres.  SuihR  derniers  temps  de  sa 

on  distique  un  poëme  intitulé  :  La-  vie,  Campello  retourna  dans  sa  patrie, 

crime  di  Maria  Vergine ,  et  une  où  il  termina  ses  jours  le  34  ni«* 
épilhalamesurlemariagedeChristine     16^6,  i%é  de  quatre-vingt-un  ans.  n 

M  France  avec  Victor-Amédée ,  duc  laissa  plusieurs  ouvrages  en  latin  et 

de  Savoie  y  sous  le  titre  d'/(a/ia  con-  en  italien  ,  dont  les  uns  sont  resta 

salata.  ■    ■  -  T—- D.  '  ^manuscrits  dans  sa  Emilie  et  les  au- 

GAJffPELiiO  ( BEBEfABDiif  de'  très  ont  été  imprimés.  On  distingue 

CoHTi  ],  savant  littérateur,  négocia-  prmi  ces  demiers:  1.  DeUa  stori» 
teur  habile,  naqoit  à  Spolèic,  le  28     diSpoleli,  etuo  ifiicato.  Le  premier 

mars  i5gS ,  d'une  illustre  famille,  .volume  de  ceue  histoire,  publié  à 
originaire  de  Bourgogne,  établie  dariS  Spolète  en  1673,  in-4°.,  est  divisé  en 
cette  ville  depuis  environ  la'fin'dng'.  vingt  livres,  qui  vont  jusqu'en  gio. 
■iède.  Aprèa  de  brilUntes  •tai4es  ânles    Le*  éloges  Mcwdà  à  cet  «ttTragepar 
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Aposielo  Zeno,  dans  ki  ndss  wf  Ui);  il  fonit  à  ce  demier  titre  tl«  1* 

fonraniui ,  font  rivemeot  i;cgFMUc  pla»  liante  iaveur  «uprès  des  gnndc 

que  le  second  volume  ne  soit  pal  iiD-.  diw»  Ferdiiuuid   II,    Gosme   M  et 

prîine  i    paiement    diTisé  en  Tingl  Cosme  lU  ,  qui  l'emplayèrent  dau 

lirres,  il  lerminerah  cette  hisioire,  IssaSuret  le*  {iku  imporlantes.  Cieb- 

<[iu  joint  aux  a^remcnls  du  st^le  des  pella    avait  Att  cnniuâssanc^Qs  peu 

recherches  int^rejsîi'ites  et  beaucoup  commuiiçs  ,  bdd  seulement  dans  \ea 

A'exaoiitud«  dans  les  faits.  II.  Cki-  mBlhénuliquet  en  général ,  mais  dan 

u:u(«  tragâdîos ,  entre  autres  la  Teo-.  l'archileclare  pratique ,  dans  la  ces- 

dora,  le  Scozaesi ,  et  ta  Gansa-  Bi<^iapbie,  dans  la  mositfue,  dans 

Ultime  eOUmui  111.  Disearsisacri,  l'itisloire  et  dans  les  kelks4ettres.  11 

Macecâla,  lâSo.LesprodiujtioiLsiiié-  <lait  aussi  très  habjle  dans  les  arti 

dites  de  CarapeUo  «onaisteut  en  di-  qu'on  appelle  ani  ctwallervs^e,  et 

verses  pouiet ,  dmt  ni  poëme  hé-  dans  toutes  les  questions  reUdiTes  n 

roïque  ,  des  élises  ,  bi^b  iuMoire  ec-  point  d'honneur.  IJ  fut  admis  dast 

désiasli^deSpoletejdeslettres.etc.  presque  toutes  tes  académies  d'Ila- 

B.  G.  he,  et  Ud  atec  les  phs   ee'lèbrcs  l>t- 

CAHPELLO.  (Pavl  W  ConTi),  trirateivs  de  son    temps  ,    t^  qw 

fils  du  pceci!dent  .•naquit  A  âpolile  \e  Hedi ,  Marchriti ,  BeUinâ ,    Maoara , 

19  aoAt  1643  ,  et  Tifut  le  nom  de  Zappt ,  Hencini ,  etc.  Outre  le  gnc  cl 

Paul   pour  renoBVeter  dans  sa   fâ-  le  latin ,  il  possédait  encore  U  langot 

mille  la  mànoire  dW  de  tes  aïeux,  fiauçaise  et  l'espagnole.  Il-  avait  pr- 

qni,  dans  le  13'.  siècle,  après  aruir  eouru  non  seul«nent  tmite  flulie  , 

joHa'  un  grand  rdie  dans  sa  patrie,  ni.ùs  encore  la  France,  l'Espagne  <l 

avait  successivement  rempli  les  places  les  î'es  adjacentes  ,   une  partie  de 

de  podestat  i  Florence,  lorsque  celte  l'Afrique  et  de  I^Aaîe.  Sur  la  fia  dt 

ville  élail  rëpubliquc,  et  de  sénateur  de  aes  îwirs ,  il  se  re&'a  dans  sa  patrie, 

Home  apris  langues  de  Lusi^aa,roi  et  y  mourut,  àtasnited'uiïefoDgiieft 

lie.  Chjpre.  l>èa  «a  plus  tendre  jeu*  «louLoureuse  maladie,  le  14  janvier 

nasse,  Campello  {ii|  conduit  i  Fla>  171S  ,  à  l'âge  de  snxaiile^dix  ans. 

rence  par  son  phf  ;  A  y  camraenf*  Aucun  de  ses  ouvrages  n'a  étë  publié; 

<es  éludes,  et  les  acfac^  dans  sa  pa-  ils  consistent  en  nu   Trmté  sur  h 

trie,  oii  il  s'appliqua dBus  les  pins  «ours  du  TSre ,  des  comédies  «i 

iiabilrs  mat  rcs,aitx  ^némaliques,  prose,  des  tra^dies  an  vers  ,  dis 

à  la  philosophe,  aux.  belles^ettres-,  tomeU ,    des    discours    ae^d^mi- 

«t  surlool  i  la  poésie.  De  retour  en  f(M.r,  ete.  —  Françtns'Harie  Ca»- 

Tuscane,  il  reçut  à  Pixe,  en  i663,  pbllo,  de  la  famille  du  précédent, 

fhalM  de  Tordre  m^itairttet  rrligieux  se  distingua  par  ses  talenls  oraimiM. 

de  SL-Ëtienue  ,  et  parvint  bîpnto)  à  11  élut  né  à  Spotcte    en,-  1.6^ ,  et 

-obtenir  dans  cet  onm  le  ptos  grand  honrutà  Bome,â|;ê  de  qiMtre-Tingl- 

«rédJL  U  fat  d'aboi^  annimd  général  quatorae  ans.  Il  exei^  long-tcRipt 

«ouservtrteur,.«t  eRKnîte  rbef  du  d^  la  {vofession  d'avocat,  et  s'y  fit  «m 

birquemciit  de  l'expéditwu  auxiliaijre  grande  r^wtation  de  himièrca  et  ds 

do-la  république  de  Venise  contré  1rs  probité.  Ses  talenls  litlérùres  et  pirf- 

Turks,  dans  les  années  1684  et  t(>8S.  tiques  le  firent  nommer  mtmbn  de 

L'année  suivante-,  il  fut  cb  grand  l'académie  arcadienne,  oit  il.  jnit  h 

(t^eiir,ftraa<iMclwTalwndH«oii-  «urauq»  ik  Logûlo  iV«M||«>,  «f  Tw 
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«!à«e  sA  da^  daos  tes  mAntties  wlsir  ]e  T^table  sens  iea-Ytrm 
ist<mquMd'Arcadîe,ct  daniksviei'  saiols.  Il  s'atlaclia  à  la  doctrine  du 
^it  ^jvniii  ilbislri.  ~~  Jeao  Cah-  raUiin  Ëliat  L^vitJi ,  qui  en  avait  dé> 
BLiA ,.  Véniticii  i  ie  distingua  danS'  montré  i*  nouveauté,  et  il, le  donna 
^  1  r}'.  liède  par  son  talent  pour  la  de«  peiuesinfiDiês  poor  lei  lédoire  h 
oésic  latine;  son. lieilleiir  oiiTrageen  une  certaine  me'ttiode.  H  publia  pour 
B  genre  est  son  poëme  sur  la  chas»,  celi  nn  petit  trailé,  De  mtturd  lUte^ 
a.  cbauK^,  ioûtule;  Ibex,  seu  de  Tunm  et  pimctoram  hebraiconifn 
ofwrd  montanà ,  earmen  vAwiticùhi,  ax'  varia  EUx  Levitce  opasmlis ,  lî^ 
^enise,  1697,  in-ti".,  ibid.,  1756,  bdluS ,  rSao,  in-ia.Ce»(nne  gram- 
■-8°.  Ce  livre  est  rare  et  n'eKt  point  mai'remédiodiifiie,  dégagée  d'une  fou- 
it^ par  MM.  Lai lemant  dans  la  biblio-  lede  lonraiics;  elle  a  Àé  soorent  réim- 
rapuie  ipi'ils  ont  joinle  i  ia  Chassa  priuée^&s  autres  ouvrages  sont  :  K 
tujc  ehiens  aiuranis ,  par  le  Verrier  Patdmontm  ontniiôA  juxtù  hebraï- 
te  la  Gontede.  fi.  G.  eamverilMunparaphrastica  itaep> 
CâHPËR(JsiHnE),ainEiDomnié  pretatio,  i55p,ÎQ-i6,<]ui  a  eu  pW 
^  la  nlle  de  Campes,  dans  l'Over^  ajeura  éditions  sncceisives,  sous  difTé* 
TsseljOÙ  il  naquit  vers  Fan  1490.  italKttbcs.aéïétraâmte'raiflaniBiHl, 
kprb  s'être  formé dansJh  littérature  enaUemand,  «nanghisetenfrançaisi 
ji-iecque  et  latine ,  .il  étudia  t'bébreu  Cette  deniière  Terston  est  d'Ëtàeniis 
rOfis  le  bueux  Héuclilin,"eB  donn»  Dolety  «nu  ce  titre  :  Paraphrase^ 
bes  leçons  parlîculières  «  Lottraio,  o'est^dîre^ttairetrmnsIaUon/ak-' 
e  qat  le  conduisit  à  une  duire  pn-  ujougcte  la  sentmc»,  nèn  pas  jouxta 
riïqse  de  cette  langue,  qn'il  remplit  ht  lettre  sur  loàt  les  psaîmes ,  in* 
-vsc  distinction  depuis  iSigiusqu'cn  16,  Paris,  i534;  ibîd:^  iH^;  Ad'I  , 
l53i.  Hsemit  alorsiTOjager  pour  vers,  i54<i- l^aiis  cette  palabra», 
perfectionner  ses  connaissances  en  ce  qai  essaya  «fuelqurs  oridiplet  dafls  lé 
[bore,  ■'«irrâla  àVeaise,  oùil  nrofes-'  temps, lauten*  saisit asscnbienJesens 
« .  deux  ans  l'écritnre  sainte  oans  le  des  psaumes ,  et  expUqtte  asces  beii^ 
g^Xe  orignal,  eut  des  conKrencei.  Ktlsementpluûenrs  dÛficollés. Thà>< 
«ivies  avec  un  savant  juif  sur  la  litté*  dote  de  fitie,  qtdla  trouvait  défec* 
■«tare  bébraïque ,  parcourut  fAlle-  tueuse ,  enti^rit  d'y  substituer  k 
lu^ne  dans  les  mêmes  vues,  pénétra  aienue;  mais  éelle^  eut  moiuR  da 
usqu'en  Pologne  pour  y  conférer  aveo  anccès.  il.  Parapbrasis  m  Salomoni» 
es  l'abbins  qui  étaient  en  grande  ré-  Ecelesûattn,  qu'on  trouve  à  la  suitn 
AÉtationde  scieuoedans  ce  royaume,  de  la  {^«cédeiite,  dans  f  édition  do 
it  serendità  Borne, onil  fiitbiaiao-  Paris, 433'.i_,  s^rée  Au»  celle  da 
»ieillidesbébraïsantsetdupape,qni  Lyon,  1 5^6  f  tradu&e  en  français 
iii  donna  pluMeurs bénéfices.  Comme  avec  celle  des  psaumes.  IIL  Cam* 
\  revenait  à  Lauvain  pour  y  repren-  '  meJitaruM  in  epiat.  Pmili  ad  Koitu 
Ire  ses  leçons,  il  mourut  delà  pste  à  ri  âo/otm,  Venise,  )fi34-  Quelques 
?ribourfi  en  Bri^au ,  le  7  septei)d)re>  critiques  davtent  que  ce  conaKBtairv 
iSSli.  Campen  sentait  combien  les>  SMt^Camjpen.  T-<-4>. 
paiuu  voyellMont  mis  de  conlitsion  ÇlMPËN,  «u  KAMPEN  [  Jkcon 
dans  le  texte  original  de  la  £eU«  ,  et  nx),  uudes  cbeb  des  anabaptistes  ^ 
ovabicn  ils  embarrassent  ceux  qui  qat,cbassés  de  la  banle  Allemagne, 
IcMrdoqnodtrff  (fim|MKtanoe,p(wr  allÈfent  répandre  daq^les  Pays-fiat 
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ktin  vofMtniNues  emnrs  sur  la  le  plm  beau  qirïl  jr  sit  en  HoDaiSi, 

Triiiitéet  sur  l'IncarDatiiHi.  En  tS34,  ooâu  78  milÛons.  Van^Campen  Util 

B^cdd,  ait  Jean  de  LQ'de,  <[iùv«-  pliuieurs  autres  édifices  Ji  Amaterdan, 

Biit  d'être  cauroon^,  dans  un  dme-  et  siounit  en  i638.  B  ne  TendaM  m 

tiéi-e  de  Munster,  roi  de  cette  secte  sestabteaux,  nisesdesstii3;taaisiln 

tarbiilenie  et  s;iDguii]aire,  créa  Jacob  faisait  pniseni,  et  c'était  conune  uu- 

àf  GjQipen  évéqae  d'Amsterdain ,  et  teurquilcultiTiit  les  beaux-aits. 

fil  partir  avec  lui  Jean  de  Ge'lëen,  ea  V— tk. 

k  chargeant  de  soimiettre  cette  ville  CAMPE{t(PiuuiK).  médecin  du- 

et  la  Uollande  au  ruyaume  de  Sion.  turaliste,  ne'àLeyde  le  1 1  mai  l'jit, 

Haiii  Gelêen  échoua  dans  ceito  përil-  d'une  famille  dùùnguee  dans  U.  ma- 

Iwse  «itreprise;  son  complot  fiit  dé-  rastrature  ,  fin  élevé  dans  U  nuitoi 

couvert;  il  se  retira  dans  une  toar  de  «m  père,  ministre  du  St.  Énn- 

d'Amsterdaoi,  et  fut  tué  d'un  coup  de  |^le,  qui  avait  pour  amis  BoerhaiTC, 

muuiqucteii  sedéfendani.Cainpeose  s'Gravesande,  MussdieobroecL  et  le 

tenait  caché  depuis  pluj  de  six  mois,  dieralier  Atbor.  Le  jeune  Campecsni- 

Les  magistrats  promirent  une  somme  vit  ses  goûts  dans  les  études ,  et  d'a- 

COiisiilpralileàce)uiquilelivrerait,et  bord  il  apprit  le  des»n  de  Moor  pén 

menacèrent  en  même  temps  de  faire  et  Ois.  fiîentât,  se  destinant  à  la  né- 

Eodrecpux  qui  lui  donneraient  asyle.  decine,il  eut  pour  maîtres  Gaulntis, 
prétendu  évéque  fiit  enfin  trouvé  Tan  Booyea  et  Albinus.  Il  avait  ledc- 
daiis  un  amas  de  tuitrbes.  On  lui  fit  air  de  voyager,'  ses  parents  très  âgéi 
ton  procès,  et  il  lut  condamnt!  à  mort,  ne  purent  cousentir  à  se  séparer  di 
On  iViposa  d'abord  sur  l'édia&ud,  lui,  et  ce  ne  fol  qu'après  Us  avoir 
pendant  phis  d'une  beure ,  aux  raille-  perdus,  en  174S,  qu'd  partit  poar 
ries  et  aux  insultes  de  U  populace.  Il  TAngleterre.  Mead,  Parsons,  I^in^r 
portait  entête  une  mttre  de  papier.  11  Sharp,  Smelhe,  Wincestcr  et  Lat- 
ent easiiile  U  Uupie  coupée ,  en  puni-  dier  radmirent  ï  leurs  entretiens.  B 
tiondrserreurs  qu'il  tvaitenseignées;  alla  entendre  Bradiey  k  Oxford,  tl 
sa  main  droite,  qui  avait  nbaplué,  fut  Sinith  etWalker  à  Cambridge.  Revesa 
abattueparla  bâche  ;  enfin ,  on  lui  snrlecontinent,  ilvisitaàfarisWîw 
Irani'ha  ta  t£te  ;  on  livra  son  corps'  law,A3tmc,Ferrein,Sancliec,Lon/, 
■us  fianiroes,el  l'on  fitunepublique  Ledrau,  Jean  L.  Petit,  Quesnaj, 
exposition  de  M  tête  et  de  sa  main  at-  Béaumur,  Buffan,Bemardde  Jusàov 
tachées  au  ferd'one  lance.  C'était TCn-  Boueile,Moutesquieu,HdTétins,d'^ 
cer  d'horribles  cruautés  par  d'horri-  Icmbert,  Diderot,  J.-J.  Rousseaa.fi 
£let  supplices.  V— vz.  parcourut  la  Flandre,  l'Allemagne, la 
CAMPEN  (  Jmqcu  vah  ),  archi-  Pruase,  et  se  lia  avec  ZimmermanB, 
tecte  et  dessinateur,  naquit  à  Harlem,  Michaèlis,  Heyne,  Forster,  Gmdift, 
'd'une  £itnille  distinguée,  et  fut  sei-  'Wrisbei^,Ulumeabach,  Sommeriag, 
vD^nrdeRambcock.lIfit  un  voyagea  Mend(jsohn,  Forraey,  Bode,  filodi 
fioine  pour  se  perfectionner  dans  la  et  autres  savants.  Il  tat  tri»  bien  ae- 
thourie  de  son  art.  A, son  retour  ,«1  cneilli  de  Frédéric-le -Grand  et  ^ 
lecunttnii.stt,  dans  un  stvle  nobieiet  prince  Henri,  Les  lelatiens  que  Cas* 
maicsincui ,  l'hotcl-de-ville  d'Amster-  par.  eut  dans  les  pa^  étrangers  ans 
dam,  qui  ïvait  été  consumépar  les  tout  ce  qvi'ils  contenaient  d'iilusteedak 
On.  pntend^u«  cet  édifice»  ht  tclencgs  indi^ymrt  il  ea»  tgte  Va» 
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bbalt  de  lui.  n  ne  jouissait  pas  d'une    Inde  on  par  reconnaissance,  3  ksu 
inoiDdre  considération  dans  sa  patiie.    iaas  le  parti  du  stathouds,  saut  ea 
li  occupa  successivement  les  cliaires     approuver  cependant  touis  les  actes; 
de  philosophie,  d'anatomie,  dechi-    LetrîomiAedecepartifiiiitmtoepar 
nirgieeldenwdednedanslcsuniyer-     l'affluer,  et  la  douleur  afar^ea  sel 
ùtësde  Franeker,  d'Amsterdam,  de    jours.  11  mourut  le  7  avril  iT^.Par- 
Groningiic.  En  preoant  possession  de    mi  les  découvertes  qu'il  a  laites ,  oa 
ces  chaires,  il  prononça,  suivant  l'u-     doit  remarquer  crile  de  la  présence  de 
sage  de  son  pays,  des  discours  qui    Tair  dans  les  cavités  intérieures  du 
furent  tous  remarqués  parler  cou  uais>     squelette  des  oiseaux,  découverte  quil 
sauces  étendues  qu'eLts  aanonçaient    fit  en  1771  à  Groningue,  ctaque  le 
en  physique,  en  médecine, en  analo-    celïbre  Hunter  s-'appropria  en  1774- 
mie,  et  par  un  rare  talent  d'ohserva-     Camper  a  prouvé  le  premier  que  le 
tioD.  Daus  tous  ses  vo^fages ,  qu'il  ne    singe  dont  les  anciens  ont^onné  des  - 
'fit  jamais  qu'à  petites  |Oumees,  il  te-     dfiscri|Aioii5  analomiques,  était   dk 
naît  un  journal  où  il  notait,  non  seu-    l'espMc  du  orang-outang,  puisque  cet-, 
leueot  ses  observations ,  mais  encore,     te  espèce  est  [a  seule  où  le  larynx  est 
dit  Vicq-d'Azyr,  ■  les  erreurs,  les    accompaf^é  d'une  double  poche,  dont 
•  vérités,  lesprojets,  tes  systèmes.  »     chaque  division  y  communique  pw 
Doué  d'un  esprit  très  actif,  il  concou-    une  auverlure  séparée.  Cest  Camper 
rut  souvent  pour  les  prix  proposa     qui  a  observé  que  la  courbure  de  î'u- 
par  les  académies  j    1  académie  des     rèthre  est  plus  forte  dans  les  enranU 
sciences  l'avait  couronné  en  1^72, et     que  dans  les  adultes.  Ses  mémoires 
ily  obtint  l'accessit  en  1776;  l'acadé'    sur  l'opération  de  la  taille,  sur  celte 
unie  de  DijoDeni779;cellesdeLyon    dela5ymphise,sur  rinoculaiion,  ont 
«n  17^3, de  Toulouse  en  t774;cel-     répandu  du  jour  sur  ces  matières. H 
lesdeHatlem,lasociétéd'Ëdimbourg,     s'était  beaucoup  occupé  de  l'osléologie 
lui  adjugèrent  des  prix;  l'académie  de     comparée,  et  il  croyait ,  ce  que  les 
chinirgie  lui  en  décerna  trois  d'hy-     grands  travaux  de  M.  Curier  ont  mil 
eiène;  aussi  n'a-t-il  presque  écrit  que     hors  do  dmte,  qull  a  réellement  exis- 
des  mémoires  :  il  avait  commencé  plu-     té  des  animaux  dont  l'espèce  est  per- 
cieurs  grands  ouvrages,  il  n'en  ache-     due  aujourd'hui,  tels  que  le  mim- 
va  aucun,  f^es  académies  de  fierhn,     mouth,  etc.  Passionné  même  pourcei 
dePétersboui^,etc.,tessoc)étésroy3-     recherches,  Camper,  ordinairement 
les  de  Giittingue  et  de  Londres,  le     froid  et  sévère,  s'animait  ii  l'aspect  de 
comptaient  au  nombre  de  leurs  mem-  .  ces  dbjets  de  ses  études  et  de  ses 
l)res  ;  l'académie  des  sdences  de  Paris  .  golîts.  Sa  Dissertation  sur  les  Varie- 
le  nomma  en  17S5  à  l'une  des  huit     fànitturvUas,etc.,estlepremLerécrit 
|iLice$  de  ses  associés  étrangers,  et  U     qui  ail  jeté  un  grand  jour  sur  les  va- 
.  est ,  apris  Boerhaave,  le  seul  hollan-  -  riélés  de  l'espèce  humaine*  que  Tau- 
dais  qui  ait  eu  cet  honneur.  A  ses  oc-     teuir  distingue  par  Icsibrmes  oiseuses 
cupations  htléraires,  Camper,  joignit  -  de  la  tête.  M.  Adrien-Gilles  Camper  a 
souvent  des  fonctions  pojitiques  ;  il  -  pubKé  un  précis  :de  la  vie  de  son  père, 
fut  membre  du  conseil  d'état  des  Pro-    Condorcet  et  Vicq-d'Azyr  en  ont  hit 
Tinces-Unies ,  et  député  a  l'assemblée     chacun  un  Eloge.  M,  Cuvier  a  hono- 
<l«s  étals  delà  province  de  Frise.  Lors    .rablement  mentionné  Camper  dansle 
de  la  rérolutÎM  de  1787,  par  babi-    i^ifcoun adnss^jtl'empereuriwlw 
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promis  its  tâenees  physiques  âe-  Hn,  T]Qi,m'i°.;iieUcàenàenSi- 
l»iis  i^8g-  Vicq-d'Aiyr  a-,  dans  son  serlabon  fut  faite  d'nprès  un  dcG  ■. 
éloge  ,  rapiâement  maljt^  toiu  lei  ftuleuryprooTG  tonr  àtouï  degnn- 
inémoires  de  Camper ,  doM  on  troiiTe  des  connaisMnces  comme  antiquirt, 
b  liste  dans  les  notes  mises  i  b  r^im-  conime'inatoiiiisle,<»>mine  artiste;  i*. 
pmsioa  &ite  en  GMlande  (  iBog,  Disierlation  phjrsitpu  surles£ffé- 
iD-S"., ^Amsterdam,  dieclmmenel)  renées  réelles  que  présentent  la 
du  Discours  sur  les  Progrès  des  traUs  du  visage  chez  les  hoimus, 
sciences,  lèpres  et  urts  ,  depuis  ete-i  sur  le  beau  qa*  caractérise  la 
1 78g  Jusqu'à  ce  four.  Noas  ne  âte-  statues  a^tivses ,  traduite  par  M.  D. 
«oiu^les  suÎTatiis:!. /^enuNutns^  fi.  Qiutremeie^IijoBTal ,  Utrcth, 
tiomon  OHatomico-patiiologiearum  1791 ,  iti-4°>;  3°.  Dbeours  sur  la 
tibri  dao.AmilctAam,  1761^63,  1  moment  de  reprégenter  lesdinena 
Tol.  tft-for;  II.  Disserbttio  de  frac  passiau  qui  te  manifestera  ser  k 
tara  pateÙa  et  olecrani,  la  Haye,  'visage;  tur  Vétmtnante  confonmié 
1789,  ouvrage  pastlmiBe  publié  par  -oui  existe  entre  tes  quadrupèdes  d 
■on  fils;  lu.  Icônes  herniarum  y  les  hormttes ,  triimt  par  le  tofaiK, 
FrancforMar-le-Meio,  i8oi,iD-fol^  Utrecht,  179^, b-4".  A.  B — t. 
publif!  par  S. T.  Sommering;  IV.  Sur  CAMPESANI  (  Behvxhitiode'], 
■forgane  de  Coiàe  des  poissons.  Ai»-  nd  à  Vicenc»  vers  mÔo,  étûtiif 
■FFtatioa  iuscrée  dans  le  7'.  Tolnme  ci9U>re^  dis-neuf  ans  ,  et  s'âail  Ù 
des  Mémoires  de  maûiématiques  et  connattrepar  diverses  no^n.  Bhl 
.de physique,  i^ientis  à  l'acadônîe  UDdesualleurspoëtes  de  son  lemp; 
des  sciences  en  1774?  V.  De  aâmi-  rbistorien  Ferreto,  son  condtavu, 
rabili  tatalogid  inter  stirpm  et  atâ-  t^m  avait  été  son  dlïve ,  hii  donne  Is 
malia  ;  VI.  De  certo  in  medicind  :  plus  grnnds  doges ,  el  a  contacre  à  a 
ccsdeui  derniers  opuscules  sont  des  looanee  un  grand  nombre  de  ist 
discours  dlnauguration  ;  VII.  DeS'  ^a  Muratori  a  insérés  dans  sa  grande 
eription  anatamique  d'un  éléplutnt  collecrion  hîstMîque.  Campesaoi  èÀ 
.mêle,  ouvrage  |)u<tbume  publié  par  auteur  d'un  poëmc  héroïque  en  ven 
A.  G.,  son  fils,  iHoi,in-fol.,etréim-  bexa  mètres  ,  dans  lequel  il  c^nîl 
|iriiné  au  tome  second  des  CEuirras  lesvieloiresderenipereurHcnriVini 
de  P.  Camper,  qui  ara  pour  objet  qui,  en  lîii  .délivra  la  ville  de  Tt- 
VBistoire  naturelle ,  la  PhriioUigie  cence  du  joug  des  Padouans.  Le  W- 
«t  fAnatomie  comparée ,  liadujtei  nuscrit  de  ce  poëme  existait  «kdrJ 
parjan9en(prérédées  de  l'éloge  de  l'an-  5  a  un  peu  plus  dTiBi  siècle,  mœ^ 
leurp-irConiinrCFt),  i8o3,3vol.in-8".  s'est  perdu  d^nis.  Pagiiaiiai  en  Si 
Arantlapublîcationdecettecollediai,  beaucoup  d'usage  dans  sa  Qtroiùq^ 
soui  possédions  d(^  en  français  :  i".  de  fkmce,  et  en  cite  quelques  lat. 
DîsserUttian  sur  les  variétés  haut-  Muniori  a  mal  plac«!  û  mort  è*  it 
relies  qui  caractérismi  la  physionb-  poite  en  i5i3;  il  était  encore  nral 
foie  des  hommes  des  divers  climats  en  l335 ,  et  il  paraît  probaUe  pt 
^  des  divers  âges,  tK.,  suivie  de  Ré-  mourut  en  iSaj'  Il-G-  1 
plions  siu-la  beauté ,  particulière-  CAMP£SAHO(A&KXAiti>iE).B>- 
tneat  sur  celle  de  la  tête,  avec  use  qnit  i  Bassano  en  i5li ,  etfîtdebnl- 
i^ûsarfdtton  tur  la  ntmileurv^rnu  lantes  études  iPadoue,  soiisIadiR^ 
dn  tmliers,  le  tout  indt«t  par  )mr  tioa  du  liiJtiA  Idun  Saomûa>- 
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Avaria  afoir  pris  le  grade  de  docteur  ,  adninislration 'aussi  sage  queglorieu-~ 

y  se  rendit  à  Bologne,  où  il  acheva  se,  d'environ  sept  ans,  il  se  démit  de 

son  droit  soiis  le  fameux  André'  Al'  cette  dignité  en  i6gi  .ctsereliradans 

âat.  Ayant  fini  ses  études  en  i54i ,  une  ntagniËque  maison  de  plaisance 

et  à  peine  âge'  de  vingt-UD  ans,  le  qu'itavait  fait  bâtir  près  defiatavia. Il 

sc'nat  de  Venise  le  nom  ma   lecteur  aîmaitla'botaniqiie,  et  ÎI  avait  rasseni' 

extraordinaire  à  ane  chaire  de  droit  ;  blé  dans  ses  jai'dins  Iid  grand  nombre 

cetteclaireayaiitétésuppnmée,Cam-  d'espèces  d'arbres  et  de  plantes.  11 

pesalio  se  retiradanssa  patrie,  et  cuhira  iavorisadctôut  son  pouvoir  l'étude  de 

en  paix  tes  lettres  et  l'amitié.  Ses  con-  cette  science  dans  les  établissements' 

citoyens  te  nommèrent  aux  premières  hollandais ,  et  principalement  la  cou* 

places  de  la  ville.  11  mourut  le  la'juîn  nàissauce  des  *égétauî  qui  pouvaient 

15^2.  La  notice  de  ses  ouvrages  est  être  utiles  et  devenir  un  objet  decom-  ' 

insérée  dans  le  recueil  des  OpuscuR  merce.    Camphuys    avait    rassemblé 

scierttifici  de  Calf^erà  (  t.  XVIlIj^  :  '  beauconp  de  matériaux  pour  une  des-  ' 

ciu  y  trouve  aussi  son  iefi[ameut(tome  cription  du  Japon,  et  il  les  céda  a'u 

XXII,  pag.  aG"}  ).  Parmi  les  produc-  chirurgien  Keemprer,  qui  les  a  em-  " 

tiens  de  Carapesano,  qui  ont  été  pu<- ~  ployésdansla  reklionde  son  voy^e, 

bliées,  on  distingue:  I.  des  poésies  sanscnnommerrauteur.Dfutaussilié 

ia&éTtesi  àAn&\es  Rime  scelle  de'  poeti  d'auûtié  avec  le  célèbre  Kurapbe,gou-  ' 

^asïonesj,  Venise  ,   1576,  iri-4°.,  verneur  d'Amboine;  il  contribua  ^en- " 

réimprimées  en   1769,  !n-8°.;  II.  richir  la  collection  de  plantes  des  mo- 

Carmina.  On  trouve  aussi  des  vers  luques  que  ce  dernier  avait  forme'e ,  et 

latins  de  lui  dans  le  recueil  de  ceux  iresécutiondupre'cieuxouTragequ'il 

Ïui  furent  faits  a  la  louaiige  de  Jeanne  composa ,  leipicT  fiit  recueilli  après  sa 

'Arragon ,  publié  par  Buscdli.  III.  mort  par  la  compagnie  ,  et  envoyé 

Des  lettres  surdivers  sujets,  imprimée»  à  Amsterdam ,  où  il  a  été  publié  sous 

dans  difiërcnts  recueils.  La  vie  de  cet  le  Titre  â^fferbarium  Amboirvêtùé, 

éciivain  ,  écrite  par  J.-B.  Verci,  se  Camphuys  esL  l'auteur  d'un  ouvrage 

trouve  dans  le  tome  XXX  du  iVbu-  très  estimé  :  Histoire  de  la  fondation 

f  eau  Recueil  d'opuscules ,  fit  le  P.  <{e  ^ofucia.  Il  mourut  dans  celte  ville 

Mandelli,  continuateur  de  Galogerà,  en   169S,  âgé  de  soixante -un  ans. 

etdaus\iii  Rime  scelte  de' poeli  Bas-  Ouaotevîer  (van  Hareng  a  donné  ea 

sanesi.  B.  G.  hodanAaislaVie  de  Camphuys. 

CAMPHUYS  (Jean),  en  latin  D— P— set&— o. 

Camphius ,  né  h  Harlem  en  i054,        CAMPHUYSEN  (Tbeodobe-Ba-  ' 

fiitapprentiforfevre  dans  sa  première  ïhelï),  né  à  Gorcud  en  i586,  fut 

jeunesse.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  entra  élèvede  Théodore  Goyertz:  ses  rares 

au  serviœ  de  la  compagnie  des  Indes,  dispositions  pour  ta  peinture  se  déve- 

etpassadanscettecontrée,  où,  par  ses  loppb-eot  rapidement.    Campbuyseti 

talents  et  sa  bonne  conduite ,  Il  s'éleva  est  placé  avec  raison  au  rang  des  plus 

de  grade  en  grade,  et,  aubouldeirente  fauieuxpaysagbtes;  aucun  peintre  n'a 

ans ,  il  lut  nummC  à  l'emploi  de  gou'  mieux  réussi  que  lui  à  r^réseutcr  tes  ' 

verneui-eénéral  k  Batavia.  Parvenu  après-midi,  les  soleils  coucbants  et  - 

au  comme  des  honneurs,  il  n'oublia  surtout  les  hivers.  Sans  employeria 

point  son  origine,  et  fit  mettre  un  raonotoniedela neige, et  cuévitautle 

-  aiartsau  dans  ses  aimoiries.  Après  une  blanc  pur,  le  bleu  et  le  noir,  iî-a  su 
Yi.  4t 
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donnci  i  «i  tableaux  U  pliysioiiMlie  lopsthe  f^ereken  (  opéra  HtfioU^  . 
delà  tuluM.  On  n'y  trouve  point  ces  ca)  ,  Amsterdam ,  ifiS^,  in-8°.,  iW» 
couleare  froides  qui  diuninent  %éa(-  et  i&7a,  iii-4°M  'I-  Paraphrase  ia 
ralemeat'dans  les  mtrâentadona  des  Psaumes  en  rimes  Jlanuindes ,  at- 
Invers;  la  composition  en  est  aussï  la;  III.  CantUeme  sacrœ,  16B0, 
simple  que  l'eSèl  en  est  s^uisant;  le  in-ia,  mises  en  chant  par  Buâtlr- 
^TTC,  Uglaceetledëpouillementdes  rus,  mnsiden  d'Amstmlain:  ces  deux 
âtbies  y  sont  rendus  avec  une  Aon-  âtmlers  ouvrages  eurent  grud  noai- 
nanteT^rilé.LepinceaudtCamphuy-  bre  d'ëditions  ;  IV.  De  ttata  «wt- 
sen  est  gras  et  moelleux;  ses  tableaux  marum,  ou  de  l'état  des  inem  et 
sont  exempts  de  cette  sëclieresse  et  de  des  peines  des  réprouvés  ajirès  cette 
cette  dureté  dont  van  der  Heer  lui-  vie,  suivant  le  système  socinien  :  cet 
même  n'a  p»s  touimirs  su  se  pre'ser-  ouvrage  «si  précédé  d'na  Compat- 
ver  ;  te  style  en  est  vrai  et  harmo-  iitun  doctrime  socirùanorum  ,-  T. 
nieux.  Le  talent  de  Camphuysen  est  FtUi  ttutndo;  c'est  une  eibortuio* 
d'sutantplusremarquablequecepein-  ila fraternité  eu  Jésus-Christ  :  ta  se- 
tre  est  le  premier  qui  ait  làit  connaître  conde  édition  est  de  1 65o  ,  iB-4'>; 
i  la  flalhnde  la  véritable  manière  de  VI.  une  version  flamande  du  Triilt 
trailer'  ït  paysage;  les  Hollandais  en  de  Fausie  Socin ,  De  autoriutte  S. 
avaient  ignoré  Tes  principes  josqu'au  Scripturœ  et  de  ses  LecdoTtmi  m- 
uoment  où  il  leur  en  drâmades  ino-  en*,  avec  des  notes,  1666,  in-4*. 
dèles.  Camphuysen  sut  encore  pein-  ■  A— s  et  T — a. 
in  Pardiiteeture  moderne  avec  na  CAMPI,  on  CAMPO  (Astoike), 
talent  remarquable.  Ses  ouvrages  y  pHetre,  architecteethistorieadeOr^ 
dont  les  amateurs' font  un' cas  parti-'  mone,  y  était  né  dans  le  16*.  sièdt, 
eutier  ,  Sont  extrémemeBt  rares.  Il  et  vivait  encoreen  iSgi.  On  lui  doit 
avait  abandonné  de  bonne  benre  la  l'ouvrage  suivant  -.  Cremona  Jeddû- 
peinture  ,  qui  lui  promettait  une  glot-  Sima  città  e  nobiUssimi*  eelonia  de' 
re  tranquiHe,  pour  l'étude  de  la  théo-  Boinani  rappresenlata  m  dis^gno 
logie ,  qui  urma  contre  lui  IVnvie  et  tes  cul  luo  corUado ,  e  Uluslraia  d'âne 
persécuteurs;  Il"éU)dia  k  Leyde  sous-  brève  istoria  délie  cose  più  notabHi 
Arminins  ,  s'attacha  à  la  «ecte  des  appartenenti  ad  essai  ediritrat^ne- 
nennonîles,  d'oii  il  passa  dans  celle  turaU  de'  duchi  e  duchesse  dîMilo' 
des  sodniaii.  Il  avoue  dans  uoe  de  no  e  compendio  deUe  lorovite,  Cn- 
ses  lettres  qu'il  était  assez  disposé  k  none,  i58S,  in-fol(i).  On  vtntqiw 
vivre  sans  religion  ;  mais  qu'ayant  les  plans  et  les  portraits  sont  U  pat- 
trouvé  que  les  sociniens  débarras-  lieessentiefle,  etqu'ilsne  sont  qv^ac- 
saient  Tespril  de  la  crainte  de  l'éter-'  compagnes  de  notices  historiques.  Les 

mlé  des  peines,  il  adopta  leurs  doe-     '  , ,  „ — -: — ._•.  '  „ 

Inès.  On  voit  même,  par  une  de  ses  isim,  ««  de  isaï:!*  totfn  1  -  ■■"-^-11' 

lettres,  qnll  trouvait  asses  ridiSanle  '^^tt^^'^^ù'S^'îS,":^^ 

l'opiDion  de  «mx  qui  disent  que  les  fiS^Mt^OM^ ''«(  L. fi??'? ''^, 

impies  pénssent,  et  qu'il  n'y  a  point  ii'ma  swtrrsna'difb^™  T^pL/iu.  «»« 

d'immortalité  pour  eux.  Sur  la  L  de  V:;^:.,^^';:'.'',.'^  fiTT,  ^Z,^^ 

ses  jours ,  il  renonça  à  la  qualité  de  roi-  j*««™di((*r.iict.duutd*diMM  uanH^ 

nislre,  elmourutaWorcumen  1617,  u.so'i»'™  nu  lu  n  nî.  mcoirudC 

lnssai>tltu«uTrasestuivauti:I.Z%eo<  ÏÏÎ'Ài^Ji^î'l.'îuiÎLTÏ-ri'ÏÏirr"* 
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(TâTUKS  an  burin,    Aeitiaéti  par  de.  Tb  avaifiit.des antnaùjances I»! 

^mpi  lui-méms,  sont  ifAugustio  Aendues  sur  toutes  les  substances  fui 

'larnidie,  et  donnent  beaucoap  de  ^eat  l'ol^et  de  leur  commerce,  et 

irix  â  cette  édition.  Elle  est  rare  et  l'iippliquèrent  surtout  à  recomtaitra 

hère.  L'édition  de  Milan,  tÔ^S,  in*  les  pUoteg  dont  les  anciens  ont  iâit 

.".,  esicommune  et  peu  recherciiée.  mention.  CefutdansIesécritsdeDioS' 

—  Canpi  (Pierre-Marie),  chanoine  eorideetdansceuxdesauteursarabes 

e  Plaisance  dans  le  i  •]'.  siide ,  e»t  qu'ils  chercbèrent  il  s'instruire  à  cet 

uteur,  I.  d'une  Histoire  ecclésJasti-  ^ard;  mais  n'j  ayant  pas  trouvé  tout 

te  de  sa  patrie ,  soub  le  titre  de  :  ce  qu'ils  désiraient ,  ils  parcoururent 

>«Zf  kistoria  eccletiasUaa  di  PU-  plusieiirs  £)!s  la  ckalne  des  Apcnnina 

mza,  i65i-i633,5ToLîn-roI.G'e>t  et  d'autres  contcées  de  l'Ilarie  pour  «a 

bistoire  des  saints ,  des  bienheureux  obsenrer  les  plantes.  Ils  publièrent  la 

E  des  ér^ques  de  Plaisance  ;  II.  d'une  peu  de  découvertes  réelles  qu'ils  firent 

'iedeGrégoirt  X,ta\»àxi,_^aintf  dans  un  ourrage  iotilûlé  :  SpicUegia 

655,  in-4''.                        G— B.  ^otB'Uco.llsenODlproduitensemblc, 

CAMPI(B£BHininif^,  peintre,  né  et  sOus  leurs  noms  réunis,  |dusieursj 

Cre'moneeo  [53:i,rat  un  matiredu  dont  Toid  les  titres  :  1.  Discortorut 

nisitme  ordre,  que  l'on  estiBe  asaee  tpialetidimattramuilsiailveroMie 

1  Italie.  Il  est  auteur  d'uo  ouvrage  ikridalo,  contra  l  opiniotte  di  tuUi  U 

\t\Ut\é  Parère  loprà  lapiuura,  Cré-  icrittori  et  aromatari  i  con  im  brevt 

!one,  i58a,  in-4''.i    reioiprimtf  aipitolodelveroaspalato,huftiueBt 

insja  mime  TÎHe  ,    i584,  in-4°*  ié^5,in- /i'^^lLSopraUbalsamo, 

«va  nt  plusieurs  lettres  autographes  Lucques,  lUSp,  iu-4''.:  c'est  un  traita 

i  Bernardin  ,  oa  sait  qu'il  vivait  iur  le  vrai  baume  de  Judée  «u  de  la. 

I  iSgo,  Ces  lettres  sont  datées  de  Mekie;  lil.  Eisposia  ad  tUcuneog' 

>88,  i589,  iSço.  On  ks  iroure  g^zioni  faite  allUtro  suo  dtl  bal- 

insles  Mémoires  d'Oretti.  Le  musée  samo,  Lucques,  ii€40|  in-4''<i  1649, 

apoléon  a  de  «e  maître  un  tableau  iii-4''.  ;  IV-  Dîùicidazione  e  coixjir- 

pre'sentant  l»  Fierge  ^ui  pleure  mazione  mtiggiore  di  atcuag  cost 

mort  de  fon  fiU  étendu  à  ses  suaedatioinellitripoU»alS.Gas' 

9ds.  Il  ne  fout  pas  confondre  Beiv  pari, etc.,  Pîseii64i,  ia-4°.  icesont 

rdin  Campî  avec  d'autres  petDtrra  des  explications  et  des  réponses  «ux 

toonaîsquioiitponéloraêrnenam;  t^servations  trinques  qui  avaient  été 

deazzoCampi,uéea  147^1"*  "i'^'^'  faites  sor  lelrâitc  du  baume;  V.  Spi' 

1 556;  Jules,  fils  deGaleAzo,  né  cilegioiiotanico,  nel  quale si  mani- 

i5oo,  mortes  tS^a;  le  chevalier  festa  la  eonosciuia  cinnamomi  deUi 

itoioé  Campr,  second  fila  de  Ga-  oTihcAi,  Lucques,  ifiSa, in-4".,  i654 

zao ,  «t  auteur  de  la  Cremonafe-  et  i€6g,  10-4".  Dans  ce  livre ,  ils  ont 

Ussima  eittà  ,  etc.  ,  et  Vincent  ftil  conoaitre  les  plaaies  qù'ib  avaient 

ntpi ,  'troisième  (ils  de  Galeaizo  ,  observées  dans  leurs  voyages  ;  mais 

>rt  en  1 5g  i .  Les  taMeauX  de  Ber-  leur  objet  principal  est  de  prouvsr 

rdin  Campi  ne  soMpas  Ir^  rares,  que  la  catt^  des  modernes  est  ^1!^ 

A — n.  '-  rente  du  cimamAme  das  anciens. 

CAMPI  (BAi.TaAMR  et  Michel  )i  D— ^ — s. 

tixfri!res,drOi;uislesetparfunieuri  CAMPIÂ5  (Edhohii),  né  à  Loa-> 

jocijnesf  Tenl«ailteudui6Miir  drta  en  i54o  1   n'avait  encore  qu« 
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troiie  ans  lorsqu'il  fut  âùtÏDgtirid«toui  danidi  j^ngliat.  C'éûit  un  AA  iit 

■es  condûdples  de  l'ëcole  de  Girbt-  an  dergé  aDglican  d'entrer  en  iia- 

Church,  pour  corapUmeuter  CD  btia.  pute  sur  les  dix  poists   pràidpMii 

I^  reioe  Marie  ,à  sod  avènuDenl.  11  qui  séparaient  les  deux  coamuuûms, 

remplit  là  même  fonction  ni^rcs  d'Eu*  rëdigc  avec  autant  d'élégance  qoe  de 

Mbelh ,  Si  Oxford ,  brsque  cette  jprin-  modéralioa.  Cet  écrit  fit  du  bmit;  k 

cesse  alla  visiter  l'université,  et  iTsour  succis  de  laniissioB  en  Gt  auxweda- 

tinl  uue  thèse  en  sa  préseBce  avec  le  vantage.  Le  gonvernemeRt  s'alanu 

Eus  brillaol  succès.  Aprëlavoir  refu  des  converûons  nombreuses  qui  s'o- 
i  ordres  sacre's,  sdon  leiitangjj*  péraientioumellemem  dans  tootesb* 
can,  il  se  réfugia  en  Irtandc  pour  j  classes.  L'ombrageuse  Elisabeth,  qà 
lâire  profession  de  la  relira  calho-  croyait  toÎt  des  cou)ure's  contre  si 
liijue  ,  s'y  livra,  pendamt  un  an  et  personne  dans  tous  les  catholiques 
demi  de  séjour,  à  1  étude  de  f  histoire  qui  abordaient  en  Ao^terre,  entrde- 
de  ce  royaume ,  et  recodUit  des  do-  nait  partout  des  émissaires  pour  la 
(»iments  précieux.  Ses  relations  avec  découvrir  et  les  lui  dénoncer.  Le  le-- 
les  personnages  de  distincbon  qui  crétairc  d'état  Walsingham  mit  de 
de'sertaient  Journellement  la  nouvelle  espions  aux  trousses  de  Gampian  âde 
xéforme ,  donutrent  drifombrage  aux  ses  conpagnons.  CampiaBJ'ut  arTÊlé 
protestants  ;  ce  fut  pour  se  sous-  ji  Lyford,  dans  le  Berkshire,  et  con- 
traire à  leurs  recherches  qu^d  repassa  duit  à  travers  une  grande  partie  dt 
en.  Angleterre,  et  de  là  sur  le  cOnti--  l'Angleterre,  portant  un  écriteau  sv 
nent  en  i5^o.  Après  avoir  enseigné  sa  tète,  qui  annonçait  son  noin,sra 
les  humanités  ,  puis  la  théologie  au  état,  elles  crimes  dont  on  avait  idé- 
GoUége  anglais,  de  Douai,  Grapian  rËt  de  le  déclarer  coupable.  La  pop» 
alla  en  i5^3  se  faire  jésuite  à  Bo me.  lace  de  Londres ,  ameutée  parcetap- 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  pro&s-  pardi,  raccompaenajusquà  ta  tara', 
»er  «uccessivemcnt  la  rhétorique  et  en  le  chargeant  dim|>Técalions.  Cctif 
h  plûbMOphie  i  Prague.  11  fut  appelé  disposition  de  la  multitude  fiit  at 
k  Vienne,  où  il  se  fit  une  brillante  mentée  par  des  pamphlets  remplis 
réputation  par  uue  pièce  de  sa  com-  d'invectives,  où  les  nouveaux  nw- 
position,  sous. le  titre  de  Nectar  et  sionnaires étaient représen^  covac 
«fli&rosie,  représentée  devant  la  ta*  tes  agents  fune  lieue  formée  cntic 
mille  impériale.  Jusqu'à  celtcépoque,  .  le  ^pe  et  le  roi  a'Ëspagoe  cootn 
la  mission  catholiqne  d'Angleterre  n'a-  FAnglelerre;  et  l'on  finit  par  le  uiet- 
vajt  été  confiée  qu'à  des  prêtres  sécu-  Ire  eu  ji^emenl  avec  d'autres  missio»- 
liers.  Le  docteur  Allen ,  qui  en  était  naires.  Leur  aetç  d'accusation  portail 
regardé  coinme  le  chef,  engagea  le  qu'ils  qraieol  iuré  une  ob^ssanoe 
général  des  jésuites  à  y  envoyer  des  sans  bonies  à  l'évêque  de  Bmoe,  co» 
membres  de  sa  compagnie.  Gampian  ,ploté  contre  la  vie  de  lazeine,  ejiili 
et  Parstms  furent  mis  à  la.tfte  de  la  les  peuples  à  la  rebdlion.Qn  leur*ft* 
nouvdie  colonie.  Ils  abord^ent  dans  voya  des  tfaéoh^iens  anglicans  poor 
cette  île  eu  i58o.  Le  prunier,  peu  disputer  avec  eux,  eu  leur  refiisant 
de  temps  après  son  arrivée ,  pubha  un  les  moyens  nécessaires  pour  sontoùt 
écrit  intitulé  :  Ràbsqcès  romamis ,  une  pareille  controverse.  La  plupari 
tau  âecem  rationes  oblati  oerta-  des  témoins  à  charge  furent  choB 
lamis  in  ev*sd  /idci  re^diUe  ttca-  pariju  les  dénondaleun  on  des  j^mb- 
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ts.  Des  juges  prévenus  cKercItireiit  p^  par*  Cnndea ,  dont  on  sait  que 
les  embarrasser  par  des  questions  l'ouvrage  avait  etë  altère,  avant  l'im- 
iptieuses,  à  les  intimider  par  dei  pression,  par  Jacques  1".,  prétend 
lê^aces  :  on  les  mit  à  la  torture  que  Gimpian  s'avom  coupable  dant 
ins  pouvoir  leur  arracher  Faveu  aes  interrogatoires.  I^  contraire  rè^ 
tecuD  crime.  Campian  pi^testa  ,  anhe  évidemnient  des  laits  que  nous 
U'Conlraire,  qu'il  avait  tou]otirs  prié  avons  rapporta.  Au'surpliis,  Cam- 
our  le  salut  de  la  rùne  et  pour  sa  den.  Collier,  Hume  et  tous  les  listo- 
Duservation.  a  De  quelle  reine  en-  riens  protestants  ne  lui  ont  jamaii 
tendez-YMis  parler  :  lui  demanda  reproché  que  d'être  catholique ,  et  il» 
Howard?-'-C'estd'EUsabelIi,vaire  conviennent  que  cette  exéeution  fut' 
reme  et  la  mienne,*  reprit  Cara-  une  mesure  politique,  pour  cahner  les 
lian.  Le  résultat  de  cette  procédure  inquiétudes  des  Anglais  sur  le  pn^ 
nt  une  sentence  de  mort  contre  Gam-  de  mariwe  da  duc  d'Aïqou,  alors  U 
«an  et  ses  co-accusés.  On  lenr  offrit  la  cour  de  Ijondres ,  avec  Elisabeth ,' 
mr  griceet  des  béuéfices,  s'ils  vou-  projet  dans  lequel  les  lAés  aliglicana 
aient  renoncer  à  leur  mission  et  re-  voyaient  la  tolérance  du  papisme. 
x>nnaitrc  la  reine  conime  chef  su-  Wood  observe  qu'au  jugement  de 
prime  de  l'égHse  anglicane.  Sur  leurs  tous  les  écrivains  des  deux  partis , 
relus,  Campian  et  trois  de  ses  corn-  Campian,  doux,  modeste  par  carac- 
plices  présumés  furent  pendus  k  Tj-  tfere ,  était  aimable  en  soaété ,  dou^ 
DUFO,  et  coupés  en  quartiers  le  1".  des  plus  rares  talents  ,  orateur  élo- 
iécemhre  t58i.  Étant  montes  snr  Vé-  quent,  excellent  dialecticien ,  prédica- 
cbafaud  f  ils  prièrent  ï' haute  voix  leur  exact  dans  sa  morale,  savant  dans 
pour  la  reine  et  pour  la  prospérité  de  le  grec  et  le  latin.  Ces  quaUtes  forillenl 
■DD  gouvernement.  Campian  ne  man-  en  effet  dans  ses  onvrages,  dont  les 
qoa  pas  d'apoloestes  parmi  lA  catha-  principaux,  outre  ceux  déjà  cites, 
iiqnes.  Sans  parler  du  jésuite  Bombi-  sont  :  I,  Nai^  articles  adressés  aux 
iK>,sonbiographe(P'.BomiHO),qui  lords  du  conseil  privé,  i58i;  IT. 
l'appelle  le  trois  fois  heureux  Ed-  sts  Conférences  à  latour{as  tSSt), 
mond  Campian  ,  prince  des  pre-  avec  les  théologiens  anglicans  qui  lui 
mers  martyrs  anglais,  le  cardinal  furent  envoyés,  publiée  par  se»  pn>- 
Alan  ou  Allyn  démontra  son  inno-  près  adversaires,  Londres,  i583, 
cence  et  celle  de  ses  compagnons,  et  it-^".,  en  anglais;  m.  Narratio  da 
prouva  que  leur  mission  n'eut  j a-  divortio  Senrici  f'^III  ab  uxare  Ca- 
mais  d'autre  objet  que  de  ramener  tharind,  mise  au  jour  par  Richard 
les  anglais  k  la  religion  de  leurs  Gibbons,  jésuite,  Dooai,  i6'J3,in' 
pères,  sans  avoir  fait  la  moindre  dé-  fol.,  aftx\  Histoire  ecdésias.  d'Atir 
marche  tendant  à  troubler  Tétat.  On  gleterre,  de  N.  Hapsrdd,  et  Anvers, 
peut  lire  sur  cela  la  lettre  oii  Campian  i63i  ;  IV.  Epistotie  varia  ad  Mer- 
Vend  compte  de  celte  mission  k  son  curianum  generalem  soc.  Jesu,  ibid., 
gjén^ral.  Un  n'j  trouve  rim  qui  ait  roémeannee;  \ . Histoire d' Irlande , 
rapport  k  un  complot.  Il  est  encore  en  anglais,  donnée  au  public  par  Jac- 
raconnu  qu'avant  de  partir  de  Borne,  .nues  Ware,  Dublin,  i633,  in-fol. 
il  avait  obtenu  de  &i^;oire  XIV  des  Holtingshed  avait  beaucoup  profilé  Âx 
modificationsimportantesilabullede  son  manuscrit  conservé  dans  la  biblio- 
FieV,caiitre Elisabeth.  HiHae,trom-    &^a«  Cottonieime.  VL  Cbronolo^, 
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MMiv>Va&;  VII.  OrtHionti  latinct,'  Vmtti  tes  faisoiis  qui  but  refff&a-i 

Â«vers,  i63i  ;  VllI.  ilc  imilatùnw  l'aoMv  S.  M.  très  cbrAieBBe  «oaaM 

rhttoriaS  ,  ibiA. ,  mtiae  »ratét.  Jjtt  le  iilw»grai>d  roi  de  l'Eucppe ,  it  Mwp- 

OratienasepistoUt  et  .Ov  inu&xtionff  telepriTUëged'étreleb^^erdcem»! 

i4«(ana^  ont  ëtei'^aiiim  en  un  voJ.  Woiiilatoùon.d'or,  qu'il  peot  toodi* 

ÎD-d".,  à  logglstad,  i6oa.     T — d.  <fa»ttdii\iiiji»itt  Perché  voiMÛtei 

CAMPIGUA  (  Alexakdu),  au-  ^MUmde'inontoràdtÊlatdiod'eni 

tmir iblien  qiii  écnrMtàla&i  du  i6*.i  ^wdipotaU  totan-ifual  har»  «w 

uidfletro  ctimmmceownt  du  17*.^  ^ocr.  L'histoire  est  écrite  de  ndHoir 

•st  priDdpaliineat    conon  par  km  foAt  et  aTCC  ptui  de  ■j^plnte  qm 

Sistoire  des  IrwuUm  iJ«  la  Froncé  i'épitrB  dédicatoire,  Vadanrttùon  àt 

peudmitavi»  dé  ffenri4e-Graad,  r«utair.|iouTlaiiMiiioire  deHennlV, 

qui  n'est  «n  quelque  sorte  qu'une  fait-  et  li  dédicace  nSmc  tànMéeàaat 

foire  de  cerm,  depuis  sa  naiisanot  fils  et  son  successeur,  disent  a&sa 

jusqu'à  l'époque  d«  sa  rëconeiiiatios  quel  en  doit  Être  l'esprit.  Il  Berjû  Mit» 

crée  l'église  conune  ,  prodanCe  so-  à-bit  iocxaci  de  dire<]u'il  n'appronn 

lenndlemeiit  à  Home  k  1  -j  septembre  ta  ne  bllBc  la  St-Barthâeni.  Il  n* 

«SgSipar  lepapeCtAnent  VllI.  Le  conte  avec  beaucoup  de  sincàilé  la 

fitréentiarderourrage,  qui  comprend  intrigoes  de  la  cour  qui  amenèml 

depuis  1555  jtuqa'eu  i5g4,  et  non  «elte  WriUeioaraée,  et  nedissîmoft 

tas  seoleraest  |^s  années    1S9S  et  pas  que  la  reine  mère  en  fut  le  pria- 

-1 594  iCMnine  ledit  Fauteur  de  l'fs-  cipal^utear.  Il  dit' que ,  dès  le  391k 

prit  de  la.ligue,  est' 1  Délia  turbu-  laois d'aofit , commenfa  Ia.lr«gà£* 

imtzé  ds  la  Frauda  ùtvitadel  râ  parlemascaerederfiBir*!.  CeHeMii. 

Beariea  il  grondé  ,  d'Alessaitâro  glante  matÎDée ,  dit-il  aitleuii ,  fal 

Ctunpi^ia  ,lib>  X,  ne'fualt  i\on  50/  «Ue  da  jour  coroacré  à  S.  Baadidc 

'^norni  XanMÙtk^  feduoalionéjla  wi.  Il  A  parie  pas  aaas  doute  ^eeiH 

rN^lwne  di  suecedere  aila  conm ,  boucherie  du  ton  dont  le  ferait  ua 

)  iTM'agtij  le  gnudi  impreu  di  quel  Fnuifais  ;  nais,  il  lai  donne  aussi  e* 

re,  le  guerre,  le  légke,U  divUiorU  aom  de  boudierie ,  et,  sans  quitter  ce 

delragiM,lap»ce  e  Utldiertà  doua-  taa  impartial  de  l'bistoire,  il  blâme 

i»,  iMS  ti  trattaito  pvlkkammté  peu^êtI«  autant  ce  gruid  cnme,quM 

^'  interetsi  éd i ^ni panicolari  eh'  conTenaità  un  étranger,  dans  lapo- 

iubiera  a  quel  tew^  i»  priricipi  ntioU  au  se  irenvait  alors  enllabeua 

ilelT £un)^a, Venise,  i6i4et  1717,  Italien  écriTant   sur  le»  aflâims  de 

)R-4°.;  A^sbouiç  ,  1616  ,   in-4''>  France.                                 G— ^ 

î.'anteur,  dansson^ttredédicatoire  CAMPIGNEULLESCCsahus- 

au  roi  Lotiis  XIH ,  dit  qu'à  (a  nou-  ■Ci.ADDE-FcoBBirr-TaDBxi.  ue  ^  ué  à 

ydle  de  l'flisassiitat  de  Henri,  l'Italie  Mbntreuil-sur-Mer,  le   3  octobc 

ntJkre  avait  jEanâu  en  Jarlnes ,  et  que  )  737 ,  trésoiier  de  France  1  la  géaé- 

^ni  particuliÈrement^  spris  s'être  livré  nlilé  de  Ljon ,  cullira  les  lettrée  pa( 

,à  la  dMilesT ,  avait  conçu  le  pro}et  de  goût,  ets'essaya  dam  ■pnxpn  nos  M 

Jinrveugeaticedecefor^t,  et,  n'ayant  genres,  sans  obtenir  de  suoeèc  dédde 

^nt  à  sa  disposition  d'autre  moyen,  daas  aocun.  11  débuta  parw»eo«n^ 

4l»<fjtire  laguerre  arec. sa  pl<MM  au  iaûtfdé;ltTenpspm-du,miffijtéiM 

tOof»  et  à  ^  mort.  Cette épitre  oRre  deM.deC,  i ']56 ,  in-t 9.  CTnt  aa 

{ijuneurs  autnt .  oagularittis.  fuira  somau  id  qu'on  peut  l'altciMlre  d'ea 
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BlMlMnm*dedix-natrana,q^^nil  un leim  adrtsi^  i  H.  Barilier ,  im- 

«int  de  tûen  amoûtie  )h  t«uoiit-<  prim^  iaas  la  Magatin  ancjrelopé- 

n  deulangne.  et  qui  veut  peindre  iùfue ,  adaée  iHo8,tan.  IV,  p.gS. 

ttsonde  iTuilâcl'aToir  vu.Aïusia-  L'ainé,  nammri  âuekahwu,  oé  m 

■on  dit  de  ce  livre ,  quetsqt/ilyavait  1610,  mort  il'^de  «oixanle  aiUf 

le  meilleur ,  c'était  le  titre.  Quelque!  ptiilia- ,  en  gardant  fanonyme ,    oo 

snéesapiM,  il  oitrepnt  une  feuille  Tolume  intitulé  :  iUctwîI  ih. lettres 

■niodique  ,  intitulée  :  le /owfMl  liM  faipomrontsavîràVhisloin^.éent 

?amef,  qu'il  red^eadepuit  le  moif  te  depnb  t63i  juaqu'ea  1646), et 

lepntiar  i^Sg  jusqu'au  moisd'aTnl  Dwiirset  Poésies ,  Rouen,  1657.,  in» 

761 ,  ouvrage  qui  n'a  iamaû  pn  ^é-  8".  Ce  reeueil ,  dédié  à  H'",  de  Fies* 

ïTtpatMleHOsdumédioere,  bwnqiw  qu«,amiedel'Bntcnr,  n'ayant  été  tii« 

X  direclian  en  ait  été  confiée  k  det  tfa'k  un  petit  nombre  d'exemplairM, 

crivains  qui  lui  étaient  très  inpérieurt.  cil  àertmi  auei  rare.  ^  Huai,  né  It 

I  a  encore  publié  ;  ï,  déan ,  on  fa  ^février  iSiSiinortie  11  maiifiSS) 

?HiirMi^tre  esprit fart,\-]5i,\a-\ii  a  composé  des  Mémoiret  que  M.  de 

l.Eàsaissiirdifférmts sujets, i-jSQ,  Gcimoard  a  publiés^  1806,10-8°., 

tt'in'flil.  jénecdotesmor^s  de  1»  âvecdes  notet.  —  Nicolu,  néleé 

mutité ,  suivies  de  recherches  et  dt  mars  1616, entradans  VordreecdéF 

'éfloxions  sur  les  petits -maîtres,  masAp».  On  tàeità:  Entretiens  svr 

760,  in-iaflV.  le  JVouvel  jibai'  divers  si^ets^ histoire, de  polititfu* 

àrd,  fM  Lettres  d'un  singe  au  dae-  «(ifantorafa,  imprimés  après  la  mort 

eur^badolf,  i763,in-8''.;V.  Abu-  del'uitenrjfom,  1^04,  ùt-igi,  par 

•eaux  Eis»is  sur  differetOs  sujets  les  soins  de  4^raml)ourg,  dunmne 

le  Uttérature,  1 765,  ia- 1 2  ;  VI.  Dia  •  d'Ëvreax.  C'ett  probablement  à  l'iùné 

ogues  moraux,   1768,  in-ia.  La  de  om  trois  frères  que  l'on  doit  la 

frmnce  littéraire  lui   ittribue   une  Fie  de  plusieurs  homntes  illustres  , 

iuifa  ifa  roman  de  CattdHe.  Cam-  tard  Français  qu'étrangers ,  par  df 

ligneullea  était  mrmlwe  des  aoadé-  Cwnpion ,' Paris,  >â37,  in-8  . 

nies  de  Lyon ,  Aneers ,  Vilie(nndie>  W— s. 

:a«],  et  des  Arca^ns  dé  Rome.  Il  est  CAMPISTBON  (  Jeih  -  Galbut 

nort  vers  180g.                 W— 4.  «■),  naquit  à  Toulouse  vtrs  i65&, 

CAMPILLO(i>oiT  Jo8c]>hdxl),  d'une  famille  noble  origiBaire  do  pays 

un  des  miolstres  de  Pbiltppc  V,  k  d'Artoagiuc,  et  fixée  k  Toulouse  de- 

lui  l'Ëspaffne  doit  deux  écrits  pleios  puis  le  milieu  du  16*.  siècle,  par  ta 

le  sens  et  darûson,  qu'il  composa  en  charge  de  capitcul  et  par  celle  de pKH 

1^2,  et  dont  son   pays  aurait  dâ  cureiii<.féoéral  &  ladiandjre  dj»  eaux 

iroÏBter  plutôt.  L'un  est  intitulé:  Ce  et  forte.  IJu  dnel  où  Campistron  fut 

\u'ily  ade  trop  et  de  trop  peu  en  UeMédangcnnsementJ^  l'âge  de  dix- 

?spaffief  Fautre,  PEspagne  réveil'  sept  ans,  cMgea  sM  parentsi  l'en- 

êe,                                  fi— o.  Toycr  k  Paris.  Il  cm  s'y  sentir  des 

CAMPION  (si),  nom  de  trots  dispositions  ponrlapoé^,  obtint  des 

rères  distingués  par  leur  esprit  et  consrilsdeRarine,  etdootiaia  ira^ 

curseonnaisfences,  Et  qui  cependant  diede  F(rgNue,diHilUBncGbs  éclip- 

«t  été  oubliés  des  biographes ,  jus-  sa  c«lû  de  TéUpfueOe ,  pièce  fone- 

u'ail  momi'Dt  oii  M.  le  général  Gri-  .ment  protégée  'par  la  dwJiMse  de 

aoari  s  attire  sur  eux  i'al^Dtioii',par  BoniQoii,  Pour  n'avôr  pasà  ItiUer  une 
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leconde  fois  contre  la  cabale  puissante  imeanxtr  de  sa  sœm'Thamar  y^ejft 

ie  cette  dame,  qui  avait  un  marnent  traité  sons  des  iioniseinpmn'les,»^ 

fait  prétérer  Pr^don  à  Ràctne  1  il  lui  me  celui  de  dora  Carlos ,  ^gahmm 

dédia  Armijùus ,  dont  le  succb  fut  par  des  raisoBs  de  convcDance.  Il  m 

5 lus  graud  encore  ;  Andronie  suivit  manquait  àCani^&trea  qu'un  trios- 

e  pris  ;  l'affluence  fil!  trile  que  les  pVe  sur  la  scène  comique,  il  Toblial 

tomédiens  se  virent  obligés  de  dou-  dans  le  JaUmx  désabusa,  pitot  m 

blcr  le  pris  des  places.  &tte  tragédie  peafroide,  mais  dont  la  conduiie,!» 

bfire ,  sons  d'autres  noms ,  l'aventure  caractères  et  le  style  ne  SMit  poinl 

ifuneste  de  dom  Carlos,  qu'il  n'était  saris  mérite.  Il  avait  fait  une  antre  co- 

pas  permis  de  mettre  sur  la  scène  sans  médie,  intiti^  :  i'Amante  aituad, 

ce  changement  Après  Anàroiùe  vint  pour  consoler  une  actric«  de  ee  qn'dk 

jilcikiade,  qui  eut  encore  un  plus  n'avaitpnsemontrercD  babitsd'lioB- 

grand  nombre  de  représentations  ;  le  me  dans  la  Femme  juge  et  ptmie!  i 

celèbreBironfitsingiiliëremenlvaloir  la  désavoua,  comme  étant  beanoMp 

ceUejiièce,enyjouantle  principal  rôle,  trop  libre;  on  ne  Ten  a  pas  moinsm- 

Le  diic  de  Vendôme,  voulant  don-  léreedans  sesinivresen  3toI.  in-ii, 

ner  une  fête  au  dauphin,  demanda  k  Paris,  i^5o(i),  ainsi  qu'une  tragédie 

Bacine  les  paroles  d'un  opéra.  Badne,  de  Pompéia,  qu'on  croyak  perdu, 

qui  avait  renoncé*  à  travailler  pour  le  et  dont  »  perte  n'aurùt  pas  été  très 

Ibéâtrc,  proposa  Campistron,  qui  fit  regrettable.  D  s'occupaifÇ  sur  la  fin  de 

jicis  et  Ctàathée.  La  ville  confirnu  »  vie,  d'une  tragédie  de  Juba,  dnt 

les  applaudi ssemmts  que  la  cour  d'A-  -on  a  retraa  ces  deux'vers  : 

net  avait  donnés  à  cet  onvrage.  Deux  i^^nrH^MCaion.  londiaouMumir, 

autres  opéras  de  l'auteur,  ^cWttï  et  ï""^""  '»-i«-a"..«""«^--* 

Alcide  eurent  un  sort  bien  différent  ;  I*  duc  de  Vendôme ,  n'^ant  pu  tire 

le  dernier   donna  lieu  à  cette   épi-  accepter  une  gratificalioa  k  l'aaiear 

gramme  ;  £Acis  4  Galathéo,  le  fit  50n.uoé- 

-  A  fdiFi  di  rgigir ,  on  dnint  fargmn  ;  -taire    deS     CORUUBIMleaK'BtS ,      COBUM 

•  ''î'u"«',f"««r*ri«"i":'^''"'™''  ""'  d^àfcit,  à  son  ^ard,  le  prince 
TtoAhikI*.  deConli,  et, déplus,  le  namouM- 
Ketournc  au  Théâtre  français,  il  n'y  créta  ire  -  général  des  galères.  IL  se 
fut  pas  d'abord  aussi  Heureus  qu'au-  trouva  souvent  à  côté  du  prince  u 
paravant  :  Phocion  ne  reçut  qu'un  milicH  des  batailles.  A' Stankerqne, 
froid  accueil;  on  en  fit  un  beaitcoup  celui-ci  le  voyant  tout-  près  de  loi, 
-trop  vif  à  Pkratae.k  cause  desaKu-  dit  :  «  Que  taites-vous  ici ,  Gamnû- 
sionsqu'il  offrait.  L'auteur,  effrayé  de  »  tron?  —  Honseigneiir,  r^potfit- 
son  succès,  eut  besoin  delà  proiec-  •>  il,  voulez-vous  vous  eu  aller?  ».L) 
.tiou  de  la  dauphine  pour  bire  cesser  répanse  [Jal  au  bérQs..Sur  le  cbaop 
les  rejH-ésentatioDS.  La  jnèce  ne  fut  de  bataille  de  Lui2ara,Je  roi  d'Ctp*- 
point  imprimée,  et  elle  a  êléperdue,  gue  récompensa  son  courage  en  hâ 
aussi  bien  que  la  tragédie  HAetats;  donnant  l'ordre  de.St.-Jaooues  derE- 
eelled'^iir^futpeu  suivie.  11  n'en  péeet  lacommatidcriede  Ximenès.  Jiï 
fut  pas  de  même  de'  Tiridale,  qui  duc  de  Hantoueluiddkua  le  maiq» 
obtint  un  succès  prodigieux ,  et  resta  -  , 
pendant  assez  long-temps  au  théâtre;  (0<»uMii>i>^  ^intkwiUoi*,  fbtto- 
«^eitl'hisloired'Aiimon,fiisdeDavid,  3;',^'JUB^"«'.'»'i~*"*«»«ï^r— •   . 
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il  de  Penango,  dans  le  Moniferrat  Inart  l'ji'j,  âgé  de  scnsante-dix-sef^ 

.près  trente  ans  de  service ,  il  éc  ans.  Professeur  de  rWtorique ,  ora- 

aanda  sa  rctraiie  au  duc  de  Vendôme;  teur  et  poète,  il  mit  en  vers  plusieurs 

ene  démarche  fut  ridiculement  lalL^e  peas^  de  Séuéque,  composa  une 

l'ingratitude.  Il  n'âait  plus  jeune  ,  et  tragédie  û'^bsalon,  tpù  est  perdue, 

1  avait  acquis  le  droit  de  se  reposer,  et  prononça  les  Oraisons  funèbres 

il  épousa  M^^'.  de  Maniban  de  Gazau-  des  deux  dauphins  fils  et  petit-fîls  de 

taon,  sceur  de  l'archevêque  de  Bor-  Louis  XIV,  imprimées  à  Toulouse  en 

leaux,  etcoasiuedupremierprésident  171 1  et  171a,  m-4°.  On  trouve  dans 

Su  parlement  de  Tsulpuset  11  eut  de  les  recueils  de  L'académie  des  jeux  flo^ 

ce  mariage  six  eniànts,  et  mourut  raux  plusieurs  pièces  de  poésie  de 

presque  subitement  à  Toulouse  le  1 1  Louis  de  Gampistron  :  une  ode  sur  le 

mai  1 7^5 ,  3gë  de  soixanle-sept  ans.  Jugement  dernier,  une  idylle  sur  la 

La  cause  de  sa  mort  fiit  un  abcès  au  Mer,  l'Éloge  de  VAjtùlié  et  le  Por- 

poumon ,  et  non ,  comme  ou  l'a  dit ,  trait  du  Sage.  On  remarque  dans  ses 

■na  excès  de  gounnandise,  ou  un  ac-  vers,  comme  dans  ceux  de  soq  frère, 

oès  de  colère  contre  des  porteurs  de  plus  de  facilite  que  de  verve,  et  point 

chaise,  qui  refusaient  de  le  porter  à  de  coloris.                          V — VÉ. 

cause  de  sa  grosseur.  Il  avait  été  reçu  CAMPO  (  Antonio).  Fqy.  Camvi. 

il'academie  française  en  1701.  b  On  CAMPOLONGO  (Emile),  né  à 

*'>a]oué,dit  La  Harpe^lasagesse  de  Padoue  en  t55o,yétudia  la  méde- 

;•  ses  plans  :  ils  sont  raisonnables,  il  due,  et  devint,  à  l'âge  de  viogl-huit 

n  est  vrai;  mais  on  n'a  pas  songé  ans,  professeur  de  médecine  dans  Fti' 

>  qu'ils  sont  aussi  faiblement  conçus  niversité  de  cette  ville.  11  conserva 
'  n  qu'exécutes.  Gampistron  n'avait  de  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  rn  i6o4- 

n  force  d'aucune  espèce ,  pas  un  ca-  SeS  principaux  ouvrages  sont  :  I .  De 

.«raotère  marqué,  pas  une  situation  jirthridiXe  liber  unus;  VevarioUs 

>  frappante ,  pas  une  scène  appro-  liber  aller,  Venise,  i586  et  1596, 
nfondie,   pas  un  vers  nerveux.  11  in-4''.  ;  II-  Nova  cognoscenii  mor- 

■  B  cherche  sans  cesse  à  imiter  Ba-  6oj  meOiodus ,  ad  analyseos  Capi- 
•  •'ÔDe;  mais  ce  n'est  qu'un  apprenti  vaccianœ  normam   expressa,  Vit- 

s  qui  a  devantluile  tableau  d'un  mai-  terbe,  j6or,  in-^*'., publié  par  Jeaa 

-»tre,et  qui,  d'une  main  timide  et  3esxu  i  lll.  De  Itie  venerea  libetlus , 

»  indécise,  crayonne  des  figures  ina-  Venise,  iGi5 ,  in-foU,  avec  les  dis- 

■  V  DÛnées.  La  versification  de  cet  au-  cours  de  Paul  Benius  ;  IV.  De  vgr- 

•  teur  n'est  que  d'un  degré  au-dessus  mbus;  De  uteri  affectibiis  detpie 
vde  Fradon;  elle  n'est  pas  ridicule ,  mor&MCu(arrM>,  Paris,  i654i>ii'4% 

•  mais,  en  général,  c'est  une  prose  3,Yte\a  Médecine  pratique  Ae^Atû' 
B  commune  assez  facilement  riraée.  >  do  d'Aquapendente  :  ces  deux  dcr< 
Jl  s'est  bit  néanmoins  dix  éditions  niers  ouvrages  n'ont  paru  qu'après  la 
de  ses  feovres.                A— g — a.  mort  de  l'auteur.             Sr— v — t. 

GAMPISTRON  (Loms  de),  frèn  GAMPOMANES ( D. Pedio Bobat- 

du  précédent ,  entra  dans  l'ordre  des  awx,  comte  de),  célèbre  ministre 

jésuites, cultivalesleitres, suivit  aussi  espagnol  ,  diiecteur    de    l'acade'mie 

le  duc  de  Vendôme  dans  ses  campa-  royale,  fondée   en   1738  par    Phi- 

gnes  d'Italie,  et  mourut  à  Toulouse,  lippe  V,  et  gcaud'croix  de  l'ordre  de 

oans  la  maison  professe ,  au  mois  de  Cbàrlei  111 ,  saquit  dani  les  Aitnries , 

n:r;.rh.,GO()gle 
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«u  conteiwiewagit  dn  i8*.  û^.  Il  manb  sur  rà:oBoaiîe  piditifiie  ;  «.1 
MTTil  el  illiutra  M  patii«  par  ses  U'  »  y  a  peu  d'aoteun,  vtème  parmi  ta 
lents  el  ton  /rnditioti ,  par  sm  tiks  >  natioiu  les  ^w  rersées  dans  le  corn- 
éhrées  eu  adroiniatratkm  et  en  polilH  >  meiK<,<]uî  aient  pouuë  si  Ioîd  lenn 
que ,  en  jnéiae  tespe  que  ses  ouvra*  >  recbeKbes ,  avec  ane  coniiaissaiice 
f|«s  él«ndirc«t  u  repuUlicin  iamt  lonli  »  atuii  approfeodic  de  ce»  diffiroit* 
l'Europe,  el  le  mirent  au  picnier  nag  ji  obiels,  et  avec  ub  plus  parfait  m^ 
des  écrivains  de  sa  nalioD..  Il  fat  ootnr  >  pris  pMir  les  prqilgés  iMtkuia)ix  <t 
nie  correspoudant  de  l'académie  de*  a  popidaim,  ou  ^ui  àiMit  uni  ptu 
belles-lettres  de  Paris ,  et,  siw  U  fté-  •  brârtDsoMM  le  cahie  des  rewi- 
«entattoB  de  Francklio ,  Mtembce  de  *  dies  philosophiques  àvee  le  zèle  ar- 
ia (otâéte  philoMpUqne  de  Pfailidelr  •  denta'un  àUTeu animëpar  l'amaor 
frbie.  Les  auletvs  espifods  d«  |8*.  •  dntàen public.  »CTom.lV,p.4t5, 
siècle  loMut  à  l'en*!  ses (aleab,  sa pro-  ■oteQSJ.bmpoinaDiss'dervmpar  soi 
bile,  sa  bienfaisance.  Cabamt  disait  propre  mérite.  lU'éuit acquis Urépv- 
.qiru  n'avait  jamais  tu  ud  homme  ^tH  tation  du  juriseonsolte  le  plas  hafa^e 
instruit,  ni  .qui  Ëk  doue  d'uHe  plus  «t  le  plus  désinléresité  de  toute  TEs» 
élonaaitle  mémoire.  «  Quelle  louange^  P^gue ,  lorsque  Charles  m  le  nmiuna, 

•  dilCaTaiiilles,n'«atpOintBU-dMsous  ra  1^65,  fiscal  do  conseil  rojal  et  - 

>  de  cellequ'a  méritée  cet  excellent  ci-  saprJme  de  Gastille,  Gefiit  par  ordn 
»  tu^n,ccgraudnugutr3t,cesavant  de  ce  conneil  qu'il  publia  plusieivsdis- 
»  siédairé!  Vajez^e.coBmedirecteur  cours  et  mémoire*,  entre  autres  ceux 

>  de  Facade'mie  de  l'histoire,  donner  qui  ont  pour  titre  :  Discurso  sobre  d 
»  rcx«aple,  dans  ses  ourragcs,  du  Jbmtntadelai7uta$irMp»piilar,1A»- 

■  bon  goût  el  de  la  critique'  Voyes  diid,  f]"]^, iu-8°.,  et Discurso  soin 

■  rhomme  d'éUt  et  Le  patriote  ins-  la  éducation  pojndar  de  los  jàrtis^ 
»  traire  1«  peuple ,  encourager  so>  ii>-  nos  y  ta  fomnào'.,  Madrid,  l'J'jSi 
»  dustrieparlesjécrits  les  mieux  pen-  ift-S".  Bohertsoidit.e&pBrlaM  deçà 
»  ses  (démontrer  aux  uns  leur  inléHt  deux,  osvrages  x  •  Prùqne  toos  les 
B  dans  les  progrès  de  l'aipiculture  et  >  points  de'quelque  importance  tou- 
»  des-johiiques,  prouver  aux  autres  »ohant  la  pcdios  intérieure,  les  im- 

>  l'abus  d'un  genre  de  culture  on  de  "-pots,  l'agriiËuIhire ,  les  xoanufacta- 

•  commerce,  et  leur  apprendra  i  en  '•  res,le  commerce,  tant  domestiqua 

•  substiiacr  un  autre  [dus  utile.O>B-  »  qu'Aranger,  s'yiFOiivenldbeulé.a 

■  *i<iétez-leenfincommema)pstrat,et  Gampomants  red^ea  aussi ,  paroidre 

>  lisez  les  ouvrages  qui  l*iBiBortalî-  du  conseil,  un  Mànoin  sur  les  sf- 
.•ftBt,V{Observati(msiurCartMe  profiiiom^meKO  de  Madrid,  176», 
■Espagne  de  ÏEncycîopédie .  Paris,  a  val.  in.8°.,etuiiautre3Crfm00vrw- 

I784t  p<6i  et  suiv.).  Les  étrangers  htUf  auxahas  delamesta{i').  Ma- 

ne  fiirent  pas  moias  justes  envers  -—     ■    "  '    ■■■'-■-—  — •■'  ■ 

CampamaHÈs.  BougainriHe ,  qui  tra-  »;Sî.' m»:'»'''.!:»,'^.'™"'™":;^*^ 

vaîlUit  ur  le  Perif^  d'Hannoo  lors-  ■  "^l^'^^^^^i*  ^^  m^'!î  ÎT.'S?  "ta 

que  le  savant  Espagnol «n  pnUia  une  ««iBpuaiii,  ia>i  im^nH^iu  tn»yjiit 

traduction  en  1 756,  parla  de  ee  tra-  1^"°/-» ««''.« i5::&"^Si;;ï^ïi 

vailavecbeaucoupd'éloees.aoberlion,  -  ï^'^J'^^Stî.^Vr.SÎÏ'.ÎTi^î." -^ 

dans  son  Histoire  d'Amérique,  juge  ii.™""  »  i'wî«iim.  tx^^juM  £•  dtiw- 

cn  OM  termes  les  4eriU  de  Gunpo-  a^^^lt'û.'Z'ut^Ti^^à^^ 
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3rid~,  i^gi.Cefiitencareparini  of  CaMille,ct  «nsaîie  minUbv  d'âat.  A 
^-e  du  QODseit  que  Campomauès  pu-  celle  époque,  il  présida  les  cottis  da 
^lia  ua  Mémoire  en  r^oiue  toixletr  royaume,  et  son  crédit  paraiiM il  éta- 
ires  écrites  par  Isidore  de  Caivajal,  ))li  sur  des  bases  ioebraiibbles  ;  mâfs  ' 
pvéque  de  Cuença,  Madrid,  1768,  lorsque  le  oantlB  de  Florida-liUnea 
in-fol.  Ce  pcelat  avait  écrit  à  l'arcb»  s'élera  dans  la  laveur  du  roi ,  Cainpo-  - 
X^équedcl'hèbes,  confesseur  de  Char-  naBès  (ut  érarté  du  conseil  ei  perdit 
\ea  lU,  que  l'Oise  d'Espagne  était  tous  se». «ni plus.  Jl  supporta  sa  dis- 
attaquée dans  ses  biens,  dans  ses  im-  griœ  aveo  courage  et  dignité ,  et  mou- 
inuniles  et  dans  ses  ministresi  Cam-  fut  dau  les  premières  années  du  1 9°. 
pomanfes  confondit  atsemeBl  te  zèle  siècle,  «t  nos  ea  1788,  comme  on  le 
luconsidéré  de  l'ardieTfque.  U  avait  dit  dans  le  Dictû^utaire  universpl , 
déjà  publié,  eu  i')&^  ,  un  savant  tout  en  Jui  fiisanl  d'ailleurs  coraposur 
Traité  sur  tamortissement  eeclé-  pn  livre  «1  l'jgi,  Ilaousnaieilàire 
siasti^ue,  i  vol.  in-Jbiia,  et  avait  couiûlpe  quelques  auues  ouvrsfjes  de 
^^montr^nar  lliistaire,  l'intervention  Can^Kunaoès  :  I,  Dissertaûcm  /^sU>' 
constante  de  l'autorité  civile  pour  esb-  riifue  sur  tordre  et  la  <Aev«ierie  des 
pêcheries  aliénations  illimités  «ides  Ten^Uers ,  Madiid,  \'}^-  L'auteur 
mains  maries.  Cet  ouvrée,  il  la  suite  traite  de  l'origine,  des  progrès,  des 
Auquel  on  trouve  ubo  notice  des  lais  rè^es  et  de  l'extinction  de  cet  ordre, 
subliées  à  ce  sujet  eoEtpf^edt^S  On  trouve,  dans  le  nAne  ouvrage, 
Les  Gotbs,  fui  traduit  en  italien,  par  des  rsrberdies  histodquês  sur  les  or* 
tordre  du  sénat  de  Veaise,  et  il  en  dresdeSL-Jean-de-JéniS«ten,  deSt.- 
parutlamèmeannée,  enj^-j^,  deux  Jacques,  dqiCialalrava,  d'Alcatitata  , 
éditions,  l'une  a  Venise,  a  vol.  in-  de  Montesa,  de  Christ,  etc.  II.  jinti- 
/^"■t  l'autre  à  Milan,  3  vol.  in -8".  ^uilé maritime  de  la  république  de 
Cunpomanès  avait  secondé  le  comte  Carthage,  avec  le  Périple  d'Haii' 
td'Arand^  dans  la  difficile  entreprise  non,  iradiât  du  grec,  avec  des  notes, 
^  l'expulsion  des  jésuites  d'Espagne.  Madrid,  i'j56.  Gimpomanès  a  tra- 
Jl  avait  jussi  fait  él^lir  la  litMrté  dniiJe  Périple  dllaniKn  sur  l'édition 
Au  commerce  des  giains ,  en  pu-  d'Hudson,  1608.  Il  réiiile,  dans  les 
jbliant  à  Madrid  en  1 764  ^^b  siémoi-  notes,  Henri  Dodwell ,  qui  a  nî^  l'an- 
je  sur  ce  suj«L  U  s'était  occupe  des  tbemicité  de  l'ouvrage  da  ca|HUUBe 
impâls ,  ra  rédigeait  nn  mémou«  sur  carUuginois,  et  donne  une  notiee  de 
les  abus  existants  dans  leur  njparti-  touleslesédîtioiis  qui  en  ont  été  faites 
lioB,  Madrid,  1^67,  iB-4°'  Il  avait  en  Espagne  et  ■illeurs,  IU>  Koticia 
Ji«vaiUé  it  dëiniire  la  mendicité,  ^  geo^afiea  del  reynoy  C<minosde 
faisaiit.imprinMr,en  176^  et  1764,  Portugal.  Madrid,  176'i,  i]i-6°.IV. 
deux  métooires  sur  la  police  Rlalive  Itinéraire  des  roula  de  poste,  tant 
aux  Bcikànieas.(  sur  les  moyens  d'em-  d'Espagne  que  des  pays  etreagers , 
ployer  utilement  les  vagabonds  et  au-  Madnd,  17&1,  io-^.,  euapoté  par 
très  gens  s^ns^veu.  A  ravèncuicnt  de  ordre  du  roi  Charles  111;  y.Appen- 
■CbarKs  IV,  eu  17S8,  Caœponwnès  ^icaàl'éditcfUiea^esarlisitns.Ma- 
&t  tiommé  preùdent  4b  conseil  de  drid,  1775-77, 4  vol. in'.8''.Caiapo- 
■  1  Busèa  expose  dans  cet  ouvrage  les 
:inH  i<  »nin>  smhiwu  vorH»'"'  l'KorU'  iBotî^  qiB  ot>t  occasïoBne  la  décweDc^. 


Le  EOUTentcment  envoya  un  ^rand  )a  plae«  de  nuître  de  musîqne  it  la 
noBibre  d'exemplaires  des  ecrils  de  niaisoD  professe  des  jësnites ,  et  en- 
fauteur  sur  riodiistrie  populaire  et  soileU  maîtrise  de  b  métropole;  mais 
Tcducalion  des  artisans  aux  tiques  bientdt,  irouTant  les  bornes  de  la  mn* 
M  aux  couTemeurs  de  province,  en  sique  sacrée  trop  Aroitesponr  son  gé: 
leur  ordonDant  de  les  propager.  VI.  aie,  il  s'unit  aux  premiers  poètes  de 
j^fis  sur  la  formation  des  lettres,  sonjlemps.ettravaillapôurl'Academit 
Madrid,  177**.  Campomanis,  re'flé-  royale  de  iflusique,  dont  il  fiit  on  des 
chi&sant  sur  le  m^amsroe  des  lettres,  plus  fermes  soutieus.  Un  a  de  hii:I; 
crut  reconnaître  qu'elles  pouvaient  des  CantaUsfraneaists,ioit^-tenijt 
tomes  se  réduire  à  ces  quatre  signes,  estimées;  II.  KecuNlsdemoI^ts  à  uu^ 
/,  C,  J f  S,  et  cette  observation  de-  deaxet  irois  voix,  1706,  i7io,etc; 
vint  la  base  de  son  traité.  On  a  encore  in.(tragédies-opér3S)^efMne,  1700; 
de  lui  on  Disccurt  historiqae  sur  les  Tanerède,  1702;  Télétnatjue,  170^; 
droits  de  l'in&n te  Marie  à  U  couronne  Âlcine,  110%  ;  Bippodamie ,  x-j^^ 
de  Portugal ,  et  sur  ceux  qui  en  éma-  Iphigénie  en  Tauride  ,  17 1 1  (a 
naîent  en  faveur  de  Charles  III;  un  société  avec  Desmarets);  Idoménée, 
discours  stir  la  cbronnlogie  des  rois  1711;  TéUphe  , .  1  n  1^  }  Camille, 
Goths;  wte  Dissertation  latine  sur  l'jfjiJehUleetDétdamie,  i^SS; 
Télablissement  des  lois  et  sur  l'oUi-  IV.  les  ballets  suivants  iffurope^*- 
galiott  de  s'y  conformer.  Ce  dernier  Ulule  ,  le  Camafal  de  F'enise ,  k 
onvipge  fut  adressé  à  l'académie  de  Destin  du  nouveau siiéU,jérélkus*, 
Bastu  tp  Cane,  où  U  ne  parvint  frapneiUs  de  lulli,  le  Triomplu 
qu'âpre  la  clâture  du«oncours  :  il  de  J'^moHr,les  Fêtes  vénitiennes, 
obtint  cependaut  une  meulion  hono-  les  amours  de  Mars  et  de-  fâiia , 
rable.  Cnnpomaoès  traduisit  encore  lei^ges,iaFétederisl^j4dai»,let 
de  l'arabe,  en  1751,  avec  0.  Miguel  Muses  rassemblées  par  V^mowr, 
Casiri,  deux  chapitres  d'Ebo-el-Auam  et  le  Jaloux  désabusé.  Intermédiaire 
sur  l'art  de  cultiver  la  terre.  U  publia  entre  Lulli  et  Bamean,  Gam[wa  m 
depuis  une  traduction  du  Traité  des  contribua  pas  moins  puissammot 
dieux  et  des  hommes,  attribué  à  Sal-  qu'eux  il  tirei  de  la  barbarie  la  miui- 
luste,  préfet  des  Gaules  dans  le  4'-  que  firançaisc  Ses  compositions,  sans 
siicle.  Il  donna  une  édition  des  ou-  être  aussi  savantes  que  celles  ducrés- 
vrages  du  célèbre  bénédictin  Feijoo ,  teur  de  rharmonie ,  Mt  pins  de  nats- 
d  ont  il  aécritlavie,  et  une  édition,  re),  plus  de  và-itéquecdQesduflorw- 
avec  des  notes,  du  Projet  économi-  tin ,  et  présentent  un  progrès  sensible 
que  de  Bernard  Ward.  Enfin  ,  il  a  veis  leltot  indiqué  au  génie.  Aujour- 
laissé  mann^crite  une  Histoire  gé-  d'hui,  elles  seraient  itiisibks.  Campn 
néntle  de  la  marine  Bspagnide.Toia  mourut  à  Versailles  ,  le  ig  juiwt 
ses  ouvrages  sont  estimés,  mais  on  17441^6^  de  quatre-vingjl-qnMreaat. 
pré(^  ceux  qu'il  composa  sur  l'éco-  D.  L. 
nonjie  politique.  V^ve.  CAMPS  (  FnAitçois  de  ) ,  ne  à 
C&HPKA(  Animé),  raasiden  ce-  Amiens,  le  3 1  janvier  1645,  fitt^té 
K'bre,  naquit  à  Aix  le  4  décembre  auprès  de  son  parent,  M.  de  Serrou, 
1660.  I4ommé  maître  de  la  chapelle  premier  arcbev^ue  d'Albi ,  qui  h 
dn  nà,  il  s'acquit  une  grande  iKputa-  choisit  pour  son  grand-vicaire ,  et  hi 
lion  par  ses  motets,  qni  lui  méritèrent  procura  enniite  l'év£chtf  de  F 
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Aiaîs  n'ayant  pu  en  obtenir  la  balles,  dief  les  ParisieDS,  dont  le  chef -lieu 
il  «D  lut  dddonnuagd  par  l'nbbaiye  de  était  Lutetie ,  lorsque  Labiénus ,  licu~ 
Signy,  diocèse  de  Reims.  IF  mourut  tcoaiit  de  Ge'sar,  s'approcha  de  cette 
àpAris  le  i5  aoAt  1723,  i^  dequa-  ville,  Camulogène ,  alors  avance  eu 
tre-TÎngt-un  ans.  Appliqué  de  bonne  âge ,  mais  ayant  ta  réputation  d'us 
heure  aux  études  historiques,  sous  la  babilecapitaine,  rassembla  une  armée 
direction  deBouleroue,  deDuCange,  nombreuse,  et  se  couvrit  d'un  grand 
du  P.LeCoiote,  et  de  dom  Mabilloo ,  marais  qui  e'tait  sur  la  gauche  de  la 
il  commença  à  se  faire  connaître  par  Seine,  et  versait  ses  eaux  dans  cett* 
sa  Dissertation  sur  une  médtuUe  rîviëre,aU'dessusdeLulétte.I.abiénus 
^Anlonùy  CaracàUa,V3su,  1677.  n'ayant  pu  forcer  le  passage,  marcha 
Lesuccbsde  cette  dissertation  ledé-  surAfe/oiiwiiim(Melun),dontla(Ju- 
teimina  h  se  livrer  tout  entier  à  l'é-  part  des  habitants  e'taieot  accourus  à 
tude  des  médailles  ;  il  en  fit  une  col-  [a  défense  de  Paris ,  et  se  trouvaient 
lection  ,  qui  devint  bientôt  une  des  dans  l'armée  de  Camulogëne.  Le  lieu- 
plus  belles  de  la  France ,  et  qui  passa  tenant  de  César  passa  la  Seine  ^  Me- 
eusuite  au  maréchal  d'Estrées,  et  de  U  luu,  remonta  la  rive  droite,  e(  s'a- 
au  cabinet  du  roi  (  Viy)r.  De  Bou  ).  Tançade  nouveau  vers  Luiétie.  Décide' 
Vaillant  a  publié  l'explic^kindesplus  .  i  ne  pas  sortir  de  son  camp,  et  crai- 
lieaux  médailloDS  en  grand  brooie  de  gnant  que  Labiénus  ne  se  fortifiât  dans 
ce  cabiitel,  sous  ce  titre  :  SeleçUt  Lutetie,  Camulogëne  mit  le  fen  à  la 
numismata  in  œre  maximi  moduU ,  ville ,  en  fit  rompre  les  ponts,  et  gaida 
Paris,  1695 ,  in-4°.  L'abbé  de  Camps  sa  position  défendue  par  le  marais, 
a  été  l'éditeur  des  EiOretiens  effectifs  n'étant  sépare  des  Romains  que  par 
4e  î'arae  avec  Dieu,  sur  les  cent  cin-  le  fleure.  Cependant,  quelque  temps 
puante  psaumes ,  composés  par  de  apris ,  on  eu  vint  aux  mains,  La  Ki- 
Serroni,  auxquels  il  a  joint  un  doge  taille  se  livra  dans  la  plaine  d'Issy  et 
de  ce  prélat  (Paris,  1688,  3  vol.  in--  de  Vai^rard.  Les  Gaulois  combatli- 
8°.  ;  ioid, ,  1 7  03 ,  id.  )  Il  avait  ansn  rent  avec  un  grand  courage  :  Camulcv- 
beaucoup'travaiUésurrhistoire;  on  a  gène  leur  eu  donnait  l'exemple,  et, 
de  lui  un  grand  nombre  de  disserta-  malgré  son  ^and  âge,  se  portsùt  par- 
tions ,'  soit  imprimées  ^  soit  manus-  tout  où  e'tait  le  danger.  Le  combat  fut 
crites ,  sur  l'histoire  de  France ,  et  dont  vif  el  opiniiltre;  mais  enfin  le  chef  des 
un  grand  nombre  ont  paru  dans  les  Gaulois  tomba  dans  laiaêlée,et  périt 
Mercares  :  la  dernière  édition  de  ta  les  armes  Ji  la  main.  V^VE. 
Bihlioihèiiue  historique  de  la  Fran-  CAMUS  DE  BEAULIBU  (  N.  le  ), 
ce  en  donne  un  catalogue  qui  en  cou-  succéda  au  seigneur  de  Giac  dans  la 
tient  quatre- vingt-onïe ,  mais  on  en  faveur  de  Charles  Vil.  Loin  d'être  cf- 
trouve  la  liste  la  plus  complète  dans  frayé  de  la  fin  tragique  de  son  prédé- 
Tffisloire  littéraire  d'Amiens,  par  cesseur,  que  le  connétable  de  Biche- 
le  P.  Daire  ;  elle  y  occupe  huit  pages  mont  avait  fait  enlever  et  exécuter 
.in-4''-  G.M.P.  sans  fbrmede  procès,  il  abusa  de  son 
CAMPULE.  ^»>-.I<^oiiIlf.  ■  crédit  avec  une  insolence  inou'Le ,  au 
GAIVIPY.  f'i^-  Plinis  CaMPT.  point  que  les  princes  cl  les  courtisans, 
CAMULOGEKE,  général  gaidois,  indigne's  de  l'arrogance  du  nouveau  ' 
dont  César  parle  dans  ses  Commen-  favori,  prièrent  le  connétable  de  les 
l«fVS(UTreVIll^.lIcoaLti;iaudaitca  eu  déUvrer.  Le  Camus  de  fieaulieu  fut 
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MSasuD^pr^  dePeiliersni  14^6,  et  Les  titres  mdIs  iJes^nra  que  Gunns 
Richemont ,  Mrrant  ton  wurerain  publia  contre  les  moines  annoocenl 
Ruigrë  lui^néme ,  et  le  cMftiunt,  dit  ^d'ï]  ne  les  ménageait  pas  ^us  dan* 
le  prësideiit  HesBat ,  d'une  manière  à  «es  écrits  qu'en  chaire  et  dans  la  sc- 
ia v^(e  bien  audaciense,  des  mao-  àéé.  C'étaient  :  U  Rabat -foie  du 
Tais  sujets  dent  d  se  laissait  obséder ,  trioti^He  jnoruical;  la  Désapjnv- 
)uidil,pourîouleJDsli6cation,  qu'ro  priMîon  clauttraie ;  le  Traité  de  ' 
laisant  bonne  justice  de  Giae  et  de  Le  romvage  des  moinei  ;  le  Directear 
Camus,  il  n'atait  en  en  Tue  fjué  le  bien  àésintéressé ,  etc.  Cenx-ci  Inï  r^ndi- 
de  l'étal  et  la  gloire  da  roi.  V^vx.  rentpardes  injures;  et,  de-là,  une  lutte 
CAMUS (hsAi(-PiE»K;,é«^ne de  qui  ne  finit  que  par  riotervention  do 
Bell<7,  ne'ï  Paris  le  3  novembre  iStt^,  premier  ministre,  a  Je  ne  trouve  an- 
d'unc  famille  originaire  d'Anxonne,  et  «  cun  antre  début  en  vous,  Ini  dit  le 
connueparlesumomdei'ont-Ciirrrf.  >  cardinal,  que  cet  achamemenl  que 
Il  se  dÀ^ra  hautement  et  avec  cf^-  >  vous  aveE  coutre  les  moines;  sans 
rage  contre  lea  moines,  à  une  épuqne  •  cela  je  vous  canonberais.  —  Plût  k 
où  il  n'était  pas  sans  danger  de  les  at-  »  Dieu  ,  répliqua  le  pieux  évjqne; 
taquer,  puisqu'ils  avaient  des  protec-  >  nous  aurions  l'un  et  fautre  ce  qiw 
leurs  puissants  à  ta  cour ,  et  pour  ap-  >  nous  souhaitons  ;  vous  seriez  pape , 
homme  du  earacitre  de  Riche-  ■  et  je  serais  saint.  »  Cette  réponse 


E, 


L'évéque  de  Bellcy,  ami  de  S.     ppint  le  caracth^  de  Càmns,  c*  s 


François  de  Sstes ,  et  qui  se  faisait  ratt  pour  le  faire  connaître.  L'ér&pie 

gloire  d'être  son  Âseijde ,  n'étate  nî  de  Beltey  écrfrait  avec  tine  (adlif^ 

assecailnnl,  ni  assex  coartisan  poui'  étonnante^  et  j  malgré  les  devoirs  mul^ 

calculer  la  (UrectioD  la  [^us  eonvena-  tipGés  de  son  minist^,  qu'il  remplis-' 

bleà  ses  intérêts.  11  était  témoin  des  sait  tous  exactemenr,  il  trouva  encore 

désordres  où  vivaient  alors  la  ^upart  le  temps  de  composer,  sur  différenb 

des  moines  mendiants  ;  il  connaissait  Si^els,  des  ouvrages,  dont  le  nombre 

leurs  mauvaises  meeurs  et  leur  TgotH  s'éltve  au-deU  de  deux'  c^ts.  Son 

rance  absolne,  et  il  n'écoula  que  son  style  se   ressent  de  la  précipitatiuD 

lèle  en  criant  contre  ces  abus;  mais  avec  hqueHe  H  écrivait;  mais  il  est 

ce  même  «le  l'emporta  au-déli  des  abondant,  vif,  animé,  plein  de  mâa- 

bornes  que  la  charité  aurait  dâ  lui  phores,  aussi  ne  manquait-il  pas  de 

prescrire.  Dans  ses  écrits  contre  les  lecteurs. Connaissantlegoïhde&mu^ 

moines ,  il  montra  beauconp  d'a^reur  Mude  pour  le  merveilleux  et  les  avan- 

et  de  passion;  il  les  accablait  de  raille-  tures  où  le  cœnr  est  inléreis^,  dans 

ries  et  même  de  turlupioades,  suivant  Pintantion  de  remédier  an  mal  ocea- 

le  mauvais  goAt  du  temps;  il  les  cora-  sionné  par  la  lectm'e  de  ces  sortes  de 

parait,  arec  lenrs  eonrbettes,  i  des  livreSjilécrivitdes  romans  spirituels, 

cruches  qui  se  baissent  pour  mieux  qui  eurent  nn  trt:s  graod  succès  daas 

l'emplir.  «  J.-C. ,  disait-il ,  avec  cinq  le  temps  ;  ifi  sont  inlilulA  .-  Daro- 

s  pains  et  trois  poissons,  nenonrrit  (A^,  Àîeime,  Dapknide,  Byaem- 

>  que  trois  mille  personnes ,  et  qu'uue  the ,  Carpie,  Spiridion ,  Alexis,  etc. 
•  seule  fois  en  sa  vie;  S.  François,  CedêmierestenCgrosvol.in-Jf'. On 

>  avec  quelques  aunes  de  bure,  nour-  avait  proposé  à  Camus  plusieurs  évé- 
»  ritious  les  jours, par  immîradeper-  cfaés,  qu  il  refusa  consiammeut  :  «La 
»  pétuel,  quarante  mille  fainéanti.  *  «  prtite  fcmme  qut  j'ai  épouse^,  lé- 
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■  potidàit-il,  est  assez  belle  pour  nu 
•  Camus.  i>  Après  viDgt  années  dfi 
rravaux  dans  son  eTfehé,  il  s'en  d^ 
cnil,  de  l'agrément  du  roi,  qui  lui  fit 
Iccepier,  en  écliange ,  l'abbaye  d'Au- 
oay  en  Nonoandie ,  où  il  se  retira. 
Mais  l'archerêque  de  Itoucn,  de  HarUy, 
lui  connaissait  le  zèle  apostolique  de 
^amus,  le  de'termin^i  quitter  sa  soU- 
tude  pour  prendre  la  direction  du  dio- 
lise  avec  le  titre  de  vicaire-gënéral.  Il 
recommença  la  vie  laborieuse  qu'il 
ivait  menée  à  Belle;,  visitant  les  pau- 
vres, consolant  les  malades,  tenant 
des  conTérences ,  établissant  des  mis- 
(!d&s,  et  prècliant  lui-même  très  sou- 
vent Ses  sermons  se  ressentent  de  sa 
làdlilé  et  du  mauvais  goût  qui ,  de  son 
temps,  déshonorait  la  chaire,  et  dont 
Bourdaloue  eut  tant  de  peine  à  la 
purger.  Les  compilateurs  d'anecdotes 
en  citent  plusieurs  traits,  dans  le 
nombre  desquels  nous  choisirons  le 
lui  vaut.  Il  prStJuit  pour  une  prise 
dlubil,  et  il  commença  son  sermon 
ie  cette  manière  :  ■  Messieurs,  on  re< 
»  commande  à  vos  charités  une  jeune 

■  demoiselle  qui  n'a  pas  asseï  de  bien 
»  pour  faire  vœu  de  pauvreté,  o  Ca- 
mus, sentant  renaitre  en  lui  le  goût 
de  la  retraite ,  vint  établir  sa  demeure 
^  l'hôpital  des  incurables  de  Paris, 
dans  le  dessein  d'y  consacrer  le  reste 
de  ses  iours  au  service  des  pauvres; 
mats  )c  roi  l'ayaA  nomméà  l'évéchtf 
d'Arras,  il  se  soumit  i  cet  ordre ,  et 
*e  disposait  à  se  rendre  dans  son  nou- 
veau diocèse ,  lorsqu'il  mourut  le  aS 
kvt3  il^Sï,  Igé  de  soixante-dis  ans. 
[I  fut  inhumé  dans  FégUse  des  Incura- 
bles ,  comme  il  l'avait  demandé.  On  ■ 
reproche  à  Camus  de  manquer  de  ju- 
gement; mais  il  était  le  premier  à  en, 
convenir,  avec  cette  candeur  qui  lui 
était  naturelle.  Un  jour,  S.François- 
de-Sales  it  plaignait  &  lui  de  son  peu 
d«  mémoire  :  a  Vo<u  n'uvck  fu ,  lui 


C'A  M  èia 

k  dtt  Gannts ,  Si  vous  plaindre  de  to- 
»  tre  partage,  puisque  vous  avez  Is 

>  très  bonne  part,  qui  est  lé  jageJ 
»  ment.  Plat  ï  Dieu  que  je  pusse  vous 

>  donner  delà  mémoire,  quim'affliga 
»  souvent  de  sa  facilité  (  car  elle  me 

*  remplit  de  tant  d'idées  que  j'en  suil 
»  suffoqué  en  prêchant  et  même  en 
■'^rivant  ),et  quefeusseun  pende 
»  votre  jugement;  car  de  celui-ci  j< 
9  TOUS  avoue  que  j'en  suis  fort  courtl» 
A  ce  mot ,  S.  François-de-Sa!fes  se  mit 
ïrire,  et  Pembrassant  tendrement, 
lui  dit  :  a  En  vérité ,  je  connais  main- 
M  tenant  que  vous  y  allez  toot  à  là 
»  bonne  foi.  'Je  n'ai  jamais  trouva 

•  -qu'un  homme  avec  vous  qui  m'ait 
»  dit  n'avoir  guère  do  jugement;  car 

>  c'est  une  pièce  de  laquelle  ceux  qui 
B  en  manquent  davantage,  pensent  ed 
■  être  les  mieux  fournis,  d  Les  ou- 
vragesdeCamusne  méritent  pas,  pour 
la  plupart ,  d'être  tirés  de  l'obscurité; 
on  en  trouvera  la  liste  dans  les  Mé- 
moires de  JVicéron,  tom.  XXXVI , 
pag,  io5-i58.  Nous  nous  contente* 
rons  d'indiquer,  comme  les  plus  re- 
marquables :  I.  les  Efèaemeitts  JÎn- 
g»lMrï,6'.édition, Paris,  1660, in^ 
8°.;  II.  tAvoûinement  des  protes- 
tants de  t Église  romaine,  Paris, 
1640;  Bûuen,  1648,  in-S".,  rdm-  . 
primé  sous  le  titre  de  Moyens  d» 
réunir  les  protestants  avec  l'Eglise 
htmaine.  Pari»,  1703,  in-la,  par 
les  soins  et  avec  des  additioni  de 
Itich.  Simon.  >  L'ouvrage  en  lui-m^ 
me,  ditfiicéran,  est  le  meilleur  qu'ait 
fait  Vauteur.  n  (  1  )  III. L'EspritdeS. 
François  de  Sales ,  évétjue  de  Ge- 
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nève,  Paris,  i64i ,  6  Tol.  in-S*.;  <m  q<n  loi  <!tait  confie,  se  nul  à  la  tite 

doit  douner  li  préférence  ^  l'èditioa  des  missioDs,,  visita  rjiaque   année, 
aLrrgé«de  i']3'j,  i  vol.  iD-8*<,réiiii-.  pCDdant  trois  mois,  environ  cent  jh- 
prime'  plusieurs  fois  ;  elle  est  d^gée  roisses ,  sans  être  rebuté  par  la  duBi- 
ae  tout  ce  qui  était  étranger  au  sujet,  culte  des  chemins,  dans  un  pays  rem- 
et Féditeur  (  M.  Collol ,  docteur  de  pli  de  montagnes  escarpées  et  de  gor- 
SorlwDne  )  a  rendu  un  véritable  ser-  ges  presque  impénétrables.  Il  animaîl 
vice  aux  personnes  pieuses ,  en  leur  tout  par  son  zèle ,  peaétrait  les  cœurs 
bcilitant  la  lecture  d  un  livre  utile  et  par  1  onction  de  ses  sermons  ,  portail 
'agréable.  Camus  prononça  trois  dis-  la  pais  dans  les  familles  par  uh  esprit 
cours  devant  les   états-généraux  de  de  conciliation  qui  terminait  tous  les 
l6i4î  ils  Airent  imprisies  k  Parb,  différends,,  répandait    d'abondants 
i6i3,  in-S".;  ce  livre  singulier  et  aumônes  qui  excédaient  souvent  1cm- 
curieux  est  fort  peu  connu   aujour-  venudesonévécfaé.  SaviedomestiqDe 
d'bui,et  n'est  pas  même  indiqué  dans  retraçait  celk  des  évéques  de  la  fd- 
la  dernière  édition  delà  Bibliotfièifue  mitive^ise.  Il  couchait  sur  la  paille, 
historiée  de  la  France,  ni  dans  la  portait  uu  cilice,  jeûnait  une  grande 
ïloréri  de  ijSq,  quoî^'on  y  trouve  partie  de  l'année,  faisait  une  absti- 
une  longue  liste  des  ouvrages  de  Ca-  ncnce  continuelle,  ne  vivait  que  dt 
inua.                                    W — s.  I^umes,  .  quoiqu'il  fît  servir,  de  la 
CAMUS  [  Etisrke  L£  ) ,  cardinal ,  viaade  pour  les  autres  personnes  qnî 
^vtque  de  Grenoble ,  né  à  Paris  en  étaient  à  sa  table.  Il  fallut  qu'Innocml 
l63jl,  d'une  illustre  famille  de  robe,  XI  l'obligelt  â  mancer  du  poisson, 
qui  a  produit  un  célèbre  lieutenant  ci-  et  que  les  médecins  le  forçassent  de 
vil,  plusieurs  procureurs-généraux  et  se  nourrir  avec  de  la  viande  ponrk 
présidents  il  la  cour  des  aides ,  mena  besoin  de  sa  santé,  pendant  les  cin^ 
uneviegniante  et  dissipée  à  la  cour,  on  dernières  aimées  de  sa  vie.  Il  fut  fiÀ 
ilélaitattacbeparunec^-'rged'aumô-  cardinal  en  1 686.  Le  chapeau  avail 
nierduroi.  aOna,remarquait-itdaDs  été  demande  pour  M.  de  Harla7,ar- 
»  ta  suite,  dit  de  moi  plus  de  mal  que  je  cbevêquc  de  Paris.  Innocent  XI,  qui 
D  n'en  avais  fait  alors,  et  depuis,  plus  n'aimaitpascc.préIat,reiivoya,  desoa 
■  debienque  je  n'en  mérite.  >  Enquit-  propre  mouvement,  M'e'rêque  deGte- 
lantlacour,ilscmit  sousladirectioD  noble  ( i ).  Qn  le  manda  ea  cour.  M.  de 
de  M.  Pjvillon.évéque  d'AIeth,  et  d  HarlayéiaitavecLouisXIV,lorsquek 
songeait  il  aller  faire  pénitence  dans  nouveau  cardinal  parut  devant  ceprin- 
la  retraite ,  lorsqu'il  fut  nommé  i  l'é-  ce.  Le  monarque  ayant  voulu  lui  biit 
véché  de  Grenoble  en  i6^i.Sonpre-  .  des  reproches ,  l'évéque  de  Grenoble, , 
mier  mouvement  le  portait  à  (efuser,  qui  se  lirait  toujours  d'acre  par  qnet- 
mais  SCS  amis  lui  représentËrent  sa  que  plaisantetie,  lui  dit,  en  montrait 
promotion  comme  une  &veur  de  la  '  — 
Providence,  qui  lui  ÔBrait  ce  mojen  «^iîiJTiZtl^^'îî^rj^icï.':",'^ 
de  reparer  le  scandale  que  sa  vie  pou-  ^,""  '5.""  5iT'!!ï"î''  •■'■'*'* .^«c»"'  "^ 
Tait  avoir  donne.  Il  se  rendit  a  leurs  mi.miiuni,  uiipriitrnpaiiimminidaiiBik 


codseils.  L'wrivée  du  nouveau  prélat  w^^^fîT,'"*;,  „'ï*t'.  i=".^™**i^' 

dans  son  diocèse  &t  marquée  par  des  '"','^:"j"|°i*"3i,'^^"|^,'^,^"4r^!^^ 

actes  de  désintéressement,  et  il  se  U^  3ti'imp.iicntc,pc=c~jriMed.i.p°.ria^fK- 

vta  saiu  ràeif  e  au  *»bit  du  liou^u  é'iiïï'il^Vi  Xlâitau^"' " '    *"*  *"  **  """^^ 
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pcmon^Aitatr:  a  Si«,iroiUte«ai*  lmmviot{GrsuMt),  17^,  in-n. 

|*>diDiJ  coBM ,  «t  Toici  lé  ewdiiial  Le  Ct  discourt  «tt  »(■>  «rvsw)  feucbrfl 

iCaiaiii,>«i9eiiioutraiitlui'râtra4.  du  cBEdinal,  ,pnfth^  à  buis  cloB  par 

Celle  pUiuntefie  fit  rira  Lmms  XIV.  feP.  Molifiier  de  TOraioire,  daiu  im 

et  U  c^ow  B'twt  pas  à'aut»  siiils.  «ouv«ldpre|îgieHsei,.ptn»qi]rLft 

Un  de  ui  4u^  M  ph^oait  uu  )««  Catu»  arait  d^nda  qu'on  lui  d^cen> 

à  lui  de  ne  ptiuroir  empéclier  ses  |«r  dit  auoiia'.^la((R  piiUic  apri»  ta  morL 

roîuient  de  dwMef  les  dinusclics  et  Cette  erùsoB  fimèbrv  a  él^  mutilée  ëb 

iStei  ;  ^  l£h!  mwsievr,  répondit  le  ilirers  endroits  par  l'edilew.   T— it 
9  prdat,  laifsez'leur  AU  ou>ws4a  li>         CAHfJS  (  Jxin  l£),  Jn>re  cadet 

>  oertàde  pecouerleur  ntaèra.  >  Lv  dnordital.  conseiHerde  lacourdM 

Crtnni mouiut â  Grenoble  If  iï«epr  aides, puisoatfredMreqiiétcs.iotei^ 

licritters,  11  avstt  £ind^  deux  nâwnst-  civil  att  Cbâielet  de  Paris,  éxorça  pen- 

res  ;  Tun  dauR  sa  ville  episcepale ,  pour  dant  iparati t(  ans  oeCIr  dcnuËrr  Àar- 

les  ordinaots;  l'autre  i  SL^Martin*  fjeavectai^utationdcruDdespl^inh 

ij^-Misfré,  pour  les  jeunes  gens  qui  t^rfsetdesplusbabilesmaeistratida 

^ê  destinaient  à  la  cléricaturit.  La  nié-  aor  siède.Ilmeumt  le  a8  juillet  ii^io^, 

moire  de  ce  saint  ëréque  se  conserr*  dgé  de  leixante-treice  aps.  11  a'fait  dag 

encore  avec  vénération  dians  le  diocisf  notes  sur  &  coutune  de  Paris;  donc 

qu'il  édifia  par  ses,  Trrtus  et'qii'il  vi-  Feirières  curitU  la  accoude  îditum. 

Tifia  par  son  ikle,  II  avait  ^t  imfui-  de  sa  con))Llallon  de  Ions  I«s  conïl- 

mer  à  Grenoble  l'ordonaancedli  car?  nentaieur8<)ecelteaHrittnie,4  Tot-io- 

dinal  Cacpegna  ,  waire  du  pape,  {a).,  i^i4.I<eCani<M  {baUia  anssi  !(• 

contre  le  luxe  des  lènunes.  Ce  iut  au  ^^ieiieitotOrûkéda  Cbdl^,âoat 

sotlii'iuiiim  que  Gen^tj  depiv  évt-  Deuisnt  donna  unettoureHe  ^io», 

que  de  Vaison,  camfot»  la  Tb«olo'  «recdM  notes,  17^1  in-4''.    B-f9.  , 
gie  morale  de  Grenoble.  On  a  de  lui         GUIUJS''DE  MËLSONS  (  Cu-a*- 

un  recueil  d' Ordonnances  tynoAiUei  i^tte  lb  ),  de  l'acad^e  âes  Ako- 

estimées ,  une  D^ense  de  la  virgi'  vrali  de  Podoue ,  ut  au  iiomitre  dea 

rtité pe^ébteUe  de  la  mire  de  Dieu,  fenitses  qui  ont  cnkivé  avec  soccii  Ik 

J.yo^,  iâ|}n,in-  11;  un  Traité df  |ioéMefrançai$e;ellemaunrtle32 juîk 

i'£uçftisru(i>,pourrtnstruciiond'une  1709.  Ses  poésies,  qui  se  irourenC 

personne  de  la  religion  relomiée  qui  ^raes  dans  divers  ■«cueds  oi  Awê 

j>ensMt  à  se  bïre. catholique  (  fqytf  les  journaux  da  temps,  n'ont  janiaû 

Claude).  Un  trouve  huit  de  ses  Lgt-  itt  réunies  ;  on  en  trouve  fuelqoe*- 

tres  parmi  celles  du  docteur  Arnauld.  «nés  dans  IBistaire  Uttéraire  det 

m.  Lallouetts  a  donné  l'abrégé  de  sa  Femotes  françaiseï ,  Paris ,  1  'jôq  , 

vie  (Paris,  1760, iii-i3de67  pag,]  a',  partie,  paff.  fsi.   André  Le  Ca:- 

Sf .  GrBs-Uuyillard ,  chaBoine  de  St.r  anis,  son  m.in ,  était  conseHler  d'état, 

^ndré  de  Grenoble ,  a  publié  :  i^i^  ~— Camus  (  Ificoias  \  donrur  et  prtP 

cours  tur  la  vie  et  la  mort  de  M.  h  Asseuren  ilNiti  l'univcrstlédePari^, 

cardinal  Le  Camtu  ,  acconipa^^  -était  natif  de  Troyas  en  Cbampign«. 

(d'une  épttrequi  coutient  l'état  des  fon-  On  conn^l  de  lui  :  I,  Âcademife  Pa- 

.  Rations  et  Icgi  du  cardinil  dans  so*  rrisiensis  pro  assertione  jiiris  sui  ad' 

diocèse  ,  et  un  extrait  de  ses  lettres,  ^fersàsmattc'pumfaclionem  postula 
fT|)cdesDOte«critî<iiiti«tlHstoriqnes>    Uo ,  ad  FompMtium  BeUevroffm 
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\MtKdmref  gestâf  eamùiê  piM-  Beaufort^  Paris,  r7!i5,.»Trf.  in.-^  , 
•eyrico  exponens/Puis,  itiSS,  la-  Onaencoredeluiun  TrVUédu  n*W 
■4°.  C'est  une  requête  en  vers  latins  vcment  accéléré  par  àes  ressmit'W 
qu'a  aïajl  adressée  au  premier  prài-  desforces  qui  résiAstadans  les  cœfi 
^emPomponedElleUievi-e,  pour  sou-  m  mouvement ,  imprima  dani  g 
Henirauelque»  droits  de  l'uniTcrsitide  Mémoires  de  taeadeoiie  des  «» 
Paris.  II.  Jd  Jôan.  Bapt.  Coihert  cet,  année  1718.  Des  Camus, ^  ■ 
Meeia,  ib. ,  in-fol.,  sans  date;  Hf.  it  n'avait  d'autre  ressource  qu'on  bérf 
4  élé.  l'éiieur  dn  Ténnct,  ad  usum  fie*  peu  considérable ,  passa  en  H* 
■J)tflp/uni,  Paris;  i6j5,  10-4°.  ;Loh-  iacde,pOur  y  faire  l'esiai  d'ane  ma- 
ires, 1688,  1709,  in-S".  Les  notes  chine  propre  à  soulager  les  ramems; 
«t  coinmeniaires  «ju^t  y  a  joints  font  il  en  fitt  rappelé  qodque  temps  aprt»î 
encore  un  peu  rechercher  cette  édilion.  mai»,  ne  recevant  aocnne  récompro^ 
.  CM.  P.  de  SCS  travaux,  il  partit  ponrPAngfc- 
-  CAMUS  C Friuçoii-Josem  DES  ) ,  terrefti  i^Sa, dans  l'espoir  d'y  tren- 
te le  i4  septembre  1G71,  à  Picho-  ver  unemploi  plus  utilédeseaj»l»ls, 
Mé,  rillage  près  de  St.-Mihel,en  el  y  mourut ,  sans  qu'on  sache  pi*- 
Ion-aine,  fil  ses  premières  éindes  sous  sèment  à  quelle  époque.  Il  avait  étf 
Jes  jésdites,  àBar-le-Doc,  et  obtint  Mclusderacadémie,pourcate!d'ab- 
«nsuiie.parlecrAlitde  gles  parents,  «nce,  le  4  décembre  1723.  W— «; 
aBcbourscaucollégedelaMarche,à  CAMUS [  CHABiïs-ETiEJtn^ 
Paris.  Son  cours  de  philosophie  achc-  Louis  ),  né  à  Greasy  eoBrie,  le  -a 
■ri  a  entra  au  séminaire  de  Verdun,  août '1699,  montra  dès  son  entes 
et^  sorlitau  bout  de  deurans,  pour  un  goûl  naturel  pour  .les  malhâaaitJ 
»t6un)er  à  Paris,  où  il  commença  i  ques.  Ses  parenU,  maigre  ta  mo&dJ 
se  livrer  à  son  génie  pour  lamécam-  de  leur  finfune ,  cédèrent  à  ses  m- 
ane.QudquesmachkieBdeaoninYen-  tances  en  i'envcpnt  faiw  ses'âDdcf 
lion ,  elitre autres  un  carrossequi  avait  Ji  Paris.  ïlentraau  collège  de  Havare! 
«d  de  remarquable ,  qu'il  ne  pouvait  en  très  peu  de  temps  A  sarpassa  toj 
.pas  verser,  et  que  le»  cahots  y  étaient  ses  condisciples.  Après  leadevoinal 
Sensibles,  furent  approuvées  par  la  classe,  U  troÙTOitencore  lejoiïir*. 
l'académie  des  sciences,  quiouvritses  cultiver  le»  malhématiquif  ,  et  ks 
.1MrtèsàDesCamu5eni7i6.Enoonra-  progrès  qu'il  fit  dans  cette  sàeM 
«épafceth«nnt!ur,,ilpulilia,eni7-i'j,  J'âyaot  mis  à  même  d'en  domierte  | 
mS'.  ,  Paris ,  un  Traité  des  forces  leçons,  au  bout  de  deux  anii^  SU 
.vumtiaales ,  ouvrage  rare  et  curieus ,  «n  érat  de  se  passer  des  ^ecoon  *  W 
^(Mit  OB  trouvera  l'analyse  dans  la    parents. Asasorlieducoll^.aippa     j 

SibUothèque  de  Lorraine,  pag.  î  1 9-    la  géométiié  sous Var^on,  Èaitm, 
.335.  Le  marquis  de  Sert) ois  attaqua    ilconcparut  poiwleiprîr  prepMéfO 

.quelques-uns  des  principes  »jue  Des  l'académie  des  Bcienoes  ,  sur  U  «»■ 

'Camusyénoncesurlemoavemectde*  -nièrelaphis  êvantageitse  de  ma» 
,corp3,  par  une  lettre -iiBprimec  dans     Us  wdiîStWiu:.  Bonguer  i^ptrth 

le  Journal  des  Savants,  février  prix;  mais  leihénioire  deCkâms»-  | 
.iTa5.  Il  lui  répondit  dans  le  même  nonçaït  un  talent  si  déddé  ,  ^  V  I 
./oKm<ii,iuilleii7a4.DêsCâinus.ei«    sociëté'qui  n'avait  pale  commr 

pirt  à  la  nouvelle  édition  de  la  Méca-    «"eropressa  d'en  recevoir  l^tenr.  h- 

nkue  de  yahÊnon ,  donnée  par  de    «dqaia<é»nCW,(lel'»catomc,  flj     j 
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HtftUiMars  mémoires  totéreisants ,  talent  pn^qoe.  Il  fit  SH  prtviitm 
iont  ks  plus  FeBiar<{uayes  sont  celui  étude*  à  Clermonty  les  acheva  au  col> 
fur  las  forées  ui(w  et  celui  sur  let  Irige  dliarcoHrl,  à  Parii,  et,  k  dix-sept 
ietOs  des  roues  et  les  ailes  det  pi-  fin3,èbiL[d^àtautre-è»-ïrtiàfuRiTeik 
tnofu,  imprimes  daos  le  recueil  de  site.  Ëtaat  devenu  alors  disciple  de 
'acadànie  ,  aan^es  1738  et  i^SS.  Fetrein^  eu  17421  il  fut  reçu  bactie* 
!^mus  fut  du  DOmbre  des  academi-  lier  s  la  faculté' de  médecioe  de  Paris. 
:ieiis  envoyés  diss  le  Nord  pour  dé-  Les'  «'preuves  de  sod  baccalauréat  eu- 
:enniiier  la  figure  de  la  («rre.  Dere-  renlceladeremar^able, qu'elles  Ibur- 
nur  CD  f]$j  ,  il  s'oecopa  d'un  ou-  nirenl  au  jeune  Le  Camus  prétexte  ii 
rrage  mr  V hydraulique,  i^'iitoni'  satisfaire  son  goût  pour  la  poësie.Quel- 
nuniqua  à  sa  tiM^ugnie  en  l'jZq.Ttet  ques-unesfumit  remplieseuTers  fran* 
favaux  si  imp^rtauts  furent  enfin  re~  çais.B<ça  docteur,  il  débuta  de  inéiDe 
;onpen«és  par  la  pUce  d'examinateur  par  dédier  à  la  iaculté  un  petit  poëtne 
lesécolesdiigéuieetderartJllerie.La  sur  l'ampliitb^re  que  cette  ctana»- 
«ienee  des  m^hénuliques  avait  ^t  gnie  venait  d'élever  à  ses  frais  :  jéni' 
rimmenges  progi'ès  depuis  un  siècle ,  pfiilheatrum  medieum,  poima,P»' 
!t  les  livres  élémentaires  devenaient  ris,  1745.  Il  se  chargea  ensuite  de  la 
usoffisants.  Camus  sentit  de  quelle  partie  médicale  dans  le  Journal  Ofco- 
itilité  serait  pour  les  élèves  du  génie  nomique  (de  1755  à  1765),  et  la 
;t  de  l'artillerie ,  un  ouvrage  de  ce  traita  avec  beaucoup  de  talent.  L« 
jeure,etcefutpaureuxqu'ilcomf<osa  Cimus  devint  celÈËre  ;  les  acadé- 
iOn  Cours  de  mathématiques .\mK  mies  de  la  Rochelle,  ChilonS'Sur^ 
ttile,  mais  elTâcë  par  ceux  qui  ont  Marne  ,  Amieas ,  etc. ,  se  l'associt- 
laru  depuis,  et  dout  la  meilleure  édi-  rent.  En  176'i,  il  &)l  appelé  à  pro- 
ton est  celle  de  Paris ,  1  n66 ,  4  vul.  fesser  dans  les  écoles  ;  il  prononfa 
ti-S".  La  sociélé  royale  de  Londres  alors  un  discourslatin  surlej  moyeu 
ivaitiioininéCamuBl'un  desesmem*  de  faire  avec  succès  la  médedDe  ji 
>res  dès  Tannée  précédente  :  il  était  Paris.  Eu  1766,  chargé  de  professer 
Uijà professeur  de  géamétne,elsecré-  la  chirurgie  fraufaise,  il  ouvrit  ausn 
aire  pernéluej  de  l'académie  d'archi'  son  cours  paruu  discours  français  ten- 
ecture.  Il  mourut  le  •!  février  1 76^  ,  daut  à  prouver  que  la  chirui^e  n'est 
aisKant  uq  grand  nombre  d'ouvrages  pas  ua  art  difficile.  Il  mourut  à  Paris 
le  a  ■       ■ 


dont  ou  ignore  le  sorL  le  1  janvier  1772,  dans  sa  5 
irandjean  de  Fouchy  pronocfa  son  née,  après  avoirpublié,  outre lesou- 
logp,  imprimé  dans  le  recueil  de  Taca-  vrnges  que  nous  avons  d^à cités:  l.  la 
léinie  àes  sciences,  année  1768.  Méaecirte de l'esprh, Patt^  '755,  a 
W— s.  yoi.in- 1  a  ;ibid,,  1 769,  in-^,  et  a  vol. 
CAMUS  (ÂRTOmeu),  docteur  in-i:i;ll.  Jbdeker,ool'J^llUcon• 
é^eu^  de  la  faculté  de  médedue  en  terver  la  beauté',  Paris,  1754,  17^6^ 
'université  dS  Paris  ,  né  dans  fette  4  ^°'-  iu-i^;  III.  Mémoires  sur  dif- 
itle  en  17^3,  jouit  pendant  sa  vie  fe'rents  st^ets  de  me'dsctne,  Paris, 
l'une  assez  granda  réputation,  due  à  1760,  in-ia;  IV.  Projet  d'vtéanlir 
a  fois  à  ses  formes  aimables ,  à  quel-  la  petite  vérole  .Vmt,  1767, 15-4". 
[ues  ulents  iiUéraires  ,  au  caractère  et  in-  i«;  V.  Médeciâeprtitique , 
irigioal  de  quelques-uni  de  ses  oU'  rendue  plus  simple,  plus- sâre  et  plu» 
TAges  de  médeciu»,  eteofiu  à  son  méthodique,  Paris,  fpt^,  in-iai 
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il  7,  en  >  nti  tome  seconj,  atec  Md 
-doge  par  linrtrrel,  1 773  ;  il  y  a  aussi 
une  «li  ioa  in-4">;  VL  Maladies 
du  district  du  CiKur,  Paris,  1773, 
n  vol.  in-vi ,  ouvrage  posthume  qui 
devait  être  suifi  iaStaLtdiesdudo' 
maine  de  Vestomac,  et  de  celles  des 
téguments  ;  VJi-  l'Amour  et  l'Ami- 
tié, Gumi^ie,  1765,  ia-4"<  U  avait 
fublië,  en  1757 ,'  les  Amours  pas- 
torales de  Dttpknis  et  Chloé,  tra- 
duites du  f^ec  de  Langui  ,  par 
A  myot,  avec  mte  double  traduction, 
Paris ,  in-4°>  Otté  double  ou  seconde 
traduction  est  de  Le  Camus,  Il  fit ,  avec 
Dreux  du  Uadier,  Lebeuf  et  Jarael, 
X Essai  historique,  critique  ,plùlolo- 
gique ,  moral ,  littéraire  et  galant, 
tuT  les  lanternes ,  Dole ,  Lucuophite, 
J755,  in-  la,  — Loctt  Fldsekt  , 
SUD  frère, né  le  4iuillel  17^5,  publia 
U  Négociant,  feuille  perîudiquc,  de- 
puis le  i5  novembre  1702  ,  jusqu'au 
i5  mars  1765,  ttla  Bergère,  pasto- 
rale, 176g,  iu-i  3.  C.  et  A.  , 
.    CAMUS  DK  MÉZIÈRES  [Nica- 
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architecte,  a  publié  sur  son  ait  plu- 
sie.urs  ouvi-ages  utiles,  et  dont  qutl- 
qucs-uns  mériteet  d'elle  cousu'lés  ; 
1.  Recueil  de  différents  plans  et 
dessins  concemaiU  la  nounelle  halU 
aux  grtàns  .Vans,  1769,  in  •  fui., 
rare;  IL  Dissertation,  sur  Us  bois 
de  charp&Oe  (  avec  Babiiljr-DesgD- 
dets),  Paris,  i765,iu-ia;  IH.  le 
Génie  de  l'architecture,  ou  l'Analo- 
gie det  arts  avec  nos  sensations , 
Paris,  1780,  in-8".;  IV.  le  Guide 
de  ceux  qui  veulent  bâtir,  Paris, 
J78 1 ,  a  vol.  in-8".  :  le  but  de  l'au- 
teur est  de  mettre  les  parbculifrs  cii 
'garde contre  les  arcbiieetes  qui  leur 
^nt  adopter  des  plan]  ruineui;  V. 
.Traité  de  lafiirce  des  bois,  P<iri$ , 
178^!,  iu-8°.  Ou  lui  attribue  encora 
XEspril  des  altnanachs  ,  analj'sa 
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crtlùpie  et  curieuse  des  alnutnMchs, 
tant  anciens  que  modernes ,  pubKtf 
fous  le  masque  de  ffolf  d'G^eud, 
Paris(i7Si),a  vol.  in-m.  Le  Ca- 
mus de  Méaères  est  mort  à  Fàge  de 
soisante-hutx  ans,  le  27  îuiHet  1789. 
La  halle  au  blé  de  Paris  a  été  cons- 
tmite  sur  ira  dessins  et  sous  la  direc- 
tion de  Le  Camus  de  Méûères,  TTit 
ouvrage  de  cette  importance  devait 
donner  k  son  anteur  une  grande  et 
durable  réputation;  mais  on  a  reconnu 
qu'il  aurait  du  lui  donner  une  étendue 
proportionnée  aux  besoins  d'une  ville 
namense.  Alors  le  milieu  du  monu- 
ment serait  resté  libre  pour  les  vcHtu- 
res.  Nous  devons  ajouter  que,  sous  le 
rapport  de  la  solidité,  l'ardulecle  ne 
s'y  est  pas  montré  assez  instruit  dans 
la  science  de  U  construction ,  puisque 
le  gouvernement  ayant  été  depuis  oUi> 
gé  de  couvrir  ce  nflieu  de  la  bdle, 
et  ayant  désiré  d'y  faire  exécuter  nue 
coupole  en  pierres ,  on  a  coostaté  les 
déchirements  déjà  manifestes  daosks 
voûtes  et  dans  les  plates-bandes  et  les 
arcades  des  murs  exlénears.  Onpcnt 
consulter  sur  cela  M,  Viel,  l'un  des 
arcbilectes  nommés  ponr  en  faire  Texa- 
men, dans  son  ouvrage,  aH.desv<Hites, 
tom.  3,  pge  73,  Paris,  1809,  sur 
la  balle  au  Hé.  W— s. 

CAMUS  (  AnHABD-GiSTOif  ),  né  à 
Paris  le  3  avril  1740,  avait  fait  dans 
sa  jeunesse  une  élude  approfondie  des 
lois  ecclésiastiques.  Devenu  avocat  dn 
clergé  de  Franjje,  l'électeur  de  Trêve* 
et  le  prince  de  Salm-Salm  le  cfaoîsi- 
mjl  aussi  pour  leur  conseiller.  Ce- 
pendant, il  ne  se  livra  pas  aux  espé- 
ranvs  de  fortune  ,foi  lui  éLiientot 
fértes.  Parla geafj^oîktteDs  entre  les 
devoirs  de  sou  ffil,'j!ËB^i«ture  des 

K  irait  k  obtenir  ms  réputation  par 
!3  lettres.  BuSbti  venait  de  publier 
iaa  Histoire  natmtliefttiom  lesH- 
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SritSsemUaîent se  tourner  Tcrsl'étude  preVenant  la  dilapidation  Jes  papiets 

ecettescieace;UtraductioitdePliDe  et  des  livres  dtscorporalioDs  supprî- 

par  Puinsinet  arait  été  favoraUement  niées.  Déjiute  du  départemeet  de  ]\ 

accueillie;  Camus  peoSa  qu'une  tra-  Hautc-Ldire  à  la  convention  ,  il  s'y 

ducûoD  de  VBiitoire  des  animaux,  annonça  par  des  mesures  rigoureiucs^ 

d'Ajristote  ,  qui  manquait  enrore   à  provoqua  un  décret  d'acousaûon  con- 

notre  langue,  ne  pouvait  paraître  dans  tre  les  ministres ,  auxquels  il  attribua 

des  circonstances  plus  heureuses,  et,  le  désordre  des  finances,  iul  envoyé 

iJ  en  forma  l'entreprise  sans  être  ef-  enmissioadans  la  Flandre,  et,  àson 

frayé  des  difficultés,  ni  rebute'  des  retour,  nommé  membre  de  comité  de 

loufïiKurs  d'un   pareil  travail  :  il  y  talut  public  Le  Sa  mars  J795 ,  il 

réussit,  sinoB  par£iitemeDt,dunH>ins  proposa  de  mander  Dumouriei  à  la 

de    maniée  il   sétiler  des    éloges,  barre,  pour  y  rendre  compte  d«  sa 

Cette   traducliou  estimée  lui  ouvrit  couduile,  et  fit  décréter  que  cinq  Gom- 

les   portes  de  l'académie   des  ins-  mlssaiies  seraient  euvoycs  à  l'armée 

criptions  et  belles- lettres.  Avec  un  avec  le  pouvoir  de  suspendre  et  de 

caractère  froidél  des  dehors  sévères,  faire  arrêter  les  généraux  suspecls. 

Camus  était  c<-pendant  eiithoiisiasie.  Camus  fut  lui-même  un  des  ïonimïs- 

II  embrassa  avec  force  les  prioclpei,  saires;  mais,  prévenu  par  Dumoii- 

dc  la  revolu^on.  Député  de  la  ville  rin,  il  fut  arrêté  avec  ses  collègues  et 

de  Paris  aux  étals-géoéi-aux,  il  fut  livré  aux   Autrlcbien^.  Détenu  suc- 

nomtne'  l'un  des  secrétaires  du  bu-  cesaivemeot  a  Maestricht ,  Coblentz , 

rcau  chargé   de   la  vérification  des.  Kœnigingratz  et  Olmittz  ,  il  parvint 

pouvoirs  des  députés.  La  salle  d'as-  k  se  procurer  du  papier  et  des  livres , 

semblée  ^e  ce  bureau  ayant  été  fér-  et  adoucit  les  ennuis  de  sa  captivité 

oiée  po^r  les  préparatifs  de  la  séance  en  traduisant  le  Manuel  iTEptetète, 

royafc.  Camus  en  enleva  les  papiers,^  Échangé  contre  la  fille  de  Louis  XVI, 

9e  joignit  il  ses  collègues  réunis  au  le  sS  décembre  i^gS  ,  il  entra  au 

Jeu  de  paume,  et  prêta,  l'un  des  pre-  conseil  des  cinq-cents,  et  en  fut  élu 

BÙers,  le  serment  de  ne  point  se  se-  président.  Nommé  par  k  directoire 

pareravaut  d'avoir  doane  à  la  France  au  ministère  des  finances,  il  refusa 

uneconstitution(foj.BiiLLY).  Du-  eelte   place,   resta  au    conseil,    y 

raui  la  session,  il  parut  souvent  a  la  parla  en  difTérentes  circonstances  ,  el 

Vibnne,  présenta  diOerents  pro'iets  ie  en  sortit  le  ao  février  1 797.  A  cette 

finance  ,  dénonça  le  Livre  rouge  où  épo<{ue,  ilreprit  ses  travaux litlcraires 

étaient  inscrites  les  pensions  payées  qui  ne  furent  plus  interrompus. Ilavait 

j>ar  le  trésor  royal ,  eut  la  plus  grande  ^é  nom^e  membre  de  l'institut ,  à  la 

uarlà  laconstituiioQ  civile  du  clergé,  création  de  ce  corps  destine  à  rem- 

ladéfendit  avec  force,  et  devint  par-là  placer  les  académies  supprimées.  As- 

ea  butte  à  tous  ceux  qui  professaient  sidii  aux  séances  delà  classeà  laquelle 

des  sentiments  opposés,  et  qui  ne  lut  il  appartenait,  il  y  lut  plusieurs  dis- 

épai^nèrent  ni  les  iajures  ni  le  ridi-  sertalions,  et  (ut  chaîné  par  celle  so- 

cule,  [.es  travaux  de  l'assemblée  cons-  ciélé  défaire  un  voyage  danslesdépar-- 

tituanle  termines,  il  se  renferma  dans  temcnis  réunis,  pour  y  recueillir  le» 

les  devoirs  de  la  place  d'archiviste  à  manuscrits  les  plus  importants  pour 

laquelle  il  avait  été  nommé,  et  rendit  l'histoire  de  France.  L'opposition  qu'il 

«JisaTidc  îmi^rt^t  aux  lettres,  ca  niORttnàl'établissemeWaugo,nTerne- 
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inentcfliiniUiren'eiitancinKfti&Qetice  lÎCTirs  manuscrits.  Les  savanlsn'es- 

sur  son  Mrl.  Confirmé  daas  )a  pUc«'  timetit  pis  beaucoup  ta  tndiicticni , 

d'archiTislegitlarcmplitavt^distiDC-  mars  elle  est  recherchée  parce  ijjiii 

tioD  )u5qn'A  5a  mort ,  arrivée  le  3  no-  n'en  existe  pas  d'autres  (_  r»y.  Aais- 

Terabre  1804,  i  la  suite  d'une  attaque  totb  ).  IV.  Manuel  d'Epiclète  tt 

d'apoplexie.  Il  s'était  cassé  une  jambe  Tableau  de  Cébès ,  présent  d'enpè- 

quelqufs  mois  auparavant,  el  n'était  re  captif  à  ses  enfants ,  Paris,  1-96, 

point  eu core  rétaoli.  Camus  apporta  a  vel.in-i8;ï°.édiliim,  i8o5,mème 

dans  toutes  les  fonctions  puoliques  tannât;  V,  Notice  d'un  làre  impri- 

fine  grande  probité  et  des  intcntioni  mèàBamber^tmi^G^^F'.Pnsm), 

droites;  mais  il  fnt  entraîné  au-deU  Paris,  an  vn  (1709)1  ûi-4°-,  fig-, 

du  but  par  la  force  des  circonstances  «  dans  le  1°.  fol.  des  Mémoires  de 

et  la  sévérité  de  son  caractère.  Il  fant  Yinstitut,  dasse  de  KttA-at.;  VI.  Me- 

SvouerquescoopiniJlretéetsoneicés  moiressurla  Collection  des  grtatJs 

e  conGauce  dans  ses  propres  moyens  etpetits  Verrages  {foy^.  Bat  ),  et  sur 

justifient  quelques-uns  des  reproches  la  CoUeethn  des  F'c^ages  de  Mel- 

S li  lui  ont  été  faits.  Il  était  d^ailleurs  ekisedec  Tkevenat,  Pans,  180?, 
une  pieté  sévère,  et  avait  toujours  in-4°  •'  ces  mémoires  son!  curieux  et 
d.ins  sa  chambre  un  crucifix  de  hau-  bicnfaitsjquelquesesenrolairesoBtétt 
leur  d'homme.  Tr^  attaché  aux  prin~  impriffle'sformaliu-fbl.;VlI.  ffûloirc 
cipes  du  janséniime  ,  il  montra  dans  et  procédés  du  pofylypttge  et  du  sté- 
tontes  les  occasions  son  opposition  à  réatypage,  Paris,  (803,  in-8*.,  et 
la  cour  de  Bome.  Ce  fiit  lui  qui  con-  t.  5".  des 3ïém.  de  tinstitut,  emitta; 
tribua  le  plus  à  la  réuniou  du  Comtat  \ïïi,MémoiresttrBnlit'retiMemand 
Vénaissin,etqnifitôteraupapelesan-  itUiudé  :  TheuerVtmck,  i  «rf.  m- 
Hâtes  et  tous  le»  autres  avantages  pécu-  4°- 1  ettom.  3'.des  Jfe'moirBs  de  fins- 
oiaires  qu'il  avait  eu  France.  Camus  b'dil  (  V(^.  Melch.  Ffihtzihg);  IX. 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  f^oyage  dans  les  départements  noa- 
dontlesprindpauxsont:I.{%i/emii-  PeUematl  réunis,  fuis,  i8o3,3voL 
IrimOTual,  Paris,  i'j70,in-4''.Tiefti-  in-i8,ou  i  vol.  in-4°i ,  intéressant 
dant  en  avait  donné  unepremitreédi-  pour  l'histoire  httéraire  :  c'est  ia  ra- 
tion io-ia,  en  1766.  Les  additions  qui  tion  de  la  mission  que  luï  avait  don- 
le  trouvent  dans  la  seconde,  sont  en  née  l'institut.  Camus  a  eu  part  i  (a 
grande  partie  de  Camus.  IL  Lettrts  Jfom^lla  édition  de  Dausmt,'i-]SS* 
sur  la  profession  ^ofocat,  et  Biblio-  90,  g  vol.  in-4''-!  à  celle  de  la  Bi~ 
thèaue  choisie  des  livres  de  droit,  bliot/ièque  imtoritpte  de  France,  et 
Pans,  i773,in-i3;  l'^^^iiKémefur'  au/ourrusJfJejKii'ards.  OapentcoB- 
iait;  i8o5,  ivol.iu-is.Cetteédilion  lulter  les  Tables  du  Moniteur,  qtâ 
est  U  plus  complète  d'un  ouvrage  contient  ses  rapports  et  ses  tUscoon 
estimé  pour  ta  partie  bibliographique,  aux  différentes  assemblées  lëgi^diu. 
I/autenr  étant  mort  pendant  l'impres-  W — s. 
Hon,  ce  futM.BouIard,  notaire,  qui  CAMUSATtJEis),  célèbre i»pii- 
surveilla  l'impresssion  des  dernières  meur-libraire  sous  Louis  XI^I,  mit 
feuilles.  IIL  Histoire  des  animaux  pris  pour  devise  b  Toîsoti-d'Or,  arec 
d'Aristole,  traduite  en  français  avec  ces  mots:  fitgitttflfiKif  (dngit  inou- 
ïe texte  en  regard,  Paris,  1^83,3  vol.  rat.  Cctail,  pour  un  auteur,  nn  litre 
in-4°.  Le  texte  >  âé  revu  sur  plu-  àla&rettrpnbliqDe,ie]rsqueC>«miuat 
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^Aak  diarg^  de  son  manuscrit.  D  âoi 
à  sa  réputation  de  ne  publier  que  de 
boBs  ouvrages ,  d'être  cnoisi ,  nar  l'sca- 
démie  française,  pour  son  libraire, 
lors  de  m  première  organisattoo  au 
mois  ke  mars  t634-  Eu  cette  qualité, 
il  Aail  leDu  d'assister  aus  séances,  et 
d*y  servir  comme  d'huissier.  I^s  aca- 
dëmidens  s'asserobltrenl  plasitors  Toi* 
checiui,  avan^d'éti'ereçusau  Louvre, 
Plusieurs  fois ,  il  fut  charge'  de  faire 
pom-  l'académie  des  compliments  ou  des 
remercintents,  et  il  s'en  acquitta  fort 
bi«n.  Ce&t  le  seul  libraire  sans  douta 
par  rorganednfuel  un  eorps  littéraire 
ait  cru  ponvoff  s'expliquer  dignement 
lor.tquSl  ne  le  faisait  pas  tui-méme. 
C^musat  publia  le  recueil  suivant  : 
l^fégocltitions  et  tnUé  de  pais  dt 
Cdtau-Cambresis  ,  et  ce  tfui  s'est 
passé  en  ta  négoàalton  de  ladiU 
paix,  eniSSg,  Paris,  i63'^ ,  in-4°. 
On  j  trouve  une  Remontrance  f mu 
iuT  Vinjuste  occupattoh  de  la  Na- 
varre par  les  rois  d'Espagne ,  cl 
YlrOIrûction  et  amhasiade  de  Jac 
ques  Sofary  de  Lanoosme  en  Tur- 
mtle,  par  Henri  tll,  en  1 585.  (  roy. 
ie  B  R  È  v  z  s  ).  Camusat  mourut  en 
1639.  Il  fut  arrêté  qu'on  lui  (erait  on 
•ervice,  dit  Pelisson  dans  son  .ffù- 
toire  de  V académie  franiaise,  *  et 
»  ce  fut,  ajâute-t-il,  rhonneur  que 
»  celte  corapa(;oie  rendit  à  son  librai- 

>  re.  >  Cétait  le  second  service  fu- 
nèbre que  facadémie  faisait  célébrer 
{Foy.  Pierre  Bardir).  Le  cardinal  de 
Bichelieu  fit  alors  demander  la  place 
de  libraire  pour  Cramoisj;  mais  l'aca- 
démie osa  résister  h  la  volonté  de  son 
protecteur,  et  nomma  la  veuve  Camu' 
■4I,  qui  fut  représentée  par  son  pa- 
rent Du  Chesne,  docteur  en  médecine. 
Ce  dernier  prCta  serment  pour  elle , 
et  «  fut  exhorté,  dit  Pelisson,  d'imi- 

>  ter  la  discrâitm,  les  soins  et  la  dili- 
»  geuce  du  défiml.  »  V — vs. 
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CAMUSâT  (Kig<h.as),  chantnne 
de  Troyes,  où  il  naquit  en  i575  et 
mounii  le  ao  janvier  i655,CélAun 
prêtre  vertueni,  dont  toute  la  vie  fut 
partagée  entre  l'étude  et  les  devurir»  de 
son  état.  Il  élail  simple  dans  son  main- 
tien,cbaritableenversles  pauvres;  la 
rcchcrdiedesantitpiilésdesonpaysfut 
surtoDt  l'objet  de  ses  travaux.  On  en  a 
la  preuve  dans  tes  ouvrages  suivants  : 
I.  Chnmolo^a  ah  orhis  origine  ad 
tmaum  Ckristi  ifio,  cum  appen- 
dice usque  ad  annum  laaSiTroyes, 
1608,  in-4°-  Cetle  chronique  ,  assel 
nacte,maisplusutilepouTl'lnstoircde 
France  qiK  pour  celle  des  autres  royau- 
mes, est  l'ouvrage  d'an  religieux  pré- 
montre,  nommé  Robert.  L  abbé  Le- 
beuf  en  a  fait  imprimer  drux  supplé- 
ments dans  ses  Pièces  justificatives 
pour  l'histoire  d'Auxerre.  I^s  pré- 
moQirés  de  Lorraine  en  avaient  pr(>- 
mis  une  éiïtion  plus  exacte  que  celle 
de  Camusat,  mais  elle  n'a  [wint  vu  te 
jour.  IL  Promptuarium  sacrarum 
aniiquitaluM  Tricassinre  diœvesis, 
elc.ibid.,  1610,  in-8°.  Cette  col- 
Iceikm  contient  des  pièces  curieuses 
et  de  savantes  notes.  Pour  l'avoir 
dompliie,  il  faut  qu'il  y  ait  à  la  fin  un 
^uctHorium  ,  qui  manque  dans  U 
plupart  des  exemplaires.  On  repro- 
che à  Camusat  de  n'y  avoir  pas  suivi 
l'ordre  chronologique.  III.  ffistoria 
Albigensium,  seu  saeri  belliin  eos, 
«mnoi3o9iuîC(^ti,etc.,ibid,,  i6i5, 
in-S".  L'auteur  de  cette  histoire-,  pu- 
bliée par  CamUsat,  est  un  moine  de 
Oleaus,  nommé  Pierre  des  faux  de 
Cernai,  témoin  oculaire  des  évéïie- 
menis  qu'il  rapporte.  Sorbin  a  donné 
une  traduction  française  de  cette  his- 
toire. IV.  Mélanges  historitfues ,  ou 
Recueil  de  plusieurs  actes,  traités, 
etc.,  pour  seiVir  à  l^histoire,  depuis 
1^0  jusqu'en  1S80,  ibid.,  1619, 
iil-8".  :  il  y  a  de»  «xemplairei  ipii  por- 
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teiil  la  ilnlc  de  1 644 1  niais  c'est  la  ml-  frage  qne  des  fragments  de  S.  Tra* 
neéilii'on,  G;tle  coDection  reniérme  dence,  et  la  charte  de  l'ancien  Coùta- 
des  jliéces  curieuses,  parmi  lesquelles  vier  de  Champagne,  qui  est  auiour- 
Du  diïUngue  les  deux  suivaDtes  :  S^'  d'haï  à  la  Bibholhèque  impénate, 
eu^il  sommaire  des  propositions  et  T— ^>. 
conclusions  faites  en  la  chambre  ec-  CAMUSAT  (  Dekib  -  FiukMfou  }, 
désiastique  des  états  de  BJois  de  né  k  Besanfon  en  i6gS  ,  était  Glv 
i^7(>,p3rGuillaumedeTaix,d«jen  d'un  avocat  au  parlement  de  c«ite 
del'eglJsedeTroyes.L*auteur,ennemi  lille,  et  il  étudia  peadant  quelque 
des  factions,  y  découvre  les  vues  se-  temps  le  droit ,  pour  se  mettre  àmémn 
crêtes  de  l'astemblée ,  et  remarque  de  suivre  la  pi-uTessioD  de  son  ptre.  11 
qne,  parmi  les  membres  du  clergé,  les  l'en  dégo&ta  pruraplemeut,  son  ca- 
seuls  e'v^es  demandèrent  la  pubti-  ractëre  iticoustant  ne  lui  permertant 
cation  du  concile  de  Trente,  et  qne  tes  pas  de  se  livrer  à  rien  qui  exigeât  de 
chApiiiies,  abbés  et  communautés  i'j  la  suite,  ^a.  1716,  à^ine  âgé  de 
opposèrent.  L'autre  pièce  est  inlitu-  TiDgt^cuxans,ilfitpai«ireiiiic5ù> 
lée  ;  Mémoires  (nilitaires  dit  sieur  de  foire  des  journaux  imprimes  '  en 
Mergey ,  ceulilbotnme  champenois,  France.  Cet  ouvrage  ,  fûblemeat 
Celait  1  in  bon  et  franc  huguenot,  écrit,  supposait  cependant  dans  son 
qui  écrivait  simplement,  en  i6i5,  auteur  des  connaissapces  variées,  et 
ce  qu^il  avait  vu,  11  y  a  des  détails  ia  moiD&  cette  esptce  d'érudiùon  qoi 
curieux  Eur  b  Saint-Barthélemi  ,-~où  consiste  U  savoiï  Us  titres,  et  la  date 
l'auteur  avait  couru  de  grands  risques,  des  livres  ;  une  seconde  édîliau  de  cet 
Camusat  publia  les  Mémoires  divers  ouvrage  acheva  d'en  faire  connaîtra 
iouchaiales  différends  entre  .les  mai-  l'auteur.  Il  vint  alors  à  Pans,  «à  il 
sonsdehfontmorencietdeChdlîUan,  fut  accueilli  par  quelques  perscwne& 
etc. ,  composés  par  ChrisinphpIticfaeF,  de  dislijicliuu ,  et  nommé  bibliothê- 
ambassadeur  de  François  1".  et  de  caire du  maréchal  d" lustrées,  qui  L'en-  , 
Benri  11  en  Suède  el  en  Danemark,  .  voya  eu  Hollande  'çwx  acheter  des 
Troyes,  iSaS,  in-S".,  livre  curieux  hvres.  Camusat  s'y  1^  avecdes  librai- 
et  rstimé.  Il  a  fourni  à  DuGliesne,  Ji  res,  qui  t'enga^treat  à  se  fixer  dans 
d'Achcry  et  à  d'antres  savants,  beau-  ce  pays,  pour  y  faire  valoir  ses  la- 
coup  de  pièces  qui  ont  e'te'  insérées  lenls.  Depuis  cette  époque  Jusqu'à  si 
dans  leurs  colleclions.  Charles  V,  en  mort ,  il  ne  se  passa  pas  uae  année 
considération  du  P.  de  Villiers,  domi-  sans  qu'il  fît  paraître  qudques  nou- 
nicaÎT),  sonconfesseur,  depuisévêqite  veaux  ouvrages. Tous  se  resscnioU 
de  Tioyes ,  avait  enrichi  la  bibliothè-  de  la  précipitation  avec  laqndle  il  les 
que  drs  jacobins  de  cette  ville  d'un  i  composés;  mais  ÎI  n'en  est  pas  un 
grand  nomhrede  manuscrits  précieux,  seul  qui  ne  décèle  un  liouune  d'esprit 
et  obtenu  de  Grégoire  XI  une  buîle  Camusat  élaîi  prorapt  à  former  des 
d'ex  ro  m  muni  cation  contie  ceux  qui  projets,  mais  il  les  abandonnait  faci- 
les dctonmeraient  ou  les  altéreraient;  lement,  et  il  n'a  même  jamais  tennioc 
maigre  cette  précaution,  un  prieur,  son  Histoire  critique  des  journaux  ^ 
qui  en  ignorait  le  prix  ,  les  vindit  à  celui  de  ses  ouvrages  auquel  il  paraît 
un  papeUer  qui  les  mit  dans  la  cuve  ;  avoir  tenu  davantage ,  et  le  sea\  qw 
Camnsatfinstriiit.m^is  trop  tard,  de  lui  ait  survécu.  Il  est  mort  à  Amsier-  ' 
cevandaUsme,  ii^e  put  sauver  du  i^u.-  dam  le  ^8  octobre  >73a,  dans  si 

CuHwle 


CAM 
j'.  anntle,  et  dans  un  Aat  voisin  it 
idigence.  On  lui  doit  :  I.  Bibliothè- 
\efraHçaise,  ou  Histoire  littéraire 
t  la  fiance,  kmgttriam,  i-]-i3A 
^v. ,  3  Tol.  in- 1 3  ;  Dusauzel ,  Goujel 
Granet  ont  continué  cet  ouvrage 
li  a  atqanrd'hui  5o  vol.  ;  11.  Méraoi- 
fs  hisUritptes  et  critiques  (  pour 
innée  1732  ),  Amsterdam,  1732, 
vol.  in-i-^.  Bnizen  la  Martinièi'e  a 
i  part  à  cet  ouvrage  ;  c'e'tait  une  sorte 
!  lournal  qui  se  distribuait  tou»  tes 
linze  jours.  On  y  trouve  divers  mor- 
aux de  littérature  qu'on  chercherait 
linemeut  ailleurs,  et  beaucoup  d'a- 
xdotes  ignorées.  Quelques  biblio- 
apbes  donnent  trois  volumes  à  cet 
ivrage;  nous  n'en  avons  vu  que  deux, 
Poullin  de  Fleins  assure  qu'il  n'a 
I  efict  que  deuï  volumes.  III.  Jlfe- 
nges  de  littérature  tirés  des  lettres 
anuscrites  de  Chapelain,  Paris, 
716,  in-ii;  IV.  Mémoires  pour 
■rvir  à  Vklstoire  d^  Louis  Xlf, 
trfea  tabbé  de  Qioisjr ,  cinquième 
iition,Utrecfat,  1717,3  vol. in-ii: 
imusat  a  tait  L  préface  el  a  rctran- 
lé  du  manuscrit  ce  qu'il  a  jugé  à 
■opos;  V.  Métnoires  lUstori^jues  et 
ititiues  sur  divers  points  de  fhis- 
ire  de  France  et  plusieurs  autres 
ijets  curieux  y  par  François-Eudes 
t  Mézeray,  Amsterdam,  i^Sq,  1 
il.  in- 1  a,  Mrâeray  s'y  explique  avec 
saucoup  de  liberté  sur  des  matières 
âicates.  Ga^usat ,  qui  a  composé 
pré&ce  de  cet  ouvrage  et  une> 
trtie  du  second  volume,  a  encore 
nchéri  sur  Mézeray,  ce  qui. a  fait 
rcMcrire  cette  édition  en  France. 
I.  Poésies  de  Chaulieu  et  de  La 
are,  naufeUe  édition,  k  Haye, 
j3i ,  in-ia:  cette  édition  est  précè- 
de d'une  lettre  fort  curieuse  de  Ca- 
usât à  Dorvillê  ,  professeur  k  Ams- 
rdam,  sur  les  poêles  qui  ont  chan- 
ta voh^;  eUe  a  été  réimprimée 
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dans  la  plupart  des  éilîtions  suivantes 
de  ce»  deUs  poètes.  Vil.  Alfansi 
"'  "  hibUotheca,  cum  notts  , 


.i75'-« 
FiuB  ).  VIII.  ffistoin 
Journaux,  i754)  ^  v 
biles  par  Bemird.  L'auteur,  en  171(5, 
avoitfait  imprimer  un  essai  de  cet-ou- 
vrage à  Besançon,  iQ-4''->  et.  l'avait 
fait  râmprlmer  avec  quelques  aug- 
mentatioDsen  171g,  iD-8°.  ;  les  deux 
volumes  publiés  en  1734  ne  parlent 
que  du  Journal  des  Savants,  du 
Mercure  gâtant,  des  Mémoires  de 
Vacadémie  des  sciences,  des  Mé- 
moires de  f académie  des  belles- 
lettres,  et  de  quelques  livres  qui  out 
du  Rapport  aux  jou-naux.  L'ffistoire 
du  Mercure  galant  et  les  deux  notes 
sur  F^ertot  et  FotUcTtelle  sont  de 
l'éditeur.  Il  est  fâcheux  que  cet  ou- 
vrage u'ait  pas  e'té  continué;  il  est 
plein  de  recherches  curieuses ,  et  con- 
tient des  notes  précieuses  sur  plusieurs 
savants.  Boucher  d'Argis  a  duimé 
l'ffistoire  des  journaux  français  de 
jurisprudence,  (  f.  Bodcxer  n'Aa- 
cis).  On  a  fait  imprimer  depuis.  Es- 
sai sur  le  journalisme,  depuis  1735 
jusqu'à  l'an  1800,  Paris  ,  octobre 
1811,  in-8°.  Le  nouvel  auteur  s'ac- 
cuse d'avoir  travaillé,  non  pour  son 
siècle,  mais  pour  les  siècles  :  c'est  s» 
donner  un  tort  qu'il  n'a  pas.  Camu- 
sal  laissa  la  liste  des  ouvrages  qu'il 
avait  -publiés  et  de  ceux  qu'il  comp- 
tait publier  jusqu'en  l'année  1759,  à 
laquelle  vraisemblablement  il  voulait 
termines  sa  carrière  littéraire.  L'un 
de  ces  ouvrages  devait  avoir  pour 
titre  :  De  re  fuluariâ  velerum,  et 
formerdeux volumes iD-i3;un  autre, 
intitulé  :  Système  de  la  religion  chré- 
tienne, aurait  eu. 4  vol.  in-ix  «Lei 
Lettres  sérieuses  et  badinest^t  la 
Catalogue  Falconnet  attribue  à  Ca- 
mu$4t,  sont  de  La  Barre  de  Beaumar- 
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chais  (  y<^,  RiBBsj,mais  Caranul  ilaTe^dtteetceimDaDdciDCBtdtJeM 

y  a  PU  quelque  part.  La  Criftfitf  4»  deCrouy, sieur  defïiiiHy.Il.Z'inf- 

Ia  chariMonerie  des  favanti,  qua  taire  d' (Hwicr  de  CasdUe  el  AtlM$ 

quriques  personaM  altdimeiA  à  Ca-  d'Algarbe,  sonlojrid  tompagnan, 

Btusat ,  paraît  être  de  mylord  Carie,  et  de  Héleine ,  fille  au  roi  d'Aile 

Oa  attribue  à  Camusat  une  éâitiou  de  terre,  et  de  Henry ,  fils  dudà  OU- 

Aacinr,  précédée  d'm  Discturt  sur  vier,  qui  grands  faits  d^armetfotnt 

le  Théâtre  Micie»  et  moderne.  11  an-  en  leurs  Umps ,  translaté  in  lotûi, 

Donçait  lui-mtme ramme terminé  ub  édilioiiiB-rol.,gotiiique(tdein,Lyoii, 

Dietifitmaire  kittoritpte ,  pour  faire  154^,  >b-4''-;  iden,  Paiû,   lâs^, 

MiiteaceluideBaytc^iaaisjàsaBKirt,  iii-^".  Quoique  le  titre  annoMx,  d 

il  se  laissa,  dit  Bernard,  que  >  des  que  la  Croix  du  Maine  et  Duverdiu 

B  recueils  en  beau  papier  blanc ,  où  disent  ce  rosiau  traduit  du  latin ,  La 

■  Ton  trouTait de tempseu temps  qtiei-  Monnoye  observe  qu'on  a  fetusement 

B  quel  ligues  qui  marquaient  ta  loeil*  prdletidti  que  les  origituuix  d'Olivier, 

-■  leure  înieDtioo  du  monde.  K  W— ■>  deLaucetot.deTnfitaB,  etc.,  avaient 

CAMCTIUS  (  Amdbs),  médeciu  été  écrits  en  cette  tangnc.  UI.  £a  âû- 

italien  de  Lucano,  élève  de  l'école  de  toria  de  la  linda  lÙagaloita,  y  A 

l'3vie,futqtieïquetempsprofesseHrdc  esforzadoeavaUerû  Pierro ,  Barça, 

jibywqae  et  de  medecroe  i  cette  uni'  itiaâ,  in-8".  ;  IV.  Libro  del  esfor' 

veraité,  pratiqua  la  médecine  à  Milan,  xado  cavalier»  D.  Tristan  de  Léo- 

fbt  nommé,  en  i564,  médecin  de  msyl  de  su  grattdes  hecitos  in  «r- 

t'empcceur  jtfaximilien  II,  et  mourut  ma» ,  Sérille,  iSïS,  io'fio]. Lenf;ifl- 

en  iS-]è.  Il  est  auteur  de  quelques  Dufresnoy  crok  que  ce  roman  de  Tn»- 

ouTraget  oubliés  aujourd'hui,  et  dont  tan  est  une  traduction  de  l'anglais, 

<aB  pent  voir  la  liste  dans  les  biblio-  feiteparCamuE,- V.  La  Coromca  d* 

thèqnes  de  médecine.  Z.  lot  notables  cavaUerot  TaHaiaedê 

GAMUZ,  ou  CAMUS  (PniupPEs^  Kicamonte  y  Jojre  hijo  del  coade 

UD  des  plu»  iiJconds  auteurs  ou  tra-  deJVason,  iooadadelas  coromeat 

docteurs  de  nos  anciens  romans  de  francesas,  SéviUe,  i&2g,  ÎD-foL;- 

cheTalerie.florissaitenEspign&daiis  Tl.  la  Vida  de  Boherlo  el  OiaUa, 

le  1 6'.  siècle.  LeD|let-Dufresnay  pré-  despues  de  su  coiversion  llamada 

snme  que  c'était  un  Crançais  ou  ua  Aambre  de  Dios  Sérille ,  iG-xf) ,  vf 

wallon  qui  s'était  réfugié  en  Ëepa-  fbl.;leroman  de  Aobert/^i^ùïUectt 

gne.  Voici  les  titi-es  de  ses  ouvra-  très  audeo  ;  il  fui  imprimé  en  français 

ges:l.  le  Roman  dt  Clamadei  et  goUiique  à  Paris,  dânsle  i5*.  sîède, 

de  la  belle  Claremonde,  livre  ex-  et  à  Lyon  eu  i4g6,  in-i"-;  il  Sut 

celletit  et  piteux ,  translaté  de  ryme  maintenant  partie  de  la  piilioUtèifue 

du  rai  Adenez,  Lyon,  Jean  de  La  Heue.  La  plupart  des  romans  de  Ca-' 

Fontaine,  i486, in-4°.,  gothique; ce  mut,  ou  attnbuesàCamux,9oiitaM- 

roman,  litt  réimpeimé  avec  quelques  nvineB.  M.  Barbier  parle,  dans  son 

changements  dans  le  titre,  à  Paris  et  Victiarmaire ,  d'un  Philippe Cahtz, 

àTroyes,sHnsdate,in-4°.îetàLyon  poitevin,  qui  a  traduit  de  BuchaiMii 

en  i630,in-8°.DuverdiA-ditqueCa-  Vffistoirede ifarie ,nryned'£aoste, 

mnzâMislataco  roman  de  l'espagnol,  Edimbourg,  iS^a,  in-ia.  V-^^^vz. 

ri»    DU,  SIXIEME    VOhIlUB. 
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